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Et  de  celles  qui  font  nouvellcmcnc  accouchces. 
Enfeignant  la  bonne  èc  véritable  méthode  pour  bien  aider  les  Femmes 
en  leurs  accoLichemens  naturels,  &c  les  moyens  de  remédier  À  tous  ceux 
qui  font  contre  nature,&  aux  indifpofitionbdes  enfans  nouveiux  u  ■ 
avec  une  defcription  tres-exac^e  de  toutes  les  parties  de  la  Femme  qui 
iervent  a  la  génération:  Le  tout  accompagne  de  plufieurs  belles  Fi 
guresen  taille  douce ,  nouvellement  6:  fort  correctement  travées 

Ouvrage  tres^  utile    aux   Chirurgiens  ,  (^  ^ecefuhe  à  toutes  les  Saaes  ^fi,,^,es    'pour 
apprendre  a  bien  pratiquer  ijlrt  des  Accouchewem  ^ 

^'Tirn^  1  V  Ç  °  »  ^    ,^^  A  ^^  ^  '  c  E  A  n  ,   Mar: c  es  A:cs  ,  S<  Ancien  p.cv6t 
^  Garde  de  li  Compagnie  des  MVines  Chii-mç^Jens  J.ircz  de  la  ViU-  de  P^Ws 

NOUVELLE      EDITION. 

Corrigée  par  l'Auteur ,  6^  augmentée  de  ^ueloues  Figures  tres-convenaHes  au  Cnirt     r^ 


A     GENEVE, 
Chc7    TAC  QJLJ  ESP  ENTANT 


M.     D  C.     X  C  1  II.    ' 

Avec  ApprokatioH  Cr  rer?nijfiou. 


A   MESSIRE 

ANTOINE    DAQVIN 

CONSEILLER   DU   ROY    EN    TOUS 

fcs  Confeils,8c  premier  Médecin  de  Sa  Majefté. 


ONSIEVR, 


Comme  tEn^ie  fait  ordinairement  tous  ps  efforts  four  ternir  la 
réputation  des  Auteurs  nj'fvans  ^  O*  que  ]e  prévois  bien  que  je  four^ 
rois  être  du  nombre  de  ces  infortunez^ ,  dont  les  Ouvrages  ne  pyiî 
ejiime\quap€s  leur  mort  ^  je  fuis  contraint  de  rechercher  l'appuy  de 
quelque  ferfonne  de  crédit  ^  d'auforitéypour garendr  le  r/2ien  durant  ma 
n/ie  des  traits  de  cette  redoutable  ennemie  de  la  ^ertu-^  qui  font  toujours 
d'autant  plus  en-vmimez^que  toijet  quelle  enVifage  a  de  mérite  ^ainf  que 
Galien  mème^tout  incomparable  qud  êtoitydit  l'avoir  bien  éprouvé  par  la 
haine  que  les  Médecins  de  Rome  a-voicnt  contre  lui.  Vcluti  enim  in  ^'^'  ^^ 
aies  gloria,fic  pari  quoqiie  paffu  aiigebaciir  mwxai^.Ceft.AWN-  ^^s"-  ^• 
SIEf^KyCe  qui  m'oblige  de  ijjusfupplier  a'vcc  tout  le  refpeSi  que  je  ^ous 
dns^deme  permettre  défaire paroitre  au  public  cette  dernière  Edition  de 
ce  Li-vre  fous  njoflre  Nonh  qui  fui  lui  fer -vira  d'une  fuffifunte  approbx-- 
tion^s^  d'une  affurée  proteSiion  contre  tous  les  jaloux  de  la  repu:ation  de 
fon  Auteur  y  leqnel  étant  à  cortuert  par  ce  moyen  de  l'envie  qu'ils  lui 
fortentyofra  bien  leur  dire  ces  paroles  de  Ciceron.  InV!  Jia  virClUC  par- 
taîglonajiion  invidia  a^ftimariua.  lly  afix  ans  que  jcnfisjaire  la 
première  Jrnprefpcn  que  je  ^ous  aurois  did.ée  dés  ce  tef/^ps-l-; ,  comme  je 
fais  aujourd'hui  cette  dernière  s  maiscohfîdirant  J-our  lors^que  ce  premier 
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fntit  de  mes  nyellles  na^oifpas  encore  acquis  une  ajfe\  far  faite  maturî- 
îé^pur  mériter  qtis  \e  "uom  iepefèntafje  en  l'état  qutl  êtoit ,  je  me  deji- 
pay  du dejfeln  que  ']en  a^voissprê^oyant  bien  que  y  ruous  aurois  donné 
fi  jet  de  r/iaccufer  de  témérité  ,  fi  je  ^wus  cujje  offert  un  Ounjrage  qui  ne 
ve'-tt  Pafjer  que  four  une  rude  ébauche  de  celui  que  je  '-^aus  prefente  main- 
tenant.  Mais  quoy  que  cette  dernière  Edition  foit  beaucoup  plus  achetée 
qnela  première ( ^oï^QnoxQ^cmm  cogiraciones  fapicntioics  efio 
fo!ent)r^  nef  pourtant  quaijec  une  espèce  de  conffion  que  y  f  rends  la 
hxrdiejfe  de  njous  la  dédier^  quand  y  fais  refltxien  fiir  le  peu  de  propor^ 
non  quily  a  de  mon  petit  efprit  à  la  la  fcience  incomf arable  que  ^ous 
popde'^]ufquà  un  fi  haut  point.que  cefl  de  vous  qu  on  peut  dire  fans  dou^ 
te  NON  PLUS  ULTRA.  Ccfi,  MONSiEFR  ,  une  mérité  qui  eft connue 
d  toute  la  France ,  ^  qui  na  foi  eu  befoin  d'autres  preunje  que  le  jufie 
cko  X  que  noire  grand  Monarque(qui  efl  fi  connoijjant  en  toutes  chojcs) 
a  fait  de  "uotre  ferfonne^  four  l'honorer  de  la  charge  de  fon  premier  Me^ 
decin  \f^acham  bien  que  ijous  efiez^flus  capable  qu  aucun  autre  de  'dous 
en  acquitter  dignement ^cornrne  'dous  faites.  On  efi  afc^perfuadé  que  les 
intriifues  de  la  Cour  ,  ^  les  brigues  de  lafiijeur  ri  ont  aucunement  con- 
tribue à.  ^o'.is  procurer  ce  grand  nouant  âge  à  la  fleur  de  njos  ans^  prefe- 
rahlcment  à  tous  les  plus  célèbres  DoEieurs  de  '-votre  noble  frofcjji on  : 
c^îr  tout  le  monde  fç ait  que  ce  na  eflé  que njotre  propre  mérite  qui  ijous 
a  fait  monter  au  lieu  où  njous  eftes  -,  ^  quà  l'exemple  des  grands  Capi- 
taines qui  n  obtiennent  de  leur  Vririce  le  commandement  d'unie  armee-^ 
o^u  après  i'efire  bien  acquit te^de  tous  les  autres  emploie  militaires^i^  mê- 
me delafonSiion  iun  fimfle  foldat^vous  nèfles  parvenu  à  cette  eminente 
charge  de  premier  Médecin  du  plus  puiffant  de  tous  les  Rois,  qu  après  luy 
avoir  donné  une  infinité  de  preuves  très-certaines  de  votrefidelité  incorru- 
ptible^^ de ^'otre grande  capacité  dans  la  charge  de  Médecin  ordinaire 
de  la  Reine ^(^  dans  celle  de  fon  premier  Medecinjefquelles  njous  a'Tje'^ 
exercées  a^vec  une  approbation  uniijerfelU.  Ce  font  là  les  chemins  que  To- 
tre  feule  "Z'ertu  ^ous  a  trace^^^pour  ^ous  faire  ar ri-ver  a  cefuprérne  de- 
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gré  £  honneur  ^  de  gloire  ,  qui  ^ousfalt  triompher  de  tenx^le  j  laquelle 
bien  loin  de  ^ous  attaquer  y  comme  elle  aijolt  eu  la  témérité  de  ijouloir 
faire  autrefois ,  anjant  que  njous  teuffiez^tout-àfait  terra  fée ,  nofet^s 
•  maintenant  far  oître  de<-vant  njous  que  dans  une  profonde  humilité.  C\fl 
pQurquoy ,  MONSIEUR  ,  'Voyant  bien  qudme  ferolt  Im^ophle  de  trou- 
njer  aucune  autre  ferfonne  que  nyous ,  qui  fât  dompter  entièrement  cette 
monjîïueufe  furie ,  que  je  crains  fur  toute  chofe ,  je  'uous  réitère  la  tres^ 
humble  fup fil  cation  que  je  r^ous  ay  déjà  faite ,  de  me  donner  une  faunje- 
gardepour  monOwvrage  contre  tous  mes  en^Jieux  ,  qui  nofer ont  jamais 
m* attaquer  f -vous  rn  accorde\njofre  prot exilons  laquelle  outre  celafe- 
ra  capable  d'augmenter  tellement  ce  que  y  puis  rnefîre  acquis  de  reput a^ 
tlon  en  l' Art  des  accùuchemens  ,  dont  je  fais  p?  ofej^ion  particulière  depuis 
plus  defel'^e  ans  ,  a^x^ec  un  ajfez^heureux  fucce?;^ ,  que  jepou?ray  leur  dl~ 
re  dans  peu  de  temps  y  en  marchant  fous  ijos  fanjorable  s  aufplces^ 

Rumpere ,  livor  edax  :  magnum  jam  nomen  habemus  ;    Ov.\i 
Majus  erit ,  tantum ,  quo  pede  cœpit  j  eac.  me!/.' 

Cefî  l'Infante  prière  que  njousfalt  celuy  qui  seflmeroit  heureux  durant  ^^^^^ 
toute  fa  ^ne  ,  s  II  fou^olt  trouver  quelque  occafion  de  mériter  "lojlre 
bien-'vellUncey  ^  la  grâce  que^ous  demande  y 


MONSÎEFRy 


Fo/lrâ  très 'humble  O*  très-  obeiffant 
Serviteur  > 

François    Mauriceau. 
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Ml  Lecteur,  comme  vous  fçavez  que  les  fréquentes  Edi- 
tions d'un  Livre  font  une  marque  ordinaire  de  l'cilimc  qu'on 
a  faite  des  précédentes ,  je  croy  qu'il  ne  me  fera  pas  difficile  de 
vous  perfuader  que  celui-ci ,  que  je  fis  imprimer  pour  la  pre- 
mière fois  en  l'année  1668.  a  efté  allez  bien  reçu  du  public  ,  puifque  le 
gr  and  nombre  des  Exemplaires  que  j'en  avois  fait  tirer  a  elle  entière- 
ment difcribué,  il  y  a  déjà  du  temps.  C'eft  ce  qui  ma  obligé  de  travail- 
ler à  vous  donner  cette  dernière  Edition  ,  qui  étant  beaucoup  plus  am- 
ple,&:  incomparablement  plus  achevée  que  les  premières  ,  doit  aflliré- 
ment  vous  fat  is  faire,  fi  vous  la  lifez  dans  le  feul  delîeinde  vousinftrui- 
re.  C'eftpourquoy  ,  je  vous  prie  ,  quefi  vous  délirez  faire  quelque  pro- 
fit de  fa  leclure,  vous  l'examiniez  fans  aucune  envie  de  critiquer  mon 
Ouvrage  5  &:  détaché  de  toute  forte  de  préoccupation  qui  vouspour- 
roit  empêcher  de  reconnoître  la  vérité  des  chofes  que  je  pretens  vous 
enfeigner.  ]e  veux  bien  encore  pour  cefujet  vous  avertir,  que  vous  ne 
foyez  pasdufentiment  deceuxqui  condamnent  une  pcnfée,  quand  ils 
ne  la  conçoivent  pas,  ou  qui  la  croyent  élire  faufle,  parce  qu'elle  efl 
nouvelle,  ôc  que  vous  n'imitiez  pasauiîî  ceux  ,  qui  cherchant  feulement 
àdifputer  fur  les  mots,  négligent  le  véritable   iens  du  difcours ,  qu'ils 
affectent  même  de  changer  félon  leur  fantaifie,  pour  lui  en  donner  un 
autre  tout  contraire  à  l'intention  de  l'Auteur ,  auquel  ils  ne  voudroient 
pas  feulement  pardonner  la  tranfpofition  d'une  fimple  virgule  :  car  de 
même  qu'il  arrive  allez  fouvent,que  les  purgatifs,quoiquc  propres  pour 
une  maladie,  ne  profitent  pas  au  malade,  fi  (on  corps  n 'efl  bien  prépa- 
ré ,  &:  difpdfé  à  leur  opération  3  aulîi  la  doctrine  des  Livres  ,  qui  efl 
un  des  plus  falutaires  remèdes   que  nous  ayons  pour  combattre  l'igno - 
rance,e(l  entièrement  inutile  aux  efprits ,  sils  n'ont  toutes  les  difpo- 
fitions  neccflliiresàla  recevoir,  jecroy  que  j'ay  lieu  d'efpercr  que  vous 
m'accorderez  fans  peine  la  prière  que  je  vous  fais ,  puis  qu'elle  cfl  pour 
voflrc  feule  utilité.  Cependant  quoy  que  j'aye  dcnéindevousfciirecon- 
noîtrcici  tout  ce  qui  concerne  la  grofleflé  ^  l'accouchement  des  fem- 
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mes ,  je  ne  veux  pas  vous  détourner  de  laleelure  de  quantité  d'Auteurs 
qui  ont  traité  de  cette  matière  avant  moy  5  mais  je  vous  avertis  feule- 
ment, que  la  plus  grande  partie  d'eux  ,  n'ayant  jamais  pratiqué  l'Art 
qu'ils  nous  ont  voulu  enfeigner  y  refTemblent  a  ces  Géographes ,  qui 
nous  font  la  defcription  de  plufîeurs  terres  qu'ils  n'ont  jamais  veu  es, 
pour  nous  en  donner  (à  ce  qu'ils  s'imaginent)  une  parfaite  connoiflan- 
-  ce  j  cequi  fiit  qu'il  cfl:  très-difficile  (  pour  ne  pas  dire  impoflîble }  qu'ils 
y  puiflent  fi  bien  reliflir  que  ceux  qui  ont  été  eux-mêmes  fur  les  lieux 
pour  les  vifiter  :  car  il  efl:  certain  ,  comme  Plutarque  a  fort  bien  remar- 
qué ,  que  la  partie  fpeculative  des  Arts  efl:  inutile  bc  infruc1;ueufe,quand 
elle  efl:  defliituéedeTadive,  Vous  pourrez  donc  pour  cette  raifon  vous 
fierau  chemin  que  je  vous  montre-puifquepour  vous  y  conduire,  je  vous 
f-iis  un  fidel  récit  de  tout  ce  que  j'ay  remarqué  de  plus  particulier  avec 
un  afl^z  heureux  fuccez  ,  depuis  plus  de  feize  ans  ,  dans  la  pratique  des 
accouchemens  5  avant  quoy  je  vous  donne  pour  guide  ,  une  exaAe def- 
cription &  reprefentation  de  toutes  les  parties  de  la  femme  qui  fervent 
à  la  génération  3  afin  que  vous  puifficz  mieux  rechercher  la  caufe  des 
maladies  des  femmes  groifes  6c  accouchées,  jufqucs  dans  leur  fource, 
pour  en  obtenir  enfuite  plus  facilement  la  guerifon  :  &:  quoyque  feîon 
le  dire  d'Hypocrate,  au  Livre  des  Articles ,  il  foit  très- difficile  d'écrire 
parfaitement  la  curation  qu'on  fait  par  la  main  3  mais  qu'il  la  faut  ima- 
giner de  ce  qui  efl:  écrit  3  neantmoins  je  croy  avoir  fi  exactement  enfci- 
gné  par  écrit  tout  ce  qui  concerne  la  bonne  pratique  de  ces  opérations, 
quevouspOLirrezavecaflTcz  de  facilité,  mettre  en  ufige  les  préceptes  que 
je  vous  donne  pour  les  bien  faire.  C'efl:  pour  ce  fujet  que  je  vous  com- 
munique gratuitement  fans  aucune rcferve  ,  en  cette  dcrniercEdirion, 
tous  les  fecrets  les  plus  cachez  de  l'Art.  "^  Au  refle  ne  me  blâmez  point 
pour  efl:re  d'un  fentiment  contraire  à  pîufieurs  opinions  communes  3  car 
je  vous  déclare  que  je  me  fuis  feulement  attaché  à  vous  faire  conno'ître 
la  vérité  ,  dequoy  j'efpere  que  vous  aurez  plus  de  fatisfaclion ,  6v  que 
vousme  fçaurczplusde  gré  ,  que  Ç\  javois  toujours  aveuglement  fuivi 
la  penfée  des  autres.  ]'ay  auffi  tâché  de  ne  me  pas  étendre  en  difcours 
fuperflus  j  afin  de  me  rendre  plus  intelligible  aux  jeunes  Chirurgiens,, 
&  à  toutes  les  Sages- femmes ,  à  qui  ce  Livre  fera  (  i\  je  ne  me  trompe  ) 
aufR  utile  qu'aucun  autre  ,  pour  apprendre  à  bien  pratiquer  les  accou- 

♦  Ego  vcio  cupioin  te  omnia  qua:  fcio  transfundere ,  £c  in  hocgaudcoaliquid  dil'cere  ,  ut  dcccam,. 
&enec  ad  Luctl,  ep,  6, 
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cliemcns ,  ^  principalement  à  tous  ceux  qui  font  obligez  d'entrepren- 
dre ces  opérations  à  la  Campagne,  o{i  l'on  ne  trouve  que  très- peu  de 
perfonnes  capables  de  les  bien  faire.  C'eft  pourquoy  je  nav  pas  voulu 
imiter  beaucoup  d'Auteurs,  qui  remplifTcnt  leurs  Livres d  un  grand 
nombre  de  lono-ues  receptes ,  qui  fervent  feulement  a  groflir  un  volume, 
&quinefontqu'embara{î'er  Tefprit  des  Lecteurs  dans  l  incertitude  du 
choix  de  tant  de  difFerens  remèdes ,  compofez  d'un  fatras  de  drogues 
inutiles  qui  leur  font  le  plus  fouvent  inconnues,  m'etant  amplement 
contenté  de  leur  enfeigner  les  meilleurs ,  dont  on  fe  fert  ordinairement. 
De  plus,  ie  l'aV  irné  de  quantité  de  figures  defignees  au  naturel,  6c  trcs- 
coriUement  gravées,  afin  de  leur  faire  mieux  concevoir  les  choies. 
Mais  fi  dans  tout  cela  vous  trouvez  que  quelques-unes  de  mes  opinions 
ne  vous  fatisfaffent  pas  entièrement ,  ou  que  d'autres  (  félon  volae  lens  ) 
ne  foient  point  tout-à-fait  conformes  à  la  vérité,  fouvenez-vous  que 
comme  parmi  le  meilleur  bled  on  void  prefque  toujours  naître  de  l  y- 
vroye  ou  quelque  autre  mauvais  grain  i  de  même  qu  il  fe  rencontre  peu 
de  Livres, dont  la  doctrine  foitfipure, qu 'onny  puide  rien  trouvera 
redire  3  6C  que  fi  j'efpere  quelque  eftime  de  vous  pour  recompenfe  de 
tout  mon  tivail ,  (  qui  efl ,  ce  me  femble  ,  afl-ez  confiderable  )  ce  n  eft 
qu'à  proportion  de  celle  que  vous  pouvez  avoir  pour  plufieui- autres, 
qui  n'ont  jamais  eu  en  cette  occafion  un  plus  grand  defirqu.  moyde 
rendre  fcrvice  au  Public. 
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DES  SAGES-FEMMES. 

Contenant  le  Traité  des  maladies  des  Femmes  grofles, 
Se  de  celles  nouvellement  acouchées. 

Far  M.  Mauriceau  Maître  Chirurgien  Juré  de  Fariî, 

La  Pratique  des  acouchemens  foûtenuë  d'un  grand  nombre 

d'Obfervations. 

P^r  P  A  u  L    P  o  R  T  A  L)  aujft  Maître  Chirurgien  Juré  de  Taris, 

Avec  une  Dissertation  curicufc  fur  la  génération,  & 
la  nutrition  du  Fétus  dans  la  Matrice  fuivant  Topinion 
des  Modernes. 


PREFACE 

Sur  les  Traînez,  de  M^uriceau  5  de  Portai  y  O*  fur  la  Dijjertation  de 

la  gêner tïon  des  Animaux* 

'EST  une  chofe  naturelle  que d'acoucher,  &  l'a- 
couchementcft  une  opération  qui  fe  feroit  de  foy- 
mefme  fans  avoir  befoin  d'aucun  fecours  >  fi  le  pe- 
ciiéde  nos  premiers  Pères  n'y  avoit  attaché  tant 
de  douleur  5  &  de  difficulté  qu'il  n'y  a  rien  conrre  nature  qui 
renferme  plus  de  danger.  Nous  trouvons  fouvent  la  mort  à 
la  porte  de  la  vie  5  &  nous  chaffonscju  monde  nos  mères  au 
moment  mefme  qu'elles  nous  y  mettent  &  c'eft  ce  qu'il  y  a 
de  terrible.  Car  dans  toutes  les  maladies  qui  affligent  le  gen- 
re humain  5  il  ne  s'agit  ordinairement  que  du  falut  d'unfeul 
Sujet  'y  au  lieu  qu'icy  il  s  agit  toujours  de  celuy  de  deux  ,  &: 
quelquefois  de  plus.  On  ne  fçauroit  donc  rendre  un  plus 
grand  fervice  aux  hommes  que  de  leur  donner  les  moyens  de 
fe  tirer  d  un  pas  aufîl  fâcheux  queft  le  premier  qu'ils  font 
pour  venir  au  monde,  &  de  furmonter  ou  du  moins  d'adoucir 
en  quelque  façon  les  peines  du  péché,  en  leur  enfeignant  l'art 
des  acouchemens. 

C'eftce  qu'on  a  tâché  de  faire  dans  tôusles  temps^&à  qiioy 
on  a  réùffi  feulement  de-  nos  jours  par  la  diligence  de  M.  Mau- 
riceau  Chirurgien  luré  de  Paris  5  qui  n'a  pas  écrit  de  cet  art 
comme  la  plufpart  des  autres  fans  l'avoirpratiqué  &:  furla  foy 
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PREFACE. 
d'autrui  ;  mais  qui  nous  a  communiqué  purement  fa  pratique 
telle  qu'iU'a  exercée  avec  honneur  5. &  avec  un  fuecés  incro- 
yable durant  un  grand  nombre  d'annéels  dans  la  capitale  du 
Royaume.  Il  ne  nous  cache  rien  de  toutes  ces  particularités 
qu'on  apclle  communément  fecret  de  l'art  &  il  fe  renferme 
tellement  dansfon  fujet  qu'il  dit  tout?  &  rien  plus  que  ce  qui 
le  concerne.  Tant  d'éditions,  &de  traduélions  qu'on  a  faites 
de  fon  livre  endiverfes  Langues  5  m.arquent  mieux  que  tout 
ce  qu'on  pourroit  dire  ?  la  bonté  de  fa  pratique  5  &  on  peut 
avancer  que  ceux  qui  pratiquent  avec  quelque  réputation  les 
acouchemens  tant  dans  les  Villes  qu'à  la  campagne  ,  ont  M. 
Mauriceau  entre  les  mains  fans  quoy  il  leur  feroit  prefque  im- 
poflible  de  bien  faire  ces  opérations.  En  vérité  puifque  tout 
cet  art  confifte  en  des  faits  ;  où  pourroit- on  le  mieux  apren- 
dre  que  dans  ce  livre  qui  en  eft  fi  remply  ,  qu'il  ne  peut  pref- 
que arriver  aucun  accident,  avantjdurant,  où  après  l'acouche- 
ment,  qu'on  n'en  trouve  un  exemple  dans  ce  livre  avec  k 
manière  d'y  remédier  ;Iedefleinde  M.  Mauriceau  ayant  été 
de  faire  toucher,  comme  on  dit^audoigt,^  à  l'oeil  tout  ce  qui 
feroit  à  faire  dans  toutes  les  circonftinces.  Mais  fi  fon  exadi- 
tude  luy  a  fait  remarquer  les  moindres  chofes  ;  fa  deHcateflc 
d'un  autre  côté  ne  luy  a  pas  permis  de  rien  mettre  iur  le  papier 
qu'il  n'eût  vu  où  qu  il  n'eut  fait  luy-mcfiîie  ;  ainfi  comme  un 
feul  homme  ne  peut  pas  n*y  tout  voir  ,  nytout  faire,  il  faut 
avouer  que  quoy  que  M.  Mauriceau  en  ait  affez  dit,  il  en  refbe 
encore  beaucoup  à  dire.  Dans  cette  penfée  on  a  confeillé  au 
Libraire  de  joindre  à  cette  dernière  édition  de  M. Mauriceau 
la  pratique  des  acouchemen.s  de  M.  Paul  Portai ,  aulfi  Maît.'e 
Chirurgien  Juré  de  Paris- 


PREFACE. 

Cette  pratique  eft  exade  &  foutenuë  d'un  fi  grand  nombre 
d'obfcrvations&  defaitsfi  inconteftables  où  l'Auteur  mar- 
que 5  les  jours,  les  perfonnes  ,  qu'il  a  aidées  dans  les  acou- 
chemens  5  leurs  accidens,  &  les  témoins  quiétoient  prefensj 
qu'il  femble  que  ce  livre  aie  été  fait  tout  exprés  pour  eftre 
joint  à  l'autrejafin  de  rendre  l'art  des  acouchemens  entière- 
ment complet.  A  quoy  la  diverfité  mefme  des  fentimens  de 
ces  deux  grands  Praticiens  ne  contribue  paspeu  ;  car  s'il  eft 
vray  que  deux  yeux  voyent  mieux  qu'un,  il  eft  jufte  de  croire 
que  chacun  de  ces  deux  illuftresacoucheurs  ayant  en  fon  par- 
ticulier confideré  ce  que  l'autre  ne  regardoit  point ,  oiTqu Pa- 
yant examiné  la  mefme  chofe  d'une  manière  diferente  ,  rien 
n'a  du  échaper  à  leurs  lumières. 

Voilà  donc  une  matière  aufîi  épuiféc  qu'elle  puifle  eftre  & 
un  ouvrage  véritablement  acompli  &  d'une  utilité  indifpenfa* 
ble  à  ceux  &  celles  qui  défirent  fe  rendre  capables  de  bien  af- 
fifter  les  femmes  dans  lesacouchemens;ôi  d'aucant  que  la  na- 
ture eft  toujours  la  mefme  &  uniforme  fur  tout  à  l'égard  des 
faits.Ce  livre  peut  dorefnavant  fervir  de  règle  à  tous  ceux  qui 
fe  mêlent  de  pratiquer  ou  d'enfeigner  ces  opérations  ,  &  aux 
Medecinsmcfmes  qui  y  font  fouvent  apcUés.  Enfin  on  a  crû 
que  le  Ledeur  feroit  bien  aife  qu'on  s'étendit  davantage  fur 
la  génération  du  fétus  que  n'a  pas  fait  Monfieur  Mauriceau  , 
parce  qu'il  eft  comme  impolfible  de  lire  la  defcription  des 
parties  de  la  femme  qui  fervent  à  lagencrarionjn'y  la  defcrip- 
tion du  fétus  avec  fes  membranes  dequoy  on  voit  toutes  les 
figures  dcflinées  au  naturel,  fans  eftre  pouffé  du  dcfirde  fça- 
voirdequoy&comme  quoy  un  enfant  fe  forme  dans  le  feia 
de  fa  merc»  Ajoutez,  nue  comme  les  Philofophcs  d'aujour- 


PREFACE, 
•d'huy,  penfent  là- deflus  autrement  que  les  Ancîens;onfefera 
un  plaifirdevoir  ceux  qui  ont  plus  de  raifonpour  fatisfaire  à 
ce  defir;on  a  mis  à  la  fin  de  ce  livre  une  Diflertation  fur  la  gé- 
nération du  fétus  &  fur  fa  nutrition  dans  la  matrice,  où  l'on 
compare  les  fentimens  des  Anciens  &  l'opinion  des  fçavans 
d'aujourd'huy  avec  les  expériences  des  Anatomiftes  Moder- 
nes. Cette  Diflertation  cft  tournée  d'une  manière  fort  intcUi- 
sîble  5  elle  fera  fans  doute  du  gouft  des  bons  connoifleurs  ?  & 
peut^eftrc  capable  de  détromper  les  plus  prévenus  pour  les 
vieilles  opinions* 
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A  N  A  T  O  M  I  Q,U  E 

DES  PARTIES  DE  LA  FEMME 

QlJl    SERVENT    A  LA    GENERATION. 

U I  s  Q^u'  I  L  efl  très- certain  ,  comme  Hipocrate  a  fort  bien 
obfervé  à  la  fin  du  Livre  des  Linix  en  C Homme ^  que  la  ma- 
trice cfl  caufe  de  la  plufpart  des  maladies  des  femmes,  j  ay 
cru  qu'ayant  dclfein  de  traiter  de  celles  des  femmes  grof- 
fes  t'k  accouchées,   U.  de  montrer  la  véritable  méthode  de 
les  bien  aider  ^cfecouriren  leurs  accouchemens  3  il  efloit  pourcefujec 
trcs-utile  &:  neccfîaire  que  je  fiiïe  avant  cela  unedefcription  de  lamatri- 
c<^ ,  ôc  de  toutes  les  autres  piirties  de  la  Femme  qui  fervent  A  la  généra- 
tion :  C'eft  pourquoy  à  l'cxemplcde  ff r»f /  qui  defFend  la  lecture  de  fes 
œuvres,  aux  ignorans  de  l'Anatomie,  je  diray  qu'il  eft  impoflible  de 
bien  concevoir  toutes  les  chofes  que  je  pretens  enfeigner  cy  -après  ,  fi 
on  ne  connoift  parfaitement  q<:.s  parties.  J'en  parleray  le  plusfuccincle- 
ment  que  je  pourrav,  afin  que  les  Sages-Femmes  en  puiffentphis  faci- 
lement profiter  ,  ne  les  voulant  pas  rebuter  par  quantité  de  controverfes 
anatomiques,  que  j'obmetray  à  leur  confideration ,  pnrcc  qu'elles  font 
entièrement  inutiles  3  neantmoins  la  defcription  que  j'en  fcray ,  quoy 
que  briéve  fera  Ç\  exadc ,  qu'eflant  jointe  aux  figures  que  j'en  ny  fait  re- 
prefentcr ,  elle  ne  lai/Tcra  pas  de  leur  en  donner  une  fuffifance  connoif- 
lànce  ,  pour  fe  bien  comporter  dans  l'art  des  accouchemens.  Difons  donc 
avec  Te- 1-  lit  en  ,  que  nous  ne  devons  pas  avoir  honte  de  lexplication  ne- 
cclîaire  de  ces  parties  naturelles ,  qui  méritent  noflre  admiration,  ny  de 
l'expofition  de  leurs  figures  3  &  mefme  que  les  perfonnes  les  plus  chade* 
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1  Des  Parties  de  la  Femme 

Ôc  les  plus  fcrupLiIeufes  ,  les  peuvent  confiderer  aiifîî  bien  que  nous ,  fans 
rougir,  pourvu  que  ce  foità  deflein  d'en  faire  un  bon  ufage,  puifque  fans 
connoitre  ces  parties  nous  ne  pouvons  pas  remédier  auxmaladie')  qui  leur 
arrivent.  T^e  ti^^ue  pudeat  necejf^ria  interprétations.  NMurn.  venter  an  iii 
4>(i  ,  non  eYuhefcenàa,.  Conctihitum  libido^  non  co?iditio  fœdavit ,  (^c.  Tertuî. 
lib.  de  Anim.  cap.  13. 

Ces  parties  font  les  vaiffeaux  fpermatiques  ,  tant  les  préparans  que  les 
déferens  ou  cjaculatoires,  les  tefticules  2c  la  matrice ,  avec  plufieurs  au- 
tres parties  qui  en  dépendent.  Examinons-les  chacune  en  particulivrjfc 
parlons  premièrement  des  vaifleaux  fpermatiques,  appeliez  préparans, 

EXPLICATION    DELA     PREMIERE 

Figure  >  qui  montre  Torigine  de  la  didribucion 
des  vaifleaux  Tpermaciques. 

A.A.A.A'montrent  les  mufcles  du  ventre  ,  &  le  perttome ,  qui  font  renverfez.  in  dehorSy 
pour  faire  voir  les  parties  quifuivem, 

A.  A.      Lefoye. 

B.  La  veine  umbilicale. 

C.  Le  ligamenf  fufpenfoire  an  foye. 

D.  La  vejjie  du  fiel. 

E.  La  veine  cave. 

F.  La  groffe  artère. 

G.G.G.G.  Les  veines  cr  les  arterss  émdgemeSi, 

H.  H.     Les  reins. 

1. 1.  Les  veines  fper7nAtique s  dtnt  U.droite  naifi  au  tronc  delà  veine  cave  ,  &  la  gauche 
vient  de  l'e'rnulgente. 

TC,  K',  Les  deux  artères  fpermatiques ,  qui  prennent  origine  de  la  grojfe  artère  ,  &  fe  vont 
joindre  avec  les  veines  de  chaque  coflé.  , 

L.L,  Deux  branches  des  v  ai  féaux  fpermatiques  y  qui  defcendent  vers  les  cofiez  de  U 
matrice  ,  oti  ejlavt ,  chacune  fe  divife  en  trots  rameaux  ,  dont  le  premier  fe  va 
rendre  au  fond  de  la  matrice ,  le  fécond  fe  diflri  hué  par  tout  le  ligarnem  large ,  & 
le  troifteme  eft  conduit  le  long  du  cofié  de  la  matrice  ,  &  vient  fe  terminer  versfon 
col ,  proche  de  l' orifice  interne. 

M.  M.    Les  veines  &  les  artères  fpermmque S ,  qui  eflm  jointes  enfmble  vont  aux  tejfù' 

cules. 
>î.N.     Les  tefticules,. 
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K .  K .  Les  deux  ancres  fperwatiqttes ,  cjhi  toutes  deux  prennent  origine  an  tronc  de  U  giof- 
fc  artère ,  6~  fe  vont  joindre  au  rràlieti  de  leur  progrès  avec  les  veines  deih^ujue 
ccjlé.  ^  ^  ^     -  ■ 

L.  L.  DcHx  branches  des  vaiffeattx  fpermaticjues  ,  ^«î  defcendent  vers  les  coJ}(z.de  lama- 

trîce  ,  ou  e fiant ,  chacune  fe  di-j'ifc  en  trois  rameaux ,    dont  le  pre?/iierf'e  va  rendre 

an  fond  de  la  matrice  ,  le  fécond  fe  difrihue  par  tout  le  ligament  large  ,  cr  le  troifie- 

tne  efi  conduit  le  long  des  cofiez  de  la  matrice  y  jufcjucs  vers  fon  col,  ou  il  vient  fe 

terminer  proche  de  ï orifice  interne. 
M.  M.  Les  veines  &  les  arctres  fpermaticjues^  qui  eHant  jointes  enfemlie^vcnt  aux  tefiïcides, 
N.  N.  Les  teftîcitles. 

O.  O.  Les  vaijfeav.x  éjaculatoires ,  qui  vont  des  teficules  à  la  matrice. 
P.  P.    Les  vaijfeaux  qu'on  croit  ordinairement  ejire  les  véritables  éjaculatoires^  qui  fe  vont 

rendre  aux  cornes  de  lamatrice  :  ce  font  ces  vaijfeaux  aufquels  Failoppe  a  donne 

le  nom  de  trompettes. 
Q.  Q.  Le  morceau  déchiré ^  qui  n'ejl feulement  qu'une  produ^ion  du  ligament  large  qnipa- 

roift  ainji  déchiquetée  en  fon  extrémité. 
R.R.R.R.  Les  Uïï  amen  s  larges, 
S.S.S.S.S.S.  Les  Ugamens  ronds ,  quife  continuent  depuis  les  cornes  de  la  ?natrice  jufques 

aux  os  pubis  i  &  à  la  partie  fuperieure  des  cHtJfes  ,  ou  ds  viennent  s'attacher  par 

nneprodu^lon  membranes  fe. 
T.        Le  propre  corps  de  la  matrice. 
V.        Le  V  igina  ,  oh  col  de  la  matrice. 
X,  X.  Deux  ramifications  de  veines  &  d'artères  ,  qui  naiffant  des  hypogaflriques,vont  mon' 

tant  de  bas  en  haut ,  fe  terminer  à  lar encontre  des  rameaux  des  fpermatiques  qui 
défendent ,  aveclefqueïs  ils  ont  coinrnumcation, 
Y.  Y.  Les  deux  lèvres  de  lapartie  honteufe  y  qui  ejiant  entrouvertes  font  voir  l  entrée  dn 

vagina. 
'LJL.T^.'L.  Les  uretères. 


CHAPITRE     PREMIER. 

TD es  Vaijfeaux  fpermatiques  appelle z>  Préparans. 

LEs  VaifTcaux  fpermatiques,  qui  font  appeliez  préparans,  parce  qu'ils 
apportent  &  préparent  aux  teflîcules  lefang  dont  la  fenience  eft  en- 
gendrée ,  ne  font  point  difFerens  aux  femmes,  en  nombre ,  en  origine  & 
en  office ,  de  ceux  des  hommes  5  mais  bien  en  infertion,  &:  en  la  maniè- 
re de  leurdidribution  jcar  elles  ont, comme  eux  ,  deux  veines  &  deux 
ancres  qui  nailTciu  des  mêmes  cndroits,§c  qui  font  les  mêmes  fondions. 
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qui  ferment  a  la  génération.  ^ 

Ces  Vaifleaux  font  deux  de  chaque  côté,  fçavoirune  veine  ,  &;  une 
artère  :  la  veine  du  côté  droit  fort  du  tronc  de  la  veine  cave  j  2c  celle  du 
ccté  gauche  vient  loûjouisde.  l'émulgenLe  :  mais  les  deux  artcres  nail- 
fcntdelagrofTe  artère,  audefTousdes  émulgcntes.  La  veine  ^l'arcere 
cflant  afTez  disantes  l'une  de  l'autre  dans  leur  commencement ,  vien- 
nent rejoindre  vers  le  milieu  de  leur  progrés,  pour  fe  porter  enfemblc 
aux  teflicules,  mais  avant  que  d'y  arriver,  elles  pr-oduilcnt  un  rameau 
afTez  confîderable ,  qui  defcend  du  côté  de  la  matrice  j  où  eftanc ,  il  fe 
fepare  en  trois  branches,  dont  la  première  eft  conduite  vers  (on  fond, 
pour  levacuation  des  menflruës  lors  que  la  femme  n'efl  pas  groiîe,  & 
pour  la  nourriture  du /^/«j  pendant  qu'il  eft  dans  la  matrice  i  la  féconde 
lediflribuc  par  toutes  les  membranes  du  ligament  large,  donnant  auiîî 
quelques  petits  fions  du  ligament  rond  i  6c  la  troifiéme  branche  fe  glif- 
fe  le  long  du  côté  delà  matrice,  6c  vient  fe  terminer  vers  fon  col  ,  pour 
fervir  à  la  décharge  des  my\.s  quand  la  femme  efl  grofTe ,  s'il  arrive  qu'el- 
le en  ait  befoin  ,  par  une  trop  grande  repletion  de  fang.  L  autre  portion 
des  vaifTeaux  ipermatiques  va  toute  entière  aux  teflicules  i  6c  s'appro- 
chant  deux,  la  veine  6c  l'artère  font  tellement  jointes  ,  qu'il  femble  que 
cène  foit  plusquïtn  feul  vailTcau  j  paroifTant  pour  lors  fi  confufes  en  c  rel- 
ies ,  qu'on  ne  peut  prefque  les  feparer  Tune  de  l'autre  fans  les  rompre  ;  ce 
qui  a  efté  fait  (  fi  nous  en  croyons  l'opinion  commune  )  afin  que  le  fmo- 
reçut  plus  facilement  dans  cepafTagc  labyrintique  ,  quelque  difpofîtion 
à  eflre  converti  en  femence  par  le  tefticule  ,  avant  que  d'y  arriver.  Mais 
fi  nous  examinons  de  bien  prés  cette  union  prétendue  de  la  veine  6c  de 
l'artère  fpermatique,  nous  trouverons  que  cen'efl:  feulement  qu'une  jon- 
ction par  proximité  ,  laquelle  fe  fait  par  le  moyen  de  quelques  petites 
membranes  qui  les  lient  enfemblc,  6c  nous  reconnoi  fiions  qu'il  ne  fé 
faitpoint.de  mélange,  ny  aucune  confufion  du  fang  qu'elles  contien^ 
nent.  C'eft  ce  qui  fe  peut  aifémcnt  remarquer  par  l'ouverture  du  corps 
d'une  femme  nouvellement  morte  :  car  pour  lors ,  ces  vaiifeaux  qui  ne 
font  pas  deffeichezfcomme  il  arrive  quelque  temps  après)  font  beaucoup 
plus  évidens  :  mais  ils  paroiflent  encore  bien  plus  diflincTiement,  lî  on  les 
fait  enfler,fouflant  dedans ,  avec  un  petit  canal  propre  à  cela  j  ce  qui  fc 
fait  après  avoir  introduit  une  des  extremitez  du  canal  dans  les  veines 

kfpermatiques,  ou  bien  dans  les  hypogaftriques,  lefquelles  ne  font; pas  plu- 
tôt  pleines  d'air ,  ou  de  quelque  liqueur  poufTée  dans  leur  capacité,qu'el- 
A   iij 
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les  font  en  même  temps  enfler  les  veines  fpermatiques ,  avec  lerquclles 
elles  fontpluiîeurs  anaftomoies ,  &:  ont  une  communication  réciproque 
(  femblable  à  celle  que  les  artères  fpermatiques  ont  pareillement  avec  les 
artères  LvDOgaftriques  )  5c  fontparoître  par  ce  moyen  pluiieurs  rameaux, 
ik:  tous  ces  détours  labyrintiques  ,  qui  fe  remarquent  aux  veines  Iperma- 
tic]ues,6>:  non  pas  aux  arteres,qui  fe  conduifent  îufques  aux  tefticules  par 
un  iimple  canal ,  quifeul  y  porte  le  fang  deftiné  à  la  génération  de  la  fe- 
mcnce  3  le  fuperflu  duquel  eft  enfuite  reporté  par  les  veines  fpermati- 
oues ,  pour  circuler  &  retourner  au  cœur  de  la  mefme  manière  qu'il  fe 
fait  par  toutes  les  autres  veines  du  corp*^. 

On  doit  obferver  que  non  feulement  ces  vaifleaux  fpermatiques ,  mais 
auffi  tous  ceux  de  la  matrice  ,qui  viennent  tant  deceux-cy,  que  des  hy- 
pogallriques/ont beaucoup  plus  gros  lorsque  les  femmes  ont  leurs men- 
ilrues ,  ou  qu  elles  font  fur  le  point  de  les  avoir  j  6c  particulièrement  du- 
rant la  (^rofleire  ,  auquel  temps  ils  font  trois  ou  quatre  foîs  plus  amples 
au  a  l'ordinaire, à  caufe  de  l'abondance  du  fang  donr  ils  fontremplis\ 
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Des  Tejficules. 

Outes  les  femmes  ont  auffi  bien  que  les  hommes  deux  teflicules,  qui 
ont  pareillement  le  meime  ufage  ,  qui  efl  de  convertir  en  f:*mence 
le  fang  qui  leur  efl  apporté  par  les  vaifTeaux  preparans  (  nous  entendons 
les  artères  )  dont  nous  venons  de  parler  j  mais  ils  différent  de  ceux  des 
hommes,  en  ficuation,  en  figure^  en  groffeur  ,  en  fubftance  ,  en  tempera- 
turc,  £c  en  compofition. 

Les  Tefticules  des  femmes  font  lltuez  au  dedans  du  ventre,  vers  cha- 
quecoftédela  matrice,  diftans  de  fes  cornes  de  la  largeur  d'un  poulcc 
on  envirpn.:  Ils  ont  eu  cette  fituation  afin  que  leur  chaleur  en'fut  aug- 
mentée 5  S:  ils  y  font  tenus  fujets,  par  le  moyen  des  ligamens  larges  de  la 
matrice,  aux  membranes  defquels  ils  font  fortement  attachez  ,  du  cofté 
qu'ils  reçoivent  les  vaiffeaux  preparans.  Leur  figure  nous  montre  qu'ils 
ne  font  pas  fi  ronds  que  ceux  des  hommes,ny  fi  gros  j  car  ils  font  bien  plus 
petits,  6c  p'ats  en  quelque  façon  par  devant  6^;  par  derrière  \  lafuperficie 
des  tefticules  des  femmes, eft  plus  inégale  que  celle  des  tefticules  des 
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liommes.  Leur  fubflance  ne  paroîc  pas  fi  molle ,  mais  elle  efl  un  peu  plus 
ferme,  à  caufe  feulement  de  la  dureté  de  leur  membrane  ;  <5c  comme  le 
tempérament  des  femmes  eft  plus  froid  &  plus  humide  queceluvdes 
hommes ,  auffi  la  chaleur  de  leurs  teflicules  efl  plus  débile.  Leur  compo- 
fition  eft  encore  bien  différente,  car  ils  ne  font  revêtus  que  d'une  feule 
membrane  ou  tunique ,  &  leur  corps  efl  compofé  de  pluficurs  petites 
glandes ,  &:  de  petites  vefîies  jointes  \ç,%  unes  aux  autres ,  lefquelies  pa- 
roifTent  pleines  d'une  femence  qui  efl:  bien  plus  aqucufc  que  celle  des 
hommes  i  &  ils  n'ont  outre  cela  aucune  epididynie.  Ces  petites  vefîies, 
dont  la  fubflance  des  teflicules  des  femmes  efl  prefque  entièrement  com- 
pofée,  ont  donné  lieu  à  quelques  modernes  d'avancer  depuis  peu  une 
opinion  tout-à^  fait  extraordinaire  ,  qui  efl  que  les  femmes  ont  des  œufs 
auffi  bien  que  les  animaux  volatils ,  6c  que  l'enfant  en  efl  engendré  ,  de 
la  mefmc  manière  que  l'efl  un  poulet  de  l'œuf  dont  il  efl  formé  ■-,  foute- 
nant  avec  opiniâtreté  ,  par  des  prétendues  expériences  ,  ôc  par  ^zs  auto- 
ritez ,  que  ces  petites  veffics  ne  font  autre  chofe  que  des  œufs  fans  co- 
quille ,  couverts  de  fimples  membranes ,  lefquels  fe  détachant  de  la  pro  - 
pre  fubflance  des  teflicules  ,  quelques  jours  en  fuite  du  coït  (  par  lequel 
ilsontefié  rendus  féconds)  viennent  a  fe  gliffer  ,  ^  a  tomber  dans  la 
matrice,  par  les  vaiiTcaux  appeliez  deferens  éjaculatoires,  dont  nous  par- 
leronsau  chapitre  fuivant.  Kerckruig.  Gmaf  ^  Suarrtmerdam  ,  &  quelques 
autres  font  de  ce  fentiment ,  qui  ne  doit  pas  (  fi  je  ne  me  trompe  )  eflre 
aucunement  fuivi  par  les  gens  connoifTans ,  pourplufieurs  raifons qu'ils 
fçavcnt  auffi  bien  que  moy,  ôc  que  le  n'allegueray  pas  en  ce  lieu  ,  afin  de 
ne  point  palier  les  bornes  que  je  me  fuis  propofées. 

Les  teflicules  font  naturellement  difpolez  comme  nous  avons  dit: 
mais  il  arrive  quelquefois  qu'ils  fe  tuméfient  fi  extraordinairement  par 
plufieurs  indifpofitions  aufquelles  les  femmes  font  fujcttes,  telles  que 
font  les  fuppreffions  de  menflrucs ,  les  faffocations  de  matrice  ,  &.  autres 
paffions  hyfleriques,  qu'on  en  voit  excéder  la  grofleur  du  poing,&:  eflre 
fchyrreux  ,  bc  pleins  de  plufieurs  matières  étranges,  femblables  à  du  pus, 
a  du  plâtre  ,  ôc  à  dufuif ,  avec  des  efpeces  d'hydacides  de  différente  grof- 
feur,  lefquelies  font  quelquefois  pendantes,6c  d*autresfois  jointes  &  atta^ 
chées  à  la  fubflance  des  teflicules.  Schenktus  en  rapporte  plufieurs  exem- 
ples au  quatrième  livre  de  fes  obfervations  3  &  Vefale  parle  d'un  autre 
exemple  encore  bien  plus  remarquable,  qui  efl  d'une  femme  morte  en- 
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fuite  d  une  prcciigieufe  hvdropifie  de  matrice  ,  dont  les  glandes  du  tefri- 
CLile  droit  eiloient  il  groriès,  qu'elles  relTemblpient  à  neuf  ou  dix  œufs 
dove,quiauroientefl:é  çnfermezcn  une  membrane^  lelquellcs  eftoient 
pleines  d'une  humeur  femblable  en  quelque  façon  a  du  blanc  d'œuf, 
mais  qui  eftoit  un  peu  plus  épaiffe.  Ces  vices  de  conformation  des  te/H- 
cules  lont  fi  frequens  aux  femmes ,  à  caufede  l'abondance  des  humeurs 
qui  regorgent  vers  ces  parties  dans  le  dérèglement  de  Ieu|rs  menftrues, 
quefouvent  on  trouve  par  l'ouverture  dç  leurs  corps  aphés  leur  mort, 
quelque  difpofition  extraordinaire  de  quelqu'un  de  leurs  tefticules ,  ^ 
parfois  melîiie  de  tous  deux,  d  ou  procèdent  plulieurs  incommoditcz 
qu'elles  relfentoient  durant  leur  vie.  Or  la  femence  des  femmes  ayant 
eflé  élaborée  &  perfeclionnée  dans  leurs  tellicules,  &:  y  ayant  reçu  fa 
vertu  prolifique,elleef]:  portée  dans  les  vaifTeaux  éjactilatoires  de  la  façon 
que  nous  allons  décrire. 

CHAPITRE     m. 

Des  Valffeaux  déferens  y  autrement  dits  éjacularoire?. 

CEsVaiireaux  font  deux,  qui  font  attachez  dans  toute  leur  c  tendue 
par  une  appendice  membraneufe  au  ligament  large  delà  matrice  : 
Us  ne  naifTent  pas  des  tefticules  comme  font  ceux  des  hommes  j  mais  ils 
en  font  éloignez  de  la  iargeur  d'un  bon  travers  de  doigt  j  ce  qui  fiit 
qu'ils  n'en  iuccent  &.  n'en  reçoivent  la  lémence  que  par  de  petits  con- 
duits prefque  imperceptibles,  lefquels  eftant  difpofez  en  manière  de 
veines  mefaraïques  lacftees ,  fetrainentle  long  de  cette  diftance  mem- 
braneufe ,  qui  efl  entre  ces  vailîeaux  dcferens,  &:  les  tefticules.  Leur 
fubftanceeft  comme  nerveufe  &:  médiocrement  dure  :  ils  font  ronds ,  ca- 
ves, &:  allez  gros  ^  larges  en  leur  extrémité  ,qui  aboutit  à  la  cprnc  de 
la  matrice;  Fp.loppe  veut  toutefois  qu'ils  foient  plus  larges  vers  leurs  ex- 
trémité qui  regarde  le  tefticule  ,  &  qu'ils  ioient  grefles ,  &  s'étrccilîent 
à  mefure  qu'ils  approchent  de  la  matrice.  C'eft  ainii  que  quelques  mo- 
dernes nous  Iciont  décrits,  Se  reprefenccz  par  des  tigures,commeont  fait 
depuis  peu  Gra^f  èc  Suuvmitrc^i^m  :  mais  dans  les  difpoftions  naturelles 
cela  ne  ie  rencontre  pas  de  la  forte  ,  parce  qu'ils  reilcmblcnt  en  quelque 
façon  à  une  trompette  droite ,  avec  laquelle  on  dépeintordinairement  la 
Pvcnommce  i  car  d'une  extrémité  étroite ,  ils  vont  peu  à  peu  en  s'.lar 
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<>iflanc  julqucià  ce  qu'ils  s'inierenc  au  coiiede  lamacriceioù  edantj  D/*- 
Uurem  nous  allure  avoir  remarqué  par  plufieurs  fois  qu'ils  le  feparenc 
en  deux  conduicijl'un  defquels  plus  gros  &  plus  court,vicnt  s'ouvrir  dans 
îe  codé  du  fonddela  matrice,  6c  lautre  (  que  quelques  uns  contraires  à 
Ton  opinion  veulent  eflre  leulement  quelque  artère  )  étant  plus  étroit  ÔC 
plus  long,  va  fe  terminer  au  commencement  de  Ton  col,  préb  de  Ton  orifi- 
ce interne  s  difant  que  les  femmes  déchargent  leur  femenccparle  pre- 
mier au  fond  de  la  matrice  ,  lors  qu^eilcs  ne  font  pas  grofTes  3  ce  qu'clks 
ne  peuvent  faire  que  par  le  fécond  quand  elles  font  enceintes  >  d'autant 
qu'après  la  conception,  lorifice  interne  efl  exacleLnent  fermé,  a  quoy  on 
peut  ajouter  que  ce  paflage  cfl:  entièrement  bouché  dans  la  iliire  par  le 
fL'.ccnta  de  l'enfant  !  de-là  vient  que,  félon  fon  lentiment ,  les  femmes 
grofTes  reçoivent  plus  de  plaifir  dans  l'action  du  coït,  que  les  autres  j  à 
caufe  que  la  femence  fait  pour  lors  un  plus  long  chemin  pour  eflre  dé- 
chargée j  mais  plufieurs  ne  font  pas  de  ce  fentimentrc'ell  pourqucy  cha- 
cun peut(ii  bonlui  femblejlesconfulrer  fur  cefujet,pour  en  connoître  la 
vérité  par  leur  bouche.  L'autre  extrémité  de  ces  Vailfeaux  déferens  n'efl: 
pas  vifiblanent  cave  ,  &  reflémblant  prefque  à  l'appendice  de  l'inteftim 
iœcHifiycWc  n'eft  attachée  à  aucune  partie  j  mais  elle  cfl:  vague  ôi  flotante 
de  cofté  ôc  d'autre  j  elle  cfl  auffi  plus  menue,  plus  ondoyante  &  tortueufe 
que  l'autre  ,  afin  que  par  ces  petits  contours  ,  la  brièveté  du  chemin  fuit 
recompenfée,On  voit  ence  lieu  4.  ou  5. petites  appendices  membraneu- 
(qs^  flotantes  pareillement  deçà  &.  delà  ,  qui  paroifTent  déchiquetées, 
comme  fi  elles  avoient  eflé  rongées  des  vers,  lefquelles  fervent  en  fe  re- 
pliant &.  fe  joignant  l'une  à  l'autre  (à  ce  que  prétendant  ces  Modernes 
dons  nous  avons  parlé  au  précèdent  Chapitre  )  à  faciliter  lepailage,&  à 
conduire  les  petits  œufs  des  teflicules  de  la  femme  dans  Textrcmité  de 
ces  vaifieauxé jaculatoires?  mais  cet  ufage  n'eft  fondé  que  fur  une  ima- 
gination chimérique  fau  moins  à  ce  que  ,,e  croy)  laillant  à  un  chacun  la 
libcrt^  d*cn  juger  comme  il  lui  plaira. 

Voilà  ce  qu'on  peut  dire  de  ces  Vailfeaux  déferens,  que  quelques  Au- 
teurs difent  eftre  deftinez  à  un  ufage  tout  particulier ,  qui  efl  de  fervir 
comme  une  elpece  de  cheminée  pour  l'expiration  ,  &  pour  le  paluige  de 
quelques  vapeurs  de  la  matrice,qui  s'élèvent  i(\  'C  ne  me  trompc}tant  par 
la  fermentation  des  fcmences  de  l'homme  t<.  de  la  femme  en  la  concep- 
tion, que  durant  les  premiers  moisde  la  groirelTe  , auquel  temps  fon  ori- 
fice interne  doit  eflre  entieremçnc  fermé  5  mais  ils  fervent  feulement 
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(  félon  l'opinion  commune)  de  reiervoirs  à  la  femence  de  la  temme,  &  de  . 
conduits  pour  la  de  charger  au  temps  du  coït  dans  la  matrice:neantmoins 
leur  origine  me  fait  un  peu  douter  de  cet  ufàgedau tant  qu'ils  ne  la  pren- 
nent point  du  tefticule,  auquel  ils  ne  touchent  en  aucune  manière  :  c'eft 
ce  qui  fait  que  je  croy  bien  plus  volontiers ,  que  les  femmes  déchargent 
ordinairement  par  un  autre  vaifTeau,  qui  du  tefticule  vadireclemcnt 
aboutir  au  coté  de  la  matrice  prés  de  facorne,lequelplufieurs  foûtiennenc 
être  feulement  un  ligament ,  d'autant  qu  il  ne  paroît  pas  manifeftement 
cavc,quoy  qu'il  foit  affez  grosimais  il  n'eft  pas  neceftairequ'il  lefoit,car 
la  femence,  qui  eft  toute  pleine  d'efprits  tres-fubrils,  peut  fort  facilemicnc 
pafTer  à  travers  fa  fubftance  poreufe.  Venons  maintenant  à  la  defcription 
de  la  matrice,  &  de  toutes  les  parties  qui  en  dépendent. 

•fécH-  «î^  ^^  mm  h^j^  m^  ^M'^^.m  ^m  «=:m  ^m  w^  ^;^ 

EXPLICATION  DE  LA    TROISIEME    FIGVRE, 
qui  reprefente  la  iîcuation  naturelle  de  la  matrice. 

A.A.A.A.  montrent  les  mnfdes  du  ventre  ié'  leperitome  qui  font  renverfez,  tn  dehon^ 

AJi  Le  foye, 

B.  La  veine  umhtlicde. 

C.  Le  ligament  fuSfenfoîre  du  foye, 

D.  La  veffie  du  fiel, 

E.  Le  pancréas. 

F.  Vne portion  de  Uratte.  ..à 
G.G.  Les  reins. 

H.       Le  lieu  ou  le  mefentere  efloît  attache. 

I.         L'tntejiin  redum. 

L.L.     Les  teflicules. 

M.  M.  Les  vaijfeaux  é jaculatoire  s  .y  qui  vont  des  teflicules  a  Umatrict. 

N.N.   Les  vaijfeanx  qu'on  croit  ordinairement  eflre  les  vrais  éfaculatolreSy 

O.O.    Vneprodu^ion  du  ligament  large  qui  paroïfl  déchiquetée, 

P. P. P.P.  Les  ligamens  larges,  , 

Q.  Q^  Les  ligamens  ronds, 

R.        La  matrice, 

S.         La  vejjîe. 

T.       L'ouraque. 

V.V.    Les  artères  umhïlkales,  » 

X,       VumhilïCi  ou  font  attachées  les  deux  artères  umhilic aies  dr  l'ouraque 3  qui  avec  la  vei' 

ne  umhilic  aie  fervent  feulement  après  la  naîjfance  de  fujpen foires  de  la  veffie  ^ 

dufiye. 

Y. Y,  La  deH?c£ranàci  Uvres  de  la  pmh  hovmf^iCrttre  lefqnellçf  on  vok  la  grande  fentf^ 


Ûab  -   3      P   ^'^      J^^  ^ 


c/y-^-       ?-''•  Soi. 


TI 


qm  fervent  à  la  génération.  1 1 

m^  4^:^  m^  «fêl^  -H^f»  «îî»  ^^  "  *>55i:  -fô!*  *Ê^!=^  ^t4i^  4^.  ^  ^  -îë 

EXPLICATION   DE    LA  QVATRIE'ME  FIGVRE, 

qui  reprefente  les  mefmes  parties  que  la  troifiéme  5  mais 

€n  cette  quatrième  ,  la  matrice  eft  montrée  toute  entière, 

&  feparée  du  corps,avec  fes  quatre  ligamens  bC  la  veflie. 

A.        montre  le  propre  corps  âe  U  matrice, 

B.B.      Les  teHlcules, 

ce.    Les  vaîjfeaux  é jaculatoires ,  qui  vovt  àes  tejiicules  k  la  matrice. 

D.D.    Les  valJfeaux  c^ue  piufuurs  ejiiment  eflre  les  feuls  &  véritables  e jaculatoires ,  de^ 

crûs  par  VaWo^c  jom  le  nom  de  trompettes. 
E.E.     Le  morceau  déchiré  y  qui  neïl  mitre  chofe  qu'une  proànElion  du  ligament  large  ,  qui 

paroifl  déchiquetée  en  [on  extrémité  y  comme Jï  elle  efioit  rongée  de  vers. 
F.F.F.F.F.r.  Les  ligamens  larges. 
G.G.G.G.G.G.  Le  s  ligamens  ronds ,  qui  fe  continuent  depuis  les  cornes  de  la  matrice,  juf- 

qrns  aux  os  pubù  é"  à  lapartie  fuperieuredes  cuijfes  ^  ou  ils  viennent  s' attacher 

par  une  produShion  membraneufe. 
H.         Le  Vag:nj. ,  ou  col  de  lamatricc. 
\.\.      Les  deux  lèvres  de  la  partte  honteufc. 
K.        La  v<J]îe  qui  ejîant  vuide  paroift  petite  &  ridée  ,  comme  elle  efl  dépeinte  en  cette 

figure. 
L.         Le  col  de  la  vcjjie  ,  qui  eftant  fort  court  aux  femmes  ,  vient  s'attacher  &  aboutir  au 

dejfus  de  l'entrée  du  col  de  la  matrice. 


CHAPITRE    IV. 

De  la  Matrice  en  général.  ^ 

LEs  vaifleaux  fpermatiques  &  les  tefticales  des  femmes  dont  nous 
avons  parlé  n*ont  eftë  faits  que  pour  la  Matrice,  qui  efl  le  lieu  pro- 
pre,6c  comme  la  terre  deftinéeà  recevoir  la  femence  qu'ils  luy  préparent 
&:  perfedionnent,  laquelle  y  eftant  reçue  avec  celle  de  l'homme  ,  fert  à 
la  génération  du  fœtiu.  Nous  comparons  avec  juftc  raifonla  Matrice  a 
une  terre  fertile  s  car  comme  nous  voyons  que  les  femences  des  plantes 
ne  produifent  aucun  fruit ,  &:  mefme  qu'elles  ne  peuvent  germer  ,  fi  elles 
ne  Ibnt  mifes  en  une  terre  propre  a  exciter  Se  reveiller  leur  vertu  végé- 
tative, qui  eft  aftbupie  6c  comme  enfevelie  dans  la  matière  j  de  mefme 
les  femences  de  l'homme  ôc  de  la  femme ,  qui  contiennent  par  puifTance 
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en  elles  la  forme  &:  l'idée  de  routes  les  parties  de  l'enfânt  qui  en  doit  cilre 
engendré,  ne  produiroienr  jamais  un  li  admirable  effet, fi  elles  n  eftoienc 
veriées  dans  ce  champ  fertile  de  la  nature,  c  eft  à-dire  dans  la  Matrice  j 
laquelle  les  ayant  recrues  toutes  deux  les  embrafTc  écroitcmcnt ,  ^^  par  fi 
chaleur ,  qui  a  une  proprietc  particulière,  le  fervant  des  efprits ,  dont  ces 
femences  iont  remplies ,  lei'quels  recevant  dans  ce  mefme  inflant  un  di 
vin  mouvement,  deviennent  \zs  véritables  ouvriers  de  la  génération,  elle 
en  débrouille  aufli  tôt  le  chaos,aprés  quoi  ellcen  ébauche  en  mémetems, 
&  trace  toutes  les  parties  du  corps  de  l'enfant ,  qu'elle  perfeclionne  en- 
fuite,  nourrir,  &:  conferve  jufques  au  temps  de  l'accouchement. 

C'efl:  pour  ce  fujet  que  l'Auteur  delà  nature  a  fîtiié  la  Matrice  dans  le 
ventre  de  la  femme,  afin  que  fa  chaleur  fut  continuellement  entretenue 
par  celle  de  toutes  les  parties  dont  elle  eft  entourée.  Elle  a  efté  placée 
au  milieu  de  l  hy  ogaft'i  ,entre  la  vefîie  &:  IcreÛuwy  qui  lui  fervent  com- 
me des  coulîînets,fur  lefquels  elle  efl  mollement  appuyée,  afin  qu'elle  ne 
fût  point  blefTée  par  la  dureté  des  os  qui  forment  la  cavité  de  Crypogaflrey 
ces  os  outre  cela Jui  fervent  de  fermes  remparts  pour  la  défendre  des  in- 
jures extérieures,  lilleell  ainfi  fituéedans  la  partie  inférieure  du  ventre, 
pour  la  commodité  du  coït ,  &;  afin  que  IcfœtM-f  pût  plus  facilement  eflrc 
misdehors  au  temps  de  l'accouchement.  Dans  cette  (ituation  elle  a  une 
entière  liberté  de  s'étendre  durant  toute  la  grofîéfTe  j  6c  elle  n'en  eft 
aucunement  empefchce  par  le  ventre,  qui  eftant  tout  charnu  ,  prefle 
autant  qu'il  efl  necefTaire  àla  diflenfionde  la  Matrice. 

Elle  efl  d  une  figure  ronde  un  peu  oblongue  ,  femblable  en  quelque 
façon  à  celle  d'une  groiFe  poire  >  car  d'une  baze  large  qui  eflfon  fond, 
cWq.  vient  peu  à  peu  fe  terminer  en  pointe  à  fon  orifice  interne  ,  qui  efl 
étroit.  Sa  rondeur  eft  neantmoins  un  peu  applatie  par  devant  &  par 
derrière  j  ce  qui  a  eftéfait  afin  qu'elle  ne  vacillât  pas  fi  facilement  de 
cofl:c  &  d'autre  ,  &  qu'elle  fût  plus  ftable  dans  fa  fîtuation.  Qiiand  nous 
diibns  que-la  Matrice  eft  d'une  telle  figure,  cela  le  doit  entendre  de  fa 
principale  partie  ,  qui  eft  fon  propre  corps  feul ,  fans  y  comprendre  fon 
col ,  autrement  dit  le  v^gina.  On  remarque  auffi  aux  parties  latérales 
de  ce  fond  deux  petites  eminences ,  appellées  \ts  cornes  de  la  Matrice>. 
a  caufe  qu'^^lles  reflemblent  auainement  aux  petites  cornes  qui  com- 
mencent à  pouffer  aux  veaux  ,  auquel  lieu  les  vaifTeaux  éjaculatoires  fe 
Tiennent  terminer. 

La  longueur ,  la  largeur ,  ôc  répaifTeur  de  la  matrice  font  différentes. 
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fclon  l'âge,  &  fclon  la  difpofition  du  corps  3  car  les  filîesqui  n'oiupas  at- 
teint l'âge  de  mtarité  ,  l'ont  fort  petite  en  toutes  ics  dimcnfionb  j6<:  \ç,s 
femmes  cjui  ont  leurs  menflrucs  en  abondance,  ^  celles  qui  nient  ordi- 
nairement du  coït,  l'ont  bien  plus  grolTe  que  celles  qui  en  ont  peu,&:  que 
celles  qui  font  vierges  j  celles  qui  ont  eu  des  enfans  l'ont  encore  plus 
groile  que  les  autres ,  &:  principalement  lors  qu'elles  font  nouvellement 
accouchées  3  car  en  ce  temps  elle  eft  abreuvée  de  quantité  d'humeurs: 
mais  aux  femmes  de  bonne  taille  ,  èc  qui  font  bien  conformées  3  fà  lon- 
gueur depuis  rentrée  de  la  Partie  honteufe  jufques  a  fon  fond  ,  efc  ordi- 
nairement de  huit  pouces  ou  environ  ,  &;  non  de  onze  (  comme  tous  les 
Anatomiftes  l'ont  écrit  après  Galten  )  &.  celle  de  fon  propre  corps  efl:  de 
trois  pouces  ,  &  â  peu  prés  dépareille  largeur  vers  fon  fond,  6c  d'un  pe- 
tit travers  de  doigt  d  cpaifTeur  quand  la  femme  n  efl:  pas  grolFe.  Ce  fond 
pour  lors  ne  monte  pas  plus  haut  que  l'os  facrum  3  mais  quand  la  femme 
eil:  enceinte,  la  Matrice  s'étend,  éc  devient  d'une  grandeur  il  prodigicu- 
fe  ,  qu'elle  remplit  dans  les  derniers  mois  de  la  grolfeiTe  ,  la  plus  grande 
partie  du  bas  ventre. 

Prefque  tous  les  fameux  Anatomifl:es,  &:  une  infinité  d'autres  Au- 
teurs ,  nous  alTurent  que  la  Matiice(par  un  miracle  de  la  nature ,  qui  eft 
admirable  par  defllis  tous  [es  autres  )  devient  d'autant  plus  épaiiTe  qu'el- 
le s'étend  &  fe  dilate  ,  depuis  le  jour  delà  conception  jufques  au  temps 
de  l'accouchement:  Mais  je  m'étonne  que  Duiaurens,  KioUn^é"  Bar t ho- 
Un,  ces  précieux  flambeaux  de  l'Anatomie  ,  ayent  eux-mefmeseu  fi  peu 
de  lumière  en  cette  occafion  ,  que  de  n'avoir  pas  reconnu  une  {\  grande 
faufleté  ,  qu'ils  nous  ont  débitée  à  l'exemple  de  plufieurs  autres  qui  ks 
ont  précédé. Tous  ceux  qui  prendront  la  peine  d'examiner  la  chofe  com- 
me j'ay  fait,  quand  l'occafion  s'en  prefentera  ,  remarqueront  aifément  le 
contraire3car  il  eil  très-certain, que  plus  la  matrice  fe  dilate  dans  la  gi  of- 
fefle  ,  plus  elle  devient  mince  ôc  déliée  :  parce  que  (  comme  dit  fort  bien 
Calien  en  termes  exprés  ,  au  huitième  chapitre  du  livre  de  la  dilîecTiion 
de  la  matrice  )  fon  épaifiTeur  en  ce  temps  efl:  confumée  par  fa  grande  ex- 
tenfion,ce  qui  fait  qu'elle  efl:  très- foi ble  pourlorSiVoicifes  paroles  3  Jam 
'vero  vulva  infrincip'to  concept  us  ,  crajjk  cum  propè  tewpus  parîtndt  accedtt^ 
major  quidemjed  tennis  evadif,crafitudoenim  in  longitudinem extenfa  ab- 
fumituritn  relic(uo  intercedente  tempore  pro  rattone  magnitudtnts  craf^  ttudi- 
nem  hahet:^  auch.14.du  i4,livrede  Tufage  des  Parties,il  répète  encore  la 
même  chofe  en  ces  termes  ;  tenmfstm^  enim  omnirto  MfUnces  junt ,  c^u» 
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temporegerunt^  nemfe ,  ([Hoà  profunditas  in  longitudinem  fit  ahfumpta^  to- 
que mbnilUméi.  La  matrice,dit-il,eft  cpaiiTe  dans  le  commencement  de  la 
conception,  mais  lors  que  le  temps  de  l'accouchement  approche,  elle  eft 
à  la  vérité  plus  grande  ,  mais  elle  eft  bien  plus  mince ,  &  beaucoup  plus 
foible  i  car  Ton  épaiifeur  eft  confumée  par  Ton  extenfion  ,  &:  entre  ces 
deux  temps  cette  cpaiiTeur  diminue  à  proportion  qu  elle  s'ctend,&:qu  el- 
le devient  plus  grande.  Avicenne  M,} ./ô/.  1 1 .  traB.  i .  cap.  i .  dit  encore 
la  mefme  chofc.  Matrix  atténuât ur  cum  magvi*uàine  embryonis  5  ér  ^;«^ 
dtt/itatîO  efl Jecundum diUtationem  corporis  -^tius  tetr.^.  firm.^.  cap.], 
c(ï  du  mefme  fentimentj&c  compare  la  diftenfion  de  la  matrice  en  la  grof- 
icîï'c^^  celle  de  la  vefTie.  Fbivero  fœtus  adolevit ,  acjam  pariendi  tempus 
adcfi,  tenuifinnm  evadtt  utérus  :  attenuatur  antern  njelut  vefic&fi^tu  repk- 
îA  \oknt ,  crapiîudine  in  Ivngitudinem  abeunte.  Vefale,ÔC  Charles  Eflien- 
ne,  ont  auffi  bien  efté  avec  jufte  raifon  de  cette  opinion  puis  qu'elle  ci\ 
véritable  :  ce  qui  arrive  ainfi  que  nous  le  voyons  à  la  vefTie  de  Turine, 
qui  bien  qu'elle  nousparoifle  avec  l'épaifTeur  d'un  demi  travers  de  doigc 
lors  qu'elle  eft  tout-à-fait  vuide  :  devient  moins  épaiflcà  mefure  qu'el- 
le s'étend  pour  contenir  l'urine  qui  y  afflue  ,  ou  Tair  qu'on  peut  fouffler 
dedans  ■•,  en  telle  forte  qu'étant  entierem.ent  pleine  6c  étendue ,  elle  eft  Ci 
mince  qu'elle  eft  prefque  tranfparante  ,  puis  enfuite  venant  à  fe  vuider, 
elle  devient  derechef  plus  épaifTe  à  proportion  en  fe  contractant  &.  fc  ra- 
maftant  en  foy- mefme  ■->  de  mefme ,  la  Matrice  qui  eft  fort  épaifte  eftant 
vuide,  perd  peu  à  peu  cette  épaiffeur  à  mefure  qu'elle  s'emplit,6s:  qu'elle 
sVtend  dans  lagroflcfle  ,  Se  elle  devient  fi  mince  dans  toute  fa  circonfé- 
rence ,  que  vers  les  derniers  mois  ,  elle  l'eft  prefque  autant  que  la  veffie 
étendue,  excepté  feulement  le  lieu  ou  larriere- f:\ix  lui  eft  attaché  ,  au- 
quel endroitclle  eft  à  la  vérité  un  peu  plus  épaifte  6^-  plus  fpongicufe  y 
mais  incontinent  après  l'accouchement  elle  reprend  fa  première  épaif- 
feur, en  contractant  &:  ramaflant  en  elle  fes  membranes,qui  eftoient  gran- 
dement étendues^  dans  lagroftefte  î  &  elle  paroit  mefme  plus  épaifte  en 
ce  temps  qu'en  d'autres  ,dautant  que  pour  lors  elle  eft  abreuvée  (  comme 
j'ay  dit  )  de  quantité  d'humiditez  i  qui  s'écoulent  peu  à  peu  par  les  vui* 
danges,  après  quoy  elle  demeure  dans  fon  épaiifeur  ordinaire. 

(  e  fcntiment  que  e  viens  d'avancer  >^  "touchant  la  difpofition  de  la 
fubftancede  la  Matrice  durant  la  groftcfte  (comme  j'ay  dé«a  fait  des  l  an- 
néei^éS.  en  la  première  impreflion  de  ce  prefcnt  Livre)  a  fait  connoître 
à  plufieurs  perfonnes  depuis  ce  temps- làjl'errcur  dans  laquelle  ils  écoient, 
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après  avoir  eux-mcfincs  examiné  la  chofe,  &  en  avoir  veu  des  expcrien- 
ce.  qu  Ils  ont  trouvées  conformes  à  ce  que  je  viens  de  dire,  ainfi  que 
m  ont  témoigne  M.  Roficod  &  M.  .#..^.,&  pK.fieurs  autres  dé  mes  Con! 
frères  i  mais  comme  quelques  autres  demeurent  encore  dans  leur  opiniâ 

de  es  convaincre  de  cette  venté ,  en  attendant  qu'ils  ajent  les  occafxon 
de  iaconnoitre par  expérience.  «-«""jus 

nn?^r  r^M^'  "■"'  rTf  ^'}'  "°"P^  ^°"^  'es  Auteurs  qui  nous  ont  dit 
queplus  la  Matrice  fedilatoit  dans  la  groffelTe,  plusfa  rubftancedeve- 
nouepaiffe.  La  première  eft,  qu  ils  fe  font  fiezicequetouslesautresen 
diloient  fans  examiner  eux  mefmes  la  chofe.  La  féconde  eft,qu'rLfe 
font  fondez  fur  ceque  par  ouverture  des  femmes  mortes  inconti  ent 
après  leur  accouchement ,  ilsont  toujours  cfFeclivement  vu  fafubftancc 
cpaiffe  d  un  ou  de  deux  travers  de  doigt  ou  environ,  &  que  par  fou  ver 
ture  de  quelques  autres  femmes ,  qui  avoient encore  leur  enffnt  enfermé 

nv  i;^!'""'  T  '""""""  "î^Î:^"^  ^^°"  ^°"  ^P^i'Te,  f,ns  s 'infora^r 
nyconl;derer  quelle  en  pouvoir  eflre  la  caufe.  Maisquoyquelamat    - 

inférer  de.  la    qu  elle  avoit  la  mefme  cpaifTeur  lorfque  l'enfant  &  fes 
eaux    qn.eftoient  contenus  en  elle  avec  le  ./...«  J,  en  faifoienfunè 
grande  diflenfion:  cai-  elle  n'acquiert  cette  c'paiiTeur  que  par  k  con   " 
aion  de  la  vafte  étendue  de  fa  fubftance,  qui  vient  A  s'épa.ffir  ITI^ 

tement  après  1  accouchement. 

^  Mais  afin  de  conjcfturer  plus  facilement  quelle  pouvoir  eftre  fon 
cpailTeur  avant  1  accouchement,  nous  n'avons  qu'à  prendre  une  malFe  de 
cire  ou  d  autre  matière  capable  d'extenfion ,  Jù  L  proportio"n t  e„ 
groffeur  &  en  figure  à  celle  dont  la  matrice  nous  paLft  incontinent 
après  1  accouchement'qui  efl  environ  égale  à  la  groffeur  du  poineÔu  im 
peu  davantage  )  &  étendre  cette  matière"  en  telle^forte ,  que  no  ITn- 
d ions  fuffifante  pour  environner  &  contenir  l'enfant ,  IcfUccrl ,  &  "es 

conferer/.     P    î'"'  '*'  ""'  î?'"""  "'"'î  «enduë^en  une  grande  cir- 
cwiference ,  quelle  pouvoir  eflre  celle  de  la  matrice  avant  î'accouehc- 

ioi^nt''  ^^\  ^"?  ^""^'"'■^  <î"e  '*  fubftance  de  la  matrice  foit  tres- 
epviic  en  toutes  les  femmes  durant  la  groiTefTe ,  à  caufe  qu'on  la  quel, 
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'  .fnU  trouvée  de  la  force,  en  faifant  l'ouverture  de  quelques-unes  après 
quefoistrou%ee  rteia  1  ^  leur  enfant  dans  le  ventre  parce  que  ,^/* 
leur  mort,  '1"'^^'''""  .^"^T/.;^^  n'eft  pas  naturelle;  car  aini,  que 

„„«  /««(  »r,u,  pour  lo'^  ^«^''f' P°','"°"    ■„  fi^re  ^e  la  <reneration  des 

£:::sTdela"a     o^d"^ 

IcLUS  iîv  ae  1  a  icay  /:,kn-.nrp  He  1 1  Matrice  fi  excraordinai  ^ 

lerquellescKolestonttumefierlafuto 

renient,  que  ,e  1  ay  quelquefois  veu  ^^^f^" 'V^V  i-^b^ndancedes  vaif- 
dedoist,£.  principalement  vers  fo^ifo^^^^^^^^^ 

:3u^:;i^Tfoi:Al     crdCet.megroire,mor^^^ 
neceliaiiequect.  i^ii-|/a  c^  ^nr- 1pç  pthy  de  1  entant  ne 

travers  la  iubitance>  ce  4uiv,iL  ti  ^v    f-  r     ;     ^  i^  n   fo  K U  versles 

ri  a.n.pd.'  U  Matrice  eft  ord  naircment  fi  mince  5c  ii  to.ble  versies 

■    "ft  ;  V  eftrc entièrement forti  de  la  Matrice.qui  .'eftoitcrevcetout 

,    ^      ^   •     ^ir^n,^t    /if  (a.  1   ff»/.  rapportent  des  exem- 
^lestes  confiderilts  de  cette  nature  :  nous  en  avons  vu  auffi  quelques 
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"-repréll  birquon  me  peut  objcaer  qu  il  n'eft  pas  de  melmede 
i.  Rallie  que  des  atLsaamwx,  aufquelsla  ckofc  fe  peut  rencontrer 
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comme  je  le  dis  j  mais  que  ceux  qui  en  doutent  fe  donnent  la  peine  de 
confulter  toutes  les  femmes  grofTes  fur  ce  fujet ,  lefquelles  voyant  la  ma- 
nière dont  elles  Tentent  mouvoir  manifeftement  leur  enfant  dans  leur 
ventre,en  mettant  la  main  defTuSjdurant  les  derniers  mois  de  leur  grofTef- 
fe,  les  afllireront  que  la  matrice  eil:  certainement  tres-mince  en  ce  temps, 
puifque  nonobflant  rinterpofition  de  tous  les  tegumens  Ôcdesmufcles 
du  ventre,elles  Tentent  fort  prés,&  diftinguent  mefme  fouvent  les  mem- 
bres de  leur  enfant,dans  lesmouvemens  differens  qu'il  faitj  ce  qu'elles 
ne  pourroient  pas  faire  ,  fi  elle  avoir  pour  lors  deux  ou  trois  travers  de 
doigt  d'épaiiTeur.,  comme  plufieurs  fe  le  font  imaginé  contre  la  vérité. 
Qii'on  fe  defabufe  donc  de  cette  vieille  erreur,donLprcfque  tout  le  mon- 
de eft  infatué  ,  ^  qu'on  ne  croie  pas  que  la  matrice  foit  épaifTe  de  deux 
grands  travers  de  doigt,  dans  les  derniers  mois  de  la  groifelfe,  puis  qu'il 
cfl  très- véritable  qu'elle  n'efl  jamais  fi  mince  qu'en  ce  temps,oii  elle  l'efi: 
extrêmement ,  ainfi  que  j'ay  expliqué  pour  appuyer  le  fentimentde  Ga- 
lien  qui  a  bien  connu  cette  vérité. 

Or  la  matrice  a  efté  faite  d'une  fubftance  membraneufe,afîn qu'elle  pût 
s'ouvrir  plus  facilement  pour  la  conception  ,  s'étendre  6c  fedilatcrpour 
raccroifTementdu/tt-/^  ,  Se  fe  contrader  &  referrer  pour  le  faire  fortir 
&  l'arriére- faix  ,  dans  le  temps  de  l'accouchement ,  &  pour  fe  retirer  ÔC 
fe  remettre  après  cela  en  fon  premier  état  \  comme  auflî  pour  expulfer  les 
corps  étrangers,qui  peuvent  quelquesfois  eftre  contenus  en  elle. 

Sa  composition  eft  de  plufieurs  parties  fimilaires,  qui  fontfes  membra- 
nes, fes  veinesjfes  arteres,6c  (es  nerfs.  Ses  membranes  font  deux  qui  com- 
pofent  la  principale  partie  de  fon  corps,  l'extérieure  defqucUes  efi:  la 
commune,qui  naît  du  péritoine  5  elle  efl:  tres-mince  &;  fort  polie  par  de- 
liors,&:  inégale  par  dedans,  pour  mieux  adhérer  à  l'autre,  qu'on  apelle  la 
membrane  propre  de  la  matrice ,  qui  eft  comme  charnue* ,  ôc  la  plus 
épaifle  de  toutes  celles  qui  fe  rencontrent  au  refte  du  corps.  Lorsque 
la  femme  n'eft  pas  grofle,  ainfi  que  j'ay  ditcy-deffusi  elle  efl:  encretifluc 
de  toute  forte  de  fibres,afin  qu'elle  puifle  (fans  efl:re  en  danger  de  fe  cre- 
ver )  fouffrir  Textenfion  que  l'enfant  &  (es  eaux  lui  caufent  pendant  la 
grofiefle  ,  &  afin  qu'elle  puifie  aufli  fe  referrer  plus  facilement  de  tous 
cotez  après  l'accouchement. 

Ses  veines  &  fes  artères  viennent ,  partie  àes  vaifTeaux  fpermati- 
ques,  &  partie  des  hypogafl:riques:  ces  vaiffeaux  vont  tous  s'inférer  ôc 
aboutir  dans  la  propre  membrane  de  la  matrice  i  les  artères  y  portent 
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le  fang  pour  fâ  nourriture,lequel  y  eflant  en  trop  grande abondaiicCjtran- 
fudc  au  travers  de  fa  fubftance  ,  &.  diftile  en  manière  de  rofée  dans  la  va- 
cuité de  Ton  fond,d'oii  procèdent  les  menilnië*,  dans  le  temps  que  la  fem- 
me n'efl  pas  grofle,ôc  le  fang  qui  fert  de  nourriture  d.u  fœtus  durant  tou- 
te la  grofleflè.  ]e  dis  que  les  artères  y  portent  cefang,d'autant  que  le  mou- 
vement circulaire  qu'il  fait  continuellement  dans  tous  les  animaux  vi- 
vansjuous  montre  qu'elles  feules  font  capables  de  le  faire,  ce  que  ne  peu  - 
vent  pas  les  veinesqui  fervent  feulement  à  reconduire  au  cœur  celui  qui 
n'a  pas  eflé  évacué  de  la  forte  par  la  Matrice,ni  confuméjtant  pour  fa  pro- 
pre nourriture  que  pour  celle  du  fœtus ,  quand  la  femme  eil  grolîe.  Les 
rameaux  qui  nailfent  des  IpermatiqueSjs'inferent  de  chaque  côté  au  fond 
de  la  matrice,ôc  font  bien  plus  petits  que  ceux  qui  viennent  deshypoga- 
ftriques,  lefquels  vontarrofer  toute  fa  fubftance.  Il  s'y  rencontre  encore 
de  petits  vaiffeaux  ,  qui  naifTantdes  uns  &  des  autres  ,  fe  conduifenc  juf- 
ques  à  l'orifice  interne  ,  par  lefquels  les  femmes  grofles  fe  purgent  quel- 
quefois de  la  fuperriuité  de  leurs  menftruës ,  quand  il  arrive  qu'elles  ont 
plus  de  fang  que  leur  enfant  n'en  peut  confumer  pour  fa  nourriture,  ce 
que  la  nature  fage  &  prudente  a  fait,  afin  que  la  matrice  ne  fût  pas  obli- 
gée de  s'ouvrir  pendant  lagroiTeiTe,  pour  lailfer  palier  ces  excrétions,  qui 
autrement  cauferoient  fort  fouvent  Tavortement. 

Ses  nerfs  viennent  de  la  fîxiéme  paire  du  cerveau  ,  laquelle  en  fournit 
a  toutes  les  parties  internes  du  bas  ventre  j  c'efl  d'où  vient  qu'elle  a  une 
fi  grande  fympatliie  avec  l'eflomach  (  qui  en  reçoit  aufli  de  très  confidc- 
rables  de  cette  même  fixiéme  paire)qu'elle  ne  peut  efrre  affligée  d'aucu- 
ne douleur,qu'il  ne  s'en  relTente  auffi-tot  ce  qui  le  remarque  par  les  nau- 
sées ,  &  par  les  frequens  vomiflemens  qui  lui  arrivent  pour  lors.  Elle  en  a 
encore  quelques  autres  qui  nailTent  de  la  mcdulle  fpinale  ,  vers  les  lom- 
bes ôc  l'os  facré  3  ce  qui  fait  que  la  matrice  cù.  douée  d'un  fentimenc 
très- exquis  ,  qui  incitant  la  femme  au  dciir  du  coït ,  lui  caufe  dans  fon 
aélion  un  treflaillement  voluptueux  de  tout  fon  corps  3  c'ciï  ce  qui  a  fait 
dire  à  PUton  en  fon  Timée,  que  la  matrice  efloit  Ci  furieufement  avide  de 
ce  defir,  qu'elle  efloit  comme  un  animal  fans  raifon  ,  qui  ne  celfe  jamais 
de  tourmenter  la  femme  par  toutes  fortes  de  maladies,] ulques  à  ce  que  ce 
chaaip  de  la  nature  ait  efté  cultivé  par  l'homme  ,  de  que  les  femences  y 
ayent  eflé  répandues  pour  la  génération  de  l'enfant.  Hipocrate  efloit  aufH  l 
de  ce  fentiment  i  car  au  livre  intitulé  De  genitura  ,  il  dit  que  les  femmes  J|i 
^ui  iifent  du  coït  font  beaucoup  plus  faines  que  celles  qui  n'en  ufent  pas. 
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dont  il  allègue  plnficurs  raifons,  Mulierafi  cum  viris  coeant,  m^gisfa»^ 
Junt  :finon?ninm. 

Outre  toutes  ces  parties  qui  entrent  en  la  compofition  de  la  Matrice, 
elle  a  encore  quatre  ligamens,qui  fervent  à  la  tenir  en  état  dans  fâ  fitua- 
tion,&  qui  empefchent  qu'elle'ne  foit  perpecaellement  agitée  par  le  mou- 
vement continuel  àcs  inteftins  dont  elle  eft  entourée  i  deux  defquels 
font  fuperieurSjôc  Icsdeux  autres  font  inférieurs.  Les  fuperieurs  font  ap 
peliez  ligamens  larges ,  à  caufede  leurftrudhure  large  &  membraneufe  : 
ce  n'efl  autre  chofe  que  des  productions  du  peritoine,qui  naiifant  à  côté 
àiÇ,s  lombes  vers  les  reins ,  vont  s'inférer  aux  parties  latérales  du  fond  de 
la  Matrice ,  afin  d  empefcher  que  fon  corps  ne  s'afFailfe  fur  fbn  col  ,  &; 
qu'il  ne  s'en  fafTe  une  defcente ,  ou  une  précipitation ,  comme  il  arrive 
lorfque  ces  ligamens  font  trop  relâchez ,  lefquels  fervent  encore  à  conte- 
nir les  tejdicules,  6c  à  conduire  furement,  tant  les  vaiiTeaux  fpermatiques 
preparans,  que  les  éjaculatoiresjqui  fe  vont  rendre  â  la  Matrice.  Les  deux 
inférieurs,  qu'on  appelle  Ligamens  ronds  ^  prennent  leur  origine  des  cotez 
de  la  matrice  prés  de  (es  cornes,depuis  lequel  lieu  ils  montent  jufques  aux 
aînes^en  paflantavec  laproduélion  du  péritoine,  qui  les  accompagne  au 
travers  des  anneaux,  ou  trous  des  mufcles  obliques  6c  tranfverfes  du  ven- 
tre, où  eftant ,  ils  fe  divifent  enplufieurs  petites  branches ,  en  forme  de 
patte  d'oye,  dont  quelques-unes  s'infèrent  aux  os  pubis,  6c  les  autres  vont 
le  perdre  6c  fe  confondre  avec  les  membranes ,  qui  revêtent  la  partie  fu- 
perieure  6c  antérieure  de  la  cuilTe  )  c'eft  de -là  que  procèdent  quelque- 
fois les  Hupeurs  6c  les  douleurs  que  les  femmes  reifententaux  cuiifes  du- 
rant la  groiTeiTe.  Ces  deux  ligamens  font  longs,  rond,  nerveux  ,  6c  afïez 
gros  dans  leur  commencement  proche  de  la  matrice.  CJumbm  Sc  RtoUn 
difent  mcfme  avoir  remarqué  ,  qu'ils  font  caves  en  leur  fortie,  6c  par  tout 
le  chemin  qu'ils  font  jufques  aux  os  pubis,  auquel  endroit  ils  font  un  peu 
plus  petits ,  ^  s'appIatiiTcnt  pour  s'infercr  comme  nous  venons  de  dire  : 
Ce  font  eux  qui  empefchent  la  matrice  de  monter  trop  haut.  Or  quoy 
qu'elle  foit  tenue  en  état  dans  fa  fituation  naturelle  par  le  moyen  de  ces 
quatre  ligamens,  elle  a  neantmoins  la  liberté  de  s'étendre  fufîîfamment 
dans  la  grofTcfTe,  à  caufe  qu'ils  font  très- lâches,  pour  lequel  fu  et  ils  prê- 
tent 6c  obcïiTent  facilement  â  fa  diftenfion.  Outre  ces  ligamens,qui  tien- 
nent la  matrice  ainfi  bridée  en  haut  6c  en  bas,  elle  eft  encore  attachée 
pour  plus  grande  fureté  par  fon  col  à  la  vefiie,  6c  au  reEium,  entre  lefquels 
elle  eft  fituée  j  c'eft  d'où  vient  que  quand  il  luy  fur  vient  inflam- 
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mation  ,  elle  la  communique  aufîî-tct  à  ces  parties  voifines. 

Son  adion  propre  confifte  à  recevoir  5c  à  retenir  les  femences  de  l'hom- 
me 6c  delà  femme,6c  à  les  réduire  de  puifTanceenadeparfa  chaleur5pour 
la  génération  de  lenfant  :  c'eftpourquoy  elleeft  abfolument  necefl'aire 
pour  la  confervation  de  refpece.  Elle  fert  encore  outre  cela  par  accident, 
pour  recevoir  &  pour  expulfer  enfuitelcs  impuretezdetout  lecorps,com- 
me  il  arrive  aux  femmes  qui  vuidcnt  quantité  de  fleurs  blanches,6c  pour 
purger  de  temps  en  temps  lafuperfluité  du  fang  ,  ainfi  qu'il  fe  fait  ordi- 
nairement tous  \q.s>  mois ,  par  l'évacuation  des  menflruës,quand.  la  femme 
n'eft  pas  grolTe.  Or  comme  par  le  nom  de  Alatrice  en  gênerai ,  nous  en- 
tendons tout  ce  qui  efl  compris  depuis  la  partie  honteufe  jufquesà  fbn 
fond  ,  qui  eft  le  lieu  où  fe  fait  la  conception ,  ce  n'cfl  pasafTez  que  nous 
ayons  fait  connoître  toutes  les  parties  fimilaires  de  la  matrice,&:  que  nous 
l'ayons  examinée  au  deKors,car  il  efl:  necelTaircpourxn  donner  une  par- 
faite connoiiTance,  de  faire  la  defcription  de  fes  parties  diffimilaires,  qui 
font  quatre  \  fçavoir  fonfond  ,  fon  orifice  interne,  fon  col,  hc  fon  orifice 
externe  ,  vulgairement  dit  la  partie  honteufe.  C'eft  ce  qu'il  faut  à  pre- 
fent  examiner,  commençant  par  cette  partie  honteufe ,  à  caufe  qu-e  c'eft 
l'entrée  qui  nous  doit  conduire  au  dedans  de  ces  autres  parties  ^  afin  d'en 
bien  confiderer  l'admirable  flrudure. 

4i>:^  vém  •&'i^  4Km  •!ti^  ^'^  «i^i^'^'fô)!!*  ^^  9^m  ^m  wm  ^^ 

EXPLICATION    DE    LA     CINQVIE'ME 

Figure  qui  reprefente  la  partie  honteufe. 
Cette  figure  faroijira  peut-efire  aux  yeux  chafies  en  une  fofiure  indécente'^ 
niau  ih  lafoujfriront  s'il  leur  flaifi  j  fuis  quelle  efiaufi  necejf.iire 
quelle  eft  commode ,  four  faire  yoir  flufieurs  f  articules ,  qui  font  ca^ 
chéesjms  cette  Partie  honteufe. 

Né  itaquc  pudeat  neceflarias  demonft  rationis. 

A.  jHomre  le  pubis,  cjhî  ejî  tout  garni  de  poils, 

B.B.  Les  deux  grandes  lèvres  écarte' es  l'une  de  f^ autre  ,  lefcjuelles  font  ■paràUementrevi' 

tués  àe  poils  <?»  dehors  mais  en  leur  partie  interne  elles  font  fans  aucun  poil, 
C»         JLe  clitoris. 

D.         La  couverture  du  clitoris ,  qui  reJfejnhU  k  une  e^ece  de  prepHCS* 

E.E.  Les  deux  nymphes, 
F.         Le  conduit  de  l'urine. 
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G.  La  fourchette. 

H.  La  fojfe  navicttUire. 

I.LI.I.I.  Les  cnrmicules  7nyrthlfor7neî ,  entre  lefcjueltes  on  volt  l'entrée  au  vac^ini ,  daiu  l'ob- 

fcimié  auquel  on  peut  remarquer  quelques  unes  àe  fcs  rides. 
K.         Z'anus. 


CHAPITRE     V. 

De  ï entrée  extérieure  de  la  Matrice ,  appellée  ordinairement 

U  Partie  honteufe» 

POur"  bien  connoître  cette  Partie  ,  il  faut  qiienous  enconflderiuns 
plufieurs  autres  qui  s'y  rencontrent,  dont  les  unes  paroiifcnt  d'ellcs- 
mefmes  a  l'extérieur,  6c  le?^  autres  font  cachées  fous  ces  premières,  ik  ne 
fe  peuvent  voir  qu'en  écartant  \qs  deux  grandes  lèvres  l'une  de  l'autre, 
6c  en  ouvrant  un  peu  l'entrée  de  la  Partie  honteufe.  Celles  qui  fe  mon- 
trent d'elles- mefmes  font  le  penil,  la  motte,  les  deux  grandes  lèvres,  6:  la 
grand  fente  qui  eft  au  milieu.  Celles^qui  font  cachées  delTous,  &:  qui  font 
entre  celles- là  font  le  ilttorty^  le  conduit  de  lurinc ,  les  deux  nymphes,  ÔC 
les  quatre  caruncules. 

Le  penil  efl:  la  partie  fuperieure  de  la  Partie  honteufe,fitué  en  la  partie 
antérieure  àç^s  os  pubis.  Et  la  motte  efl:  cette  partie  charnue  qui  paroit 
élevée  comme  une  petite  colline  au  deffus  des  grandes  lèvres  \  qui  pour 
cela  efl  appelléele  mont  de  Venns.  Ce  penil  &:  la  motte  font  tous  revêtue 
de  poils  frifez ,  qui  commencent  ordinairement  à  naître  aux  femmes, 
auffi-bien  qu'aux  hommes  dés  l'âge  de  quatorze  ans. 

\.t.s  deux  grandes  lèvres  ne  font  autre  chofe  ,  que  deux  portions  de  la 
peau  redoublée,  qui  de  chaque  côté  s'approchant  6c fe  joignant  l'une 
contre  l'autre  ," forment  la  grande  fente.  Ces  lèvres  font  pareillement  re- 
vêtues de  poils ,  6c  garnies  de  beaucoup  de  graifle  ,  ce  qui  les  rend  fort 
cpailTes  6c  fpongieufes  :  elles  font  afTez  fermes  aux  jeunes  filles  6:  aux 
viergesjmais  elles  font  mollaces  6c  pendantes  comme  babLnes,a  celles  qui 
iifent  tres-fouvent  du  coït,  ^  encore  plus  à  celles  qui  ont  eu  des  enfans,  à 
caufe  delà  grande  diftenûon qu'elles  reçoivent  en  l'accouchement.  Elles 
fervent  à  garentir  des  injures  externes  toutes  les  autres  parties  du  dedans. 

La  jondion  de  ces  deux  lèvres  (  comme  on  peut  voir  cy-devanten  la 
troifiçme  figure  J  fait  ce  qu'on  appelle  la  grande  fentç  ,  parcç  qu'elle  efl 


2.  L  Des  Parties  de  U  Femme 

beaucoup  plus  étendue  que  l'entrée  du  col  de  la  matrice  qui  reçoit  le 
membre  viril,  qu'on  nomme  la  petite  fente,  la  comparant  à  celle- cy.  Or 
faifant  un  peu  éloigner  les  cuifles  delà  femmel'une  delautrcjcn  écartant 
\ts  deux  lèvres  delà  vulve  ,  on  voit  les  autres  parties  qui  en  eftoient  ca- 
chées.On  remarque  en  fa  partie  la  plus  élevée,jufl;cment  au  dciTusdu  con- 
duit de  lurinejune  petite  partie  rondclette,appellée  parFaloppe,  clttoris^ 
laqucUeefl  couverte  d'une  petite  portion  de  la  peau  redouble  e/emblable 
à  une  efpece  de  prepuce.Co/«w^«^  nomme  ce  clitorùidont  il  s'attribue  la 
première  dccouverte)4w^r  1/W  dulcedo  Veneris^  c'eft-à-dire  l'amour,  ou  la 
douceurde  Venw  j  parceque  c'eft-U  (comme  il  dit  fort  bien)le  principal 
fiegedu  plaifir  &  de  l'appctit  vénérien  aux  femmes  >  car  elles  y  fentent 
une  fi  grande  volupté  ,  que  fi  on  leur  chacouille  doucement  cette  petite 
partie,iors  qu'elles  ont  eité  long-temps  fans  uferdu  coït,  elles  en  lontai- 
fement  excitées  à  décharger  leur  femence ,  ce  que  plufieurs  fe  font  fou- 
vent  elles-  mefmesj  ou  réciproquement  l'une  à  l'autre,  pour  fe  foulager  un 
peu  de  la  rage  d'amour.Avicenne  Z/^.}./^/?- 1 1.  tracf,^.  Paul  yEginet.//^. 
6.cap.jo.  &  plufieurs  autres  ont  parlé  de  cette  partie  2.v3.ntColuml?mj  qui 
fc  glorifie  mal  à  propos  de  l'avoir  découverte  le  premier,  &  nousonten- 
feigné  les  moyens  de  la  retrancher  quand  il  arrive  quelquefois  que  par 
fa  longueur  exceflive  elle  eft  difforme,  ôc  incommode  la  femme  en  l'ufa- 
ge  du  coït.  Hipocrate  mefme,  au  livre  des  maladies  des  femmes, en  a  par- 
lé avant  tous,  {ous  le  nom  de  Coiumella. 

Ce  clitoris  ne  paroît  prefque  point  aux  femmes  mortes ,  parce  qu'il  eft 
fort  petit  3  mais  il  eft  plus  gros  à  celles  qui  font  vivantes  ,  5c  il  s'enfle  Se 
devient  dur,  à  mefure  qu'elles  entrent  en  appétit  du  coït  s  ce  qui  fe  fait 
par  le  moyen  du  fang  &:  \^ç,s  efprits ,  dont  il  fe  remplit  dans  cette  adion, 
comme  il  arrive  à  la  verge  de  l'homme  dans  l'éreclion:  c'eft  pour  cela 
que  quelques  uns  l'ont  appelle  la  verge  féminine ,  voulant  qu'il  luy  ref- 
fembleen  quelque  façon,  tant  parfa  figure,  que  parfacompofition.  Il  y  a 
des  femmes  qui  ont  ce  clitoris  extrêmement  long  ,  6c  jufques  la  mefme 
qu'on  dit ,  qu'il  s'en  trou  ve  qui  en  abufent  avec  d'autres  femmes  :  ainfi 
cftoit  cette  Bulfa,  Tribade  ,  dont  parle  Martial  ati  i .  liv,  de  [es  Epig.  à  la- 
quelle îi  dit , 

l£j[e  l'idebarh  ^  fa  te  or  ,  Lucret'tn  nebis  : 

i^s  tu ,  fro  f.icirîai  \  Baffa  ,  fututor  eras, 
Inîerfe  gemi?;os  audes  comrnitterc  cunnos  f 
Mentiturciue  virum  prodigiofa  Venns. 
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Au  defloLis  du  clitoris ,  on  voicparoîcre  Je  trou  du  conduit  de  lurine, 
qui  eft  beaucoup  plus  large  aux  femmes  que  celui  &z^  hommes,ccqiii  fait 
qu'elles  pifTent  fort  gros.  On  voit  aufli  en  mefme  temps  aux  cutcz  de  ce 
conduit  de  l'urine,  deux  petites  appendices  me  mbraneufes,  un  peu  plus 
larges  en  haut  qu'en  bas,  &  aiïez  longuettes, qui  naiffenc  de  la  partie  m- 
ternedes  grandes  lévres^immcdiatemcntaudeilousdu  clitoris.C^  qui  ref- 
femblenten  quelque  façon  à  des  crêtes  que  les  poules  ont  fous  la  roro-e. 
Elles  fervent  à  couvrir  le  trou  de  l'urine ,  pour  preferver  la  vellîe  de  l'air 
froid  5  &  lorfquela  femme  pifle,  elles  fe  contractent  de  telle  forte,cn  s'ap- 
prochant  l'une  de  l'autre,  qu'elles  conduifent(en  fe  joignant  par  leur  par- 
tie inférieure)  rurine,fans  qu'elle  fe  répande  le  long  de  la  Partie  honceu- 
fe  ,  6c  fouvent  mefme  fans  qu'elle  en  mouille  feulement  leslcvres  :  c'efl 
pour  ce  fujet  qu'on  appelle  cq.s  petites  ailes  membraneufes  le  nymphes, 
à  caufe  qu'elles prefident  aux  eaux  delafemmejc'cft-à  dire,à  l'urine.  Il  y 
a  àç.^  femmes  qui  les  ont  fi  grandes  &  allongees,qu'elles  font  oblif^ées  de 
s'en  faire  retrancher  la  partie  qui  excède  hors  des  grandes  lèvres,  hlles 
font  fort  rouges  aux  vierges,  &:  elles  fe  foutiennent  affez  aifement  j  mais 
elles  font  livides  &  beaucoup  plus  mollaces  &  pendantes  en  celles  qui 
ufcnt  fou  vent  du  coït,  &  aux  femmes  qui  ont  eu  des  cnfans. 

Apres  avoir  confideré  toutes  ces  parties,il  faut  regarder  a  la  partie  in- 
férieure de  la  grande  fente ,  où  l'on  voit  paroître  (  en  écartant  les  grandes 
Ievres)une  grande  folfeappellée  la  fo(fe  naviculairc,qui  eft  formée  par  la 
jondion  de  ces  lèvres,  qui  font  comme  une  efpece  de  fourchette, furquoi 
s'appuye  la  verge  de  1  homme ,  quand  elle  cft:  introduite  dans  le  col  de  la 
matrice,  lequel  commence  en  ce  lieu. 

Enfuite  de  cela  ,  on  voit  a  l'entrée  de  ce  col  quatre  petites  érninences 
charnues  qu'on apelle ordinairement  caïuncules myrthiformes,dontdeux 
paroillcnt  de  chaque  côte  outre  lefquelles  on  remarque  une  autre  petite 
en  la  partiefuperieure,  juftemcnr  au  deiTous  du  conduit  de  l'urine.  Elles 
font  rougeâtres  &  relevées  aux  vierges ,  6c  fe  joignent  piefque  l'une  à 
l'autre  en  leurs  parties  latcrales,par  le  moyen  de  quelques  petites  membra- 
nes,qui  les  tenant  aind  fujettes,  les  font  reffembler  en  quelque  fiçon  à  un 
bouton  derofe  à  demi  épanoùy.Vne  telle  difpofition  de  cescaruncules  ell 
la  plus  véritable  marque  de  la  virginitéicar  ceferoit  inutilement  qu'on  la 
voudroit  chercher  plus  loin,ou  s'en  informer  d'autre  maniercj^^  c'eil  de- 
là que  venant  a  eAre  froilTées,  6v  ces  petites  membranes  qui  les  ^oivrn<^ 
l'une  à  l'autre  efiant  forcées  ôc  rompues  dans  le  premier  coït,il  fe  L\. 
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quefoiseffiifîon  de  fang  (  ce  qui  n'arrive  pas  auflî  toujours  )  après  quoy 
é\cs  reftent  feparées/ans  pouvoir  jamais  plus  reprendre  leur  première  fi- 
crure,  qui  fe  perd  enfuite,  d'autant  plus  que  les^  femmes  ufent  fou  vent  du 
eoït ,  &  s  applatit  &  s'efFace  prefque  tout-à  fait  en  celles  qui  ont  eu  des 
enfans  à  caufede  la  grande  diftenfion  que  ces  parties  reçoivent  en  l'ac- 
couchement. Elles  fervent  à  rendre  l'entrée  du  col  de  la  Matrice  plus 
étroite ,  pour  empêcher  que  l'air  froid  ne  la  puifTe  incommoder ,  comme 
aufli  pour  augmenter  le  plaifu-  mutuel  dans  l'aclion  du  coït  5  car  ces  ca- 
runcules  eftant  dans  ce  temps  fort  tuméfiées,  ôc  remplies  de  fang  &  d'ef- 
prit,  ferrent  agréablement  la  verge  de  l'homme,  de  laquelle  la  femme  efl 
auiTi  bien  mieux  chatouillée  par  ce  moyen,  "l'ay  dit  qu'il  n  arrivoit  pas 
toû;ours,  que  dans  le  premier  coït  il  fe  fit  un  épanchement  de  fang,  qui 
procède  ordinan-emcntde  l'efiott  que  foufFrent  ces  caruncules  par  l'in- 
tromifiion  de  la  verge,  dautant  que  cela  dépend  entièrement  de  îadifpo- 
fîtion  6c  de  la  proportion  des  parties  de  l'homme  &:  de  celles  de  la  fem- 
me ,  comme  fait  auiTi  de  la  facilité  ou  de  la  difficulté  de  cette  première 
intromifiion  :  car  il  y  a  des  gens  fi  fot^ ,  qu'ils  ne  croiroient  pa^  avoir  eu 
le  Pucelage  de  leur  femme  fans  cette  marque ,  qu'ils  efliment  eflre  cer- 
taine, fondez  peut  eflre  fur  ce  paiTage  de  l'Efcrittire,  au  Deuter.chap  1  x. 
qui  fait  mention  d'une  coutume  que  le  père  6c  la  mcre  de  la  mariée  dé- 
voient avoir  ,  qui  efloit  de  montrer  aux  anciens  les  vêtemens  de  leur  fil- 
le où  eftoientfà  ce  qu'ils  s*imaginoient)  imprimées  les  marques  de  fa  vir- 
o-inité,  pour  la  juftifier  contre  la  faufTe  accufation  que  fon  mari  lui  pou- 
voir impoferj  prétextant,  pour  avoir  lieu  de  la  répudier,  qu'elle  n'eftoit 
pas  vierge  quand  ill'avoit  époufée  j  laquelle  coutume  s'obferve  encore 
prefentement  parmi  quelques  nations,qui  le  lendemain  des  nopces  mon- 
trent à  tous  les  conviez  la  chemife  de  la  mariée ,  tachée  du  /ang  de  fon 
pucelage  :  mais  ceux  qui  font  de  ce  fentiment  ,  méritent  bien  d'eflre 
trompez  par  les  femmes,  de  la  manière  qu'on  fait  affez  qu'elles  peuvent 
faire.  C'eft  à  peu  prés  tout  ce  qu'on  peut  dire  touchant  cette  Partie  hon- 
teufe  ,  êc  les  autres  qui  s'y  rencontrent  5  mais  fi  on  defire  en  avoir  une 
plus  particulière  connoiflance,  les  plus  curieux  pourront  C fi  bon  leur 
fcmble  j  conférer  la  copie  que  je  leur  en  donne  fur  l'original  vivant, 
puifquecefontdes  parties  qui  fe  peuvent  facilement  voir  fans  difTeélion. 
Montrons  maintenant  ce  que  c'efl  que  le  col  de  la  Matrice,  appelle  ordi- 
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EXPLICATION     DE     LA    SIXIEME 
&:  de  la  Septième  Figure. 

Lafixîéme  Figure  repre fente  le  propre  corps  de  Motrice  en  fa  partie  extérieure  ,  &  le  vagi- 
na,  ou  col  de  la  Matrice  ouvert  en  toute  fa  longueur,  jnfques  a  l'orifice  Interne. 

A.    Montre  le  propre  corps  delà  Matrice. 

B.B.  Deux  petites  éminences  qui  font  a  chaque  cofté  du  fond  de  la  Matrice  ,  appelle  es  les 
nes;c'eft  ou  vont  aboutir  les  vaiffeaux  éjaculatolrcS)&  s'attacher  les  llgamens  ronds. 

C.        L'orifice  interHe, 

D.D.D.D.  Le  vagina  ouvert  en  toute  fa  longueur  ,  pour  voir  les  rides  de  fa  partie  hnerne. 

E.E.E.E.  Les  quatre  cartmcules  myrthiforrnes ,quifont  au  commencement  du  vagina. 

F,  Vne  épdtjfeur  de  chalrgraljfeufe,  coupée  tout  proche  le  vagina. 

La  feptiéme  figure  montre  la  mefrne  chofe  pour  ce  qui  efi  du  vagina  ,  mais  elle  reprefente  la 
Matrice  entièrement  ouverte. 

G.  Montre  la  cavité  de  la  Matrice  ,  m  milieu  àe  laquelle  on  volt  une  fimple  petite  li- 

gne félon  fa  longueur  ,  &  quelques  petits  pores  ,  à  travers  lef quels  tranfudent  ,  & 
Mftilent  les  menfirues  dans  le  temps ,  comme  aujjî  lefang  qui  ajjiu'é  dans  le  placen- 
ta ^owr  la  nourriture  de  l'enfim  durant  lagrojfejfe. 

H.H.H.  La  propre  fubflance  de  la  Matrice  qui  eftfort  épatjfe. 

I.  L'orifice  interne  ouvert. 

^'^  k'^!^  ^m  «j*»  ^5»  «im-  ^^  '^m  ^'^  «=(!=«'  -fô'"*  'fêl^C^'îë 

Les  quatre  Figures  fuivantes  reprefentent  les  Matrices  de 
plufieurs  differens  animaux,  pour  faire  voir  comme  leur 
llrudure  eft  bien  différente  de  celle  de  la  femme. 

La  première  efi  celle  d'une  chienne, 

A.  A.    Montrent  les  doux  cofie^  de  la  Matrice  ,  qui  refe-mUcnt  prefque  k  un  intefiin.  Ces 

deux  parties  vont  s'attacher  par  leur  extrermté au  defious  des  reins. 

B.  Vne  portion  du  vagina  fendu  vers  le  bas. 
La  féconde  efi  celle  d'une  lapine. 

ce.  Montre-fitles  deux  cofiez.de  la  Matrice  ,  qui  vont  pareille?nent  s'attacher  parleur 
extrémité  vers  les  reins.  On  voit  a  chacun  de  ces  cofiez.  quelque  trace  des  Cellules 
ohfc  logent  les  petits. 

D.         Vne  pêrtion  du  vagina  ouvert  vers  le  bas. 

La  trofiéme  figure  efi  celle  d'une  brebis. 

E.E.     Les  deux  cofiez  qui  reprefentent  fort  bien  U  figure  des  cornes  d'un  bélier. 

F.  Le  corps  de  la  Matrice. 

G.  Vne  petite  portion  du  vagina  ouvert  ou  aboutit  l'orifice  interne  qui  paroi  fi. 

La  quatrième  figurerepre fente  la  Matrice  d'une  lapine  pleine  de  huit  petits  ,  chacun  ÀefqtieU 
s  fa  ceHiile  particulière^  dans  laquelle  il  efi  logé.  l'ay  remarqué  une  chofe  particu- 
lière dans  la  Matrice  de  ces  lapines  ,  qui  efi  qu  elles  y  ont  deux  orifices  internes 
hien figurez,  qui  aboutlfient  tous  deux  l'un  proche  de  l'autre  dans  le  vagina. 
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CHAPITRE.  VI. 

Bu  Vaginà  o»  'ol  de  la  Matrice, 

Q  Ous  le  col  delà  Matrice,  nous  comprenons  -«'.jL^^^^S  ^^J^f  ^^^^^^^ 
S  re  membraneux ,  qui  eft  couché  au  devant  d  elle  ,  depuis  les  quatre 
cmmcSuenou  avons  décrites,  jufques  à  lonfice  interne  Se  qui 
dansiS  du  coïtlui  fer:  à  loger  la  verge  de  rhomme.conHne  dans  un 
£reî,  qui!  conduit  jufquesl  cet  orifice  inter^^^^^ 
fe  éjaculer  fa  femence  i  ceft  pourquoy  on  1  appelle  communément  du 

"Tel  J:iirnëVrw3r:fe,  afin  qu'il  fe  otùffe  étendre 
filmlnt  pour  donner  K^ge  à  l'enfant  dar^sl^accou^^^^^^^^^ 
compofé  de  deux  membranes,dont  l'interne  eft  bl^^che  nervei,le  &  ridee 
en  tnivers  comme  un  palais  de  bœuf,  ce  1"l^  ^'^^«/^  ,';,' ^"  ?,èce£e 
dilater  ou  fe  referrer ,  s'alonger  oii  s'acourcir ,  ^1°"  ^"  'j!^ '^^^ 
pcurfeproportionnertoûjoursjuftementaagroirau^a  alon^^^^^^ 

la  verge  de  l'homme,&  afin  que  par  'a  collision  qui  s  en  feu  i^la^^^^^^ 

du  coi?  le  plaifir  en  fut  mutuellement  augmente  :  mais  la  membiane  ex 

au  coït,  ic  puuui  >."»  o  •    Uonteufe  i  comme  un 

terieure  eft  rouge  Se  charnue  du  cote  ^^  '^  P^;^;„\^°,"fo^  ,,',,,e  mieux 

ffh>»i!er.  qui  entoure  la  premiere,afin  qiK  la  ve  ,e  e 

(errre  •  c'eft  car  ce  moven  que  ce  col  adhère  tortemeni  au  <.vji  " 

&   u  ;.^^",^^vec  kfq\,els^  ôc  principalement  avec  le  reff.^ ,  >  fcmbl 

ne  compofer  qu'une  membrane  commune  à  tous  f^>^^^;  «^^  '^J^'^ue 
l'un  d'eux  vient  à  eftre  déchiré  ou  percé  dans  lopeiationdc  quelque 
1  un  a  eux  viciil  a  v-i  r  .  oue  ques  ulcères,  les 

VIO  ent  accouchement ,  ou  corrode  dans  la  luite  pai  j       i 
cxcreraens  palfent  facilement  de  l'un  à  l'autre  ans  «^ "^ '.^i    "^"^^^^^P^^;, 
fe  retenir.  Sa  membrane  interne  eft  allez  molle  &:  dou    e  te  ^^]«^  "^ 
filles  :  mais  elle  devient  plus  ferme  aux  fc^^'^^^l^^^"     le  vTe  lie 
coït ,  &  elle  fe  rend  fi  dure ,  qu'à  force  de  fervir  a  ce  mener ,  les  vieilles 

'°ï[eT[rinn;uit""^^âentoutcecolp^^^^ 
plutconfiderablesfoiliucôtédelapartiehonœt^e.auqu^^^^^^^^ 

Urrancedececoleftplus  épaiffe  &  plus  «f^/^f  ^^  '.^PSuelsune 
vers  le  col  de  la  veffie,au.  environ,  du  conduit  de  l  uune  pa  f^^'^'^^ 
efpecede  pituite  fereufe  fuinte  continuellement ,  qui  fe";  jî  "^^'^^^ 
toute  h  partie  interne  de  ce  col.afin  d'enticcemr  toujours  fon  palla^e 


Jao    y 


Jhi  ■2.(j'- 


qui  fer'vent  a  la  génération.  17 

brCjSc  qui  eft  exprimée,ôc  s'écoule  en  fi  grande  abondance  dans  Tadioa 
du  coït,  par  la  contradion  de  cette  partie, qu'on  la  prend  ordinairement 
pour  la  fcmence  de  la  femme ,  quoique  ce  n'en  foit  pas  efFedivcment, 
C'cfl:  l'abondance  de  cette  humidité  (qui  s'écoule  toujours  au  dehors  dans 
le  temps  du  coït,  ou  du  moins  incontinent  aprés)qui  a  fait  qiiAriflou  n'a 
pas  crû  que  la  femme  fournit  aucune  femence  pour  la  génération  ,  mais 
ièulementle  fang  menftruel  qui  cftoit  vivifié  par  la  propre  vertu  de  la 
femence  de  l'homme  :  6c  c'eft  au{ri,fansdoute,cette  mefme  humidité  qui 
a  fait  croire  à  H£?vphile^  &  à  plufieurs  autres,  que  les  vaiiTeaux  fpermati- 
quesde  la  femme  s'alloient  inférer  au  col  de  la  velîieaufîî  bien  que  ceux 
de  Ihomme,  6c  qu'elle  déchargeroit  fa  femence  par  cet  endroit ,  laquelle 
cftoit  enfuite  fuccée  per  la  matrice  avec  celle  de  l'homme  3  mais  G"^ //<?;* 
fait  bien  voir  l'erreur  de  cette  opinion  au  i.lwre  de  la  Jemence.  Néan- 
moins ce  qui  efl  de  particulier  eft ,  que  je  croy  que  cette  humidité  que 
nous  voyons  continuellement  couler  en  abondance  aux  femmes  dans  les 
gonorrhées ,  tant  fimples  que  vénériennes  (  aufquelles  elles  font  fujettes 
aufîi   bien  que  les  hommes  )  procède  certainement ,  non  pas  du  propre 
corps  de  la  matrice,comme  on  croit  ordinairement ,  mais  des  parties  voi- 
fines  du  col  de  la  veffie  ,  6c  de  cette  fubflance  fpongieufe  du  vagins ,  la- 
quelle fert  aux  femmes  en  quelque  façon  ,  comme  les  glandes  proftates 
font  aux  hommes  3  c'eft  ce  qui  fait  que  les  femmes  refléntent  pour  lors 
une  plus  grande  incommodité  en  ce  lieu  qu'au  propre  corps  delà  matri- 
ce ,  d  où  procèdent  bien  les  fleurs  blanches,  6c  non  point  ces  efpeces  de 
gonorrhées  5  ce  qui  fe  peut  facilement  prouver  par  le  fignequi  faitpre- 
cifcment  diftingucr  ces  deux  maladies  l'une  d'avec  l'autre,  qui  eft,  que 
la  matière  des  gonorrhées  ne  laiiTe  pas  de  couler  dans  le  tempsquc  la  fem- 
me A  fes  menftruës  ce  que  ne  font  point  les  fleurs  blanches,qui  ne  paroif- 
fenc  pas  pour  lors,  à  caufe  qu'elles  procèdent  feulement  du  fuintement  des 
humiditezqui  s'écoulent  des  mefmcs  vaiflsaux  qui  dcgorgent  lesmen- 
ftruè's  ,  ^  qui  refudent  de  la  propre  fubflance  de  la  matrice  j  ce  qui  fait 
bien  connokreque  ces  deux  maladies  différentes  ont  leur  fiegeen  difTe- 
rentes  parties- 

Aux  femmes  qui  n'ont  pas  encore  eu  d'enfans,  ce  col  de  la  matrice  n'a 
pas  ordinairement  plus  de  quatre  bons  pouces  de  lonçeur  (  puifqu'au  tra- 
versdelui  on  peutprefque  toujours  toucher  du  doigt  l'orifice  interne 
de  la  matrice  où  il  va  finir  )  6c  un  pouce  6c  demi  de  largeur,  ou  environ  3 
mais  en  ceilcs  qui  ont  unefi)i5  accouché,il  efl;  beaucoup  plus  large  >  com- 
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me  aiifîl  plus  court  ^  c'efl:  ce  qui  fait  qu'on  leur  touche  bien  plus  aifément 
avec  le  doigt  l'orifice inrernejneanmoins  il  eft  compofé  d'une  fubftance 
fî  commode  aux  ufages  aufquels  ilefl:  deftiné^qu'ilfe  proportionne  defoi- 
meme,ôc  s'accommode  facilement  à  toutes  les  efpeces  de  verges,de  quel- 
que petitefTe  ou  grofTeur^ôcde  quelque  lôgueur  ôc  figure  qu'elles  puilfent 
elbe,  en  telle  forte  qu'il  attire  6c  fait  approcher  le  corps  de  la  matrice  au 
devant  delà  petite,il  s'étend  pour  céder  à  la  longueii  fe  dilate  pour  rece- 
voir la  grofTe,  6c  fë  contracte  pour  embrafler  étroitement  la  petite,fervant 
par  ce  moyen  (il  faut  ainfi  dire)  de  chauiTareà  tous  pieds.  Sa  largeur  eft 
toujours  prefque  égale  depuis  un  boutjufquesà  l'autre/ans  avoir  aucun 
bjmen  en  fon  milieu,commeont  voulu  plufieurs  Auteurs,qui  diient  qu'il 
s'y  rencontre  une  membrane  (îtuée  en  travers  ,  6c  percée  feulement  d*un 
petit  trou  ,  pour  laiffer  écouler  les  mois  ,  6c  les  autres  fuperfiuitez  ,  la- 
quelle refte  ainfi  tendue  jufques  à  ce  que  parle  coït ,  ou  autrement ,  elle 
vienne  à  eftrc  forcée  6c  déchirée,  à  quoy  on  peut  reconnoître  que  la 
femme  efb  vierge ,  ou  qu'elle  ne  l'eft  pas  :  mais  c'eft  un  pur  abus  ,  6c  fi 
(comme  dit  fort  bien  DuUurens  )  cette  membrane  fe  trouve  en  quelques 
femmes ,  ilefttres  -  certain  que  c'eft  contre  ledefTein  de  nature  ,  puil- 
qu'elb  ne  fe  rencontre  pas  mefme  2iU.x  fœtus  féminins  (  ce  que  je  puis 
bien  afTurer  pour  en  avoir  diffequé  un  grand  nombre  )  ny  à  toutes  \qs 
filles  ou  femmes  de  quelqueage  qu'elles  foient ,  lefquelles  n'ont  aucune 
autre  marque  par  laquelle  on  puifle  conjeclurer  de  leur  virginité  ,  que 
la  difpofition  de  ces  caruncules  myrthiformes ,  que  nous  avons  fait  con- 
nokre  cy-devant,qui  eflant  firuées  à  l'entrée  du  col  de  la  matrice,  ren- 
dent le  pafTage  de  ce  col  plus  étroit.  Je  dis  feulement  comecturer,  6c  non 
pas  connoître  j  car  fouvent  la  trace  6c  la  voye  du  men:ibre  viril  eft  auFr 
difficile  à  reconnoître  en  la  femme  ,  que  celle  de  ces  trois  chofes  dont  ii 
eft  parié  dans  l'Ecriture  ,  ait  30.  chaf,  duLvre  des  Proverbes  ,  qui  font; 
Fia  aauî\i  in  cœlo^  via  Culubri  Jt4p€r  fetra?n  ,  via  Navis  in  medio  Mart  ,.la: 
voye  d'un  Aigle  en  l'air  ,1a  voye  d'une  couleuvre  fur  une  pierre  ,  la  voye 
d'uj3  Navircau  milieu  de  la  Mer.  C'c/1  pourquoy  il  eft  dit  enfliite ,  talis 
i(l  via  mulieris  adulter£. ,  Telle  eft  aufîi  la  voye  de  la  femme  adultère*, 
voyons  à  prcfent  quelle  efl  la  ftruélure  de  l'orifice  interne.. 


qui  py  vent  a  la  génération. 


CHAPITRE     VU. 

De  l'orifice  Interne  de   la  Matrice, 

L'Orifice  interne  n'efl:  autre  chofe  que  raboucifTemenc  du"  corps  de 
la  matrice  au  fond  du  vagin/iy  relie mblanc  au  mufeau  d'un  petit 
chien  nouveau  né,  au  milieu  dequoy  on  voit  un  conduit  fort  étroit ,  qui 
s  ouvrant  fert  à  donner  entrée  à  ce  qui  doit  eftre  reccu  dans  la  matrice, 
ou  à  laiflerfortir  ce  qui  en  doit  eflreexpulfé.  Ilefl  appelle  orifice  inter- 
ne 5  pour  le  diflinguer  de  l'entrée  extérieure  du  col  de  la  matrice,qu'on 
nomme  l'orifice  externe.  Les  Sages-femmes  l'appellent  le  couronne- 
ment, parce  que  dans  le  temps  de  l'accouchement,  il  ceint  la  telle  de 
1  enfant ,  ^  l'entoure  comme  une  couronne  ,  quand  il  ié  prefence  pour 
fortir  naturellement. 

Cet  orifice  eft  ordinairement  fendu  en  travers  en  fa  partie  extérieure, 
aux  femmes  qui  n'ont  pas  encore  eu  d  enfans  j  mais  celles  qui  en  ont  eu, 
lont  d'une  figure  ronde  un  peu  inégale  :  Il  eftprefque  toujours  fermé, 
car  il  ne  s'ouvre  que  dansle  temps  du  coït,  pour  donner  palîage  à  la  fe- 
mence  de  l'homme,  qui  par  ce  moyen  eft  dardée  jufqu'au  fond  de  la 
matrice,  &:  pour  donner  ifluë  aux  menftruës  ,  dont  elle  lé  purge  tous  les 
mois,  comme  auffi  pour  l'expulfion  des  faux  germes ,  &  des  corps  étran- 
ges qui  peuvent  s'y  engendrer  :  mais  quoy  qu'il  foie  très- exadement  fer- 
mé après  la  conception,  6c  durant  la  grofléllé,il  s'ouvre  néanmoins  fi  ex> 
traordinairement  à  l'heure  de  l'accouchement  ,  que  1  enfant  pafTc  à  tra- 
vers pour  fortir  delà  matrice 5  auquel  temps  cet  orifice  difparoit,  &  lai 
matrice  femble  alors  n'avoir  qu'une  grande  cavité,également  large  com- 
me celle  d'un  fac  ,  depuis  fon  fond  jufques  à  l  entrée  de  fon  col  ;  c'eft  ce 
qui  a  fait  dire  à  Calier*  au  15.  liv.  de  t'ujage  des  parties ,  que  nous  pou- 
vons bien  admirer  cette  merveilleufe  opération  de  la  nature,  mais  non 
pas  de  concevoir  comment  elle  fe  fait. 

Qiiand  la  femme  n'efl:  pas  groiTe ,  il  eft:  un  peu  longuet,  6c  d'une  fub- 
flance  fort  épailTe  &  reflerrée  3  mais  durant  lagrofiTelîe  ils'accourcit ,  t<c 
il  diminue  en  épaififeur  à  proportion  de  la  diltenfion  de  la  matrice  :  c'efl- 
pourquoy  il  ne  faut  pas  croire  en  cela  DuUurens  ,  qui  dit ,  que  fa  fub- 
flance  devient  encore  plus  épaiife  un  peu  devant  l'enfantement  5  car  il 
eft  certain  qu'elle  eft  pour  lors  plus  mince  quejamais ,  &:  que  cet  orifice 
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paroît  ordinairement  en  ce  temps  tout  plat ,  6c  non  allongé  comme  il 

eftoit  quand  la  femme  n'eftoit  pas  grofTc. 

Vers  le  dernier  mois  de  la  grofTciTe,  il  eft  enduit  d'une  humeur  glai- 
reufeôc  vifqueufe/emblableà  la  morve,  laquelle  provient  des  humidi- 
tez,qui  tranfudant  au  travers  des  membranes  de  l'enfant,  acquièrent  cet- 
te confiflance  vifqueufe  par  la  chaleur  du  lieu  ,  Se  par  le  fejour  qu'elles  y 
font,6c  fuintcnt  enfuite  ,  &:  découlent  de  cétorifîce  ,  qui  pour  lors  com- 
mence peu  à  peu  à  s'entrouvrir  ôc  a  s'amollir  pas  ces  glaires  j  ce  qui  eft 
un  figneaflliré  que  l'enfantement  arrivera  bien- tôt. 
L'adion  par  laquelle  l'orifice  interne  s'ouvre  êc  fe  ferme,fuivant  les  dif- 
férentes necelïïrez  eft  entièrement  naturelle,^:  nullement  volontaire  i  ce 
quia  elle  hiitfort  à  proposjcar  fi  le  mouvement  de  cétorifîce  dépendoit 
de  la  volonté  des  femmes,  il  y  en  a  beaucoup,  qui  par  ce  moyen  s'empè- 
cheroient  de  concevoir,  en  ufant  du  coït,&:  plufieurs  feroient  afTez  mé- 
chantes pour  expulfer &  rejetter,quand elles  voudroient,Ia femence qu'el- 
les auroienc  conçeuciafin  de  s'exempter  des  incommoditez  de  la  grolTef- 
fe  ,  &:  d'eftre  toujours  en  eftat  de  fatisfaireavec  volupté  audefir  infatia- 
ble  de  cette  partic,dont  il  efl  parlé  en  l'Ecriture  au  30.chap.du  Livre  des 
Proverbes.  Tnafunt  inf^turahilia....infernus^  é"  ^^  vnlva^  &  terra. 

CHAPITRE      VI II. 

Du  propre  corps  ,  ij  du  fond  de  la  Matrice. 

Prés  avoir  cy-devant  fait  connoiflre  la  Matrice  en  gênerai ,  il  ne 
nous  refteplus  rien  à  conflderer  particulièrement ,  que  ce  que  nous 
appelions  fon'propre  corps,qui  eft  cette  partie  principale,la  plus  large  6c 
la  plus  élevée,dans  laquelle  fe  fait  la  conception.  Ce  corps  s'étend  en  s'c- 
largiifant  toujours  depuis  l'orifice  interne  jufques  au  fond  de  la  Matri- 
cciil  efl  couché  fous  le  fond  de  la  ve{îîe,6c  appuyé  fur  le  reôfumS^n^  eftrc 
attaché  à  l'un  ni  à  l'autre. mais  ileft  librepar  devant  3c  parderriere,afin 
de  pouvoir  s'étendre  &:  fe  referrer  quand  il  eft  neceflaire  :  il  efl  néan- 
moins tenu  fujet  en  quelque  façon, par  le  moyen  des  ligamens  delama- 
tricç,  qui  viennent  s'y  attacher  de  chaque  côté. 

Le  corps  de  la  matrice  reiremble,comme  nous  avons  déjà  dit  cy  devant, 
a  une  groffe  poire.  Il  eil  rond. mais  un  peu  applati  pardevant  oc  par  der- 
riere,afin  qu'il  foit  plus  ftabledans  fa  fîtuation.  Toute  la  partie  extérieu- 
re defon  fond  efl:  fort  unie  ôc  poliejfi  ce  n  efl:  aux  deux  colle z,oii  on  re- 
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marque  à^s  petites  éminences,  qu'on  appelle  \zs,  cornes  de  la  matrice,au- 
quel  lieu  les  vaifleaux  cjaculatoires  viennent  aboutir  de  chaque  coté,  où 
\ç,s  ligamens  ronds  vont  auffi  s  attacher,  il  efl  d  une  fubftance  membra- 
neufejépaifle  d  un  bon  travers  de  doigtjcc  qui  fait  que  fa  capacité  inté- 
rieure eft  alTez  petite ,  afin  qu'elle  puiiîe  embrafler  étroitement ,  &  tou- 
cher de  toutes  parts  la  femence  après  la  conception.  Ce  corps  de  la  ma- 
trice eft  compufé  de  deux  membranes  3 1  une  excerieure,appellée  la  mem- 
brane commune,qui  vient  du  périr ome  j  elle  cil  tres-mince,&  paroiftlice 
&  polie  par  dehors  3  mais  elle  eft  inégale  du  coté  qu'elle  adhère  à  lautre 
membrane  de  la  matrice,  nommée  la  propre  :  celle-cy  cd  tres-cpaifîe,  de 
d'une  flibUance  rpongieure,entretiiîuë  de  toutes  fortes  de  fibres, laquelle 
félon  JEtiw  fe  peut  encore  feparer  en  deuxàcaufe  defon  cpaii'leurfuii- 
gueufe  :  cci\  elle  qui  compofe  proprement  ce  que  nous  apnellons  le  corps 
de  la  matrice, 

La  plufpart  desanimaux,(commeon  peut  voir  dans  les  différentes  fio-u- 
res  que  j'en  ay  fait  reprefenter  cy- devant  en  la  z6.page)ont  leur  matrice 
partagée  en  deux  parties ,  l'une  droite  &  l'autre  gauche ,  dans  chacune 
defquelles  ils  ont  encore  autant  de  cellules  qu'ils  peuvent  porter  de  petits 
d'une  même  ventrée  j  chacun  defquels  y  aauffî  ihs  eaux  &cfcs  vailfeaux 
feparément,  &  y  efl  envelopé  de  fes  membranes  particulieresjmais  celle 
de  la  femme  ,  bien  qu'elle  porte  quelquefois plulieurscnfans  enfemble, 
n'efl  pas  ainfi  difpoféeicaril  ne  s'y  rencontre  jamais  qu'une  feule  &  mê- 
me cavitc,au  milieu  de  laquelle  on  voit  aux  femmes  qui  n'ont  pas  enco- 
re eu  d*enfans  une  petite  hgne  très.  lcgere,femblable  à  celle  qu'on  remar- 
que au  defTous  du  fcrotnm  de  l'homme  j  ce  qui  fait  (\vCHypocrate  divife 
ordinairement  cette  cavité  en  partie  droite  à  en  partie  gauche ,  voulant 
outre  cela,  que  les  mâles  loient  pliîtoft  engendrez  en  cette  partie  droite, 
&  les  femelles  au  contraire  en  la  gauche  s  c'ell  ce  qu'il  nous  veut  faire 
croire  par  1  aphorifme  48.  du  5.  Livre,  où  il  dit,  fœtus  maires  dextrâ  uteri 
farte^fœmin^finijhà  maps  gefh^rnur.  Mais  à  vray  dire,la  caufe  de  la  dif- 
férence du  fexe  ne  procède  pas  de  la  matrice  ,  mais  bien  de  la  femence, 
qui  tant  en  l'homme  qu'en  la  femme  ei]:,ou  mafculine  ou  fcmeninc,com- 
mea  remarqué  le  même  Hifocrate^u.  Livre  intitulé  de  Gemtur/i.Voicï  fes 
^o.vo\cs:Brrfl~tum  in  virefœmineum  ttemque  mafculum  femenstum  itidem  in 
mulure.  Il  répète  encore  la  même  chofe  au  Livre  de  la  dtettc  j  c'eft  ce  que 
fait  aulTi  Galten  au  livre  de  U  femence.  Ne  croyons  donc  pas  que  cela  dé- 
pende aucunement  de  lamatricCjqui  ne  peut  changer  refTencc  des  lemen- 
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ces  qu  elle  reçoit,6c  qui  n'a  qu'une  feule  cavicé,clans  le  milieu  de  laquelle, 
tant  les  mâles  que  les  femelles^font  toujours  naturellement  fituez.On  n'y 
voit  pas  auffi  ces  petites  éminences  qu'il  appelle  cotylédons ,  lefquels  ne 
ie  trouvent  ordinairement  que  dans  la  matrice  des  beftes  à  corne }  car  cel- 
le de  la  femme  efl:  aflez  unie  intérieurement  3  ou  au  moins  fort  peu  iné- 
gale ,  dans  la  cavité  de  laquelle  on  ne  remarque  autre  chofe  que  cette  pe- 
tite ligne  que  nous  venons  de  dire,  &:  quelques  petits  pores,  qui  paroif- 
fent  eftre  les  extremitez  des  orifices  des  vailleaux  qui  viennent  y  abou- 
tir pour  l'écoulement  desmenflruës  quand  la  femme  n'eft  pas  groife  -,  $i 
contre  lefqnels  l'arrierefaix  efl:  attaché  dans  la  grofleiïejafin  qu'il  en  puif- 
fe  recevoir  le  fangde  la  mere,lequel(par  une  admirable  providêcede  la  na- 
ture/qui afflue  continuellementjpourfervirenfuitc  à  la  nourriture  6c  à  l  a- 
croiiîement  de  l'enfantjduranttoutletems  qu'il  rejourne  dans  la  matrice. 
Or  ayant  jufques  ici  fuffifamment  fait  remarquer  tout  ce  qu'on  peut 
confiderer  aux  parties  de  la  femme  qui  fervent  à  la  génération  ,  pour  en 
avoir  une  parfaite  connoifTancc,  laquelle  nous  doit  fervir  de  guide  &:  de 
i]ambeau,pour  nous  conduire  &  nous  éclairer  aux  difficultez  qui  fe  ren- 
contrent dans  la  connoiflànce  &:  dans  la  curation  des  maladies  des  fem- 
mes groiïes  &:  accouchéesjil  feroittemps'd'entrer  en  matière  pour  exami- 
ner qu'elles  font  ces  maladics,5c  de  montrer  les  moyens  de  fe  bien  com- 
porter dans  leur  curation5mais  avant  quede  le  faire.ajoutons  encore  deux 
Chapitres  à  ce  petit  Traité, pour  parler'des  deux  principes  matériels  de 
la  génération,  qui  font  la  femence  &  le  fang  menflruel. 

CHAPITRE     Tx. 
©^  la  femence* 

LA  femence  5c  le  fang  menflruel  font  reçus  de  tout  le  monde  pour  les 
deux  principes  de  la  génération  de  l'hommCjUiais  bien  différemment: 
car  Artjiote  foutient,qu'il  n'y  a  que  l'homme  qui  fournilîede  la  femence 
pour  la  generation,6c  outre  cela,qu'elle  ne  fert  que  de  principe  agiiïantj 
affcurant  que  la  femme  n'y  contribue  autre  chofe  que  lefangmenftruel, 
qui  en  cAlà  ce  qu'il  croit)le  feul  principe  matériel  :  mais  cette  opinion 
n'efl  pas  fuivie  des  plus  éclairez  ,  qui  fçavent  bien  que  la  femme  a  effe- 
clivement  de  la  femence  auiTi  bien  que  l'homme  ,  fans  la  matière  de  la- 
quelle la  génération  ne  fe  pourroit  jamais  faire.  GAUen  au  1.  ItvJe  U  fe- 
mence, réfute  afîez  amplement  cette  opinion  d'i^njlote ,  de  prouve  très- 
bien 
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:bien  que  la  femme  doit  avoir  de  la  femence  ,  puis  qu'elle  a  des  va  iffcaux 
fpermaciques,  &  àcs  tefticules  ,  quiians  douce  (bnc  deftinez  aux  mefmes 
ulages  que  ceux  des  hommes  j  àquoy  il  ajoute  encore  plulleurs  autres 
railbns  très- convaincantes. 

La  femence  n'ell  autre  chofe  qu'une  matière  humide,c]ui  procède  d'une 
portion  du  plus  pur  fang  artériel  dont  tout  lecorps,converci  dans  la  fub- 
Itance  des  tcilicules  par  leur  chaleur  en  une  humeur  blanche, viiqueuiè, 
ccumeufe,  &  pleine  de  quantité  d'efprits,  pour  ferviràla  génération, 

lime  fuffira  d'expliquer  cette  définition  pour  donner  une  luffi/ante 
connoiflance  de  la  femence  :  ]  e  dis  donc  que  la  caufe  matérielle  de  la  fe- 
mence eft  un  extrait  du  plus  pur  fang  artériel  3  car  le  mouvement  circu- 
laire que  le  lang  fait  continuellement  dans  cous  les  animaux  vivans,  nous 
fait  aifcz  connokre  qu'il  n'y  a  que  les  artères  qui  foient  capables  de  con- 
duire ce  fling  aux  telHcules  :  éi  il  paroîp  bien  qu'il  eft  une  portion  du 
plus  pur  de  tout  le  corps ,  par  Tufage  auquel  il  eft  deiliné  ,  qui  eft  la  gé- 
nération ,  laquelle  ne  pourroit  pas  fe  faire  naturellement ,  s'il  ne  porcoit 
avec  lui  la  vertu  ,  Se  (  s'il  faut  ainfi  dire  )  une  efpcce  de  quinte fcence  de 
toutes  les  parties  du  corps,dans  lefquellesil  a  circulé  plufîeurs  fois,avant 
que  d'eftre  feparé  pour  cftre  envoyé  aux  tefticules. 

Cette  explication  que  je  fais  ainft  ,  peut  fervir  a  nous  faire  concevoir 
facilement  la  ^cn(écd'Hipoir^te^<\i\i(\\tJ.de  aèr  aq  &  Lc.Semengenttale 
db  omnthm  coij^orts  men.bris  frccedii^àjanis  quiâern  fanum^à  morhtdî!,  mor- 
hofuni^fîtque  ut  ex  calvii  calvi  ^lignanîur  é'c.  La  femence  procède  de  tous 
les  membres  du  corpsjc'eft  d'où  vient  que  lesfains  engendrent  des  fains, 
les  malades  des  malades,&  les  chauves  deschauves,6cc.Ce  que  nous  de- 
vons entendre  de  ce  /ang  plein  d  efprits,qui  en  eft  la  matière  future ,  & 
non  pa^  de  la  femence  déjà  faite,  qui  ne  procède  que  dts  tefticules,  dont 
la  propre  chaleur  ,  qui  a  une  vcrtti  toute  particulière  pour  la  converfîon 
de  ce  fang  en  femence,  lui  fert  de  caufe  efficiente.  Sa  caufe  formelle  dé- 
pend de  quantité  d'efprits  prolifiques  dont  elle  eft  animée  ■■,  &.  fon  ufage 
eft  de  fervir  (  comme  nous  avons  dit }  à  la  génération  de  l'animal  par- 
iait. 

il  n'eft  pas  bien  difficile,  ce  me  fembk,aprés  l  explication  que  je  viens 
de  faire  de  ce  paftàge  àHîPocrtte^  de  trouver  la  raifon  pour  laquel- 
le les  boiteux  engendrent  aiïéz  fouvent  des  enfans  boiteux  ,  ainlî 
qu'avoit  fait  entr'autres  un  certain  Maître  d'école  nomme  Monfteur  D/*- 
fay sachez  qui  j'eftois  en  penfion  en  la  ville  d'Orléans  dans  le  temps  de  ma 
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jeLineiTeàl  y  a  environ  26  ans,ltquel  eftoit  trcs-connu  de  toutes  les  per- 
ibnnesde  la  ville  ,  à  caufe  que  trois  grands  fils  qu'il  avoit  reulement> 
eiloienc  tous  trois  boiteux  de  naiiïance  auffi  bien  que  lui,ôc  qu'une  feule 
tille  qu'il  avoir  auHi ,  qui  eftoit  très-bien  fliite  pour  lors  refTembloit  à  fa 
temmc,  qui  n'efloit  point  boiteufe  non  plus  que  cette  fillejparce  que  la  fe- 
mence  de  fa  mère  avoit  apparemment  dominé  celle  de  ion  père  dans  Xo 
temps  qu'elle  en  avoit  efté  engendrée  :  mais  la  difficulté  confille  à  Ica- 
voir  comment  un  homme  &;  une  femme  qui  feroient  tous  deux  boiteux 
d'une  même  jambe  ,  comme  par  exemple  de  la  droite  pourroienc  engen  - 
drer  des  enfans  parfaits,^^  bien  conformez  de  cette  partie,ainfi  qu'il  s  eft 
fouvent  veu3auquelcas  il  fembleroit  que  la  matière  de  la  fcmence  qui  cfl 
ce  fang  artériel, ne  contiendroit  pas  en  foyjcomme  nous  avons  dit,  la  for- 
me &  l'idée  de  toutes  les  parties  du  corps,puis  qu'eftant  airifi,les  boiteux 
de  vroient  toujours  engendrer  des  boiteux  ,  &:  les  aveugles  àzs  aveugles. 
Néanmoins  je  répondray  à  celaavec  diftindion  3  car  fi  l'homme  6c  la 
femjTieefcoient  tous  deux  boiteux  naturellement ,  Ôc  dés  leur  première 
conformation  en  la  matrice  >  jecroy  qu'ils  ne  pourroient  engendrer  que 
des  boiteux,  comme  avoit  fait  ce  Monfieur  Dufais^  dont  je  viens  de  par- 
ler 3  mais  s'ils  ne  l'eiloient  que  par  accident,  ils  ne  pourroient  facilement 
faire  âa^s  enfans,qui  ne  participeroient  aucunement  à  leur  defaut,à  caufe 
que  tout  leur  fang  ne  laiile  pas  de  renfermer  en  puifTance  dans  la  moi  ndre 
de  Ces  gouttes  cette  vertu  formelle  ,  Se  une  entière  idée  de  toutes  les  par- 
ties du  corps  ,  qui  ne  s'efface  pas  toujours  aufîi-tofl:  par  le  deffaut  acci- 
dentel de  quelques-unes  ,  ni  mefme  parleur  total  retranchement  quand 
elle  y  a  eflé  une  fois  bien  imprimée  ,  laquelle  fe  peut  aufîi  perpétuer  du- 
rant tout  le  cours  de  la  vie  ,  en  fe  communiquant  au  nouveau  fang  qui 
s'engendre  tous  les  jours ,  de  la  mefme  manière  que  fait  la  lumière  d\in 
flambeau, qui  fe  peut  communiquer  à  une  infinité  d'autres,  fins  rien  di- 
minuer delà  flenne.  Mais  n'entrons  pas  plus  avant  dans  cette  matière, 
de  crainte  que  nous  ne  fafTions,  comme  on  dit  ordinairement,  de  la  glofe 
d'Orlcans  qui  féroit  plus  obfcure  que  noftre  texte. 

Ari/tote  au  liv.i,.ch.ii.df  l'hffl.des anim.  dit,que  rhomme,a  proportion 
de  fon  corp5,jette  plus  de  fcmence  que  les  autres  animauxj^  que  celle  de 
ceux  qui  ont  du  poil  efl:  plus  vifoueufe  que  celle  des  autres  (aufh  lafcm- 
mequi  a  moins  de  poil  que  Thomme  a-t-elle  fa  fcmence  plus  aqueufe)il 
dit  outre  cela  ,  que  fa  couleur  naturelle  efl  blanche  en  tous ,  pourraifon 
dequoi  il  réfute  l'opinion  ridicule  d!fferodote  qiii  croyoit  que  celle  des 
iË;/7/o^/e'»j  ciloit  noire* 
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Piufienrs  c|ui  fuivenc  le  fentiment  du  mefme  \^rtjloteeiu  15?.  thÂu  iJ. 
de  U  gencrjes  ar/im.YCu\cntqi\c  lafemence  ne  foie  qu'un  cxcrcir!cnt,pro- 
cedanc  du  refte  du  fang  qui  a  efté  apporté  aux  tefticules  pour  leur  nour- 
riture,ôc  difentpour  adoucir  cette  penfée,  qui-  femble  eftre  contre  le  bon 
fens,que  c'efl:  une  efpece  d  excrément  utile  :  mais  c'eft  une  abfurdité  de 
croire  que  cette  noble  humeur,qui  eft  abfolumentnecefTaire  pour  la  pro- 
pagation de  l'efpece  (qui  doit  pi^evaloirlaconfervation  derindividu)roit 
plutôt  qualifiée  du  nom  d'excrement,que  le  fang,qu'on  pourroit  dire  par 
mefme  raifon^edre  un  excrément  procédant  auffi  du  reflede  la  nourriture 
du  cœur.C'eft  pourquoy  Pyth^gore  au  raport  de  Diogene  Ld'erce  répondit 
fort  bien  à  celui  qui  lui  demandoit,  en  quel  temps  on  devoit  ufer  du  cort 
avec  la  femme.  Cumtuvoles^inquit.te  ipjo  feri  deterior.  C'ef},dit  iWans 
Je  temps  que  tu  voudras  devenir  plusfoible,  &  pire  que  tu  n'es  pas  5  fai- 
fantbien  voir  par  cette  belle  réponfe  ,  que  c'eftoit  une  partie  de  la  plus 
noble  fubflance  du  corps  qui  s'écouloit  en  cette  aélion  j  mais  ne  nous  ar- 
reflons«pas  davantage  à  ces  fortes  de  controverfes,5c  ne  difputonspas  des 
mots ,  pourvu  que  la  chofe  foit  entendue  3  pour  ce  fujet  demeurons  feu- 
lement d'accord ,  que  la  femence  ne  doit  eflre  qualifiée  du  nom  d'excre- 
ment,  que  lors  qu'elle  efl:  déchue  de  fa  difpofition  naturelle,6c  que  la  mê- 
me chofe  peut  eflredite  du  fang  6c  déroutes  les  autres  humeurs  du  corps. 
Pafïons  maintenant  à  l'explication  du  fécond  principe  de  la  génération, 
qui  efl  le  fang  menflruel. 


C  H  A  P  1  T  R  E     X. 

Du  fang  menfirueL 

LE  fang  menflruel  efl  ainfi  appelle,^  caufe  qu'il  s'évacue  périodique- 
ment tous  les  mois,  fi  la  femme  n'efl  pasgroifeou  nourrice,&:  qu'elle 
foit  âiçigc  convenable.  Les  menflruës  font  encore  appellées  les  purga- 
tions  delà  femme,  parce  que  toute  l'habitude  de  fon  corps  efl  purgée  par 
leur  moyen,de  lafuperHuité  du  fang.Ellcs  fe  nomment  auffi  U-  fleuri  des 
femmes ,  à  caufe  qu  a  l'exemple  àcs  arbres  qui  ne  portent  point  de  fruits, 
s'ils  ne  font  précédez  de  fleurs ,  la  femme  ordinairement  ne  devient  pas 
groffe  d'cnfint  avant  que  d'avoir  eu  fes  fleurs.  Ne  nous  arreflons  pas  da- 
vantage à  leur  nom,  qui  efl  afTez  connu  de  tout  le  monde  i  mais  tachons 
feulement  de  faire  connoître  la  chofe.  Arijfote  au  bv,7  ch.i.de  thiffJes 
anim.  dit,aiic  la  femme  entre  tous  les  animaux  a  cette  forte  de  purgation 
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en  pins  grande  abondance  :  Pline  au  liv.  j.  ch  \y  de  fon hifloire neiUéÂt 
encore  mieaXjafliirant  que  de  tous  les  animaux  il  nV  a  que  la  femme  qui 
ait  dcb  mend-rucs.  C  cft  une  cliofe  fi  commurfe  ,  qu'il  n'y  a  perfonnc  qui; 
l'ignore  j  m^is  tout  le  monde  ne  demeure  pas  d'accord  couchant  la  natu- 
re de  ce  iang,  6:  couchant  les  voyes  par  lefquelles  il  Te  purge,  Se  les  caufes 
de  Ton  évacuacion  périodique  :  c'eft  ce  que  nous  allons  examiner. 

pour  la  nacure  de  ce  iang,  plusieurs  Auteurs  qui  ont  fuivi  le  fcncimcnt 
de  l'iirie,  diient:  après  lui^qu'ii  n'y  a  rien  de  plus  raonftrucux  que  ce  iang, 
puifque  parla  vapeur  ou  par  fon  leul  attouchement ,  les  vins  nouveaux 
b'aigriflent,  les  femences  deviennent  fteriles ,  Ici  greffes  A^s  arbres  meu- 
rent ,  ^  les  fruits  en  tombent  tous  deffechez  ,  les  jeunes  plantes  en  font 
brûlées ,  la  glace  des  miroirs  fe  ternit  à  leur  feul  afpecfj: ,  la  pointe  du  fer 
en  eft  émoulFée,  la  beauté  de  l'ivoire  effacée ,  les  abeilles  en  meiu-ent,  le 
cuivre  5c  le  fer  s  enrouillent  au/H-tot ,  l'air  en  efl  infecT:é  ,  6c  les  chiens. 
qui  en  goûtent  enragent ,  &:c.  Si  tout  cela  efboit  vray  ,  les  hommes  fui^ 
roient  afTurémcnt  plus  qu'ils  ne  font  la  compagnie  des  femmesjôc  à  con- 
(iderer  ce  récit ,  je  me  figure  voir  \ts  excrétions  de  la  matrice  d'une  im^ 
pudique  verolée  au  dernier  degré  3  mais  on  peut  facilement  réfuter  cet- 
te opinion  de  ?lir,e  par  une  fimple  diflindion ,  qui  eft  que  le  fang  men- 
ftruel  de  la  femme  peut  bien  avoir  quelques  unes  de  ces  mauvailès  qua^ 
lirez,  quand  il  eft  déchu  de  fon  état  naturel ,  mais  non  point  autrementj 
car  il  ne  diffère  ordinairement  en  aucune  manière  de  celuv  qui  eft  au 
refle  du  corps  de  la  femme  ,  hors  duquel  il  n'eft  rejette  que  par  ce  qu'il 
ell  amplement  fuperf^u  j  &  fî  on  remarque  quelque  altération  en  fa 
fubfl:ance&  en  fa  couleur  ,  cela  ne  procède  que  du  mélange  dequeU 


■ps  de  la  femme  ,  qui  1  empelche  pi 
aufFi-tôt  qu'il  eft  forti  de  {^s,  vaiffeaux  >  ctz{i  pourquoy  fuivons  pliitot 
en  cela  le  fentiment  à'HrPocrate  ,  qui  au  Livre  premier  des  mala'dies  des 
femmes,  nous  a  très  -  bien  déclaré  les  conditions  que  doit  avoir  na- 
turellement le  fangmenftruel  aux  femmes  faines.  Procedtt  autemjanguis 
i-elut  à  njïBimk  ,  &  cito  congeUinr  ,  ft  fana  fierit  multer.  Ce  fang  ,  dit- il, 
efl  femblablc  a  celui  d'une  victime,  &:  fe  caille  promptcment  fi  la  femme 
eft  faine.  Or  on  fçait  que  c'eft  une  marque  d'un  bon  fmg  ,  de  fe  cailler 
promptcment,  &:  que  celui  des  victimes  eftoit  très- beau,  parce  qu'on  ne 
<ihoifinbit  que  les  animaux  les  plus  fains  pour  fer  vir  aux  facrifices  que 
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les  Anciens  faifoient.  K^vifiote  àXt^M^x  lamefme  cliofe  au  i.  chiif.  au.  i.. 
iîv.  de  rhîfl  des  anim^iux. 

Les  voyes  par  le(c]UGlIes  ceiang  fe  purge  ^fonc  encore  conccftces  car 
les  lins  veulent ,  comme  font  Co  umbm  ,  ^  Frime roje  ,  que  ce  Toit  ton  ^ 
jours  par  les  vaiiFeaux  qui  fe  terminent  au  col  de  Ja  matrice,  ce  que  Co^ 
lunihiu  dit  avoir  remarqué  devant  plufieursperfonnes,  en  l'anatomie  d'u- 
ne femme  nommée  ^nir^te ,  quiavoit  fes  menftrucs  dans  le  temps  qu'el- 
le fut  pendue  ,  pour  avoir  défait  fon  enfant ,  ayant  trouvé  les  vaifleaux 
qui  fe  terminent  en  cet  endroit  tout  remplis  de  fàng,  6c  beaucoup  plus 
gros  que  ceux  qui  aboutiifent  au  fond  de  la  matrice  >&  les  autres  ioû- 
ticnnent  au  contraire  avec  bien  plus  de  raifon  ,  que  ce  fang  vient  ordi- 
nairement ,  quand  la  kmme  n'eîl:  pasgroiTe  ,  des  vaiiTeaux  qui  fe  diflri- 
bucnt  au  fond  de  la  matrice  ,  &  leulement  de  ceux  qui  ibnt  à  fon  col 
quand  la  femme  cft  grolTe,  s'il  arrive  qu'elle  ait  ics  menflrucs  :  c'eOice 
que j'ay remarqué  plufieurs  fois,  Refait  obfervcr  devant  plufieurs^de 
mes  Confrères,  le  iz. Janvier  1672.  (  ayant  l'honneur  pour  lors  d'eflre 
Prevofl:  delà  célèbre  Com.pagnie  des  Maîtres  Chirurgiens  Jurez  de 
cette  ville  de  Paris  )  ce  qui  fut  en  ladilTedion  d'une  femme  qui  avoit 
auffi  efté  pendue  pour  un  pareil  crime  dans  le  temps  qu'elle  avoit  aciuel- 
lement  {zs  menftruës ,  fur  le  cadavre  de  laquelle  M,  De  vaux  le  fils  fai- 
fbit  fon  chef  d'œuvre  anatomiquc.  On  voyoit  manifefliement  en  cette 
femme  le  contraire  de  ce  que  difent  V rimer ofe  mti  i.  liv.  des  m,il(idies  des 
femmes  ,  &  Columhm  au  6.  Itv.  de  fon  ar^nt.  car  toute  la  cavité  du  fond  de 
fa  matrice  efloit  enduite  de  petits  grumeaux  de  fang  caillé  ,  6c  (es  vaif- 
feaux  beaucoup  plus  gros  que  ceux  du  col,  6c  mefme  tous  pleins  de  ce" 
fang  caillé  ,  vers  les  orifices  qui  fe  dégorgent  dans  le  fond  de  la  matrice. 
Je  ne  veux  pourtant  pas  nier  que  les  menftrucs  ne  s'écoulent  auffi  quel- 
quefois parce  col  en  mefme  temps  que  par  le  fond  de  la  matrice,  quand 
la  femme  n*efl:  pas  grofîe  3  mais  je  foûticns  feulement  que  l'opinion  de 
Columbufy  fondée  fur  une  fimple  expérience,  n'efl:  pas  véritable  ordinal- 
rement  :  car  ,  comme  dit  K^riftote^  Gj^téi  ma^ni  efi  parte  fïunr  ,  ea  maxi- 
me fecundùm  naturam  (unt.  Les  chofes  qui  iont  naturelles  fe  font  le  plus 
fouvent.  Or  cft-il  qu'il  efl  naturel  pour  cette  raifon ,  que  les  menflruës 
procèdent  du  fond  de  la  matrice. 

La  difpute  n'efl  pas  moindre  touchant  la  caufe  de  l'évacuation  pe-^ 
riodique  des  menflruës  ,  que  touchant  la  nature  de  ce  fang  6c  les 
v.oyes  par  lefquelles  il  s'écoule,  qtie  nous  avons  expliquées.  Les  uns  avec 
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%^rîJlote  I  attribuent  à  la  Lunc,qui  a  grande  domination  fur  tous  les  corp? 
humides  3  comme  eft  celui  de  la  femme  ,  que  l'on  dit  en  rifée  eftre  luna- 
tique à  caufe  de  cela.  C'eft  ce  qui  fait  donner  crédit  à  ce  vers, 

Lu?ia  njeim  veîuUs^jwvenes  nov^t  luna  repurgat. 
D'autres  qui  font  du  fentiment  de  G^iten.an,  iMv  de  U  femence  ^nu  14. 
de  l  ujage  de  s  parties ,  rapportent  cela  au  temperamment  froid,  Se  à  la  vie 
fedentaire  de  lafemme,  laquelle  ne  pouvant  confumer  pour  fa  nourritu- 
re tout  le  fang  qu'elle  engendre,il  arrive  qu'ellant  en  trop  grande  abon- 
dance, la  nature  s'en  décharge  de  temps  en  temps  furies  parties  génita- 
les de  la  femmejqui  font  les  parties  les  plus  foibles  de  fon  corps  j  &  d'au- 
tres (  avec  aifez  de  raifon  ce  me  femble  )  veulent  que  la  principale  cauie 
de  cette  évacuation  foit  une  certaine  fermentation  qui  fe  hiit  dans  tou- 
te U  maffe  du  lang ,  laquelle  jointes  fon  abondance  ,  le  fait  fortir  par  les 
voyes  les  plus  diipofées  à  le  laiiTer  écouler ,  comme  font  celles  de  la  ma- 
trice i  ainfi  que  nous  voyons  que  fait  le  vin  nouveau  ,  qui  dans  le  temps 
de  fa  fermentation,  vient  à  fe  faire  paiîage  ^  à  fortir  par  les  plus  foibles 
endroits  du  tonneau  qui  le  contient. 

Les  femmes  n'ont  pas  pour  l'ordinaire  ce  flux  menflruel  devant  l'âge 
de  treize  ans,  non  plus  qu'après  celui  de  45.  ans  :  toutefois  quelques- 
unes  l'ont  devant  &  après  ces  deux  âges  5  mais  celaed  rare  SchenkiM  au 
â^Jîv  de  (es  Ohferv.  rapporte  plufieurs  exemples  de  l'une  &  l'autre  forte,  Se 
entr'autres  de  quelques  femmes  qui  ont  eu  leurs  menftrucs  règlement 
jufques  à  S^.ansiSc  mefme  d'une  qui  les  avoit  encore  à  l'âge  de  103. ans* 
mais  CCS  fortes  d'évacuations  ne  doivent  pas  eftre  qualifiées  du  nom  de 
menftruës  aux  femmes  qui  ont  pafTé  lâge  de.55.ans:  car  pour  l'ordiriâi- 
re,  ce  font  plutôt  des  pertes  de  fang  qui  leur  viennent  par  maladie  fans 
aucune  regle,6c  qui  font  pour  lors  prefque  toujours  fymptomatiques,àufîî 
bien  que  font  celles  qui  continuent  durant  plufieurs  mois ,  &:  mefme  du- 
rant plufieurs  années  fins  aucune  interruption  ,  comme  efloit  le  flux  de 
fang  de  cette  femme,dont  il  eft  parlé  dans  l'Ecriture  fainte,laquelle  après 
douze  années  de  cette  facheufe  maladie,  fût  guérie  miraculeufemcnt  par 
Jesus-Ckrist.  Cette  évacuation,  pour  eftre  naturelle,  doit  durer  3,  ou 
4.iours  tout  au  pluSjSc  s'augmenter  depuis  l'heure  qu'elle  commence  juf- 
ques à  la  moitié  de  ce  temps,&:  diminuer  à  proportion  jufques  a  ce  qu'el- 
le ceffe  entièrement.   Les  femmes  qui  l'ont  moins  de  deux  jours  ,ou  plus 
de  quatre,ne  fè  portent  pas  ordinairement  fi  bien  que  les  autres.  La  quan- 
tité de  cette  évacuation,!!  nous  en  cvoyons  Hifocr^te  au  itvJes  maUdtes 
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des  femmes  ^doit  eftre  en  tout  de  deux  hemines.ou  environ,qnand  la  fem- 
me fe  porte  hicn{l'hemme  eftoic  une  mefure  des  Anciens, qui  tenoit  en- 
viron neuf  ou  dix  onces  )  mais  la  quanticé  ,  ni  le  temps  auquel  les  men- 
finies  arrivent,ne  peuvent  pas  eftre  juilemenc  déterminez  ;  car  cela  dé- 
pend entièrement  de  l'âge,  dutemperamment  de  l'habitude  du  corps,  de 
la  region,de  lafairon,du  régime  de  vivrejderexercice,^  de  plufieurs  au- 
tres ciiofes  qui  contribuent  beaucoup  plus  que  ne  fait  pas  la  Lune ,  à  la 
quantité  plus  ou  moins  grande  de  leur  évacuation  laquelle  eft  fouvent 
retardée  ou  avancée,felon  ces  difierentcs  difpoiitions.  Pour  ce  qui  c(ï  de 
l'intervalle  du  temps  d'une  é  v  acuation  jufques  a  l'autre  3  il  eft ,  comme 
chacun  içait,d'un  mois  pour  l'ordinaire^ou  de  quelques  jours  du  moins, y 
comprenant  ceux  de  l'évacuation.  Ces  raenftrues  font  principalement 
deftinées  de  nature  pour  fervir  de  matière  a  la  génération  de  l'cnfinc  ce 
àfà  nourriture,durant  qu'il  eft  au  ventre  delà  mere,2c  par  accident  à  le- 
purger  toute  l'habitude  du  corps  de  la  femme  delà  fuperHuité  du  fang  en 
d'autres  temps, Mais  fans  nous  arrefter  davantage  fur  une  chofe  qui  efliî 
commuîie,que  toutes  les  femmes  en  peuvent  faire  des  leçons  aux  Philofo- 
phes,fîniirons  nofbre  Traité  des  Parties  de  la  Femme  qui  fervent  à  la  gé- 
nération, pour  examiner  les  maladies  des  femmes  grolfes  6c  accouchées, 
&  pour  enfeigner  les  moyens  d'y  remédier. 

Firi  du  Traité  da  Parties  de  U  femme  qui  fern^eni 
à  U  génération. 
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DES  MALADIES  ,Er  DES  DIFFERENTES 

dîfpofitions  des  Femmes  grojfe s  ,  depuis  le  moment  de  la 
conception  ijî^.fqtiau  terme  de  ï accouchement, 

IL  ne  peut  arriver  aux  femmes  beaucoup  d'indifpofitions  depuis  l'heu- 
re de  la  conception  jufqu'au  terme  de  l'accouchement,  à  caufe  que  pour 
lors  elles  font  fujettes,  non  feulement  à  celles  qui  font  caufées  par  la  grol- 
fçITe ,  mais  aufll  à  celles  qui  leur  viennent  en  d'autres  temps.  C'efl  delà 
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Que  nous  pouvons  bien  connoîtrc  que  la  condition  des  femmes  efl  très- 
maMicureurCj  puis  qu'elles  ne  font  pas  ieulement  fujettes  à  toutes  les  in- 
diipolitions  des  hommes  ,  mais  encore  à  une- infinité  d'autres ,  dont  les 
hommes  font  exempts.  Mon  delîein  n'ellant  pas  de  m'étendre  aflez  am- 
plement pour  les  examiner  toutes  ,  je  ne  m'arrefteray  qu'aux  principales 
&  aux  plus  ordinaires  maladies  qui  accompagnent  fouvent  la^ro{relîe,6c 
qui  ont  durant  fon  cours  quelques  indications  particulières  pour  leur 
curacion  i  car  pour  tout  ce  qui  efl:  de  celles  qui  n'ont  que  les  indications 
générales ,  &;  qui  peuvent  arriver  à  la  femme  indifféremment  en  tout 
temps,  on  peut  facilement  les  connoitre  ,  &:  y  remédier  par  .les  voyes 
comniunes ,  pourvu  que  cependant  on  ait  toujours  égard  a  la  difpofition 
de  la  groiléilej  parce  que  comme //./«pcr/?;^  a  très- bien  obfelvé  un  i  Irjre 
des  nmladtLS  ct(s  ferr-mci  ^  la  cuiation  des  maladies  des  femmes  diffère 
grandement  de  la  curation  de  celles  des  hommes  :  c'efl:  ce  qui  fait  que 
les  Médecins  qui  traitent  les  unes  comme  les  autresjfins  s'informer  exa- 
clement  de  leur  caufe,  font  une  grande  faute  ,dont  il  dit  avoir  veu  plu- 
fieurs  exemples  j  c'eft  pourquoy  nous  devons  à  plus  forte  raifon  ufer  d'u- 
ne bien  plus  grande  prccautiori  en  traitant  \qs  maladies  des  femmes 
Lrrofîes,. 

Il  feroit  affez  à  propos ,  pour  bien  confiderer  fuivantnoflre  intention 
toutes  les  circonflanccs  de  la  grofTefle  ,  de  commencer  par  l'explication 
de  la  conception  dont  elle  doit  eftre  précédée  3  mais  comme  elle  ne  fe 
peut  faire  que  par  la  femme  féconde,  )e  veux  avant  que  d'en  parler,  afin 
de  connoître  la  chofedésfon  origine,  faire  quelques obfervations  ,  des 
pjus  conliderables  fur  la  fécondité  ,  &;  fur  la  fterilitc  des  femmes  3  car  la 
ilerilité  procède  très  fouvent  de  leur  part,  plutôt  que  du  côté  des  hom- 
mes, parce  qu'il  fe  remarque  en  elles  beaucoup  de  conditions,  dont  n'ont 
pas  befoin  les  hommes  ,  qui  ne  doivent  fournir  que  quelque  peu  de  leur 
femence,  êc  une  feule  fois  pour  la  génération  \  mais  les  femmes  ,  outre  la 
leur,  doivent  avoir  un  lieu  propre  pour  les  recevoir  toutes  deux  ,  tel 
qu'eft  la  matrice  bien  difpofée,  &  déplus,  une  matière  deftinée  à  la 
nourriture  de  fenfan-t ,  durant  tout  le  temps  qu'il  y  feiourne  ,  comme  efl 
le  fang  menftruel  :  c'eft  ce  qui  fait  que  pour  un  homme  impuiffant ,  il  fc 
rencontre  ordinairement  plus  de  trente  femmes  fleriles.  Voyons  donc 
avant  toutes  chofcs  qu'elle^  font  ics  marques  de  la  fécondité  &:  de  la  fte- 
rilité  de.s  femmes. 

C  H  A  P. 
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CHAPITRE     I. 

Des^fignes  de  la  fécondité  ^  de  la  jleriïtté  des  Femmes. 

PAr  la  fécondité  de  la  femme,) 'encens  une  difpofition  naturelle  de /on 
corps  ,  &  principalement  de  la  matrice  ,  au  moyen  de  laquelle  avec 
l'aide  de  l'homme,  elle  peut  engendrer  fon  fèmblable  \  &  par  la  fterilité 
qui  eft  le  contraire,  j'en  conçois  l'impuiflance,  qui  provient  des  défauts 
éc  Aç,^  vices  qui  fe  rencontrent  en  touc  fon  corps ,  ou  en  quelques-unes 
de  fès  parties.  Faifons  quelque  recherche  des  fignes  \ç,s>  plus  notables  de 
l'une  &  de  l'autre, 6c  principalement  de  ceux  qui  nous  paroi/Tent  à  la  vûë 
ôc  au  ta(5l,par  lefquels  nous  en  jugerons  beaucoup  mieux  que  par  quanti- 
té d'autres  qui  le  plus  fbuvent  ne  {ont  pas  trop  certains  j  car  ceux  qui  fe 
tirent  ào.'i  diiFerenstcmperamens,nous peuvent  facilement  tromper,dau- 
tant  qu'il  fe  rencontre  quelquefois  des  femmes  très- mal- habituées  &;  ca- 
cochymes, qui  nelailfent  pas  d'engendrer ,  &  d'autres  qui  bien  qu'elles 
ayent  une  ianté  tres-par faite,  font  néanmoins  fteriles,  &  tiennent  en  ce- 
la quelque  chofc  de  la  nature  des  mules,  qui  le  font  toutes  pour  l'ordinai- 
re. Je  dis  pour  l'ordinaire,  car  on  a  veu  quelquefois  des  mules  quionc 
engendré,comme  Arïftote  nous  le  témoigne  au  ii.ch.dtt  6.liv.  de  Chtfl.des 
animaux  ^  où  il  fait  mention  d'une  qui  fît  mefme  deux  petits  en  une  feule 
fois  )  &  au  24.chapitre  du  mefme  Livre ,  il  dit  qu'en  Syrie  elles  engen- 
drent toutes.  P//«<?  nous  certifie  auflî  la  mefme  chofeau4i.f/7.^«  Z.UvJe 
llotp.nat  mais  cela  eft  très-rare  en  ce  païs-cy. 

Nous  dirons  donc  premièrement  que  la  Matrice  efl  une  partie  abfo- 
iument  necelTaire  pour  la  fécondité,^:  qu'elle  eil  le  principal  objet  qu  on 
doit  fe  reprefenter  ^  examiner  pour  en  bien  juger  :  mais  côme  nous  vo- 
yons que  toute  forte  de  terre  n'efl  pas  propre  à  rapporter ,  &  qu'il  y  en  a 
de  très. ingrates  qui  ne  produifent  rien,aulîî  n'eft-cc  pasaflez  que  la  fem- 
me ait  une  matrice  pour  cflre  capable  de  concevoir  j  cac  il  s'en  rencon- 
tre beaucoup  qui  font  Acriles.  Nous  avons  cy  devant  montré  fort  exa- 
clement  quelle  doit  ellre'facompofition  6c  fa  ftruclure  naturelle,  pour 
pouvoir  fervir  à  une  fl  admirable  fin  qu'eft  la  génération  j  c'e/l pourquoi 
nous  n'ajouterons  rien  à  ce  que  nous  en  avons  dit  en  ce  lieu ,  auquel  on 
aura  recours  pour  en  avoir  connoifTance, 

On  doit  donc  fçavoir  en  gênerai,  que  les  fignes  de  la  fécondité  de 
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la  femme  font ,  qu  elle  ait  fa  matrice  bien  difpofce ,  qu'elle  Toit  d  âge  au 
moins  de  ij.à  J4.ans,  &;  au  plus  de  45.  à  50.  pour  rordinaire,quoy  qu'au- 
cunes (  toutefois  rarement)  conçoivent  plûtct  ou  plus  tard ,  félon  leur 
différente  nature  bc  difpofîtion  >  qu'elle  foit  de  bon  temperamment  ce 
médiocrement  fànguin  j  qu'elle  ait  pendant  ce  temps  (es  purgationsd'un 
fang  bon  bc  louable  en  couleur,quantité,quaIité  &:  confiilance,Sc  règle- 
ment de  mois  en  mois,  à  une  feule  fois  fans  interruption  ,  depuis  qu'elles 
commencent  a  couler  jufquesà  ce  que  l'évacuation  foitparfaite.Cen'eft 
pas  qu'il  ne  puiife  arriver ,  ainlî  o^ii  An  (lot  e  a  très-bien  remarque /î»  1. 
ch,du  -j.ltv.de  Chiîî.  des  etnim.  que  <\ç,s  femmes  conçoivent  fans  avoir  ja- 
mais eu  leurs  menflrucs,  comme  font  celles  qui  bien  qu'elles  n'ayent  pas 
une  fi  grande  abondance  de  fàngque  la  nature  en  faiîe  une  évacuation 
ienlibleau  dehors,elIes  en  ont  toutefois  autant  qu'il  en  refte  ordinaire- 
ment après  l'évacuation  des  menflrucs  à  celles  qui  les  ont.  Schenkius  até 
4.  ltv.de  Ohferv.  raporte  beaucoup  d'exemples  de  la  forte. 

Nousdifons  que  (es  purgations  doivent  élire  d'un  fang  bon  &  louable, 
parce  qu'aux  femmes  qui  ne  font  pas  grofles ,  6c  qui  font  d'âge  à  le  pou- 
voir devenir  ,  ce  n'efl:  qu'un  regorgement  &  une  évacuation  naturelle 
de  celui  qui  efl:  feulement  fuperflu,  lequel  n'a  en  (by  aucune  malignité, 
comme  plufieurs  s'imaginent  fauflement  i  car  aux  femmes  bien  faines  ,  il 
ne  doit  prefque  pas  différer  en  couleur ,  en  confiftance ,  &  en  qualité  de 
celui  qui  refte  dans  les  vaifïeaux  ,  fînon  par  le  peu  d'altération  que  lui 
caufé  la  chaleur  deslieux  d'oii  il  fort,  6c  par  le  mélange  de  quelques  liu- 
miditezdont  la  matrice  efl  toujours  abreuvée.  Cette  évacuation  fe  doit 
faiie,  pour  le  mieux,tous  les  mois  une  feule  fois,quoy  qu'aucunes  l'ayent 
tous  les  quinze  jours ,  ou  au  bout  de  trois  femaines  \  félon  plus  ou  moins 
qu'elles  font  fanguines.ou  bilieufes,  &  qu'elles  ont  le  fang  échauffé  :  elle 
fe  doitfaire  pendant  deux  ou  trois  jours  confecutifsau  moins,ou  pendant 
cinc^  ou  fîx  au  plus ,  &  ce  peu  à  peu  fans  interruption  ,  &  encore  plus  ou 
moin^jfclon  la  différence  des  temperamens  particuliers.  Si  la  femme  en  a 
moins, comme  quand  elle  vient  fur  l'âge  avancé,  elledevient  (Icrileidau- 
tant  que  ce  fang  doit  fervir  de  nourriture  a  l'enfant  quand  il  efl  au  ven- 
tre de  lamere,&  pareillement  fi  elle  en  a  plus ,  parce  que  la  femme  en  rc- 
fle  trop  débile ,  éc  fia  matrice  en  cft  refroidie.  Il  y  a  néanmoins  quelques 
femmes  qui  en  vuidcnt  plus  en  deux  ou  trois  jours ,  que  d'autres  ne  font 
en  huit.  Il  doit  couler  peu  à  peu ,  fans  interruption  ,  6c  non  tout  à  coup, 
car  les  grandes  6c  fiibites  é'^'acuatious  font  grande  diiîipation  des  efprits,, 
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qui  font  neceffaires  en  quantité  pour  la  génération  ;  &:  l'interruption  de 
ces  évacuations  nous  témoigne  quelque  empêchement  à  la  nature  ,  ou 
quelque  vice  ôc  mauvaife  diîpofition  de  la  matrice. 

Si  tous  ces  fignes  fe  rencontrent,  nous  pourrons  vray-femblablement- 
dire  que  la  femn.e  eft  fecondcije  dis  vray-femblablement^car  il  y  a  beau- 
coup.de  femmes  aufquelles  ils  fe  trouvent ,  qui  n'engendrent  pas ,  quoy 
qu'elles  faffent  leur  poffible ,   &  qu'elles  ufent  du  coït  avec  des  hommes 
très- féconds ,  &:  obfervent  pour  cela  toutes  les  circonjflances  requifes  &: 
neceflairesjcommc  nous  dironscy  après  ;  On  en  voit  aufTi  quelques  unes, 
qui  bien  qu'elles  n'ayentpas  toutes  ces  conditions ,  ne  laiifent  pas  pour- 
tant d'eftre  fécondes.  Mais  fi  toutes  les  chofes  fufdites  fe  remarquent  en 
une  femme  ,  fans  qu'elle  puifle  concevoir,  de  quoh  defireeftreéclairci 
plus  à  fond,ôC  reconnoitre  plus  certainement  fi  elle  en  eft  capable,  Hipâ- 
crate  nous  enfeigne  un  moyen  de  le  fçavoir,auquel  je  n'aj^oute  pas  gran- 
de foy,parce  que  les  raifons  en  font  fort  obfcures.  C'eft  dans  Taphorifme 
55).du  j.LivrejOÙilditi^/  walier  non  concîpat,&  fcire  f  Lacet  anjit  concept 
tura^'veftihm  undique  obvolutam  fubter fuffito  :  acfi  odor  cornus  pervaiere 
videatur^  ad  nares  ér  os u/que^non  fua  culpafierilem  effe  fcito.  Si  la  femme 
ne  conçoit  pas,  &  que  tu  defire  fçavoir  fi  elle  doit  concevoir  ou  non,  il  la 
faut  enveloper  de  tous  cotez  de  linges  ou  couvertures,  &  mettre  fous  dÏQ 
un  parfum, &  fi  tu  vois  que  fon  odeur  pénétrant  le  corps  fe  communique 
jufques  au  nez  &  à  la  bouclie,fois  certain,  (dit  il)  qu'elle  n'eft  pas  fterile 
defoy.  Arî(tote  au  ch.y  du  livre  iJe la  gener.de  l'anim,  nous donnc.outrc 
l'épreuve  du  parfum  de  la  fbrte,un  moyen  de  reconnoitre  la  fécondité  6c 
la  fterilitc  de  la  femence.  Il  dit  que  celle  qui  eft  féconde  eft  épaifi^e  ,  à 
caufe  qu'elle  eft  bien  cuite  ,  &  que  la  verfant  dans  l'eau  elle  dcCccnd  au 
fend  3  mais  que  celle  qui  eft  fterile  aqueufe  6c  fedifperfe  aufiî-tôt,  oc  na- 
ge au  deffusimais  cette  expérience  ne  fe  pouvant  pas  faire  en  la  femence 
delà  femme  comme  en  celle  de  l'hommCjnenousy  arreftons  point. 

La  fécondité  eftoit  anciennement  Ci  eftiméc  de  nos  premiers  pere^-, 
qu'ils  croyoient  que  la  fterilité  étoit  une  marque  de  reprobationjpour  rai- 
Ion  dequoi  la  fervante  féconde  méprifoit  fa  maîtrefiTe  fterile,ainfi  que  nous 
lifons  au  Ch.i^.de  la  Genefe.olx  il  eft  fait  mention  de  Sara  femme  d' Abra- 
ham., laquelle  n'ayant  point  d'enfans,  &  voyant  qu'elle  eftoit  hors  d'âge 
d'en  pouvoir  efperer ,  6c  que  fon  mari  eftoit  tout  déplaifant ,  elle  lui  die 
de  prendre  fa  fervante  Egyptienne,nommée  ^^/»r,pour  coucher  avec  lui, 
afin  que  par  fon  moien  cHe  lui  pût  donner  Ugnéejce  que  le  bon  père  Abra- 
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hum  ficauffî-tôt,  5c  eut  d'elle  enfuite  un  ftLs,qLii  fut  nommé  ifmfieLxmx^ 
dés  que  cette  fervante  eut  conçu  ,  elle  n'eut  plus  que  du  mépris  pour  fa 
maîtrefTe  Sara,QÇL\i  eftoit  flerile  pour  lors.  Les-femmes  de  nôtre  temps  ne 
font  pas  ncantmoins  tant  de  cas  d'avoir  lignée  de  cette  façon  ,  &  il  s'en 
voit  très- peu  qui  vueillent  foufFrir  que  leur  mari  carelTe  la  fervante-bien 
loin  de  l'y  exciter  charitablement  :  la  coutume  en  eft  abolie  parmi  nous» 
C'eft  ce  Q^xOuvene  a  trcs^bien  exprimé  par  ces  deux  Vers  : 
£lHéi,  vdit  ancîllAm  c&ncedere  nnptamaritOy 
Res  eft  hoc  noflro  tempore  rara  ,  Sara, 
J'admire  auffi  à  ce  fujet  la  forte  paffion  qui  fe  remarque  en  plufîeurs  per- 
sonnes ,  qui  n'ont  point  de  plus  grand  regret  que  de  fe  voir  mourir  fans 
enfans ,  &:  fans  mâles  principalement.  Pour  moy  J€  croyque  ceux  qui 
font  de  la  lignée  des  Cefars  ,  ou  de  celle  des  Bourbons,  peuvent  bien 
avec  quelque  raifon,  fe  laiffer  aller  à  cette  fliperftitieufe  &  commune 
inclination  ,  pour  la  confervation  de  leur  efpece  ,  &:  eftre  travaillez  de 
CQs  fortes  d'inquiétudes ,  qui  ne  font  point  convenables  aux  gens  du 
commun  }  mais  qui  font  excufables  ^  permifcs  aux  grands  Monarques 
£c  aux  Hommes  iîluftres. 

Lorfque  nous  avons  une  parfaite  connoiflancc  des  difpofitions  naturel- 
Ies,ils  nous  eft  aifé  de  difcerner  celles  qui  font  contre  naturejc'eft  pour- 
quoy  les  figues  de  la  fécondité  que  nous  avons  dits,  nous  font  facilement 
connoîtreceuxdela  fterilité.  Les  caufes  delà  fterilité  procèdent  ou  de 
V^'^Z,'^^  ou  de  la  mauvaife  température  &:  de  la  conformation  vicieufe  de  la 
nîatrice,6c  des  parties  qui  en  font  dépendantes,ou  de  l'indifpofition  5c  de 
rintemperie  de  toute  l'habitude  du  corps  de  la  femme.  La  mauvaife  con- 
formation de  la  Matrice  rend  les  femmes  fteriles  >  comme  quand  fon  col 
appelle  Vagina  eft  H  étroit.,  qu'il  ne  peut  pas  donner  entrée  au  membre 
viril ,  &  lorsqu'il  eft  tout  à  fait  bouché,  ou  en  partie,  par  quelque  mem- 
bra.ne  externe  ou  interne(au  cas  qu'ils  s'y  en  trouve,  ce  qui  eft  très-  rare) 
oLi  par  quelque  tumeur,ou  par  une  callofité,  ou  par  quelque  cicatrice  qui 
empefche  que  la  femme  ne  puifteufer  librement  du  coït. 

Mais  ce  n'eft  pas  aftez  que  la  verge  de  l'homme  foit  logée  dans  le  Va- 
gwa,  qui  eft  comme  l'antichambre  de  la  Matrice  >  car  venant  en  laélion 
du  coït  à  fraper  à  fa  porte,qui  eft  lorifice  interne,!!  elle  ne  lui  eft  ouver- 
tc,c'eft  peine  perduc,ou  plaifir  inutile.C'ét  orifice  eft  pareillement  em- 
pefche de  s'ouvrir  par  quelque  callofité  provenant  de  l'abondance  des 
mauvailes  liumeurs ,  qui  s'écoident  ocdinairepieat  de  la  matrice  ,  ou  par 
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quelque  tumeur  qui  lui  furvient,  ou  bien  par  quelque  partie  qui  le  com- 
prime de  telle  façon  ,  qu'il  ne  fe  peut  dilater  pour  recevoir  la  femence, 
comme  fait  i'épiploon  ,  ce  qui  arrive  aux  femmes  grafles ,  au  fentiment 
ôiHiftcraîe  au  Livre  intitulé  De  JleriUbus ,  5c  en  l'Aphorifme  4(5.  du  5, 
Livre,0Li  il  dit ,  ^ti&  fréter  naturam  crajfdunon  conciftunt ,  //;  osuteri  p.b 
omento  comprimitur^  (^  friufcjukm  extenucntur^  non  concipiunt.  Les  femmes 
grafTes  outre  nature  ne  peuvent  concevoir  à  caufe  que  Tépiploon  com- 
prime l'orifice  de  leur  Matrice,  &  elles  ne  conçoivent  pas  avant  qu'elles 
foient  devenues  maigres,  fe  n'admets  pas  bien  volontiers  entre  lescaufes 
de  fterilité  cette  comprefllon  de  l'orifice  interne  par  i'épiploon,  d'autant 
que  ce  fameux  V  Areîtn  y  pourroit  bien  remédier  par  quelqu'une  des  po- 
ilures  du  coït  qu'il  a  inventées  ,  en  telle  forte  que  cet  orifice  neferoii; 
pas  ainfi  comprima  dans  l'aclion. 

Le  fu  jet  le  plus  fréquent  pour  lequel  cet  orifice  ne  s'ouvre  pas  en  cette 
adioujpour  recevpir  la  femence,  eft  Tinfenfibilité  de  quelques  femmes,, 
qui  ne  prennent  aucun  plaifir  au  déduit  vénérien  )  mais  lors  qu'elles  y 
rrouventdu  goût,la  matrice  defireufe  2c  avide  de  cette  femence  s'entrou  - 
ve,  &  fe  rend  comme  béante  pour  la  recevoir  ,  &  pour  s'en  dcleder  dans 
cet  inftant.  Neantmoins  quoyque  h  femme  reçoive  le  membre  viril  dans 
le  vagina  ou  col  de  la  matrice  ,  ^  que  fon  orifice  interne  s'ouvre  pour 
donner  paflage  à  la  femence  ,  çWc  ne  lailTe  pas  afîez  fbuvent  d'efbre  fteri- 
le,  à  caufe  de  la  mauvaife  fituation  de  cet  orifice  ,  qui  n'eftant  pas  quel- 
quefois placé  droitement ,  regarde  en  defTous  vers  Tinteftin  rectum  ,  ou 
vers  les  parties  latcrales,ce  qui  empefche  l'homme  d'y  pouvoir  bien  dar- 
der fa  femence  ,&  par  confequent  la  femme  de  concevoir,  a  caufe  que- 
la  femence  s'écoule  aufli  tôt  au  dehors,  ou  eft:  entièrement  refroidie  n'é- 
tant pas  reçue  au  mefme  moment  dans  la  matrice, 

Hipocr^ie  femble  nous  avoir  marqué  toutes  les  caufes  de  la  fterilicév 
qui  procède  de  la  mauvaife  température  de  la  matrice  ,  en  1  Aphorifme 
^i.du  5. Livre,  où  il  dit,  Qujufngiàosô'iieufQihabeynuttros^  é'  qti^prd- 
humidos  uteros  h^bent ,  non  conciftunt  j  extinguitur  enim  in  iffis  genitura. 
"Bt  qiM  plus  aquoficccs  (^ (^àurcnîei'.numalimenn  deftcfufemen  coirump:îuT. 
^jiA  <vetoex  utrifque  modérât a?nna^afunt  temperitnj^ettfœcunds  evadunt. 
Toutes  les  femmes  qui  ont  la  matrice  froide  6c  épailTe  te  celles  qui  l'ont 
trop  humide,  ne  conçoiventpoint,car  lafsmence  s'éteint  en  elles  ;  com- 
me  auffi  celles  qui  [ont trop  feiche  ôc  trop  chaude  j  car  par  defiut  d  a- 
liment  la  femence  fç  corrompt  :  mv'iis  celles  q^ui  font  de  médiocre  tcm^- 
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perature  font  fécondes.  De  toutes  ces  chofes  que  recite  Bypccraîe  tn  cet 
Aphorifmcjla  pluscommune  à  mon  avis,qui  rend  les  femmes  ftcriles,  eft 
cette  continuelle  humidité  de  Matrice ,  entretenue  par  une  quantité  de 
fleurs  blanchesjdont  plufieurs  femmes  font  fort  incommodées,provenant 
de  la  décharge  des  humeurs  de  tout  le  corps,qui  s'accoutument  à  prendre 
leur  cours  par  cette  partie  ,  lequel  on  ne  peut  que  très-difficilement  dé- 
tourncr,quand  ilreft  invétéré  j  ôc  la  Matrice  eftant  abreuvée  de  ces  hu- 
miditez  vicieufes,  fe  trouve  intérieurement  fi  onclueufeôc  fi  glifTantc, 
que  la  femence(quoique  de  confiftance  vifqueufejn'y  peut  adherer,6c  y 
cftre  retenu c,ce  qui  fait  qu  elle  s'écoule  aufîi- tôt,  ou  peu  apr^s  qu'elle  y 
a  elle  reçue,  ou  bien  y  demeurant  elle  en  eft  entièrement  corrompue  ÔC 
mortifiée.  Gnlen  au  Commentaire  de  cet  Aphorifme,  dit  que  la  femence 
ed:  éteinte  par  ces  humiditez  dans  la  matrice,comme  eft  le  bled  dans  ces 
terres  marécageufcs,lequel  ne  produit  auffi  aucune  chofe  au  défaut  d'ali- 
mentjs'ii  cft  jette  en  ces  terres  fabloneufes  &  pierreufes,non  plus  que  s'il 
eft  femé  durant  les  grandes  chaleurs  de  l'Efté  dans  le  temsde  la  Canicule. 
La  flerilité  vient  auffi  de  toute  l'habitude  du  corps,côme  quand  la  fem- 
me eft  trop  vieille,ou  trop  jeune  3  car  lafcmence  des  jeunes  n'eft  pas  en- 
core proli{ique,6c  elles  n'ont  point  defang  menfl:ruel,qui  font  deux  cho^ 
fesrcquifesàla  fécondité  3  ^  celle  des  vieilles  eft  en  petite  quantité  6c 
trop  refroidie,  5cle  fang  menftruel  leur  manque  auffi  :  mais  quoique  la 
femme  foit  d'un  âge  convenablej'intemperature  univerfelle  de  fon  corps 
la  rend  néanmoins  fterile,comme  il  arrive  quand  elle  eft  étique,  hydro- 
pique,febricitante,6c  valétudinaire,  &  principalement  d'autant  plus  que 
les  parties  nobles  font  déchues  de  leur  température  3c  conftitucion  na- 
turelle 3  car  pour  l'ordinaire  les  femmes  fteriles  font  bien  plus  valétudi- 
naires que  les  autres.  On  voit  toutesfois  plufieurs  femmes  qui  nous  pa- 
roiirent  fteriles  pendant  un  long,  temps  pour  quelqu'une  àcs  caufes  fuf- 
dites,^  jufques  en  Tâge  de  trente- cinq  &  quarante  ans,mefme  quelque- 
fois plus  long  temps,  qui  ne  laiflent  pas  à  la  fin  d'engendrer  ,  eftant  gué- 
ries des  indifpofitions  qui  les  empéchoiem,  ou  ayant  change  par  l'age  de 
tempérament ,  dont  nous  avons  veu  un  exemple  bien  remarquable  en  la 
perfonne  de  la  Reine  Mère  dernière  decedée  ,  laquelle  a  efté  plus  de 
vinf^t- deux  ans  après  fon  mariage  fans  faire  aucun  enfant,enfuite  dequoi 
clle"eut  au  grand  defir  ôc  contentement  de  toute  la  France ,  notre  invin- 
cible Monarque  Loiiis  XIV.  à  prefent  régnant ,  à  qui  Dieu  qui  veuille 
onner  une  longue  6c  heureufe  vie ,  pour  l'entier  accompliflcment  de 
c^Lites  fes  grandes  6c  glorieufescntreprifcs. 
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On  peut  quelquefois  remédier  à  quelques-unes  de  ces  flerilicez  en 
otanc  leurs  caufes  ,  &  procurant  les  difpofitions  que  nous  avons  dit  être 
neccfïàires  à  la  fécondité,  &:  mefmes  à  celle  qui  provient  de  l'inrempera- 
ture  univerfellcjen  rcduifant  par  un  régime  convenable  le  corps  à  un  bon 
tempérament,  fuivant  les  différentes  indifpofîtions,  Ceftpourquoy  il  ia 
femme  a  naturellement  le  vagina  trop  étroit ,  fans  que  cefoitpour  quel- 
ques- unes  des  caufes  que  nous  avons  dites,  elle  doit  être  affociée  avec  un 
homme  qui  ait  le  membre  viril  proportionné,  fî  faire  fe  peut,&  fi  elle  ïx 
Çi  étroit  que  les  plus  petits  n'y  puiifent  entrer  (  ce  quife  rencontre  peu 
fouventjelle  doit  tâcher  de  le  relâcher,5c  dilater  avec  axonges  6c  huiles 
émollientes  j  fi  le  col  de  fa  matrice  efl  comprimé  par  quelque  tumeur,il  la 
faudra  refoudre  ou  faire  fuppurer  ,  félon  la  nature ,  &  félon  fa  fituation, 
ayant  toujours  égard  à  empêcher  la  corruption  de  ces  parties  .  lefquellcs 
étant  chaucies  ôc  humides  y  font  fort  fujettes  \  ce  <^u\  arrive  alfez  facile- 
mentjparce  c]ue  la  matrice  lêrt  comme  d'égoût,par  lequel  toutes  \cs  mau- 
vaifes  humeurs  du  corps  fê  purgent  j  de  forte  qu'il  faut  bien  prendre 
garde  que  ces  efpeces  de  tumeurs  ne  fe  convertilfent  en  cancer  ,  qui  efl; 
une  maladie  tres-fâcheufe ,  qui  fait  languir  miferablement  les  pauvres; 
femmes  qui  en  font  afîligces,&  qui  après  beaucoup  d  infupportables  dou- 
leurs, les  conduit  toujours  a  une  mort  inévitable. 

Lors  que  le  Vagma  n'efl  pas  libre  en  fa  capacité  ,  à  caufe  de  quelque 
cicatrice  furvenuë  après  quelque  déchirure,provenant  de  ce  que  la  femme 
auroit  efté  forcée  6c  violée,  ou  d'un  fâcheux  accouchement,  ou  bien  en- 
fuite  de  quelque  ulcère ,  qui  en  auroit  fait  aglutiner  les  deux  cotez  ,  foit 
intérieurement  ou  extcrieurement,onlesfeparera  le  plus  dextrementque 
faire  fepourra,avecle  bid:ory,ou  autre  inftrument  félon  que  le  cas  le  re- 
quiert, empêchant  par  linges  interpolez  qu'ils  ne  puifFent  fe  rejoindre. 
i^venTLOdr  \.'theifirîracl.'\.c.\.  dit,  qu'iln'y  a  que  Dieu  feul  qui  puiiîe 
remédier  à  la  flerilité  naturelle,&  que  Thomme  ne  le  peut  pas  naturelle- 
ment j  neantmoins  il  efl;  très- certain  que  fi  le  défaut  naturel  eflpetit,  6c 
qu'il  ne  foit  pas  bien  confîdcrable,on  y  peut  afïez  fouvent  remédier, 

C'cfl  pourquoy  s'il  fe  trouve  (ce  qui  efl  très-rare)  des  femmes  quin'a- 
yentpas  naturellement  la  vulve  ou  entrée  extérieure  de  la  matrice  per- 
cée,il  leur  faudra  ouvrir  d'une  incifionlongitudinale.F^^r//:^  recite  avoir 
veu  telle  chofeà  une  jeune  fille  de  treize  ans ,  qui  en  penfa  mourir ,  lés 
menflruës  ne  pouvant  fîuër,  à  caufe  qu'elle  n'étoit  pas  perforée  s  pour  le- 
^ncl  fujet  il  luy  tit  une  pareille  opération  5  qui  luy  reuiTu  fort  bkn  ,  6c  la 
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renditpar  ce  moyen  capable  de  génération. Si  l'orifice  interne  de  la  ma- 
trice eil  fitué  &:  regarde  en  deflbus,  ou  à  côté,on  y  pourra  en  quelque  fa- 
çon remédier ,  en  faifant  obferver  à  la  femme  dans  l'action  du  coït ,  une 
/îtuation  par  laquelle  la  femence  de  l'homme  puiiTe  eftre  éjacuLe  vers 
cet  orifice  i  &  fi  les  fleurs  blanches ,  bc  autres  impuretez  de  la  Matrice 
rendent  la  femme  fterile  ,  comme  elles  viennent  prefque  toujours  d'une 
décharge  de  toute  l'habitude  fur  cette  partie,on  y  remédiera  par  évacua- 
tions, par  purgations,parufage  des  eaux  minérales,  &  par  régime  de  vi- 
vre,felon  leurs  différentes  caufes,  ^c  félon  la  qualité  decesmauvaifes  hu- 
meurs,qui  ne  cefTent  jamais  ou  de  fluer  fur  la  matrice  jufques  i  ce  que  leur 
fource  foit  entièrement  tarie  j  c'eft  pourquoy  il  faut  toujours  ufer  de  re- 
mèdes généraux  avant  que  de  venir  à  l'application  des  particuliers  en  cet- 
te  partic,qui  pourroient  mefme  caufer  quelque  plus  grande  maladie  fi  on 
ne  le  fcrvoit  de  cette  precautionrmais  fi  nous  nereconnoiffons  en  la  fem- 
me(comme  il  arrive  quelquefois)  aucune  de  toutes  les  caufes  de  flerilité 
que  nous  avons  marquées  cy-defTus,  &  que  néanmoins  elle  ne  puifTe  pas 
concevoir ,  Mtms  confeille  en  ce  cas  de  la  purger  avec  du  lait  d'âneffe, 
&  de  lui  fomenter  6c  parfumer  les  parties  génitales  de  drogues  aromati- 
ques, propres  à  faire  ouvrir  la  matrice  ,  &.  de  la  faire  abflenir  du  coït  du- 
rant deux  ou  trois  mois  ,  H.pocrate  recommande  aufTi  la  mefme  chofeau 
Livre  de  la  Nature  de  la  femme, où  il  dit ,  qu'il  faut  purger  la  femme  de 
fa  matrice,  fi  on  veut  qu'elle  devienne  grofTe.  Si  pragnAntemfncere  voles 
mulierem^ipfam  d^  uteroi  purgatû. 

Apres  avoir  parlé  des  moyens  de  remédier  à  la  flerilité  de  la  femme, 
fuivant  les  différentes  caufes,il  ne  refle  plus  qu'à  faire  connoître  letems 
le  plus  propre  à  l'ufagc  du  coït  pour  la  conception.Qiielques-uns  veulent 
que  ce  foit  lors  que  les  menflruës  commencent  à  fluër ,  non  en  fi  grande 
abondance  que  la  femence  en  foit  éteinte  ,  &  qu'elle  foit  contrainte  de 
s'écouler  avec  le  fang,  ou  bien  quand  elles  cefrent,fluant  toutefois  encore 
un  peu,  d  caufe  qu'elle  efl  plus  facilement  reçue  dans  la  matrice, 'qui  efl 
ouverte  en  ce  tcms  pour  l'écoulement  des  menflruès,ôc  fermée(à  ce  qu'ils 
difentjen  tout  autre  tems.  Mais  il  efl  très- certain,  que  le  temsle  plus  pro- 
pre efl  celui  qui  fuit  immédiatement  après  l'entière  évacuation  des  mois, 
ou  à  tout  le  moins  quand  ils  finifTent  5  car  pour  lors  la  matrice  eflant  par- 
faitement purgée  de  ces  excrétions ,  retient  bien  plus  facilement  lesfe- 
mences.C'efl  pour  cela  que  nous  lifons  dans  l'Ecriture  fainte  au  i^Xhap. 
du  Levit,  qu'il  efloic  ordonné  que  la  femme  fût  feparée  de  l'homme  du- 
rant 
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r-ant  y.jours  dans  le  temps  de  Ces  menftruës,&  911*1!  efloit  pour  lorsdeffen- 
du  a  1  homme  d'ufer  du  coït  avec  elle.  11  eft  auffi  très  à  propos  d  obferver 
que  ce  loit  plutôt  le  matin  que  lefoir,à  caufeque  dans  ce  temps  la  dic^ef- 
cion  desahmens  eftant  faite,Ia  fcmence  efl  mieux  cuite,  &:  bien  plus  par- 
faite ,  &  pour  plufieurs  autres  raifons  qu'on  peut  voir  au  5.  ch,  du  1 
ltv.de s  erreurs  popuUires  de  lauhen.  Ay^nt  fait  eonnoître  les  plus  certains 
lignes  de  la  fécondité,  &  les  marques  de  la  fterilité  ,  il  faut  maintenant, 
afin  de  fuivre  1  ordre  que  je  me  fuis  propofé  parler  de  la  conception. 

CHAPITRE     II. 

T>e  la  Conception  ,  ^des  conditions  c^my  font  necejfaires. 

LA  Conception  n'efl  autre  chofc  qu'une  ad  ion  propre  &  particulière 
de  la  matrice  ,  par  laquelle  les  femences  prolifiques  de  l'homme  &  de 
la  femme  y  font  reçues  &  retenues,  afin  que  l'enfant  en  foit  engendré  ôc 
formé.U  y  a  deux  fortes  de  conception,rune  vraye,qui  efl  félon  nature,  i 
laquelle  fuccede  la  génération  de  l'enfant  dans  la  matrice,&:  l'autre  fauf- 
le,  que  nous  pouvons  dire  eftre  tout-à  fait  contre  nature,  enfuitedequoy 
les  femences  fe  con  vertiffent  en  eau,faux  germes ,  moles  ou  autres  matie  - 
res  etranges.Plufieurs  font  en  contcftation  pour  déterminer  précifement 
le  temps  de  la  conception  :  car  les  uns  veulent  qu'elle  ne  foit  faite  qu'au 
ieptieme  jour  après  la  réception  &  la  rétention  de  la  femence  dans  la 
matrice,fe fondant  fur  une  prétendue  autorité  d' Artp te  au  s^Chap.du 
nltv.de  thift.de s  anim.  qui  dit  Si  jemen  in  feptimum  dtem  inm  permanfe^ 
rtfconceptum  jameffe  certum  eft.  Si  la  femence  demeure  dans  la  matrice 
jufques  au  7.)our,la  conception  efl  pour  lors  certaine.  Rodericus  à  Ca/iro, 
cap.^  1 4.  /.  5.  ^^  nat.  mu/,  abrège  beaucoup  plus  ce  temps,  difant  qu'on  doit 
croire  que  la  femme  a  conçu  quand  la  femence  après  fon  éjaculation  efl 
confervée  par  la  chaleur  de  la  matrice,&  qu'elle  ne  s'en  écoule  pas  dans 
1  efpece  de  f  ept  heures,enfuite  dequoi  la  formation  da  fœtus  efl  commen- 
cée. Et  d'autres  veulent  avec  bien  plus  de  raifon,  que  la  conception  fe 
fafle  dans  le  mefme  moment  de  la  rétention  des  femences  prolifiques 
en  la  matrice.  Mais  ceux  qui  prolongent  ainfi  le  temps  delà  concep- 
tion jufques  au  feptiéme  jour  expliquent  mal  ce  pafîage  d:^ri[lote, 
qui  n  a  pas  eflé  de  ce  fentiment  j  car  quoy  qu'il  ait  dit  que  la  conception 
cfloit  certaine  quand  la  femence  a  demeuré  fept  jours  dans  la  matrice 
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il  ne  faut  pas  conclure  de- là  qu  elle  ne  foit  faite  qu'en  ce  tcmpsjmais  feu- 
lement que  la  conception  de  la  femence  qui  s'eft  confervée  jufqu'au  fep- 
tiéme  ;our  ed:  bien  plus  certaine,  à  caufe  que^ette  femence  commençant 
pour  lors  à  eftre  envelopée  de  membranes ,  qui  font  déjà  formées  en  ce 
temps ,  n'efl:  pas  tant  en  danger  de  s  écouler  comme  elle  eftoit  durant  les 
premiers  iours  de  la  conception  :  c'efl:  ce  qu'il  nous  fignifie  bien  par  ces 
paroles  qu'il  ajoute  enfuite,  Hnm  qu^effluxtones  vocantur^  intratot  numé- 
ro dîesfitrt  foUnt.Q'cÇi  ce  qui  fe  peut  encore  plus  facilement  prouver  par 
le  commencement  de  ce  mefme  Chapitre  à'  Anjlote  >  Voici  ce  qu'il  dit  : 
Inàicium  multerem  jam  concepiffecfimjiatim  à  cottulocus  juccefit.  Vn  in- 
dice que  la  femme  a  déjà  conçu  eft,  quand  incontinent  après  le  coït ,  le 
lieu  devient  fec(c'eft-à-dire  la  matrice)  mais  il  parle  encore  plus  preci- 
fément  de  la  conception  au  lo.  C/?.^»  idivÀe  la  gêner,  des  antm.Concepum 
Appello  irimam ex nare  acfœminâ  w/A;/»r/i«?.J  appeIle(dic-il)conception 
le  premier  mélange  de  la  matière  de  Tliomme  avec  celle  de  la  femme. 

La  mauvaife  explication  de  ce  premier  paflage  (^  Artfioie ,  efl  ce  qui 
fait  que  Federic  Bo»Aventure  au  5  i.Chap.  de Jon  ^. Liv.de  l'accoucha  à  huit 
moii^&C  i^lphortfe  À  C^ranza  au  \, Ch.de  la  concept,  (étendant  la  concep- 
tion jufqu'au  7.  jour  )  nous  ont  afluré  qu'une  femme  pouvoir  concevoir 
après  la  mort  de  fon  mari  ,  quand  il  arrivoit  qu'il  mourroit  incontinent 
après  le  coït,ou  pende  jours  enfuite,{bit  qu'il  fut  tué,ou  qu'il  mourut  na- 
turellement, comme  il  fe  voit  quelquefois  j  mais  cette  opinion  me  femble 
entièrement  ridicule  ,  parce  que  la  conception  fe  fait  toujours  dans  le 
niefme  moment  de  la  réception  &  rétention  de  la  femence,comme  le  mot 
nous  le  fignifie  fuffifàmment  j  c'efl  pourquoy  fans  difputer  d'avantage 
fur  cette  matière,  arreflons  nous  à  la  définition  de  la  conception  que  j'ay 
décrite  cy-dcfTus ,  laquelle  efl  à  peu  prés  conforme  à  celle  qu'en  donne 
le  doc1:e  Fernel  au  %.Chap  du  -j. Liv.de  ja  Fhiftologie. 

Les  conditions  requifes  à  la  femme  pour  la  conception  ,  félon  nature, 
font ,  qu'elle  reçoive  &  retienne  en  fa  matrice  la  femence  prolifique  de 
rKomme,&:  la iiennCjfans  quoy  elle  ne  fe  peut  faire  \  car  il  n'efl  pas  vray 
ce  que  dit  Ariftote  au  i .  Liv.  de  la  gêner,  des  anim»  di.  quelques  a  :res  qui 
l'ont  voulu  fuivre,que  les  femmes  n'ont  ny  ne  jettent  aucune  femence,^ 
ccd  une  grande  abfurdité  que  de  le  croire  ainfî  :  on  reconnoîtra  facile- 
ment le  contraire  ,  en  voyant  les  vaifTeaux  fpermatiques,  &  les  teflicules 
des  femmes  fécondes  qui  font  deftinez  à  cet  ufage,  efquels  font  tou^  rem- 
plis de  cectç  |emcncej  <^u  elles  rendent  auffi  bien  que  le:>  hommes  ^dans 
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l'adion  du  coït.,  Ceux  qui  ne  veulent  pas  ouvrir  les  yeux  pour  reconnoi- 
tre  une  vérité  fi  claire  ,  doivent  faire  reflexion  fur  la  reifemblance  des 
enfans  à  leur  iTiere,Iaquelle  ne  vient,que  de  ce  que  fa  femence  a  .oit  do- 
miné celle  de  leur  pere,quand  il  les  fit  i  ce  qui  arrive  de  mefme  manière, 
lorfque  celle  du  père  a  plus  de  force  6c  de  vertu.  Or  cela  rait  bien  voir, 
que  la  femence  de  la  femme  contribue  auffi  bien  que  celle  de  l'homme  à 
la  formation  de  l'enfant.  S'ils  ne  veulent  pas  demeurer  d'accord  d'une 
chofe  fi  commune  ,  qu'ils  confiderent  encore  la  génération  de  certains 
animaux  ,  qui  participent  de  la  nature  du  mâle  àc  de  la  femelle  dont  ils 
ont  eflé  engendrez  (quoique  de  différente  cfpece)ainfi  que  nous  voyons 
tous  les  jours  les  afnes  ôc  les  cavales  faire  par  leur  accouplement  des  mu- 
lets ,  qui  font  animaux  tcnans  un  milieu  de  nature  &  de  reffemblance  à 
l'un  &c  à  rautre,qui  les  ont  produits.NousconnoifTonsdonc  par-là,queles 
deux  femences  font  necelfaircs  pour  la  véritable  conceptiouimais  il  faut 
encore  qu'elles  foient  prolifiquesjc'eft  à-direjqu*elles  contiennent  en  el- 
les l'idée  &c  la  forme  de  toutes  les  parties  du  corps  5  eftant  ainfi,la  matri- 
ce qui  en  cfl  defireufe  s'en  delcde ,  2c  Tes  retient  facilement  quand  elle 
les  a  reçues,  fuion  elle  les  lai iTe  écouler  bien- tofl  après. 

Ce  n'efl:  pas  une  nece/Tité  abfoluë  que  les  deux  femences  foient  reçues 
&  retenues  toutes  entières  fans  qu'il  s'en  échape aucune  chofe,car  il  fuf- 
fit  qu  il  y  en  ait  modérément  5  cc{k  pourquoy  il  ne  faut  pas  s'imaginer 
qu'une  portion  des  femences  n'eftant  pas  reçue  dans  la  matrice  foit  caufe 
que  l'enfant  qui  en  fera  formé  ait  manqué  de  quelque  partiejcomme  d'un 
bras,d'uneiambe,ou  d'un  autre  membrejpour  n'avoir  pas  eu  aiTez  de  ma- 
tière, d'autant  que  la  faculté  formatrice  eft  toute  en  toutes  les  parties  de 
la  femence,  dont  la  plus  petite  goutte  contient  en  foy,par  puiflance,  l  i- 
dée  &  la  forme  de  toutes  les  parties,  comme  nous  venons  de  dire  j  ce  qui 
nous  eft  manifcflement  prouvé  par  les  jumeaux,qui  font  engendrez  d'un 
mefme  coït  par  l'abondance  de  la  femence,  dont  chaque  partie,  quoyque 
divifée,forme  un  corps  auffi  parfait  que  s'il  ne  s'en  efloit  engendré  qu'un 
feul  :  mais  à  la  veri{:é,fi  ces  femences  ne  font  retenues  qu'en  petite  quan- 
tité, l'enfant  pourra  bien  eftre  plus  petit  &  plus  foible  j  ôc  ii  l'une  feu- 
lement j  ou  toutes  les  deux,n'ont  pas  lesqualitez  requifes,  ou  quoy  qu'af- 
fez  bien  conditionnées,  s'il  arrive  que  la  matrice  foit  abreuvée  &c  farcie 
de  mauvaifes  humeurs,  comme  de  menAruës ,  fleurs  blanches ,  Se  autres 
immondices,ou  qu'il  y  ait  quelque  vice  en  elle,  pour  lors  s'il  fe  fait  quel- 
que conception,  elle  fera  contre  nature,  &  il  s'engendrera  des  faux  ger» 
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mes  &  des  moles,  ou  des  hydropifies  de  matrice  mêlées  de  quelques  au- 
tres corps  étranges  ,  qui  incommderont  la  femme  ,  jufques  à  ce  qu'elles 
lésait  vuidez. 

C'eft  aufli  bien  à  tort  qu'on  blâme  quantité  de  femmes,de  ce  que  leurs 
enfans  viennent  au  monde  marqués  de  taches  rouges  &  livides,qui  défi- 
gurent extrêmement  le  vifage  de  quelques-uns.  On  dit  ordinairement 
(  toutefois  fans  raifon)  que  cela  vient  de  l'envie  qu'ont  eu  leurs  mères  de 
boire  de  vin  ■■,  mais  bien  que  par  cas  fortuit  quelques-unes  afTurent  avoir 
efté  en  effet  travaillées  de  ces  defirs  pafljonnez  durant  leur  groiTelîc, 
neantmoins  il  ne  faut  pas  croire  fuperftitieufement,  comme  on  fait,  que 
ces  taches  viennent  de  là  ,  mais  bien  d'une  autre  caufe  ,  qu'il  nous  faut 
chercher  ailleurs.  Cequifaitbien  voir  qu'elles  n'en  peuvent  pas  procé- 
der, eft  que  prefque  par  toute  ritâlie,oii  l'on  ne  boit  que  des  vins  blancs, 
comme  aufli  dans  l'Anjou  en  France,j'y  ay  vu  quantité  de  perfonnes  mar- 
quées de  ces  taches  rouges  >  or  fi  cela  venoit  de  l'envie  que  leurs  mères 
auroient  eu  déboire  du  vin  ,  elles  devroient  eflre  blanches ,  ou  de  cou- 
leur d'ambre,qui  font  les  couleurs  des  vins  de  ces  pais  :  c'eft  pourquoy  il' 
me  femble  qu'il  y  a  plûtoft  lieu  de  croire  que  cela  (e  fait  par  quelque  peu 
de  fam^extravaféde  fon  lieu  ordinaire  ,  dans  le  temps  que  l'enfant  eft 
formé  ,  lequel  demeurant  enfuite  fortement  infiltré  dans  la  propre  fub- 
flance  de  la  partie  où  il  s'arrcfte  ,  en  faifant  par  ce  moyen  une  cô^fufiori 
de  la  fubftance  du  cuir  encore  fort  tendre  ,  avec  celle  de  la  chairqui  eft 
jfîtuée  deflbus,  le  tache  ainfi  ,  Se  le  colore  en  quelque  partie  qu'il  fe  ren- 
contre de  la  forte  ,  ni  plus  ni  moins  que  nous  le  voyons  marquer  par  la 
poudre  a  canon,  ou  par  quelques  eaux  qui  produifcnt  unfemblable  effet, 
lors  qu'il  en  eft  imbu  &.  abreuve.  Je  ne  veux  pourtant  pas  nier  que  Pi- 
magination  n'ait  quelque  force  d'imprimer  au  corps  de  l'enfant  des 
marques  de  cette  nature  j  mais  cela  ne  peut  arriver  que  dans  les  com- 
mencemens  de  la  grofTeffe  feulement,  &:  principalement  dans  le^  moment 
de  la  conception  i  car  lorfque  l'enfant  eft  tout-a-fait  formé  ,  l'imagina- 
tion ne  lui  peut  aucunement  changer  fa  première  figure  ,  &  les  fenxnes 
ie  doivent  défaire  de  ces  vaines  apprehenfions ,  qu'elles  témoignent 
avoir  dételle  &  telle  chofeà  chaque  moment  ,  qui  fervent  à  quelques- 
VI  nés  de  prétexte  pour  favori  fer  leurs  appétits  étranges ,  &  pour  couvrir 
icur  friandife. 

Puifque  mon  difcours  eft  tombé  fur  le  ftijet  des  marques,  dont  le  corps 
4es  enfans  eft  quekjuefois  taché  en  naiflant ,  &  qui  viennent,  à  ce  qu  on 
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croit  le  plus  fouventjde  l'imagination  de  leur  mère  >  il  me  (cmbîe  qu'il  ne 
fera  pas  tout-à-fait  hors  de  propos,que  je  faile  le  récit  d'une  circonflan- 
ce  bien  particulière  qui  fe  rencontra  en  moy  lors  que  je  vins  au  monde,, 
comme  mon  père  5c  ma  mère  me  l'ont  plufieurs  fois  raconté,quî  efl  qu'é- 
tant grofTe  de  moy,  ôc  fur  le  terme  d'en  accoucher  bien- tôt,  comme  elle 
fit  j  l'aîné  de  trois  fils  qu'elle  avoir  pour  lors,  qui 'eftoit  fon  premier  en- 
fant, âgé  de  fix  ans,qu  elleaimoit  avec  unctendrefle  &  une  paffion  tou- 
te extraordinaire,  mourut  en  fept  jours  de  la  petite  vérole  ,  pendant  lef- 
•quelselle  demeura  continuellement  jour  ôc  nuit  auprès  de  fon  lit,  à  le 
fervir  en  toutes  (a  neceflitez,  ne  le  voulant  pas  permettre  à  aucun  autre, 
pour  quelque  prière  qu'on  lui  pût  faire ,  de  ne  point  tant  fe  fatiguer  &: 
s'affliger, comme  elle  faifoit,  de  la  maladie  de  fon  enfant ,  lui  remontrant: 
que  dans  l'eftat  prefent  de  fa  groiîeife,  elle  devoir  un  peu  fonger  A  elle,Sc 
prendre  garde  à  ne  pas  caufer  la  mort  à  celui  qu'elle  portoit  en  fon  ven- 
tre :  enfin  fon  fils  deceda  au  bout  des  fept  jours  de  cette  maladie  ,  après 
quoy  elle  accoucha  le  lendemain  de  moy ,  qui  apportay  en  naifîànt  cinq 
ou  fix  grains  efFedifsde  petite  vérole.  Or  il  eft  certain  ,  que  ceferoic 
fort  mal  raifonner  ,  fi  on  difoit  que  j'eufTe  pour  lors  contradé  au  >  ventre 
de  ma  mère  cette  petite  vérole^  par  fa  force  imagination  :  &  fi  on  me  de- 
mande d'où  cela  pouvoir  provenir  ?  je  répondray  que  l'air  contagieux 
qu'elle  avoitrcfpiré  fansdifcontinuation,  pendant  toute  la  maladie  de 
fon  fils  decedc ,  avoit  tellement  infe<^é  la  mafTe  de  fon  fang  ,  duquel  j'ê- 
tois  nourri  en  ce  temps, que  j'en  rei^us  facilement ,  à  caufe  de  la  tendref- 
fe  de  mon  corps,  &:  bien  plûtoft  qu'elle,  l'impreflion  de  cette  contagion, 
Difons  donc ,  que  limagination  ne  peut  produire  aucun  des  fufdits  ef- 
fets ,  que  dans  les  momcns  de  la  conception  ,  ou  très- peu  de  jours  aprés^ 
&  qu'il  faut  fouvcnt  (fi  on  la  veut  véritablement  connoîcre)  rechercher 
autre  part  la  caufe  de  plufieurs  taches  ,  marques  ,  6c  feings  avec  lefquels 
plufieurs  enfans  naifTent» 


CHAPITRE    m. 

Des  fignes  de  U  Conception, 

Omme  il  efl:  bien  difficile',  êc  qu'il  n'appartient  qu'aux  Jardiniers 
experts  de  connoiftre  les  plantes,  lors  qu'elles  commencent  à  for- 
tir  île  terre ,  il  n'y  a  auffi  que  les  Médecins  6c  les  Chirurgiens  experts, 
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qui  pnilfent  donner  des  aiTurances  certaines  de  la  conception  de  la  fem- 
me dés  fon  commencement  :  néanmoins  aucuns  de  ces  lignes  ayant  ref- 
femblance  avec  ceux  de  la  fupreffion  des  menfl:ruës,6c  de  quelques  autres 
maladies  des  femmes,  font  que  plufiéurs  y  font  fouvent  trompez. 

Je  ne  m'arrcfteray  pas  à  faire  récit  d  un  grand  nombre  de  fignes  de  la 
coiiception,qui  font  entièrement  incertains,tels  que  font  ceux  qui  fe  ti- 
rent à&s  différences  du  poux  6c  des  urines,&:  de  quelques  autres  qui  ten- 
dent plutôt  à  la  fuperfl:ition,qu'à  une  vérité  efFedive  j  mais  je  rapporte- 
ray  feulement  ceux  qui  font  les  plus  eiTentiels  ôc  les  plus  ordinaires",  par 
lefquels  le  Chirurgien  la  pourra  connoîcre,dont  les  uns  fe  montrent  d  a- 
hord,&  les  autres  ne  paroiffent  qu'en  fuite.  Il  examinera  premièrement, 
&  s'informera  fi  la  femme  à  tous  les  fignes  de  fécondité,  que  nous  avons 
dits  en  parlant  d'elle,  ou  la  plus  grande  partie,  finon  il  les  faudroit  rapor- 
ter  à  quelqu'autre  caufe  j  &  fuppofant  qu'elle  foit  féconde,  on  connoîtra 
qu'elle  a  conçu,  fi  les  deux  femences  ont  efté  reçues  dans  fa  matrice  ,  & 
toutes  deux  déchargées  enfemble,  on  très- peu  de  temps  l'une  après  Tau- 
tre,&:  d  l'homme  ôc  la  femme  ontreflenti  pour  lors  unplaifirplus  grand 
qu'à  l'ordinaire.ce  qui  arrive  à  rhomme,parce  que  dans  ce  temps  le  va- 
gwa  comprime  davantage  fa  verge,6c  àcaufe  que  la  matrice  qui  s'ouvre 
pour  recevoir  la  fcmence,  fucce  (pour  ainfi  dire)  fe  referrant  en  fuite ,  le 
bout  du  membre  viril  j  qui  pour  eftre  doué  d'un  fentiment  tres-exquis, 
en  efl:  fort  agréablement  chatouillé  ,  ôc  venant  ellc-mefmeà  recevoir 
les  deux  femences ,  dont  elle  efl  friande  ,  6c  principalement  de  celle  de 
l'homme,  ellecaufeà  la  femme  un  treflaillement  voluptueux  6c  extraor- 
dinaire de  toutes  les  parties  de  fon  corps,Ia  refolution  mutuelle  augmen- 
tant le  plaifir  de  l'un  &  de  l'autre,  ainfi  civC  Ovide  nous  exprime  très -bien 
par  CCS  deux  Vers, 

K^d  metam  propernte  fimtil ,  tuncplera  voluptas^ 
CumpaYUcrvi^îifœrninavirquej/icent, 
C'efi  ce  qui  lui  a  encore  fait  dire  ,  Odt  concubitus  cjui  non  utrinque  refol- 
'vunt.Jc  haï  le  coït  (  qui  efioit  tout  (on  plus  grand  délice)  ou  l'un  6c  l'au- 
tre ne  déchargent  pas  leur  femence, 

La  femme  n'a  pas  une  entière  certitude  d'avoir  conçu  ,  fi  elle  a  reçu 
dans  fa  matrice  (a  femence  avec  celle  de  l'homme  j  il  faut  encore  qu'elle 
fe  ferme  à  rinfiant,Ôc  qu'elle  les  retienne.  11  y  a  dans  la  Coutume  de  Pa- 
ris un  article  ,  par  lequel  il  efi:  dit ,  que  donner  &  retenir  ne'^aut  j  mais  la 
chofe  a  bien  lieu  dans  la  conception ,  car  la  femme  donne  6c  décharge  fa 
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femencc  en  fa  matrice,^  l'y  retient.  Elle  connoitra  avoir  retenu  \t^  fe- 
menées,  fî  après  le  coït  elle  ne  fent  rien  s'écouler  de  fa  matrice ,  laquelle 
fe  reflerre  aufîi  tôt,&:  fî  la  verge  de  lliomme  en  efl  retirée  moins  baveu- 
fe  &  plus  feche  qu*cà  l'ordinaire  ;  la  femme  reiïenc  auiïi  quelques momens 
après  une  petite  douleur  autour  du  nombril,  &  t^uelque  brouillement  du 
bas  ventre ,  provenant  de  ce  que  la  matrice  fe  referrant  pour  retenir  les 
femences,  fe  contraâ:e  en  foi-mcfme  ,  afin  de  n'y  lailTer  aucun  vuide,  & 
de  les  mieux  contenir  ôcembrafler  plus  exadement.Cette  légère  douleur 
du  nombril, vient  de  ce  que  la  veflîe  de  l'urine  (du  fond  de  laquelle  naift 
Couraque  ,  qui  va  s'attacher  au  nombril)  eft  un  peu  agitée  par  la  contra- 
dion  ,  6c  par  cette  efpece  de  mouvement  qui  arrive  à  la  matrice ,  quand 
elle  fe  referre  pour  retenir  les  {èmences3&  de  pareille  agitation  vient  auffî 
ce  petit  brouillement  du  ventre,à  caufe  que  la  matrice  eft  fituée  entre  la 
veâîe  &:  l'inteftin  reSium^  aufquels  elle  effc  fermement  adhérente  en  tou- 
te la  longueur  de  fon  col,  autrement  dit  le  Vagina. 

Ce  font- là  les  fignes  de  conception  qui  fe  reconnoiflent  au  moment 
qu'elle  arrive  j  ôc  on  le  fçait  encore  plus  certainement ,  fi  mettant  pour 
lors  le  doigt  dans  le  Fagina  ,  on  fent  que  l'orifice  interne  eft  exademenc 
fermcjfans  aucune  dureté  &  dans  une  bonne  fituation.  Outre  ces  fignes, 
il  y  en  a  d  autres  qui  ne  fe  reconnoiftent  qu'avec  le  temps ,  comme  fi  la 
femme  enfuite  de  cela  devient  dégoutée,fans  avoir  autre  ipaladie,  fi  elle 
perd  l'appétit  des  viandes  qu'elle  aimoit,  &  s'il  luy  vient  envie  de  man- 
ger Aqs  chofes  étranges,&  qu'elle  n'avoit  pas  accoutumées, ce  qui  arrive 
félon  la  qualité  des  humeurs  qui  dominent  en  elle  ,&  dont  fon  eftomac 
eft  abreuvé:elle  a  aufîi  fou  vent  des  naufées  &  des  vomifTemens  qui  con 
tinuentlong  temps  5  elle  devient  plus  parefreufe,plus  afloupié,  plus  cha- 
grine ,  êc  de  plus  mauvaife  humeur  qu'à  l'ordinaire  ,  le  coït  ne  lui  plaît 
plus  tant  )  elle  fent  quelquefois  des  douleurs  de  dents  à  quoy  elle  n'eftoit 
point  fujettejfes  mois  s'arreftent  fans  qu'il  en  paroi  (Te  nt  autre  caufe,ayant 
efté  toujours  bien  réglée  jufques  alors,  (es  mammelles  s'enflent,fe  durcif- 
fent,  &  lui  font  douleur^  par  ce  que  le  fang  &  les  humeurs  y  affluent ,  ne 
pouvant  avoir  leur  évacuation  ordinaire,les  bouts  en  deviennent  plus  fer- 
mes Se  relevez,à caufe  de  leur  repletion,fon  nombril  paroît  élevé, fes  pau- 
pières font  molIafTes  êc  ont  de  la  peine  à  fe  foûtenir,elles  font  fort  obfcu- 
res,&:  il  fe  voit  tout  autour  comme  un  cercle  d'un  jaune  livide  j  elle  a  les 
yeux  battus,enfonce2jeur  blanc  eft  trouble,6cleur  regard  eft  languiftant, 
ÔC  le  fang  de  la  femme  qui  a  conçu,  il  y  a  déjà  quelque  temps  eft  toujours 
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mauvais  d'autant  que  n'étant  pas  pour  lors  repurgé  de  Tes  fuperfluitez  co- 
rne il  avoit  coûtumejil  efl:  altéré  6c  corrompu  par  leur  mélange.  De  plus,il 
y  a  un  figne  que  toutes  les  femmes  eftiment  i8c  tiennent  dans  ce  doute 
plus  veritabîe,qui  efl:  c^u'en  ventre  fUt,enfa>nt  y  /î(dirent-elles.)A  la  veri- 
té,il  y  a  de  la  rime  en  ce  proverbe, 5c  aufli  quelque  forte  de  raifon,non  pas 
comme  elles  s'imaginent,  que  la  matrice  fe  referrât  enfuite  de  la  concep- 
tion,retireen  quelque  façon  le  ventre  5c  l'applatitjce  qui  ne  fe  peut  faire 
parce  que  fon  fond  efl:  libre  3c  vague,fans  efl:re  attaché  au  devant  du  ven  ^ 
tre  pour  le  pouvoir  ainfi  retirerimais  bien  à  caufe  que  les  femmes  par  \qs 
indifpofitionsdeîagrofTclTe  amaigriflent  &  deviennent  plus  grêles  6C 
menucs,non  feulement  du  ventre,  mais  aufu  de  tout  le  corps,  comme  il  fc 
reconnoît  pendant  les  deux  premiers  mois  de  la  groflefle  ,  auquel  temps 
ce  qui  efl:  contenu  dans  la  matrice  efl:  encore  foi  t  petit  j  mais  quand  le 
fmg  de  la  femme  commence  d*y  affluer  en  quantité  ,  alors  le  ventre  luy 
groiîit  toujours  de  là  enfuite,  jufques  au  terme  de  l'accouchement. 

Tous  ces  accidens  fe  rencontrant  à  la  femme  qui  aura  ufé  du  coït,  ou  la 
plufpart  enfemble,  &  fucceflivement  félon  le  temps,nous  feront  préjuger 
qu'elle  aura  conçu,  quoy  que  beaucoup  arrivent  pour  la  foppreiîion  des 
menflrucs,qui  en  produit  prefque  de  femblables  i  car  chacun  fçait,qu'el- 
le  caufe  pareillement  aux  vierges  des  dégoûts,  des  naufées,6c  des  vomif- 
femens  :  (  mais  non  pas  fi  frequens)  des  enflures ,  durerez ,  &  douleurs  de 
mammelles  &:  du  ventre,comme  aufli  des  appétits  de  chofes  étranges,  li- 
vidité des  yeux,&:  autres,  àquoy  il  faut  bien  prendre  garde  :  La  matri- 
ce peut  encore  eflre  exactement  fermée,  fans  que  la  femme  ait  conçu  i  11 
s'en  rencontre  mefme,  à  qui  elle  ne  s'ouvre  prefque  jamais  flnon  tres-peu 
pour  laifler  couler  les  menflruës,  ce  qui  arrive  à  quelques-unes  naturel- 
lement, Se  à  d'autres  par  accident ,  comme  par  quelque  calloflté  qui  aura 
cfté  précédée  de  quelque  ulcère,  ou  de  quelque  autre  maladie  ;  car  com- 
me C^lien  remarque  tres-bicn  au  commentaire  fur  les  Aphorifmes  ^\.  & 
^^.duyUv,  la  clôture  de  l'orifice  interne  de  la  matrice  ,  efl  un  figne 
commun  aux  tumeurs  contre  nature  qui  arrivent  en  cette  partie  ,&  à  la 
conception  de  la  femme  ,  ce  qu'il  faut  difl:inguer  par  fa  dureté  parce 
qu'aux  femmes  grofTes  il  efl  mollet ,  6c  dans  une  difpofition  naturelle  j 
mais  il  efl  dur  à  celles  qui  ont  quelque  tumeur  en  cette  partie ,  telle  que 
peutcflre  un  phlegmon  ,  ou  une  tumeur  fchyrrheufe.  Os  uteti  gravidis 
enim  molle  efl ,  é'  fecunâum  nattiram  :  durum  autem  ,  /;;  q^uibns  cH  tumor 
fréter  naturam  Jhfe  fit  infl^mmatio  jftve  tumor  dur  m* 

Si 
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Si  tous  ces  fîgnes  de  conception  ,  qui  ne  laiflcnt  pas  quelquefois  de 
nous  tromper  (  quoique  rarement  fe  rencontrant  tous  enfemble  )  ne  nous 
en  donnent  une  certitude  aflcz  grande ,  &  fi  nous  la  voulons  a  oir  toute 
entière  Hyfocrate  nous  enfeigne  un  moyen  de  la  reconnoître  ,  que  je  ne 
croy  pas  plus  aifeuré  que  les  autres  j  c'eft  en  rApliorifme  41.  du  5.  Livre, 
ou  il  parle  ainfi,  Stvelis  nojcere  an  conceperit  mulicr^dormitara  aquam  mut- 
jam  pùtuï  data  :  &^  ventris  tormina  patiatur  concepttsftn  minus^  non  conce- 
pit.  Qtiand  tu  voudras  connoître  (i  une  femme  a  conçu, ou  non, lors  qu'el- 
le ira  dormir  donne  lui  a  boire  de  l'eau  miellée  j  ôc  fi  ce  breuvage  lui  fait 
reiïentir  des  douleurs  de  ventre,caufée  par  ventofitez,  c'efl  figne  qu'elle 
a  conçu  fmon  elle  n*a(dit-il)pas  conçu,  llfefonde(à  ce  que  jecroyjfurce 
que  ce  breuvage  d'Hydromel  engendre  des  vents,qui  ne  peuvent  pas  fa- 
cilement fortir  par  le  bas,  d'autant  que  la  matrice  eftant  pleine,comprime 
par  fa  grolTeur  ou  par  fa  contradion  en  la  conception  ,  l'inteflin  re[lum 
fur  lequel  elle  efl  îituëe  >  ce  qui  fait  bruire  ces  vents,qui  font  contraints 
de  retourner  dans  les  autres  inteflins. 

S'il  y  aoccafion  où  les  Médecins  ^  les  Cliirurgiens  doivent  eflre  plus 
prudens ,  &:  faire  plus  de  reflexion  à  leurprognollJc,  c'efl:  en  ce  qui  con- 
cerne leur  jugement  touciiant  la  conception  ^  la  grofTefTe  des  femmes, 
pour  éviter  les  grands  accidens  &  \q.s  mallieurs  que  caufent  ceux  qui  s'y 
précipitent ,  fans  en  avoir  une  connoiiîance  afllirée.  Les  fautes  que  la 
crainte  nous  y  fait  pour  lors  commettre,font  en  quelque  façon  excufablcs 
&  pardonnables  3  mais  non  point  celles  qui  font  caufécs  par  la  témérité, 
le/quelles  font  incomparablement  plus  grandes.  Une  s'efl:  que  trop  vu  de 
pauvres  femmes  qu'on  a  fait  avorter  en  \zs>  medicinant  6c  faignantaie  \ç,^ 
ayant  pas  criics  groiTes  }  ce  font  autant  d'homicides  que  font  ceux  qui 
en  font  caufe  par  leur  ignorance  >  ou  par  leur  témérité.  Outre  la  mort 
qu'ils  donnent  louvcnt  à  ces  petites  créatures  innocentes ,  ils  les  pri- 
vent delà  félicité  éternelle,  en  les  faifant  mourir  au  ventre  de  leur  merc 
fans  recevoir  le  Baptême,  qui  leur  aiuoit  procuré  un  fi  grand  bien ,  fans 
y  comprendre  encore  le  danger  où  ils  mettent  les  mères  qui  font  en  cet 
e{}at.  Riolan  nu  i.Chap.  du  6.Liv.  de  fon  \^?Jthrcpogr.  rapporte  riiifloi-, 
l^  d'une  femme ,  nommée  Geneviefve  Supplice  ,  qui  après  avoir  eflc 
pendue  pour  fes  infignes  larcins,  fut  publiquement  diilequée  par  luy 
dans  les  Ecoles  de  Médecine  ,  &:  fut  trouvée  grolTe  d'un  enfant  de  cinq 
mois,  contre  le  fentimcnt  des  Ciiirurgicns  ^des  Sages-Femmes,  qui 
l'ayant  vinréc  avant  /a  mort  ne  l'avoient  pas  juirée  stofle,  a  cjiifequ'ellc 
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eftoit  d'une  Iiabitude  fore  grafle  &  replète.  Nous  avons  Veu  à  Paris  en 
l'année  \66Cy,\xn  miferable  exemple  de  cec;e  nature,en  une  femme  qui  fuc 
auffi  pendue  bc  diflequéeen  fuite  publiquement  vers  la  cour  des  cuifines 
du  Loiî vre,laquelle  on  trouva  groife  d'un  enfant  de  quatre  mois,nonob- 
ftant  le  rapport  des  perfonnes  qui  lavoient  vifitée  par  l'ordonnance  du 
fu^^e  ,  avant  qu'elle  fut  exécutée  à  mort,qui  aiïlirerent  contre  la  yerué, 
qu^elle  ne  l'eftoit  pa?.  Ce  qui  les  trompa  fut,que  cette  femme  avoit  efte- 
aivement(quoique  groffe)  quelques  menftruës.  Ceftàquoy  on  ne  doit 
pas  fi  fort  s'arrefter,dautant  qu'il  y  en  aplufieurs  qui  ne  laifîent  pas  d  a- 
voir  leurs  mois,  encore  qu  elles  foicnt  enceintes,  ^  j'en  connois  qui  les 
ont  eues  pendant  toutes  leurs  grolTefles  jufques  au  cinquième  mois  3  ce 
qui  arrive  félon  que  quelques  femmes  font  plus  ou  moins  languines,quoi- 

que  la  plufpart  ne  les aycnt  pas  ordinairement,mais  comme  chacun  Içait,. 
il  y  a  tres^  peu  de  règles  générales  où  l'on  ne  trouve  quelquefois  des  ex  - 
ceptions.  Cette  affaire  fittant  de  bruit  dans  Paris,  qu'elle  vint  auffi  tota 
la  connoiiTance  du  Roy  5c  de  toute  la  Cour ,  dequoy  furent  grandement 
blâmées  les  perfonncs,qui  par  leur  ignorance  avoient  eflé  caufe  de  1  exe- 
,  cution  précipitée  de  cette  pauvre  malheureufe  j  avec  laquelle  avoit  peri 
'  fon  enfant,qui  eftoit  innocent  des  crimes  de  fa  mère.  Il  ne  faut  pas  que  le 
Chirurgien  fc  fie  tant  à  ce  que  lui  en  peuvent  dire  ces  fortes  de  femmes, 
qui  ont  peur  d'être  condamnées  pour  quelque  délit  qu'elles  ont  commis, 
dautant  que  pour  avoir  délai  de  leur  punition,  elles  difent  prefque  toutes 
c|u'elies  font  groiTes  j  c  eft  le  fujet  pourquoy  il  eft  tres-à  propos  que  ceux 
qu'on  commet  pour  cette  vifite  y  foient  bien  entendus.  Il  fc  n-ouve  en- 
core d'autres  femmes,  qui  après  avoir  efté  maltraitées  en  leur  perlonne, 
cnvoyent  quérir  le  Chirurgien  a  defîèinqu'il  leur  donne  un  rapport,^: 
pourfc  vanger  mieux  de  leur  partie  adverfe  ,  &  obtenir  des  proviiions 
d'autant  plus  facilement,  elles  fe  difent  pareillement  eftre  grofres,&  avoit 
reçu  des  coups  fur  le  ventre,  feignant  y  fentir  de  grandes  douleurs  ,  6c  li 
par  cas  fortuit  il  arrive  que  ce  foit  au  temps  de  leur  mois,elles  tâchent  de 
faire  croire  que  c'cft  une  perte  de  fang  qu'elles  fimulent  encore  d  autre 
manière  ,  cnquoy  il  ne  faut  pas  fe  laiiTer  décevoir  ;  mais  pour  ne  pas  (e 
faire  eflimer  ignorant ,  ^àç:  peur  de  tomber  dans  de  pareilles  fautes, 
quand  il  y  a  quelque  doute,il  vaut  mieux  patienter  un  peu,que  de  préci- 
piter fon  prognoftic  a  la  volée  5  car  comme  il  y  a  des  femmes  qui  veulent 
ftippofer  eftre  grofles,  quoy  qu'elles  ne  le  foient  pas,  aufli  en  voit-on  qur 
ni^nt  le  fait  jufques  àr  ce  qu'elles  foient  accouchces,conime  fit  celle  dont. 
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je  vais  faire  le  récit.  Environ  Tan  i(^54.e(lant  en  la  ville  de  Saumiir,ii  v 
eut  proche  du  logis  où  je  dcmeurois  la  Hlle  d'un  Bourçreois,jeune  &  très'' 
belle  ,  qui  fut  traitée  pendant  cinq  mois  entiers ,  par  un  Médecin  &  un 
Apotiquaire  ,  comme  liydropique  qu'elle  fe  difbitefbre  ,  à  la  fin  duquel 
tems ,  après  avoir  pris  beaucoup  de  violens  remèdes  qu'ils  lui  ordonnè- 
rent, elle  guérit  tout  d'un  coup  en  accouchant  d'un  enfant  à  terme  ,  no- 
nobftant  tout  ce  qu'ils  lui  avoient  donné  5  ce  qui  étonna  grandement  le 
Médecin  8c  l' Apotiquaire,  qui  s'eftoient  ainfi  lourdement  trompe2,en  fe 
fiant  au  dire  de  cette  fille  qui  contrefit  fi  bien  rhydropique,qu'iIs  ne  s'a^ 
perçurent  jamais  de  la  vérité  que  lors  qu*elle  fut  accouchée.  Qiiclques 
femmes  auffi  ne  s'aperçoivent  pas  ellcs-mefmes  de  leur  grolfeflejComme 
il  eft  arrivé  depuis  peu  à  la  femme  d  un  Confeillçr  de  la  Cour,  laquelle 
après  avoir  encore  efté  traitée  ôc  medecinée  fix  ou  fept  mois  entiers 
comme  hydropique  par  un  célèbre  Médecin ,  cd  enfin  accouchée  d'un 
enfant^aufli-bien  quepluficurs  autres  femmesque  je  connois,qui  onteflé 
traitées  de  la  mefine  manière.  Mais  qui  ne  pourra  pas  eftre  quelquefois 
trompé  (me  peut-on  dire)  puifque  Avenzoar^  tout  fameux  Médecin  qu'il 
efl:oit,nous  dit  l'avoir  efté  hii-mefmcen  fa  propre  fille,laquelle  il  purgea 
parplufieurs  fois  tres-fortement,ne  la  croyant  pas  grofïè,  quoi  qu'elle  le 
fut  de  plus  de  quatre  mois  ? 

On  voit  outre  cela  des  femmes,qui  bien  qu'elles  foientefteélivement 
hydropiqLies,ne  laifTent  pas  de  faire  des  enfansjpour  témoignacre  dequoy 
j'allegueray  l'exemple  de  la  femme  de  M^Davieux  mon  Confrère  laquel- 
le eftant  devenue  hydropique  depuis  neufans  entiers  enfuite  d'une  cou- 
che,fut  traitée  durant  pluficurs  mois,avec  tous  les  remèdes  convenables 
à  cette  maladie,  dont  elle  ne  reçut  aucun  foulagement,aprés  quov  fans  en 
avoir  eu  aucun  foupçon  auparavant,  elle  s'apperçut  enfin  qu'elle  eftoit 
g rofiTe  d'enfant,  nonobftant  l'extrême  hydropifie  de  fon  ventre,  qui  bien 
loin  de  diminuer  après  qu'elle  fut  accouchée,  commeon  efperoitjs'auç- 
menta  d'avantage  :  6c  ce  qui  eft  déplus  étonnant  ell:,qu'elle  a  encore  fait 
depuis  ce  temps-là  trois  autres  enfans  ,  l'un  defquels  eft  une  fille  aî^ée 
prefentement  de  5.  ans  &  demi,  qui  eft  fi  forte  ôc  fi  robufte  pour  ion  iîge, 
qu'elle  paroît  avoir  plus  de  fept  ans,&:  un  autre  de  c&s  enfans  eft  un  gar- 
çon,qui  fe  porte  aufli  tres-bieD,dont  je  Tay  accouchée  il  y  a  environ  deux 
ans^  On  a  beau  feuilleter  tous  les  Livres  de  Medecinc,on  n'y  trouvera  ja  - 
mais  un  exemple  fi  rare  que  celui  de  cette  femme,  donc  le  ventre  eftoit 
dune  grofleur  fi  prodigieufc,  que  je  croy  qu'elle  yavoit  plus  de  trente 
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pintes  d'eau  dcdansice  qui  lui  a  enfin  caufé  la  mort  au  mois  de  Juinder- 
nier,aprés  une  chute  de  cres^ grande  hauteur  qu'elle  fit  mal-heureufemenc 
3.rcmaines  auparavant,  dans  l'efcalier  d'un  logis  où  elle  étoit  laquelle  lui 
ayant  fait  une  grande  commotion  de  tout  le  corps ,  à  caufe  de  l'excefTive 
groiFeur  &  pefanteur  de  fon  ventre  ,  contribua  beaucoup  à  avancer  la  fin 
dcks  ours.La  rareté  du  fait  n'efl  pas  de  voir  une  femme  hydropique,car 
c'efl  une  chofe  aiïcz  commune ,  mais  c  eft  de  voir  une  femme  l'être  juf- 
quesa  un  telexcez  durant  9.ansentiers,Scnonob.lant  cette  maladie,acou^ 
cher  heureufementde4.enfans  vivans.  Lorfque  je  l'eus  accouchée  de  ce 
dernier  enfant ,  fon  ventre  ne  parut  non  plus  diminué  en  grofTeur  que 
s'il  n'eneftoit  forti  qu'un  œuf  de  poule,  'itchenckim  au  4.  Lfu.  de  [es  ob- 
ferv,  rapporte  l'hiftoire  d'une  femme,qui  ayant  eflé  hydropique  durant 
^^cpt  ansj  ne  lailla  pas  de  faire  aufli  un  enfant  dans  le  temps  de  cette  maLi- 
die  5  mais  celle  cy  eft  incomparablement  plus  extraordinaire. 

H  y  a  encore  d'autres  femmes,qui  croyant  cftre  effectivement  grofTes 
d'cnfant,n'ontquedeshydropifics  demacrice,comai^  il  eft  arrive  à  une 
Marchande  de  bois  quarré  à  Paris>quc  j'ay  bien  connuf,laquelle  n'a  ja- 
mais eu  d'cnfans ,  quoy  qu  elle  en  ait  eu  des  pallions  étranges ,  jufqu'aii 
point  d'en  efperer  à  Tage  de  5  5.  ans  ,  à  caufe  qu'elle  avoit  encore  pour 
tfjrs  quelque  peu  de  menftruës.  On  perfuacia  une  fois  à  cette  femme  ,  fur 
le  récit  des  fignes  qu'elle  difoit  a  voir,durant  Tefpacc  de  dix  mois  entiers, 
qu'elle  étoit  groftéjdequoi  la  Sage-  femme,&  plulleurs  autres  i'alîuroient, 
(  auffi  le  croyoit-elle  bien  elle  méme,car  il  n'eft  pas  difficile  d'eftre  per- 
fuadë  de  ce  qu'une  forte  paffion  nous  fiit  efperer  )  à  caufe  qu  elle  avoit 
effcdivement  le  ventre  enflé, 6c  difoit  même  fentir  mouvoir  fon  enfant, 
&  lecroyoitfi  bien,qu  un  jour  fe  trouvant  plus  mal  qu'à  rordinairc,aprés 
avoir  fait  préparer  une  très- belle  caffetce  pour  l'enfant  qu'elle  s'imagi- 
noit  avoir, elle  envoya  quérir  fa  Sage  femme ,  qui  eftant  venue  ,  lui  dit, 
quec'eftoit  effectivement  pour  accoucher  j  mais  un  jour  ou  deux  après 
ayant  toujours  efperé  un  enfant  ^ufques  alors,eIle  vuida  feulemét  àc<>  eaux, 
&  quelquesvents  qu'elle  rendit  parla  matrice,{ans  autre  chofe,apr^-s  quoi 
il  fallut  replier  Libelle  toilette  qu'on  avoit  apprêtée.  Ces  exemples  nous 
font  donc  voir,qu'il  ne  faut  pas  fi  facilement  ajouter  foy  auxchofesque 
la  femme  nous  dit, s'il  n'y  a  de  la  raifon,ce  que  nous  pourrons  reconnoî* 
trCjCn  examinant  \cs  fignes  de  la  conception  que  nous  avons  déclarez. 

Mais  après  tout  ce  que  je  viens  de  rapporter  touchant  la  difficulté 
qu'il  y  a  quelquefois  de  recQnnoîcre  non  feulcmen:  la  conception ,  mais 
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tncfme  la  groflèflTe  des  femmes,qiîi  n'admirera  l'incomparable  fcicnce  de 
Dewocrite.qu'i  aii  rapport  de  Diogene  Laërtf^Cqui  Ci  bien  connoîcre  la  con- 
ception d'une  fille  qui  efloit  en  la  compagnie  dCHîpocrate  ,  lors  qu'il  le 
vint  voir  j  faluant  cette  fille  le  premier  jour  comme  vierge  ,  &  le  lende- 
main  comme  femme,  quiavoiteftc  cfïedivement  corrompue  en  cette 
mefme  nuit  ?  neantmoins  je  croy  qu'il  cfl  bien  plus  vray  femblable  que 
c'eftoit plutôt  par  quelque  conjedure  qu'il  avoit  ditla  vérité,  que  par 
une  fcience  tout-à-fait  certaine.  Or  comaie  immédiatement  après  la 
conception  dont  nous  venons  déparier,  la  génération  fe  fait,  il  faut  con- 
fiderer  ce  que  c'efl:,  6c  de  quelle  façon  elle  fe  fait. 

CHAPITRE     IV. 

De  il  génération^  £5  ^^^  conditions  qui j  font  requifis, 

C'Efl:  une  vérité  très  grande  &  reconnue  de  chacun  de  nous^que  toutce 
qui  eft  en  ce  monde  ,  eft  liijet  à  la  corruption  ,  6c  enfin  contraint  de 
fouffrir  la  mort,c'efl  ce  qui  a  obligé  la  nature  providente  2c  foigneufe  de 
fa  confervation,de  donner  à  toutes  chofes  un  certain  defirde  s'éternifer, 
ce  que  ne  pouvant  faire  en  l'individu  ,  dautant  qu'il  eft  moitel ,  par  une 
neccfîîté  indifpenfable,elle  le  fait  par  la  propagation  des  formes  ôc  desef- 
peces.Elle  vient  à  bout  de  Ton  intention, à  l'égard  des  animaux,par  le  mo- 
yen de  la  generatiô  fucceïïivementreïteréc,c'eRainfi  qu'ils fembknt tous 
fe  rendre  aucunement  éternels  en  engendrant  leurs  femblables,5cque  les 
liommes,comme  dit  yl^tcn  au  ^.diaLue  [on  liv,  des  LoixXc  rendent  en  quel- 
que façon  immortels,en  laifTantdcsenfans  de  leurs  enfans après  eux.C 'eft 
pourcela qu'il  dit,que celui  qui  néglige  deprendrc  femme  en  mariage,ôc 
d'avoir  des  enfans, commet  un  crime, parce  qu'ainfi  f:Jlanr,ilfe  prive  vo- 
lontairement du  bien  de  l'immorralité,  qui  eft  préférable  à  tout  autre. 

Par  Générât  ion, nons  entendons  en  i^eneral  avec  ./^r/Z/o/ir  un  achemine- 
ment ou  mouvement  de  ce  qui  n'efl  pas  à  ce  qui  cft.Mais  cette  définition 
cftun  peu  trop  ample  6c  trop  obicure  pour  venir  àlaconnoifîance  que 
nous  defirons  avoir  de  la  génération  des  animaux  parfaits  ,  &  princi- 
palement de  celle  de  l'homme  j  c  eft  pourquoy,  afin  de  faire  plus  facile- 
ment concevoir  notre  intention,  il  en  fiut  donner  quelqu'autre  ,  ou  plu- 
tôt une  defcription  ,qui  nous  figure  plus  precifément  la  chofe.  Pour  ce 
fujet,  nous  dirons  que  par  la  gcnerauion  de  l'homme,  nous  entendons 
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une  action  propre  &  particulière  de  la  matrice ,  par  laquelle  agitant  fur 
les  deux  femences  qui  y  font  retenues  ,  elle  en  forme  6c  figure  un  corps, 
compofé  de  quantité  de  parties,qu'elle  difpofe  avec  ordre,pour  eftre  avec 
le  temps  l'organe  de  l'ame  qui  y  doit  eftre  infufe.  Il  y  a  plufieurs  condi- 
tions requifes  à  la  génération  parfaite  ,  fans  lefquelles  elle  feroit  entière- 
ment impolfible  :  on  les  met  pour  l'ordinaire  au  nombre  de  trois  princi- 
pales i  fçavoir ,  la  diverfité  cics  fexes,  leur  attouchement ,  oc  le  mélange 
des  deux  femences.:  c'eft  ce  qu'il  faut  un  peu  examiner  en  particulier. 

Bien  que  la  femme  foit-deiinie  par  t_^r/y?o/f, un  animal  qui  engendre  en 
foy,&  q  ue  cela  foitvray, toutefois  ileft  très  certain  qu'elle  ne  le  peut  faire 
qu'avec  l'aide  de  l'homme ,  qui  lui  aura  déchargé  fa  femence  dans  la  ma-  * 
trice  j  ^  fi  nous  voyons  journellement  les  poules  6c  autres  volailles  faire 
des  œufs  fans  avoir  aucun  mâle  avec  elles  }neantmoins,ces  œufs  ne  pro- 
^.duifcnt  jamais  des  poulets ,  dautant  que  le  maie  ne  leur  a  pas  imprimé  6c 
donné  cette  vertu  prolifique,  ou  ce  premier  mobile,  qui  eft  abfblument 
neceilliire  pour  ce  fujet  j  ce  qui  nous  prouve  que  la  diverfîté  des  Çzy.cs  eft 
neceifairement  requife  ,  auffi  bien  en  ces  animaux  qu'aux  plus  parfaits, 
, comme  eft  fliomme. 

La  diveriité  des  fexes  feroit  inutiles  s'ils  ne  venoient  immédiatement 
à  rattoLîchement,quoique  quelques  rufées  pour  couvrir  leur  impudicité, 
ayent  voulu  faire  croire  qu'elles  n'avoient  jamais  efté  touchées  par  au- 
cun homme  qui  les  eût  pu  engrofter ,  comme  celle  dont  parle  Averroès^ 
qui  concutdans  un  bain,  où  un  homme  s'eftoit  lavé  auparavant ,  lequel  y 
avoir  éjaculé  fa  femence ,  qui  avoit  efté  attirée  (à  ce  qu'il  dit)  6c  fuccée 
par  la  marrice  de  cette  femme  j  mais  c'eft  un  conte  qu'il  faut  faire  à  des 
petits  enfans  pour  les  amufer. 

Or  afin  que  ces  difterens  (c-^qs  fuifent  obligez  de  venir  à  cet  attouche- 
ment que  nous  appelions  f  i'/>,  outre  le  defir  de  produire  fbn  femblabe  qui 
les  y  attire  naturellement ,  les  parties  de  l'homme  ^  de  la  femme  qui  fer- 
vent à  la  génération,  ont  efté  doiié  es  d'une  chatouilleufe,  del'eélable,  6c 
mutuelle  demangeaifon,pour  les  exciter  à  cette  adion,fans  laquelle  il  au- 
r(-ic  cftc  impolTîble  à  l'homme,  cet  animal  divin  ,  né  pour  la  contempla- 
tion dcschofes  celeftcs,de  fé  joindre  à  la  femme  :  car  en  vérité  n'en  au- 
loit  il  pas  efté  détourné  par  lafàleté  ,  6c  par  la  mauvaifè  odeur  de  cette 
partie,  qui  eft  le  réceptacle  de  toutes  les  immondices  defon  corps?Pour- 
roit  il  s'y  relbudre  ,  s'ilconfideroitqu'iL  lui  faut  loger  ce  membre  qu'il 
chérit  tantjà  un  doigt  prés  d'un  fi  puant  retrait  qu'eft  Canus  ?  pour  ce  qui 
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eft  de  l'homme,  il  faut  avouer  qu'il  a  l'avantage  de  il  avoir  rien  de  dé- 
goûtant en  toutes  Tes  parties:  &  de  l'autre  côté,(i  la  femme  fongeoit  bien 
aufli  à  mille  peines  3c  incommoditez  que  lui  caufe  la  groiTelTej  aux  dou^ 
leurs  qu  elle  en  relTent ,  6c  au  danger  de  la  vie  où  elle  eft  en  I  accouche - 
nient,  à  quoy  on  peut  ajouter  la  perte  de  fa  beauté  ,  qui  eft  le  don  le  plus 
précieux  qu'elle  ait,6c  qui  la  fait  toujours  chérir  d'un  chacun,quandclic 
le  poflede,  certainement  elle  en  feroit  bien  détournée  i  mais  l'un  6c  lau- 
tre  ne  font  point  toutes  ces  reflexions  qu'après  Tacflion  faite,  &  neconfî- 
derent  rien  devant ,  que  le  plaifîr  mutuel  qu'ils  y  reçoivent.  C  ell:  d  ou 
vicnt,qucpofl  coïtum  omne  animal  trifte^  tout  animal  paroît  triilc  enfuite 
du  coït.C'efl  donc  par  ce  chatouillement  voluptueux, &;  par  le  delir  d'en^ 
gcndrer  leur  femblable,que  la  nature  a  obligé  les  deux  {çly^iz'î.  à  cet  attou- 
chement. 

Pour  ce  qui  ell  du  mélange  des  deux  femences ,  il  efl:  certain  que  la 
diverfité  des  fexes  6c  leur  attouchement ,  ne  font  requis  que  pour  ce  fu- 
jet ,  fans  quoy  la  génération  ne  fe  pourroit  faire  ,  encore  bien  que  quel- 
ques-uns veulent  que  celle  de  la  femme  neferve  de  rien, ce  mefoie  qu'el  - 
le  n'en  ait  point,  comme  a  dit  K^ri^ote  au  i .  Ltv,  de  U  gêner,  des  amm. 
mais  nous  avons  montré  la  preuve  du  contraire  dans  le  Chapitre  de  la 
Conception,  par  l'exemple  des  expériences  journalières. 

Toutes  ces  trois  circonflances5fçavoir  la  diverfité  dcsfexes,leur  actou- 
chement,6c  le  mélange  de  leurs  matieres,qu'on. appelle  femence,  doivent 
précéder  la  conception ,  à  laquelle  fuccede  la  génération  qui  fe  fait  de 
cette  façon.  Auiïi- tôt  que  la  femme  a  conçti,  c'eft-à-dire  reçu  6c  retenu 
en  fa  matrice  les  deux  femences  prolifiques,  dont  la  matière  ^  la  vertu 
s'uniflent  en  ce  mefme  moment  ,  de  telle  forte  que  Acs  deux  il  ne  fe  fait 
plus  qu'un  feul  bc  mefme  corps,6c  qu'une  mefme  vercu,elle  fe  comprime 
de  toutes  parts  pour  les  embralTer  étroitement, 6c  fe  ferme  fi  exaclemenc, 
que  la  pointe  dune  éguille  n'y  pourroit  pas  entrer  fans  violence,  après 
quoy  elle  réduit  de  puifiTance  en  ade  par  fa  chaleur  les  diverfes  facultez 
qui  font  dans  les  femences  qu'elle  contient ,  dont  elle  débrouille  peu  à. 
peu  le  chaos,  fe  fervant  des  efprits  dont  ces  femences  ccumeufes  6c  boi  al- 
lantes font  toutes  remplies,lefquels  ayant  reçu  un  mouvement  divin  dans 
le  premier  inftant  de  la  conception,{bnt  comme  les  inflrumens  avec  quoi 
elle  commence  à  tracer  les  premiers  lineamens  de  toutes  les  parties ,  auf^ 
quelles  enfuite(fe  fervant  du  fang  menftruel  qui  y  affluejelle  donne  avec 
le.  temps  l'ace roiiTemeat  6c  la  dernière  perfeélion^  non  pas  en  agiffant 
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feulement  au  dehors  de  la  matière,  comme  fait  un  Sculpteur  qui  travail- 
le fur  une  ftatuë,  mais  en  formant  divinement,  tant  au  dedans  qu'au  de- 
hors &:  figurant  tres-cxaclement  toutes  les  parties  du  corps.  Et  pour  ex- 
pliquer encore  mieux  la  chofe,  difons  qu'il  arrive  de  mefme(s'il  faut  ainfi 
dire)  à  la  femence  dans  la  matrice  après  la  conception  ,  qu'il  arriva  en  la 
création  du  monde  3  car  la  lumière  qui  eftoit  pour  lors  uni  verfellement 
épanduë,&:  confulè  avec  la  matière  du  chaos,  fut  feparée  pour  en  former 
le  Soleil  2c  les  autres  Aftres  qui  regillent  par  leurs  influences  tous  les  au- 
tres corps  :  ainfi  la  vertu  qui  agit  dans  toute  la  femencè,qu'on  peut  com- 
parera une  elpece  de  chaos  ,  cit  toute ramaifée  pour  en  former  le  cœur, 
qui,  comme  Arift  te  atres-bicn  remarqué,e{l  l'unique  principe  5c  l'aflre 
delà  vie  qu'il  diilribuë  à  toutes  les  autres  parties  qui  fe  forment  au fli 
par  l'union  des  différentes  parties  de  cette  femence  ,  chacune  defquelles 
cflant  feparée  l'une  de  l'autre,  fe  vient  joindre  par  la  mefme  opération  à 
celle  qui  lui  Oiix  fcmblablc,  iîc  par  l'aillmblage  bien  ordonné  de  toutes,  le 
corps  de  l'enfant  eft  entièrement  formé. 

La  génération  fe  peut  divifer  en  trois  difïerens  temps ,  qui  font,  fon 
commencemcnt,fon  milieu,^ la  fin  j  peur  le  commencement,  c'eft  celui 
auquel  il  nV  a  aucune  autre  matière  dans  la  matrice  que  les  feules  femen- 
ces,  qui  dure  jufques  au  fixicme  Jour,  félon  ce  qiîH.pocrate  dit  avoir  re- 
marqué :  il  appelle  pour  lors  cesfemences  du  noindcgenifurc^cc^i-À-di' 
re  la  matière  dont  la  génération  le  doit  fiire.  Il  en  parle  au  Livre  De  r^a- 
tuTp.  vuen  :  où  il  ditsque  par  l'expérience  qif  il  en  apporte  on  peut  juger 
des  autres  temps.  Il  recite  l'hiftoirc  d'une  femme,qui  au  bout  de  fîx  jours, 
jctta  tout  d'un  coup  avec  bruit  parla  matrice  les  femences  qu'elle  avoic 
conçucs,qui  rellcm.bloicnt  à  un  ccufcru, auquel  on  auroit  ôtéla  coquil- 
le, &  laiiîc  la  pellicule,qui  efl  au  defrous,ou  à  ces  œufs  avortifs  qui  n'en 
ont  point,  laquelle  petite  membrane  eftoit  à  l'intérieur  quelque  peu  co- 
lorée de  rouge  ,  &  envelopoit  cette  femence ,  qui  eftoit  de  figure  ronde. 
On  voyoit  en  la  partie  interne  des  libres  blancs  oc  rougeâtres  j  avec  une 
humeur  épaillc ,  dans  le  milieu  dequoy  il  y  avoir  quelque  chofe  qui  pa- 
ioiffoit  fcmblablc  à  l'umbilic.  Durant  ce  premier  temps  de  la  généra- 
tion ,  on  ne  peut  prefque  rien  remarquer  défiguré  ny  dediftinct  dans 
ccrte  geniturr  j  mais  on  y  voit  feulement  quelque  commencement  de  dif- 
l'ofiti-on  à  recevoir  la  forme  des  parties  j  enfuite  dequoy  vient  le  fécond 
.  temps,  qui  dure  jufques  au  trentième  jour,  qui  eft  le  temps  auquel  le  mê- 
me Hif>cc-Ate  ailure  que  les  mâles  font  tout  à-fait  formçz,6c  au  quarante- 
deuxième 
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deuxième  les  femelles  tout  au  plus  tard.  Apres  que  ces  Îîx  premiers  jours 
font  pa(rez,êc  que  la  matrice  a  travaillé  de  la  façon  que  nous  avons  expli- 
quée, fur  lesfemences  qui  y  font  pour  lors  fans  aucun  mélange  de  fang, 
parce  que  ne  faifmtpas  encore  d'évaporation  ny  de  difîîpation  confide- 
rablede  leur  fubilanccelles  n'ont  pasbefoinen  ce  temps  d'aliment  pour 
la  rellaurer,  elle  les  difpofe  à  le  recevoir  ,  êc  il  y  ed:  porté  aux  unes  plu- 
tôt ,  &  aux  autres  plus  tard,felon  que  les  femmes  eftoient  plus  ou  moins 
éloignées  du  terme  auquel  elles  dévoient  avoir  leurs  menftru es  quand 
elles  ont  conçu  ,  ce  qui  produit  des  effets  fuivant  ces  différentes  difpofi- 
tions  )  car  s'il  y  afflue  trop  tôt  &  en  trop  grande  abondance ,  comme  il  ar- 
rive à  celles  qui  conçoivent  fur  le  point  qu'elles  doivent'avoir  leurs  pur- 
gationsj  les  femences  en  font  noyées  &  corrompues ,  ce  qui  en  caufe  fou- 
vent  l'effluxion,  ou  bien  la  génération  d'un  faux  germe  j  mais  fî  elles  en 
font  éloignéesja  conception  en  eft  d'autant  plus  fiable.  Or  donc  ce  fang 
abordant  peu  à  peu  à  la  matrice  de  la  femme  qui  a  conçu  il  y  a  quelques 
jours,  elle  s'en  fërt  comme  de  matière  propre  à  former  &:  figurer  toutes 
les  parties  de  l'enfant ,  qu  elle  avoit  feulement  tracées  avec  lafemence  > 
demefme  que  fait  un  Peintre  qui  après  avoir  fait  quelques  flmples  traits 
avec  un  crayon  fur  une  toile  d'attente  ,  vient  enfuite  ,  y  appliquant  cou- 
leurs fur  couleurs ,  à  figurer  petit  à  petit  toutes  les  parties  de  la  perfon- 
ne  qu'il  veutreprefenter.  C'eft  quelque  peu  après  le  commencement  du 
fécond  temps  de  la  génération  qu'on  vient  à  reconnoître ,  comme  la  fi- 
gure de  trois  ampoules ,  ou  plutôt  de  trois  maffes  de  cette  matière, 
qui^  repreléntent  grollierement  les  trois  parties  qu*on  nomme  princi- 
f^Jes ,  la  première  defquelles  compofe  la  telle  ,  celle  du  milieu  le  cœur, 
ôc  l'autre  lefoye  j  on  y  voitaufîi  le  Flacenta  ,  ôc  les  vaifîeaux  umbili- 
caux  qui  y  font  attachez  ,  &:  les  membranes  qui  enveloppent  le  tout, 
après  quoy  de  jour  à  autre  toutes  les  autres  parties  du  corps  font  fi- 
gurées ,  en  telle  forte  ,  que  félon  Hfpocrate  ,  les  maies  font  tout- à  fait 
formez  au  trentième  jour ,  $c  les  femelles  au  quarante  -  deuxième , 
qui  efl  environ  le  temps  auquel  on  croit  ordinairement  que  le  fuius 
commence  à  eflre  animé  ,  quoique  pour  lors  il  n'ait  pas  encore  un  mou- 
vement bien  fenfible. 

Hipocmte  veut  par  ce  différent  terme,  que  .le  maie  ait  plutôt  vie  que 
la  femelle  5  à  caufe  (  dit- il  )  de  fa  chaleur  qui  efl  plus  grande  :  mais 
pour  moy  ,  je  ne  penfe  pas  que  le  maie  foit  plutôt  formé  que  la  femel- 
le :  ce  qui  me  le  fait  croire  eft,  que  Çi  cela  efloit  ainfi  ,  il  de  vroit  pareil- 
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lementeftre  a  terme  plutôt  qu'elle,par  la  mefme  proportion  du  temps  que 
\\\n  &:  l'autre  auroient  eflé  animez  j  mais  nous  voyons  le  coniraire,en  ce 
que  les  femmes  accouchent  au  terme  ordinaire  de  neuf  mois ,  de  filles 
ou  de  garçons  indifféremment.  Difons  donc  que  vers  le  trentième  jour, 
2c  encore  mefme  bien  plutôt ,  tant  aux  maies  qu'aux  femelles ,  toutes  les 
parties  du  corps  de  l'enfant,  (quoy  que  petites  5c  tres-molles)font  entiè- 
rement formées  &  figurées ,  auquel  temps  il  n'eft  pas  plus  grand  ni  plus 
gros  que  la  moitié  du  petit  doigt,  ôc  de  là  enfuite  ,  qui  eft  noftre  troifié- 
me  temps ,  le  fang  affluant  toujours  de  plus  en  plus  à  la  matrice  (  non  par 
intervalles,  comme  quand  les  mois  coulent,  mais  continuellementjil  ac- 
quiert accroiifement  de  jour  en  jour,6c  fe  fortifie  jufques  à  la  fin  du  neu- 
vième mois,  qui  eft  le  terme  de  l'accoucJiement  le  plus  ordinaire. 

QLioy  qu'il  femble  que  j'aye  fuffifamment  expliqué  la  manière  en  la- 
quelle la  conception  Scia  génération  font  faites,pour  en  donner  une  idée 
grofTiere  qui  puiiTe  reprefenter  paflablement  la  chofe,  neantmoins  je  fçay 
bien  que  tout  ce  que  j'en  ay  dit  ne  fatisfait  pas  les  plus  curieux  qui  dé- 
firent fçavoir  precifément  quelles  parties  du  corps  s'engendrent  les  pre- 
mières,6c  en  quel  temps  le  fœtm  elî  entièrement  forme  ,  comme  auiîî  en 
quel  temps ,  éc  comment  l'ame  y  eft  introduite. 

K^ri[iot€  au  4  chap.du  i  Liv.de  la  gêner. des  /*»/w. veut  que  Iccœur  foit 
engendré  devant  toutes  les  autres  parties  du  corps  \  c'eft  pour  cela  qu'il 
le  dit  eftre  le  premier  vivant  6c  le  dernier  mourant.  G^lten  au  Livre  de 
la  formation  du  fœtus^àït  que  ce  font  les  vailfeaux  6c  le  foye.  Mais  Htpo- 
lYnte  veut  avec  plus  de  raifon,ce  me  iemble,que  toutes  les  parties  foienc 
engendrées  en  mefme  temps ,  fans  que  Tune  le  foit  plutôt  que  l'autre  j 
mais  que  les  plus  grandes  nous  apparoiflent  les  premières ,  quoique  tou- 
tefois elles  ne  foient  pas  engendrées  devant  les  autres  >  c  eft  cequ  il  nous 
enfeigneau  Livredeladiecte,oiiildit,  Bifcriminantur  aut( m  partes ,  & 
augefcunf  ftmuLomr.es,  (^  nea^uc  i>rtus  altère  alteris,  nequt  pofleriui  t  verum 
wjores  nattirâ  prier  es  ap-JA-rent  ntînorihus  ,  qukm  von  prures  ctct  liant.  Il 
déclare  encore  aftez  precifément  la  mefme  cliofe  par  ces  paroles  au  com- 
mencement du  Livre  de.s  lieux  en  1  homme,  Mtht  quidem  videtttr  prin- 
cipium  corporti  nullum  c(fe  ,  fed  omnia  fîmiiîter  princtpiurn .,  ^  omnïii  finis. 
Ctrculo  enim  \cyîp*>ofYÏnctpïu7nnon  repuiiur.  Il  n'y  a, dit  H//>(7fr/i/r,  aucun 
commencement  au  corps,mais  tout  eft  commencement,6c  tout  eft  fin,de  la  ^ 
même  manière  qu'en  un  cercle  011  on  ne  trouve  aucun  commencement. 

La  di.^culté  eft  encore  plus  grande  pour  fçavoir  en  <^uel  temps  le 
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corps  de  Tenfant  efl  tout -à- fait  formé.  Hifocrate^xxW'^tz  àe  lunature 
de  lenfant.dK  q»-ie  le  mâle  n'efl  pas  entièrement  formé  devant  le  trentiè- 
me jour,&:  la  femelle  devant  le  quarante  -  deuxième.  Galtenc(ï  aufîî  de 
ce  fentiment  :  mais  le  mcfmc  Hip ocrât e  fe  contredit  manifeflemcnc  au 
commencement  du  Livre  de  l'Age.nous  alTurant  que  lafemence  qui  a  de- 
meuré fept  jours  dans  la  matrice  ,  a  tout  ce  que  le  corps  doit  avoir ,  ce 
qu'il  dit  avoir  vu  plufieurs  fois  par  le  moyen  des  Courtifanes  publicjues 
qui  fe  font  avorter  ,  nous  faifant  oblerver  que  fi  on  met  dans  l'eau  la  ca- 
runcule  qu'elles  vuident ,  on  y  peut  remarquer  manifeflement  toutes  les 
parties  du  corps  jufques  aux  doigts  des  mains  6c  des  pieds,&:  mefmes  juf-. 
ques  aux  parties  lionteufes.   t^rifiote  au  5.  chs^f.  au  7.  Liv.  àe  Ihtji.  des 
anim  dit  que  le  mâle  n'eft  formé  qu'au  quarantième  jour,  auquel  temps 
il  n'eft  pas  plus  grand  qu'une  grorfe  fourmy,6c  qu'on  ne  le  peut  bien  voir 
qu'en  le  mettant  dans  l'eau ,  parce  qu'autrement  il  fe  diiïoutôc  difparoit 
aufli- tôt,difant  auffi  que  la  femelle  n'eft  pas  encore  tout- à- fait  formée  au 
troifiéme  mois,mais  bien  au  quatrième  (eulemcnt.  ?line  au  4.  Ch^p.du  7. 
LîvJe  fon  hiH.nat.  aftlire  le  contraire,  foûtenant  que  la  femelle  eft  plutôt 
formée  que  le  mâle.  Mais  qui  eft  celui  qui  ne  s'étonnera  pas  après  avoir 
connu  le  fentiment  ai  Ariftote  touchant  la  longueur  du  temps  qu'il  pref- 
crit  pour  la  formation  du.  fœtus ,  &  après  avoir  efté  préoccupé  de  l'opi- 
nion d'Harveuf^  qui  en  fon  Traité  de  la  génération  ,  nous afTure qu'il  ne 
fe  rencontre  pas  mefme  aucune  femence  en  la  matrice  des  animaux,  du- 
rant tous  les  quinze  premiers  jours  qui  fuivent  la  conception  ,  comme  il 
dit  avoir  remarqué  par  l'ouverture  de  plufieurs  biches ,  quand  il  enten- 
dra parler  d'un  autre  côté  Kerckring^  qui  dans  un  petit  traité  de  la  géné- 
ration du  fœtus  qu'il  a  mis  au  jour  depuis  peu ,  nous  aiTure  avoir  trouvé 
en  la  matrice  d'une  femme  morte  fubitement ,  trois  ou  quatre  jours  après 
fes  purgations  menftruelles,un  petit /^///j,  duquel  la  tefte  avec  toutes fes 
parties  paroifloit  diftindement  formée  &  feparé  du  reftedu  corps ,  qui 
n'eftoit  encore  que  groffierement  tracé  ,   dont  il  a  fiit  graver  la  figure, 
comme  auffi  celle  d'un  autre /^/«;  de  quatorze  jours ,  qui  eftoit  entière- 
ment formé.  Sevetin  Pineau  nous  a  pareillement  faitreprefentcr  la  figu- 
re d'un /«>/«/  de  vingt  jours  ,qui  eftoit  encore  plus  parfaitement  accom- 
pli en  toutes  fes  parties  >  c'eft  ce  qui  fait  que  je  croy  que  le  fentiment  le 
plus  véritable  touchant  le  temps  auquel  le  fœtus  eft  formé,  eft  celui  que 
i'ay  rapporté  d'H-pocrate  au  commencement  du  Livre  de  l'i^^,  qui  eft 
que  toutes  les  parties  du  corps  delenfant  font  entièrement  formées  ôc  fi- 
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gurées  an  feptit'mc  jour  ,  ou  mefme  encore  plutôt  ^  &  ce  qui  fait  que 
)'y  ajoute  plus  de  foy  ,  eil  un  petit  fœtuî  mâle  de  vingt-cinq  jour:i  ou 
environ  ^^y'''  ^^'^^  guère  plus  grand  que  l'ongJe  du  pouce,  lequel  je  con- 
ferve  par  rareté  en  nion  cabinet  dans  une  petite  phiole  pleine  d'elpric 
de  vin ,  à  caufe  que  toutes  les  parties  de  fon  corps  font  li  parfaitemenc 
fornices  &  figurées ,  qu'on  les  voit  aufTi  diftinélement  que  il  c'eftoic  un 
fœius  de  fix  mois. 

Ce  que  nous  avons  dit  doit  fuffire  pour  fçavoir ,  ou  plutôt  pour  con  je- 
élurer  quelles  parties  du  cors  font  engendrées  les  premières  ,  6i  en  quel 
temps  il  c{\.  ton t-â- fait  formé  ,  mais  c'efl  un  nœud  gordien  des  plus  dilii- 
citcs  a  de  brouiller,que  de  connoître  en  quel  temps  ëc  comment  lame  eft 
introduite  au  corps  de  l'enfant.  Plufieurs  croyent  que  c'cil  dés  le  com- 
menccment  de  la  génération  &  qu'elle  eft  meime  dans  les  lémences  con- 
çues s  toutefois  avec  cette  diftindion ,  qui  eft  qu'elle  n'eft  encore  qu'en 
puifTance  dans  les  femences,&;  feulement  en  effet  quand  le  corps  de  l'en- 
fant eft  entièrement  formé.  Qiielques  unsont  dit  quelle  eftoit  réelle- 
Rient  &  aduellement  dans  les  femences,  &  qu'elle  efloit  elle  melmeTar- 
cliitecle  de  fon  domicile  qu'elle  formoit  dans  la  génération.  Hipoc^^tea. 
cfté  de  ce  dernier  iéntiment ,  ainfî  qu'il  le  déclare  au  Livre  de  la  diette> 
par  ces  paroles  ,  Si  quis  non  creint  animam  animât  mijceri^  démens  ejKTtr- 
tuUîen  na  r  j  .  chju  Liv.de  l'arne^  eft  aufTi  de  l'opinion  à^Hipocrate  s  car  il 
dit  que  la  (emence  vient  de  toutes  les  parties  du  corps,&;  que  dés  le  com- 
mencement elle  contient  en  foy  une  humeur  qui  procède  très- certaine- 
ment de  la  fubftance  corporelle,  ik;  une  chaleur  qui  vient  de  celle  de  l'a- 
mc,qui  bien  qu'elle  foit  immortelle,cft  neantmoins  engendrée  auflî  bien 
que  le  corps  dans  le  mefme  moment.  Et  d'autres  ont  bien  ofcpalTer  plus 
avant,difant  que  l'ame  eftoit  mefme  dans  la  fcmence  lors  qu'elle  eftoit  en- 
coredans  les  tefticulesrmais  toutes  ces  opinions  font  condamnées  comme 
contraires  à  la  Foy,  parce  qu'on  ne  les  pourroit  pas  admettre  ,  fans  croire 
que  l'ame  de  1  homme  fut  corporelle  aulîi  bien  que  celle  àes  brutes. 

Giilien  au  Livre  de  la  foruiation  du  fœtus  ^  avoue  franchement  qu'il 
ne  connoit  aucunement  la  caufe  efficiente  du  fœtus  non  plus  que  l'ame  £c 
que  tous  les  plus  grands  Philofophes  qu'il  a  confultcz  fur  cette  matière, 
ne  lui  en  ont  jamais  pu  donner  la  moindre  railbn  demonftrative  j  mais 
que  tour  ce  qu'il  en  peut  alTurer  eft,  qu'il  y  a  en  cette  caufé  efficiente  une 
fouverainefagefté,  c>:  qu'après  que  le  corps  de  l'enfant  eft  entièrement 
formé,  il  eft  gouverne  durant  tout  le  cours  delà  vie  par  les  mouvemens 
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de  trois  principes ,  qui  font  le  cerveau  ,  le  cœur  Se  le  foye.  Fer^el  au  6, 
&  au  i.ch^p.du  \  LivJe  ahdit.rer.cauf.diCcoun  amplement  pour  fçavoir 
Cl  lame  efl  en  eflence  dés  le  commencement  dans  les  Te  menées,  ou  Ci  elle 
n'y  eft  pour  lors  qu'en  puiilance  feulement ,  mais  après  avoir  bien  agité 
la  quertion ,  il  paroit  allez  par  laconclufion  de  1  épilogue  du  y.Chap  qu'il 
efloit  peut-eflre  du  premier  fentiment ,  qu'il  n'a  pas  voulu  fbutenir  ou- 
vertement,s'efl:ant  contenté  d'en  faire  alléguer  les  raifbns  en  la  confercn  - 
ce  de  Brutu^y  qui  bien  que  vaincu,  ce  femble,  par  celles  de  fon  adverfai- 
re  Eudoxus,  dit  à  la  fin  de  fa  difpute,qu'il  n'y  a  que  Dieu  feul  qui  fçaclie 
quelle  des  deux  opinions  efl:  la  veritable,6c  que  les  hommes  connoilTenc 
feulement  ce  qui  leur  paroit  plus  vray- femblable.  Il  ne  faut  pas  ncant- 
moins  juger  de  cela  parce  qui  peutparoitre  plus  vray  -  femblable  à  nos 
jfcns  i  mais  il  s'en  faut  rapporter  entièrement  à  ce  que  l'Eglife  nous  obli- 
ge de  croire  ,  qui  efl:  que  lame  de  l'homme  efl:  une  fubflance  entière- 
ment fpirituelle  &  toute  divine,  qui  ne  procède  aucunement  du  père  ni 
de  la  mère  ,  comme  veut  Ter  tu /lien ,  mais  qui  vient  de  dehors,  &:  efl:  in^ 
fufc  au  corps  de  l'enfant  au  moment  qu'il  efl:  entièrement  formé  :  mais 
fans  faire  une  plus  grande  difgreffion,laiflx)ns  cette  matière  aux  gens  plus 
éclairez  que  nous  ,  &:  retournons  à  la  notre  pour  parler  de  la  groflTeiîè  Se 
de  Ces  dilïerences,avant  quoy  neantmoins  jetrouve  aflxz  à  propos  de  fai- 
re le  récit  d'une  hifl:oire  tres-conliderable  touchant  la  génération  de 
l'enfant. 


CHAPITRE     V. 

Hifiotre  d'cwe  femme  ,  dans  le  'ventre  de  laquelle  on  trotii^a,  après  fà 

mort  un  Petit  fœCQS  de  deux  mois  ^  demi  ou  ennj'iron ,  aijec  me 

grande  abondance  de fang  caiili\laquelle  mérite  bien  d\Jïreexaminéey 

pour  fçanjoir  fî  cet  enfant  aijoit  eflé engendré  dans  le  njaiffeau  ejacu^ 

.  iatoirey  appelle  tuba  Utcri ,  comme  plufteurs  perfonnes  le  croyent. 

LE  fixiémejour  de  f anvier  de  l'Année  iC6ç),  j'ay  vu  au  milieude 
la  rue  de  la  Tannerie ,  chez  un  Chirurgien  nomme  Senoifi  yaff4^ 
ime  matrice  figurée  comme  elle  efl:  en  la  table  qui  efl:  mife  a  la  fin  de 
ce  prefent  Chapitre,  laquelle  il  avoir  récemment  tirée  du  corps  d'une 
femme  agçede32.  ans,  qui  elloic  morte  après  avoir  fenti de  cruelles 
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douleurs  dans  le  ventre  durant  trois  jo^rs  entiers ,  qui  lui  avoient  caufé 
de  fréquentes  fyncopcs,&  des,  convuliions  très- violentes.  Cette  femme 
quiefloitdefaprofeflion,  Garde -daccouclrée,  paroi  doit  durant  fa  vie 
d'imefanté  tres-parfaite,  6c  avoit  déjà  eu  en  différentes  groffeffes  onze 
enfans,  fçavoir  fept  garçons  &  trois  files,  dont  elle  eftoit  toujours  ac- 
couchée fort  heureufement  au  terme  de  neuf  mois  :  mais  efîant  devenue 
grofTe  pour  la  douzième  fois ,  Ôc  fa  matrice  ne  s'eftant  dilatée  que  vers  fa 
corne  droite,  cette  partie  devint  enfin  fi  mince  6c  fi  foible  ,  que  nepou- 
vantfouffrir  feule  uneextcnfion  fufiifante  pour  contenir  plus  long  tems 
l'enfant,  elle  fe  creva  entièrement  au  deuxième  mois  6c  demi  de  fa  grof- 
fefi^e  ou  environ  :  ce  qui  en  fit  fortir  l'enfant ,  qui  fut  trouvé  mort  entre 
les  inteflins  de  fa  mère  avec  une  grande  abondance  de  fang  caillé  ,  qui 
s'efloit  épanché  dans  tout  le  bas  ventre.L  ne  infinité  de  perfonnes  ayant 
efté  aiiflî  bien  que  moy  chez  ce  Chirurgien  pour  voir  cette  matrice,qu'il 
montroit  à  tout  le  monde  comme  un  prodige,  leur  perfuadant  que  la  gé- 
nération de  cet  enfant  s'efloit  faite  dans  le  vaiffeau  éjaculatoirc,que  /"/»/- 
lope  appelle  tuba  uten  5  crurent  d'abord,fans  examiner  davantage  lacho- 
fe  ,  qu'elle efioit  ainfi  que  le  Chirurgien  leur  difoit,  &  que  cet  exemple 
confirmoit  plufieurs  hiftoires  de  femblable  nature  que  Monfieur  RioUn 
rapporte  au  3  5 .  Ch.  du  u  Liv.  de  fon  anthroj)ographte.  Mais  lors  que  j'eus 
bien  examiné  6c  confideré  toutes  les  parties  dt  cette  matrice,je  reconnus 
que  ceux  qui  efi:oient  de  ce  fentiment  fe  trompoient  aufli  bien  que  ce 
Chirurgien  :  c'efi:  ce  qui  m'obligea  d'en  deffigner  à  l'heure  mefme  la  fi- 
gure dans  la  véritable  difpofition  où  je  la  vis  pour  lors,laquelIe  efl:  incom- 
parablement plus  fideile  ^  plus  correcle  que  celle  que  ce  Chirurgien  fit 
graver  un  mois  après ,  dans  le  temps  qu'elle  n'avoit  prefque  plus  rien  de 
fa  première  figure ,  qui  avoit  efi:é  toute  corrompue  par  le  maniment  de 
plus  de  mille  perfonnes,  qui  l'avoient  veuë , touchée,  remuée  6c  retour- 
née de  tous  les  coflez  pour  la  confiderer  à  leur  mode. 

Je  fçay  mon  cher  Lecleur,que  je  vous  paroîtrois  bien  opiniâtre  en  ne 
voulant  pas  demeurer  d'acford  que  cet  enfant  ait  eflé  engendré  dans  le 
tuba  utcrt  ,  après  l'aveu  de  tant  de  Médecins  6c  de  Chirurgiens  qui  le 
croyent comme  une  vérité  très- confiante,  fi  je  ne  vous  faifois  connoître 
les  raifons  qui  m'obligent  à  n'efi:re  pas  de  ce  fentiment.  C'eft  ce  qtie  je 
pretens  faire  pour  vousdcfabufer,6c  totisceux  qui  ont  cette  opinion,vous 
faifant  voir  manifefi:ement  par  la  fimple  demonfi:ration  de  la  véritable  fi- 
gure de  cette  matrice,que  j'ay  deflignce  exprés  de  ma  propre  main  d'à- 
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prés  l'original ,  que  cet  enfant  n'avoir  pas  eflé  engendré  dans  fe  tubm, 
mais  dans  une  partie  du  propre  corps  de  la  matrice ,  qui  s'eftoit  étendue 
&  pOLiiTée  vers  fa  corne  en  manière  de  liergncjdans  laquelle  l'enfant  étoic 
contenu,qui  venant  à  croitrCjavoit  caiifé  laruption  de  cette  partie. 

J  'ay,cc  me  femble,aflez  de  raifon  de  comparer  le  vice  de  conformation 
de  cette  matrice  à  une  efpece  de  hergne,  6c  de  dire  que  cet  enfant  avoic 
efté  engendré  en  une  partie  de  la  matrice  ,  qui  s'efloit  ainfi  allongée  peu 
à  peu  dans  la  fuite  j  car  les  inteflins  ne  lai/Tent  pas  d'eftre  contenus  dans 
la  membrane  du  péritoine,  quoy  qu'ils  foient  quelquefois  pouffez  par  le 
moyendefaproduclionou  defon  allongement  jufques  dans  le /^ro/-«w, 
ainfi  qu'il  arrive  aux  hergnes  de  cette  partie  j  6c  voici  comme  je  prouve 
très-bien  que  cette  même  partie  en  laquelle  ctoit  contenu  l'enfantjavanc 
qu'il  en  fut  foi  ti  par  la  rupture  que  s'y  fit ,  eftoit  une  portion  du  propre 
corps  de  la  matrice,6c  non  pas  le  tuba  uteri  :  c'eft  qu'il  efl  confiant  que  le 
ligament  rond  s'attache  immédiatement  à  la  partie  latérale  du  propre 
corps  de  la  matrice,appellée  U  corne  ,  ce  ligament  confondant  en  ce  lieu 
fa  fubflance  avec  celle  de  la  matrice.  Or  cela  eftant  de  la  forte,  il  efl  cer- 
tain que  la  partie  où  le  ligament  rond  aboutiffoit ,  6c  à  laquelle  il  efloit 
fortement  attaché  du  coté  droit  ou  eftoit  le  vice  de  conformation  de  cet- 
te matrice,  efloit  une  portion  de  la  fubflance  mefme  de  la  matrice ,  aufîî 
bien  que  l'endroit  où  l'autre  ligament  rond  s  attachoit  du  côté  gauche 
qui  eftoit fain  ,  6c  d'une  difpofition  naturelle,  6c  par  confequentcét  en- 
fant avoit  eflé  engendré  dans  une  partie  de  la  fubftance  de  la  matrice  qui 
s'efloit  allongée  :  c'eft  ce  qui  fe  peut  manifeftement  connoître  par  la 
feule  infpeétion  de  la  figure  que  j'en  ay  fiit  reprefenter  ,  en  laquelle  fon 
propre  corps  paroit  beaucoup  diminué  de  ce  mefme  côté,à  caufe  que  cet- 
te extenfion  particulière  avoit  confumé  ^  emporté  par  cet  allongement 
une  partie  de  faflibilancejqui  s'eftoit  trouvée  feulement  en  cette  derniè- 
re grofTeffe  plus  débile  à  c^t  endroit  qu'aux  autres  ,  à  quoy  toutes  \ç,s  au- 
tres fréquentes  grofreffes  que  cette  femme  avoit  eLiesauparavant,avoient 
peut  eflre  beaucoup  contribué  ,  ou  bien  quelqu  autre  accident  qui  luy 
pouvoiteftre  fur  venu  en  cette  dernière,  qui  avoit  cmpelché  que  tout  le 
propre  corps  de  la  matrice  ne  fe  dilatât  également ,  comme  il  avoit  fait 
dans  toutes  les  autres  grofrefTes. 

Il  y  a  plufieurs  perfonnes  qui  fe  font  fervi  depuis  peu  de  cet  exemple, 
pour  nous  prouver  que  les  tefticules  des  femmes  font  pleins  de  petits 
ceufs ,  qui  fe  détachant  du  propre  corps  des  teflicules  dans  le  temps  du 
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coït,  font  conduits  par  le /«^^  dans  la  matrice  ,  pour  fcrvii:  cnfLiite  a  la 
génération  de  l'enfant,  &.  qu'un  de  ces  prétendus  œufs  cftant  relié  for- 
tuitement dans  le  tubu  de  cette  femme/ans  tomber  dans  fa  matrice,  avoit 
efté  caufe  àç.'îii  mort.  Monfieur  Gy/*^/entr'autres  eft  de  ce  fentimcnt,  ÔC 
a  donné  au  public  pour  l'autorifer  la  copie  de  cette  matrice,  qu'il  a  tirée 
de  celle  que  ce  Chirurgien  dont  j'ay  parlé  avoit  fait  graver  ,  comme  on 
i>eut  voir  en  la  page  i6o.de  fon  Livre  intitulé  De  multerum  orgams  gène- 
rationi  wfcrtjentihus.  Mais  s'il  fc  donne  la  peine  d'examiner  fans  aucu- 
ne préoccupation  celle  qui  fuit ,  qui  eft  très- fidèle  &  corracbe,  auiïî  bien 
quemesraifons,  il  connoîcra  bien  qu'il  faut  qu'il  nous  donne  d'autres 
demonftrations  pour  nous  faire  croire  fon  opinion  véritable. 

•K*'^  fôf»  fê^  -il^'^  «^.i%  fê"^  fôj^^-fô^»  ^'^  ^m  ^m  Wm  «=i!^ 
EXPLICATION      DE     LA      FIGVRE 
précédente,  en  laquelle  la  matrice  &  toutes  les  autres  par- 
ties qui  en  dépendent,  font reprefentées  plus  petites  d'un 
grand  tiers  qu'elles  n'eftoient. 

A.  A.     Moyitrcnt  le  propre  corps  de  la  ynatrlce  ouvert  àdns  toute  fa  longueur  &  l'e'paljfeur 

de  fa  fiihjï  ance  fpongieiife  .parfernée  de  plufeurs  vatjfeanx  très  confiderahles  ,  qui 
parcijje'rit  dans  toute  cette  fuhfiance. 

B.  La  cavité  de  la  matrice  ,  au  ?nUicu  delacjuelle  on  7joyoit  plufeurs  petits  grumeau  Xj 

defibfancefjngueitfefernUablekcelle  de  l'arriére  faix. 

C.  L'orific  e  interne  de  la  matrice ,  cjai  cfoit  d'une  figure  inégale,  comme  il  efi  ordinaire- 

merit  a  la  phfpart  des  femroes  (jui  ont  eu  plufeurs  enfans. 

D.  Le  v.i^ina,  ou  col  de  lamatrice  ouvert  en  fa  longueur, 
E.E.     Le  ligament  rend  du  cofé gauche. 

V.         Le  tcfkiile  gauche. 

G.       Le  vaijfeau  éjaculatoire  yCjui  va  du  teflicule  à  la  corne  de  la  matrice. 

H.        Le  vaijfeau  é jaculatoire  gauche,  appeRé par  Follope ,  tuba  utcri. 

I.  Le  morceau  déchiré  du  cofé  gauche  ,  cjui  n*cf  qu'une  produBion  du  ligament  large, 

<jui  paroi  ft  ah/fdechkjuetée  vers  l  extrémité  du  vaijfeau  c  jaculatoire, 

L.  Vne  efpcce  de  poche  memhraneufe  dans  cjuoy  l'enfant  efoit  contenu  avant'  cjnellefe 
fut  rompue^  &  crevée  de  la  manière  cju  elle  par oiFi  ,  &  comme  cette  poche  nétoit 
qu'une  portion  de  la  propre  fuhfiance  de  la  fnatrice,  allongée  à  ce  cofé  droit  en  ?/m- 
niere  de  heigne  elle  s'efo'tt  contrariée  de  mcfme  cjue  fait  la  matrice  ,  aujji  tof  cjue 
l'enfant  cnjutfortipar  cette  grande  rnpture  cjui  s'y  fit  ,ne  refant  rien  de  contenu 
en  fa  capacité  cjue  plujîeurs  caillots  de  fang  ,  &  quelques  parties  de  l'arriére  faix, 
«jui  s'y  trouvèrent  après  la  mort  de  fa  femme. 

M.  Vne  e[fiece  d'étranglement  de  mcfne  fubfarice ,  qui  efoit  entre  cette  poche  &  le  pro- 
pre corps  de  la  mntrke. 
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N.N.  Le  ligament  rond  âeki  mamccy  qui  efioU  attaché  de  ce  ccfiè  droit  a  cette  poche, 

O.         Le  tèfiictde  droir. 

P.         Le  tnb.i  ureii,  oh  vaijfeau  éjaculatoîre  droit, 

Q^        Le  morceau  déchiré  du  cojîé  droit. 

R.R.    Le  ligament  lar^e  du  cojté droit. 

S.S.S.S.S.  Tous  ces  endroits  marque^,  de  points  au  cojlé  droit  ^montrent  l'étendue  que  la  ma- 
tn(e  devait  avoir  en  ce  cojté  ,  ^  lafituation  en  laquelle  dévoient  aifjî  ejire  le  li- 
gament rond&le  mb.i  uceri,  po«r  ejire  proportionné  au  cojlé  gauche ,  ou  les  par- 
ties paroi  jfent  da^s  une  difpojition  naturelle. 

T.  L'enfant,  qui  ejl  plus  petit  d'un  tiers  qu'il  n'efioit,  la  grandeur  ^^  lagrojfeur  en  ayant 
ejié  diminuées  dans  la  pre fente  figure ,  k  proportion  de  la  matrice  ,  ^  de  toutes  les 
autres  parties  qui  en  dépendent . 

V".       Vne  partie  du  cordon  de  l'mnhWic  de  l'enfant, 

CHAPITRE     VI. 

De  l^  gvoJ[ef[e ,  Ç$  de  fes  différence  s  ^  avec  lesfignes  de  la  ve-^ 
rît ahle^^ ceux  delafavfjfe. 

LA  groiïefTe  de  la  femme  proprement  prife  ,  n'efl  autre  cliofe  qu'une 
tumeur  du  ventre  ,  caufée  par  l'enfant  fituë  dans  la  matrice.  Il  y  a 
agroflefle  félon  nature,  qui  eft  celle  qui  contient  un  enfant  vivant,  que 
lous  appelions  véritable  ^^  l'autre  contre  nature ,  en  laquelle  au  lieu  de 
'enfant,  n  onteflc  engendrées  que  de  matières  étranges,  comme  vento- 
itez  mêlées  de  quelques  eaux  ,  qu'on  nomme  hydropifies  de  watrtce  ,  ou 
)ien  des  faux  germes  ,  des  moles,  ou  quelques  membranes  pleines  de 
ang  ,  ou  de  femences  corrompues ,  pour  raifon  dequoy  elle  eft ,  appellée 
"^ttffe  grojjefe.  Nous  avons  déjà  parlé  enfaifànt  mention  de  la  Conccp- 
ion  6c  de  la  Génération,  des  c^u(cs  &  des  fîgnes  de  la  grofTelTe  dans  fon 
rommencement  3  neantmoins  nous  en  répéterons  encore  les  plus  certains 
)c  les  plus  ordinaires  qui  font  naufées ,  vomifTemens ,  perte  de  l'appetic 
les  chofes  que  la  femme  avoit  accoutumé  de  manger  &:  de  trouver  bon- 
ies,defir  des  étranges  &  mauvaifes,fuppre{Iîon  des  menftruës  fans  fièvre 
û  frifTon,  ou  autre  caufe,  douleur  6c  enflure  des  mammelles  ;  toutes  lef- 
]uelles  chofes  arrivent  aufTi  aux  Vierge^,par  la  rétention  des  mois.-mais  le 
)lus  afTuré  efl,que  fi  on  met  le  doigt  dans  le  t'/«^^/«S  on  fent  l'orifice  in- 
erne  exaélement  fermé  ,  fans  aucune  dureté  ,  dedans  une  bonne  fitua- 
ion,  comme  aufli  la  diflenfion  du  corps  de  la  m;:crice  confiderable  :  plus 
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ou  moins  fclon  que  la  femme  efl  grofTe,  6c  l'enfant  remuant  en  la  matri- 
ce nous  en  donne  des  preuves  indubitables. 

il  f  tuc  toutefois  bien  prendre  garde  à  n '^ftre  pas  trompé  à  ce  qu'on 
fcnt  rcnii'jer  dans  la  matriccjd'autant  que  l'enfant  a  de  foy  un  mouvement 
de  totalité  &  de  partialité  j  de  totalité,  quand  il  remue  tout  fon  corps,  ôc 
de  partialité  quand  il  ne  remue  qu'une  partie  à  la  fois ,  comme  la  telle, 
un  brasj  ou  une  jambe, le  refte  de  fon  corps  demeurant  ftable  :  mais  la  ma- 
trice gonflée  en  laiuiïbcation  ,  6c  mcfme  quelques  moles  ,  ont  par  acci- 
dent quelque  efpece  de  mouvement  de  totalité,  ôc  non  point  celui  de 
partialité.  Celui  de  la  fuffocation  eft  convulfîf ,  6c  celui  de  la  mole  efl: 
plutôt  un  mouvement  de  décidence,  que  d'autre  manière  )  c'efl- a-di- 
re un  mouvement  par  lequel  les  chofes  pefàntes  tombent  en  bas  j  car 
la  femme  qui  a  une  mole  de  grofleiir  confiderable  dans  la  matrice,  de 
quelque  cofté  qu'elle  fe  puilFe  mettre  ou  tourner,  fon  ventre  fuit  incon- 
tinent la  mefme  vove ,  6c  y  tombe  comme  une  boule  pefante.  Vers  le 
temps  (à  peu  prés  )  que  l'enfant  fe  meut ,  fi  la  femme ell  effédi  -emcnt 
grolfe ,  les  humeurs  qui  fe  font  portées  aux  mammelles ,  par  la  rétention 
é.(ts  mois,  fe  convertifTent  en  lait,6c  alors  ce  (igné  nous  efl:  ordinairem.ent 
un  témoignage  aflliré  de  grofTeffe.quoy  qu'il  fe  foit  vu  des  femmes  avoir 
du  lait'toutefois  bien  rarement)fans  eflre  groffes,  ou  fans  avoir  jamais  eu 
d'enfans  3  ce  qui  nous  eft  confirmé  pir  H/pocrate  en  l'Apliorifme  39.  du 
5, Livre,  qui  dit.  Si  mulicr  ctu£.  nec pr^gnans ,  nec puerpem  c[},  lac  h:\hrt^  ei 
menprud  defecerunt.  Si  une  femme  adulait  aux  mammelles ,  fansedre 
grofleou  finseflre  accouchée  ,  cela  vient  de  ce  que  fes  menftruës  font 
retenues.  Mais  ce  font  plutôt  des  ferofitez  que  du  lait ,  lequel  en  ce  cas 
n'a  pas  de  confi  (lance,  ni  une  couleur  blanche ,  comme  celui  de  celle  qui 
efl  accouchée  ,  6c  mefme  celui  de  la  femme  grofTe  n'efl  encore  que  tout 
aqueux,  6c  nes'épai/îit  6c  blanchit  que  lors  qu'après  eflre  accouchée  elle 
vient  à  nourrir  fon  enfuat. 

L'enfant  fe  remue  manifedement  vers  le  quatrième  mois,  6c.  plutôt  ou 
plus  tard  ,  félon  qu'il  ell  plus  ou  moins  fort  :  quelques  femmes  le  fentent 
à^^  le  deuxième  mois  6c  mcfme  encore  plutôt,  6c  d'autres  vers  le  troi- 
lieme  feulement ,  ou  plus  tard.  Au  commencement  ces  premiers  mouvc- 
jnens  font  fort  petits ,  6c  aflez  femblables  àceux  que  fait  un  petit  moi- 
neau lors  qu'il  vient  d'éclorrc  ,  après  quoy  ils  deviennent  plus  grands ,  a 
proportioii  que  l'enfint  grandit  6c  fe  fortifie  i  5c  ils  font  a  la  fin  fi  vio- 
lens,  qu'ils  obligent  la  matrice  à  fe  décharger  de  fon  fardeau,  comme 
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e?le  fait  par  1  acconcliemenr.  L'opinion  commune  cft,  que  les  male:>  ont 
plutôt  mouvement  que  les  femelles ,  à  caufe  de  leur  clialeur  qui  e/l:  plus 
forte  j  mais  cela  cd  à  peu  prés  bien  égal  i  car  il  y  a  des  femmes  qui  îèn- 
tent  plûtct  leurs  filles ,  &:  d'autres  leurs  garçons  ,  ce  qui  arrive  indiitr:- 
remment,  tant  aux  mâles  qu'aux  femelles,  félon  qu'il  y  a  eu  plus  ou  moins 
dedifpofjtions  vigou"cufes  en  leur  génération. 

Aliêz  fouvent  les  femmes  qui  ufent  journellement  du  coït ,  font  fujet- 
res  â  fe  tromper  j  car  elles  croyent  ordinairement  eilre  groilcs  i\  leurs 
mois  font  retenus,  &  qu'elles  ayent  avec  cela  quelque  mal  de  cœur  3  ce 
qui  n'eil  pas  toujours  vray  ,  parce  que  la  faufiè  groileiTe  caufe  prefquc 
les  mefmes  accidens  que  la  véritable,  ce  qu'on  ne  reconnoit  le  plus  ibii- 
vent  que  parla  fuite.  Cette  fauffe  groffeiTe  eft ,  conime  nous  avons  d'ity 
quelquefois  caufée  par  des  vents,  qui  enflent  6c  font diftenfion de  b 
matrice,  que  quelques  femmes  rendent  avec  aufli  grand  bruit ,  que  il 
c'efloitdu  fondement,  comme  faifoit  cette  G/?//^  dont  parle  Martial  mt 
"j. Ltv.de  jes  Efigr,  à  laquelle  il  dit,  offendor  cur^mgarrulitate  tut  (^^rd'au- 
tres  fois  ce  ne  font  que  des  eaux,  qui  s'yamafTent  en  telle  qu?.ntité,  qu'il 
s'efb  vii  des  femmes  en  jetter  un  plein  lèau, (ans aucun  enfant,quoy  qu  cN 
les  cruilenten  avoir  effedivement,  comme  fit  un  jour  cette  Marchande 
debgis ,  dont  fay  cy-devant  rapporté  Thiftoire  a  la  fin  du  troificmc 
Chapitre  de  ce  premier  Livre,  laquelle  nelesvuida  qu'à  la  fin  du  di- 
xième mois ,  jufques  auquel  temps  elle  avoit  tourjours  eu  opinion  d'eflre 
groife.  Il  y  en  a  d'autres  qui  n'engendrent  que  de  faux  germes  ôc  des 
moles  j  ce  qu*on  connoît ,  en  ce  que  l'enfant  a  fes  mouvemens  diffcrens, 
comme  j'ay  dit  6c  que  la  mole  reile  fouvent  dans  la  matrice  après  le  ter- 
me ordinaire  de  l'accouchement,  quelques  femmes  les  portant  quelque- 
fois des  années  entières ,  &  mefmc  plus  long- temps ,  félon  qu'elles  font 
plus  ou  moins  adhérentes  à  la  Matrice  ,  6c  qu'elles  y  font  entretenues  6c 
nourries  par  le  fàngqui  y  vient. 

Les  moles  procèdent  toujours  de  quelques  faux  germes,  qui  refiant  en 
la  matrice,  s'y  accroilîent  à  caufe  du  fangqui  y  afflue  ,  par  l'accumula- 
tion duquel  ils  font  peu  à  peu  augmentez  :  fî  la  matrice  s'en  décharge 
avant  le  deuxième  ou  le  troificme  mois  au  plus,  on  leur  donne  le  nom  de 
f-'ux  (Terme  y  6c  les  uns  ne  font  quafi  que  les  femences  envelopées  d'une 
membrane  ,  comme  eftoit  cette  geniturc  ,  que  vuida  au  bout  de  fix  ou 
fept  jours  cette  femme  dont  parle  Hifocrate  au  Livre  dr  tj/itrra  pneri  \  les 
autres  font  un  peu  plus  folides,  6c  com.me  charnus  rclTcmblans  en  quel- 
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que  fa<^on  au  jufier  d'une  volaille  ,  &  font  gros  plus  ou  moins ,  félon  le 
temps  qu'ils  ont  demeuré  dans  la  matrice  .,  &  auffi  félon  la  quantité  du 
fang  dont  ils  y  ont  elle  abreuvez.  Les  femmes  vuident  ces  faux  germes 
plutôt  ou  plus  tard  ,  félon  qu'ils  fontadherans  à  la  Matrice  j  ce  qu'elles 
font  prcfque  toujours  avec  grande  perte  de  fang. 

11  eft  de  très- grande  importance, de  bien  diftincfbemcnt  connoître  la 
véritable  groirefTe  d'avec  la  fauffe  j  car  les  fautes  qui  fe  commettent  au 
mauvais  jugement  qu'on  en  fait,  font  toujours  tres^confiderables ,  d'au- 
tant qu'en  la  véritable  groATefTe  l'enfant  doit  demeurer  dans  la  matrice, 
jufques  à  ce  que  la  nature  l'en  fade  fortir  elle-mefme  par  un  accouche- 
ment naturel  5  mais  au  contraire,  la  fauffe  groffelTe  nous  indique  de  pro- 
curer le  plutôt  que  faire  fe  peutTexpulfion  de  ce  qu'elle  contient.  C'eft 
pourquoy  aux  occaiionsoùles  fignes  équivoques  rendent  la  chofedou- 
teufe  ,  il  ne  faut  pas  en  faire  avec  précipitation  un  prognoftic  entière- 
ment decifif ,  conime  font  ordinairement  les  ignorans  &  les  charlatans  > 
car  les  plus  fins  peuvent  quelquefois  eftre  trompez  en  cette  matiere,s'ils 
n'ufcnt  de  très- grande  précaution  :  pour  témoignage  dequoy  ,  je  pour- 
rois  fans  exagération  citer  plus  de  50.  exemples  de  différentes  femmes 
qui  m'ont  confulté  plufieurs  fois  pour  des  foupçons  de  groifefre  qu'elles 
avoient ,  à  caufc  de  l'extrême  î^rofïeur  de  leur  ventre  ,  &:  d  autres  £gnes 
qui  leur  faifoient  croire  durant  des  années  entières  qu'elles  cftoient  grof- 
fcs  d'enfant,  quoi  qu'elles  ne  le  fuffentpas  efFedivement  :  mais  pour  ne 
pas  faire  un  fi  long  difcours,  contentons- nous  feulement  de  rapporter  un 
exemple  connu  de  tout  Paris ,  qui  efl  celui  de  Madame  la  Prefidente  de 
Ncfmond  ,  qui  en  l'année  i(>^8.  fut  jugée eflre  groffe  d'enfant  durant 
plus  d'un  an, par  pluficurs  Medecins,Chirurgiens,  &  Sages-femmes,  qui 
ciloicnt  tous  de  ce  fentimcnt  contre  la  verité,s'efl:ant  fondez  fur  la  grof- 
feur  de  fon  ventre,  &:  (lu-  quelques  autres  fîgnes  équivoques  de  groileffe 
qu'elle  avoir  j  mais  enfin  après  avoir  cflé  l'efpace  d'une  année  ic  demie 
en  cet  état,  la  montagne  des  fauffcs  efperances  qu'on  lui  avoir  données, 
n'cnfmta  qu'une  fourisj  c'elVà-dire  que  la  tumeur  de  fon  ventre  dif- 
parut ,  fans  vuider  autre  chofe  que  quelques  eaux ,  &  autres  corps  étran- 
ges ,  dont  la  nature  ne  fe  déchargea  qu'au  bout  de  tout  ce  temps. 

Ces  fauffes  grofTcffes  arrivent  ordinairement  aux  femmes  qui  ne  font 
pas  tout -a-  fait  bien  réglées  en  l'évacuation  de  leurs  menftrucs,  foit  pour 
leur  quantité  ,  foit  pour  leur  qualité  i  mais  principalement  aux  femmes 
de  35.  à  4o.ans,à  caufeque  cette  évacuation  commence  en  cet  âge  àn'è- 
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treplusfi  bien  ordonnée  qu*elle  eftoic  auparavant  j  c'efl;  pourqaoy  dans 
tous  ces  foupçons  de  groflefTe,  il  faut  avant  toutes  chofcs  s'informer  par- 
ticulièrement de  la  manière  que  les  femmes  avoient  coutume  d'avoir 
leurs  mcnftruës  aufîi  bien  que  de  toutes  les  difpofitions  qui  ont  précédé 
l'enflure  du  ventre,  &  de  celles  qui  l'accompagnent, 
s  11  arrive  quelquefois  que  CQS  faufTes  grofTefïès  font  bonnes  comme  cau- 
fe,&  on  en  voit  afTez  fouvent  des  exemples  >  car  après  qu'elles  font  termi- 
nées, elles  font  un  changement  à  la  difpofition  de  la  Matrice, qui  ef  t  cau- 
fe que  dans  la  fuite  les  femmes  deviennent  efFe<2;ivement  grolTes  d'en- 
fantjpourvu  qu'il  n'y  ait  pas  d'autre  empêchement.C'efl  ce  quHipocrate 
nous  enfeigne  très-bien  par  ces  paroles  du  2.  Livre  des  Prédirions.  PoJ}^ 
quamventrts  tttmiditas  exolutafuerit,  ac  molles fu^afuertr/t)  in  utero cou' 
cipietjtyft  non  alitid quoddam  impedimentumîpfnfitit  :  nam  hdc  ajfe^lio  bon» 
ejl  Ad  mtitMtonem  in  utero  faciendam^ut  pojl  hoc  tempus  in  utero  concipiant. 
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CHAPITRE     VU. 

Le  moyen  de  connoître  Us  dijferens  ternes  de  l^grojfejfe, 

I  les  Médecins,  les  CIiirurgiens,&:  les  Sages- femmes  ont  befoin  d'u- 
ne grande  prudence,  pour  alfurer  qu'une  femme  eft  grofleou  qu'elle 
nel'eflpas ,  Se  d'une  véritable  ou  d'une  fauffe  groflcfle  ,  elle  ne  leur  eft 
pas  moms  requife  pour  juger  de  combien  elle  la  peut  eflrc  ,  afin  qu'ils 
puîjfTent  eftre  aiTurez  fi  l'enfant  a  vie,  ou  s'il  ne  l'a  pas  encore,ce  qui  eft 
de  très- grande  confideration  :  car  félon  la  Loy  ,  fi  la  femme  grofle  avorte 
pour  avoir  elle  bleflee,  celui  qui  l'a  frappée  mérite  la  mort,  fi  fon  enfant 
efloit  vivantjfinon  il  doit  cftre  feulement  condamné  à  une  amende  pécu- 
niaire :  il  fautaulTi  que  les  Sages-femmes  prennent  bien  garde  a  n'eflrc 
pas  elles- mefmes  caufe  de  la  mort  des  enfans,  &  quelquefois  auffi  de  cel- 
le de  leurs  mères ,  en  les  mettant  en  travail  devant  qu'il  foit  temps,  com- 
me font  celles  qui  ne  fe  connoifTant  aucunement  en  leur  art,s'imaginenc 
toujours  quand  la  femme  grolTc  fe  plaint  de  grandes  douleurs  de  ventre 
&  de  reins,  que  ce  font  celles  de  l'enfantement ,  ce  qui  fait  qu'au  lieu  de 
tacher  à  les  faire  ccffer  ,  au  contraire  elles  lesexcitent,&:  la  font  ai n fi  ac- 
coucher tres-malheureufement  avaiit  terme.  Je  connois  une  femme, 
laquelle  eftant  grofTe  de  fix  mois  ou  environ,fut  furprife  de  grandes  dou- 
leurs quelle  r'eflentoitj  à  peu  prés  comme  fi  elles  eufTent  efi:é  pour  la 
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faire  accouclier  >  ce  qui  lobligea  de  mander  fa  Sage-femme  ,  ^ui  eflanc 
vennc,  bc  connoifiant  la  choie  à  fa  mode  ,  fit  tout  Ton  poiTjble  pour  la 
faire  accoucher,  en  lui  excitant  un  redoublement  de  fes  douleurs  par  la- 
vemcpb acres,  ôc  la  faifant  promener  par  la  chambre,  ainfi  que  fi  elle  eût 
cfté  à  terme  j  mais  voyant  après  deux  jours  que  rien  ne  venoit ,  nonob- 
flant  CCS  continuelles  donlcLîrs,  elle  m'envoya  quérir  pour  fçavoir  ce 
ou'il  V  a  voit  à  faire  en  cette  rencontre  j  je  fus  incontinent  chez  elle ,  où 
l'avant  trouvée  en  cet  eftac ,  je  lentis  en  la  touchant  par  le  bas ,  l'orilîce 
interne  de  fa  matrice  dyaté  à  y  mettre  l'extrémité  du  petit  doigt  en  fa 
partie  interne,  &:  encore  plus  ouvert  vers  l'extérieure  :  mais  confideranc 
qu'elle  n'avoit  aucun  autre  accident  que  ces  douleurs ,  je  la  fis  auiîl-toc 
mettre  au  lit,  où  elle  demeura  huit  ou  neuf  jours  ,  pendant  lefqucls  tou- 
tes fcs  douleurs  cefTcrent ,  &  fa  matrice  fe  referma  exactement,  ainfi  que 
je  le  connus ,  l'ayant  touchée  quelque  jours  enfuite ,  &;  elle  ne  laiiïà  pas 
de  porter  encore  fon  enfant  trois  mois  entiers,  &  accoucha  à  terme  d'u- 
ne fille  forte  6c  robufle  ,  que  )'ay  veuc  vivante  jufï^ues  à  \'^gc  de  cinq 
ans.  Or  fj  l'eufTefaitcontinuer  comme  on  avoit  commencé,  cette  femme 
feroit  indubitablement  accouchée  à  fix  mois,ce  qui  auroit  caufé  la  mort 
à  Ton  enfant  en  fon  ventre,  ou  peu  après  fon  avortement.  llfe  faut  gou- 
verner de  la  manière  en  pareille  occaiion ,  pourvu  que  ces  douleurs  ne 
foient  pas  accompagaées  d'accidens ,  qui  mettroient  la  mère  en  danger 
de  la  vie,  fi  on  ne  la  faifbit  accoucher  promptemenr,comme  de  fréquen- 
tes convulfions,  ou  de  quelque  perte  de  fang  confîderable,  ainfi  que  nous 
dirons  en  fon  lieu. 

Pour  bien  connoître  les  difFerens  temps  de  la  grofTelfe,  onfe  peut  fer- 
vir  du  propre  rccic  de  la  femme,  à  quoy  neantmoins  il  ne  faut  pas  tou- 
jours fc  fier,  car  il  ne  doit  nous  férvir  que  de  conjeélure  ,  dautant  que 
plufîeurs  fe  trompent  elles  mefmes ,  s'imaginant  eftre  grolîes  depuis  le 
temps  qu'elles  ont  rétention  de  leurs  mois,  ou  elles  fe  règlent  par  celui 
auquel  elles  ont  fenti  mouvoir  leur  enfant ,  ce  qui  n'efl  pas  toujours  une 
chofe  certaine.  Nous  en  jugeons  le  plus  ordinairement  par  lagrofTeur 
du  ventre  3  mais  bien  plus  afTurément,  en  touchant  l'orifice  interne  de 
la  Matrice.  Au  commencement  de  la  grolfeire  ,  nous  ne  la  reconnoiifons 
que  par  les  lignes  de  la  conception  ,  dautant  que  ce  qui  eft  pouf  lors  dans 
la  matrice  n'efl  pas  de  grolTeur  allez  confiderable  pour  tuméfier  le  ven- 
tre ,  &  cjue  bien  au  contraire ,  il  devient  plus  plat  en  ce  temps ,  pour  les  j 
raifons  que  nous  en  avons  dites  en  un  autre  lieu  cy  devant)  mais  après    ■ 
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le  deuxième  mois ,  le  ventre  vient  à  s'élever  peu  à  peu  ^^dclk  cnfLiite 
juiques  au  neuvième.  Au  commencement  en  touchant  avec  le  doigt  l'o- 
ritice incerne,  on  le  fenc  exactement  fermé  5c  allongé,  reiîemblant  au 
mufeau  d'un  petit  chien  nouveau  né  :  il  eft  auffi  fort  épais  en  ce  temps, 
mais  par  l'extenfion  de  la  matrice  il  vient  peu  à  peu  à  diminuer  en  tou- 
tes Ces  proportions ,  tellement  que  quand  la  femme  approche  de  Ton  ter- 
me, il  efl:  tout  applati  ,  &  prefque  confus  avec  le  globe  de  la  matrice ,  & 
en  telle  forte  qu'il  fait  feulement  comme  un  petit  bourlet,  ou  cercle  un 
'peu  épais  à  fon  entrée  ,  dont  le  couronnement  efl:  fait  au  temps  de  l'ac- 
couchement. Neantmoins  il  fe  trouve  quelquefois  des  femmes  qui  ont 
cet  orifice  plus  gros  qu'à  l'ordinaire  vers  les  derniers  mois  delà  groirelfe, 
à  caufe  des  humidicez  glaircufes  donc  il  commence  d'efbre  abruvé  en  ce 
temps  j  mais  pour  lors  il  eft  beaucoup  plus  laxe  ôc  molafTe  ,  &  non  pas  (i 
compacte  &:  ii  fermé  qu'il  a  coutume  d  eftre  dans  les  premiers  mois. 

Il  ne  faut  pas  auffi  juger  toujours  du  temps  de  la  groifelTe  par  la  grande 
tumeur  du  ventre  ,  d*autanc  qu'il  y  a  des  femmes  qui  font  plus  grofles  à 
demiteime,  que  d  autres  ne  le  font  eftant  prefles  d'accoucher  (  car  cela 
dépend  de  la  grofTeur  de  leurs  enfans ,  comme  auffi  de  leur  nombre  ,  êc 
encore  de  la  quantité  des  eaux  qui  font  contenues  avec  eux  dans  la  ma- 
trice)mais  bien  plutôt  par  cet  orifice  intcrne,qui  devient  ordinairement 
moins  épais  ^  plus  applary,  d'autant  plus  que  les  femmes  font  proche 
de  leur  terme  5  ce  qui  arrive  ni  plus  ni  moins,  que  nous  voyons  diminuer 
répailTeur  d'un  cuir  molialfe  à  mefurequc  nous  l'étendons  ôc  dilatons; 
de  mefme  cet  orifice  devient  moins  épais  par  l'excenfion  qu  en  fait  la 
tefte  de  l'enfant  ,  qui  donne  Sf  pefe  ordinairement  contre  lui  dans  les 
derniers  mois.  On  feferc  fore  de  cetce  remarque  pour  l'admiffiion  des 
femmes  groffes}  qui  viennent  faire  leur  couchesà  l'Hoftel-Dieu  de  Pa- 
ris laquelle  j'ay  tres-fou vent  obfervée,  y  pratiquant  les  accouchemens  en 
I  année  1660,  par  la  permiffion  que  m'en  fit  donner  Monfeigneur  le  pre- 
mier Prefident ,  n'y  ayant  point  de  lieu  plus  propre  à  fc  perfedionner  en 
Ipeu  de  temps,  dans  la  pratique  d'une  opération  fi  necellaire  ,  à  caufe  du 
grand  nombre  qu'on  y  en  flnt  journellement  &:  de  toutes  les  fortes.  La 
règle  eft  ,  que  toutes  les  femmes  grofTes  y  font  reçues  charitableruent, 
quinze  jours  ou  environ  avant  leur  terme  ,  6c  pour  ce  fuiet  on  les  vifite 
devant  que  de  les  y  admettre  ,  à  caufe  qu'on  en  voit  quantité  ,  qui  eflanc 
bien  aife  d'eflre  nourrie^  à  rien  faire ,  s'y  prefentent  deux  oh  trois  mois 
plutôt  qu'elles  ne  doivent,  fe  difant  5c  aifuranc  eftre  prelles  d'accoucherj 
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mais  parles  toufiderations  que  j'ay  dites  cy-delliis  ,on  peut  facilement 
jugcr5&:  fçavoir  à  fort  peu  prés,celles  qui  y  font  rccevables,  &;  celles  qui 
ne  le  font  pas  j  c'eft-à-dire  quand  elles  font  (yt  le  point  de  leur  temps,  6c 
par  ce  moyen  ,  connojtre  aufll  quand  il  eft  befoin  de  procurer  Taccoiu 
chement ,  ou  au  contraire  le  retarder  autant  qu  il  efi:  necelTaire  ,  lors  que 
la  femme  n'eft  pas  encore  à  terme. 

CHAPITRE     VIII. 

ScaV9ir,fi  on  veut  reconnoitre  que  U  femme  ejr  groffe  d'uK  mâle  ou  d'une 
femelle ^^ les  flgnes  quelle  doit  a<-L^oir plufieu^s  enfans. 

ON  peut  bien  fatisfaire  lacuriofué  &:  l'inquiétude  des  femmes  qui 
deiirent  fçavoir  fi  elles  font  grofTcs  ou  nonjmais  il  s'en  trouve  beau- 
coup qui  veulent  qu'on  palfe  outre,ik:  qu'on  leur  difc  fi  c'eft  d'un  garçon 
ou  d'une  fille  ;  ce  qui  eft  abfolument  impof]ible,quoy  qu'il  n'y  ait  prelquc 
point  de  Sage-femme  qui  ne  fe  vante  de  deviner  j  (en  effet  c'efi  bien 
deviner  que  dy  rencontrer  )  car  quand  cela  arrive  ,  c'efl;  a0tircment 
plutôt  par  hazard,  que  par  aucune  fcience  ,  ou  raifon  qu'elles  ayenr  eue 
pour  le  pouvoir  prédire.  Maison  efl quelquefois  fi  fort  prelTé  6<:  impor- 
tuné d'en  dire  fon  fentiment ,  principalement  par  les  femmes  qui  n'ont 
jamais  eu  dcnfans,&:  même  par  leurs  maris  qui  n'en  font  pas  moins  cu- 
rieux ,  qu'on  eft  obligé  de  les  fatisfaire  du  mieux  qu'il  eft  pofîible  fur  ce 
jfujet,  par  l'examen  de  quelques  fignes  très- incertains. 

Il  y  a  beaucoup  de  fignes  ,  fur  lefquels  cette  connoifllmce  efl:  fondée 
(  fi  tant  efi:  qu'on  la  puifle  avoir,  ce  que  je  necroy  pas  )  dont  les  deux 
principa  IX  font  tirez  à^Hipocrate.  Le  premier  efi  en  TApliorifme  42. du 
5.  LivrCjOii  il  dit,  Mulier  gravida  fi  ma^rcr/i  gerit ,  bene  colorât  a  ejl  -.^ve- 
ro  fœmïnam,  nmCe  colorât  a.  La  femme  groffe  d'enfant  maie  a  bonne  cou- 
Ieur:mais  Ç\  c'efi  d'une  fille  elle  a  mauvaife  couleur.  L'Aphorifm,e  48.  du 
mefme  Livre,  Vœtm  mares  dextrâ  uterï  ^arte.fœmwafmijtrâ  magis  gcpAn- 
tut.  Le  plus  fouvcnt  les  cnfans  maies  font  fituez  au  coté  droit ,  &  les  fe- 
melles au  côté  gauche.  De  plus,  on  dit  que  la  femme  grofie  d'un  fils  efi 
plus  gaillarde  ^  rcjoïiie  ,  qu'elle  fe  porte  beaucoup  mieux  ,  qu'elle  n'efl 
pas  fi  dcgouté  ,  qu'elle  le  lent  remuer  plutôt  ,  que  fà  mammelle  droite 
grofiit  devant  la  gauche  ,  &  eft  aufiî  plus  ferme  j  que  le  bout  de  toutes 
deux  eft  relevé  ,  2c  regarde  vers  le  haut ,  que  le  laie  en  eft  plus  épais ,  6c 

que 
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que  toutes  les  parties  droites  de  Ton  corps  font  plus  robufles  &:  plus 
promtes  à  tous  mouvemens  \  comme  par  exemple ,  fi  elle  c^i  afflfe  ,  ou  à 
genoux  ,  ou  debout,  quelle  commencera  fa  première  démarche  avec  le 
pied  droit  i  mais  fi  c'efbune  fille  ,  elle  aura  tous  fignes  contraires  à  ceux 
que  je  viens  de  dire.  Il  y  a  des  perfonnes  qui  prétendent  le  connoître  par 
les  urines  en  les  voyant ,  mais  cela  n  efl:  pas  plus  airuré  j  car  il  Te  rencon- 
tré tous  les  jours  des  femmes  bien  colorées ,  ôc  qui  ont  tous  ces  fignes 
d'eftre  grofTes  d'enfant  maie,  qtii  accouchent  d'une  fille,connre  toute  l'ef- 
perance  qu'on  leur  avoir  donnée  du  contraire,^:  d'autres,qui  bien  qu'el- 
les ayent  à'zs  fignes  tout-à-fait  oppofez,  font  des  garçons. 

QLielquesuns  croyent  s'y  mieux  connoître  que  tous  les  autres ,  par  la 
confideration  du  temps  de  la  conception  j  car  ils  difent,que  fi  la  femme  a 
conçu  pendant  que  la  Lune  eftoit  en  Ton  croifTant  elle  doit  avoir  un  gar- 
çon,&  au  contraire  que  ce  doit  eflre  une  fille  fi  elle  eftoit  en  Ton  déclin: 
mais  il  n'y  rencontrent  pas  mieux,  comme  il  efl  aifé  de  le  connoître  par  la 
remarque  que  j'en  ay  faite  à  l'Hoflel-Dieu  de  Paris,ôc  qu'on  y  peut  faire 
tous  les  jours  aufli  bien  que  moy  ,  qui  eft  que  j'y  accouchay  une  fois  en 
un  fçul  &;  mefme  jour  onzefemmes,qui  efloient  toutes  à  terme,dont  cinq 
curent  des  garçons,  &  les  fix  autres  firent  des  filles.  Or  il  eft  à  préjuger 
qu'elles  avoient  toutes  conçu  en  mefme  temps,puis  qu'elles  accouchèrent 
toutes  à  terme  en  mefme  jour  5  elles  auroient  dont  dû  ,  fi  cela  y  faifoit 
quelque  chofe,  avoir  eflé  régies  par  la  domination  de  cet  Aflre,  &;  avoir 
fait  toutes  des  garçons,  ou  toutes  des  filles,  6c  non  les  imes  desgarçons,&: 
les  autres  des  filles,  ainfi  qu'il  arriva,  6c  qu'il  arrive  encore  tous  les 
jours  au  mefme  lieu,  ou  l'on  voit  naître  comme  par  tout  ailleurs  des  mâ- 
les 6c  ôiZs  femelles  indifféremment  j  c'efl  ce  que  prouvent  bien  aufïï  les 
Régi  rtres  de  tous  les  enfans  nouveauxnais  qu  on  porte  journellement 
baptiferdans  toutes  IcsParoifTesde  cette  ville  de  Paris  ,le(c)uels  on  peut 
aifément  confulter  pour  la  confirmation  de  cette  veritéjmais  particulie- 
ment  ceux  de  la  Paroilfe  de  S.  Euftache  ^  de  celle  de  S.  Sulpiceen  cha- 
cune defquelles  on  baptife  ordinairement  plus  de  i(jo.enfins  par  mois. 

Il  y  en  a  d'autres  qui  croyent  que  les  mâles  font  plûtct  engendrez  de 
la  femence  qui  vient  du  teflicule  droit,que  de  celle  du  gauchc,rcftii"nant 
eflre  plus  chaude  6c  moins  fereufe,â  caufe  que  la  veine Ipermatique droi* 
te  vient  du  tronc  de  la  veine  cave  ,  6c  que  celle  du  coté  gauche  prend 
origine  de  l'émulgente  \  mais  s'ils  connoifîcnt  de  quelle  manière  fe  fait 
la  circulation  du  fang  ,  ils  fçauroient  que  le  fang  de  rémulgentc  n'cft 
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pas  plus  icreux  que  celui  qui  efl  dans  la  veine  cave,  d'auranc  qu  il  a  eflé 
purgé  par  le  Rein  derafcroficé  fuperfiuë  avant  que  d'entrer  dans  cette 
émulgente  ;  ils  Tçauroienc  aufîi  que  la  femence  des  deux  ceflicuies  efl:  ton 
te  femblable,  parce  qu'elle  efl:  faite  d'un  me/me  fang  qui  leur  efl:  apporté» 
non  point  par  les  veinesjmais  feulement  par  les  deux  arteres,qui  naifl^enc 
du  tronc  de  l'aorte,  autrement  la  grojfe  arttre^  pour  lequel  fujet  le  gauche 
eft  aufîi  difpofé  à  produire  des  mâles  que  des  femelles }  6c  partant  ces  Pa  - 
rires  s'abulent  en  liant  l'un  ou  l'autre  tefl:icule  de  leurs  taureaux  ,  félon 
qu'ils  fouliaitent  avoir  des  mâles  ou  des  femelles. C'efl:  une  choie  qu'r//* 
focmte  au  Livre  de  U  Suferfetation  recommande  à  l'homme  de  faire 
dans  i'aclion  du  coït  }  mais  outre  qu'elle  lui  feroit  entièrement  inutile, 
pour  la  raifon  que  j'ay  dite,elle  lui  feroit  encore  très- incommode  &  dou- 
loureufe  :  les  deux  exemples  qui  fuivent  le  peuvent  aflTez  jullifier.  J'ay 
connu  à  Rome  un  Italien  qui  n'avoit  que  le  tefl:icule  gauche ,  ayant  per- 
du le  droit  en  quelque  bonne  occafion,lequel  depuis  cet  accident, ne  lail- 
i:s.  pas  après  s'efl:re  marié ,  de  faire  deux  enfans ,  que  j'ay  vu  vivans  5c 
fort  fains,  l'un  defquels  efloit  un  garçon  ,  6c  l'autre  une  tille  ,  fans  t-ous 
ceux  qu'il  peut  avoir  eus  depuis  ce  temps-lâ,auquel  il  n'avoit  aucun  foup  - 
con  que  fa  femme  eût  cité  aidée  à  la  befogne  par  quelqu'autre ,  comme  il 
arrive  aflez  fouvent  en  ce  pais.  Je  connois  encor  prelcntement  un  autre 
homme,  qui  efl:  un  Maître  Armurier  de  cette  ville  de  Paris,  qui  n'a  aufîî 
que  le  teflicule  gauche  ,  le  droit  lui  ayant  efl:é  imputé  dans  fa  jeunelfe 
pour  le  guérir  d'une  hernie  qu'il  avoit,  duquel  la  femme  eft  accouchée 
d'un  garçon  pour  la  première fois,6c  de  deux  filles  enfuite. 

Les  perfonnes  qui  fe  mêlent  de  vouloir  prédire  quel  doit  eflre  l'enfant 
qui  n'efl:  pas  encore  né,  adhèrent  pour  l'ordinaire,  par  complaifance,  au 
fouhait  que  font  les  femmes  groiîés  Se  leurs  maris  touchant  ce  fujct  s  car 
fi  la  Sage-  femme  fçait  qu'on  deflre  un  Garçon,  elle  aflTurera  que  ce  doit 
cilre  un  Garçon,6c  qu'elle  en  juretoit }  6c  fi  c'efl:  une  fille  qu'on  deman- 
de (comme  cela  arrive  auffi  à  des  femmes  qui  les  aiment  mieux)  elle  dira 
de  mefme,6c  qu'elle  gageroit  que  ce  doit  eflre  une  fille.  Si  cela  rcùfîità 
la  bonne  heure  fuivant  fon  prognoflic  ,  elle  ne  manquera  pas  de  dire 
qu'elle  le  f  ça  voit  bien  ,  mais  quand  la  chance  tourne  au  contraire  de  la 
prediclion,  elle  fe  fait  reputer  pour  ignorante  6c  prcfomptueufc. 

Pourmoy  je  voudrois  agir  tout  autrement ,  ^:  reconnoître  avant  que 
d'en  rien  dire,  la  pafîîon  des  gens ,  6c  donner  toujours  mon  avis  contrai- 
re au  fouhait  qu'on  fait  \  car  s'il  cchet  que  par  cette  voye  la  Sage-fcm- 
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me  reaicontre  bienfquoique  ce  foit  par  iiazarci)  on  dira  que  c*efl  une  ha- 
bile femme,  6c  qu'elle  l'avoir  bien  dir,  6c  s'il  vient  d'autre  façon  (  ce  qui 
de  deux  fois  arrive  une)la  femme  2c  fon  mari  ayant  ce  qu'ils  ont  fbuhai- 
té,  n'y  prendront  pas  fi  prés  garde ,  d'autant  qu'on  reçoit  toujours  de  bon 
cœur  le  bien  qui  arrive,  quoy  qu'on  ne  l'ait  pas  efperé. 

Ayant  montré  qu'il  n'efl:  pas  pofîible  de  fcavoir  de  quel  enfant  la  fem- 
me grofTe  doit  accoucher ,  à  caule  de  l'incertitude  des  fignes  fur  lefquels 
on  fe  fonde  pour  en  juger  ,  nous  dirons  qu'il  n'en  efl:  pas  de  mcfme  de  la 
connoilFance  qu'on  peut  avoir  fi  la  femme  efl:  grofTe  de  plufieurs  enfans. 
Il  y  a  bien  des  Auteurs  qui  ont  aflliré  ,  que  la  femme  ne  doit  porter  que 
deux  enfans  à  la  fois ,  à  caufe  qu'elle  n'a  que  deux  mammelles ,  comme 
aulîî  parce  qu'elle  n'a  que  deux  cavitezdans  la  matrice,  à  la  différence 
de  beaucoup  d'autres  animaux,  qui  y  ont  plufieurs  cellules ,  &:  qui  ont 
aulîi  plufieurs  mammelles ,  ce  qui  fait  qu'ils  portent  un  plus  grand  nom- 
bre de  petits ,  lequel  correfpond  ordinairement  à  celui  des  cellules  de 
leur  matrice  :  cela  efl:  bien  vray  à  l'égard  de  ces  autres  animaux  >  mais 
la  matrice  de  la  femme  n'a  qu'une  feule  cavité  (  fî  ce  n'eft  qu'on  vueille 
prendre  pour  cavitez  fesdeux  coftez  )  dans  laquelle  il  y  a  feulement  une 
fimple  petite  ligne  longitudinale,qui  s'y  trouve  fans  autre  feparation. 

Nous  voyons  tous  les  jours  des  femmes  accoucher  de  deux  en  fins  d'u- 
ne mefme  portée,  quelquefois  de  trois ,  &  tres^rarement  de  quatre.  T'ay 
connu  neantmoins  un  nommé  M.  f/e^<?r/jCouvreur  des  bâtimens  du  Roi, 
qui  eftoit  fi  bon  couvreur,  que  fa  femme  accoucha,  il  y  a  environ  vingt- 
trois  ans  de  quatre  enfans  tout  vivans  pour  une  feule  fois,  ce  que  fça- 
chant  Monfeigneur  le  Duc  d'Orléans  défunt ,  auprès  duquel  il  efloit  af- 
fezbien  venu  pour  fon  humeur  joviale  ,  il  lui  demanda  en  prefencede 
quantité  de  perfonne  de  qualité  ,  s'il  eftoit  vray  qu'il  fut  (i  bon  compa- 
gnon ,  que  d'avoir  fait  à  fa  femme  ces  quatre  enfans  tout  d'un  coup,  il  ré- 
pondit tout  froidement  qu'ouy,  ÔC  qu'afTurément  il  lui  en  eût  fliit  une 
demi-douzaine  fi  le  pied  ne  luy  eut  point  glifte ,  ce  qui  fit  rire  un  cha- 
cun de  la  bonne  façon,  s^riflote  au  ^.Ch.du  -j.Lw.de  l  hifi.àes  antm  par- 
le d'une  femme  qui  en  quatre  fois  accoucha  de  20.  enfans ,  en  ayant  fliit 
cinq  à  chaque  fois ,  dont  la  plufpart  ont  pu  eflre  nourris  jufques  en  l'âge 
d'adolefccnce.  i'iine  au  }.cLdu-],Li'vJe  l'hift  nat.  rapporte  encore  cette 
mefme  hiftoire  ,  ou  une  autre  toute  femblable  ,  qu'il  ajoure  à  l'exemple 
qu'il  donne  des  trois  Horaces,àc  des  trois  Curiace.u  &  a  celle  d'une  femme 
nommée  FauBa ,  qui  du  temps  à'^ugujïe ,  en  la  ville  à'oflie  ,  fit  quatre 
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enfans  en  une  fois/çavoir  deux  maies  &  deux  femelles 5  difant  outre  ce- 
la, au  au  rapport  de  'trogu'^  il  y  a  des  femmes  en  Egypte  qui  en  font  juf- 
ques  à  fcpt,  &  au  u,Chap.i\  pai  le  d'une  autre  femme  qui  eii  Ht  douze  i  6c 
K^lhiiCA(ii  au  75  ch,du  i.Uv.  de  fa  meth  dit  qu'il  fe  forme  quelquefois 
qLiatre,cinq,fix,rcpt,&  mefme  plus  de  dix  enfans  enfemble  dans  la  matri- 
ce ,  5c  qu'il  a  connu  une  certaine  femme  qui  avorta  de  fept ,  6c  une  autre 
de  quinze,  qui  efloient  tous  bien  formez.  A4ais  j'eftime  pour  miraclc,oa 
pour  fable,  l'hifloire  ou  le  conte  de  cette  Dame  Marguerite  ,  Comteilc 
d'Hollande  ,  qui  en  l'an  1276.  accoucha  de  trois  cent  foixante  <?c  cinq 
cnfansj  en  une  feule  &  mefme  fois,qui  reçurent  tous  le  Baptême, 6c  m  ni- 
rurent  le  mefme  jour  aulîi-bien  que  leur  mère  j  ce  qui  lui  arriva  (ce  dit- 
on  par  l'imprécation  que  lui  fit  une  pauvre  femme,qui  fouhaita  quelle  en 
put  faire  autant  qu'il  va  de  jours  en  l'an,  à  caufe  que  lui  demandant  lau- 
mône  ,  en  lui  reprefentant  fa  mifere,  5c  celle  de  deux  enfans  jumeaux 
qu'elle  portoit  en  fes  bras ,  cette  Dame  lui  répondit ,  que  fi  elle  en  fouf- 
froit  de  l'incommodité, elle  avoir  eu  du  plaifîr  à  les  faire,  lui  reprochant 
aulîi  qu'elle  ne  pouvoir  pas  avoir  conçu  ces  deux  enfans  d'un  feul  hom- 
me, Schinckiu-s  au  4.  Liv,  de  fes  Obfervur.  a  tranfcrit  tout  au  long  l'Epi- 
taphequi  contient  l'hiftoire  de  cette  ComtefTe,  laquelle  il  dit  efïre  gra- 
vée fur  un  marbre  dans  un  Bourg  appelle  Laujdun ,  qui  n'eft  pas  éloigné 
de  la  ville  de  Leiàe  en  f  hollande.  Mais  comme  le  plus  fou  vent  le  nombre 
de  deux  eft  celui  qu'ont  les  femmes  qui  font  pluficurs  enfans  à  la  fois, 
nous  en  dirons  les  fignes ,  qui  ne  paroiflent  pas  neantmoins  dans  les 
premiers  mois ,  6c  mefme  fort  peu  jufquesà  ce  que  les  enfans  ayent  un 
mouvement  manifefle.  Il  y  en  aura  quelque  apparence  ii  la  femme  eft 
extraordinairement  grolfe,  fans  qu'il  y  ait  foupçon  d'hydropific  j  6c 
bien  plus,  fi  on  voit  une  éminence  a  chaque  côté  de  fon  ventre,  6c  qu'il 
ait  fa  longueur  comme  une  ligne  un  peu  déprimée  ,  ou  moins  relevée 
vers  le  milieu  3  6c  la  chofe  fera  prefque  certaine,  H  en  un  mefme  in- 
flant  on  fent  pluficurs  6c  difFercns  mouvemens  aux  deux  cotez,  ^  fî 
ces  mouvemens  font  beaucoup  plus  fréquent  qu'à  l'ordinaire  3  ce  qui 
fe  fiit  à  caufe  que  les  enfants  ellant  preiîez,  s'incommodent  l'un  l'autre, 
6c  s'excitent  à  fe  mouvoir  de  la  façon,  quoy  qu'ils  foient  feparez  par 
àiZ^  membranes ,  6c  contenus  dans  des  eaux  différentes.  Si  tout  cela 
eft  ainfi ,  pour  lors  il  y  a  très  grande  apparence  que  la  femme  a  plufîcurs 
enfans. 

Beaucoup  d'Auteurs  font  de  l'opinion  à's^rijiote  6c  de  Fline ,  q^ui  di- 
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feiitque  les  jumeaux  de  tous  les  autres  animaux  vivent  facilement,  quoy 
qu'ils  foient  de  différent  fexe  3  mais  qu'au  contraire,  très  peu  de  ceux  de 
la  femme  peuvent  eftre  cle  vez,eflant  très- difficile  que  la  nature  fe  puifTe 
bien  régler  à  conferver  cesenfansde  différent  fexe,  dans  la  Matrice,  du- 
rant tout  le  temps  qui  feroit  neceffaire,  à  caufe  que  le  mâle  2c  la  femelle 
ne  recevant  pas  (à  ce  qu'on  prétend)  leur  perfection  fipromptemcntrun 
que  1  autre  ,  il  arrive  prcfque  toujours  que  l'un  vient  à  en  iorcir  dcvanc 
le  temps  ■■,  mais  nous  voyons  neancmoins  tous  les  jours  le  contraire  ,  car 
les  jumeaux  tant  d'un  meime,que  de  diHerens  fcxes  ,  vivent  indifférem- 
ment aulii  bien  d'une  façon  que  de  l'autre.  Rodericus  k  Cajiro  au  i  ^.Ch. 
du  s-Ltv.  de  la  nat.  desftmmts  ,  confirme  auffi  très-bien  cette  vérité  par 
l'exemple  qu'il  rapporte  de  fon  propre  frère  &  de  fafœur  ,  tous  deux  ju- 
meaux, âgez  de  près  de  4o.ans,qui  efloient  en  très  parfaite  fanté,&:  tou> 
deux  remarquables ,  non  feulement  pour  les  forces  du  corps ,  mais  aufîl 
pour  toutes  les  perfections  de  l'efprit.  Mais  à  quoy  bon  citer  desautori- 
tcz  ,  pour  prouver  une  chofe  que  l'expérience  nous  fait  connoître  jour- 
nellement ?  C'efl:  pourquoy  finiiibns  ce  difcours  pour  parler  de  la  fuper- 
fctation. 


CHAPITRE     IX. 
De  la  fuperfetation. 

LA  fuperfetation  n'eft  autre  cKofe  qu'une  conception  reïtere'e ,  qui 
fe  fait  lorfque  la  femme  qui  eft  déjà  groffe  vient  à  concevoir  pour 
une  féconde  fois  :  mais  il  y  a  beaucoup  de  conteilation  ,  pour  fçavoir  fî 
la  femme  qui  accouche  de  deux  enfans ,  ou  d'tm  plus  grand  nombre  ,  les 
a  tous  faits  d'un  mefme  coït ,  ou  deplufieurs.  Sentijue  at*  i.  Ch.  du  i-Liv. 
des  bien  faits  ^  met  la  chofe  au  rang  de  celles  qui  font  les  plus  diffici- 
les à  connoître,  aufll-bien  que  le  f^ux  &:  reflux  delà  Mer  Oceane.  Nous 
voyons  à  la  vérité  tous  les  jours  les  chiennes ,  les  chattes ,  les  truyes ,  6c 
les  lapines  faire  plufieurs  petits,  pour  avoir  efté  couvertes  une  feule 
fois ,  ce  qui  peut  bien  faire  préjuger  que  la  chofe  arrive  à  la  femme  de 
la  mefme  manière.  D'autres  veulent  que  cela  fe  fifîe  par  fuperfetation  j 
mais  il  y  a  des  fignes  qui  nous  en  font  connoître  la  différence  ,  par  le 
moyen  defquels  on  fçaura  fî  \zs  deux  enfans  ont  eflé  engendrez  cnfem- 
bled'un  feul  coup ,  ou  bien  fucccfTivemenc  l'un  après  l'autre.  Ce  qui 
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fait  croire  à  plufieurs  que  la  fuperfetation  ne  peut  arriver ,  efl  à  caufe 
qu'aufli-  tôt  que  la  femme  a  conçu  ,  fa  matrice  fe  comprime ,  6c  fe  ferme 
tres-exaclement ,  après  quoy  la  lemcncede  Tliomme ,  qui  eft  abfolumcnt 
neceflaire  à  la  conception, n'y  trouvant  pas  de  place  ny  d'entrée,  ne  peut 
{  à  ce  qu'ils  difent  )  y  eflre  reçue  ny  contenue ,  pour  faire  cette  féconde 
conception  j  joint  à  cela  ,  que  la  femme  grofle  décharge  fa  femence,  qui 
n'y  efl:  pas  moins  requife  que  celle  de  l'homme,  par  un  vailleau  qui  abou- 
tit à  l'extrémité  de  l'orifice  interne  ,  laquelle  fe  répand  par  ce  moyen 
dans  le  v^gma  ,  5:  non  dans  le  fond  de  la  matrice  ,  ainfi  qu'il  ieroit  ne- 
cefTaire  pour  la  fuperfetation.  Neantmoins  on  répond  à  ces  objections 
qui  font  très- fortes ,  qu'il  eft  bien  vray  que  la  matrice  efl:  pour  l'ordi- 
naire exaclement  fermée  &:  referrée  quand  la  femme  a  conçu  •  &:  outre 
cela ,  qu'elle  jette  pour  lors  fa  femence  par  un  autre  conduit  3  mais  que 
cette  règle  générale  a  quelques  exceptions ,    ôc  que  la  Matrice  ainfi  fer- 
mée s'entr  ouvre  quelquefois  ,  pour  lailFer  paflTer  quelques  cxcremens 
fereux  ôc  glaireux  ,  qui  par  leur  fejour  l'incommodent  >  ou  principale- 
ment lorfque  la  femme  eft  animée  d'un  extraordinaire  defir  du  coït ,  6c 
que  venant  aux  prifes  amoureufes ,  dans  la  chaleur  de  cette  aclion  elle 
décharge  quelquefois  par  le  conduit  qui  aboutit  au  fond  de  fa  matrice, 
lequel  eft  dilaté  6c  r'ouvcrt  par  l'impétueux  effort  de  fa  femence  agitée 
6c  échauffée  plus  que  de  coutume  j  6c  cet  orifice  s'ouvrant  ainfi  quel- 
que peu  dans  ce  temps,  fi  la  femence  de  l'homme  y  eft  dardée  en  ce  mo- 
ment ,  on  croit  que  la  femme  peut  concevoir  une  deuxième  fois ,  qu  on 
appelle  fuperfetation  j  ce  qui  eft  confirme  par  riiiftoirc  que   Pline    rap- 
porte au  I  i.ChJu  y. Lw.de  l'hijl.  nat.  d'une  fervante  laquelle  ayant  exer- 
cé le  coït  en  un  mefme  jour  avec  deux  différentes  perfonnes,  fit  deux 
enfans ,  l'un  reffemblant  à  fon  Maître  6c  l'autre  à  fon  Procureur  j  comme 
aufîi  de  cette  autre  femme  qui  en  eut  encore  deux ,  l'un  femblable  à  fon 
mari  6c  l'autre  à  fon  rufien  j  faifant  encore  mention  en  ce  mefme  lieu, 
d'une  femme  qui  après  eftre  accouchée  d'un  enfant  à  terme  ,  en  rendit 
un  autre  au  bout  de  deux  mois,  ^  d'une  autre  qui  ayant  vuidé  au  fep- 
tiéme  mois  un  enfant  mort ,  accoucha  outre  cela  de  deux  jumeaux  ,  deux 
mois  enfuite  de  ce  premier  ,  tous  lefquels  exemples  il  a  tiré  mot  à  mot 
iÏAri/Io/e  au  4.  Ch/ip.  du  7.  Liv.  de  l'hift  de  anim. 

Cette  féconde  conception  efl  effectivement  unechofe  auffi  rare  ,  que 
nous  en  voyons  la  decifion  incertaine  5  c'eft  pourquoy  il  ne  flmt  pas  s'i- 
maginer que  toutes  les  fois  que  les  femmes  ont  plufieurs  enfans  d'une 
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mcfme  portée,  il  y  ait  eu  fiiperfecation  j  car  ils  font  prefque  toujours  faits 
d'un  mefme  coït,par  l'abondance  des  deux  femencesjefquelles  font  quel- 
quefois partagées  en  la  matrice,  à  caufe  que  réjaculation  ne  s'en  fait  pas 
tout  d'un  coup  ,  mais  en  différentes  reprifes  \  il  ne  faut  pas  croire  aufîî 
qu'elle  fe  puilfe  faire  en  tous  les  temps  de  la  groflefTe  5  car  fî  elle  fe  fait, 
elle  ne  peut  avoir  lieu  dans  le  premier  ny  dans  le  fécond  jour  de  la  con  - 
ccption  ,  d'autant  que  d'autre  femence  venant  à  eftre  reçue  dans  la  ma- 
trice ,  il  s'en  feroit  un  mélange  6c  une  confufion  avec  la  première  ,  qui 
pour  lors  n'eft  pas  encore  revêtue  de  cette  pellicule  qui  l'en  pourroic  fe- 
parer,  laquelle  n'eft  entièrement  formée  qu'au  fixiémeouaufeptiéme 
jour,  comme  H^pocrate  vit  à  cette  femme  ,  dont  il  parle  au  Livre  de  U 
Tiijture  dcl'efif^nt ,  qui  jetta  cette  geniture  vers  ce  temps-là  }  outre  que- 
la  matrice  fe  r  ouvrant  de  nouveau  il  fe  feroit  un  écoulement  de  la  pre- 
mière femence  ,  qui  ne  feroit  pas  envelopée  de  cette  petite  membrane 
qui  la  pourroit  conlerver  :  c'eft  ce  qui  fait  que  je  ne  croy  pas  l'hiftoire  de 
cette  femme  dont  parle  iHine^  eftrc  arrivée,  pourlaraifon  qu'il  en  allc- 
gue,qui  efl  qu'elle  avoir  exercé  en  un  mefme  jour  le  coït  avec  deux  dif~ 
tcrentes  perfonnes ,  parce  que  le  dernier  auroic  certainement  caufé  cette 
confufion  de  femence,  commej'ay  dit,  &:  aind  détruit  l'ouvrage  com- 
mencé :  Mais  je  croy,  que  fi  cette  fuperf^-tation  fe  fait  quelquefois ,  elle 
ne  fe  peut  faire  feulement  que  depuis  le  fixiéme  jour  de  la  conception 
ou  environ  ,  jufques  au  trentième  tout  au  plus  ■,  parce  que  pour  lors  \qs. 
femences  font  revêtues  de  membranes  6c  \c  fœtus  qui  eft  contenu  dans  \x 
matrice  n'efl:  pas  encore  d'une  groffeur  confiderablcmais  après  ce  temp^, 
cela  eft  impoflible,  ou  tout  au  moins  très-  difficile ,  à  caufe  que  la  matrice 
s'empliffant  de  plus  en  plus  par  raccroiffement  de  l'enfant,  auroit  d'au- 
tant plus  de  peine  à  recevoir  une  nouvelle  femence ,  Se  ne  pourroit  pas 
auHî  la  retenii' ,  Se  empêcher  qu'elle  ne  regorgeât  dehors  par  fa  plénitu- 
de, l'ayant  reçue  en  cet  edat  :  &  ce  qui  me  fiic  croire  d'autant  plus  vo- 
lontiers qu'il  eft  très -difficile  que  la  fuperfctation  fe  puifTe  mefme  faire, 
eft  que  la  matrice  embraffe  toujours  fi  étroitement  tout  ce  qu'elle  con- 
tient ,  qu'elle  ne  laifle  pas  auctm  vuide  en  fa  capacité  ,  quand  mefme  ce 
feroit  un  corps  étrange  qui  y  feroit  retenu. 

Hipocran  au  Livre  de  la  fuperfitaîion  ,  nous  donne  (  à  ce  qu'il  croit  ) 
un  moyen  de  reconnoître  fi  deux  enfans  font  jumeaux  ,  c'efl  à  dire,  s'ils 
ont  cfîé  tous  deux  faits  d'un  mefme  coït,  ou  s'ils  font  engendrez  l'un 
après  l'autre  par  fuperfetcoiion ,  difant  que  comme  la  femme  conçoit  le* 
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jumeaux  en  un  mefme  jour ,  elle  en  accouche  aufTi  en  un  mefme  jour } 
^<rf  gerfétllos  geltAt  ^  eadcm  dit  paru  telut  co/.cipit,  Ivîaisccla  n'eil:  pas 
toujours  vray  :  neantmoinson  connoitles  jumeaux,  en  ce  qu'ilsfont  tous 
deux  à  peu  prés  dégale  groflcur  &;  grandem-,  &  qu'ils  n'ont  qu'un  leul 
&  commun  arriereFaix  ,  &:  ne  font  point  ieparez  l'un  de  l'autre  que  par 
leurs  membranes,  quilesenvelopent  chacun  en  particulier  avec  leurs 
eaux  j  car  ils  ne  iont  pas  tous  deux  dans  une  mefme  membrane  ^  en  mê- 
mes eaux,  comme  quelques-uns  croyent  contre  la  vérité.  Mais  s'il  y  a 
plufieurs  enfans  ,  ^  qu'il  y  ait  eu  (uperfetation.  ils  (eront  bien  pareille- 
ment fcparez  par  leurs  membranes ,  neantmoins  ils  n'auront  pas  leur  dé- 
livre  conimun  ,  mais  chaque  enfant  aura  le  iîen  particulier,  &:  ils  ne  fe- 
ront pasaufîi  d'égale  grandeur  ,  d'autant  que  celui  qui  aura  elle  fait  par 
fuDcrfctation  ,  fera  beaucoup  plus  petit  &  plus  foible  que  celui  qui  aura 
efté  engendre  le  premier  ,  qui  à  caufedela  force  6c  vigueur  aura  pris 
pour  lui  la  plus  grande  &  la  meilleure  portion  de  la  nourriture,  ainfi  que 
nous  le  reconnoilîbnsaux  fruits  fort  gros  6c  beaux ,  qui  en  ont  quelque- 
fois proche  d'eux  de  très- petits ,  qui  iont  comme  des  avortons  j  ce  qui 
vient  de  ce  que  celui  qui  eft  premièrement  noué  &  affermi  à  l'arbre, 
emporte  toute  la  nourriture  de  fon  voifin  provenu  delà  fleur  qui  s'eft 
épanouie,  lorfque  le  premier  avoir  déjà  acquis  quelque  grofTeur.  H  fe 
voit  auffi  quelquefois  que  les  jumeaux  ne  font  pas  toujours  de  pareille 
grandeur,  ce  qui  arrive  félon  qu'ils  ont  plus  ou  moins  de  vigueur  l'un 
que  l'autre ,  pour  attirer  à  eux  en  plus  grande  abondance  la  meilleure 
partie  de  la  nourriture  commune. 

Il  y  a  environ  12.  ans  que  j'accouchay  une  femme  qui  eftoit  à  terme,  à 
laquelle  jetiray  par  les  piedsune  fort  groflc  fille  vivante  qui  s'ctoit  pre- 
fentée  en  cette  mauvaife  poflure,  après  quoy  la  voulant  délivrer  ,  j'ame- 
nay  avec  l'arriére- faix  un  autre  enfant,qui  eftoitun  garçon  mort,2c  deux 
fois  plus  petit  que  cette  première  fille,  lequel  ne  paroifToit  pas  à  fa  gran- 
deur &à  fagrolTeuravoirplus  de  quatre  ou  cinq  mois,quoique  ces  deux 
enfans  eufTcnteflc  engendrez  enfemble  en  un  feul  &  même  coïc,comme 
il  fe  reconnoifToit ,  en  ce  qu'ils  n'avoient  pour  tous  deux  qu'un  feul  ÔC 
mefme  délivre  ,  ce  qui  en  eft  la  véritable  marque ,  ainfî  que  nous  avons 
dit  j  &;  ce  deuxième  enfant  efloit  fî  petit ,  que  je  le  tiray  tout  d'un  coup 
avec  l'arriére  fiiix  ,  &;  encore  envelopé  de  fes  membranes  que  j'ouvri$ 
au  plutôt,  pour  voir  s'il  efloit  vivant ,  mais  il  eftoit  mort  il  y  avoir  bien 
long-  temps,  ainfî  qu'il  me  parut  par  fa  corruption. 

Ne 
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'<  ^^^  voulant  pas  tout-à-fait  foûtenir  que  la  fuperfetation  nefe  faiTe 

quelquefois,  je  diray  feulement  qu'elle  arrive  très  rarement ,  car  la  pluf- 

part  des  femmes  qui  accouchent  de  deux  enfan:.,n'ont  qu'un  feul  délivre 

r.  4SQmmun  à  tous  deux  j  ce  qui  efl  un  (îgne  très- certain  qu'il  n'y  aura  pas 

i;eu  de  fuperfetation ,  &:  qui  eft  beaucoup  plus  feur  que  les  indices  qui  ië 

tirent  de  la  grandeur  6c  de  la  force  Acs  enfans ,  qui  ne  nous  doivent  fer- 

vir  que  de  conjecture  s  joint  à  cela  que  \^s  jumeaux  peuvent  encore  avoir 

chacun  leur  délivre  entièrement  feparé  l'un  de  l'autre ,  auffi  bien  que 

leurs  corps  le  font  :  c'eft  pourquoy  ce  ligne ,  qui  eft  équivoque ,  ne  nous 

peut  pas  bien  prouver  la  cliofe.  Pour  conclufion  de  ce  Chapitre,  je  diray 

qu'il  cft  toujours  au  pouvoir  de  la  femme  d  éviter  la  fuperfetation  11  elle 

s'abflient  du  coït  durant  \ç.s  premiers  mois  après  qu'elle  aura  conçu  j 

mais  il  n'en  efl:  pas  demefmede  la  génération  àzs  jumeaux  ,  car  cela' ne 

dépend  d'elle  en  aucune  façon, 

CHAPITRE     IX. 

De  la  Mole  ,  i3  de  fesfignes. 

DE  toutes  les  efpeces  de  grofTefle  de  la  femme  il  nous  relie  a  exami* 
ner  celle  qui  efl  caufée  par  la  Mole,  de  laquelle  il  faut  toujours  pro- 
curer l'expulfion  aufîî-tofl:  qu  elle  eft  reconnuë,comme  eflant  tout-à-fait 
contre  nature.  La  mole  n'effc  autre  chofe  qu'une  malTe  charnue  fans  os 
fans  articulation ,  &;  fans  diftindion  de  membres ,  qui  n'a  aucune  vérita- 
ble forme  ny  figure  régulière  ôc  déterminée  ,  engendrée  contre  nature 
dans  la  matrice  enfuite  du  coït ,  des  femences  corrompues  de  l'homme  6c 
de  la  femme. 

Il  efl  très-certain  que  les  femmes  n  engendrent  pas  de  moles ,  fî  elles 
n'ont  ufé  du  coït ,  parce  que  les  deux  femences  y  font  aufîi  bien  requifes 
que  pour  la  vraye  génération.  On  en  voit ,  à  la  vérité ,  quelques-unes 
qui  n'ayant  eu  aucune  habitation  avec  l'homme  ,  vuident  après  des 
pertes  de  fang  quelques  corps  étranges,  qui  femblent  eflrc  charnus  en 
apparence  i  mais  fi  on  y  prend  garde  de  bien  prés  ,  on  trouvera  que  ce 
ne  font  que  des  grumeaux  de  fang  caillé  qui  n'ont  aucune  confillance 
ny  tiffure  charnue  ou  membraneufe  ,  comme  ont  les  moles  6:  les  fiux 
germes.  Il  y  a  mefme  quelques  femmes  qui  vuident  auffi  tous  les  mois 
dans  le  temps  de  leurs  menflriiës  des  petits  corps  étranges ,  qui  paroif- 
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lent  comme  membraneux  ,  &  en  quelque  façon  charnus:  mais  ce  n'cft 
qu'une  pituite  morveufc  Ôc  vifqueufe  ,  qui  fe  condenfe  par  la  chaleur  da 
j'icu  tout  autour  des  parois  delà  partie  interne  de  la  matrice,  d'où  venanc 
cnfuicc  à  ic  détacher  par  l'afRucnce  du  fang,  elle  eft  expulféeavec  les 
mcnilruës.  Je  connois  une  femme  âgée  de  28.  ans  ,  qui  n'a  pas  elle  un 
feul  mois  depuis  plus  de  neuf  ans  fans  vuider  de  ces  fortes  d'excrétions  i 
&  comme  d'abord  j'avoisdelapeineàme  perfuadcr  que  la  fctiienccde 
fon  mari  n'y  eût  pas  contribué  je  lui  confeillay,  auffi  bien  qu'à  Ton  mari, 
de  s'abftenir  entièrement  du  coït  durant  deux  ou  trois  mois ,  afin  que 
connoifïànt  certainement  lacaufe  de  cette  indifpoiltion  qui  la  rend  Ite- 
rile  on  y  pût  remédier  plus  facilement  :  mais  quoy  qu'elle  s'en  fut  abfte- 
nuc  très-  exaclement ,  fuivant  le  Confeil  que  je  lui  avois  donné  ,  elle  ne 
laifîa  pas  de  continuer  à  vuider  tous  les  mois  dans  le  temps  de  fes  m.n- 
lirucs  les  mefmes  excrétions  qu'auparavant  j  ce  qui  me  fait  croire  que  la 
mefme  chofe  peut  arriver  aux  filles  aufli  bien  qu'aux  femmes  :  neant- 
moins  fi  on  examine  bien  ces  efpeccs  de  petits  corps  étranges  com.mej  ay 
fait,  on  ne  trouvera  pas  qu'ils  ayent  aucun  vaififeau  formé  ny  figure  i 
car  autrement  ce  fcroitune  marque  indubitable  que  la  femence  de  1  hom- 
me auroit  contribué  à  leur  génération  j  parce  qu'il  eft  impolîible  que 
Aq.s  parties  organiques,  comme  font  \zs  veines  &  les  artères,  puifîent  être 
engendrées  de  la  feule  femence  de  la  femme.  C'eft  pour  cela  qu'on  en 
trouve  quantité  dans  toute  la  fubflance  àç,s  véritables  moles  ^  des  faux 
germes,  qui  comme  nous  avons  dit,  ne  peuvent  pas  abfolument  efiire  en- 
gendrez, Ç\  la  femence  de  l'homme  n*y  a  efFedivement  contribué. 

Q.uelques  Auteurs  font  plufieurs  différences  de  moles ,  &  difent  que 
les  unes  font  aqueufes  Ôc  venteufes ,  &  les  autres  membraneufes  Cm  char- 
nues, dont  quelques-unes  font  fans  forme  ny  figure  déterminée,  6c  d  au- 
tres ont  quelque  efpecc  de  figure  humaine  groffiere  ,  &:  mefme  quelque 
fentiment  &  mouvement  :  mais  fuivant  la  définition  que  nous  en  avons 
donnée,  nous  n'admettons  pour  véritables  moles  que  cq.s  corps  étranges 
charnus,  contenus  en  la  capacité  delà  matrice,  qui  font  entièrement  le- 
parez  de  fa  propre  fubftance  ,  à  laquelle  ils  adhèrent  feulement  par  quel- 
ques endroits  ,  d  ou  ils  tirent  leur  noiuriture.  C'eft  pour  cela  que  nous 
nefuivons  pas  la  définition  qu*i£//«J  au  $o.Ch.du  1 6,Liv.&  P'ful  JEgine- 
te  au  6^,ch,du  \.Liv.  nous  donnent  de  la  mole  ,difant  que  ce  n'eft  autre 
chofe  qu'une  tumeur  de  la  matrice  endurcie ,  caufce  (elon  Mttus ,  ou  par 
quelque  inflammation  qui  a  précédé  >  ou  par  quelque  ulcère  auquel  une 
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excroiflance  de  chair  efl:  furvenuë,qu*on  appelle  wo/^  à  caufe  de  ù  gran- 
de pefanteur  :  mais  cette  dejEnition  convient  plutôt  au  fcliyrre  de  la  ma- 
mce,  6c  à  1  ulcère  avec  Hyper/arcofe,  cju  a  la  véritable  mole  j  ôc  les  eaux  de 
les  vents  fe  doivent  rapporter  aux  hydropifies  de  matrice  j  6c  fi  ce  qui 
efl:  contenu  en  fa  capacité  a  de  foy  quelque  fentiment  6c  mouvement 
animal  en  ce  cas,c'eft  un  monfl:re,5c  non  une  mole. 

Les  moles  s'engendrent  ordinairement  lors  que  l'une  des  deux  femen- 
ces,tant  celle  de  l'homme  que  celle  de  la  femme,ou  toutes  les  deux  enfeai- 
ble  font  débiles  ou  corrompues  originairement ,  ou  par  accident  la  ma- 
trice ne  travaillant  pas  à  la  véritable  génération  que  par  le  moyen  des 
efprits,  dont  les  femences  doivent  eftrc  toutes  remplies  i  mais  d'autant 
plus  facilement ,  que  le  peu  qui  s'y  en  trouve  eft  éteintjôc  comme  étouf- 
fé ou  noyé  par  la  quantité  de  fang  menftruel  grolîier  6c  corrompu  ,  qui 
quelquefois  y  afflue  peu  de  temps  après  la  conception  lequel  ne  donne 
pas  le  loifir  à  la  nature  d'achever  ce  qu'elle  commençoit  à  grand  peine, 
èc  troublant  ainfi  fon  ouvrage,en  y  mettant  la  confufîon  6c  le  defordre,  il 
fe  fait  des  femences,  6c  de  ce  fàng  une  efpece  de  chaos,  que  nous  appel- 
ions Mole  laquelle  ne  s'engendre  ordinairement  que  dans  la  matrice  de 
la  femme ,  ôc  ne  fe  rencontre  jamais  ou  très- rarement ,  dans  celle  de  tous 
les  autres  animaux  ,  parce  qu'ils  n'ont  pas  de  fang  menftruel  comme  cllc-y 
joint  à  cela  que  fouvent  les  deux  femences ,  tant  celle  de  l'homme  que 
celle  de  la  femme  ne  font  pas  fécondes  ,  a  caufe  qu'ils  exercent  trop  fré- 
quemment le  coït  i  ce  que  ne  font  pas  la  plufpart  des  autres  animaux,  qui 
n'en  ufent  que  très  rarement ,  6c  feulement  en  certains  temps  ,  lurfquc 
leurs  tefticules  S^  leurs  vaifleaux  fpermatiques  en  regorgent  de  plénitu- 
de !  car  comme  Galte»  dit  très  bien  a  la  fin  du  10.  ch  du  i  i.Liv.  de  fu- 
fage  des  farties^  é"  Char  on  au  i  ^.Ch.  du  3.  Ltv.  de  fa,  fageffe  ,  [es  hommes 
ne  fongent  ordinairement  qu'à  la  volupté  en  ufant  du  coït ,  6c  à  rien 
moins  qu'à  faire  des  enfans  beaux  6c  parfaits  j  ce  qui  fait  que  fouvent  ils 
v  reùfTiflcnt  mal.  / 

La  mole  n'a  point  d'arrière -faix  ny  de  cordon  qui  lui  foit  attaché» 
comme  l'enfant  a  toujours  ,  d'autant  qu'elle  mefme  efl:  adhérente  à  la 
matrice,  au  moyen  dequoy  elle  reçoit  fa  nourriture  de  fes  vaifleaux  •■>  elle 
efl:au{n  quelquefois  enduite  d'une  efpece  de  membrane,  au  dedans  de  la- 
quelle il  fe  trouve  une  chair  confufément  entrelafléede  quantité  de 
vaifleaux  j  elle  efl:  de  groflTeur  6c  de  confiflance  plus  ou  moins  félon  l'a- 
bondance du  fang  qu'elle  reçoit ,  6c  félon  fa  difpolition  comme  aulTi  fe- 
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Ion  la  température  de  la  matrice  Se  le  temps  qu'elle  y  fejourne  j  caf  plus 
,elle  y  demeure  plus  elle  durcit  &:  devient  fchyrreale  6c  difficile  à  eflre 
rejettée.  Elle  efl:  pour  l'ordinaire  feule  ,  neantmoins  quelquefois  il  s'er» 
rencontre  plufieurs  ,  dont  les  unes  font  fort  adhérentes  à  la  matrice ,  6c 
d  autres  le  font  tres-peu.Qiiand  les  femmes  les  vuident  avant  le  deuxiè- 
me ou  le  troifiéme  mois ,  on  les  nomme  faux  germei  lors  qu'elles  les  gar- 
dent plus  long-temps  ,  êc  que  ces  corps  étranges  viennent  à  grofTir  ,  on 
les  appelle  moles.  Les  faux  germes  font  plus  membraneux  ,  &  f  mu  aulli 
quelquefois  remplis  de  femences  corrompues  j  mais  les  moles  font  tout- 
à-fait  charnues. 

On  remarque  en  la  femme  qui  a  une  mole ,  prefque  tous  les  fignes  de 
conception  &:  de  grofTefle  d'enfant  i  mais  elle  en  a  aufli  quelques  uns  qui 
font  difFerens,  car  fon  ventre  eil  bien  plus  dur  2c  plus  douloureux  &:  fe 
tuméfie  auiTi  plus  promptement  dans  le  commencement,  que  fi  elle  étoic  Jj 
groife  d'un  enfant  :  &  comme  la  mole  cft  tout-à  fait  contre  nature,  2c 
qu'elle  n'a  point  de  véritable  vie  ,  ny  de  mouvement  animal ,  la  fem- 
me en  ed:  extrêmement  incommodée  ,  6c  a  beaucoup  plus  de  pei- 
ne à  la  porter  qu'un  enfant,  parce  que  de  quelque  côté  qu'elle  fe  tour- 
ne ,  la  mole  y  tombe  quand  elle  eft  un  peu  groffe  ,  comme  fi  c'è- 
toit  une  boule  pefante  j  elle  a  grande  laffitude  aux  cuifTes  êc  aux  jam- 
bes ,  desdifficultez  d'uriner  ,  6c  elle  reflent  une  grande  pefanteur  au  bas 
du  ventre  i  d'autant  que  cette  maffe  de  chair  par  fon  poids ,  entraine  la 
matrice  en  bas ,  laquelle  prefTe  6c  comprime  la  vefîie  de  l'urine  :  la  fem- 
me outre  cela  n'a  pas  ordinairement  \ç,s  mammelles  fi  enflées  ,  6c  elle  n'y 
a  point  de  lait,  ou  fort  peu.  On  le  connoit  encore  plus  facilcmenc,quand 
avec  tous  cz^  fignes  on  ne  fcnt  rien  mouvoir  dans  la  matrice,  après 
les  quatre  ou  cinq  premiers  mois  de  la  grofTefTe  ,  6c  certainement  quand 
le  terme  de  l'accouchement  elt  pafTé,  6c  que  tout  cç.s,  fignes  fufditsre- 
ftent  6c  continuent  de  là  fac^on.  Ce  n'efl  pas  que  la  femme  qui  a  une 
mole  dans  la  matrice  ne  fente  quelquefois  quelque  efpece  de  mouve- 
ment ,  comme  je  l'ay  vu  arriver  à  plufieurs  femmes  3  mais  ces  fortes  de 
mou vemens font  bien  differiensde  ceux  d'un  enfant,  ainfi  que  j*ay  déjà 
expliqué  cy-devant  au  (>.  Chap.  car  l'enfant  adefoy  un  mouvement  vo- 
lontaire de  totalité  6c  de  partialité  i  mais  la' mole  n'en  a  aucun  ,  fi  ce  n'efl: 
par  accident:  6c  fila  femme  qui  a  une  mole  fent  remuer  quelque  chofe 
d'extraordinaire  dans  fon  ventre,  ce  font  des  efpeces  de  mouvement con- 
vulfifs  de  la  matrice  ,  qui  font  caufez  par  l'irritation  du  corps  étrange 
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qu'elle  coudent.  J  ay  va  des  femmes  en  avoir  de  fi  violens,qii^on  eut  die 
qu  elles  aurpient  eu  efFeélivement  plufieurs  animaux  renfermez  dans  leur 
ventre.  V^hrUius  HUdanus  en  lobj.^  5.  de  fa  i.cent,  fait  récit  de  l'hiftoire 
d'une  femme  qui  avoit  porté  une  mole  beaucoup  plus  grofie  que  la  te/te 
durant  plus  de  deux  années  ,jqui  la  fit  enfin  mourir  5  durant  tout  lequel 
temps  elle  avoit  plufieurs  fois  conjuré  les  Médecins  6c  les  Chirurgiens 
de  lui  vouloir  ouvrir  le  ventre,  pour  lui  tirer  de  très- horribles  &  cruelles 
beftes  qu'elle  croyoit  y  avoir.  On  voie  mefme  quelquefois  des  femmes, 
qui  fans  a-'oir  aucune  mole  dans  la  matrice  ,  ontaufli  de  ces  efpecesde 
mouvemens  convulfifs,  qui  font  excitez  par  quelques  humeurs  étranges, 
qui  fe  fermentants  dans  la  propre  fubfi:ance  aufiî  bien  que  dans  celle  du 
mezentere,  caufentde  violens  trefiaillemens  de  ces  parties,  par  1  irrita- 
tion qu'ils  y  font.  Monfieur  Rodier  mon  Confrère  amena ,  il  a  environ 
10.  ou  11.  ans ,  en  nofi:re  Chambre  d'afiemblée  de  S.  Cofme  une  femme 
âgée  pour  lors  de  quarante  ans,  laquelle  il  me  fit  voir,  6c  à  plus  de  trente 
autres  de  nos  Confrères ,  pour  fçavoir  qu'elle  pouvoir  eftre  la  caufe  des 
grands  6c  très- frequens  mouvemens  douloureux  qu'elle  fentoit  dans  le 
ventre  depuis  plus  d'un  an  6c  demi,  lefquels  efiioient  fi  manifefiies,  qu'on 
voyoit  fouvent  fbn  ventre  eftre  aufii  fortement  agité  en  plufieurs  difiPe- 
rents  endroits ,  que  fi  elle  eut  eu  deux  ou  trois  enfans  dedans ,  6c  l'avoir 
mefme  aufii  grossôc  le  fein,  que  fi  elle  eût  efié  prefie  d'accoucher  ;  ce  qui 
lui  a  toûjours^  duré  de  la  forte  depuis  ce  temps-là  jufques  à  prefent.  Je 
l'ay  encore  vue  par  curiofité  au  mois  de  Juin  de  Tannée  1^74.  dans  tou- 
tes les  mefmes  difpofitions  auquelles  je  la  vis  il  y  a  12.  ans,  faifantau  re- 
fte  aflez  paflablement  bien  toutes  fes  fondions,  ^  n'ayant  aucune  autre 
notable  incommodité  que  la  douleur  que  lui  caufent  ces  violens  6c  fre^" 
quens  mouvemens  qu'elle  fent  dans  fon  ventre  ,  qui  efi:  toujours  très- 
gros  5  mais  cet  exemple  fe  doit  mettre  au  nombre  de  ceux  qu'on  peut 
plutôt  admirer  avec  étonncment,  que  de  connoître  parfaitement  la  véri- 
table caufe  d'une  chofe  fi*  extraordinaire. 

Les  moles  font  nourries,  comme  il  efi:  dit ,  dans  la  matrice,  à  laquel- 
le elles  adhèrent  prefque  toujours  par  quelque  endroit  ,  6c  font  entre- 
tenues du  fang  dont  elles  font  abreuvées  ,  ainfi  que  les  plantes  le  font 
'  par  l'humidité  de  »la  terre.'  Il  fe  rencontre  quelquefois  un  enfant 
avec  la  mole  ,  duquel  elle  eft  quelquefois  feparée ,  comme  eftoit  cet- 
te caruncule  que  la  femme  àeGorgtas  vuida  quarante  jours  après  eftre 
accouchée  au  neuvième  mois /d'une  fille  vivante,,  dont  H/f<7cr>ï/f  fait 
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mention  au  ^.tivre  des  m^Ud.  pcp^  d'autrefois  auffi  elle  Ce  tzv^uve  adhé- 
rente^ Ton  corps  5  ce  qui  le  fait  devenir  contrefait  5c  monflrueux  ,  com- 
me efloitent  ceux  que  je  vais  décrire  En  l'année  léij^.eftant  chez  hA.Bour- 
delot,  très- renommé  Dodeur  en  Médecine,  de  la  Faculté  de  Paris ,  chez 
qui  on  faifoit  publiquement  tous  les  Lundis  des  Conférences  Académi- 
ques, comnieon  fut  tombé  fur  le  difcours  de  la  circulation  du  fang  ,  que 
j'expliquois  pour  lors  félon  mon  fcntiment ,  on  y  apporta  l'enfant  d'une 
femme  nouvellement  accouchée  a  terme,  auquel  manquoit  toute  la  par- 
tie fupcrieure  de  la  tefle,  n'ayant  aucun  crâne  ny  cerveau  ny  mcfme  au- 
cun cuir  chevelu  j  mais  il  avoit  feulement ,  au  lieu  de  toutes  ces  parties, 
une  mole  ou  malle  charnue  plate  de  fort  rouge  ,  de  l'épailîeur  &:  largeur 
d'unarricre-faix  ,  recouverte  d'une  fimplc  membrane  alTez  forte  j  cet 
enfant  avoit  nonobftant  cela ,  toutes  les  autres  parties  du  corps  bien  fai- 
nes, compofé  es  6c  figurées.  Cette  difpofition  monflrueufe  lui  caufa  la 
mort  aulTi-tôt  qu'il  fut  ne,  &  encore  étoit-il  bien  admirable  6c  étonnant 
tout  enfemble  ,  de  voir  comment  il  avoit  pu  vivre  ainfi  fans  cerveau, 
comme  aufll  bien  difficile  de  connoître  fi  cette  mafle  charnue  en  avoit 
pu  faire  la  fond  ion  pendant  qu'il  efloit  au  ventre  de  fa  mère.  Elle  eftoit 
entrctiiTuc  de  quantité  de  vailTeaux,  comme  une  efpece  de  placenta,  tou- 
tefois de  fubftance  bien  plus  ferme.  M.  le  Clerc  &  M.  luillei  ,  mes  Con- 
frères &  bons  amis,  eftoient  audit  lieu  pour  lors  ,  ou  ils  virent  tous  deux 
ce  prodige  aufll  bien  que  moy.J'ay  encore  vu  depuis  ce  temps-là  deux 
autres  enfans  qui  efloient  preique  femblables  en  figure  à  ce  premier. 
L'un  efloit  un  enfant  qu'un  Miniflre  de  fanté  avoit  fait  à  une  fille  ,  le- 
quel efi-oit  aufTi  monflrueux  quece'premier.  Ce  fut  le  ii. Décembre  1^71. 
que  je  fus  requis  de  me  tranfporter  conjointement  avec  Monfieur/,/îw>' 
mon  Confrère,  au  logis  d'une  Sage,  femme  du  Faux- bourg  S.  Geruiain, 
nommée  Madame  de  f^ienne^  chez  laquelle  cette  fille  efloit  accouchée  le 
four  précèdent ,  pour  faire  nôtre  rapport  de  ce  qui  pouvoir  avoir  caufc 
/la  mort  à  cet  enfant,    la  mère  voulant  éviter  qu'on  la  pût  accufer  de  l'a- 
voir elle- mcfme  défait,  à  caufe  qu'elle  efloit  en  grand  proccz  contre  ce- 
lui qui  lui  avoit  fait  l'enfant,   qu'elle  pourfuivoit  en  Juftice  pour  l'o- 
bliger à  l'cpoufer.  Après  avoir  bien  examiné  cet  enfant  mort ,  qui  étoit 
du  fexe  féminin,  nous  reconnûmes  qu'il  efloit  vray-femblablcmcnt  venu 
au  terme  de  fcpt  moi.sS:  que  la  mort  lui  étoit  tres-alTurément  arrivée  par 
la  difpofition  monflrueufe  de  fatefte,  qui  n'efloit  recouverte  en  toute  fa 
partie  fupcrieure  que  d'une  ilmplc  fubftance  fongueufe ,  rouge  comme 
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du  fang,  tant  intérieurement  qu'extérieur ement ,  épaîfTe  cl*un  demi  tra- 
vers de  doigt ,  6c  large  de  quatre  doigts,  n'ayant  point  de  cerveau,  ny 
aucun  cuir  chevelu  par  defTus  ,ny  mefme  aucun  de  tous  lesosdu  crâne, 
fp,of^  la  feule  partie  antérieure  ôc  inférieure  ducoronal,  &  quelque  pc- 
ri--é portion  de  l'occipital  5  qui  efloit  recourbée  en  dedans,  &  de  figure 
tout- à  fait  irreguliere ,  auffî  bien  que  de  fubftance  extraordinaire.  Tou- 
te cette  partie  fuperieure  &  principale  de  la  tefte  de  cet  enfant  efloit 
entièrement  applatie  fur  fa  face,  qui  e/loit  jointe  immédiatement  cc  fer- 
mement attachée  fur  le  haut  de  la  poitrine  &  fur  les  épaules,  fans  aucun 
col  qui  en  fifl  la  feparation  3  ayant  au  furplus  toutes  les  autres  partie.-)  de 
fon  corps  alfez  bien  conformées.  Or  après  avoir  interrogé  la  mère  fur 
tout  ce  qui  nous  pouvoir  faire  connoître  lacaufede  la  difpofition  mon- 
ftrueufedc  fon  enfant,6c  qu'elle  nous  eût  déclaré  que  lors  qu'elle  n  etoic 
grofTe  que  d'un  mois  ou  environ,  elleavoit  eu  une  extrême  6c  fubite  fra- 
yeur ,  en  voyant  tomber  fon  Amant  du  haut  de  la  fenêtre  d'un  fécond 
étage  du  logis  où  elle  efloit  fur  le  pavé  de  la  rue ,  croyant  effectivement 
qu  il  fe  fut  brifé  toute  la  tefle  3  nous  certifiâmes  par  noflre  rapport ,  que 
cette  difpofition  monflrueufe  de  fon  enfant  procedoit  indubitablement 
de  cette  extrême  frayeur,  qui  ayant  en  cet  inftant  fait  une  fubite  ôc  vio- 
lente agitation  de  tout  fon  corps ,  auffi  bien  que  de  fon  imagination  ,  qui 
lui  figuroit  un  homme  ayant  la  tefte  caffé  &.  tout  en  fang,avoJt  cau(é  par 
analogie  &  rapport  de  fubftance  la  mefme  imprelîion  â  la  tefte  de  l'en- 
fant dont  elle  elloit  groffe  3  qui  pour  n'avoir  alors  qu'un  mois  tout  au 
plus,  en  avoit  eflé  facilement  ofFenfé  en  cette  partie,  qui  eft  en  ce  temps 
d'une  fubftance tres-moUe.  Le  25?. May  i^yi.Monfieur  t^nguy  mon  Con- 
frère, me  mena  chez  une  femme  vers  le  Cloître  de  Nôtre  -  Dame ,  pour 
me  faire  voir  un  enfant  mort ,  dont  elle  efloit  récemment  accouchée  à 
fept  mois,  lequel  avoit  encore  la  telle  d'une  figure  monflrueufe,  fembla- 
ble  aux  deux  exemples  dont  je  viens  de  parler  >  ayant  outre  cela  les  bras 
&  les  jambes  tout  contrefiits,  ce  qui  efloit  aufïi  arrive  à  cette  femme  par 
une  grande  fâcherie  ,  accompagnée  de  frayeur  fubite  ,  qu'elle  nous  dit 
avoir  eue  dans  le  commencement  de  la  groireffe, 

La  femme  qui  porte  une  mole  eft  bien  plus  incommodée  en  routes 
manieres,que  celle  qui  eft  grofTe  d'enfant  s  6c  fi  elle  la  garde  long-  temps 
die  ne  vit  pas  cependant  fans  danger  delà  vie»  Il  y  en  a  qui  les  portent 
durant  trois  ou  quatre  années  entieres,&  quelquefois  mefme  durant  tout 
le  refle  de  leur  viejcomme  Annote  a  remarqué  au  7.  Ch.Jin  4. 1/i'.  àc  U 
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gêner,  des  mnïm.  Sc  comme  il  arriva  à  la  femme  de  ce  Potier  d'etaîn ,  de 
laquelle  i^mbroife  Pure  fait  mention  en  Ion  Livre  delà  gencration^qui 
en  porta  une  dix-fept  ans ,  dont  à  la  fin  elle  mourut  :  &  ce  qui  eft  encore 
tres-digne  d'obfervation  eft ,  que  fi  la  fi.ibîî:ance  de  la  mole  efirconfufe 
avec  celle  de  la  matrice  ,  en  telle  forte  qu  il  ne  s'en  fafle  que  comme ., 
mefme  corps  (  ce  qui  efi:  plûtofl  une  excroiflance  de  chair  carcinoma- 
teufe  qui  fuccede  à  quelque  ulcère  ,  qu'une  véritable  mole  )  pour  lors  il 
efi:  impoifible  que  la  femme  en  réchappe  :  car  elle  ne  peut  eftre  en  au- 
cune façon  expulfce  ny  tirée  j  ce  qui  fait  qu'elle  augmente  toujours  juf- 
ques  à  ce  qu'elle  faife  enfin  mourir  la  femme,  C'ell  cequenous  enfei- 
enc  HiPûcrate  au  i.Lîv.  des  mah.dies  des  femmes.  Si  quîdtrnuna  ea.ro  fiat^ 
mulier  périt  :  necfue  enim  fi.ri  potefl  uf  fuperfies  maneat.  Nous  déclarerons 
ks  remèdes  qui  font  convenables  à  la  véritable  mole  ,  en  parlant  de  fon 
extraction  au  32.  Chap.  du  2. Livre. 

CHAPITRE     XL 

^e  quelle  façon  fe  doit  gouverner  la  femme  pendant  tout  le 
cours  defagrofj[ejfe,lors  quelle  n  eft  accompagnée  d'aucuns 
accidens  confiderahles  ^pour  tacher  de  les  prévenir» 

Quoique  la  femme  grofle  fe  porte  bien  ,  neantmoins  elle  doit  eflre 
reputc  e  prefque  comme  malade ,  à  raifon  de  l'état  neutre  où  elle  ell: 
(  auffi  appelle- 1- on  vulgairement  la  grofieffe,  une  mAladie  de  neuf  mots  )  à 
caufe  que  pour  lors  elle  eftfujette  à  plufieurs  incommoditez  ,  que  caufe 
ordinairement  la  grofiefleà  celles  qui  ne  fe  gouvernent  pas  bien.  Elle 
doit  pour  ce  fujetreiîembler  au  bon  Pilote  qui  efiant  embarqué  fur  une 
mer  oragcule  6c  pleine  d'ccueils ,  en  évite  le  péril ,  s'il  s'y  conduit  avec 
prudence  j  fi  non  ,  ce  n'efl:  que  par  hazard  s'il  n'y  fait  pas  naufrage  i  de 
incfme  la  femme  grofle  fe  met  fouvent  en  danger  delà  vie ,  fi  elle  ne  fait 
fon  poffiblc  ,  pour  éviter  ôc  prévenir  quantité  d'accidens  aufquels  elle 
efi:  fujette  en  ce  temps  j  pendant  quoy  il  faut  toujours  avoir  égard  à 
deux,  c'efi:-à-direàclle  6c  àl'enfant  qu'elle  porte  en  fon  ventre  i  car 
d'une  feule  faute ,  il  en  refulte  un  double  mal ,  d'autant  que  la  mère  ne 
peut  pas  eflre  incommodée  ,  fans  que  fon  enfant  ne  s'en  reflente.  C'efl 
ce  c]iiH/pocran  nous  enfeigne  au  Livre  de  la  nature  de  Tenfant,  Puer 
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vFVtt  de  m^îre  in  utero  ,  é"  ^ft^li  mAter  fanitâte  pradita  ejt ,  tala??!  ettam 
fuer  habet. 

Or  afin  qu'elle  Te  piiifTe  maintenir  en  bonne  fanté^  autant  que  faire  fe 
peut  en  cet  état,  qui  en  tient  toujours  un  milieu  neutre  ,  il  faut  fur  tou- 
tes cliofes  qu'elle  ubferve  un  bon  régime  de  vivre ,  qui  foit  convenable 
à  fbn  tempérament  ôc  à  fa  coutume  ,  condition  6c  qualité  cequ'elle^fcra 
par  un  bon  ufagede  toutes  les  fix  cliofes  non  naturelles. 

L'air  auquel  elle  fera  fa  refidenceordinaire/era  bien  tempéré  en  tou- 
tes (es  qualitez  5  s'il  n'efl:  pas  ainfî  naturellement ,  on  le  corrigera  autant 
que  faire  fe  pourra  ,  en  le  rectifiant  par  difFerens  moyens  :  elle  évitera 
celui  qui  efl  trop  chaud,  d'autant  que  faifant  grande  diffipation  des  Im- 
meurs &  des  efprits ,  il  caufe  fouvent  des  foiblefles  aux  femmes  groifes  5 
6c  particulièrement  auffi  celui  qui  eft  trop  froid  6c  plein  de  brouillards, 

i  parce  que  caufant  de  grands  rhumes  6c  des  diftilations  fur  la  poitrine,  il 
excite  la  toux,qui  par  fon  fubit6c  impétueux  mouvement,faifantdepuif. 
fans  efforts  qui  pouffent  en  bas,peut  caufer  l'avortement  à  la  femme.ElIe 
doit  éviter  de  faire  fa  demeure  dans  ces  rues  étroites  ,  pleines  d'immon- 

I  dices,  comme  encore  de  fe  tenir  proche  des  lieux  011  on  cure  de  retraits  5 
car  il  y'a  des  femmes  fî  délicates,  que  l'odeur  d'une  chandelle  mal  étein- 
te ,  efl  capable  de  les  faire  accoucher  avant  terme  ,  ainfi  que  Pline  nous 
enfeigne  au  7.  ch  du  j.LivÀe  Ihtfi.nat.  6C  que  Liehaut  nous  affure  avoir 
vii  lui  même  3  c'eft  ce  que  peut  bien  pareillement,6c  encore  plûtôt,cau- 
fer  la  vapeur  du  charbon  comme  j'ay  une  fois  vu  en  une  Blanchifeufe,qui 
avorta  au  quatrième  mois ,  pour  en  avoir  eflé  entêtée,  laquelle  par  trop 

I    grande  hâte  qu'elle  avoit  un  Samedi  au  fbir  ,  de  rendre  du  linge  donc 

'  on  la  prefïbit  ,  n'ayant  pas  la  patience  de  faire  allumer  fon  charbon  dans 
la  cheminée  ,  le  mit  tout  noir  fous  la  platine  ,  la  vapeur  duquel  fe  por- 
tant à  fon  cerveau ,  luy  caufa  cet  avortement  la  nuit  du  mefme  jour, 
dont  elle  penfa  mourir.  Mais  comme  nous  difons  que  la  femme  grofTe 
doit  fuir  le  mauvais  air  ,  6c  toutes  fortes  de  mauvaifes  odeurs  ,  aulTi  doit- 
elle  éviter  les  forts  parfums,  quoy  qu'ils  foient  d'odeur  agréable,  6c  prin- 
cipalement fi  elle  efl  fujette  à  des  fufFocations  de  matrices  C'eft  pour- 
quoy  elle  tachera  de  refider  en  un  air  exempt  de  toutes  ces  chofes ,  au- 
tant que  fa  commodité  le  pourra  permettre. 

La  plus  grande  partie  des  femmes  font  tellement  dégoûtées ,  bc  ont 
tant  de  différentes  envies  6c:  de  fi  fortes  pallions  pour  plu fieurs  chofes 
étranges  quand  elles  font  groiTes  ,  qu'il  efl  bien  difficile  de  leur  pref- 
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crire  précifement  lesalimens  dont  elles  doivent  uler  jmais  je  îeur  con- 
feille  de  fuivre  en  cette  occafion  le  fentimcnt  d'Hfpocrate  en  l'Aphorif- 
nie  38.  du  2. Livre ,  ou  il  dit ,  Paulo  daerior  dr  fotus  &  cibus  ,  fu.ivior  ta- 
men  ,  weliorthus  quidem-^  fedinfuavioribus  ^  fr&ferendus.  Le  boire  6c  le 
mano-er  efl:  préférable  &  plus  convenable ,  iî  on  le  trouve  bon  &  agréa- 
ble au  ^oût  ^  à  l'appétit,  encore  qu'il  foit  un  peu  plus  mauvais  que  celui 
qui  (  quoique  meilleur  )  n'eft  pas  li  agréable.  C'eft  i  mon  avis,  la  rcgîe  2c 
la  melbre  qu'elles  y  doivent  gârder,pourvû  que  \^s  choies  dont  elle^  ont 
envie  ,  foient  viandes  de  commun  ufage  à  la  nourriture  ,  6c  non  tout  a- 
fait  étrancres  êc  extraordinaires^évitant  toutefois  leur  excez.  Si  lafcm- 
me  f^rolTe  n'eft  pas  travaillée  de  ces  dégoûts  ordinaires,  elle  uferade 
viandes  qui  foient  d'un  bon  fuc  ,  ik:  en  telle  quantitf  qu'elles  futiifenc 
pour  fa  nourriture  ac  celle  de  fon  enfant  j  fon  appétit  lui  fervira  de  rc^ 
o-le  pour  la  quantité.  Elle  doit  en  ce  temps  fc  diipenfer  d'abdinences  6c 
de  jeûnes,  parce  qu'échaufFant  le  fang  de  la  mère,  ils  l'empêchent  d'être 
propre  pour  la  nourriture  de  l'enfant,  laquelle  doiteftre  douce  ^  béni- 
gne, 6c  le  rendent  par  ce  moyen  très  flouct  &  débile,  ou  le  contraignent 
de  fortir  avant  le  temps  pour  en  chercher  autre  part  3  elle  ne  s'emplira, 
point  aufTi  de  trop  de  viandes  à  la  fois ,  6c  principalement  le  forr ,  d  au- 
tant que  la  matrice  occupant  par  fon  étendue  une  grande  partie  du  ven- 
tre vers  les  derniers  mois  de  fx  grofTefle,  empêche  quel'eftomach  n'en 
puiiTe  contenir  beaucoup  ,  ce  qui  lui  caufe  fou  vent  des  rapports  aigres  à 
la  bouche ,  à  caufe  de  la  mauvaife  digeftion  des  alimens ,  fie  une  grande 
difficulté  derefpircr,à  caufe  de  la  compreflîon  qu'en  reçoit  le  diaphrag- 
me, qui  n'a  pas  pour  lors  une  entière  liberté  de  fe  mouvoir.  C'eft  pour- 
quoy  elle  mangera  plutôt  peu]6c  fouvcnt  \  fon  pain  fera  de  pur  froment, 
bien  cuit  6c  blanc,  comme  ell:  a  Paris  celui  de  GonefTc ,  ou  autre  fembla- 
ble,  6c  non  de  ces  gros  pains  bis ,  ou  de  ces  pains  chalans  qui  fe  gonflent 
en  l'eftomach,  ou  d'autres  de  pareille  nature,  qui  font  fort  étouffans  :  el- 
le mangera  auffi  de  bonnes  viandes  bien  nourri  (Tantes,  commue  font  cel- 
les des  plus  tendres  endroits  de  bœuf,  6c  celles  de  mouton  ,  veau  ,  volail- 
les, telles  que  font  bonnes  poules  graifes,  chapons,  pigeons  &  perdrix  ,  ^ 
cela  rôti  ou  bouilli  félon  qu'elle  dedreraj  les  œufs  frais  lui  font  encore 
fort  bons  j  6c  comme  les  femmes  grolTes  n'ont  jamais  de  bon  fang,  elle 
wfera  dans  {ç.s  potages,  d'herbes  qui  le  purifient,  telles  que  font  l'ozeille, 
k  laitue,  la  chicorée  6c  la  bourrache,  elle  ne  doit  point  manger  de  toutes 
ees  patiHeries  de  haut  goût ,  U  prmcipalerïient  de  leur  croûte  ,  daiuant 
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qu'eflant  fort  indigefte  ,  elle  charge  beaucoup  l'eflomacli  5  fi  elle  defire 
manger  dupoiflbn  ,  qu'il  foit  frais  &:  non  falé,  ^  de  celui  qui  fe  nourrie 
aux  rivières  ôc  aux  eaux  courantes,  d'autant  que  celui  des  étangs  fent  la 
bourbe  ,  Se  efl  d'un  mauvais  fuc.  Mais  fi  les  femmes  groiTcs  ne  peuvent 
abfolument  refréner  leurs  envies  étranges ,  il  vaut  mieux  ,  comme  nous 
avons  dit ,  leur  permettre  de  biaifer  un  peii  dans  leur  régime  de  vivre 
pourvu  que  ce  fbit  moderément)que  de  s  obftiner  à  tant  contrarier  leurs 
appétits.  Elles  pourront  boire  à  leurs  repas  ,  un  peu  de  bon  vin  vieux, 
bien  tempéré  d  eau  ,  plutôt  clairet  que  blanc  ,  lequel  leur  fcrvira  à  faire 
bonne  digeftion  ,  &:  à  conforter  leur  eftomach  ,  qui  efl:  toujours  débile 
pendant  la  grofTefTe, 6c  fî  elles  n'en  beuvoient  auparavant,  elles  tacheront 
de  s'y  accoutumer  petit  à  petit  y  6c  tant  au  boire  qu'au  manger,  elles  doi- 
vent  éviter  toutes  chofes  échauffantes,  falées ,  acres ,  ameres,aperitives 
6c  diurétiques',  d'autant  que  provoquant  les  menftruës  ,  elles  peuvent 
facilement  eau  fer  TefRuxion  des  femences  dans  le  commencement  ou  l'a- 
vortement  dans  la  fuite. 

C'efl:  par  le  moyen  du  dormir  modéré  ,  que  toutes  les  fonctions  natu- 
relles de  la  femme  feront  fortifiées,  6c  particulièrement  lacodion  desali- 
mens  dans  le  ventricule  ,  qui  eft  pour  lors  tres-fujet  aux  dégoûts  >  êc  aux 
vomiflemensj  c'e/lauiîipar  fbn  moyen  que  l'enfant  s'afFermit  dans  la 
matrice.  Nous  difons  qu'il  doit  eflre  modéré  ,  car  comme  les  veilles  ex- 
celîives  diffipent  les  efprits ,  le  trop  dormir  les  étouffe.  La  règle  fera  aux 
femmes  grofTe  qui  de  vingt-quatre  heures,  elles  en  dorment  huit  au 
moins,  6c  dix  au  plus,  ^  que  ce  fbit  pendant  la  nuit ,  comme  plus  propre 
au  repos,  plutôt  que  durant  le  jour,  ainfi  qu'ont  accoutumé  les  perfonnes 
dequalité  qui  fréquentent  la  Cour  ,  où  du  jour  on  fait  ordinairement  la 
nuit.  Neantmoins  celles  qui  auront  pris  cette  mauvaife  habitude  la  con- 
tinueront plutôt  que  de  la  changer  tout  d'un  coup  ,  d'autant  que  cette 
coutume  leur  eft  comme  naturelle. 

Pour  ce  qui  efl  de  l'exercice  6c  du  repos, il  faut  garder  des  mefures  fé- 
lon les  difïercns  temps  de  la  grofTeffe  3  cardans  lespremiers  joursde  la 
conception  fi  la  femme  s'en  appercevoit,  elle  devroit(fi  faire  le  pou  voit) 
fe  tenir  au  lit ,  au  moins  jufques  au  cinq  ou  fixiéme  jour ,  6c  mefme  fans 
ufcr  du  coït,  c'eft  un  précepte  quHipocrate  nous  donne  au  Livre  intitulé 
de  Stetilihus,  Si  multer gemturf^mfe  concefi^e  cognoveri'  ^  trtmo  tempore 
non  awpliùs  a-dvirum  accédât  ^fed  quiefcat  3  à  caufe  que  les  femences  n  e  - 
tant  pas  encore  revêtues  de  cette  membrane  qui  s'y  forme  en  ce  temps, 
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comme  nous  avons  clicaLitre-part,ronc  du  commencement  par  l'agitation 
du  corps,  très- faciles  à  s'écouler  en  quelques  perfbnnes.  Elle  ne  doit 
point  aller  en  charette,  niencocheou  carofle,  ni  à  cheval  pendant  tou- 
te ia  groirefTe ,  6c  d'autant  moins  qu'elle  ell:  plus  avancée  ,  éc  qu'elle  ap- 
proche de  Ion  terme  ,  parce  que  ces  fortes  d'exercices  redoublent  lape- 
îanteiir  de  ce  qui  efl:  contenu  dans  la  matrice  par  les  fécondes  qu'elle  en 
reçoit,&;  caufentfouvent  des  avortemens  >  mais  elle  peut  bien  aller  dou- 
cement à  pied,en  chaifeou  en  litière  :  Elle  ne  doit  point  porter  ni  lever 
de  pefans  fardeaux,  ni  mefme  hauiTer  trop  le  bras  j  pour  ce  fu;et  la  femme 
ne  le  coifl-era  point  elle- mefme  comme  de  coutume ,  d'autant  que  pour 
ce  faire  elle  eft  obligée  de  les  étendre  fort  par  deiTus  la  telle,  ce  qui  en  a 
fait  accoucher  plulieurs  avant  terme,  à  caufe  que  les  ligamens  de  la  ma- 
trice fe  relâchent  tout  d'un  coup  par  ces  violentes  extenfionsi  elle  doit 
s'exercer  en  fe  promenant  doucement  à  pied  ,  &  eftre  chauiîée  de  fou- 
liers  à  talons  bas,d 'autant  que  \cs  femmes  ne  voyant  pas  bien  leurs  pieds, 
à  caufe  de  l'éminence  de  leur  ventre,font  fortfujettes  à  tomberrentin  elle 
fe  doit  gouverner  en  fes  exercices ,  en  telle  forte  qu'elle  pèche  plutôt  au 
trop  de  repos  qu'au  trop  d'agitation  3  car  le  danger  efl  bien  plus  grand 
dans  le  mouvement  immodéré  ,  que  non  pas  dans  le  repos.  Je  fçay  bien 
neantmoins  Q^^rïflote  dit  au  G.Ch,  du  ^.Liv.  deU  gêner,  des  anim.  que 
la  femme  qui  a  coutume  de  travailler  fe  porte  mieux  durant  fa  grofTeile, 
&;  accouche  plus  facilement  que  celle  qui  meine  une  vie  fedentaircj 
mais  il  faut  fous- entendre  que  ce  travail  foit  modéré,  &:  qu'il  ne  foit  pas 
périlleux  enfon  cfpece  à  la  mère  &  à  l'enfant.  C'efl  pourquoy  il  m'efl 
^  impoiîibled'ellre  fur  ce  fujet  du  fentiment  de  tous  les  Auteurs,  quoique 
tour  le  monde  fuive  en  cela  leurs  mauvais  &:  dangereux  confeil ,  qui  eil 
qu'ils  veulent  que  la  femme  grofle  s'exerce  beaucoup  plus  qu'à  l'ordi- 
naire vers  les  derniers  mois  de  la  groireiîe,a(in5difent-ils,de  faire  defcen- 
dre  l'enfant  en  bas  •.  mais  s'ils  conlideroient  bien  la  chofe  ,  ils.reconnoî- 
troient  que  c'efl-là  fans  doutcla  feule  caufe  de  plus  de  la  moitié  clés  mau- 
mais  travaux  ,  &:  que  tout  au  contraire  le  repos  lui  feroit  plus  propre  en 
ce  temps,  comme  je  le  vais  prouver  par  l'explication  fuivante. 

Premièrement  on  doit  fçavoir  ^  pofer  en  fliit,que  la  fortie  de  l'enfant  . 
doit  eflre  lailTée  à  l'œuvre  de  nature  bien  reglée,6c  non  pas  l'exciter  en 
le  fecoùant  par  cet  exercice  â  déloger  avant  qu'il  en  foit  tout-a  fait 
temps  i  ce  qui  arrivant  (quoique  ce  ne  foit  trop  tofl  que  de  fept  ou  huit 
jours }  ne  lailTe pas  d 'eflre  quelquefois  auIFi  préjudiciable  à  l'enfant ,  que 
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nous  le  voyons  être  au  raifîn,  qui  quelquefois  à  quatre  ou  cinq  jours  prés 
du  temps  qu'il  lui  faudroit  pour  Ton  entière  maturicé,eft  encore  prefque 
demi-  verjus.  Mais  pour  faire  voir  plus  clairement  que  par  )becte  compa- 
raifon  ,  que  ces  fortes  d'exercices  caufent  fouvent  des  mauvais  travaux, 
ainii  que  nous  avons  ditjil  faut  confiderer  que  l'enfant  ed  naturellement 
lltué  dans  la  matrice ,  la  tefle  en  haut  ôi  les  pieds  en  bas  regardant  le 
ventre  de  fà  mère  jufques  à  ce  qu'il  ait  atteint  environ  le  huitième  mois: 
pour  lors,  &  quelquefois  plutôt,  quelquefois  auifi  plus  tard,  fa  tede  étant 
fort  grolTe  &:  pefante  ,  il  vient  à  faire  la  culbute  ,  en  la  portant  en  bas  6c 
les  pieds  en  haut,qui  efl:  la  feule  2c  véritable  fituation  en  laquelle  il  doit 
venir  au  monde,  tout  autre  étant  contre  nature.  Or  judement  dans  le 
temps  que  l'enfant  a  coutume  de  fc  tourner  ainfi  à  chef  au  lieu  de  fe  tenir 
de  repos,on  fe  met  a  fauter,marcher,monter,  defcendre,  &  s'exercer  plus 
qu'à  l'ordinaire,  ce  qui  efi:  alfez  fouvent  caufe  qu'il  fe  tourne  de  tra- 
versj&:  non  pas  direâ:ement  comme  ildevroit  faire,  6c  d'autrefois  la  ma- 
trice s'affailfe  fi  bas,  6c  s'engage  tellement  vers  ces  derniers  mois  dans  la 
cavité  de  l'hypogaftre  par  ces  fecoliemens,  qu'elle  ne  lailTe  plus  la  liber- 
té à  l'enfant  de  faire  cette  culbute  naturelle,pourraifon  dequoi  il  efl con- 
traint de  venir  en  la  première  fituation/çavoir  efi:,par  les  pieds,ou  en  au- 
tre pofture  encore  plus  mauvaife.  Il  feroit  outre  cela  fort  à  propos  que  la 
femme  s'abftint  du  coït  pour  ce  fujet,pendant  les  deux  derniers  mois  de 
fagrofTeflc  ,  d'autant  que  par  Ton  moyen  le  corps  eft  extrêmement  agité, 
6c  même  le  ventre  comprimé  dans  racl;ion,ce  qui  fait  encore  que  l'enfant 
prend  une  mauvaife  fituation.  C'efl  pourquoy  je  ne  fuis  pas  de  l'opinion 
d'ex^r/y?c)/^,qui  dit  zii^.ch^pdu  j.Ltv,  de  Ihtft.des  anïm.  que  les  femmes 
qui  ufent  du  coït  un  peu  devant  que  d'aecoucher,en  accouchent  plus  fa- 
cilement.Ce  qui  eft  entièrement  contraire  au  fentiment  ^ Hifocrate^o^xi 
dit  au  Livre  de  la  fuperfetation.  Muiicr  frdignûini  fi  co'ttu  non  utatur  ,  fi- 
cjltus  k  partu  libérât ur.  Je  croy  que  ceux  qui  feront  bien  réflexion  à  ces 
chofes,  n'auront  pas  de  peine  à  quitter  ces  vieilles  erreurs,  qui  certaine- 
ment ont  caufé  la  mort  à  quantité  de  femmes  6c  d'enfans ,  6c  beaucoup 
de  peines  à  pluficurs  autres ,  pour  les  raifons  que  j'ay  dites. 

Il  s'efi;  vu  des  femmes  avorter  par  le  feul  bruit  des  fortes  artilleries, 
comme  auffi  par  celui  des  grolfes  clochesjmaisprincipalcmentpar grands 
éclats  de  tonnerre,quand  ils  viennent  tout  d'un  coup  à  fraper  leurs  oreil- 
les fans  qu'elles  s'y  attendent ,  à  quoy  contribue  beaucoup  la  frayeur  fu- 
biic  qu'elles  en  ont. 
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Les  femmes  grolTes  font  quelquefois  fu:ettcs  à  eftre  conflipécs ,  d'au- 
tant que  la  matrice  par  fa  pefanteur  preiTant  le  re6îum  ,  empêche  le  v  en- 
tre de  fe  décharger  facilement  de  fes  excremens.  Celle  qui  fera  travail- 
lée de  cette  incommodité  ,  ufera  de  pruneaux  cuits,de  bouillons  de  veau, 
&:  dépotage  aux  herbes  ,  avec  quoy  on  lui  pourra  doucement  humecler 
^  lâcher  le  ventre,&;  pour  le  mcfme  fujet  on  lui  fera  prendre  aufîi  quel- 
quefois une  demi  oncedccaffe  mondée.  Si  ceschofes  ne  font  fuffiiantes 
on  lui  donnera  quelque  clyftere  doux ,  compofé  de  mauves ,  guimauves, 
pariétaire,  6c  anis,  dans  lequel  on  dilfoudra  deux  onces  de  fucre  rouge,  y 
ajoutant  un  peu  d'huile  violât,  ou  bien  fait  fait  avec  le  bouillon  d'une 
poignée  de  Ion  ,  deux  onces  de  miel  violât ,  êc  un  morceau  de  beurre 
frais  j  ou  on  luy  en  fera  d'autres  ,  félon  l'exigence  des  cas  j  mais  il  faut 
bien  prendre  garde  à  ne  lui  pas  donner  pour  ce  lujet  aucuns  lavemens 
acres,  ny  drogues  qui  puilTent  luy  exciter  le  flux  de  ventre  ,  5c  faire  une 
trop  grande  évacuation  j  car  cela  la  mettroit  en  danger  d'avorter  ,  aind 
que  nousenfeigne  fonHtpocratecn  TAphorifme  34,du  5.Livre,ou  il  dit, 
A^ulieriin  utero  ^crentï fi  dlvusflurtwum  fluat^fertculum  efl  rje  abortiat- 
Si  la  femme  groifea  grand  flux  de  ventre,il  y  a  danger  qu'elle  n'avorte. 

Si  elle  fe  doit  bien  conduire  dans  l'obfervation  deschofes  que  nous 
avons  dites  cy-defTus,  elle  ne  doit  pas  moins  prendre  garde  à  bien  dom- 
pter &  modérer  lés  paffions  >  comme  de  ne  pas  fc  laiiler  aller  à  la  colère 
par  excès,  ni  feduire  par  la  jaloufie,  comme  plulieurs  ont  coutume  de  fai- 
re 5  &:  on  doit  éviter  fur  tout ,  de  faire  peur  à  la  femme  grofle  ,  comme 
auffi  de  lui  dire  fubitcment  quelques  nouvelles  qui  la  puifTent  attrifter  j 
car  ces  pallions  quand  elles  font  violentes,font  capables  de  mettre  lacon^ 
fufion  &  le  defordre  dans  la  generation,comme  le  prouvent  aflez  les  hi- 
ftoircs  dont  i'ay  fiit  le  récit  au  précèdent  Chapitre  en  parlant  de  la  mo- 
le ,  6c  mefme  de  faire  accoucher  la  femme  iur  l'heure  ,  à  quelque  terme 
qu'elle  puifreeftre,ainfi  qu'il  arriva  à  la  mère  d'un  mien  coufin, nommé 
Monfieur  Bionts ,  Marchand  ,  le  père  duquel  ayant  eflé  tué  fubitemenc 
par  un  ilcn  domeflique,  d'un  coup  d'épée  qu'il  lui  donna  en  trahifon  ati 
travers  du  corps, le  rencontrant  par  la  ville,  pour  le  dépit  &  la  rage  qu'il 
avoir, que  fon  Maître  quelques  jours  avant  l'avoit  chafTé  de  fbn  logis.On 
en  vintauflî  tofl:  dire  la  mauvaife  nouvelle  à  cette  femme,qui  eftoit  pour 
lors  grolTe  de  huit  mois,  à  laquelle  on  apporta  incontinent  après  fon  ma- 
ri mort  5  eille  fut  d'abord  furprife  d'un  fi  grand  tremblement  pour  ce  fu- 
bit  effroy  ,  qu'elle  en  accoucha  tout  fur  l'heure  dudic  Dionis ,  auquel  (  ee 
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qui  efl  bien  remarquable  )  il  efl:  demeuré  un  perpétuel  tremblement  des 
deux  mains  ,  comme avoit  fa  mère  quand  eHe  le  mit  au  monde,  n'ayant 
toutefois  aucune  autre  incommodité  ,  quoy  qu'il  fbit  venu  à  huit  mois 
par  un  accident  fî  extraordinaire  &cparoi{ïànt  même prefentement  avoir 
dix  ans  moins  que  Ton  âge.  Qiiand  il  figna  Ton  contracl  de  Maria^^e, 
ceux  qui  ne  fçavoient  pas  la  chofe  ,  crurent  lui  voyant  ainfl  trembler  les 
mains  3  que  c'elloit  de  la  peur  qu'il  avoit  de  faire  un  mauvais  marché, 
dont  ils  furent  defabufez  ,  lors  qu  ils  eurent  appris  la  cataitropbe  qui 
avoit  avancée  fa  naiffance.  C'eft  pourquoy,{î  on  a  des  nouvelles  à  dire  à 
la  femme  groffe,  que  ce  ibit  plutôt  de  celles  qui  lui  peuvent  donner  une 
joye  modérée  j  car  l'exceffi  ve  peut  auill  lui  porter  préjudice  en  cet  état  5 
^  il  c'eiloitune  neceiîît?  abfoluë  qu'elle  en  fçût  quelque  mauvaife,pour 
lors  on  doit  cbercher  des  moyens  les  plus  doux  pour  lui  faire  connoître 
peu  à  peu,  ôc  non  pas  tout  d'un  coup. 

D'abord  que  les  femmes  le  fentent  grofleSjOu  qu'elles  s'en  doutent,eI-^ 
\qs  ne  doivent  fe  ferrer,  comme  elles  font  ordinairement,  avec  ces  corps- 
de  robes  garnis  de  fortes  branches  de  baleine  ,  dont  elles  fe  fervent  pour 
parojtre  de  belle  taille  i  ce  qui  leur  bleffe  allez  fouvent  le  fein,  en  enfer- 
mant ainfl  leur  ventre  en  un  moule  fi  étroit  ,  elles  empêchent  que  leurs 
enfans  ne  puiflent  prendre  leur  libre  accroilTement  &  aflez  fouvent  les 
font  venir  avant  terme  ôc  contrefaits.  Telles  femmes  font  fi  folles,  qu'el- 
les ne  prennent  pas  garde  ,  que  voulant  ainfi  paroître  de  belle  taille 
nonobflant  leur  groiTelfe,  elles  fe  gâtent  tout  le  ventre,  qui  pour  cefujet 
leur  relie  enfuite  de  leuT<:ouche  ridé  ,  &  pendant  comme  une  beface,  êc 
encore  après,  difent  elles,  que  c*efl:  la  pauvre  Sage-femme,  ou  la  Garde,, 
qui  leur  a  gâté  de  la  forte ,  po^r  ne  l'avoir  pas  bien  penfé  &  bandé  com- 
me il  falloir,  &  ne  confîderent  pas  que  c'efl:  d'avoir  eflé  trop  ferrées  du- 
rant leur  groflelfe  par  le  haut  ixc  qui  fait  que  tout  le  ventre  ne  trouvant 
pas  lieu  de  s'étendre  également  de  tous  cotez  ,  efl  obligé  de  fe  dilater 
iculementvers  le  bas ,  où  tout  le  fardeau  efl  ainfi  pouflé  ôc  porté  :  il  leur 
arrive  quelquefois  auffi  pour  le  mefme  fujet  des  hernies  ventrales  ,  qui 
leur  font  tres-incommodes  dans  la  fuite.  C'eft  pourquoy  elles  fe  fervi- 
ront  d'habits,  dans  lefquels  elles  foient  fort  au  large  ,  6c  ne  porteront  pa- 
reillementde  ces  bufques^dont  elles  prefTent  leur  ventre  pour  le  redref- 
fer.  Les  femmes  obferveront  auffi  de  ne  point  fe  baigner  en  quelque  fa- 
çon que  ce  foit ,  depuis  qu'elles  fe  reconnoifTcnt  groffes ,  de  peur  que  la 
matrice  ne  foit  excitée' à  s'ouvrir  avant  qu'il  foie  necçifairc.  C'efl  le 
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conkïld' Avicenne  Ltv.yjecf.ii  irait. i-Ch.i  oui  du  que  le  bain  leur  efi: 

exécrable  en  ce  temps. 

r  Pi-efq Lie  toutes  les  femmes  grofles  font  encore  fi  infatuées  de  la  cou- 
tume de  fe  faire  faignerà  demi-  terme  6c  à  lept  mois,que  fi  elles  y  avoient 
manqué(quoi  qu'elles  feportalfent  bien  d'aiiieursjelles  ne  croiroient  ja- 
mais pouvoir  bien  accoucher.  |c  ne  veux  pas  cependant  afTurer  3c  faire 
croire  par  là  ce  que  dit  Hi^ocrMe  en  l'Aphorifme  31.  du  5.  Livre.  Ad u lier 
in  utero ferens  Jeclâ'venÀ  abortis.eoque  magîs  fî (it  fœtus grandior.  Si(dit- 
i])on  faigne  delà  veine  la  femme  groiTe,  elle  avorte  ,  &  d'autant  plutôt 
fi  l'enfant  eft  grand  Cet  Aphorilrae  ne  nous_  doit  pa^s  defFcndrc  l'ufage 
de  la  faignée,  quand  le  cas  le  requiert ,  mais  il  nous  fait  feulement  con- 
noitre,  qu'il  s'en  faut  fervir  avec  grande  prudence  ,  d'autant  qu'il  y  a 
telle  femme  qui  a  befoin  d'eftre  faignée  trois  iîc  quatre  fois ,  &  même 
quelquefois  d'avantage  durant  fa  groireffe  ,  &:  à  telle  autre  ,  deux  feule- 
ment fuffifent  j  car  comme  il  s'en  trouve  qui  dans_  les  maladies  qui  leur 
furviennent  pendant  qu'elles  font  groifes ,  lont  faignées  des  neuf  &  dix 
fois  en  peu  de  temps,  Se  ne  laiiTent  pas  après  de  porter  leur  enfant  à  ter- 
me, aufli  en  voit-on  qu'unefeuleiaignéeun  peu  copieufe  feroit  avorter, 
comme  l'a  dit  Hipoc^ate  en  cet  Apliorifme. 

C'eil:  encore  un  grand  abus  que  de  croire  que  pour  une  faignée  d'é- 
Iccl:ion,il  faille  toujours  attendre  que  la  femme  foit  groffe  a  demi  terme: 
car  fouvent  elle  feroit  bien  plus  utile  fi  on  la  pratiquoit  dés  le  premiers 
mois  ,  à  caufe  que  l'enfant  qui  eft  contenu  en  ce  temps  dans  la  matrice 
étant  tres-pctit,  ne  peut  pas  confumer  pour  la  nourriture  tout  le  {ang 
quiefl:  retenu,  pour  raifon  dequoy  il  en  refte  fouvent  du  fuperflu,  qui 
vientenfuiteàcanferplufieurs  accidens,   dont  les  femmes  groffes  font 
ordinairement  travaillées,  6c  principalement  celles  qui  avoient  leurs 
menftiuës  en  abondance,  avant  qu'elles  devinifent  groffes.    Mais  peut- 
on  jamais  rien  voir  de  plus  remarquable  touchant  la  fiignée  des  tcm- 
mes  groffes,  que  l'exemple  de  la  femme  de  Monfieur  Jamot  mon  Confrè- 
re ,  qu'il  m'a  dit  avoir  faignée  quarante  huit  fois  durant  tout  le  cours 
d'une  feule  grofîcfle ,  fçavoir  45.  fois  du  bras,  deux  fois  du  pied,  6c  une 
fuis  de  la  gorge  ,  ne  l'ayant  pas  pu  foulager  d'une  continuelle  oppreffion 
qu'elleavoit ,  par  d  autres  voyes  que  par  la  faignée  fi  fouvent  réitérée  : 
Nonobftant  quoy  elle  ne  laifla  pas  d'accoucher  hcureufement  à  terme 
d'un  enfant  qui  fe  portoit  bien.  Or  comme  toutes  les  natures  font  diffé- 
rentes ,  on  ne  fe  doit  pas  gouverner  en  toutes  de  la  mefme  manière ,  n'y 
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croire  auffi  qu'il  foie  iiccefTaire  de  faigner  toutes  les  femmes  grofies ,  ic 
d'attendre  toujours  qu'elles  foient  à  demi  terme  pour  le  faire.  On  en 
connoîtra  la  neceffité  ,  félon  qu'elles  feront  plus  ou  moins  fanguines ,  ôc 
félon  les  accidens  qui  leur  fur  viendront.  11  en  eft  de  mefrae  de  la  pur- 
gation  ,  laquelle  doit  eftre  adminiflrce  prudemment  auffi  bien  quel* 
faignéc ,  félon  l'exigence  des  cas ,  fe  fervant  toujours  des  remèdes  doux 
6l  bénins  quand  elle  efl:  necefïaire  ,  comme  font  la  caflc ,  la  rhubarbe,  la 
manne,  6c  les  tamarins ,  avec  le  poids  d'une  dragme ,  ou  de  deux  tout 
au  plus,  de  bon  fené.  Ces  purgatifs  pouvant  fervir  à  la  femme  groire,on 
ne  doit  pas  mettre  en  ufage  tous  les  autres  plus  violens ,  &;  principale- 
ment ceux  qui  ont  une  acrimonie  oc  une  amertume  confîderable  ,  com- 
me la  fcamonée ,  l'hellébore  ,  l'ablinthe  ,  laloès,  &:  lacolocynthci  qui 
feroient  capables  de  provoquer  l'avortement.  Si  elle  obferve  bien  tou- 
tes les  choies  que  nous  avons  dites  cy-deffus,  elle  aura  pour  lors  tout  lu- 
jet  d'efperer  une  bonne  ilfuë  de  fa  groffeiTe.  Ayant  déclaré  afTez  ample- 
ment de  quelle  manière  la  femme  groife  fe  doit  gouverner  ,  quand  elle 
n'eft  accompagnée  d'aucuns  accidens,  &:  fiit  mention  du  régime  qu'el- 
le doit  tenir  pour  les  prévenir  ,  il  nous  faut  maintenant  examiner  plu- 
fieurs  indifpofitions  5  aulquelles  elle  efl  principalement  fujette  pendant 
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CHAPITRE     XI L 

Du  vomijfement  de  la  femme  grolje, 

LE  vomilfcment  ell:  fouventavecla  fuppreffion  des  menllruës,  le  pre  > 
mier  accident  qui  furvient  aux  femmes,  parle  moyen  dequoy  el- 
les s'apperi^oivcnt  elles-mefmes  de  letu'  grofreife.  Il  n'efl;  pas  toujours 
excité,  ainfi  qu'on  croit ,  par  des  mauvaifes  humeurs  amaflées  dans 
l'eftomach  par  la  fupprefTion  des  mois  :  Ces  humeurs  corrompues  font 
bien  caufe  ordinairement  de  l'appétit  dépravé  des  femmes  grolfes, 
quand  elles  y  afRucntou  s'y  engendrent  3  mais  non  pas  de  ce  vomifle' 
ment  qui  leur  arrive  dans  \ç.s  premiers  jours  de  la  groflefrc;ce  n'eft 
pas  que  par  fucccfiion  il  ne  puiffe  eftre  entretenu  par  celles  qui  s'y  cor- 
rompent enfuitc  i  mais  ces  premiers  vomiffemem  viennent  par  la  fym- 
pathiequi  efl  entre  l'ellomach  ^  la  matrice  ,  àraifondela  fimilitude 
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de  leur  fiibftance  ,  6c  de  ce  que  les  nerfs  qui  viennent  s'inférer  à  l'ori- 
fice fuperieur  de  leftomach  ont  communication  par  continuité  ,  avec 
ceux  qui  vont  à  la  matrice ,  lefquels  font  portions  de  la  fixiéme  paire  de 
ceux  du  cerveau.  Or  la  matrice  qui  a  unfentimenttres-exquis,  à  caufe 
de  fa  compofition  membraneufe,  venant  à  fe dilater  en  la  grofrefTc ,  en 
reçoit  quelque  douleur ,  qui  fe  communiquant  en  même-temps  par 
cette  continuité  de  nerfs  à  cet  orifice  fuperieur  del'eftomactijluy  caufe 
ces  naufécsSc  ces  vomi fTemens  qui  luy  arrivent  ordinairement:Ht  pour 
faire  voir  que  cela  fe  fait  ainfi  dans  les  commencemens,  &:  non  pas  pour 
lors  par  ces  prétendu  es  mauvaifes  humeurs  ,  c'eft  que  beaucoup  de  fem- 
mes vomiiïent  des  les  premiers  jours  de  leur  groirelfc  ,  lefquels  étoicnc 
en  parfaite  fanté  avant  leur  conception  fi  récente  ,  auquel  temps  aufîi 
la  fupprefîion  desmenftrucsnepeutpas  encore  caufer  cet  accident  c^in 
arrive  par  cette  fympathie  ,  ne  plus  ne  moins  que  nous  voyons  ceux  qui 
font  bleflez  àlatefle  ou  aux  inteftins,  6c  ceux  qui  ont  des  coliques  né- 
phrétiques 5  avoir  des  naufees  &  des  vomifTemens ,  fans  pour  cela  qu'ils 
aycnt  eu  aucune  humeur  corrompue  dans  leur  eflo.rach.  Les  naufées 
ôi  les  vomiflemcns  qui  font  des  mouvemens  contre  nature  du  ventricu- 
le ,  viennent  donc  aux  femmes  grolïes  dans  les  premiers  jours ,  pour  le 
iujetque  nous  venons  dédire, 

La  naufée  n'efl: autre  chofe  qu'une  vaine  envie  de  vomir,6c  un  mou- 
vement  par  lequel  le  ventricule  fe  foule  ve  vers  fon  orifice  fuperieur^ 
fans  rien  rcjetter  3  5c  le  vomifiTement  eft  un  autre  plus  violent  effort , 
par  lequel  il  rejette  dehors  par  la  bouche  ce  qui  efl  contenu  en  fa  capa- 
cité,Dans  ces  premiers  tems  le  vomilTementn'ef]:  qu'un  fimplefyptonie, 
qui  n'efl  pas  bien  à  craindre3mais  continuant  Iong-temps,il  débilite  ex- 
trêmement l'eflomach,  6c  empêchant  la  digeftion  il  corrompt  les  ali. 
mensaulieu  de  les  cuire  ,  dont  s'engendre  enfuite  des  mauvaifes  hu* 
meurs  qui  ont  befoin  de  purgation.  Ces  vomiifemens  continuent  fou . 
vent  julqu'an  troificmeou  quatrième  mois  de  la  groiTefle  ;  qui  eft  le 
temps  auquel  l'enfant  fe  remue  ordinairement  3  après  quoy  ils  com- 
mencent à  ceffer ,  6:  les  femmes  recouvrent  l'appétit  qu'elles  avoient 
perdu  pendant  les  premiers  mois  3  d'autant  que  l'enfant  qui  vient  à  être 
fort  &  grand  ayant  befoin  de  beaucoup  plus  de  nourriture  que  dans  le 
commencement,  confumepour  lors  quantité  d'humeurs,  ce  qui  empê- 
che qu'ail  ne  refîuë  plus  tant  de  fupcrfluitez  dans  l'eflomach ,  outre 
t^u^en  ce  temps  la  matrice  s'efl  accoutumée  peu  à  peu  à  recevoir  cxten- 


Lhre     L  107 

iion.  Ils  continuent  en  d'autres  ju(<^ues  à  ce  qu  elles  foient  accouchées, 
ce  qui  les  met  fou  vent  en  danger  d'avorter ,  bc  d'autant  plus  facilement 
que  la  femme  eft  avancée  fur  fon  terme ,  à  caufe  de  la  pefanteur  du 
fardeau  qui  eft  alors  poufTé  en  bas  avec  bien  plus  de  violence  }  aucunes 
en  fontauffi  quelquefois  plus  tourmentées  vers  \cs  derniers  mois  de  leur 
grolleife  que  dans  fon  commencement  5  car  pour  lors  l'eftomach  ne 
peut  pas  s'étendre  aiïcz  pour  contenir  à  fon  aife  les  alimens ,  à  caufe 
qu'il  eft  comprimé  par  la  grande  extenfion  de  la  matrice.  Tel  vomi{re- 
mcnt  venant  ainii  fur  la  iin  de  la  grofTeire  aux  femmes  qui  portent  leur 
enfant  fort  haut,  ne  cefTe  point  pour  l'ordinaire  devant  qu'elles  fuient 
accouchée5. 

On  ne  doit  pas  beaucoup  s'étonnerny  fe  mettre'  en  peine  de  ces  vo- 
milllmens  dans  le  commencement,  pourvu  qu'il  fe  falfe  doucement, 
&  fans  trop  grands  efforts  3  mais  s'ils  continuent  après  le  quatrième 
mois  de  la  groiîcfle  ,  on  y  doit  remédier  ,  dautant  que  les  alimens  étant 
journellement  rejettez,  la  mère  &  l'enfant,  lequel  a  befoin  de  beaucoup 
de  fang,dont  il  eft  nourry  pour  lors  ils  en  feroient  tous  deux  extrême- 
ment afFoiblis  ,  joint  à  cela  que  ces  fubverilons  continuelles  de  l'efto- 
mach  ,  caufant  grande  agitation,  &;  ccmprcfiiondu  ventre  delà  mere> 
obligeroient  l'enfant  à  fortir  avant  terme,  ainfi  qu'il  a  eft  é  dit,  ou  bien 
pourroient  eftre  caufe  de  quelque  relaxation  de  matrice  ,  ou  de  quelque 
hernie  du  ventre  ,  ou  des  eines. 

Pour  empêcher  que  le  vomillcment  ne  travaille  pas  ft  fort,ny  fî  long- 
temps la  femme  grolfe  (car  de  l'empêcher  tout  à  fait  il  eft  bien  difficile) 
elle  ufeia  de  bons  alimens ,  tels  que  nous  avons  fpecifiez  en  parlant  de 
fon  régime  de  vivre  ,  elle  n'en  prendra  que  peu  à  la  fois  ,  afin  que 
fon  eftomach  les  puifle  contenir  f\ns  peine  j  &:  qu'ils  ne  foient  con- 
traints de  regorger,  comme  ils  feroient  fi  elle  en  prenoit  quantité  , 
dautant  que  la  groftclfe  luy  empêche  fi  libre  étendue  3  &  pour  le  ré- 
jouir ,  bi  le  fortifier  (  parce  qu'elle  l'a  toujours  débile  )  elle  alfaifonnera 
les  viandes  avec  jus  d'orange  ,  de  citron  ,  de  grenade  ,  ou  avec  un  peu 
de  verjus,  ou  du  vinaigre  rofat  félon  fon  apetit  3  elle  pourra  manger 
de  la  bouillie  faite  de  farine  d'orge  mondé  ,  ou  de  bon  froment ,  ayant 
fait   cuire  un  peu  la    farine  au  four  ,  mêlant  auflî  à  cette  bouillie 
quelque  jaune  d'oeuf  3  étant  ainfi  faite ,  elle  eft  bien  nourrifTante  &  de 
facile  digeftion  3  elle  pourra  manger  enfuite  de  (es  repas  un  peu  de 
cotignac  ,  ou  de  la  gelée  de  groifelles  confites  3  fon  breuvage  fera  de 
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vJn  vieux  ,  6c  plûcofl:  clairet  que  blanc  ,  lequel  doit  eflre  bien 
trempé  de  bonne  eau  de  fontaine  ,  ôc  non  de  celle  qui  croupit  long* 
temps  dans  ces  relervoirs  de  plomb,  comme  fait  celle  de  la  plus  gran- 
de partie  de  nos  fontaines  de  Paris ,  qui  acquiert  par  ce  lèjour  une 
mauvaife  qualité.  En  cas  qu'elle  ne  piulFe  pas  avoir  de  cette  eau  vi- 
ve  ,  elle  ufera  pliitoflde  celle  de  la  rivière  ,  puiféeen  un  lieu  exempt 
de  toute  forte  d'immondices  ,  laquelle  on  lui  fera  auffi  quelquefois 
ferrer  ,  y  faifant  éteindre  un  fer  rouge  3  ôc  fur  tout  ,  elle  doit  éviter 
les  viandes  6c  les  fauces  trop  grallés  ,  car  elles  liumecient ,  ôc  amolif- 
icnt  extrêmement  les  membranes  du  ventricule ,  qui  eft  déjà  alfez  dé- 
bilité 8c  relâché  parles  vomilfemens,  comme  auffi  toutes  ces  lauces  dou- 
ces 6c  ilicrées ,  qui  ne  lui  font  point  pareillement  propres  3  mais  elle 
pourra  ufer  de  toutes  celles  qui  font  un  peu  aigrettes,  lefquelles  font 
bonnes  pour  le  réjouir  6c  le  conforter. 

Mais  fi  nonobftant  toutes  ces  précautions  ^  un  pareil  régime  le^ 
vomiffcmcns  continuent  toujours  ,  quoique  la  femme  foit  plus  qu'à 
demi  terme,  cela  nous  figniiie  qu'il  y  a  des  humeurs  corrompues  at- 
tachées aux  parois  intérieures  de  feilomach ,  lefquelles  n'ayant  pu  eflre 
vuidées  par  tant  de  vomiiVemens  precedens  pour  y  ellire  trop  adhéren- 
tes doivent  eftre  évacuées  par  bas  avec  un  dilîol  vent ,  ce  qui  fe  fera  par 
lemoven  de  quelque  légère  purgation  faite  par  l'infufion  d'une  demie 
dragme ,  de  rhubarbe  ,  d'une  dragme  ou  deux  tout  au  plus  de  bon  lené, 
6c  d'une  once  de  fyrop  de  chicorée,  laquelle  purgation  dilFoudra  ces 
humeurs,  6c  les  évacuant  confortera  les  parties  j  ou  bien  on  le  fera 
avec  manne,ca{Ie  6c  tamarins,ou  avec  autres  doux  purgatifs ,  félon  que  le 
cas  le  requiert ,  y  mettant  toujours  un  peu  de  rhubarbe  ,  ou  du  lyrop  de 
chicorée  compofé  ,  s'abftenant  entièrement  de  toutes  fortes  de  remèdes 
violens,  comme  font  l'antimoine ,  l'hellébore,  la  icamonée  ,  la  colo- 
chynthe,  6c  autres  de  cette  nature,  de  crainte  de  caufer  l'avortement 
à  la  femme,  en  la  crovant  feulement  purger,  ou  mefme 'la  mort, 
comme  'il  arriva  à  la  femme  d'<^nnf^achtfs ,  dont  Hipccr are  fiitmen^ 
tion  au  <^.L'V.des  maladies  popuUires^  laquelle  mourut  étant  groiîe, 
pour  avoir  pris  un  purgatif  trop  violent ,  qui  lui  fit  vomir  jufques  aux 
matières  fécales.  Il  faut  auffi  obferver  quelles  font  les  humeurs  qu'on 
doit  purger  5  car  comme  dit  le  mei'me  Hipecrate  en  l'Aphorifme 
deuxième  delà  première  Secfion  ,  In  perturbationibus  vcntrts ,  &  '^''^- 
^ifibtis  fpQtite  evenientihus^Ji  (IHîdem  i^ualia  oportet  purguri  purgentur^con' 
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fert,  ér faàle  ferunt  '.fin  minus  ,  contra.  Aux  troublemens  &:  déjections 
du  ventre,  ôc  aux  vomillemens  qui  viennent  d'eux- mellncs ,  i\  ijs 
chofes  qu'il  eft  neceflàire  de  purger  font  purgées,  cela  eil  proticable, 
&  les  malades  s'en  trouvent  foulagez  :  fînon  ,  au  contraire.  C'ell  pour 
ce  flijet  que  nous  devons  confiderer  que  ce  n'eft  pas  tout  de  purger, 
mais  que  le  principal  efl:  d'évacuer  les  humeurs  qui  caufent  la  mala- 
die j  car  autrement  la  purgation  débiliteroit  encore  d'avantage  l'efto- 
mach  ,  ce  qu'elle  ne  fera  pas  fî  elle  eft  prife  à  propos ,  &  lielle  eil  con- 
venable à  l'évacuation  de  l'humeur  vicieufe.  Si  une  feule  fois  ne  fuf- 
fit ,  on  la  réitérera,  ayant  laiifé  repofer  la  femme  quelques  jours  en- 
tre-deux. Q^Tiind  le  vomilfement  continue  toujours  ,  (ansprefque  de 
reiâche  ,  quoique  la  femme  ufe  d'un  bon  régime  ,  tel  que  nous  avons 
dit,  après  qu'elle  aura  efté  purgée  raifonnablemenc  ,  il  en  faut  de- 
meurer là  ,  de  crainte  qu'il  n'arrive  pis  ,  dont  nous  pourrions  encou- 
rir le  blâme  ,  car  pour  lors  elle  eft  en  grand  danger  d'avorter  y  6c 
quand  le  hoqi.et  lui  vient  d'inanition ,  provenant  de  la  trop  grande 
évacuation  qui  fe  fait  par  ces  continuels  vomiflcmens,  cela  eit  très- 
mauvais  ,  comme  nous  apprend  l'Aphorifme  treizième  du  feptiéme  Li- 
vre, qui  dit,  à  vom'îtu  fin<itUîus  malum. 

W  faut  obferver  qu'il  eft  fouvcnt  très-  à  propos  de  iaignerla  fem- 
me grolîe  avant  que  de  la  purger  pour  czs  vomiftemens  ,  laiftànc 
quelque  jour  d'intervale  entre  ces  deux  remèdes ,  pour  éviter  que 
j  l'agitation  des  humeurs  ne  foit  pas  fî  grande,  &  afin  que  l'évacua- 
'  tion  s'en  faflé  plus  aifément.  C'eft  un  très  -  bonconleil  que  jedon- 
nay  un  jour  à  la  femme  d\in  Confeiller  de  la  Cour  ,  qui  m'avoic 
mandé  chez  lui  pour  prendre  mon  avis  touchant  les  continuels  vo- 
milfemens  que  fa  femme  avoit  depuis  lix  femaines ,  qui  étoit  grolîe 
de  deux  mois  leulcment,  lefquels  lui  faifoicnt  fiire  des  efforts  h  vio- 
lens,  qu'elle  en  reflcntoit  quelquefois  une  efpece  de  convulllon,  ap- 
préhendant avec  jufte  raifon  qu'ils  ne  la  fifTent  avorter ,  comme  ils 
avoient  déjà  fait  de  fon  premier  enfant  au  mefme  terme  de  deux  mois, 
ou  qu'elle  ne  fit  qu'un  faux  ferme  au  lieud'enfmt,  ainfi  qu'il  lui  étoit 
aulTi  arrivé  une  autre  fois  par  le  mefme  accident  :  mais  lui  ayant 
confeillé  de  fe  faire  tirer  deux  palettes  de  fmg  du  bras  pour  la  pré- 
parer à  quelque  douce  purgation  qu'elle  pourroit  prendre  enfuice , 
une  Dame  de  qualité  de  {^s  parentes  qui  étoit  dans  fa  chambre ,  rebu- 
ta auffi-tot  mon  avis ,  comme  s'il  eût  efté  tout-à-fait  ridicule  y  me 
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foûtenant  qu'on  n'avoir  jamais  vu  ordonner  la  iaignée  à  une  femme 
grofîe  de  deux  mois  feulement,  6c  quec'étoic-Ià  un  véritable  moyen 
pour  la  faire  avorter  encore  plûtofb.  Enunmoc,  elle  ne  voulut  aucu- 
nement fe  laiffer  perfuader  par  les  raifons  que  je  luy  allcguav ,  qui 
étoient  que  la  malade,  dont  l'habitude  étoit  alFez  replète ,  Ôcquiavoit 
lesforces  très-bonnes,  pouvoit  bien  ficilement  fupporter  lafaignée,  6c 
qu'il  étoit  pour  ce  fujet  plus  à  propos  delà  difpofcr  ainfi  àlapurgation 
par  la  faignée^  que  de  la  purger  tout  d'un  coup  fans  cette  préparation  j 
lui  faifant  entendre  que  ce  vomiirementneprocedoit,  comme  j'ay  dit 
cy-devant ,  que  de  ce  que  l'enfant  qui  eu  très-petit  dans  le  commen- 
cement, ne  pouvant  confumer  pour  fa  nourriture  tout  ie  fang  qui  eil 
retenu  ,  il  en  refloit  beaucoup  defuperHu,  qui  n'étant  pas  évacué  à 
l'ordinaire ,  refluoit  en  toute  l'habitude  du  corps ,  6c  cauibit  des  acci  - 
dens  félon  les  parties  où  il  feportoit  en  plus  grande  abondance,  dans 
lefquellesilfcconvertîiToit  fou  vent  en  humeurs  vicicufes  &  corrom- 
pues, luy  reprefentant  outre  cela  que  les  continuels  6c  violens  vomif- 
femens  de  la  malade  la  mettoient  en  bien  plus  grand  danger  d'avorter, 
comme  elle  avoit  déjà  fait  par  deux  fois ,  que  l'émotion  qu'elle  difoit 
quela  faignée  luipourroit  caufer,  qui  bien  au  contraire  étoit  un  véri- 
table remède  pour  la  garentir  de  ce  fâcheux  accident.  Mais  tout  ce  que 
je  lui  pus  dire  ne  la  pût  pas  dilfuader  de  l'opinion  dont  elle  étoit  entiè- 
rement préoccupée  ,  qui  eftoit  qu'on  ne  dcvoit  jamais  (  à  ce  qu'elle  s'i- 
maginoit  )  faigner  une  femme  grolfe  devant  qu'elle  fut  à  demi  ter- 
me. Ce  qui  fut  caufe  (  fi  je  ne  me  trompe  )  que  cette  Dame  ne  fe 
rendit  pas  à  mes  raifons,  efl  qu'ayant  oiiy  parler  de  moyen  quelque 
occafion,  comme  d'un  homme  expert  en  mon  Art,  elle  fut  étonnée 
d'abord  en  me  voyant  afTez  jeune  ,  s'eflant  auparavant  figurée  de  voir 
enmaperfonne  quelqu'un  de  ces  vénérables  vieillards  à  grande  barbe, 
q:i  i^mblent  porter  la  fcience  dépeinte  /iir  leur  vieille  phyfionomie  j  ce 
que  pluficurs  qui  exercent  l'Art  dont  je  fus  une  particulière  profefîîon, 
afFedcnt  pour  paroître  plus  habiles  gens ,  a  caufe  qu'il  fe  rencontre  fou- 
vent  des  pcrfbnnes  qui  veulent ,  ce  femble,  qu'on  les  trompe  par  de  tel- 
lesapparcnccs  extérieures ,  aufquels  on  peut  dire  avec  juftice ,  qtn  vult 
decift ,  decipiatur. 

QLielques-uns  veulent  qu'après  avoir  efÏÏiyé  en  vain  toutes  les  cho- 
fesque  nous  ayons  dites  pour  remédier  au  vomifîément ,  on  applique  à 
la  femme  enfuite  du  repas  une  grande  ventoufc  fur  la  région  de  Ion 
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eflomach,  afin  de  le  tenir  fujet  en  Ton  lieu  5  mais  je  croy  .^ue  ce/lde 
l'onguent  à  miton-mttaine  ,  c^iii  ne  fait  ny  bien  ny  mal,  d  autant  que 
l'eftomach  efl:  vague  &  non  adhérant  à  cette  partie  fuperieure  du  ven- 
tre :  mais  comme  ces  vomillemens  le  refroidiirènt  Ôc  le  débilitent  tou- 
jours ,  je  confeillerois  aux  femmes  gro lies  de  porter  en  liyver  fur  la 
région ,  une  bonne  pièce  de  ratine  bien  chaude ,  ou  une  peau  d  ac^neau 
ou  de  cygne ,  qui  leur  réchauffât  un  peu  cette  partie ,  afin  d'aider  i  fa 
digeftion  qui  eft  toujours  afFoiblîe.    Les  Italiens  ont  cette  coutume  qui 
n'efl;  pas  mauvaife  j  II  portent  tous  à  ce  deiîein  fur  l'eftomach  une  bel- 
le pièce  d'étoiFe  par  delfousleur  pourpoint,  dequoy  ilsfont fi  foianeux' 
que  s'ils  avoit  paifé  deux   jours  fans  la  mettre  durant  l'Hyver     &' 
mefmeenEfté  ,  ils  croiroient  élire  malades  3  t<  ils  en  font  fî  amateurs 
^  fi  curieux,  que  ce  poitrail  fait  fouvcnt  leur  plus  grande  braveric 
enrichi/îans  de  broderie  d'or  &  d'argent,  &  de  rubans  de  belles  cou- 
leurs.   La  peau  d'un  vautour  appliquée  iur  la  région  de  l'eflomach 
iurpailè  encore  tout  autre  chofe  en  vertu  ^  ayant  ime  propriété  parti- 
culière de  fortifier  cette  partie  ,  d'aider  à  la  digefHon  des  alimcns" 
Nous  avons  aflez  parlé  du  vomiffement  caufe  par  la  groiTefTe ,  c'effc 
pourquoy  fans  nous  y  arrefter  d'avantage ,  paffons  à  quelques  autres  ac 
cidenst 


CHAPITRE     XIU. 
Des  douleurs  du  Des,  des  Reins  y  Ç^  des  Hanches. 

TOus  ces  accidens  ne  font  que  des  effets  de  la  dilatation  de  la  matri- 
ce, &  de  la  comprefîion  qu'elle  fait  par  fàgroiTeur  &  pefanteur 
aux  parties  qui  lui  font  voifines  ,  lefquels  font  ordinairement  plus 
grands  dans  les  premières  groffeires ,  que  dans  ccWciy  qui  fuivent ,  ou  la 
matrice  ne  fait  que  reprendre  les  mefmes  dimcnfions  qu'elle  avoit  déjà, 
eues:  mais  lors  qu'elle  n'a  pas  e»coree  (lé  dilatée  ,  cette  extenfion  lui 
clt  bien  plus  fenfible ,  &  \qs  ligamens  qui  la  tenoient  en  fa  fituation  na- 
tiirelle,  fouiFrcnt  un  bien  plus  grand  effort  par  la  première  «^rofTefTe 
n'ayant  pas  encore  eflé  obligez  de  s'allonger  pour  fuivrc  récenduëdeU 
matrice  ,  que  non  point  parles  fui  vantes,  aufquelles  il  prêtent  une  fé- 
conde fols  plus  facilement. 

Ces  ligamens ,  tant  les  ronds  que  ks  larges  >  caufenc  ces  douFeurs:, 
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lors  qu'ils  font  fortement  bandez  &  tiraillez  par  la  grolFeur  &:  pefanteur 
delà  matrice  ,  en  laquelleun  enfant  eft  contenu  j  fçavoir  ,  les  larges  cel- 
les du  dos  &:  des  lombes,  lefquelles  répondent  aux  reins ,  d'autant  que 
ces  deux  ligamens  font  fortement  attachez  vers  ces  lieux  ,  ^  les  ronds 
font  celles  des  eines ,  du  pubis ,  ôc  des  cuiifes  ou  ils  vont  aboutir.  Ils  font 
quelquefois  fi  violemment  étendus  par  cette  extrême  grolFcur ,  6c  par  le 
grand  poids  de  la  matrice,  mais  principalement  à  la  première  grolfelfe, 
comme  j'ay  déjà  dit ,  qu'ils  fe détachent  &:  fe  rompent ,  ne  pouvant  pas 
prêter  n'y  s'alonger  d'avantage,  &  particulièrement  fila  femme  en  cet 
état  vient  à  faire  quelque  faux  pas,  ce  qui  lui  cauledes  douleurs  prel- 
que  infupportables ,  &:  d'autres  plus  fâcheux  accidens,  comme  il  arri- 
va il  y  a  huit  ans  à  la  femme  d'un  mien  proche  parent,  laquelle  étant 
corolle  de  fix  mois  ou  environ  ,  de  fon  premier  enfant ,  fentit  après  avoir 
fait  un  faux  pas  de  la  forte ,  &  entendit  dans  le  mefme  moment  quelque 
chofe  craquer  dans  fon  ventre,  vers  la  région  des  reins  &:  des  lombes, 
qui  étoit  un  de  ces  ligamens  larges  qui  s'étoit  ainfl  détaché  ,  avec  quel- 
que efpece  de  bruit,  par  cette  fecouiFe  fubite  qu'elle  s'étoit  donnée.  Au 
mefme  inftant  elle  relfentit  des  douleurs  extrêmes  dans  les  reins  ^  aux 
lombes ,  hi  par  tout  un  cofté  du  ventre,  qui  la  firent  incontinent  vo- 
mir par  plu  heurs  fois  avec  de  grands  efforts i  &;  le  lendemain  elle  fut 
furprife  d'une  grofTe  fièvre  continue  qui  luy   dura  fept  ou  huit  jours, 
fans  pouvoir  dormir  ni  repoferune  feule  heure,  pendant  Icfqucls  cWo, 
continua  toujours  à  vomir  tout  ce  qu'elle  prenoit,  avec  un  hoquet  fort 
fréquent ,  ayant  auffi  de  grandes  douleurs  qui  paroi  lient  la  devoir  fai- 
re promptement  accoucher,  dont  j*eus  grande  apprehenfion  pour  el- 
le, &  mefme  qu'elle  n'en  perdit  la  vie  :  mais  avec  l'aide  de  Dieu, après 
l'avoir  fait  mettre  incontinent  au  lit ,  où  elle  demeura  douze  jours  en- 
tiers ,  durant  lefquels  je  lafaignay  trois  fois  des  bras  en  diffcrens  jours, 
&.  lui  fis  prendre  par  deux  diverfes  fois  un  petit  grain  de  Laudanum^ 
dans  un  jaune  d'œuf ,  pour  luy  appailer  un  peu  ces  violentes  douleurs, 
luy  donnant  toujours  cependant  de^temps  en  temps  de  bons  confor- 
tatifs,  tous  ces  fymptomes ,  qui  fembloient  d'abord  funefles ,  ceflèrent 
peu  à  peu  ,  Se  elle  ne  laiiîli  pas  outre  cela  de  porter  fon  enfant  à  terme, 
dont  elle  accoucha  afiez   hcureufement ,  qui  fut  un  garçon  qui  a  vécu 
quinze  mois,  nonobftant  tous  les  fâcheux  accidens  qu'elle  avoit  eus, 
quiauroient  eflé  fuffilans  pour  en   faire  mourir  une  demi-douzaine 
d'autres  j  mais  Dieu  veut  bien  qu'il  le  fa ffe  quelquefois  des  miracles 

par 
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par  la  nature  aidée  des  remèdes  faits  à  propos,  aufli-bien  que  par  la 


grâce. 


Cette  hiftoire  nousfait(ceme  femble)  aflez  bien  connoître  comment 
ic  font  ces  douleurs  deslombes,du  dos,  &  des  reins  :  êc  la  matrice  qui  eft 
pleine  d'enfant ,  caufeauffi  celles  des  hanches  par  fa  groffcLTr  &:  pefân- 
teur ,  en  les  comprimant  5c  en  s'afFaiflànt  trop  fur  elles.  Il  n'y  a  rien  de 
meilleur  pour  appaifer  toutes  ces  fortes  de  douleurs ,  que  le  repos  au  lit, 
^  la  faignée  du  bras ,  s'il  y  avoir  eu  quelque  forteextenfion  ou  ruption 
de  quelque  ligament  de  la  matrice,preille  à  celle  de  l'exemple  que  nous 
venons  de  reciter  5  &:  quand  la  matrice  s'afFaifle  &  pezc  trop  furies 
hanches ,  fi  la  femme  ne  peut  pas  garder  lelit ,  il  faudra  qu'elle  fupporte 
^  foulage  fon  ventre  avec  une  large  bande  bien  ajuftéeàce  fujet,  & 
qu  elle  patienteainfi  le  mieux  qu'elle  pourra  jufques  à  l'accouchement, 
c|ui  la  délivrera  de  tous  cesaccidens. 

Mais  il  faut  obferver  que  fi  avec  ces  fortes  douleurs  de  reins,  on  voit 
fortir  quelques  excrétions  de  la  matrice  qui  n'avoient  pas  coutume  depa- 
roîtrcjla  femme  pour  lors  eft  entres-grand  danger  d'avorter,ôc  principa- 
lement  iî  ces  excrétions ,  font  mêlées  de  fàng  3  carc'effcun  témoignage 
certain  que  la  matrice  commence  à  s'ouvrir.  On  voit  encore  des  femmes 
avoir  des  douleurs  de  reins  qui  ne  procèdent  pas  de  la  mefme  caufeque 
nous  avons  dite  5  mais  qui  viennent  de  quelque  colique  néphrétique, 
.lefquelles  ne  lailfent  pas  de  mettre  la  femme  en  auffi  grand  danger  d'a- 
vorter ,  que  celles  dont  nous  avons  parlé  ,  à  caufe  que  celles-cy  prevo- 
quent  fou  vent  des  vomiflemens ,  qui  parleur  violence  caufent  une  telle 
commotion  à  la  matrice  ,  ôc  une  telle  agitation  de  tout  le  corps  ,  qu'elles 
font  venir  les  douleurs  de  l'accouchement,  comme  je  l'ay  vu  arriver  le 
17.  Février  1673.  à  la  femme  d'un  Avocat,laquellej'accouchay  au  terme 
de  fept  mois ,  d'un  enfant  tout  corrompu  ,  qu'une  très  forte  colique  ne> 
phretique  de  cette  nature  avoir  fait  mourir  depuis  trois  ou  quatre  jours 
en  fon  ventre.  C'efl  pourquoy  en  ces  occalions  on  s'informera  toujours 
de  la  femme  ,  ainfi.que  je  lis ,  pour  f(;avoir  fi  elle ,  ou  fes  pères  &  mères, 
n'étoicnt  point  fujetsà  cette  maladie, comme  avoit  efié  autrefois  Li  mè- 
re de  cette  femme,  qu'elle  me  dit  en  avoir  efté  tres-incommodcc  durant 
fi  vie  ,  ôc  eflre  morte  d'une  pierre  dans  le  rein  5  &:  on  ne  manquera  pas 
aufii  d'examiner  fes  urines,  pour  voir  fi  ces  douleurs  de  reins  ne  procè- 
dent pas  d'une  telle  indifpofition  ,  afin  qu'en  connoifiant  la  véritable 
caufe,  on  puifie  y  apporter  les  remèdes  convenables. 
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CHAPITRE     XIV. 

'De  la  douleur  des  Mammelles. 

AUfîi-tôt  que  la  femme  a  conçu  ,  les  menflruës  ne  pouvant  s'éva- 
cuer a  l'ordinaire  ,  d'autant  que  Izs.  voyes  en  font  bouchées ,  &:  la 
femme  faifant  encore  tous  les  jours  du  nouveau  fang ,  il  eft  de  neceihcé 
que  ne  s'en  confumant  prefque  point  pendant  les  premiers  mois  de  la 
groflTeiTe ,  à  caufe  que  le  fruit  efl  pour  lors  très -petit  i  les  vaifleaux  qui 
font  trop  pleins  regorgent ,  comme  ils  font  fur  les  parties  plus  difpofées 
à  le  recevoir,  telles  que  font  les  glandes,  &  les  corps  glanduleux,  6c  prin- 
cipalement les  Mammelles,qui  s'en  abrevent  &  en  reçoivent  une  gran- 
de abondance ,  qui  les  remplifTent  &  gonûant  extrêmement ,  leur  caufe 
cette  douleur  que  les  femmes  y  refTentent  quand  elles  font  groffesjlaquel- 
le  arrive  aufli  â  celles  qui  ont  ièulement  fuppreflîon  de  leurs  mois. 

Il  faut  dans  ces  commencemens  laifler  tout  à  l'œuvre  de  nature  ,  &:  la 
femme  doit  feulement  prendre  garde  à  ne  fe  point  heurter  en  ces  par- 
ties, qui  font  fort  fenfiblesen  ce  temps  ,  comme  aufli  à  ne  pas  fe  ferrer 
trop  avec  aucun  corps-de-robe  ou  autres  veflemens  durs,  qui  lui  pour- 
roient  faire  des  contu/îons  &;  meurtriiTures  ,  aufquelles  il  furviendroit 
des  inflammations  &:  des  abfcez  enfuite  :  mais  lors  qu'après  le  troiiieme 
mois  de  la  groiîefTe  ,  le  fang  s'y  porte  avec  trop  d'abondance ,  on  le  doit 
pliicoft  évacuer  par  la  faiguéedu  bras ,  que  de  le  détourner  ou  repoufier 
en  d'aucres  endroits  du  corps  par  remèdes  repercuffifs,  ouailringens» 
d'autant  qu'il  ne  fçauroit  refluer  en  lieu  où  il  puiife  faire  moins  de  mal 
qu  en  ces  parties.  C'cfl:  le  fujct  pour  lequel  je  préfererois  plûtofl:,  quand 
la  femme  eft  pléthorique,  l'évacuation  faite  par  lafaignéedu  bras, que 
d'en  ufer  d'autre  manière  ,  afin  d'éviter  par  fon  moyen  qu'il  ne  faiîé  in- 
flammation aux  mammelles,  par  la  dinicnfiondouloureufe  que  leur  caufe 
l'abondance  du  fang  dont  elles  font  remplies ,  &  qu'en  fuite  il  ne  lui  fur- 
vienne  l'accident ,  dont  piiThHipocrafe  en  l'Aphorifme  quarenticme  dit 
cinquième  Livre,  .^ihm  muitîrthu^  in  m  immus  faneurs  cclitgttur  ,  furo- 
rem  ftgnific-î.  Si  le  iangfe  porte  £c  s'amafTe  en  abondance  aux  mammel- 
les, cela  fignifie  que  telles  femmes  font  en  danger  de  tomber  en  frene- 
fie  i  à  caufe  du  tranfport  qui  s'en  pourra  faire  au  cerveau  i  lequel  acci- 
dent on  évitera  par  la  iaignée  du  bras  modefémjnt  taite  ,  comnae  auiii 
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par  le  régime  de  vivre  rafraichi fiant,  6c  médiocrement  nourriffant,  afin 
de  diminuer  la  quantité  ,  ^  de  tempérer  la  chaleur  des  humeurs  de  tou- 
te l'habitude  ,  obfervant  encore  pour  ce  fujet  que  le  ventre  de  la  femme 
foit  tenuafTez  libre. 


L 


CHAPITRE     XV. 

De  l'incontinence ,  (jde  la  difficulté  d'uriner, 

A  fituation  de  la  veflîe  qui  eft  pofee  juftementfur  ia  matrice ,  nous 
faitaflez  connoîtrc  pourquoy  les  femmes  groiTes  ont  quelquefois 
difficulté  d'uriner ,  &  le  fujet  pour  lequel  elles  ne  peuvent  le  plus  fou- 
vent  bien  retenir  leur  eau  i  ce  qui  arrive  d'une  façon  6c  d'autre,  à 
caufedela  compreffion  que  la  matrice  pleine  d'enfant  fait  à  la  yeffic 
par  fa  groffeur  ôcpefanteur  i  ce  qui  empêche  qu  elle  nepuiffe  avoir  fon 
extenfion  ordinaire,  pour  eftre  capable  de  contenir  une raifonnablc 
quantité  d'urine  i  c'efè  ce  qui  fait  que  plus  les  femmes  font  groiïes ,  & 
qu'elles  approchent  de  leur  terme,  d'autant  plus  fouvent  auffi  font-el- 
les obligées  de  lâcher  leur  eau,  qu'elles  ne  peuvent  retenir  long- temps 
pour  ce  fujer. 

Si  le  pefant  fardeau  de  la  matrice  vient  à  comprimer  fort  le  fond  de 
la  veffie ,  il  oblige  la  femme  de  piffer  prefque  à  chaque  moment  i  mais 
fi  au  contraire  (on  col  efl  prelTé  par  rabbaiffement  du  propre  corps  de  la 
matrice,  comme  il  peut  arriver  dans  les  premiers  mois  de  la  groflelfeaux 
femmes  qui  font  fu jettes  aux  defcentes  de  matrice  ,  pour  lors  la  veflie  fe 
remplit  entièrement  d'urine,  laqnellc  y  demeure  avec  grande  douleur, 
n'en  pouvant  pas  être  expulféc,d'autant  que  {cffhin^ter^  à  caufe  de  cette 
compreffion  ,  ne  peut  pas  s'ouvrir  fi  ficilement  qu'à  l'ordinaire  pour  la 
lailTeréçouler.QLiclquefois  auffi  l'urine  par  fon  acrimonie  excite  la  veffie 
en  la  piquotant  à  s'en  décharger  tres-fouvent ,  Se  d'autrefois  elle  caufe 
par  fa  chaleur,  l'inflammation  à  fon  col ,  ce  qui  en  fait  la  fuppreffion.  Il 
peut  arriver  encore,  que  cet  accident  foit  caufé  par  quelque  pierre  con- 
tenue en  la  veffie ,  alors  les  douleurs  en  font  prefque  infupportables ,  6C 
bien  plus  dangereufes  à  la  femme  grofle  ,  qu'à  celle  qui  ne  l'cft  point  i 
parce  que  la  matrice  comprime  perpétuellement  par  fon  enflure  la  pier- 
re contre  la  veffie^ôc  pour  lors  ces  douleurs  font  d'autant  plusextrémes, 
que  cette  pierre  efl:  groflc,  &:  de  figure  inégale  6c  raborcufe. 
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Il  arrive  aufli  quelque  fois  que  la  matrice  vers  les  derniers  mois  de  la 
grolfeiTe  s'érant  élevée  par  la  grande  diftenfîon  qu'elle  a  en  ce  tems , 
jufqu'au  àiÇ-^\às  du  fond  de  la  vefîîe,  à  laquelle  û\z  ne  permet  pas'de 
s'étendre  librement,  lapoufTc  alors  dételle  forte  en  bas ,  qu'elle  en 
fait  rider  tout  le  col  par  de  gros  plis  en  travers  ,  ce  qui  fait  que  quel- 
ques goûtes  de  l'urine  qui  ne  peuvent  eftre  entièrement  expulfées ,  y 
reftant  après  que  la  femme  a  pilTé  ,  elle  en  refient  une  cuilTcjn  con- 
fîderable  ,  qui  l'oblige  d'uriner  très  -  frequanient  avec  des  grandes 
cpraintes,  parceque  ce  refle  d'urine  piquote  cette  partie  par  l'acrimo- 
nie qu'elle  acquiert  à  raifon  du  fejour  qu'elle  fait  dans  quelqu'un  de 
ces  replis ,  êc  caufe  des  douleurs  à  la  femme  prefque  aufTi  grandes  que 
il  elle  avoir  un  ulcère  au  col  de  la  veflie.  C'eft  ce  que  j'ay  vcu  arriver 
depuis  peu  à  la  femme  d'un  Officier  du  Roy  ,  laquelle  eût  une  envie 
fréquente  d'uriner ,  &  prefque  continuelle  durant  les  trois  derniers 
mois  de  fa  groiTefTe,  avec  fî  grande  douleur  que  iî  elle  eût  eu  quelque 
quelque  pierre  dans  la  vefsie,  ou  quelque  ulcère  en  fon  col ,  lequel 
accident  ne  procédant  que  de  la  caufe  que  je  viens  de  dire  ,  ne  celfa^ 
qu'incontinent  après  qu'elle  fut  accouchée. 

Il  cfl  de  très-grande  confequence  d'empêcher  ces  violens  6s:  fre- 
quens  efforts  que  la  femme  grode  fait  pour  uriner ,  &  de  remédier  fl 
on  peut  a  l'une  &:  à  l'autre  de  ces  indifpofitions ,  d'autant  que  conti- 
nuant long-temps  à  s'efforcer  de  pouffer  toujours  en  bas  ,  pour  pou» 
voir  vuider  fbn  urine,  lamatricefe  relâche,  &:  s'afFai fie tout-à- fait  > 
5c  quelquefois  efl  obligée  (  l'incommodité  ne  celfant  pas)  de  le  déchar, 
ger  de  fon  fardeau  avant  le  tems  ordinaire.  C'efl  ce  qu'on  tâchera  d'é- 
viter ,  ayant  égard  aux  différentes  caufes  de  la  maladie ,  comme  il  c'elT: 
par  la  grofîeur  &:  pefànteur  de  la  matrice  qui  preffe  la  vefsie  ,  ainll 
qu'il  arrive  le  plus  fouvcnt,  la  femme  y  remédiera  ,  &  le  foulagera  eU 
le-mefme,  fl  lorfquelle  veut  rendre  fon  urine ,  elle  fouleve  avec  fes  deux 
mains  le, bas  de  fbn  ventre  s  €\\ç.  portera  une  bande  fort  large  accom- 
modée à  cet  ufage  ,  qui  le  luy  foûtiendra,  s'il  efl  bef bin  ,  &  qui  empê- 
chera qu'il  ne  pcfe  tant  fiir  la  vefsie  ,  ou  pour  mieux  faire  elle  fe  tien- 
dra au  lit:  Si  c'efl  l'acrimonie  de  furine  qui  caufe  inflammation  à  Ion 
col ,  on  Tappaifera  par  régime  de  vivre  rafraîchiffant ,  lafemme  nebe- 
vant  que  de  la  ptifane ,  &:  s'abflenant  entièrement  de  l'ufage  du  vin  ,  <Sc 
déroutes  fortes  de  purgations,  d'autant  qu'elles  meneroient  à  la  partie 
ajfiigée  des  immondices  de  toute  l'habitude  ^  &:  par  leur  chaleur  aug- 
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menteroient  encore  racrimonie  &  l'inflammation  :  mais  die  pourri 
bien  ufer  au  foir  ^  au  matin  ,  d'émul/îons  faites  avec  \^^  lemences  froi- 
des ,  ou  du  petit  lait  dans  quoy  on  mettra  quelque  cuillerée  de  fyrop 
violât  ou  de  nénuphar  :  Ce  remède  efl  propre  pour  nettoyer  douce- 
ment en  rafraîchilîànt  les  yoyesde  l'urine ,  iàns  faire  aucun  préjudice 
à  la  mère  ny  à  l'enfant.  Si  l'inflammation  vS:  l'acrimonie  de  l'urine  ne 
ceflent  parce  régime,  onlafaignera  au  bras,  afin  d'éviter  quelque 
pire  accident  qui  en  pourroit  arriver  ;  on  luy,  pourra  aufli  bafsiner  l'en- 
trée extérieure  du  col  de  la  vefsie  avec  le  lait  tiède  ,  ou  avec  une  de-^ 
codion  d'herbes  émollientesScrafraicliiflàntes,  comme  font  lesfueïl- 
Jes  de  mauves,  guimauves,parietaires  &  violiers,  avec  un  peu  de  (>raine 
de  lin  ,  laquelle  rendra  lecoriduit  de  l'urine  plus  facile  à  le  dilater  h  on 
pourra  aufsi  faire^  quelque  injeélion  au  dedans ,  avec  cette  dccodion  , 
à  laquelle  on  ajoutera  un  peu  d'huile  violât,  ou  même  avec  du  laie 
tiède  ,  oc  la  femme  s'abftiendra  fur  tout  del'ufao-e  du  coit. 

Mais  fi  fe  gouvernant  de  la  manière  elle  ne  peut  encore  uriner,  pour 
lors  on  aura  recours  au  dernier  remède,  qui  efl:  de  faire  fortir  l'urine 
avec  une  fonde  percée,  telle  qu'ell  celle  qui  efl:  reprefentée  &:  marquée 
par  M.  dans  la  table  des  inilrumensj  qui  efl:  mife  à  la  fin  de  deuxième 
Livre,  laquelle  étant  ointe  d'huile  d'olive  ou  d'amande  douce,  aprés^ 
avoir  un  peu  foulevé  ôc  repoulTe  fon  ventre  en  haut,  fera  doucement 
introduitepar  le  conduit  de  l'urine  jufques  dans  le  vuidede  la  vefsie  , 
ou  étant,,  l'urine  en  fortira  aufsi-tôt ,  enfuite  dcquoy  on  retirera  la 
fonde  >  ôc  il  la  fupprefsion  revient  encore  ,  on  fera  derechef  uriner  la 
femme  de  la  mcfme  façon  jufques  à  ce  que  les  accidens  foient  appaifez, 
après quoy  on  la  laiflera  uriner  naturellement,  fielle  le  peut  faire.  On 
pourroit  aufsi  à  toute-extrémité  luy  faire  ufer  d'un  demy  bain  tiède, 
prenant  bien  garde  à  ne  la  pas  trop  émouvoir  par  ce  remède,  s'ab^ 
tenant  aufsi  de  toutes  chofes  divretiques  j  car  elles  font  tres-pcrnicieu- 
fesâ  la  femme  grofle,  d'autant  qu'elles  provoquent  l'avortement.  Si 
d'un  autre  côté  le  mal  procède  de  quelque  pierre  ,  qui  fe  prefentant  au 
coldelavefsie  bouche  le  pafl!agede  l'urine,  on  fe  contentera  delà  re- 
poufler  en  dedans  avec  la  fonde  fl  elle  efl:  grofl^e ,  mais  fl  elle  éft  petite, 
on  tachera  de  la  tirer  dehors,.avec  une  petite  airetette  propre  à  cet  ufa- 
ge,  mettant  le  doigt  indice  dans  le  vagtnei,  pour  la  tenir  fujetre ,  &:  em- 
pêcher qu'elle  ne  recule  vers  la  vefsie,  ce  qu'on  fera  à  la  petite  feu- 
lement y  car  pour  tirer  lagrofle  ,  il  faut  attendre  que  la  femme  foit 
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acconcliée parce  qu'il  vaut  mieux  la  lailfer  en  cet  état ,  que  de  fe  met- 
tre en  danger  de  luy  faire  perdre  la  vie  2c  à  Ton  enfant,  en  luy  faifant 
l'opération  de  la  taille. 

CHAPITRE     XVI. 

De  la  t^ux  ^iS  de  la  difficulté  de  refpirer, 

L Es  femmes  qui  portent  leurs  enfans  fort  bas  ,  ont  plus  fouvent  les 
difficultez  d'uriner ,  dont  nous  avons  parlé  au  Chapitre  précédant , 
que  celles  qui  les  portent  plus  hautjlefquelles  font  à  la  vérité  plus  exem- 
ptes de  ces  fortes  d'incommoditez  ,  mais  aufli  (ont-elles  plus  fujettes  a 
la  toux  ,  &  à  la  difficulté  de  refpirer  que  les  autres. 

Si  la  toux  eft  violente,  comme  elle  efl  quelque-fois  jufques  à  faire 
vomir  ,  c'eft  un  des  plus  dangereux  accidens  qui  contribuent  à  l'avorte- 
mcnt ,  d'autant  que  par  fou  effort  les  poulmons  tachant  à  rejetter  hors 
de  la  poitrine  ce  qui  leur  nuit ,  il  fe  fait  une  compreflion  de  tous  les 
mufclesdelarefpiration  ,  qui  preflànt  fortement  par  cette  action  l'air 
enfermé  au  dedans  ^  dont  les  poulmons  font  tous  gonflez  ,  pouffent  au fîî 
par  mcfme  moyen  avec  violence  fubite  le  diaphragme  en  bas ,  6c  par 
confequent  toutes  les,  parties  du  bas  ventre  ,  mais  particulièrement  la 
Matrice  de  la  femme  groffe,  qui  en  reçoit  une  telle  commotion  quand 
cet  accident  continue  long- temps  &  fortement ,  que  quelque-fois  l'ar- 
riére faix  de  l'enfant  vient  a  s'en  détacher,  après  quoy  ne  le  pouvant 
plus  retenir,elle  efl  contrainte  de  s'ouvrir  pour  le  mettre  dehors  avant 
îc  temps  s  ce  qu'elle  fait  fouvent  avec  grande  perte  de  fang  ,  comme  je 
lay  vil  arriver  plufîeurs  fois,  6c  récemment  à  la  femme  d'un  Secrétaire 
du  Rov  ,  8c  à  celle  d'un  Chirurgien. 

Cette  toux  arrive  quelque-fois  par  des  ferofitez  acres  6c  mordicantes, 
qui  diflilent  du  cerveau  fur  la  trachée  artère  ,  6c  fur  les  poulmons  , 
d'autresfois  elle  eflcaufée  par  un  fang  de  pareille  nature  ,  qui  vient  à 
refluer  de  toute  l'habitude  vers  la  poitrine  enfuitc  de  la  fupprcffion  de 
mois ,  comme  auiTi  pour  avoir  refpiré  un  air  froid,  qui  irrite  ces  parties, 
5cks  excite  à  fefnouvoir  ainfi  j  mais  outre  ces  chofcselle  eft  encore 
fouvent  augmentée  par  la  compreffion  que  la  matrice  de  la  femme 
grotfe  caulé  au  diaphragme ,  qui  ne  peut  pas  avoir  fon  mouvement  libre 
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en  celles  qui  portent  leurs  enfans  bien  haut,  d'autant  que  par  fa  grande 
exteniîon  elle  fait  remonter  prefque  toutes  les  parties  du  bas  ventre  vcns 
la  poitrine,Sc  principalement  rcftomach  ôc  le  foye  qu'elle  repoulTc  vers 
le  diaphragme ,  qui  en  eft  comprimé  comme  nous  difons. 

On  remédiera  à  cet  accident  en  faifant  obferver  à  la  femme  un  bon 
régime  de  vivre  tendant  à  rafraîchifTement ,  fl  ce  font  des  humeurs 
acres  qui  en  font  caufe,  évitant  toutes  chofes  falées ,  épicées,  6c  de  haut 
goût  5  elle  n  eufera  pareillement  des  chofes  aigres  ny  acides,  comme 
oranges ,  citrons,  grenades ,  vinaigre  ,  verjus,  &  autres  de  cette  nature^ 
d'autant  que  pat  leurs  picquotemens  elles  excitent  encore  la  toux  de 
plus  en  plus  y  mais  elle  pourra  bien  fe  fervir  de  celles  qui  leniiîent  6c 
adouciflent  les  pallàges ,  comme  jus  de  reguelifïe  ,  fucre  candy ,  6c  fy- 
rop  violât ,  ou  de  meures  ,  dont  on  pourra  mêler  quelque  cuilerée  par- 
my  fa  ptifane  faite  avec  les  jujubes ,  febeftes ,  rai  lins  de  damas ,  ^  orge 
mondé  ,  y  ajoutant  toujours  un  peu  de  reguelifle  :  Il  ne  fera  pas  mau- 
vais aufîi  de  détourner  l'abondance  dç,s  himieurs,  6c  de  les  attirer  en  ba^ 
par  quelques  petits  clyfleres.  Si  par  ce  régime  la  toux  ne  celfe  point ,  ^ 
qu'il  y  ait  au  corps  des  lignes  de  plenitude,en  quelque  temps  de  la  grof- 
leife  quecefoit ,  il  ferancce^fairedeluy  tirerdufangdu  bras  j  6c  quoy 
qu'on  ne  pratique  pas  ordinairement  ce  remède  dans  fon  commence- 
ment ,  il  faut  neantmoins  s'en  fervir  pour  lors  j  car  la  continuelle  toux 
ell  bien  plus  dangereufequela  faignée  modérée.  Si  la  toux  efl  excitce 
parle  froid  ,  elle  fetiendradans  une  chambre  bien  clofc ,  6c  mettra  î'ur 
ion  col  une  bonne  ferviettepliée  en  deux  ou  trois  doubles,  ou  quelque 
peau  d'agneau  ou  de  cygne  qui  la  puiHe  tenir  chaLidement,  elle  pour- 
ra ufer  en  s 'allant  coucher  d'une  cuillerée  oudeuxde  fyropde  vin  brû- 
lé ,  lequel  efl  Rirt  pectoral  6v  propre  à  faire  bonne  digeihon  ,  s'il  cH" 
fliit  de  cette  fac^on.  Prenez dcmy-feptier  de  bon  vin  ,deux  dra^mesde 
bonne  cancllc  rompue  en  petits  morceaux,  demy  douzaine  de  doux 
de  girofle,  avec  quatre  onces  de  fucre,  mettez  le  tout  .^nfemble  dans 
une  écuelle  d'argent ,  6c  le  faites  bouillir  à  grand  feu  fur  un  rechaud  , 
y  faifant  prendre  le  feu  ,  6c  cuifant  le  tout  jufques  à  confillance  de  iy- 
rop  ,  duquel  la  femme  uiera  les  foirs ,  une  heure  6c  dcmy  après  avoir 
légèrement  foupé  ,  ou  bien  elle  prendra  quelque  cuillerée  de  bon  rof- 
foly  de  Turin,  On  obfervera  toujours  en  la  toux  ,  de  quelque  caufe 
quelle  procède  ,  que  la  femme  foit  bien  au  large  dans  fes  habits ,  parce 
qu'étant  ferrée  la  matrice  feroit  encore  plus  fortement  pouflce  en  bas , 
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par  les  efforts  que  cette  toux  luy  fait  fouvent  faire ,  &  qu  elle  s  abftien- 
ne  <lu  coït  autant  qu'il  luy  fera  poflible ,  jufques  à  ce  que  cet  accident 
foie  pafle,  d'autant  que  fon  action  eft  entièrement  contraire  aux  perfon- 
nesquiontla  poitrine foible  ôc  malade  :  &:  comme  le  dormir  cft  fort 
propre  pourarrefter  les  defluxions,  &  on  le  lui  procurera  par  quelque 
pecit  JLiiep  ,  fi  befoin  eft  ,  fans  ufer  aucunement  de  forts  ftupefaclis  qui 
font  tres-dangereux  à  la  femme  grofTe,  fi  ce  n'eft  en  extrême  neceffité, 
comme  je  fis  à  la  femme  de  ce  mien  parent,  laquelle  a  voit  de  furieux  ac-  • 
cidcns  pour  s'eftrebleflee  en  faifant  un  faux  pas  i  j'en  ay  rapporté  l'Hi- 
fboire  au  Chapitre  treizième  de  ce  prefent  Livre. 

Il  y  a  des  femmes  qui  portent  leur  enfant  fî  haut  (  &:  principalement 
dans  la  première  groflëiïcjparcequeles  ligamens  larges  qui  foûtiennent 
la  matrice  n'ont  pas  encore  efté  relâchez)qu'elles  croyent  prefque  l'avoir 
dans  la  poitrine  ,  pour  raifon  dequoy  ellci»  ont  une  fi  grande  oppreffion 
&  difficulté  de  refpirer ,  qu'il  leur  femble  qu'elles  aillent  étouffer  au/H-   d 
tôt  qu'elles  ont  un  peu  mangé,  cheminé,  ou  monté  feulement  à  un  pre- 
mier étage  5  ce  qui  provient  de  ce  que  leur  matrice  extrêmement  éten- 
ducjpreiïe  grandement  l'eftomach  Se  le  foye,qui  repouffentle  diaphrag- 
me en  haut,  comme  j'ay  dit ,  &  ne  lui  laiffent  pas  une  entière  liberté  de 
fe  mouvoir,  dont  cette  difficulté  de  refpirer  eft  caufée :  fouvent auffi 
leurs  poulmonsfont  tellement  abreuvez  ù.  pleins  de  fang ,  qui  y  regor- 
ge de  tout  le  corps  dans  la  groftefîe ,  qu'ils  ne  donnent  que  difficilement 
palîàgeà  l'air  :  fi  cela  eft  ainfi,  elles  refpireront  bien  plus  à  leur  aife  lors 
qu'on  leur  aura  tiré  un  peu  de  fang  du  bras ,  par  le  moyen  dequoy  les 
poulmons  étant  defemplis ,  ils  auront  plus  de  facilité  à  fe  mouvoir  :  mais 
Ç\  cette  difficulté  de  refpirer  procède  de  la  comprefsion  que  fait  la  ma- 
trice au  diaphragme,  en  repou  (Tant  les  parties  du  bas  ventre  contre  lui, 
çn  ce  cas  ,   le  meilleur  remède  eft ,  que  la  femme  ne  foit  ferrée  dans  {q% 
habits,  êc  qu'elle  mange  plûtoft  peu  6c  fouvent,  que  de  remplir  fon 
eftomach  beaucoup   a  la  fois  ,  parce  qu'il  feroit  encore  pour  ce   fujct 
d'autant  plus  prefsé  contre  le  diaphragme  ,  &  augmenteroit  ainfi  l'acci- 
dent,  ^  qu'elle  n'ufe  d'aucune  viande  vifqueufc  6c  venteufe  ,  comme 
font  la  plufpart  des  légumes ,  mais  feulement  de  celles  qui  font  de  facile 
digcftion  ,  6c:  qui  tiennent  le  ventre  libre  :  elle  doit  aufsi  pour  lors  évi- 
ter fur  tout  la  peur  6c  latriftefiTe  ,  d'autant  que  ces  deux  pafsions  faifint 
retourner  le  fang  au  cœur  6c  aux  poulmons  en  trop  grande  quantité  ,  la 
femme  qui  a  déjà  difficulté  de  refpirer  ,  6c  la  poitrine  engagée  ,  couroit 
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rirque  d'en  être  faffoqiiée  j  car  l'abondance  de  ce  fang  rempli{îànc 

tout  à  coup  &  outre  melure  les  deux  ventricules  du  cœur  >   empêche 
/on  mouvement ,  fans  lequel  on  ne  peut  vivre. 


CHAPITRE     XVII. 

De  ïenfiure  'variqueufe ,  ^  de  la  douleur  des  Qiijfcs  £$* 

des   ïambes, 

L  efl  très  aifé  ?.  ceux  qui  ont  connoifiance  du  mouvement  circulaire 
que  le  fangfait,  de  concevoir  la  raifon  pourquoy  plufieurs  fem- 
mes grofles  ont  les  cuiifes  6c  les  jambes  enflées  ^  doulourcufcs,5c  quel . 
quefois  pleines  de  varices  toutle  long  de  leurs  partie  incerne  ,ce  qui  les 
incommode  grandement  à  marcher.  Plufieurs  croyent  (  ce  qui  ell:  en 
quelque  façon  vray-femblable  )  que  la  femme  ayant  plus  de  fangque 
l'enfant  n'en  a  befoin  pour  fa  nourriture,  dont  l'abondance  n'efl:  pas 
repurgce  comme  elle  avoir  de  coutume,  la  nature  par  la  vertu  expultrice 
des  parties  fuperieures,qui  font  toujours  plus  fortes,en  chaflele  fuperflu 
fur  les  inférieures,  qui  font  les  jambes,  comme  fur  les  plus  foibles  Oc  plus 
difpofées  à  le  recevoir, à caufe  de  leur  ficuation baffe  :  c'eft  bien  à  peu 
prez  dire  quelque  chofe  que  de  l'expliquer  ainfi;  mais  il  me  femble  que 
la  circulation  du  fang  nous  fait  bien  plus  facilement  connoîcre  comment 
cela  fe  fiit,  fans  eftre  obligez  de  recourir  à  cette  faculté  expultrice. 

La  chofe  arrive  aind  à^mon  avis ,  qui  efl  que  fuivant  le  mouvement 
ordinaire  du  fang  ,  les  vaines  crurales  ôc  les  (aphénes  reçoivent  en  elles 
celuy  qui  avoit  efté  apporté  aux  extremitez  inférieures  par  les  artères, 
2cleconduifent  après  le  long  de  la  jambe  6c  de  la  cuiffc  ,  en  montant 
toujours  vers  le  cœur ,  dans  les  iliaques ,  qui  fe  dégorgent  dans  la  cave 
pour  remonter  auiîi  par  elle  au  cœur  ,  ôcainfî  toujours  facceflivement. 
Cela  pofé  en  fait  (  comme  on  n'en  doit  point  douter  ,  puifquec'efl:  une 
vérité  fondée  fur  l'expérience)  quand  la  femme  efl:  grolfe  &:  principale, 
ment  vers  les  derniers  mois,  auquel  temps  la  matrice  eft  fi  étendue, 
qu'elle  occupe  une  grande  partie  du  bas  ventre  >  pour  lors  elle  vient 
à  prefler  les  veines  iliaques  par  fa  groffeur  6c  pefanteur ,  empê- 
chant par  ce  moyen  quelefangne  puiiïe  avoir  fon  cours  6c  fon  mou- 
vement il  libre  qu*il  étoit  avant  la  groffclfe,  ce  oui  fait  que  les  par- 
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tics  inférieures,  (]ui  font  les  crurales  ^  les  faphénes  en  font  gonflées,  ne 
plus  ne  moins  que  nous  voyons  les  veines  du  bras  s'enfler  vers  la  partie 
inférieure  parla  ligature  de  lafaigncCjOupâ^r  quelque  forte  comprefîion 
faite  vcrsfa  partie  (uperieure,ce  quiarrive  à  caulc  que  ces  veines  étant 
comprimées,  le  fangs'y  arrefl:e>  ne  trouvant  pas  fon  pafTage  touc-à-fait  fi 
facile.  Les  veines  iliaques  étant  donc  ainfi  prclfées  par  la  groifeur  &  pe  - 
fanteur  de  la  matrice ,  toutes  celles  des  cuiiïès  Ôc  des  jambes  s'enflent  de 
telle  manière  ,  qu'elles  regorgent  dans  la  fubflance  des  parties  ,  &:  dans 
tous  les  cinq  tegumens  qui  en  deviennent  tous  bouffis  i  à  mefme  ces  vei- 
nes, ôc  entr'autres  les  fapKénes  fe  dilatent ,  6c  en  font  faites  variqueufes 
quelquefois  depuis  la  partie  interne  6c  fuperieuredela  cui0è  julques  à 
l'extrémité  du  pied  ,  dans  lefquelies  le  fang  fejournant  fans  avoir  fon 
mouvement  circulaire  libre  ,  s'altère  6c  fe  corrompt  5  ce  qui  caufe  de 
grandes  douleurs,6c  àzs  enflures  par  toutes  ces  parties.  Cela  arrive  enco- 
re pliis  volontiers  aux  femmes  extrêmement  fanguines  ,  qui  marchent 
beaucoup ,  bc  font  un  grand  exercice  ,  lequel  aidé  delà  replerion  de  la 
veine,  fait  ruption  des  valvules,  qui  feroient  à  faciliter  le  mouvement 
du  fang,  comme  font  les  foupapes  d'une  pompe,  qui  retiennent  l'eau 
qu'on  y  fait  monter,  après  quoy  le  fang  venant  à  retomber  ,  n'étant  plus 
ainfi  foûtenu  ,  caufe  par  fon  abondance  6c  par  fon  fejour ,  ces  dilatations 
de  veines  que  nous  appelions  varices. 

Pour  remédier  à  celajî  la  femme  a  (es  veines  dilatées,on  fe  fervirafea  - 
lement  lors  qu'elle  efl:  grolTcde  la  cure  palliative,  mettant  fur  ces  veines 
variqueufes  quelque  compreiTe  de  Iinge,6c  bandant  la  partie  d'une  ban- 
de large  de  trois  ou  quatre  doigts  >  félon  la  grolTeur  du  membre  ,  com- 
mençant le  bandage  à  fa  partie  inférieure  ,  6c  le  conduifant  en  montant 
jufques  où  commencent  les  varices ,  afin  que  ferrant  médiocrement  par 
fon  moyen  ces  veines  variqueufes  ,  qui  font  toujours  extérieures,  elles 
foient  empêchées  par  cette  comprefsion  de  fe  dilater  davantage  ,  ^  que 
le  fang  n'y  puiife  être  corrompu  par  le  fejour  qu'il  y  feroit  j  ce"  qu'étant 
ainfi  fait,  ilnelaifl!epas  d'avoir  fon  mouvement  circulaire  ,  parce  que  fa 
plus  grande  partie  pafîc  pour  lors  par  les  vailFeaux  qui  font  fituez  plus  . 
profondement.  La  femme  en  cet  état  gardera  aufsi  le  lit,  fi  faire  fé  peur> 
d  autant  que  par  cette  fituation, fon  corps  étant  également  couché,  cette 
circulation  s'en  fait  beaucoup  plus  facilement,  6c  le  fang  n'a  pas  de  pei- 
ne à  retourner  par  ces  veines  au  cœur,  que  quand  il  fiut  qu'il  y  remon- 
te Jorfque  la  femme  efl  dcbout;c'efi:  ce  ^ui  fait  qu'elle  a  toûjourj  les  jani- 
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bes  bien  plus  enflées  le  foir  que  le  uiatin  5  &  fî  on  voit  au  refle  du  corps 
des  lignes  de  plénitude  ^  d'abondance  de  fang ,  on  pourra  la  faigner  du 
brasiansdanger;mais  il  ne  faut  pas  faire  ouverture  des  varices, comme  on 
pourroit  bien  faire  fila  femme  n'éroit  pas  groiTe  j  car  cette  évacuation 
tiendroit  lieu  d'une  faignéedu  pied  qui  ne  doit  être  aucunement  prati- 
quée durant  le  temps  de  lagrofïèfîe,  fi  ce  n'efl  pour  une  très-grande  ne- 
cefsité,6c  par  leconfeild'untres-prudent  &:  expérimenté  Médecin, 

Il  y  a  d'autres  femmes,à  qui  les  jambes  enflent  feulement  à  caufe  de  leur 
débilité, &:  non  pour  le  fujet  que  nous  venons  dedire,&:  qui  les  ont  il  œde- 
mateufcs,qu'y  pofantle  doigt,&:  l'ayant  relevé, le  veflige  y  demeure  en- 
foncé,cc  qui  fe  fait  parce  qu'elles  font  deflrituées  de  chaleur  naturelle  af- 
fez  forte  ,  pour  cuire  &:  digérer  toute  la  nourriture  qui  leur  efl  envoyée, 
&  pour  en  expulfer  les  fuperfluitez  ,  qui  par  ce  moyen  refl:ant  en  grande 
quantité,les  rendent  ainfi  œdemateufes.A  ces  fortes  d'enflures,on  le  fer- 
vira  pourries  refoudre  d'une  lexive  faite  de  cendres  de  (armant ,  avec  la 
décoction  de  camomillejmelilot  6c  lavande,  après  quoy  on  les  étuvera  de 
vin  aromatique,dans  quoy  on  trempera  des  compreflcs  qu'on  mettra  def- 
fusles  renouveliant  deux  ou  trois  fois  par  jour  pour  les  fortifier  :  ce  vin 
fera  fait  avec  romarin,!auricr,tin,marjoleine,fauge  ôc  lavande,de  chacun 
une  poignée,rofes  de  Provins  demi-poignée,balau lies  &;  alun,de  chacun 
une  once,failant  bouillir  le  tout  dans  3. pintes  de  gros  vin  afl:ringent,juf- 
ques  à  l'ébulition  du  tiers,aprés  quoy  on  le  paiTera  au  travers  d'un  linge 
pour  s'en  fervir  au  befoin,ainfi  qu'il  ell:  dit.Mais  comme  la  groifeA^e  cau- 
fe le  plus  fouvcnt  ces  enfluresjaulTi  cefl^ent-elles  ordinairement  lorfque  la 
femme  ell  accouchée,parce  qu'en  ce  temps  elle  fe  purge  des  fuperfluitez 
de  toute  l'habitude  parle  moyen  de  (es  vuidanges,  pourvu  qu'il  s'en 
fafle  une  bonne  évacuation  j  car  fi  elles  étoient  fupprimées ,  comme  il 
arrive  quelquefois  ,  ilfe  feroitauiTi-tôtun  reflux  de  toutes  ces  humeurs 
fur  la  matrice,  qui  n'étant  pas  évacuées  lui  cauferoient  uneinfiamraa- 
tion,qui  mettroit  la  femme  entres-grand  danger  de  la  vie. 


L 


CHAPITRE     XVIIJ. 
Des  Hernorrhoïdes, 

E  fang  menfliruelqui  avoit  coutume  d  eflre  purgé  tous  lesmois,s'a- 
malTant  en  grande  abondance  vers  la  matrice,qui  ne  lui  peut  pas  pcr- 
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mettre  le  pafTage  ordinaire  à  l'évacuation  ,  parce  qu'elle  efl  exaclement 
fermée  durant  la  grofTefTe,  eft  obligée  de  refluer  par  toute  l'habitude,  6c 
principalement  fur  les  parties  voifines  de  la-matrice,ce  qui  caufe  à  beau- 
coup de  femmes  des  Hemorrhoïdes  tant  internes  qu'externes.  Il  leur  en  ^ 
peutarriver  en  ce  temps  ,  auffi-bien  qu'en  d'autres ,  de  toutes  \qs  diffé- 
rentes efpeces ,  dont  nous  ne  parlerons  pas  ici  i  mais  feulement  de  cel- 
les qui  font  caillées  par  la  groifelG^  ,  d'autant  que  nôtre  intention  n'eil 
que  de  faire  connoître  quelques  particularitez  des  maladies  des  femmes 
lors  qu'elles  font  en  cet  état. 

Les  Hemorrlioïdesfont  des  enflures  6c  des  inflammatioas  douloureu- 
(cs,  engendrées  d'un  flux  d'humeurs,  aux  extrémitez  des  veines  6c  àcs 
artères  hemorrhoïdales,lefquellesfont  caufécs  en  lafemaie  gralfe,de  l'a- 
bondance du  fang  qui  fe  jette  fur  ces  parties ,  provenant  ainfique  ;  ay 
dit ,  de  ce  que  le  corps  en  ce  temps  n'cfl:  pas  purgé  de  i^cs  fuperfluitez; 
com.me  il  avoitcoiitumcauparavant:elIes  viennent  auffi  tres-{buvent  par 
de  grands  efforts  c]ue  font  les  femmes  groflcs  poiu'  aller  à  la  felle  ,  quand 
elles  font  conllipées  du  ventre.comme  cela  leur  arrive  ordinairement ,  à 
caufe  que  la  matrice  qui  efl  fituée  lut  le  reclam  ,  empêche  en  le  prclfant 
quelesexcrémensqui  y  font  contenus  ne  for  te  nt  li  ficilement ,  6c  par 
ces  efforts  le  fang  qui  efl:  dans  les  vaiffeaux  prochains  étant  exprimé,  en  - 
fût  enfler  6c  bourlbuffler  les  extrémitez  ,  aufquelles  par  fon  fejour  fur- 
.  viennent  ces  inflammations  douloureufcs  que  nous  appelions  hemor- 
rhoïdes, defquefles  les  unes  font  internes,  6c  les  autres  font  externes,  [qs 
unes  petites  6c  fuis  douleur,  ou  fort  peu  ,  6c  les  autres  font  extrêmement 
groffes  &  douloureufes,  C'cfl  ce  qu'il  fufl^t  de  fçavoir  pour  leurs  diffé- 
rences générales,  fans  nous  arrefter  aux  autres  plus  Darticulicres,  qui  de- 
manderoient  une  explication  plus  ample. 

Si  elles  font  petites  &:  fans  douleur  ,  tant  les  internes  que  les  externes, 
il  fuffira  d'éviter  qu'elles  n'augmentent  d'avantage  s  ce  qui  fe  fera  par 
les  remèdes  qui  empêchent  d:C  détournent  la  fluxion  de  ces  parties:  Mais, 
on  remédiera  au  plûtofl  à  celles  qui  font  groffes  6c  douloiueufes ,  en  ap- 
pai(ant  avant  toutes  chofes  la  grande  douleur,d'autant  que  pendant  qu'el- 
Je  dure,  la  fluxion  efl  toujours  augmentée.  Pour  ce  fujet,fi  la  femme  gref- 
fe a  en  tout  le  corps  les  autres  fignes  de  repîetion ,  on  lui  tirera  furement 
une  fois  du  fang  du  bras,6c  même  jufques  à  deux  fois,  en  cas  de  neceffi  - 
té,  pour  détourner  les  humeurs,&  en  évacuer  la  plénitude.  Son  régime 
de  vivre  fera  humeclanc  6c  rafraichiffant,  ôc  elle  n'ufura  d'aucuns  ali- 
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mens  de  haut  goût: ,  s'abftenancaufTi  du  coït ,  à  cau/è  que  par  l'agitation 
de  fbn  adion,  le  fang  étant  extrémemenc  éciiaufFé  ,  ileil  pour  lors  bien 
plus  difpofé  a  fluër  fur  la  partie  malade ,  qui  eft  voifîne  de  Ja  matrice  : 
mais  fi  les  gros  excrémens  retenus  dans  l'inteftin  recium  eftoient  caufc 
des  iiemorrhoïdes,  ôc  que  la  femme  eut  le  ventre  rcfTerré  ,  comme  il  ar- 
rive à  plufieurs  qui  font  quelquefois  unefemaine  entière  fans  aller  à  la 
garde  robbe,  on  lui  donnera  un  clyflere  émolienc ,  compofé  de  la  deco- 
dion  de  mauves,  guimauves, pariétaire,  violiers,  &:  graine  de  iin,  avec 
miel  violât ,  dans  lequel  on  mêlera  un  peu  d'huile  d'amande  douce  ,  ou 
du  beurre  frais, obiervant  de  n'y  rien  mettre  qui  puifle  picquoter,  d'au- 
tant que  le  mal  en  feroit  augmenté  ,  principalement  quand  les  hemor- 
rhoïdcsfoncintcrnesi&  pour  lors  atin  que  la  femme .puiiîe  recevoir  plus 
facilement  le  cly  dere  ,  on  doit  mettre  à  l'extrémité  du  canon  de  la  fe- 
ringue  un  petit  bout  de  boyau  de  poulet ,  qui  le  revête  par  dehors ,  afin 
del'mtroduireavec  moins  de  douleur  dans  le  hege,  après  quoy  elleufe- 
ra  aufli  d'un  régime  de  vivre  médiocre  &  rafraichiffant,  en  obfervant  le 
repos  dans  le  lit ,  jufqucs  cà  ce  que  le  fort  de  la  fluxion  foit  paffé  ,  &  on 
balFinera  pendant  ce  temps  les  hemorrhoïdes  avec  du  lait  de  vache  ,  ou 
avec  fomentations  faites  de  la  decodion  de  guimauves ,  bouillon  blanc, 
6c  graine  de  lin  :  Les  huiles  d'amandes  douces ,  de  pavot  ^  de  neuphar, 
battues  long  temps  enfemble  avec  un  jaune  d'œuf  crû  dans  le  mortier  de 
plomb  font  fort  anodines  ,  6c  propres  à  en  appaifer  la  douleur  ,  &  fi  l'in- 
flammation eft  grande  ,  on  les  frotera  d'un  peu  de  cerut  de  galten  &i  de 
populeon  mêlez  en  égales  portions. 

Aprés  ce  régime  de  vivre,  la  faignée  &  l'application  de  ces  remcdes 
rafraichiflans  &  anodins  feuîement(d'autant  qu'on  ne  doit  pour  lorsuier 
d'aucuns  repercuilifs ,  de  peurderepoufler  au  dedans  ce  lang  impiu' ,  ou 
de  faire  endurcir  les  hemorrhoïdes  )  fi  elles  ne  fe  defenflent  pas,  il  y  fau- 
dra appliquer  quelques  fangfucs ,  qtii  pourront  parleur  fucccment  vui- 
der  le  fang  qui  s'y  efl:  arrêté  ou  bien  on  les  ouvrira  avec  la  lancette,  ob- 
fervant de  préférer  l'ouverture  fiite  par  la  lancette  en  celles  ou  on  lent 
quelque  moleiïe  ,  6c  une  efpece  d'inondation  :  Mais  les  fangfaës  font 
plus  propres  àc^Ues  qui  font  dures  6c  comme  charnues,  d'autant  qu'elles 
ne  caufent  pas  tant  de  douleur  que  la  lancette, 

QiToyque  par  le  moyen  des  hemorrhoïdes  il  fe  fafle  en  quelques 

hommes  une  évacuation  qui  approche  des  conditions  de  la  naturelle, 

d'autant  qu'ils  en  font  foulagez  quand  elles  fluent  médiocrement ,  la 
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nature  s  y  étant  accoutumée,  néanmoins  aux  femmes  ii  n'en  effc  pas  de 
même  3  d'autant  que  l'évacuation  qui  fe  fait  quelquefois  par  les  hémor- 
roïdes aux  hommes,  doit  être  faite  par  la  matrice  aux  femmes  lorfqu'el- 
les  ne  font  pas  groffesi  mais  dans  le  tems  de  la  groffeiTe  çX\c  peut  en  quel- 
que façon,  il  la  femme  eft  pléthorique,  fiippléerauffi  au  défaut  de  la  na- 
turelle i  car  pourvu  que  les  htmorrhoïdes  fluènt  modérément  ôc  fans 
douieur,elle  en  pourra  pareillement  être  foulagée,  mais  fi  elles  couloienc 
en  trop  grande  abondancc,il  y  auroit  danger  que  la  mère  &  l'enfant  nQTv 
fuifent  bien  affoiblis  j  6c  pour  éviter  cet  accident  on  feroit  obligé  de 
faire  des  fomentations  aftringentes ,  avec  decodion  de  balauftes  écor- 
ce  de  grenade  ,  6c  rofes  de  Provins,  faite  en  eau  de  forge  ,  y  mettant  un 
peu  d'alun  j  ou  bien  on  y  appliquera  un  cataplâme  fait  avec  bol  d'Armé- 
nie ,  fang  de  dragon  &:  teiTc  figilée  ,  avec  blanc  d'oeuf  5  il  faudroit  auitî 
détourner  le  fang  cie  ces  parties  par  lafaignéedu  bras  ,  &  par  ventoufes 
feches,  appliquées  fur  la  région  des  reins^  6c  faireautres  remèdes  con- 
venables â  la  chofe ,  6c  tels  que  les  accidens  le  requeroient. 

C  H  A  P  1  T  R  E     XIX. 

T)u  flux  de  ventre  de  la  femme  greffe, 

LE  flux  de  ventre  efl:  une  fréquente  déjcétion  ^2x1  anm  de  ce  qui  efl 
cbntenu  dans  les  inteftins  5  on  en  fait  ordinairement  de  trois  fortes , 
donc  le  premier  qu'on  nomr^c  lient hert que  ,  eft  celuy  dans  lequel  l'eflo- 
mach  6c  les  inteftins  n'ayant  pas  digéré  les  viandes  qu'ils  avoienc  re- 
çues ,  les  lailTent  écouler  prefque  toutes  crues,  le  deuxième,  qu'on 
appelle  âtarrheïque^  eft  quand  ils  fe  déchargent  fîmplement  des  hu- 
meurs 6<:  des  excrémens  qu'ils  contiennent  j  èc  le  croifiéme  qui  eft  le 
plus  fâcheux,  eft  le  dyfenterique  y  par  lequel  avec  les  humeurs  6c  les 
cxcremens  la  perfonne  malade  vuide  du  fang ,  avec  de  grandes  douleurs 
caufécs  par  l'ulcération  des  inteftins. 

De  quelque  nature  que  loic  le  flux  de  ventre,  s'il  eft  grand,  ^  qu'il 
continu  c  long-tems ,  il  met  la  femme  grofliè  en  grand  danger  d'avorter  ; 
c'eft  ce  que  nous  dit  Hipocrate  enTAphorifme  34.  du  5.  Livre.  Multfttin 
titero  oert/itt  (l nlvus  plurimum  profluat ,  periculum  ejl  ne  aborttdt.  Car  le 
flux  eft  licncherique  ,  leftomach  ne  cuifant  pas  \ç.s  alimens  qu'il  a  re- 
ÇÛS56C  les  kifl!ant  incontinent  écouler  fans  les  convertir  en  chyle  ,  dont 
i]  fe  devroit  faire  du  fang  pour  nourrir  la  mère  6c  fon  enfant ,  il  eft  im- 

■i: 
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poffible  qu'ils  n'en  foient  tous  deux  extrêmement  afFoiblis  faute  de 
nourriture  :  s'il  efl  diarrlieïquc,  6c  qu'il  continue  long-tenis ,  il  cauiera 
le  même  accident,  parce  qu'il  fe  fait  une  grande  difsipation  d'cfpric  avec 
l'évacuation  des  humeurs  j  mais  le  danger  eft  bien  plus  grand  quand  le 
flux  efl  dyfancerique,  d'autant  que  pour  Jors  la  femme  a  de  grandes  dou- 
leurs ôc  tranchées  des  inteftins,  caufées  par  leur  ulcération  ,  lefquelles 
les  excitent  à  tous  momens  par  de  continuelles  cpreintes,  à  fe  décharger 
des  humeurs  acres  Se  bilieules ,  dont  ils  font  extrêmement  farcis  5  ce  qui 
fait  un  grand  ébranlement  ôc  une  violente  commotion  à  la  matrice,  qui 
efl  /ituée  fur  l'inteflin  reSîum ,  6c  à  l'enfant  qu'elle  contient  ;  6c  par  la 
comprefTion  que  les  mufcles  du  ventre  font  de  tous  c6te2,6c  celle  qu^en 
faitauiîi  le  diaphragme  qui  eft  pouffé  en  bas  dans  les  efforts  que  la  fcm. 
me  fait  fi  fouvent  pour  aller  à  la  felle  avec  peine ,  il  e/l  contraint  à  caufc 
de  cette  violence  de  fortir  avant  terme 5  ce  qui  arrive  d'autant  plutôt, 
que  CCS  épreintes  6c  ces  tenefmes  font  grands ,  comme  remarque  le  mê- 
me////>orr/î/^  dans!' Aphorifme  27.  du  7,  Livre  Mulieri  utero  gerentiy  ft 
tenjÏQ  jupervenerit  ,facit  fibortum.  S'il  fiir vient  > dit- il ,  tenefmeà la  fem- 
me groiTe,  cela  la  fait  avorter.  Cetenefme  eft  une  grande  paflion  dei'in- 
tcftin  droit ,  qui  luy  fait  faire  de  violens  efforts  pour  fe  décharger ,  fans 
pouvoir  rien  vuider  que  quelques  humeurs  bilieufes  mêlées  de  faner  ^ 
defquelles  il  efl:  continuellement  irrité.  Qiiand  ces  fortes  de  flux  de 
ventre  arrivent  aux  femmes  groffes ,  c'e/1  ordinairement  à  caufe  qu'el- 
les ont  toujours  la  digeftion  de  l'eftomach  affoiblie  àraifon  dcsali- 
mens  de  mauvais  fuc,  que  ces  appétits  étranges  qu'elles  ont  leur  font 
fouvent  manger  ,  par  Tufage  continuel  defquels  étant  à  la  fin  débilité, 
il  les  lailfe  écouler  aufTi- tôt  fans  les  avoir  digérez  5  ou  bien  y  demeurant 
plus  long-temps,iis  fe  convertiiibnt  en  un  chyle  corrompu  ,  lequel  étant 
defcendu  dans  les  inteflins  les  irrite  par  fon  acrimonie  à  fe  dcchar<?er 
ainfi  très- fouvent. 

Bien  que  le  flux  de  ventre ,  de  telle  nature  qu'il  foit ,  mette  toujours 
la  femme  en  danger  d'avorter ,  comme  l'a  dit  Hipocrate  ,  néanmoins  j'ay 
veu  des  femmes  groffes  l'avoir  continuellement  durant  deux  ou  trois 
mois  fans  avorter,  6c  en  guérir  aulfi -tôt  qu'elles  êtoient  accouchées, 
ainfiquele  même  Hipocrate  dit  qu'il  arriva  à  la  femme  à' E^ych^rnus  ^ 
dont  il  fait  mention  au  5.  ^  au  7.  L'iy.'ies  maladies  pop.  Schenchius  au  4. 
Liv.  de  [ci  Objejvat.  rapporte  l'hilloire  d'une  femme  qui  eût  une  dyfen, 
terie  avec  des  raclures  de  bouyau  durant  quatre  mois,  qui  n 'ayant  ji- 
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mai.spû  eflrearreftée  par  aucun  remède  ,  cefîà  de  foy-merme  aufTi-toft 
<]ii  elle  fut  accouchée  d'un  enfant  qui  feportoit  bien5maisces  exemples 
particuliers  n'empêchent  pas  que  cette  maladie  ne  mette  ordinairement, 
comme  nous  avons  dit,  la  femme  grolîè  en  danger  d'avorter,  6c  fbuvent 
mefme  en  très-grand  péril  de  la  vie,  fi  le  Hux  de  ventre  ne  cefTe  inconti- 
nent après  l'accouchement ,  comme  je  l'ay  veu  arriver  à  la  femme  d'un 
Avocat,  laquelle  avorta  au  fixiéme  mois  par  un  flux  dyfenterique  qu'el- 
le eut  durant  deux  mois  6c  demi ,  &  qui  continuant  encore  après  fon 
avortement  la  fit  mourir  au  dixième  jour  5  carainfi  que  dit  Hîpocrate^o.u. 
2.  Liv.  de  s  Vreàïciious ,  fi  la  femme  qui  avoit  dyfcntcrie  avant  que  d'ac- 
coucher en  doit  échaper  ,  la  maladie  doit  ce/Ter  le  mefm^jour  de  fon 
accouchement,  outres-peu  de  temps  en  fuite ,  comme  elle  fit  à  la  femme 
de  cet  Ep'tchurmus ,  ce  qui  n'eflant  pas  arrivé  à  celle  de  cet  Advocat,  lui 
caufa  la  mort. 

Pour  procéder  furement  à  laguerifon  de  ces  difïerens  flux  de  ventre 
(  à  quoy  il  eft  necefTaire  de  prendre  garde  de  bonne  heure ,  de  peur 
que  la  femme  n'en  avorte  )  on  examinera  quelle  en  efb  la  nature  ,  afin  de 
remédier  à  la  caufequi  l'entretient.  Si  c'eft  un  flux  lienterîque ,  furve- 
nu,  comme  il  arrive  d'ordinaire , après  les  continuels  vomiflémens  ,qui 
ont  tant  débilité  l'cïlomach  6c  relâché  fes  membranes,  que  n'ayant  plus 
la  force  de  rejctter  les  alimens  par  haut ,  il  les  laifTe  écouler  fans  cocT:ion 
par  bas,  la  femme  en  ce  cas,  s'abftiendra  de  tous  ces  appétits  étranges,  6c 
uferade  bons  alimens  de  ficile  digcftion ,  6c  en  petite  quantité  à  la  fois, 
afin  que  fon  eflomach  les  puifTe  plus  facilement  cuire  &  digérer,  elle 
boira  un  peu  de  vin  vermeil ,  trempé  d'eau  ferrée,  au  lieu  de  ptifane 
qui  ne  lui  cïk  pas  propre  en  cette  rencontre .  fi  ce  n'eftoit  qu'elle  eût  la 
fieviebicn  fort  3  car  Ci  elle  ne  l'avoit  que  légèrement ,  Tufage  du  vin 
trempé  de  la  manière  doit  eftrc  préférable,  d'autant  que  cette  fièvre 
lente  qu'elle  peut  avoir  pour  lors ,  n'eft  que  fymptomatique,  eftant  en- 
tretenue par  cette  débilité  d'eftomach,  laquelle  celîeraaufiî-toll:  qu'il 
aura  eflé  fortifié  j  à  quoy  aidera  encore  beaucoup ,  fi  la  femme  devant 
5c  après  fes  repas  ufe  de  quelques  confortatifs  ,  comme  Ci  elle  prend 
une  cuillerée  ou  deux  de  vin  brûlé,  dont  nous  avons  fait  mention 
en  parlant  de  la  toux  ,  au  Chapitre  quinzième  de  ce  Livre,  ou  un  peu 
de  bon  hypocras ,  ou  vin  d*Efpagne  naturel  ,  6c  defun  ou  de  l'autre 
jfelon  ion  appétit  5  il  ne  fera  pas  aufli  mauvais  qu'elle  mange  un  peu 
de  conferve  de  rofes ,  ou  un  peu  de  bon  cotignac  avant  Ion  repas  3  elle 
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portera  une  peau  d'agneau  ou  de  cygne ,  ou  de  vautour  fur  la  région  de 
Ibn  eftomach  pour  luy  conferver  6c  augmenter  fa  chaleur  nacLirelle,  qui 
eiltres-neceflairc  à  la  digeftion  desalimens,  obfervantdc  neluy  don> 
ner  aucun  médicament  purgatif,  quand  le  flux  de  ventre  ne  vient  que 
par  cette  débilité ,  d'autant  qu'elle  en  feroit  encore  augmentée. 

Lors  que  le  flux  de  ventre  eft  diarrheïque  ,  ^  qu'il  n'y  a  feulement 
que  les  excremens  qui  font  contenus  aux  intcftinsqui  fe  vuident ,  avec 
quelques  humeurs  fuperfluës  que  la  nature  y  envoyé  pour  en  faire  ex- 
pul/ion,s'il  ne  continue  pas  long-tems,&:  qu'il  aille  doucement ,  la  fem- 
me n'en  fera  pas  incommodée,  ny  en  danger,  que  quand  il  aura  paflc  ces 
bornes,^:  on  doit  laifler  faire  cette  opération  à  la  naturcifans  l'en  empê- 
cher du  commencement ,  fe  contentant  pour  lors  de  modérer  feulement 
l'évacuation  fans  l'arrefter.  Mais  fi  cette  évacuation  dure  plus  de  qua- 
tre ou  cinq  jours,   alors  c'eft  un  témoignage  qu'il  y  a  des  mauvaifes 
humeurs  collées  6c  attachées  aux  parois  intérieures  des  inteflins  qui  les 
obligent  en  les  piquotant  à  fe  décharger  fouvent ,  lefquelles  il  faut  dif- 
foudre  avec  quelque  médicament  purgatif ,  qui  les  puifle  détacher,  ^ 
évacuer ,  après  quoy  le  fl:ux  de  ventre  ne  manquera  pas  de  ccifer  ,  ce 
qu'on  fera  par  quelque  légère  infufion  de  fené  ,&  de  rhubarbe,  avec  le 
fyropde  chicorée,ouen  prenant  une  once  de  catholicon  double  de  rhu. 
barbe.  Or  fi  nonobfl:antIa  purgation  donnée  à  propos ,  6c  jointe  au  bon 
régime  de  vivre,le  flux  de  ventre  continuë,6c  fe  convertit  en  difenterie, 
la  malade  faifant  à  chaque  moment  des  felles  fanglantes  avec  àcs  grandes 
douleurs  6c  tenefmes ,  c'efl:  pour  lorsqu'elle  eften  très-grand  danger 
d'avorter ,  ce  qu'on  tachera  d'éviter,fi  faire  fe  peut ,  après  avoir  purgé 
avec  les  remèdes  que  nous  venons  de  dire  les  mauvaifes  humeurs  qui 
étoient  dans  les  inteftins,  en  empêchant  par  le  bon  régime  qu'il  ne  s'en 
r'engendre d'autres ,  pour  lequel  fujet  elle  ufera  de  bons  bouillons  de 
veau  6c  de  volaille,  dans  quoy  on  fera  cuire  de  herbes  rafraichi liantes , 
afin  de  tempérer  l'acrimonie  de  ces  humeurs  échauffées  >  elle  mange- 
ra de  la  bouillie,  dans  laquelle  on  délayera  quelques  jaunes  d'œufs 
frais, obfervant  toujours  de  la  faire  bien  cuire  :  tels  alimens  Icniifcnt 
"6c  adouci iîént  les  inteftins  par  dedans.    Son  brevage  fera  d'eau  ferrée , 
avec  un  peu  de  vin  s'il  n'y  a  point  de  fièvre  ,  auquel  cas  elle  mcttroit 
plûtofl:  une  demy  cuillerée  de  fyrop  de  coins  ou  de  grenades  dans  un 
verre  plein  de  cette  eau  5  elle  pourra  aufli  manger  quelque  peu  de 
cotignac   6c  de   conferve  de  rofes ,  ou  d'autres  chofes  adflringentes 
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&  confortacives,  pourvu  que  le  corps  ait  efté  purgé  auparavant  i  ôc  par- 
ce que  dans  ce  flux  il  y  a  toujours  de  grandes  douleurs  &:  tranchées  par     j| 
tout  le  ventre  Seaux  inteftins ,  &  principalement  au  re&um,  àcaufeque    ^ 
toutes  les  humeurs  fe  déchargeant  fur  lui ,  l'irritent  extrêmement,  ôc  lui      | 
caufent  des  épreintes  continuelles  ,  il  faudra  tâcher  de  les  appaifer  ,  afin 
d'empêcher  que  l'avortcment  n'arrive  3  ce  qu'on  fera  par  clyfleresfaits 
avec  le  bouillon  d'une  teftede  veau,  ou  de  mouton  bien  cuite,  y  mêlant 
deux  onces  d'huile  violât,  ou  bien  avec  lait  gras ,  dans  lequel  on  aura  dé- 
layé deux  jaunes  d'œufs  frais.  Après  qu'on  aura  ufé  de  ces  lavemens 
anodins  bc  nutritifs,feIon  qu'on  jugera  eftrenecefTairejlefquels  la  mala- 
de gardera  le  plus  long-temps  qu'elle  pourra  ,  afin  de  mieux  appaifer  ces 
douleurs,on  lui  en  donnera  de  deterfifs ,  faits  de  la  decocliionde  mauves, 
guimauves ,  6c  miel  rofat,enfuite  dequoy  on  fe  fervira  de  ceux  qui  font 
aftringens,  parmi  lefquels  on  ne  doit  mêler  aucune  huile  ni  miel ,  d'au- 
tant que  ces  chofes  relâchent  au  Ulu  de  referrer ,  &c  on  commencera  par 
les  plus  foibles,  faits  d'eau  rofe  mêlée  avec  celle  de  laitue  6c'de  plantain, 
après  quoy  on  viendra  aux  plus  forts,  compofez  de  la  décoction  de  feliil . 
les  6c  racines  de  plantin,  bouillon  blanc ,  ôc  queue  de  cheval ,  avec  rofes 
de  Provins  &:  l'écorce  de  grenade,qu'on  fera  bouillir  en  eau  de  forge,  à 
laquelle  on  ajoutera  terre  ïigilée,  6c  fang  de  dragon,  de  cliacun  deux 
dragmes  :  on  en  pourra  mefme  auffi  fomenter  le  (îege  j  mais  il  fiutbien 
prendre  garde  à  ne  pas  venir  à  ces  forts  afcringens  devant  que  d'avoir 
premièrement  purgé  la  femme  ,  avec  les  remèdes  déclarez  cy-delfus ,  de 
peur  que  (comme  on  dit)  le  loup  ne  foit  enfermé  dans  la  bergerie^  6c  que 
voulant  empêcher  l'avortcment ,  on  ne  causât  par  un  plus  grand  mal-        j 
heur  la  mort  à  la  mère, 6c  à  fon  enfant  par  confequent,en  retenant  au  de-        | 
dans  quantité  de  mauvaifes  humeurs ,  dont  la  nature  fe  vouloir  déchar- 
ger, C'eft  ce  qu'on  évitera  ù.  on  obferve  bien  les  chofes  que  nous  avons       | 
dites. 


CHAPITRE     XX. 

Du  flux  menflruel  qui  arrive  quelquefois  a  la  femme  groffe. 

Hfpocrate  en  l'Aphorifme  ^c.  du  5.  Livre  dit ,  5i  mulier  utero  gerenti- 
purg:itiones  eant ,  impofiihtle  efl  fœtum  effe  fanum.  Si  les  menftrues. 
fiuent  à  la  femme grofTe ,  il  efl  impofTibie  que  fon  enfant  foicfain,-  Céc 
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Aphorifme  ne  fe  doit  pas  expliquer  au  pied  delà  lettre ,  mais  il  fe  doit 
entendre  de  celles  à  qui  elles  fluènt  en  grande  abondance  3  car  quoic^ue 
félon  la  règle  la  plus  générale  &:  la  plus  naturelle,les  menftrues  ne  doi  vent 
fluër  point  quand  la  femme  ejfl  grolfejd'autant  que  leur  paflage  ordinaire 
eft  bouché  ,  èc  aufli  parce  quecefangdoit  pour  lors  eilre  employé  à  la 
nourriture  de  l'enfant,  de  laquelle  il  feroit  fruftré,  s'il  venoic  à  s'écouler 
dehors ,  &c  pour  ce  fujet  extrêmement  débilité,  neantmoins  il  fe  voit  des 
femmes ,  qui  encore  qu'elles  foient  groifes ,  ne  lailTent  pas  d'avoir  leurs 
ordinaires  jufques  au  quatrième  &  cinquième  mois,qui  eft  le  temps  au- 
quel Tenfant  venant  à  eftre  déjà  grand,attire  à  lui  quantité  de  fang  pour 
fa  nourriture",  au  moyen  dequoy  il  n'y  en  peut  relier  de  fuperflu  fi  faci- 
lement que  dans  les  commencemens  de  la  grolfelTe,  ]econnoisune  fem- 
me qui  a  quatre  ou  cinq  enfans  vivans,laquelleen  toutes  fcs  groffelfes  a 
eu  Ces  menllruës  règlement  de  mois  en  mois  comme  elle  a  voit  coutume 
(fînon  quelque  peu  moins)  jufques  au  lîxiéme  mois,auquel  temps  elles  lui 
ceiîbient  feulement,nonobfl:ant  quoy  elle  efl:  toujours  accouchée  à  terme 
de  tousfes  enfans  :  j'en  ay  vu  une  autre  qui  ne  croyant  pas  eftre  grolfe  à 
caufe  qu'elle  avoir  Tes  ordinaires,  ôc  reftentant  Quelque  incommodité  de 
la  grofteffe,  s'imaginant  que  ce  fut  une  autre  maladie,obligea  fon  Méde- 
cin de  la  faire  faigner  &:  purger  par  plufieurs  fois  ,  ce  qu'il  fit  tant  faire 
qu'elle  en  guérit  à  la  vérité  ,  maisce  futaprés  avoir  avorté  d'un  enfant 
detroismois.  Cette  évacuation  arrive  pour  l'ordinaire  aux  femmes  qui 
font  fort  fanguines  6c  aux  pituiteufes,lefquelles  faifant  beaucoup  plus  de 
jfang  que  l'enfant  n'en  a  befoin  pour  fa  nourriture  dans  ics  commence- 
ment de  la  grofTeffejfe  déchargent  encore  en  ce  temps  de  fa  quantité  fu- 
perfluëjce  qu'elles  font  plus  ou  moins,  félon  leurs  diipofitions,  non  point 
par  le  fond  de  la  matrice  ,  comme  elles  avoient  coutume  quand  elle  n'é- 
roient  pas  grofte ,  d'autant  que  cepafTage  eft  effedivemcnt  bouché  par 
larrierefaix  qui  y  eft  adhérant ,  èc  que  la  Matrice  eft  pour  lors  cxacbe- 
mcnt  fermée  ,  mais  par  deux  rameaux  que  la  nature  providcnte&:  foi- 
gneufe  de  la  confervation  de  l'invidu,  aufli  bien  que  de  rcfpcce,  a  defti- 
nezà  cet  ufage,lefquels  viennent  des  vaifleauxfpermatiquesqui  outre 
ceux  qu'ils  donnent  aux  tefticules  6c  aux  autres  parties,  avant  que  d'ar- 
river à  la  matrice  ,  fe  divifent  de  chaque  cofté  en  deux  rameaux  afîèz 
con{iderables,dont  l'un  aboutit  à  fon  fond, par  où  coulent  les  mois  quand 
la  femme  n'eft  pas  grofîe,  6c  l'autre  n'y  entrant  pas,  vient  couché  le 
long  de  fon  corps  fe  terminer  au  cofté  du  col  de  la  matrice  ,  par  le 
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moyen  duquel  les  mois  fe  déchargent  pendant  la  grolîefle  ,  s'il  arrive 
que  la  femme  foie  pléthorique  3  ce  qui  fe  fait  encore  par  quelques  autres 
rameaux  qui  nailîent  des  vaifleaux  hypogarftriques  viennent  auiïi  fe 
terminer  au  mcfme  endroit, 

Lorfquc  la  femme  grolle  vuide  du  fangpar  bas ,  il  faut  bien  prendre 
garde  de  quel  lieu  il  fort,&  de  quelle  manière,!!  ce  font  des  menftruësor- 
dinairesjou  fi  ce  n'eftpasune  véritable  pertedefang.Sicefontdesmen- 
ftrucs  ordinaires,  le  fang  viendra  périodiquement  au  temps  accoutumé, 
&:  fluëra  peu  â  peu  du  col  de  la  matrice  en  ce  temps ,  ^  non  pas  de  ion 
fond  3  ce  qui  fe  connoîtra,fi  en  touchant  avec  le  doigt  on  trouve  fon  ori- 
fice interne  exactement  clos,  lequel  ne  le  feroit  pas  file  fàng  venoit  du 
fond,  comme  au fîi  s'il fluëfans douleur  &  en  petite  quantité,  toutes  \d^^ 
quelles  circonftances  ne  le  rencontrent  pas  à  la  perte  de  fang,  mais  bien 
.  d'autres  contraires,ainfi  que  nous  ferons  voir  au  Chapitre  fuivant.Il  faut 
encore  examiner  fi  ce  flux  vient  par  la  feule  fuperfluité  ,  ou  d  ce  n'efi: 
point  par  l'acrimonie  dufang,ou  parla  débilité  des  vaifieaux  qui  le  con- 
tiennent,afin  d'y  pouvoir  apporter  les  remèdes  necefiairo.  S'il  provient 
de  la  feule  abondance  dont  la  femme  fe  purge  quelquefois  nonobfrant  ili 
groficxTè,  à  caufe  qu'elle  en  fait  plus  que  fon  fruit  n'en  peut  confumer 
pour  fa  nourriture  durant  les  premiers  mois ,  bien  loin  que  ce  flux 
nuifepour  lors  à  la  mère  &  à  l'enfant ,  il  leur  eft  profitable  quand  il  cfl 
modéré, d'autant  que  fila  matrice  n'étoit  déchargée  de  ce  fam^fuperflu, 
le  fruit  qui  cfl  encore  petit  en  feroit  fulFoqué  ^  noyé, fi  venant  a  être  in- 
dutment  arrefi:é  ou  retenu,on  n'ufoit  de  la  faignée,pour  fuppléer  au  dé- 
faut de  l'évacuation  naturelle  qui  s'en  devroit  faire3maiss'il  n'y  a  aucun 
figne  d'abondance  &  de  plénitude  au  corps  de  la  femme  ,  laquelle  auflî 
avant iagroifeire avoir fesmenfiruës en  petite  quantité,qui  nelaifièntpas 
de  couler  après  qu'elle  eft  grofie  ,  c'efi:  un  témoignage  que  ce  flux  vient 
de  la  chaleur  &  de  l'acrimonie  du  fang  ,  ou  de  la  débilité  des  vailfcaux 
de/linez  pour  le  contenir.C'efi:de  ces  fortes  de  femmes  dont  H/p^crau  a 
prétendu 'parler  dans  ce  ^o.  Aphorifme  que  jay  rapporté  cy-defifus, 
dciquelles  Tenfint  ne  peut  pas  eftre  fain  ,  fi  leurs  menilrucs  Huent  du- 
rant leur  g ro fie irc3d 'autant  qu'il  ne  leur  relie  pasafléz  de  fang  pour  elles 
6c  pour  la  nourriture  de  leur  enfant,ce  qui  les  met  en  très-  qrand  danger 
d'avorter,car  comme  on  dit  en  commun  proverbe,  que  la  faim  fait  fortir 
le  loup  hors  du  bois,de  même  le  défaut  de  nourriture  contraint  ce  petit 
prifonnicr  de  lortir  hors  de  fon  cachot  avant  qu'il  cnfoit  temps. 
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Pour  empèclier  que  ce  flux  neproduifeun  fi  fâcheux  accideiK,lafem. 
mefe  tiendra  en  très -grand  repos  couchée  dans  Ton  lie  ,  s'abflcnanc  de 
toutes  choies  qui  lui  peuvent  échauffer  le  fan  g  ,  évitant  la  colcre  entre 
toutes  les  pallions  de  rame,urant  d'un  régime  de  vivre  confortatif  <5\:  ra~ 
fraichilFant ,  mangeant  des  viandes  qui  engendrent  bon  fang  enTepaif- 
filîànt,à  quoy  font  propres  les  bons  confommez  faits  avec  volaille,  bout- 
faigncux  de  mouton, manche  d'éclanche,  &  jarret  de  veau,  dans  quoy  on 
fera  cuire  des  herbes  potagères  qui  foient  rafraichilfantes  comme  pour- 
pier, laitLie,&:  autres.  Les  œufs  frais,la  gelée, Se  les  potages  de  ris  &:  d'or- 
ge mondé  faits  avecces  confommez  lui  font  propres  j  &  pour  fon  boire 
elle  ufera  d'eau  ferrée,  dans  laquelle  on  mêlera  un  peu  de  lyrop  de  coinsi 
elle  doit  s'abllenir  entièrement  du  coït ,  parce  qu'échauffant  le  lang  ,  il 
l'excite  encore  à  couler  d'avantage,  à  quoy  contribue  aufîi  beaucoup  l'a- 
gitation de  la  partie  fansadion.  Si  nonobltant  tout  cela  le  flux  ne  laiiîuit 
pas  de  continuer,  quelques-uns  veulent  qu  'on  applique  une  grande  ven- 
toufe  fous  les  mammelles  pour  faire  revullion  de  ce  fang  6c  le  dctournerj 
c'eftcc  ç\M\<^\tHifocrate  en  l'Aphorifme  50. du  5. Livre,  Muluri fi velis 
mcn(lrita  fijhre  ^cucurhitulAm  cfuam  maxtwam  ad  mammas  /ipponc,  Alais 
cela  n'a  pas  grand  effet;  on  le  fera  neantmoinspour  contenter  la  malade, 
&  lui  témoigner  qu'on  n'oublie  aucune  chofe  pour  faguerifon.  Jai- 
merois  encore  mieux  faire  cette  revullion  par  lalaignée  du  bras ,  li  les 
forces  le  pcrmettoient  3  &:  comme  en  cette  rencontre  l'enfant  efl  extrc  - 
mcment  débilité  par  cette  évacuation  ,  on  le  fortifiera  en  mettant  fur  ie 
ventre  de  la  femme  au  droit  de  la  Matrice ,  des  comprelfes  trempées  en 
gros  vin  ,  dans  lequel  on  aura  fait  bouillir  une  grenade  avec  fon  ecorce, 
des  rofesde  Provins  ,  ^  un  peu  de  canelle  :  mais  le  meilleur  moyen  de 
hii  faire  reprendre  vigueur,  efl  de  recfiîier  le  fang  de  fa  mère,  ^  d'en 
empêcher  l'évacuation. 


CHAPITRE     XX  J. 
De  la  peru  de  ptng, 

ÏL  y  a  bien  delà  différence  entre  le  flux  menflruël ,  dontj'av  parle 
au  précèdent  Chapitre,  qui  arrive  quelquefois  à  la  femme  ,  quoy 
qu'elle  loit  grolfe ,  6c  cette  perte  de  fang  de  laquelle  il  ell  maintenant 
quclbon  :  car  comme  j'ay  die,  le  flux  mcnflrucl  vient  periodiquemenc 
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au  cems accoutumé,  fans  douleur,  coulant  peu  à  peu  du  col  de  fa  matrice 
durant  la  groiTclîe  ,  après  quoy  il  cefTe  entièrement  j  mais  au  contraire 
cette  perte  de  lang  vient  du  fond  delà  matrice  avec  douleur ,  &  arrive 
prelqLiefubitement,  ôcle  fang  fort  en  grande  abondance  ,  ôc  continue 
toujours  à  couler  fans  interruption  ,  il  ce  n'efl:  que  quelques  grumeaux 
&  caillots  qui  s'en  forment ,  femblent  quelquefois  diminuer  l'accident 
en  bouchant  pour  un  peu  de  tems  le  lieu  d'où  ilfluë  j  mais  bien-tôt 
après  il  recommence  encore  plus  fort ,  enfuite  dequoy  la  mort  arrive 
très- certainement  à  la  mère  &.  à  l'enfant  fîon  n'y  remédie  au  plûtofl: , 
en  accouchant  la  femme  de  la  manière  que  jediray  cy  après. 

Qiiand  cette  perte  de  fang  vient  vers  les  premiers  mois  de  la  groffef  * 
re5elle  eft  ordinairement  caufèe  par  quelque  faux  germe, dont  la  matri. 
ce  tâche  de  fe  décharger ,  parce  que  dans  l 'effort  qu'elle  en  fait,  ils'ou- 
vre  quelques  vaifleaux  de  fon  fond , defquels  le  fang  ne  cefîede  couler 
jufques  à  ce  qu'elle  ait  jette  les  corps  étranges  qui  font  contenus  en  fa 
capacité  ,  &  d'autant  plus  que  ce  fang  fe  trouve  fubtil  &  échauffé  pour 
lors,  d'autant  plus  auffi  fîuè-t-il  abondamment.  Mais  quand  cette  perce 
de  fang  arrive  en  la  véritable  groffeffe d'enfant,  en  quelque  temps  que 
ce  foit  ,cela  vient  pareillement  de  l'ouverture  des  vaiÙéaux  du  fond  de 
la  matrice ,  caufée  de  quelque  coup  ,  chute,  ou  autre  blefTure ,  &  prin- 
cipalement de  ce  que  l'arrierefaix  en  ces  occafions ,  quelquefois  en 
d'autres ,  venant  à  fe  feparer  en  partie  ,  6c  quelquefois  tout-à- fait ,  des 
parois  internes  du  fond  de  la  matrice  ,  auquel  il  doit  être  adhèrent  pour 
recevoir  le  fang  de  la  mère  deftiné  à  la  nourriture  de  Tenfant  par  un 
tel  détachement,  laiffe  ouverts  tous  les  orifices  des  vaifleaux  contre 
lefquels  il  étoit  joint  j  pour  raifons  dequoy  il  fe  fait  incontinent  un 
grand  flux  de  fang  ,  qui  ne  ceffe  point  (  s'il  cfl  ainfî  caufè  )  que  la  fem- 
me neloit  accouchée,  parce  que  l'arrierefaix  étant  une  fois  détaché  , 
quand  ce  ne  feroit  même  qu'en  partie  ,  ne  fe  rejoint  jamais  avec  la  ma- 
trice, laquelle  au  contraire  venant  à  fe  comprimer  &:  fe  referrcr,5c  com- 
me rentrer  en  foy-même  {  ce  qui  arrive  incontinent  après  l'accouche- 
ment) étoupc  6c  bouche  par  la  contradion  de  fa  propre  fubflance  les 
ouvertures  de  ces  vaiffeaux  ,  moyennant  quoy  aufli  cette  perte  de  fang 
cefTe,  qui  continue  toujours  tant  que  la  matrice  cfl  dans  le  diflenfion 
qu'en  font  l'enfant  6c  les  autres  chofes  qu'elle  renferme,  à  caufe  que 
pour  lors  ces  vaiffeaux  demeurent  toujours  ouverts  jufques  à  ce  qu'a- 
yant été  déchargée  de  fon  fardeau ,  6c  vuidée  de  tout  ce  qu'elle  con- 
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tient ,  elle  vienne  à  fe  referrer ,  comme  nous  venons  de  dire ,  ce  qui  ar- 
rive ainfi  que  nous  le  voyons  en  une  éponge ,  de  laquelle  \cs  pores  ,  ou 
trous  ,  qui  font  fort  larges  quand  elle  eil:  enftée ,  viennent  à  difpai-oître 
&  à  être  bouchez  de  fa  propre  fubftancc  fî  nous  la  referrons  &:  compri- 
mons i  de  mefme  par  cette  contraction  qui  Te  fait  en  la  matrice  laquelle 
étoit  devenue  comme  fpongieufe  dans  la  grofTefTe  ,  au  lieu  où  l'arriere- 
faix  étoit  attaché,  les  orifices  des  vai0eaux  font  fermez  aufli-toflqu'el» 
leeft  vuidée  de  tout  ce  qui  étoit  contenu  en  fa  capacité. 

Qiioy  que  j  aye  dit ,  qu'il  faut  par  neceilité  pour  les  raifons  alléguées 
accoucher  la  femme  en  cette  occafion  ,  afin  de  faire  ceiler  la  perce  de 
ûng,  je  ne  pretens  pas  qu'aufli-tôt  qu'on  s'en  apperçoit ,  on  y  procède 
de  la  manière  5  car  il  fe  voit  des  pertes  de  fang ,  quand  elles  font  petites, 
s'arrêter  quelquefois  en  fe  tenant  feulement  de  repos  au  lie ,  &:  par  la 
faignée  du  bras  ,  avec  l'ulage  des  remèdes  fpecifiez  au  Chapitre  précè- 
dent, cepourroit  étreaufli  un  fl-ux  menftruel  6c  ordinaire.  Si  le  fang  ne 

fFuedoncqu'en  petite  quantité, ôc  que  l'évacuation  foitde  peu  de  durée, 
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ce  qu'elle  en  tombe  en  convulfion  ù.  en  fyncope,  c'eften  ce  cas  qu'il  ne 
faut  plus  difrerer  l'operatioujôc  qu'il  efl:  abfolument  neceflaire  d'accou 
cher  la  femme  ,  qu'elle  foit  à  terme  ou  non  ,  qu'elle  ait  des  douleurs  de 
l'accouchement ,  ou  qu'elle, n'en  ait  aucunes,  d'autant  qu'il  n'y  a  que 
ce  feul  moyen  pour  luy  fauver  la  vie ,  &  à  fon  enfant  5  6c  fi  on  ne  le 
fait  promptement ,  Extrema>mfund€t  cum  fungutne  vocem.  Elle  jettera 
avec  le  fang  les  derniers  foupiers.  Hipocrate  en  a  bien  reconnu  le  danoer 
dans  l'Aphifme  56.  du  5,  Livre  ,  011  il  dit ,  Infîuxu  mulicbri  fi  convulûo , 
&  animt  defccim  advcnerit  ,  ma,Lu?n,  Si  au  fi-ux  de  fang  de  la  femme  il 
furvient  convulfion  6c  défaillance  decœur,  c'eft  un  mauvais  fî^ne. 

Il  ne  faut  pas  en  cette  malheureufe  occafion  attendre  toujours  pour 
accoucher  les  femmes ,  qu'elles  ayent  des  douleurs  qui  répondent  6c 
poulTent  en  bas  s  car  quoy  qu'il  leur  en  foit  venu  au  commencement, 
elles  n'en  ont  plus  pour  l'ordinaire  qui  foient  de  la  forte,  d'abord  que  la 
perte  de  fanga  été  jufquesà  la  fyncope  Sc  à  la  convulfion,  6c  on  ne 
doit  pas  auffi  difFerer  jufques  à  ce  que  la  matrice  foit  beaucoup  ouverte  , 
d'autant  que  cette  efFufion  de  fang  l'humeélant  grandement,  6c  les  foi- 
blçfTes  la  relâchant ,  font  qu'elle  fe  peut  pour  lors  auffi  facilement  dila.- 
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tel  que  a  elles  avoicnc  eu  quantité  de  fortes  douleurs  :  ce  qu'on  fera 
avant  fut  mettre  la  femme  en  la  fituation  que  nous  dirons  en  parlant 
de  l  \accoucheLiient,aprcs  quoy  le  Chirurgien  ayant  la  main  ointe  d  hui. 
h  ou  de  beurre  frais,  introduira  peu  à  peu  fes  doigts  joints  enleuibie 
dans  la  matrice,  &  les  écartera  les  uns  des  autres  lorfqu  ils  feront  a  Ion 
entrée  3  pour  la  dilater  fuffifamment  petit  à  petit ,  &  fans  aucune  violen. 
ce    fi  faire  fe  peut, ce  qu'étant  fait ,  6c  ayant  la  main  entièrement  de- 
dans,s'il  reconnoît  que  les  membranes  des  eaux  ne  loient  percées ,  il  ne 
fera  aucune  difficulté  de  les  rompre,  enfuitedequoy  quelque  partie  que 
l'enfant  puilleprefenter  la  première,  quand  même  ceferoit  la  telte  (  a 
moins  quelle  ne  fiit  trop  avancée)  il  doit  toujours  en  cette  occaiion 
aller  chercher  fes  pieds  pour  le  tirer ,  obfervant  toutes  les  circonltan^ 
ces  que  nous  dirons  au  Chapitre  quatorzième  du  fécond  Livre  ,en  par- 
lant  de  l'accouchement  auquel  l'enfant  vient  les  pieds  devant,  d  au- 
tant qu'il  y  a  bien  plus  de  prife  ^  de  facilité  par  eux ,  que  par  la  telte , 
ou  par  les  autres  parties.  C'eft  pourquoy  s  ils  ne  feprefententdabord, 
leChiruraien  les  ira  chercher  5  ce  qu'il  fera  plus  facilement  en  ce 
temps  qu'?n  d'autres,parceque  le  fang  qui  s'ell  écoule  en  grande  abon- 
dance dans  la  Matrice,  la  rend  fi  gliiîantepar  fon  humidité,  qu  il  ne 
luy  fera  pas  difficile  de  retourner  l'enfant  pour  le  tirer  par  les  pieds , 
comme  nous  venons  de  dire  ,  après  quoy  il  délivrera  la  femme  de  fon 
arrierefaix  ,  qui  efl  toujours  fort  peu  adhérant  en  ces  rencontres ,  pre- 
nant bien  <^arde  à  ne  laifTer  aucuns  grumeaux  de  fang  dans  la  matrice , 
cir  ils.fcroient  encore  continuer  le  flrux  ,■  ce  qu'étant  fait ,  on  le  verra 
celler  peu  après  avec  tous  les  accidens ,  fi  on  n'a  pas  attendu  trop  tard 

à  faire  l'opération.  ^         ^  ,>  •      r 

Beaucoup  de  femmes  ont  pery  avec  leurs  enfans ,  faute  d  en  avoir  ulc 

de  la  minière  en  ce  F.kheux  accident ,  &  quantité  d'autres  ont  évite  la 

mort,qui  leur  eut  été  autrement  certaine  pour  avoir  été  fccourucs  allez 

^tcms, comme  auffi  plu fieurs enfans  ont  recule  Sacrement  de  Baptêmes 

dont  ils  auroient  été  fruftrez  fans  cela.  C7«.'//fw<?^/^  dans  le  13.Chap.du  2. 

Livre  ie  fon  heureux  accouchement  ,  fait  mention  de  lix  oufept  hiltoires 

qui  font  foy  de  cette  vérité  ,  dans  une  partie  defquelles  on  volt  que  les 

femmes  avec  leurs  enfms  en  furent  les  fanglantes  viclimcs,  pour  n  avoir 

été  accouchées  en  pareille  rencontre, ce  que  les  autres  évitèrent  l  ayant 

efté  d'alfez  bonne  heure  :  Mais  pour  conhrmer  d'autant  plus  la  cho- 

fe  par  mes  propres  expériences,  je  feray  récit  d'une  entr'autres ,  qui 
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cfttres-rcmarquable,  Se  dont  lereflbuvenir  m'efl  fi  fenfiblc,  que  rcncrc 
avec  laquelle  je  l'écris  maintenant,  pour  la  faire  connoître  au  public,afin 
qu'il  en  puijGfe  profiter,  me  femble  eitre  du  fang,  d'autant  qu'en  cette  pi- 
toyable 6c  fatale  occafion,  j'en  vis  à  mon  grand  regret  épancher  devant 
moy  ime  partie  du  mien,  ou  pour  mieux  dire,  tout  celui  quiefloit  fem- 
blable  au  mien. 

Ce  fut  il  y  a  neuf  ans ,  qu'une  mienne  fœur  qui  n'avoit  pas  en- 
core vingt  &:  un  an ,  eftant  grofTe  de  huit  mois  Se  demi  (  ou  envi- 
ron )  de  fon  cinquième  enfant ,  fe  portant  extrêmement  bien  pour  lors, 
fut  fi  malheureufe  que  de  fe  bleflér  (  quoique  légèrement  en  appa- 
rence dans  ce  moment  )  eflant  tombée  fur  les  genoux ,  fon  ventre 
ayant  aufîi  porté  un  peu  à  terre  par  la  chute  ,  après  quoy  elle  demeura 
un  jour  ou  deux  fans  s'en  trouver  beaucoup. incommodée,  ce  qui  fit 
qu'elle  négligea  de  garder  le  repos  qui  lui  eftoit  bien  neceflaire  i  mais 
le  troifiéme  jour  de  fa  blefTure ,  fur  les  onze  heures  du  matin,  el- 
le fut  fubitement  furprife  de  fortes  &:  fréquentes  douleurs  dans  le 
ventre ,  lefquelles  furent  aufli-  toft  accompagnées  d'une  grande  perte  de 
iang  ,  ce  qui  l'obligea  d'envoyer  quérir  incontinent  fa  Sage-fcmmc,qui 
n'cntendoit  pas  des  mieux  fon  métier,  laquelle  étant  arrivée  ,  lui  dit 
qu'il  falloir  pour  l'accoucher",  fe  donner  patience  que  fa  matrice  fe 
dilatât    d'elle  -  mefme  par  les  douleurs ,  l'aflurant  au  refte  qu'il  n'y 
avoit  rien  à  craindre ,  6c  qu'elle  feroit  bien-toft  délivrée  de  cet  acci- 
dent, d'autant  que  fon  enfant  venoit  bien.  Elle  la  fit  ainfi  vainement 
efperer  durant  trois  ou  quatre  heures ,  jufques  à  ce  que  flux  de  fang 
continuant  toujours   fortement  les  douleurs  commencèrent  à  ce  (Ter , 
6c  que  la  pauvre  femme  fut  tombée  par  plufieurs  fois  en  foibleiTe  $ 
après  quoy  cette  Sage-femme  demanda  un  Chirurgien  pour  lafecou- 
rir  en  cette  occafion.  On  vint  incontinent  chez  moy  pour  m'en  avertir^ 
mais  mal-  heureufement  ne  m'y  eftant  pas  trouvé  pour  lors  ,  on  fut  qué- 
rir celui  qu'on  croyoit  eftre  le  plus  habile  homme  de  tous  les  Chirur- 
giens, qui  pratiquent  à  Paris  les  accouchemens,  lequel  fut  auffi  toft  con- 
duit au  logis  de  ma  fœur,oii  il  arriva  environ  fur  les  quatre  heures  après 
midi  i  mais  l'ayant  veuë  en  cet  eftat ,  il  fe  contenta  feulement  dédire, 
que  c'étoit  une  femme  morte,à  laquelle  il  n'y  avoit  rien  à hiire  que  dekii 
faire  recevoir  tous  (es  Sacremens  ,  &:  qu'on  ne  pouvoir  pasablolumcnt 
l'accoucher ,  à  quov  concluoit  pareillement  fa  Sage-femme  ,  qui  croyoit, 
qucle  fentimentd'un  homme  fi  authentiquement  cftimé  d'un  chacun 
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étoit  indubitable.Lors  qu'il  eut  Fait  un  tel  prognoftic,il  s'en  retourna  auf- 
/î-toiichez  lui  jfans  vouloir  refter  là  d'avantage  i  ôclaiiïaen  cedéplora- 
ble^ccat,  &  fansaucun  fecours  cette  jeu  ne  femme  ,  àcjui  il  eût  indubita- 
blement fauve  la  vie,  &:  à  fon  enfant,  s'il  l'eût  accouchée  en  ce  temps,  ce 
qui  cftoit  affez  facile,  comme  on  le  peutaifément  concevoir  parla  fuite 
de  cette  Jiiftoire.  Après  l'avis  d'un  homme  de  fi  grande  reputation,joinc 
à  celui  de  cette  Sage-femme,  tout  le  monde  qui  étoit  là  prefent,crut  que 
Monflcur  un  tel  ^  n'y  pouvoit  rien  fairc,iln'y  avoir  point  d'autre  remè- 
de à  un  fi  grand  mal,que  d'cfperercn  Dieu  feul  qui  peut  tout.  On  tâcha 
pour  lors,de  confolcr  le  mieux  qu'il  fut  pofTible  ma  pauvre  fœur,laquelle 
afpiroit  avec  grande  paiîîon  de  me  voir,pour  fçavoir  fi  je  lui  prononce- 
rois  le  mefme  arrefl: ,  &:  fi  fon  mal  ,  qui  augmentoit  toujours  de  plus  en 
plus ,  étoit  fans  aucun  remède  (  car  fon  fang  couloir  continuellement  en 
grande  abondance:)Enfîn,je  revins  chez  moy,où  on  m'étoit  venu  cher- 
cher pour  me  dire  cette  mauvaife  nouvelle,il  y  avoit  fort  long  temps,  & 
où  par  mal-heur  je  ne  m'étois  pas  rencontré,comme  j'ay  dit,  ce  quefça- 
chant,je  courus  incontinent  chez  elle,  où  étant  arrivé,  je  vis  un  fi  pito- 
yable fpectacle  ,  que  toutes  les  pafîions  de  mon  ame  furent  agitées  dans 
cet  abordjde  plufieurs  Ôcdifferensmouvemensjaprés  quoy  ayant  un  peu 
repris  mes  fens ,  j'approchay  du  lit  de  ma  fœur  ,  à  laquelle  on  venoit  de 
donner  les  derniers  Sacremens ,  où  étant ,  elle  me  conjura  par  plufieurs 
fois  deluy  donner  le  fccours ,  qu'elle  me  dit  n'efperer  plus  que  de  moy. 
Après  que  j'eus  appris  de  la  Sage-femme  tout  cequis'efloit  paiîe  ,  éc 
quelle  m'eiit  dit  lefentiment  du  Chirurgien  qui  l'avoir  veuë  ,  il  y  avoic 
plus  de  deux  heures  (car  pour  lors  il  en  étoit  bien  fix  )  j'apperccus  que  le 
iangcouloit  abondamment  &:  fans  diicontinuation,  dont  elle  avoit  déjà 
perdu  plus  des  trois  quarts ,  6c  cequieft  de  remarquable  ,  plus  de  douze 
palcttes,depuis  les  deux  heures  qu'il  y  avoit  que  ce  Chirurgien  s'en  étoit 
retourné,comme  il  me  parut  par  la  quantité  de  ferviettes,6c  d'autres  lin- 
ges qui  en  étoient  tout  trempez,  lequel  fmg  rcftant  en  fon  corp<} ,  fi  elle 
eût  eflé  accouchée  en  ce  temps,  lui  auroit  lans  doute  fauve  la  vie.  Te  vis 
aufîî  qu'il  lui  prenoit  prefque  de  moment  en  moment  des  foibleiles,  qui 
s'augmentoient  déplus  en  plus,ce  qui  me  fit  bien  connoître  qu'elle  étoit 
encore  en  bien  plus  grand  péril  qu'elle  n'auroit  eflé,fi  on  n'eût  pas  laiffé 
paffer  l'occafion  de  l'accoucher  ,  deux  ou  trois  heures  devant,  comme  il 
ctoit  pofTible  &  facile  ,  d'autant  que  pour  lors  elle  avoic  encore  prefque 
toutes  fes  forces,qu  elle  perdit  enfuite  avec  le  refle  de  fon  fang,qui  avoit 
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toujours  continué  de  coulerjôc  voulant connoître  s'il  étoic  vray  qu'on  ne 
la  pût  accoucher  ,  je  (entis  en  la  touchant  par  bas,  l'orifice  interne  de  la 
matrice  dilaté ,  en  telle  ibrte  que  j'y  pouvois  facilement  introduire  deux 
ou  trois  doigts  j  ce  qu'ayant  remarqué  ,  je  la  fis  retoucher  à  la  Sage  fem- 
me ,  pour  fçavoir  fi  cet  orifice  étoit  ainfi  difpofé  lors  que  ce  Chirurgien 
avoit  dit  qu'on  ne  la  pouvoit  accoucher  ,  6c  fi  elle  étoit  de  fon  opinion; 
elle  me  dit  qu'ouy,  &.  qu'il  avoit  toujours  efi:é  en  cemefme  état ,  depuis 
qu'il  étoit  forti.  Auiïi-tôt  qu'elle  m'eût  fait  cette  déclaration  ,  je  connus 
fort  bien  fon  ignorance  y,  ^  oii  étoit  l'enclolieure  du  Chirurgien  ,  tou- 
chant quoy,  je  lui  dis  que  je  m'étonnois  fort  de  ce  qu'ils  avoient  efié 
tous  deux  de  ce  fentiment  ,  vu  que  la  chofe  me  paroifiîoit  tout  au  con- 
traire ,  pour  lequel  fujct  il  lui  étoit  aifurément  facile  del'accoLïcher  en 
ce  temps  s'il  eût  voulu  ,  aufii  bien  qu'il  étoit  encore  pour  lors ,  ce  que 
j 'eufiTe  à  la  vérité  fait  en  ce  moment ,  s'il  m'eût  efté  pofiible  d'avoir  alfez 
de  force  fur  mon  efpritjqui  vacilla  long-temps,fur  la  refolution  que  je  fus 
contraint  d'en  prendre,  après  avoir  perdu  l'efperance  de  toute  autre  afii- 
flance.  Ce  qui  m'en  empêchoit,  ne  fut  pas  tant  le  prognofiic  qu'avoit 
fait  ce  Chirurgien  il  fimeux,  qui  avoit  perfuadé  a  tous  les  afiifians  qu'on 
ne  la  pouvoit  accoucher  (  car  c'eil:  paroître  téméraire  que  de  refifi:er  au 
dire  de  ceux  qu'on  eftime  par  des  Oracles  )  comme  aufii  le  peu  de  for- 
ce qu'avoit  pour  lors  la  malade  3  mais  ce  fut  principalement  la  qualité  de 
la  perfonne ,  qui  étoit  ma  fœur ,  que  j 'aimois  tres-tendrement ,  qui  agita 


que  le  mien ,  qu  U  ne  me  tut  pa^  p( 
de  m'y  refoudre  fur  l'heure  i  c'efi:  ce  qui  m'obligea  de  renvoyer  incon- 
tinent chez  ce  Chirurgien  ,  qui  s'en  efiioit  retourné  il  y  avoit  fort  long- 
temps, pour  le  prier  de  vouloir  revenir  au  logis, afin  que  lui  témoignant 
moy-mefme  la  facilité  que  je  trouvois  à  l'opération  ^  ôc  que  lui  hifant 
entendre  èc  avouer  qu'il  n'y  a  jamais  d'efperanceen  ces  occafions ,  fi  on 
ne  l'entreprend  au  plûtofl  ,  je  pufi!e  le  refoudre  à  l'accoucher,  au  lieu 
d'abandonner  ainfi  la  mère  audefefpoir  delà  vie,  comme  il  avoit  fait,  3c 
de  laifTer  périr  fon  enfuit  avec  elle  ,  auquel  il  eût  pu  procurer  le  Baptê- 
me, s'il  eût  fiit  ce  que  l'art  requiert ,  qui  eft  que  ne  les  pouvant  fauver 
tous  deux  ,  on  tache  à  tout  le  moins  de  fauver  l'enfant ,  s'il  efl:  pofiible, 
fansprejudicier  à  la  mère  :  mais  il  ne  voulut  jamais  revenir,  pour  quel- 
que prière  ôc  foUicitation  qu'on  lui  en  pût  faire,  s'excufant  toujours 
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fur  ce  qu'il  n'ciloitpas  pofTiblecle  rien  faire  en  cette  rencontre.  Qtiand 
on  me  l'eut  dit ,  je  renvoyay  encore  chez  un  autre  Ciiirurgien  de  mes 
Confreres,avcc  Iequel(s'il  fut  venu  aflez  a  temps)  j'aurois  conclu  à-Ia  ne- 
cefFicc  de  l'opération,  comme  aufTi  laurois  je  fait  demeurei  d'accord  de 
fa  polTibilité  :  mais  le  mal-heur  voulut  qu'on  ne  le  trouva  pas  chez  luy. 
Pendant  toutes  cq%  allées  &:  venues,  il  (e  palTabien  encore  une  heure  ifc 
dcmic,durant  lequel  temps  le  fang  couloit  toujours  fans  difcontinuation, 
comme  auifi  les  foiblelFes  s'augmentoient  de  plus  en  plus  :  ce  fut  pour 
lorsque  me  voyant  hors  d'efperancc  d'avoir  les  perfoanes  quej'avois 
envoyé  quérir ,  je  pris  refolution  de  l'accoucher  fur  l'heure,  n'ayant  pas 
efli-  en  mon  pouvoir  de  m'y  refoudre  que  dans  cette  extrémité  ,  pour  les 
raifons  que  j'ay  dites ,  ce  qui  fut  à  la  vérité  un  peu  trop  tard  pour  la  mè- 
re j  car  fi  j'eu&eu  allez  de  force  fur  moncfprit ,  pour  le  pouvoir  faire 
dans  l'abord  que  j'arrivay,  il  y  avoir  encore  en  ce  temps  grande  efpe- 
rance  de  la  fauver  ,  auffi  bien  que  je  fis  fon  enfant,  après  m'y  eftre  com- 
porté de  cette  manière  j  qui  eil:  qu'ayant  mis  deux  de  mes  doigts  dans 
l'orifice  interne  de  la  matrice, lequel  efloit  affez  ouvert  pour  leur  don- 
ner entrée,  j'en  introduits  un  peu  eniuite  un  troilîéme,  6c  petit  à 
pctitl'extremité  de  tous  les  cinq  de  la  main  droite,  avec  lefquelsje 
dilatay  cet  orifice  fufHfamment  pour  luy  donner  entier  paflage  5  ce  qui 
fe  fait  fort  facilement  en  femblables  occafions,  à  caufe  que  comme  il 
a  elle  dit,  l'abondance  du  fang  humecte  &  relâche  extrêmement  tou- 
te la  matrice  ,  dans  laquelle  ayant  ainfi  fait  entrer  doucement  ma  main, 
je  reconnus  que  l'enfant  prefentoit  latefle,  oc  que  fes  eaux  n'étoienc 
pas  encore  écoulées,  ce  qui  m'obligea  d'en  rompre  les  membranes 
avec  le  bout  de  mes  doigts  ,  m'aidant  un  peu  pour  ce  faire  de  l'extré- 
mité des  ongles.  Ce  qu'ellant  fliit ,  je  retournay  aufii-toft  l'enfant  pour 
lui  prendre  les  pieds  ,  par  Icfquels  je  le  tiray  très-facilement  de  la  maniè- 
re que  j'enfejgneray  au  fufdit  Chapitre  quatorzième  du  fécond  Livre  5 
ce  que  je  fis  en  moins  de  temps  qu'il  n'en  faudroit  pour  nombrer  de- 
puis un  jufqucs  à  cent  5  &  jeprotefle  en  ma  conl'cience  ,  n'avoir  ja- 
mais en  ma  vie  fait  aucun  accouchement  (quanta  ce  qui  efl  de  ceux 
qui  font  contre  nature  )  plus  promptement,  plus  facilement,  &:  avec 
moins  de  violence  pour  la  mère,  qui  pendant  l'opération  ne  fe  plai- 
gnit pas  le  moins  du  monde,  quoy  qu'elle  eut  pour  lors  fort  bon  juge- 
ment,  6c  une  entière  connoilîance  de  ce  que  je  luy  faifois,  laquelle 
■fc  featic  mcfn:e  couc-à-  fait  foulagéç  auffi-tuft  ^ue  je  l'eui  ain£  accoii- 
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chée  ôc  délivrée  j  après  cjuoy  la  perce  de  fang  commença  de  ceffcr* 
Pour  ce  qui  eftde  l'enfanc,  je  leciray  vivant,  ac  il  fut  à  l'inlknt  baptifé 
par  un  Prêtre  qui  eftoit  dans  ia  chambre.  La  malade  &:  toutes  les  per- 
lonnes  qui fe  trouverent-là  prefentes  )  dont  le  nombie  cfloic  allez  (^rand) 
connurent  tres-manifeilement  pour  lors ,  que  le  Chirurgien  &:  la  Sacre- 
femme  qui  avoient  dit  qu'on  ne  la  pouvoit  accoucher ,  n'avoient  pas  eu 
aucune  raifon  de  l'alîurer. 

L'opération  fut  faite  encore  aiïcz  à  temps  pour  procurer  le  Baptême 
à  l'enfant  ,  qui  le  reçut ,  grâces  à  Dieu  comme  je  viens  de  dire ,  mais 
trop  tard  pour  fauver  la  vie  à  fa  mère,  qui  pour  avoir  auparavant  per- 
du tout  fon  lang  mourut  une  heure  après  avoir  eflé  ainfi  accouchée,- 
par  une  foiblefle  telle  que  celles  qui  luy  venoicnc  .fouvent  devant  quelle 
l'eût  eRé.  Ce  flux  de  fang  cella  bien  à  la  vérité  ,  mais  il  ne  lui  en  étoit 
pas  refté  alTez  pour  pouvoir  reiifcer  à  ces  fyncopes  fi  fréquentes,  ce 
qu'elle  auroit  certainement  fait ,  comme  on  le  peut  tres-vray  feaiblable- 
mentconjeclurer,  fî  ce  Chirurgien  qui  l'a  voit  veuc  premièrement  l'eût 
accouchée  trois  grandes  heures  auparavant,  le  pouvant  fans  doute  auf- 
fi  facilement  que  je  le  fisj  depuis  lequel  temps  elle  avoit  perdu  fans  exa- 
gérer ,  plus  de  vingt  palettes  de  fang,  dont  quatre  ou  cinq  auroieiu 
peut-elîre  eflé  fuffifantes  pour  la  faire  échaper,  d'autant  que  c'citoit 
une  jeune  femme  de  très-bonne  conftitution ,  qui  n'avoit  aucune  in- 
commodité ni  maladie  ,  lors  quelle  fut  furprife  de  ce  fatal  accident  qui 
lui  arriva  ,  comme  j'ay  dit .  fur  les  onze  heures  du  matin  ,  elle  fut  accou- 
chée à  fcpt  du  foir  ,  6c  parce  qu'elle  avoit  perdu  tout  fon  fang  avant  1  o . 
peration,  elle  lui  fut  infruclueufe,  6c  mourut  une  heure  après,  en  par- 
lant toujours  avec  fort  bon  jugement,,  jufques  au  moment  qu'elle  expira, 
qui  fut  fur  les  huit  heures  du  mefuie  jour^ 

Je  veux  au  fujetde  cette  lamentable  hilloireyaiin  qu'on  s'en  donne  de 
garde  en  pareille  rencontre  )  examiner  par  manière  de  difgreflion  quel 
pouvoit  eftie  le  motif  du  procédé  de  Chirurgien.  Il  faut  de  neceflité 
qu'on  demeure  d'accordavec  moy,quece  fut  pour  une  ou  pourplufieurs 
de  ces  trois  caufes  ,  qu'il  ne  voulut  ou  ne  peut  pas  accoucher  cette  fem- 
me, lorsqu'il  la  vit  plus  de  deux  heures  avant  moy.  On  peut  dire  que  ce 
fut  par  ignorance  ,  ou  par  malice ,  ou  par  politique  :  de  foû tenir  que  ce 
fut  par  ignorance,  je  ne  le  pourrois  pas  perfuader  ,  d'autant  qu'il  a 
trop  grande  réputation  pour  cela  ,  quoique  plufieurs  perfonnes  quiie 
connoiiléntbienen  l'Art ,  tomberoicnt  peuc-clbe  d'accordavec  moy, 
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qu'il  eft  du  nombre  de  ceux  dont  on  peut  dire  avec  jufle  raifon  ,  minuit 
frdifehtiiifamam.  Qtie  ce  fut  par  malice,  qui  efl:  celui  qui  fe  voudroic 
imaginer,  qu'il  Te  put  trouver  un  homme  de  fi  dcceftable  volonté  r  Mais 
il  ce  ne  fut  ni  par  ignorance  ni  par  malice^  ifed  très- facile  à  reconnoî- 
tre  que  ce  fut  par  une  damnable  politique  ,  que  quelques  gens  qualifient 
de  prudence.  Ceux  qui  font  en  grande  réputation  ont  coutume  d'ufer 
de  cette  fau iFe  prudence  faifant  totijours  leur  poffible  pour  éviter  les 
dangerculcs  cures ,  de  peur  que  ceux  qui  ne  le  connoilîcnt  pas  en  l'Art, 
ne  viennent  à  perdre  la  bonne  opinion  qu'ils  avoient  conçue  d'eux, 
quand  il  arrive  que  les  malades  meurent  entre  leurs  mains ,  quoy  qu'ils 
les  ayent  bien  &:  dcucmcnt  traitez.  Cefutlà  juftement  noftre  mal-lieurj 
car  ce  Chirurgien  qui  a  grand  renom  parmi  beaucoup  de  femmes  de 
qualité  qu'il  accouche  ,  fuit  tant  qu'il  peut  lesaccouchemcns  périlleux 
&:  fujets  à  mauv.-.lfe  fuite  ,  comme ,  étoit  celui-là  j  ce  qu'il  fit  pour  lors 
d'autant  plus  volontiers,  qu'il  fe  rencontra  dans  la  chambre  de  maiœur 
une  Dame  de  confideration  ,  femme  d'un  des  premiers  Capitaines  aux 
Gardes ,  qui  demeuroit  dans  le  mefme  logis ,  laquelle  ilaccouchoit  or- 
dinaireraent  ,  ce  qui  fut  caufe  que  préjugeant  que  rifTuë  de  l'opération 
feroit  tres-douteule ,  il  aima  mieux  fe  conferver  l'eflime  de  fon  ancien- 
ne pratique  ,  qui  nefe  connoifloit  pas  à  la  chofe  ,  pour  pouvoir  juger  de 
fon  procédé  .que  de  faire  chrétiennement  fon  devoir  en  cette  occafion, 
auquel  neantmoins  on  doit  toujours  avoir  plus  d'égard  qu'à  tous  ces  in- 
tcrcftsde  vaine  réputation,  qui  corrompent  pour  l'ordinaire  la  confcien- 
ce.  Ceux  qui  uiént  de  cette  politique  ,  font  Ibuvent  caufe  de  la  mort  des 
pauvres  femmes  qui  les  envoyent  quérir  pour  leur  donner  foulagement, 
&:  de  celle  de  leurs  enfans,  qu'ils  empêchent  outre  cela,  en  les  privant 
du  Baptême,  de  jouir  pour  jamais  de  la  félicité  éternelle ,  dont  ils  feront 
un  jour  refponfables  devant  Dieu. 

]'ay  bien  voulu  faire  récit  de  contes  les  circonflances  de  cette  tragé- 
die, afin  qu'on  connoifîc  plus  facilement  la  necefiité  de  faire  prompte • 
ment  l'opération  en  pareille  occafion,  ]c  me  fuis  trouvé  depuis  ce  temps- 
là  en  plus  de  cent  autres  de femblable  nature  ,  aufquelles  avec  l'aide  de 
Dieu  j'ay  garenti  la  plufpart  des  femmes  de  la  nwrt ,  &:  fait  recevoir  le 
Baptême  à  leurs  enfansdequoy  i'ayeu  plus  de  fatisfaclion  en  moy  mef- 
me, que  je  n'en  recevrois  de  tout  l'honneur  du  monde ,  que  me  pourroit 
procurer  une  fi  pernicieufe  politique  ,  dont  ne  fe  ferviront  jamais  tous 
Chirurgiens  &:  Sages- femmes  qui  auront  leur  confcience  bien  réglée. 
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Je  pourroisbien  nommer,  s'il  efloit  befoin ,  la  plus  grande  partie  de 
toutes  ces  femmes  qui  font  encore  vivantes,  pour  rendre  témoignage  de 
cette  vérité  ;  mais  je  me  contenteray  de  citer  deux  propres  fœurs  qui 
font  toutes  deux  femmes  de  Marchands  de  vins  ,  l'une  nommée  Mdià^i.- 
incMora?3,  qui  demeuroit  cy-devantau  haut  delà  Montagne  de  fainte 
Geneviève ,  ài'enfeigne  du  Tambour ,  à  laquelle  j'ay  fauve  la  vie  par 
quatre  fois  delà  forte  en  différentes  groffe/fes ,  ellant  preflé  d'expirer  à 
chaque  fois  par  de  grandes  pertes  de  fang  i  6c  l'autre  s'appelle  Madame 
Gourdin  .  qui  demeure  au  Faux-bourg  Saint  Jacques ,  à  laquelle  j'ay  aufîî 
donné  le  meime  fecours  par  deux  autres  fois  en  pareil  befoin.  C'eft  ce 
qui  me  fait  croire  que  fi  laDuchefîe  àiOjfune,  femme  du  Gouverneur  de 
Milan  pour  le  Roy  d'Efpagne  ,  eût  efté  affiftée  de  la  forte  par  quelque 
perfonne  bien  entendue  en  ces  opérations ,  elle  ne  feroit  pas  morte  avec 
ion  enfant  en  fon  ventrs  ,  par  une  perte  de  fàng  en  quatre  heures  de 
temps,ain{i  qu'il  lui  arriva  le  10.  Oclobre  1672,  mais  fi  je  ne  me  trompe, 
ce  qui  contribua  beaucoup  à  fa  mort,  eft  que,  comme  Celfe  dit  très- bien 
au  commencement  de  fon  premier  Livre.  Nemo  in  [plendidâ  perfora ^  pe- 
ricbtari  conjecfurâfuâ  vult  j  ne  occidî(fe,  nijlfervaverit^  viàefitur  Aucun 
n'ofe  hazarder  d'éprouver  un  remxde  fur  une  perfonne  de  grande  con- 
fîderation,  quand  il  n'eft  pas  tout-à-fait  certain  d'en  avoir  une  bonne  if> 
fuè',de  peur  que  fi  la  malade  venoit  à  mourir  en  fuite  ,  on  ne  crût  que  ce 
.    feroit  le  remède  qui  l'auroittué.  C'eft  ce  qui  fait  que  les  perfonncs  de 
grande  qualité  meurent  ajGTez  fouvent  plûcoil  que  les  autres,  parce  qu'on 
n'ofe  pas  leur  donner  les  fecours  necciîairesj,  comme  on  fut  fins  crainte 
aux  gens  du  vulgaire.  En  effet,  ne  fut-ce  pas  la  raifon  pour  laquelle  Huit 
B.oàohiim  n'ofa  pas  entreprendre  de  traiter  cette  femme  qui  le  prioitde 
lui  oflerunc  hémorroïde  gro0e  &  longue  comme  le  doigt ,  qu'elle  avoit 
en  la  vulve(qui  efloit  à  ce  que  je  croy  le  clttori^)  &  qui  empefchoit  que 
fon  mari  ne  pût  ufer  du  coït  avec  elle  ?  Car,  comme  il  dit,  Hon  fuît  rnihi 
convenieris  fisicete  iitnd.quGviam  if  fa  hahehiit  pinctfaîum  înmundo,^  ccn- 
fum  multum^  à'  'vir  ejus  ejluntis  Rex  hodie.  Corn,  ad  lib.  Gai.  art  med.  text. 
177.  Je  ne  trouvay  pas  à  propos  de  le  fiire,  à  caufe  que  c'efloit  une 
grande  PrincefTe  qui  avoit  beaucoup  de  biens ,  &:  qu'elle  étoit  la  fem- 
me d'un  Roy.  Mais  encore  qu'il  foit  abfolument  neceiîàire  d'acouchcr, 
Jes  femmes  qui  ont  ces  grandes  pertes  de  fang  ,  pour  tacher  de  leur  fàu- 
ver  la  vie  6c  à  leur  enfant  par  ce  remède,  il  ne  faut  pas  pourtant  croire 
qu'elles  en  doivent  toutes  échapper  3  car  fi  on  attend  trop  tard  à  les  fc- 
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courir,  pluficurs  ne  lailTcnt  pas  de  mourir  peu  de  temps  après  lopera- 
tion,  comme  fit  ma  fœur  j  &.  fi  la  perce  de  fang  procedoit  d'une  fente, 
ou  lacération  de  la  propre  fublliance  de  la  matrice  ,  caufée  par  fa  grande 
diftenfion  ,  ou  par  quelque  blcflure,  comme  il  arrive  quelquefois,  (  ce 
qui  ncfe  pcutconnoîtjre  que  par  l'ouverture  du  corps  de  la  femme  après 
fa  mort  )  pour  lors  la  maladie  eft  incurable ,  6c  toutes  ces  forces  de  fem- 
mes ne  Iai{rent  pas  de  mourir  ,  foie  qu'elles  accouchent  d'elles  mefmes 
par  la  feule  opération  de  nature,  ou  qu'elles  foient  promptcmenc  fecou- 
rues  par  le  Chirurgien.  Neantmoins  il  ne  faut  pas  pour  cela  en  toutes 
occafions ,  ôc  mefme  dans  les  plus  defefperées ,  négliger  cet  unique  re- 
mède, quoy  qu'il  ne  foie  pas  toujours  certain.  C'efl  le  précepte  que 
Cclje  nous  donne  en  parlant  de  l'extirpation  qu'on  doit  faire  du  membre 
gangrené  ,  laquelle  caufe  quelquefois  la  mort  au  malade  dans  le  temps 
mefme  de  l'opération  auili-bien  que  l'accouchement.  Voici  fes  paroles: 
'Nihilinterefl  an  jatis  tutum  ^  pr/fdiumfn  ^  qued  unicumeft.  Car  en  effet, 
ne  vaut-il  pas  mieux,  comme  il  dit  encore  en  un  autre  lieu,  Anccps  auxi- 
liumexpertri  ,quam  nulltim  ,  expérimenter  un  remède  douteux ,  que  d'a- 
bandonner entièrement  la  malade. 

Or  comme  dans  ces  grandes  pertes  de  fang  ,  il  arrive  toujours  de  gran- 
des foiblciTes,  on  ferafon  poffible  pour  conferverce  qui  refte  de  forces 
à  la  malade  ,  &  les  lui  augmenter  ii  faire  fe  peut  afin  qu'elle  en  ait  aifcz 
pour  endurer  l'opération,  &:  en  rechaper  en  fuite  :  pour  lequel  fujct,  en 
attendant  qu'il  y  ait  lieu  de  l'entreprendre.  On  lui  donnera  de  temps  en 
temps  quelque  bon  confommé,  &  de  la  gelée,  avec  un  peu  de  bon  vin  j 
on  lui  feraauffi  flairer  du  vinaigre  rofat,  lui  mettant  encore  fur  la  région 
du  cœur  ,  une  rôtie  chaude  trempée  en  vin  avec  canelle  >  ce  qui  fe  fera 
plûtoft  par  telles  chofes  que  par  des  alimens  folides  i  car  comme  dit  f//- 
fûcrate ,  en  l'Aphorifme'ii.  du  2.  Liv,  Tactlius  efl potu  refici ,  cjuhm  cibo. 
On  fe  refait  &  nourrit  bien  plus  promptement  par  le  boire  que  par  le 
manger,  d'autant  que  \cs  alimens  liquides  font  bien  plus  promptcmenc 
diftribuez  que  les  folides  :  &  afin  d'cmpefcher  quele  fàng  necoule  en  fi 
«^rande  abondance ,  on  la  faignera  du  bras ,  pour  le  détourner  ,  fi  les  for-  ^ 
ces  le  permettent,  obfcrvant  durant  la  faignée  de  fermer  l'ouverture  de 
la  veine  par  intervalle ,  afin  que  la  diverfîon  s'en  falfe  ,  fans  beaucoup 
diminu  cr  les  forces  de  la  malade. 

Il  eft  bon  aufTi  de  lui  mettre  tout  le  long  des  reins  des  ferviettes  trem- 
pées en  oxicrat  fait  avec  l'eau  deplantin,  2c  de  la  faire  coucher  routa 
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plat  fur  une  finiple  paillafTe/aiis  aucun  lit  de  plumcny  matelas  fous  elle, 
comme  encore  de  luy  faire  prendre  parla  bouche  du  jus  de  pourpier  , 
afin  que  la  chaleur  des  reins  &dufangen  foit  tempérée,  (r.^/^^-^  au  j.Ch. 
du  ^.Liv.  de  Li  Met  h,  dit  avoir  arre  fié  avec  l'injeclion  delà  feule  eau  de 
plantin  le  flux  de  fang  de  la  matrice  ,  qu'on  n  avoir  pas  pu  faire  ceiler 
par  aucun  autre  remède  durant  quatre  jours.  Mais  quand  ce  flux  de  fang 
vient  par  le  détachement  de  l'arrierefaix  d'avec  la  matrice,  ainfî  que 
celuy  de  ma  fœur  étoit  caufé  ,  toutes  ces  chofes  fervent  de  peu  ,  6c  le 
plus  expédient  efl:  d'accoucher  la  femme,  lepltitod:  que  faire  fe  pourra, 
quand  même  elle  ne  feroit  grofle  que  de  trois  mois  ,ou  encore  de  moins, 
d'autant  qu'il  faudroit  auffi  -bien  que  tout  vint  ,  &c  il  efl:  ncceflîaire  pour 
lors  de  tirer  tout  ce  qui  ell:  contenu  dans  la  matrice ,  foie  faux  germe , 
mole  ou  enfant ,  fans  y  rien  laiflcr,laquelle  après  avoir  été  entièrement 
vuidée  ,  venant  à  s'affaifTcr  6c  fe  contrader ,  fera  ceflTerjpour  les  raifons 
que  j'av  alléguées  cy-devant ,  la  perte  de  fang ,  6c  tous  les  accidens  qui 
en  étoient  caufe2,enfuite  dequoy  la  femme  en  pourra  facilement  recha- 
per ,  s'il  luy  refle  encore  après  l'opération  des  forces  fufKfantes  j  ce  qui 
arrivera  fî  on  n'attend  point  trop  tard  à  la  fecourir. 

CHAPITRE     XXII. 

De  lapefanteur  ^^  de  la  defcente ,  on  relaxation  de  Ma- 
trice  de  la  femme  grojfe. 

BEaucoup  de  femmes  groflfes  refl^entcnt  au  bas  du  ventre  une  pefan- 
teur  extraordinaires  qui  leur  arrive  à  caufe  que  la  matrice  par  le 
poids  de  ce  qui  efl:  contenu  en  fa  capacité  ,  s'afFaiirc  6:  dcfcend  fur  fon 
col, 6c  quelquefois  fi  bas  qu'elles  ne  peuvent  marcher  qu'avec  peine  j  ^ 
en  écartant  les  jambe.sauqucl  tems  il  ne  leur  efl:  pareillement  pas  poifible 
d'ufer  du  coït  ,flnon  avec  grande  incommodité  ,  d'autant  que  la  matrice 
occupant  pour  lors  par  fa  defcente  une  partie  de  la  place  de  fon  col ,  fur 
lequel  elle  efl  afl:^aiflee ,  ne  laiflTe  pas  lieu  d'y  pouvoir  loger  le  membre 
viril ,  qui  venant  à  la  rencontrer  à  fon  entrée,  luv  caufe  de  la  douleur. 
Nous  appelions  defcente  de  matrice,  quand  elle  tombe  ieulement 
dans  le 'i/;î^//7«  ,  fans  toutefois  fortir  tout-à-fait  hors  de  la  partie  hon- 
teufc  i  car  en  ce  cas  ce  feroit  une  chute ,  ou  précipitation  ,  qui  efl  une 
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maladie  bien  plus  incommode  6c  dangereufe ,  laquelle  n'arrive  pas  or- 
dinairement aux  femmes  grolFes,  à  caufe  que  l'étendue  de  la  matrice 
empêche  qu'elle  ne  puiiTe  ainfi  fe  précipiter  entièrement  5  mais  elle 
peut  bien  feulement  defcendre  &:  fe  relâcher-,  en  telle  forte  neancmoins 
qu'elle  n'a  pas  coutume  deparoître  au  dehors  en  ce  temps.  La  précipi- 
tation fe  connoit  à  la  veuc  ,  &  la  defcente  fe  fent  facilement  au  doigt , 
en  le  mettant  dans  Icvaginai  car  on  y  rencontre  aufli-  t(5t  la  matrice ,  de 
fon  oriiice  interne  qui  efi:  fort  proche  de  la  partie  honteufe  ,  principa- 
lement lors  que  la  femme  eft  debout. 

Cette  defcente  efl  fouvent  caufëe  par  la  relaxation  des  ligamens  de 
la  matrice  ,  6c  particulièrement  de  celle  des  larges,  qui  la  doivent  tenir 
attachée  de  chaque  côté  vers  les  lombes,pour  empêcher  qu'elle  ne  tom  - 
be  en  bas,  laquelle  relaxation  vient  ou  de  la  pefanteur  du  fardeau  qu'elle 
porte,6c  contient  en  elle,  qui  oblige  ces  ligamens  de  s'étendre  plus  que 
de  coutume,  ou  de  quelques  chûtes ,  qiiiluy  donnant  de  grandes  fecouf- 
fes  produifent  le  même  ejfFet ,  6c  d'autant  plus  facilement  que  le  fardeau 
eft  pefantjcome  aufîi  de  quelque  rude  travail,  ou  d'une  mauvaife  couche 
qui  aura  précédé  la  prefente  grofîcfleimais  bien  des  fois  elle  ed:  caufée,ou 
a  tout  le  moins  facilitée  par  une  abondance  d'humidite2,lefquellcs  abre- 
vant  ces  ligamens  les  relâchent  ainfiiâ  quoy  font  très-  fujettes  les  femmes 
pituiteufes,  qui  vuident  ordinairement  beaucoup  de  Heurs  blanches. 

Outre  que  la  defcente  de  matrice  empêche  ,  comme  nous  avons  dit , 
la  femme  grofle  de  marcher  ,  6c  d'ufer  librement  du  coït ,  elle  lu  y  caufe 
encore  par  fa  pefanteur,  principalement  vers  les  derniers  mois  de  la 
groilcire;  une  ftupeuraux  hanches,  6c  des  engourdilfemens  aux  cuilfcs , 
comme  aufîi  des  difficultez  d'uriner,  &  de  décharger  fon  ventre  des 
gros  excremens  ,dautant  que  venant  ainfi  à  s'afFailfer,  elle  comprime  la 
veffic  6c  le  reBum  ,  entre  lefqucls  elle  efl  fituée.  La  femme  pourra  bien 
plus  facilement  guérir  delà  defcente  de  matrice  quand  elle  fera  accou- 
chée ,  que  pendant  fa  grofTcire,  d'autant  qu'ayant  elle  vuidée  de  fon 
fardeau,fes  ligamens  feront  bien  plus  aifemcnt  fortifiez.  Joint  cfu 'en  ce 
temps  on  J^eut  encore  mieux  fe  fervir  depelTaires  pour  la  tenir  en  état, 
ce  qui  n'efl  pas  fî  facile  pendant  la  grofTclTe  ,  à  caufe  que  pour  lors  ils 
font  fouvent  repoufTez  au  dehors  par  la  pefanteur  de  la  matrice. 

Bien  quej'a^edit  que  la  matrice  de  la  femme  grofTe  ne  tombe  pas 
ordinairement,  en  telle  forte  qu'elle  paroi fTe  à  la  veuë  au  dehors,  â  caufe 
c[ue  fon  étendiLic  5c  fa  grofTeur  l'enempêchentjcela  fedoit  encendredu- 
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rant  les  derniers  mois  de  la  grofTefle  5  car  j  ay  vu  plullears  femmes  à  qui 
elle  ne  lailfoitpas  de  tomber  quelque  fois  pendant  les  premiers  mois,  &: 
deux  entre  autres,  qui  même  étoient  groifes  de  cinq  mois  entiers^auf- 
quelles  la  partie  de  la  matrice  qui  aboutit  à  Torifice  interne  fortoit  de  la 
partie  honteufe  de  la  grolTeur  du  poing,  ce  qui  leur  caufoit  une  tres- 
grandc  douleur,  ^  une  difficulté  d'uriner  ,  qui  les  mettoiten  un  conti- 
nuel danger  d'avorter,  comme  elles  avoient  déjà  fait  en  plulîeurs  autres 
précédentes  grofTeiTespour  le  mefaie  accident ,  &  auroient  encore  indu- 
bitablement fliit ,  vu  la  difpodtion  qu'elles  y  avoient ,  Ci  je  ne  leur  euiTe 
donné  un  peflliire,  parle  moyen  duquel  leur  matrice  fut  réduite  6c  bien 
retenue  jufques  au  temps  de  leur  accouchement,  leur  recommandant  de 
ne  l'ôter  que  quand  elles  feroient  en  travail  d'enfant. 

De  quelque  manière  que  foit  caufée  la  defcente  de  matrice  à  la  fem- 
me groflc,  le  meilleur  remède  dont  elle  fe  puifTe  fervir,  eft  de  fe  tenir  au 
lit  couchée  ,  parce  que  (a  pefanteur  feroit  toujours  relâcher  de  plus  en 
plusfes  ligamensquand  elle  feroit  debout  j  &:  iî  elle  n'a  pas  le  moyen  ny 
la  commodité  de  garder  ainfi  le  repos ,  elle  portera  un  peflaire  pour  ay- 
der  ,  autant  que  faire  fe  peut  en  ce  temps ,  à  tenir  la  matrice  en  état  5  Sc 
fifon  ventre  eil:  aflez  élevé  pour  le  pouvoir  fiire  ,  comme  il  eft  vers  les 
derniers  mois,  elle  le  fupportera  avec  une  bande  fort  large  bien  adaptée 
à  ce  fujet,  afin  que  par  ce  moyen  le  fardeau  étant  un  peu  foulage,  cesli- 
gamens  ne  foient  point  tiraillez  &:  alongeziêclî  elle  a  difficulté  d'uriner, 
quand  elle  voudra  lâcher  fon  eau  ,  elle  relèvera  elle-même  fon  ventre 
par  devant  avec  fes  deux  mains,  pour  le  pouvoir  faire  plus  aiiement, 
empêchant  de  cette  façon  que  le  col  de  la  veffie  ne  foit  tant  comprimé  : 
mais  fi  ce  font  des  humiditez  qui  ont  relâché  les  ligamens  de  la  matrice, 
clleufera  d'un  régime  de  vivre  propre  pour  les  delfeicher,  ^  fon  man- 
ger fera  plûtoft  des  viandes  rôties  que  bouillies ,  elle  s'abftiendra  auflî 
en  ce  cas  du  coït ,  dautant  que  dans  fon  acTiionla  verge  de  l'homme  ve- 
nant à  frapper  fouvent  â  la  porte,  ^  à  toucher  avec  effort  contre  l'oriH- 
ce  interne  de  la  matrice ,  qui  eft  fort  bas  pour  lors ,  il  y  auroit  danger 
que  par  cet  attouchement  douloureux ,  il  ne  vint  à  s'ouvrir  avant  le 
terme  necc flaire.    La  femme  ne  doit  auffi  cftre  ferrée  dans  (es  habits  i 
car  cela  poufle  encore,5c  fait  defcendre  la  matrice ,  6c  fur  tout  lorfqu'el  ^ 
le  fera  en  travail ,  il  £uit  bien  prendre  garde  que  par  le  moyen  àcs  dou- 
leurs de  l'accouchement ,  qui  pouflent  encore  fortement  la  matrice  en 
bas ,  6c  par  la  fortie  de  l'enfant,  ou  par  l'extraclion  violente  de  larriere- 
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faix,  il  ne  fe  fa/Te  de  la  defcenteune  précipitation ,  ce  qui  arriveroit  fa- 
cilement, comme  ils  efl  vu  bien  des  fois, fî on  nobfervoit  pas  la  métho- 
de que  j'enfeigncray  au  Chapitre  feiziémedxi  fécond  Livre,  en  parlant 
de  cet  accouchement. 


CHAPITRE     XXII L 
De  ïH'^dïopîfie  de  la  ?Aaîrtce. 

NOus  voyons  certaines  femmes  pituiteafes ,  qui  s'imaginant  être- 
effecliivement  grofles  d'enfant  5  ne  vuident  que  des  eaux  qui  s'é- 
toientamafléesdans  leur  matrice  j  c'ell  ce  que  nousappellons  hydropi- 
fie  uterinc.Il  efl  arrivé  plufieursfois,que  cette  maladie  a  trompé  lesxMc- 
decins,  les  Chirurgiens,  &;  \c^  Sages- femmes,  aullî  bien  que  les  femmes 
malades ,  lelquelles  ayant  long  temps  efperé  bl  fait  efpererun  enfant, 
n'ont  fait  enfin  au  lieu  de  cela  ,  que  de  l'eau  toute  claire ,  comme  il  ar- 
riva un  jour  à  cette  Marchande  de  bois ,  dont  j'ay  parlé  au  Chapitre 
troifiéme  de  ce  premier  Livre,  laquelle  au  bout  do  dix  mois  d'une  fauf- 
fe  grofleiTe  pareille ,  ne  vuida  que  quantité  de  ces  eaux  qui  avoicnt  été 
enfermées  durant  tout  ce  temps  dans  fa  matrice,  Ginllemean.  dans  le  pre- 
mier Chapitre  de  fon  premier  Livre  de  l'accouchement ,  fait  mention 
d'une  hiftoire  de  la  forte  qui  arriva  en  la  perfonne  d'une  nommée  Ma . 
dame  0«^<;/c/jfr,  laquelle  en  vuida  un  plein  feau  ,  croyant  certainemcnc 
être  grofle  d'enfant  :  &  Fcmd^wx  Ch.15.du  6,L\vJefa  Panthologie,  nous 
recite  une  chofe  encore  bien  plus  admirable  touchant  ces  hydçopiiîes.  Il 
dit  avoir  vu  une  certaine  femme,  qui  au  temps  de  fes  purgations,  jcttoit 
par  le  col  de  fa  matrice  une  fî  grande  quantité  d'eau  citrine  très-  chaude 
qu'elle  en  rempli ifoit  fix  ou  fept  ballins,^  en  vuidoit  tant,que  fon  ven  - 
tre  devenoit  tout  plat ,  après  quo'y  fes  menftruës  venoient  aufTi-tôt  à 
couler  félon  l'ordre  de  nature,  &:  que  les  mois  fuivans  il  s'en  amaifoic 
derechef  une  pareille  quantitc,qui  s'écouloit  cnfuite  de  la  même  façon, 
5c  que  cette  femme  (ce  qui  efl  de  plus  notable)  ayant  été  guérie  de  cette 
mdifpofition  ,  devint  greffe,  2c  accoucha  d'un  enfint  plein  dévie. 

^  Ces  eaux  font  engendrées  en  la  matrice  ,  ou  bien  elles  y  font  portées 
d'ailleurs ,  comme  quand  dans  l'hydropifie  du  ventre  elles  viennent  à 
■palîèr  par  tranifudation  à  travers  la  fubibnce  poreufe  des  membranes  de 
la  matrice.  Elles  font  engendrées  dv\as  lamatr^ige,  quand  elle  cfl  trop 
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refroidie  ou  débilitée  par  quelque  fâcheux  ôc  violent  aecouchemeiii: 
qui  aura  précédé,  ou  parce  que  les  immondices,  comme  fleurs  blanches, 
ou  autres  iiiperfluitezdont  elleavoit  coutume  de  fe  décharger ,  ont  été 
long-temps fupprimées ainfî  qu'il  étoit  arrivé  a  la  femme  de  Bo'etus  donc 
GaLitn  fait  mention  au  8.Ch.  du  Liv.  defr^cognit.  laquelle  eut  une  hy- 
dropifie  de  matrice  de  cette  nature.  Hipocrate  Lib.  4e  a'er.  aq,  loc.  dit  que 
la  boiiTon  des  mauvaifes  eaux  ,  telles  que  font  celles  qui  procèdent  des 
neiges  fondues  dans  les  montagnes ,  contribue  beaucoup  à  la  génération 
de  ces  fortes  d'hydropifies.  Qi.iand  les  eaux  qui  font  contenues  en  la 
capacité  de  la  matrice  luy  ont  été  envoyées  d'ailleurs,  pour  lors  elles  ne 
font  jamais  envelopées  des  membranes  particulières,  &:  ne  font  feule 
ment  retenues  que  par  la  clôture  de  fon  orifice  interne  exactement  fer- 
mé,lefquelles  s'écoulent  auiTi  tôt  qu'il  vient  à  s'entr'ouvrirjmais  quand 
elles  font  engendrées  dans  la  matrice  (ce  qui  fe  fait  principalement 
après  le  coït,  fî  les  femences  font  trop  froides  &  aqueulés ,  ou  corrom- 
pues )  alors  elles  font  quelquefois  contenues  en  des  membranes ,  auquci 
cas  la  femme  ne  s  en  dcichargepasfi  tôt,  6c  les  porte  prefque  aulli  lon^ 
temps  que  11  c'eftoic  unenfmt,  6c  même  quelquefois  davantai^e.  C'cil: 
cette  hydropifie  qui  fait  qu'elle  croit  parfois  dans  le  commencement 
être  véritablement  groilé  :  mais  l'indifpofition  venant  à  continuer  plus 
long- temps  que  le  terme  ordinaire  de  la  groflelfe ,  elle  perd  l'efperance 
qu'elle  avoir  eue  3  &  plus  cette  maladie  dure ,  plus  elle  met  la  femme  en 
péril  de  la  vie  ,  augmentant  quekpcfois  jufques  à  un  tel  cxccz  ,  qu'on  a 
vu  des  femnVes  avoir  plus  de  trente  pintes  d'eau  contenues  dans  leur  ma , 
trice.  Vezale  dit  avoir  fait  l'ouverture  du  corps  d'une  femme,  dans  la 
matrice  de  laquelle  il  trouva  plus  de  foixante  mefures  d'eau  ,  dont  cha- 
cune pefoit  trois  livres.  Schenchius  au  4.  LÏY,ae  fes  Obfervat.  fait  men- 
tion de  plufieurs  hiftoires  de  cette  nature,  6c  entr'autres  de  celle  d'une 
femme  ,  dont  la  matrice  fut  encore  trouvée  il  exccflivemcnt  pleine 
d'eau ,  Se  d'une  grandeur  Ci  prodigieufement  étendue ,  qu'elle  étoit  ca- 
pable de  contenir  un  enfant  de  dix  ans.  Il  parle  aulFi  au  n-iefme  endroit 
de  certaines  hydropiiîesde  matrice  caufées  par  quantité  de  petites  vcf- 
fies  pleines  d'eau  ,  contenues  toutes  feparement  l'une  de  l'autre  en  fa  ca- 
pacité. 

On  pourra  facilement  éviter  d'être  trompé  ,  en  prenant  llndropine 
de  matrice  pour  la  groflTefTe  d'enfant,  fi  on  fait  bien  reflexion  iiir  tous 
les  fignes,  dont  nous  avons  fait  mention,  en  parlant  de  la  véritable 
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C^roirciîcjlerqucîs  nefe  rencontrent  pas  ordinairement  en  cette  maladie. 
La  femme  aura  bien  à  la  vérité  le  ventre  enflé,. &:  fupprefllon  de  Tes 
mois  en  ce  temps ,  aufli  bien  qu'en  fa  groîîclfe  ,  mais  il  y  aura  beaucoup 
dechofes  qui  nous  en  feront  connoiflire  la  différence  j  car  en  l'hydropi. 
fie  ,  elle  aura  les  mammcllcs  flafques,  moIla{res  &:  abbatucs,  elle  n'y  aura 
point  de  lait ,  elle  ne  fcntira  aucun  mouvement  d'enfant  au  terme  ordi- 
naire, mais  feulement  un  flotement  d'eau  aç^ltéc,  elle  aura  une  plus- 
grande  douleur  ,  &  pefanteur  au  ventre,  qui  fera  auffî  tendu  plus  éî^a- 
lement  en  rondeur  ,  &  non  pas  fi  en  pointe  vers  le  devant  ,  que  s'il  y 
avoit  un  enfant  j  ^  elle  aura  auffi  pour  l'ordinaire  une  (bien  plus  mau- 
vaife  couleur  de  la  Ç^cq  ,  que  fi  c'eftoit  une  bonne  grofTefle  Les  femmes 
fteriles  font  plus  fujcttes  à  cette  maladie  que  celles  qui  ont  eu  des  cnfiirs, 
6c  elles  ont  prefque  toujours  l'orifice  interne  de  leur  matrice  bien  plus 
petit  6c  plus  grefle  que  les  autres.  Or  comme  cette  liydropi  fie  peut  ve- 
nir feule,  aufîi  furvient-elle  quelquefois  A  la  femme  qui  eft  véritable- 
ment groife,  ces  eaux  étant  contenues  hors  des  membranes  de  l'enfant 
dans  la  capacité  de  la  matrice ,  car  quoy  qu'il  y  en  aie  beaucoup  dans  ces 
membranes,  ce  n'eflpas  proprement  une  hvdropifie  de  matrice  ,  dau- 
tanr  qu'il  y  en  a  toujours  natureîlement,au  milieu  defquelles  le  fœtui  efl: 
contenu  :  néanmoins  elles  y  font  quelquefois  en  telle  abondance  ,  6c  en- 
flent fi  prodigieufement  le  ventre  de  lafemme,  qu'on  la  croiroit  grolTe 
de  deux  ou  trois  enfans,  quov  qu'elle  ne  le  foie  que  d'un  feulement ,  le . 
quel  en  efl  extrêmement  afFoibli,  daucanc  que  la  plus  grande  portion 
de  fa  nourriture fe  refout  en  ces  eaux  ,  qui  éteignent  prefque  6c  fufro- 
quent  le  peu  de  chaleur  naturelle  qu'il  peut  avoir.  On  a  vu  quelquefois 
des  femmes  qui  en  ont  jette  des  trois  &  quatre  pintes  ,  plus  de  deux 
mois  avant  que  d'accoucher  i  quand  cela  arrive  ainfi,  elles  font  pour 
Jorsdans  la  matrice  hors  des  membranes  de  l'enfant  )  car  autrement  il 
faudroit  de  neceflné  qu'il  fortît  peu  de  temps  après  ces  vuidanges ,  fî 
l^seaux  qui  doivent  cflre  naturellement  contenues  dans  fesmçnibranes 
venoient  à  s'écoulera  ce  qui  ne  peut  arriver  devant  qu'elles  (oient  per- 
cées.Il  va  environ  quatreans  que  j'accouchay  lafemme  d'un  Marchand, 
d'un  enfant  mort  en  fon  ventre  depuis  trois' jours  ou  environ ,  laquelle 
avoit  vuidc  tout  d'un  coup  ,  un  mois  auparavant,  plus  de  trois  chopines 
d'eau  de  la  matrice ,  qui  procedoit  certainement  d'une  telle  hvdropilîc. 
Ce  qui  me  le  confirma  eft ,  que  pour  l'accoucher  je  fus  obligé  de  rom- 
pra les  membranes,  qui  contcnoienc  encore  toutes  les  véritables  eaux 
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de  (on  enfant ,  pour  le  tirer  promptement ,  après  l'avoir  retourné  par 
les  pieds ,  afin  de  fauver  la  vie  à  cette  femme  qu'elle  couroit  rifque  de 
perdre  ,  par  une  grande  perte  defangqu'elleavoit,fi  je  nel'euiTe  fecou- 
ruë  de  la  force.  Mais  j  ay  vu  un  exemple  encore  bien  plus  extraordinai- 
re touchant  ces  hydropiUes  de  matrice  avec  enfant ,  en  la  femme  de 
Monfieur  BotUau  mon  Confrère  ,  laquelle  étant  groffe  de  trois  mois  ^ 
demy  feulement ,  vuida  tout  d'un  coup  par  fa  matrice  plus  d'un  demy- 
feptier  d'eau ,  avec  des  douleurs  de  ventre  durant  quatre  jours ,  qui  la 
mirent  en  grand  danger  d'avorter,  nonobftant  quoy  je  i'ay  accouchée 
au  terme  de  neuf  mois  de  ce  mefme  enfant  vivant,  qui  efl  un  garçon 
très-fort  êc  robufle,dont  les  membranes  des  eaux  étoient  au/fi  tres-faines 
6^  entières.  Il  faut  obferver  que  l'hydropifie  de  la  matrice  fuccede  bien 
quelquefois  à  la  génération  de  l'enfant ,  6c  qu'au  contraire  la  génération 
de  l'enfant  ne  fe  peut  jamais  faire  en  la  matrice  hydropique ,  parce  qu'il 
faudroit  qu'eiles'ouvrît  pour  recevoir  la  femencej  auquel  cas  les  eaux 
contenues  en  lamatrice  s'écouIeroientauHî-tot,  ou  corromproient  en- 
tièrement la  fcmcnce  quand  elle  y  feroit  reçue. 

Le  meilleur  remède  pour  ces  forces  d'hydropifies,s'il  y  a  groflefle  d'en- 
fant ,  eft  d'attendre  avec  patience  l'heure  de  l'accouchement,  obfervanc 
cependant  un  régime  de  vivre  defllcatifj  mais  s'il  n'y  a  que  des  eaux 
contenues  en  la  matrice ,  le  demi  bain  efl  très-propre  à  la  faire  ouvrir  , 
comme  font  pareillement  tous  les  remèdes  qui  provoquent  les  men- 
ftrucs  :  on  pourra  aufliiaigner  la  femme  du  pied  ,  ayant  toujours  c^ard 
à  détruire  par  purgations  convenables ,  la  caufe  de  la  génération  de  tel- 
les fuperfluicez.  Mais  Ci  les  remèdes  ordmaires  ne  produifent  pas  l'efFcc 
qu'on  en  cfpcroit ,  il  n'y  a  rien  meilleur  que  de  faire  ufer  à  la  femme 
des  eaux  minérales,  comme  font  celles  de  Bourbon  donc  les  bains  font 
tres-convenables  à  cette  maladie. 


CHAPITRE     XXIV. 

De  Yenflure  œdemateufe  des  lèvres  de  la  partie  honuufe. 

LA  matrice  efl:  quelquefois  fi  pleine  d'humiditez  ,  qu'elle  en  regorge 
julquesfur  les  parties  extérieures  &:  principalement  fur  celles  qui 
iuy  font  voi  fines,  comme  fur  les  lèvres  delà  partie  honteufc,  qui  fou- 
^Tenc  en  font  tellement  gonflées,  qu'elles  en  deviennent  toutes  bour- 
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foufflces,  &  elles  en  font  quelquefois  fi  groffes  Se  fi  tumefices  à  certai- 
Dcs  femmes  ,  qu'elles  ne  peuvent  pour  cefujcc ,  approcher  leurs  cuilTes 
l'une  de  rautre,ce  qui  les  empêche  de  pouvoir  marcher,  fi  ce  n'eft  avec 
peine  &  très- grande  incommodité.  Cette  cnfîurc  eft  pour  lors  lucide,£c 
prefque  tranfpatente,  ainfl  que  leroit  une  hydrocelle,  à  caufe  de  la  quan- 
tité d'eau  claire  dont  elle  eft  pleine  :  ^  comme  elle  pourroit  effcre  bien 
douloureufe,  Se  incommode  à  la  femme  pendant  Ton  accouchement, 
d'autant  que  par  ce  gonflement ,  les  paflages  en  font  rendus  plus  étroits  i 
il  fera  befoin  d'y  remédier  auparavant  j  ce  qu'on  fera  pour  le  plus  feur 
par  l'opération  de  la  main ,  enfaifant  pluileurs  fcarihcations  avec  la  lan« 
cette,  tout  le  long  de  ces  lèvres ,  parle  moyen  defquelles  les  humidicez 
Hiinterontfic  diftillerontpeu  à  peu, après  quoy  on  mettra  deiîus  un  peu 
d'onguent  rofat  6c  des  compreiïes  trempées  en  vin  aromatique  pour  em- 
pêcher la  récidive  ,  en  fortifiant  ces  parties ,  faifant  toujours  cependant 
obferver  àlafemmeun  régime  de  vivre  convenable  à  l'hydropific.QLiel- 
ques-uns  veulent  y  appliquer  des  fang(ucs,afin  d'é  vàter  la  douleur  de  la 
lancette  s  mais  elles  n'y  font  pas  fi  propres ,  d'autant  que  la  petite  ouver- 
ture qu'elles  font  fe  renferme  incontinent  qu'elles  en  font  détachées,  ce 
qui  n'arrive  pas  fi-totaux  fcarifications  qu'on  fait  tant  6c  fi  peu  profon- 
des qu'on  veut,  lefquelles  on  peut  tenir  ouvertes  par  medicamenson- 
dueux  applique:^  delIus ,  autant  de  temps  qu'on  le  juge  necelîliirc. 

Lors  que  ces  tumeurs  ne  font  fimplement  qu'œdemateules  ,  6c  fans 
fièvre,  quelques  grofles  qu'elles  foient,  elles  ne  font  pas  pour  l'ordinaire 
bien  dangcrcufes.  Ci  on  y  remédie  de  la  fiiçon  que  je  viens  dédire  3  mais 
quand  elles  procèdent  d'une  inflammation  de  ces  parties  ,  laquelle  eil 
toujours  accompagnée  de  fièvre  ,  pour  lors  la  femme  en  meurt  le  plus 
fouvent,  tres-peu  de  jours  après  eftre  accouchée  :  Car  l'inflammation 
qui  paroît  à  CCS  lèvres  exterieiu'esn'cfl:  qu'un  eflet ,  6c  une  communica- 
tion de  celle  qui  efi:  déjà  au  dedans  de  la  matrice,  comme  je  l'ay  vu  arri- 
ver plufieurs  fois.  C'ell:  aufli  ce  quHipocrate  nous  enicigne  en  l'Apho- 
rifme  43.,du  5.  Liv.  ou  il  dit  i  Si  mulieri  prjtgnanti-^at  ïn  utero  c'rylîpcUs, 
leih^^le  ejh  Si  reryfipele(c'efi:-à-dire  l'inflammation)  arrive  .à  la  Matrice 
de  la  femme  grofle  ^  cela  efi:  mortel. 

]'ay  quelquefois  vu  des  femmes  grolTes  ,  6c  d'autres  qui  nerétoiciv: 
pas,  avoir  des  tumeurs  à  quelqu'une  des  lèvres  extérieures  de  la  vulve, 
qui  procedoient  feulement  d'une  humeur  particulière  renfermée  dans 
une  efpece  de  chy  fl:e ,  laquelle  vcnoit  a  s'enflammer ,  6c  a  fuppurer  fans 
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grand  danger  ,  à  caufc  qu'elle  ne  procedoit  pas  du  dedans  de  la  matrice 
comme  les  autres  donc  je  viens  de  parler.Ces  fortes  de  tumeurs  font  quel- 
quefois appréhender  à  la  femme  que  ce  ne  foit  quelque  liergne  :  mais  il 
eft  facile  de  les  dill:inguer3car  ces  tumeurs  ne  font  fimplement  qu'à  la  lè- 
vre extérieure  de  la  vulve, &:  n'ont  aucune  continuité  jufques  à  l'eine  de 
la  femuie ,  comme  les  hergnes  ont  toujours.  Meflieurs  ,  Morel,  èc  Lec/erc, 
mes  Confrères,  aie  firent  voir  le  i.  Février  i6'ji.  dans  la  baffe  court  du 
Palais  d'Orléans,  une  Dame  Lorainc  ,  âgée  de  plus  de  foixante  ans,  qui 
avoit  depuis  plus  de  vingt- cinq  ansune  de  cestumeurs5dela  groifeur  des 
deux  poings  ,  à  la  lèvre  gauche  delà  vulve  ,  à  laquelle  il  s'étoit  fait  dé- 
puis peu  une  fluxion  tres-confiderable  ,  quiedoit  entièrement difpofce 
à  fuppurer,  pour  raifon  dequoy  nous  eonclumes  à  faire  ouverture  de  cet- 
te tumeur  ,  afin  de  donner  une  entière  iffuc  à  la  matière,  ce  qui  fut  fait 
deux  jours  enf.iite  par  ledit  fieur  Morel ,  qui  en  tira  quantité  de  pus 
femblable,  à  la  lie  de  vin  ,  après  quoy  elle  fut  parfiitemcnt  bien  guérie 
de  cette  indifpofition,  qu'elle  avoit  gardée  fi  long-temps  avec  une  gran  - 
de  incommodité,  n'ayant  pas  jamais  ofé  s'en  fûre  traiter  auparavant, 
dans  lefoupçon  qu'elle  avoit  que  .ce  ne  fût  quelque  hergne. 


CHAPITRE     XXV. 

De  la  maladie  vénérienne  des  fcnimes  grojjes. 

LA  Foy  nous  oblige  de  croire,  que  l'ame  de  l'enfant  qui  efl:  au  ventre 
de  fa  mère,  eft  tachée  du  péché  de  nôtre  premier  Pero,  au(îi-côc 
qu'cllp  lui  eft  iiiFufej  mais  l'expérience  journalière  nous  montre  quefon 
petit  corps  ,  porte  aufii  dés  ce  temps,  la  peine  des  fautes  dont  il  n'cfl  pas 
coupable,  quand  fa  merc  efl  affligée  de  la  maladie  vénérienne  :  car  nous 
voyons  tous  les  jours  les  enfans ,  dont  les.peres  de  mercs  en  font  infectez, 
naître  pleins  de  puflules ,  &:  de  vilains  ulcères  ,  &:  allez  fouvent  mourir 
avant  que  de  venir  au  jour  ,  ou  fort  peu  de  temps  après  cilre  nez  ,  aul- 
quclsil  vaudroit  bien  mieux  n'avoir  jamais  efté  engendrez,  que  de  pé- 
rir ainfi  mifer;^blement.  Cette  vérité  eftaffez  connue  d'un  chacun  pour 
n'en  faire  aucunedoute  3  nous  avons  vu  depuis  quelques  années  en  ça, 
des  'pcrfcnnes  tres-confidcrables  qui  nous  en  ont  donné  de  fuiîifantes 
preuves  par  leur  propre  exemple. 
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Il  n'cft  pas  bien  difficile  de  concevoir  comment  la  femme  groffc  qui 
•a  la  vérole  la  communique  à  l'enfant  qui  eft  en  fon  ventreid  autant  que 
cette  contagieufe  maladie,  corrompant  toute  la  mafle  du  fang  de  la  mère, 
il  eftimpoiîibleque  l'enfant  qui  n'a  pas  d'autre  nourriture  pour  Iors,n 'en 
foit  infedé  ,  en  convertifTant  ce  vilain  fang  en  fa  propre  îubftance ,  le- 
quel par  fon  acrimonie,  à  caufede  la  tendreife  de  fon  corps,  y  fait  facile- 
ment ces  iilceres  malins,  que  tous  ceux  dont  les  mères  font  ainfi  gâtées, 
apportent  ordinairement  en  naiffant.  Nous  voyons  bien  quelquefois 
comme  dit  G  ait  en  au  lo.cliap.du  lï,  Liv»i/^  l'ufage  des  parties ,  que  la  na- 
ture cfî:  il  admirable  qu'elle  corrige  les  defFauts  des  pères  6c  des  mères  > 
ce  quiparoît  en  ce  que  lesyvrognes  ,  aufïi  bien  les  hommes  que  les 
femmes,  étant  hors  de  leur  bon  fens ,  quand  ils  ufent  du  coït  en  cet  état, 
nelaiifentpasd'engendrerdesenfansquiont  trcs-bon  jugement,  &:  qui 
ne  participent  d'aucune  autre  infirmité  de  ceux  qui  les  ont  engendrez; 
mais  il  efl  tres-conftant  qu'elle  ne  peut  jamais  d'clle-mefmc  feule  fur - 
monter  la  malignité  de  ce  venin,  qui  corrompant  toute  la  maffe  du  fang 
de  la  mère  qui  eft  affligée  de  cette contagieufe  maladie,  la  communique 
en  mefme  temps  à  lenfant,  comme  nous  avons  dit. 

La  vérole  qui  n'eft  que  d^une  mefme  cfpece  dans  fon  effence,  &  qui 
eft  feulement  diftinguée  par  degrez ,  félon  le  plus  ou  le  moins ,  fe  com- 
muniquant donc  par  le  moyen  du  fang  de  la  mère ,  fait  d'autant  plus  ou 
moins  d'imprefîion  au  corps  de  l'enfant  que  fon  degré  eft  plus  fort,  ou 
plus  foible  :  &:  fî  la  femme  grolTe  a  des  ulcères  fort  proches  de  fa  matrice,, 
comme  dan^  fon  col,  &  anx  parties  voifines,  le  venin  lui  fera  porté  enco- 
re bien  plus  facilement  par  cette  proximité.. 

]e  n'ay  pas  deffein  de  traiter  à  fond  en  ce  lieu  de  la  maladie  vénérien- 
ne, commeauffi  d'en  écrire  particulièrement  la  curation,maisje  pretens 
feulement  faire  connoître,  files  femmes  en  peuvent  parfois  eftre  traitées, 
pendant  qu  elles  font  groftes,  ou  fî  pour  ce  faire ,  on  doit  toujours  difte- 
rer  julques  après  leur  accouchement.  Afin  d'en  pouvoir  juger  il  f^ut  fai- 
re quelque,  diftinclion  5  car  quand  la  femme  eft  fur  les  derniers  mois  de 
fa  groffc îTc  ,  on  doit  attendre  qu'elle  foit  accouchée  pour  l'en  traiter 
après ,  &:  fon  enfant,s'il  en  eft  pareillement  infeélé  \  parce  que  l'accou- 
chement arrivant  pendant  que  la  femme fèroit dans  les  remèdes,  cWo,  y 
çouroit  rifque  de  fà  vie,  outre  que  fi  l'enfant  venoit  mort  en  ce  temps,, 
Dn  auroit  opinion  qu'il  auroit  efté  tué  par  leur  violence,  &  on  en  accu- 
ftroiî:  la  témérité  du  Chirurgieno  Lors  que  la  vérole  n'cft  encore  q^ii  aii: 
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premier  degré ,  8c  qu'elle  ne  caufe  pas  de  grands  accîdcns ,  on  doit  pa~ 
reillement  remettre  la  cure  éradicative  après  l'accouchement,  &  fe  con- 
tenter feulement  de  la  palliative ,  par  un  régime  de  vivre  convenable  ôc 
par  quelque  légère  purgation  reïcerce  de  temps  en  temps ,  pour  empê- 
cher que  le  mal  n'augmente  :  mais  fila  femme,  qui  neft  encore  que  fur 
les  premiers  mois  de  fa  grofTeflc  ,a  la  vérole  au  dernier  degré  accompa- 
gnée de  très-grands  &  continuels  accidens ,  qui  nous  témoignent  qu'il 
leroitbien  mal-aifé  qu'elleput  attendre  jufques  après  fon accouchement 
pour  en  être  panfée,d'autantqu'étant  encore  bien  éloignée  de  fon  tem^, 
ces  accidens  s'augmentantde  plus  en  plus feroient  qu'il  feroit  impoiîible 
que  fon  fruit  n'en  fût  corrompu,6>c  bien  difficile  qu'elle  n'en  avortât  :  en 
ce  cas,  afin  d'éviter  le  plus  grand  de  deux  maux,  fi  ellea  des  forces  fuffi- 
fantes,  on  la  pourra  traiter  3  car  au  pis  aller,  quand  les  remèdes  la  feroient 
avorter  ,  il  ne  lui  arriveroit  que  ce  que  la  grandeur  delà  maladie auroit 
certainement  fait.  On  la  traitera  donc  pour  lors,  fans  laiffer  augmenter 
davantage  les  accidens ,  qui  par  fucceffion  fe  rendroient  encore  beau- 
coup plus  dangereux  ,  tant  pour  elle  que  pour  fon  enfant,  obfervantde 
Jui  donner  les  remèdes  plus  doucement,  &  avec  bien  plus  de  prépara- 
tion ,  6c  decirconfpection  ,  faifanten  ibrtc  que  l'évacuation  qu'on  lui 
procurera  par  le  flux  de  bouche  ,  foit  plûtofi  petite  à  la  fois ,  en  durant 
plus  long-temp,«^,  que  d'eflregrc^deôc  fubite,6c  fur  tout  que  ce  foit  avec 
les  fridions  d'onguent  de  mercure ,  faites  aux  parties  fuperieures  feule- 
ment ,  ^  non  pas  avec  les  parfums ,  qui  la  mettoient  en  bien  plus  grand 
ri fque  d'avorter,  en  faifant ouvrir  la  matrice  ;  outre  qu'ils  feroient  aufîi 
bien  plûtofi  périr  fon  fruit  s'il  avoit  vie.  Il  ne  faut  pas  pareillement 
donner  pour  le  mefme  fujet ,  aucune  drogue  à  prendre  par  la  bouche 
dans  la  compofition  de  laquelle  entre  le  mercure,pour  raiîbndequoy  •n 
doit  préférer  les  fridions  des  parties  fuperieures  comme  nous  difons ,  ta- 
chant toujours  de  fe  rendre  maître  de  l'évacuation  le  plus  que  faire  fe 
pourra,^  d'empêcher  qu'elle  ne  fe  fafTe  par  le  flux  de  ventrcjcar  la  fem- 
me feroit  bien  en  plus  grand  danger  d'en  avorter  que  par  le  flux  de 
bouche,  à  caufe  des  épreintes  continuelles  qu'elle  feroit  obligée  de 
faire  en  allant  fouvent  à  la  felle  ,  par  lefquclles  la  matrice  recevroit 
grande  commotioi>,  §?:  feroit  extrêmement  agitée  5  obfervant  aufîî  de 
ne  point  baigner  aucunement  la  femme  groffe  qu'on  voudra  traiter 
de  la  forte  3  car  il  n'y  a  rien  qui  foit  plus  capable  de  la  faire  avorter? 
mais  au  lieu  du  bain  on  lui  fera  ufer  de  ptifane  propre  ,  &  d'autres  re^ 
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medesqui  pourront  fappléer  à  Ton  défaut ,  pour  la  préparer  à  un  doux 

flux  de  bou clic, 

Jefçay  bien  que  plufieurs  perfonnes  auront  de  la  peine  à  fc  perflia- 
dcr ,  non  feulement  qu'il  foitpolîiblede  guérir  une  femme  de  la  vérole 
pendant  qu'elle  ell  groile  ,  mais  aufîi  qu'elle  &:  fon  enfant  en  puiflent 
iLipporter  les  remèdes,  fans  Icsexpofer  l'un  6>: l'autre  au  danger  prclquc 
inévitable  de  la  mort  3  neantmoins  les  expériences  que  j'en  ay  vcuc^i-ont 
que  je  ne  fuis  pas  de  leur  fentiment ,  lefquelles  je  veux  bien  rapporter 
pour  fervir  d'exemple  en  pareil  cas.  En  l'an  i66q,  comme  j'étois  à  ÏH  0- 
tel- Dieu  de  Paris ,  y  pratiquant  les  accouchemcns ,  une  jeune  femme  ou 
fille  i  en  manière  de  CoLirtilanne,  âgée  au  plus  de  vingt  ans,  y  vint  pour 
accoucher ,  comme  elle  fit  j  de  fon  deuxième  enfant,  laquelle  ayant  eu 
la  maladie  vénérienne  dés  avant  fa  première  grofTelîe,  en  avoir  accouché 
avant  terme  d'un  enfant  mort  Se  tout  pourri  de  vérole  i  mais  quand  elle 
fut  groiîe  pour  cette  deuxième  fois ,  voyant  que  les  accidens  de  fa  mala- 
die augmentoient  de  plus  en  plus ,  elle  préjugea  c]u'il  n'y  a  voit  pas  lieu 
d'efperer  que  cette  féconde  grolIèfTe  lui  pût  mieux  reùlTir  que  la  pre- 
mière i  parce  qu'elle  a  voit  par  tout  le  corps ,  6c  principalement  aux  deux 
mammelles ,  quantité  d'ulcères  rres-malins,  qui  s'augmentoientde  jour 
en  jour  j  &  appréhendant  qu'ils  ne  lé  convertiflént  en  cancer ,  avant 
qu  'elle  eût  atteint  le  temps  de  l'accouchement ,  dont  elle  étoit  éloignée, 
d'autant  qu'elle  n'étoit  encore  grolTe  que  de  3.  mois,elle  prit  refolutioa 
pour  lors  de  fe faire  traiter  tout-à-fait,  &.  de  rifquer  fa  vie  en  cet 
état  pour  tacher  de  porter  fon  cnfanr  à  bien ,  n'efperant  pas  le  pouvoir 
flùrc  par  autre  moyen,  ny  de  pouvoir  aufîi  elle-mefme  relîfter  à  fon 
mal  quis'cmpiroit  tous  les  jours  de  plus  en  plus.  Elle  fut  communiquer 
fa  maladie  &  ion  deifein  à  trois  ou  quatre  Chirurgiens ,  ne  leur  celant 
pas  qu'elle  étoit  groife,  lefquels  ne  voulurent  jauriais  la  traiter  pour  ce 
îûjc't,  nonobftant  qu'elle  y  fût  bien  refolue,  &:  qu'elle  leur. promit  de 
les  bien  payer  ,  chacun  d  eux  lui  diïant  que  fa  confcience  y  feroit  en- 
gagée ,  s*il  le  faifoit  en  l'état  qu'elle  étoit,  &  qu'il  feroit  bien- plus 
à  propos  qu  elle  patientât  au  mieux  qu'elle  pourroit,  jufque5  à  ce  qu'el- 
le fût  accouchée,  après  quoy  il  l'entreprendroit  volontiers  :  mais  com- 
me cWc  vit  qu'elle  n'en  trouveroit  peut  -élire  pas  un  qui  le  voulût 
faire,  fi  elle ncceloit  (a  grollelfe,  qui  pour  n'eilre  que  de  trois  mois ,  ne 
paroilîbit  prefque  pas  pour  lors,  croyant  qu'il  n'y  avoit  pas  de  meilleur 
expédient .  die  en  fut  trouvçr  un  autre  à  q^ui  elle  ne  fe  déclara  point  en; 
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aucune  façon  eftre  grofle,  lequel  la  traita  en  la  manière  ordinaire^éc  ou- 
tre les  autres  remèdes  qu'on  a  coutume  de  faire  en  cette  maladie  ,  il  lai 
donna  par  cinq  ou  fîx  fridions  réitérées  un  flux  de  bouche  ,  qu'elle  eue 
tres-copieux  pendant  cinq  femaines  entières  ,  au  moyen  dcquoy  elle  fut 
parfaitement^guerie/ans  qu'il  lui  reflat  enfuite  aucun accidcntde fa  ma- 
Jadie.  Lorlqu'cUe  fut  fur  la  fin  des  rcaiedes,  voyant  qu'elle  en  avoit  bon- 
ne ilTuc,  elle  dit  a  fon  Chirurgien  qu'elle  écoicgroiTe  de  quatre  mois  &; 
demi  (car  elle  l'étoit  de  trois  mois,  comme  j'ay  dit,  quand  elle  encra  chez 
luy,ou  elle  demeura  fix  femaines  entières  fans  qu'il  s*en  apperçuc}ce  qu'il 
nepouvoic  prefque  croire  dans  l'abord  qu'elle  lui  déclara  ;  mais  ayant 
tait  reHexion  fur  fon  ventre  qui  avoit  toujours  groflî  au  lieu  de  diminuer, 
pendant  l'évacuation  que  les  remèdes  a  voient  faite,ilen  connut  auffi-tô: 
la  vérité.  Elle  lui  témoigna,  que  le  fujet  pourquoy  elle  lui  avoit  celé  f.i 
grolfeire,  étoit  le  refus  que  quatre  autres  Chirurgiens^ufquch  elle  avoit 
dit  lachole,lui  avoienc  fait  de  la  traiter.  Depuis  qu'elle  fut  ainfî  forcie 
de  ces  remèdes ,  elle  ne  fut  en  aucune  fiçon  incommodée  durant  toi:t  le 
refte  du  temps  de  fa  groiïefleîfinon  qu'elle  fut  un  peu  accueillie  de  necef- 
iité,  d'autant  qu'elle  avoit  donné  le  peu  d'argent  qu'elle  pouvoit  avoir 
à  ion  Chirurgien  pour  la  panier  j  cequi  fut  caufe  qu'elle  vint  audit  lAo- 
tel-Dieu  pour  y  fiirefes  couches,où  pour  lors  je  l'accouchay  d'un  enfuit 
a  terme  ,  auffi  gros  6c  gras,&  aufli  fain  ,  que  fi  fa  mère  n'eût  jamais  eu  en 
tout  fon  corps  aucune  tache  de  cette  maladie  j  &:  ce  qui  eft  bien  rcmar- 
quable,rarrierefaix  qui  eft  une  partie  qui  reçoit  facilement  rimpre/lion 
de  la  moindre  corruption  des  humeurs  de  la  femme,  eii  étoit  auili  net ,  5c 
aulTi  beau  6c  vermeil  qu'on  le  pui lié  imaginer. 

Cet  exemple  qui  eft  tres-veritable,nous  fiit  connoître  qu'on  peut  bien 
traiter  de  la  vérole  la  femme  grofléjce  qui  lé  fera  d'autant  plus  furement 
que  celle  ci  ne  le  fut  pas,fi  onobferve  les  précautions  que  j'ay  notées  ci- 
dclTusicar  c'elt  lans  contredit,que  fî  cette  femme  n'en  eut  été  pan{ée,elîc 
eût  accouché  cette  féconde  fois  d'un  enfailt  corrompu,commeelle  avoit 
fait  la  premiere.Kecitant  un  jour  cette  hifioire  à  un  Chirurgien  de  mes 
amis,  il  médit  avoir  aufîi  vu  la  chofe  rélifliradeux  différentes  perfon- 
ne.s  quienavoient  été  fort  bien  guéries  dont  les  enfans  étoient  pareil- 
lement bien  venus  à  terme,  fans  avoir  en  tout  leur  corps  aucune  impref- 
fîonde  ce  venin  j  6c  je  fuis  témoin  oculaire  de  dctvx  autres  diffcrenrcs; 
femmes  grolfes  que  Mefsieurs  de  la  B-^fiie  ér  Rttffin  ,  mes  Confères  ,  ont 
traitées  de  la  forte,  lefquelles  ont  efté  pareillement  l>ien  guéries, 
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êc  (ont  accouchées  Iieureufementd'enfans  qui  fe  porcoient  bien.  Mon- 
/ieur  /^//^r/, aiifli  mon  confrère,  m'a  dit  qiielamême  chofe  étoit  enco- 
re arrivée  a  une  femme  groffe  de  trois  mois,  qu'il  avoit  traitée  avec 
heureux  fuccez  pour  la  mère  3^  pour  l'en  fane.  Fahictns  Htldanus  en  la 
87.  obferv.  deU  5.  ce»f.  rapporte  l'hifloire  d'une  femme  groffe  de  deux 
mois  feulement ,  qu'il  avoi-t  traitée  de  cette  maladie ,  laquelle  ne  lauToit 
pas  nonobflantfa  groiTelTe  d'être  nourrice  d'un  autre  enfant  qu'elle  aU 
laitoit  3  ôc  dit  qu'en  traitant  la  feule  femme  il  guérit  trois  perfonnes  en 
un  même  temps  5  car  outre  qu'elle  fut  entièrement  guérie  ,  elle  accou- 
cha fîx  mois  enfuite  d'un  enfant  fort  fain  ,  6c  celuy  qu'elle  allaitoit  du- 
rant qu'elle  étoit  dans  les  remèdes  fut  pareillement  bien  guery.  Sanchrz, 
en  fesob  fer  varions  de  pratique,  fait  mention  de  la  femme  d'un  Apoticai- 
requi  fut  encore  traitée,  étant  grolTe,  êc  qui  accoucha  aufîi  d'un  en- 
fant qui  étoit  en  parfaite  fanté  j  &  de  plus  Farandeus  au  fécond  Chapi . 
tre  de  {on  deuxième  livre  des  maladies  des  femmes  ,  dit  qu'il  a  vu  des 
femmes  grofTcs  aufquelles  cette  maladie  étoit  enracinée ,  qui  ont  bien 
foufFert  les  onâ:ions  de  mercure  avec  bavement,  ordonnées  par  des  Em  > 
piriques  5  ce  qui  fait  bien  connoître  que  la  cure  doit  encore  avoir  plus 
facilement  un  meilleur  fuccez  ,  quand  les  remèdes  font  conduits  &:  gou- 
vernez par  unepcrfonnefçavanre  &  méthodique.  En  un  mot  il  eft  aifé 
de  feperfuader  qu'elles  y  peuvent  bien  refifler,  quoyque  grofTes ,  puif 
que  nous  en  voyons  tres-fouvent  avoir  des"  fièvres  continues  pendant 
des  douze  &  quinze  jours ,  &  d'autres  maladies  aiguës ,  pour  raifon  de- 
quoy  elles  font  faignées  des  neuf  &;  dix  £bis,&  ufent  de  plufieurs  autres 
remèdes  ielon  que  la  neceffité  le  requiert,  lefquelles  nonobstant  tout  ce- 
la ,  ne  laiffent  pas  quelquefois  de  porter  leur  enfant  jufques  à  terme  6C 
d'en  accoucher  aufTi  heureuiément  que  il  ellen'avoic  eu  aucun  accident. 


CHAPITRE     XXVI. 

De  tanjorlement ,  (^  fes  caufcs. 

LOrfque  lafemmevuide  ce  qui  avoit  été  retenu  en  fa  matrice  par  la 
conception ,  (î  c'eft  pendant  les  premiers  jours ,  nous  appelions  tel- 
le chofe  eiîluxion  >  c'eft  à  d^e  ,  écoulement  des  femences,  d'autant 
qu'en  ce  temps  elles  n'ont  encore  acquis  aucune  confîftance  folide  :  il 
t'eft  un  faux  germe  qu'elle  rejette,  ce  qu'elle  tait  ordinairement  entre 
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we,  quelque  petit  qu'il  foit   s'il  vin  ?r'  ^  "3" '' «^°n™ence  d'avoir 

depuis  la  fin  du  premier  mois,  &  quelque  foWméXf,r"V""'" 
commencement  du  reptiéme  feuIementiwrapeTc^™  ">']!''""  '" 
un  accoucl^ement,  d'autant  que  l'enfaneW^rkX^^ 
fuffifante  perfedion  peut  vivre  pour  lors  ce  n  ,'i  n!  f°f  ""<='^,'^y.an£  une 

paravant.Ces  chofes'étant  ainfi^en  énduï  no  ,  dn        ^''p  ''  ^''"'^"  " 
eftu„ei<ru.-contre-naturedel'e:rnt1n;ShÔr^^^^^^^^^ 

après  êtreavol-tée,  ou  n^ên.edev  n     v tt^^C"?"' «'^  "'"^^ 
commeieft  arrivé  à  l'Imnemrrir^   \-  ?  ,  "^  ^^"^  '^  centre 

.<573.  au  cinquième  mo"^deû";oS  T" tm    fl'  ^'''"^  "•.^■^■•^ 
avec  fie vrcconrinnë  r  r'^a    '''^^^"^"^'  P^y  "ne  fluxion  de  po  trine 

de nouniture  ^our  la „™  r&  no ur  l'eX '^^     ".^ P'\'' P^' '-"^^^ 
continuellement  rejet  eT^  T'  r  V  ^"^"'l'e^  alimens  font  ain/î 

ûitdegraXffôr  s    na'r  LT  TI  "  ^°"^'=^-^™«^  d'eftomach  ,  ,|  /e 
^comnerecou&rna:t^rdrr:dT^^^^^ 

pour  lors  il  fe  f"c  l^^uf  I^et'df  E  i^^^l^'^f^'^-^^  '  --''^  ^- 
pouvoir  mettre  l'urine  dehors  ,  la  mnd  eZ  fâr /of"  '''''''■' T' 
qucnte  pouffant  le  diaphragme  Vubi?cment  T.  ^  ff'  ^&'""°",f'-^- 
ne  aufli  de  violentes  fLuàs  1  Im  X  ie  .  and  fZ  "  ^"^  '  '"" 

dire  de  grand.  éprei£:V,.^:4rr',tX 


.lîo  Des  mAnâics  its  fimmoi gmjfes. 

tindesp!uitacheuxacciaens4u  ^.       ,.  ,.,.;,,refVix  d'avec   a m.itnce  , 
iline  qui  vient  par  le  dctaclicment  de  1  aiiitretaix    ta  -^^ 

Aont  nous  avons  parlé  au  Chap..o.de  ce  premier  Lm  <^-^J^2  J^  ,^ 

n.urice  empêche  que  l'enfanc  ne  V-^^''^^'^^^^^^S,^^^^ài\. 
trop  -rande  abondance  des  eaux  éteint  fa  chalcui  n""^'  f.  -î-  ,      5^  \^ 

3h„. ..  ciel,.  «  en  cl,«,c„c,  „»»;  K  »"■  '  Ç,'S  ^JJ^^Sk 

rc  Se  avorter  quelques  femmes  ;  celuy  des  groffes  artillerie    p»du 
cet  effet  &  P^ncipalement  les  grands  éclats  du  tonnerreimais  bien  p    s 
f    iîSnt .  iand  l  ce  bruit  eft  jointe  la  peur  qu'elle  ont  de  te  ,«  do 
fes-,cequiatrivcplûtôtauxjeuncsquauxvicillc,da      n  qtK^^   œ^^^^ 

Acs  icuncs  étant  plustendre  &C  plus  tranlpirablc ,    au  qui  elt  Wi^"! 
tuiTé  pa  la  caufe  de  ces  grand:bruits,s'introdu.(ant  dans  tous  ies  po.e  ,     , 
^f"  bien  p  us  de  violence'par  fon  impulf.on  à  la  matrice  gc  .ufry  qu      . 
â  dedanVqtfaux  vieilles  qui  l'ont  plus  robufte  A  plusdenfe  &  ferre 
les£i^3i Icsfoifantdinipation'desforccsde  atemme,  aes^r^ 
e  'nes?aute  de  nourriture ,  empêchent  que  i  enfant  ne  puille  acquérir 
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fa  perfeclion  j  les  odeurs  fétides  &:  puantes  peuvent  beaucoup  con- 
tribuer à  ravortement,&:entr  autres  la  vapeur  du  charbon, comaie  j'ay 
fait  remarquer  par  riiiftoire  de  cette  blancbilTcufe  que  j'ay  recicée  au 
Chapitre  onzième  duprcfcnt  Livre.  Il  y  a  auffi  des  indifpoficions  de 
la  matrice  qui  produiient  le  mefme  accident  ,  comme  quand  elle  efl: 
calleufe,  ou  fi  petite,  ou  tellement  comprimée  par  léptpioon,  qu'el- 
le ne  peut  pas  s'étendre  autant  qu'il  feroit  necefTaire  ,  pour  loger 
librement  fenfant  avec  l'arriercfaix  êc  les  eaux  qu'elle  contient  i  ce 
qui  peut  encore  arriver,  fi  la  femme  fe  ferre  trop  le  corps  ,  6c 
preiîè  fou  ventre  avec  des  bufques  forts  6c  roides,  pour  fe  rendre  la 
taille  plus  dégagée  ,  ou  pour  celer  par  cette  rufe  fa  grofTeiTe ,  comme 
quclques-unci  fonti  le  fréquent  ufage  du  coït,  principalement  vers 
Jes  derniers  mois,  peut  faire  pareille  chofe,  d'autant  que  pour  lors 
la  matrice  extrêmement  pleine ,  s'afFaiilc  fort  vers  le  bas ,  àc  fon  orifice 
interne  étant  très  proche,  eft  poulfé  avec  violence  dans  l'acTiion  par 
la  verge  tendue,  qui  l'excite  quelquefois  par  ce  moyen  à  s'ouvrir  plû- 
tofl:  qu'il  ne  feroit  neceiraire. 

Si  Ja  femme  grofié  avorte,fins  avoi  r  foùfert  aucun  de  tous  ces  accidens, 
^  qu'on  fouhaite  en  fçavoir  la  caufe  Htpocrate  nous  l'a  déclaré  en  l'A- 
phorifine  45, du  5.Liv.  où  il  dit,  ^avere  ifudiocrïter  corfulentéL  abort^  m 
faciunt Jecundo  menje  ,  auî  tertio^ftne  occaf.one  im/înifcftâ^iis  aCi tabula  uteri 
mu  cor is  ftitit  fUn^ yie c  fr d  p onàer e  fatum  continer e  f  c^imî  J e  i  abrnmpuntur. 
Les  femmes  de  moyenne  corpulence  ,  c'eft  à  dire ,  bien  faites  de  corps, 
qui  avortent  au  fécond  ou  au  troifiéme  mois,  fanscaule  manifefie  ,  c'cfi: 
que  les  cotiledonsdela  matrice  (  qui  fontlesemboucheures  internes  de 
(ç,s  vaifleaux  (font  pleins  de  glaires  morveufes ,  pour  raifon  dequoyils 
nt  peuvent  retenir  le  fœtus ,  mais  il  en  eft  détaché ,  à  caufe  de  fa  pe- 
fanteur.  A  cet  accident  font  fort  fujettes  les  femmes  pituiteufes,ôc  celles 
qui  ont  quantité  de  fleurs  blanches ,  lefquelles  par  leur  affluence  conti- 
nuelle humectent  Se  lubrifient  tant  la  matrice  intérieurement  qu'elles 
la  rendent  fi  glifiante,  que  \c  pUcc7Ua  n'y  peut  afiez  adhérer ,  ce  qui  la 
relâche  auffi  tellement,  cC  fon  orifice  interne,  quel'avortemcnt  en  eft 
caufé  à  la  moindre  occafion.La  même  chofe  arrive  aux  femmes  qui  font 
trop  fanguines ,  comme  font  celles  qui  avoient  leurs  menftruc^  en  gran- 
de abondance  devant  leur  grofi[cfié  ,  parce  que  le  fang  fuppruné  ne 
fe  pouvant  pas  entierenient  confumer  pour  la  nourriture  de  l'en- 
fant durant  les  premiers  mois ,  à  caufe  de  ù  petitefife  ,    il  s'en  fait 
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pour  lors  tout  d'un  coup  une  irruption  qui  le  fuffoque ,  2c  fait  ouvrir  h. 

matrice  pour  le  mettre  dehors. 

Mais  fi  lespaffions  du  corps  font  tant  de  dégat^n  la  femme  grofTc,  celles 
de  l'amc  ne  lui  produifcnt  pas  moins  de  ravage  &:  principalement  la  co- 
iere,Iaquelleagite,enflamme,dirperre  &:  trouble  tous  les  efprits  &  la  maf- 
fc  du  fang,  dont  l'enfant  pâtit  &:  IbufFre  extrêmement,  à  caufe  de  la  deli  • 
cateiTede  Ton  corpsjmais  fur  toutja  peurfubite5&:  le  récit  d'une  mauvaifc 
nouvelle  font  capables  de  faire  avorter  les  femmes  fur  l'heure ,  comme  il 
arriva  à  la  mcrede  ce  miencoufm,dont  j'ay  parlé  au  Chapitre  onzième 
de  ce  premier  Livre  ?  c'eftce  que  peuvent  auifi  caufer  les  autres  paf'  ions 
félon  qu'elles  feront  plus  ou  moins  fortes ,  mais  non  pas  (i  facilement  que 
la  peur,qui  efl:  une  des  plus  dangcreufes  de  toutesrce  fut  elle  qui  fin'  au . 
cun  fujet  qu'en  imagination  ,  fit  avorter  en  l'année  précédente  la  femme 
du  Comte  de  A^5wr<?rf_)',Gouverneur  6.(is  Pais  bas  pour  le  Roy  d'Efpagne, 
aufsi-toft  qu'elle  eut  appris  que  noflre  invincible  Monarque  étoit  à  la 
tcfle  defon  épouvantable  armée  aux  portes  de  la  ville  de  Bruxelles,  dans 
la  créance  qu'elle  avoir  qu'il  étoit  venu  pour  l'afsieger.  Il  y  a  encore  des 
caufesd'avortemenr,  qu'on  peut  dire  venir  de  la  part  des  enfuis,  comme 
quand  ils  fontmonftrueux  \  car  pour  lors  ils  ne  iuivent  pas  la  règle  de  na- 
ture,commeaufsi  quand  ils  ont  une  fituation  contraire  à  la  naturelle,qui 
les  fait  tantfe  tourmenter,pour  l'incommodité  qu'ils  en  reçoivent,  qu'ils 
obligent  la  matrice  à  les  mettre  dehors ,  ne  pouvant  pas  endurer  les  dou- 
leurs cju'ils  luicaufent,ce  qu'elle  fait  encore  quand  ils  font  lî  gros  qu  el- 
le ne  {z'i  peut  pas  contenir  jufques  à  terme  ,  ni  la  mère  leur  fournir  fuffi- 
famraent  de  la  nourriture. 

Toutes  lescaufes  d'avortement  quenous  avons  fpeci  fié  es  ci-dedus  le 
provoquent  feulement  par  accident  jmais  il  y  en  a  encore  une  autrequi  efl 
volontaire  dont  Avuenvt^A'ettui  font  mentiô,nous  enlcignanrplufieurs 
remèdes  propres  à  faire  avorter  la  femme  quand  on  le  juge  neceflliire  \ 
mais  ce  font  des  profanes ,  dont  il  ne  faut  pasfuivre  en  cela  le  damnablc 
confeil  j  cnir  comme  dit  très-bien  Tertulben  au  ^.ch.riel'  JpolV écoulement 
même  de  lafemence  conçue  eft  un  homicide  par  avance^qui  eftaufsi  cri- 
minel que  s'il  étoit  eiFeélif,  duquel  tous  Chrétiens  doivent  entièrement 
s  cLh{\:cnir,Etiam  conceptum  utero, dum  ac^hucjar>guii  tn  hc?nir,(m  del'hatur, 
devolverr  non  hcet^Homtcidfj  fcflmffitio  eftprohih.  re  najci^  ncc  reftrt  natam 
q'Jîs  ffipiaî  animam  ^  aut  najcentew  diflurlj- 1.  Hctno  efl  (jr  qui  futurus  rfl, 
Plu/jenrs  femmes  5c  filles  font  neantmoins  fi  méchantes ,  qu'elles  ne  font 
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aucun  fcrupule  de  faire  écouler  la  femence  qu'elles  ont  conçue,  ni  même 
de  fe  faire  avorter  dans  les  premiers  mois  de  leur  grofre{îe,par  médecines 
fortes,Ôc  autres  chofes  qu'elles  pratiquent  pour  venir  à  bout  de  leur  mau- 
vais deiTein  5  les  unes  le  faifànt(difent-elles)  pour  mettre  leur  honneur  à 
couvert;  Scies  autres  pour  fe  conferver  Jatailledu  corps  bien  faite,  6c  em- 
pécher  queleur  ventrenedevienneridé,commcil  cft  ordinairement  aux 
femmes  qui  ont  eu  des  enfans.  Scilicet  ut  carttiî  rugarum  crimine  venter. 
Maisfouvent  ces  mal-hcureufes croyant  feulement  fe  faire  avorter>(e  eau. 
fent  elles-mêmes  ime  cruelle  mort  qu'elles  ont  jullement  méritée  3  car  en 
effet  eft-il  pas  bien  jufle,ZV«/i  /ïr///f^i/ïr/^^mrf/«^,quelesautheursde 
la  mort  perifïent  eux  mefmes  par  leur  propre  artifice.  C'cfl:  ce  c:^\  Ovide 
exprime  admirablement  bien  par  ces  vers^Eleg.^,.  l.i.  amor, 
c^AfYÏmn  inftituit  teneros  avellere  fœtus^ 
Aiilitiâ  filtrat  dignaper ire  fuâ. 

11  dit  un  peu  après, 

Hfic  Ttequein  Armeniis  tigres  fecere  latebrisy 

Perdere  nec  fœtus  aufa  Uana  fuos. 
jiî  tenetitfaciunt  ^  jednonim^une  fuelU  : 
S£iefuos  utero  qud  neca,t^  ipfa  pertf, 

Hipocrate  au  y^  7.  Liv.  des  maUdtes  populaires^  parle  d*une  femme  de 
vingt-ans,qui  mourut  en  con  v  ulfion  4.  jours  après  avoir  pris  un  breuva- 
ge pour  fe  faire  avorter  ;  &:  on  ne  voit  que  trop  d'exemples  de  cette  na- 
ture. C'efl  pourquoy  quand  ces  forces  de  femmes  ne  conlldereroienc  feu- 
lement que  leur  intereft  particulier  ,  elles  devroient  entièrement  avoir 
horreur  de  tout  ce  qui  leur  peut  provoquer  l'avortement  :  car  outre  que, 
comme  dit  Hipocrate  au  1  .Lîv.  dei  maladies  de /femme  s,  Corruptiùr^es  gra^ 
viotes  funt  quàm  partus.  Les  avortemens  font  plus  dangereux  que  les  ac- 
couchement, C  efl:  que  l'avortement  qui  procède  d'une  caufe  violente, 
efl  encore  bien  plus  périlleux  que  celui  qui  vient  comme  defoy-même 
par  quelque  accident,  fans  l'avoir  excité. 

Si  nous  voyons  après  quelqu'un  ou  plufieurs  des  accidens  fpecifîcz 
cy-defTus  ,  que  la  femme  ait  grande  douleur  dans  le  ventre  £ç  vers  los 
reins,  &  qu'avec  cela  il  force  quelques  grumeaux  de  fang  caillé  delà 
matrice  ,  &:  que  les  membranes  de  l'enfant  foient  rompues ,  6c  lailTent 
écouler  les  véritables  eaux  dans  Icfquelles  il  eft  contenu  ,  ce  font  des  fi- 
gnes  très  certains  d'un  prochain  avortcment ,  lequel  en  ce  cas  ne  peut 
clbre  emp  efché  par  aucun  rcmedc  tel  qu'il  puiffe  eftrciac  fi  la  femme  rd- 
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fenc  une  grande  pefanteur  dans  le  ventre  ,  &.  qu'il  tombe  comme  une 
boule  du  côté  qu'elle fe  couche  ,  6c  qu'il  luy  forte  de  la  matrice  des  hu- 
midiccz  puantes  Sccadavereufes  :  c'eft  ligne  qu'elledoit  bien-tôt  avor- 
ter d'un  enfant  mort .  de  plus ,  fes  mammdles  le  témoigneront  encore  > 
fi  ayant  efté  dures  &:  pleines  au  commencement ,  elles  viennent  enfuite 
à  fe  vuider,ôc  àdcvenir  tout  d'un  coup  flétries ,  ainfi  qu'il  eft  fpecifié 
en  rAphorirme37.du  5.  Livre,  Ôc  par  le  38.du  mefnieLivre,  il  eft  dit, 
que  fi  une  des  mammcUes  de  la  femme  qui  a  deux  enfans  vient  à  fe  flé- 
trir, c'eft  figne  qu'elle  doit  avorter  de  celuy  qui  eft  du  meimc  coté, 
&  de  tous  deux  ,  il  l'une  &.  l'autre  font  femblables  à  cela. 

Il  eft  certain  que  la  femme  qui  avorte  eft  en  bien 'plus  grand  hazard 
de  la  vie  que  celle  qui  accouche  à  termCjd'autant  que  comme  nous  avons 
dit,  l'avortemcnc  cil  tout  à  fait  contre  nature  ,  &:  qu'il  eft  fort  iouvcnt 
accompagné  d'une  perte  de  fang,  qui  eft  d'autant  plus  grande  6c  dange- 
reufe,que  la  caufe  de  l'avortement  eft  violente  ;  de  plus ,  les  premiers 
■    avorcemcns  mettent  la  femme  en  danger  de  récidive  pareille ,  cc  mcime 
il  y  en  a  beaucoup  qui  appréhendent  ne  pouvoir  avoir  d'enfans ,  quand 
elles  ont  avorté  la  première  fois ,  à  quoy  ibnt  airezfujettes  Ic^  nouvelles 
mariéesjcequi  leur  vient  pour  l'ordinaireen  cetemps,à  caufe  de  la  vio- 
lente émotion  de  tout  le  corps,  encitée  par  les  ardens  6c  frequens  coïts , 
néanmoins  elles  ne  lallfent  pas  deconferver  leur  fruit,quand  leurs  plus 
grands  coups  font  ruez,cc  leurs  amours  un  peu  tempérée^.  rictiu>  dit  que 
l'avortement  eft  plus  périlleux  à  la  femme  robufte  quia  fa  matrice  dure 
&:  denfc  ,  qu'à  aucune  autre.  Hipocrate  Itb,  dcfepttm.  nous  aflTure  qu'il  le 
fait  plus  d'avortemens  dans  la  première  quarantaine  ,quc  dans  toutes  les 
autres ,  ^  au  1.  Ltv.  des  maladies  àc s  femmes ,  il  dit  que  comme  il  y  a  des 
femmes  qui  conçoivent  facilement,  aulîî  elles  avortent  facilement  au 
troificme  ou  au  quatrième  mois ,  fans  aucime  cauie  manifcite,  6c  que 
pour  cefujet,  il  eft  befoin  d'une  grande  fciencc  6c  précaution,  pour 
faireen  forte  qu'elles  puiifent  porter  leur  enfant ,  6c  lanourriren  leur 
ventre  jqfques  à  un  heureux  accouchement.. 

Nous  avons  montré  en  chacun  des  Chapitres  cy-dclTus ,  le  moyen  de 
furvenir  à  tous  les  accidens  dont  nous  avons  parlé  ,  leil]uels  peuvent 
touSjchacun  en  particulier,caufer  l'avortement  ,6c  d'autant  plus  facile- 
ment s'ils  font  plulieurs  joinis  enfemble^  c'eil  pourquoy  atin  d'éviter 
une  répétition  cjuiferoitennuyeufe  6c  inutile  ,  on  aura  recours  aux  re- 
cèdes que  nous  y  avons  enfeignçz ,  par  lefqucls  la  feauue  étant  gi^ran^ 
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tie,  évitera  le  grand  rifque  de  moLiriu  qu'elle  y  court  toujours ,  6^  on 
proeiu'era  la  vie  éternelle  à  fon  enfant ,  par  le  moyen  de  la  grâce  à^i 
Baptême ,  qu'il  recevra  venant  à  terme  ,  dont  il  pourroit  cflre  privé  à 
jamais  par  l'a vortement ,  qui  le  fait   prefque  toujours   périr  avant  que 
de  venir  au  jour.  La  femme  qui  y  fera fu jette obfervera  fur  tout  un  o-rand 
repos ,  &:  que  ce  foit  au  lit ,  (I  elle  peut  le  faire  ,  ufant  d'un  bon  re<^ime 
de  vivre  ,  êcmème  pour  plus  grande  feureté  elle  s'abftiendra  du  coït, 
auiîi-tori:  qu'elle  fe  connoîtra  grofîe  ,  évitant  auiïî  l'ufage  dz  toutes 
cliofes  aperitivesôc  diurétiques,  qui  luy  font  très  -  pa-nicicufes  pour 
lors  ,  comme  pareillement  toutes  fortes  paffions  de  l'ame  j  car  elles  fonc 
grandement  préjudiciables.  Il  tant  encore  que  la  femme  foit  fort  au 
large  dans  (<:s  habits,  afin  de  pouvoir  plus  librement  teljjirer ,  & 
non  pas  ferrée  6c  gehennée  comme  beaucoup  fôntordinairem:;nt ,  avec 
ces  bufques  qu'elles  fourrent  fous  leurs  v.eftemens  pour  fe  rendre  le  corpv 
droit  5  6c  entre  autres  chofcs ,  elles  doivent  bien  prendre  garde  en  che- 
minant de  ne  point  faire  quelque  faux  pas,  ou  mcfme  de  tomber,  à  quov 
toutes  les  femmes  groiTes  font  lujettes  ;  d'autant  que  l'éminence  de  leur 
ventre  lesempefche  de  voir  où  elles  pofent  leurs  piçdsi  c  eilpourquoy 
elles  doivent  porter  des  fduliers  à  talons  bas ,   &  larges  d  alfiette  ,  ahn 
d'éviter  defe  blelTer  ,  ainli  qu'il  arrive  à  pîuiieursjournellemenr.  J  ad- 
mire à  ce  iùjet  la  fliperftitlon  de  toutes  les  Sages-femmes,  6c  uTclmcde 
quelques  Auteurs,  qui  ordonnent  à  une-^^emme  grolFe  ,  aufîî-tofl:  qu'el- 
le s'eft  bleflécau  ventre  parées  fortes  déchûtes,  de  prendre  de.  la  ioye 
rouge-cramoify  ,  découpée  menu  pour  l'avaler  dans  un  œuf,  ou  bien  de 
la  graine  d'écarlate,  6c  des  germes  d'autres  œufs  mis  dedans  le  jaune 
d'un  ,  comme  fi  cela  entrant  dans  i'en-omach  pouvoir  avoir  la  vertu  de 
fortifier  la  matrice ,  6c  l'enfant  qui  efl:  dedans ,  6c  de  Ty  retenir  ,  à  quuy 
il  n'y  a  aucune raifon,  vérité, ny  apparence  >  mai^  bien  y  lèrt  affurémcnt 
le  repos  c]u'on  leur  fait  ordinairement  garder  au  lit  pour  ce  fujet  durant 
neuf  jour,^  5  néanmoins  telle  en  a  befbin  de  quinze,6c  mclme  davantage 
pour  fa  bleiTure  ou  commotion,  6c  à  telle  autre  cinq  ou  fîx  fuffifénc, 
pendant  quoy on  peut  appliquer  chaudement  iur  le  ventre,  des  com- 
prefTes  trempées  en  vin  aromatique  6c  aflringeiit  :*.mais  comme  il  y  a 
bien  des  femmes  qui  font  tellement  inflituées  de  cette  fuperflitieufe 
coutume,  quelles  ne  croiroient   pas  efl:re  hors  de  danger  ,  iî  elles  ne 
N  prenoient  de  cette  foye  <:ramoifie,  ou  de  ces  germes  d'œuts  (ce  qui  efl 
une  pure  niaiferie  )  on  en  donnera  ^  celles  qiii  le  fouhaitte  afin  de  les 
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contenter  ;  d'autant  que  ces  remèdes  quoy  qu'inutiles,  ne  peuvent  pas 

fiiiic  grand  mal. 

H  me  icllc  à  dire  une  chofe  qui  mérite  bien  d'eftre  obfervéc  par  tous 
ceux  qui  font  appeliez  pour  traiter  les  femmes  grofîcs  en  leurs  maladies, 
qui  efl  qu'il  faut  fur  tout  qu'ils  empefchent ,  autant  qu'ils  peuvent  par 
tous  leurs  remèdes  que  la  femme  grolfe  qui  a  la  fièvre  continue  (laquelle 
pour  lors  eft  ordinairemcntavec  des  redoublemcns ,  )  n'avorte  durant  fa 
maladie  :  car  prcfque  toutes  les  femmes  à  qui  cet  accident  arrive,  meu- 
rent trcs-peudc  temps  enfuite.  C'eft  en  quoy  j'ay  veu  plufieurs  perfon- 
nes Te  tromper,  6c  eftre  fruftrez  de  la  vaine elperance  qu'ils  avoient  que 
l'évacuation  des  vuidangesdela  couche  pou rroit  faire  cefTcr  la  fievre,&: 
que  la  femme  pourroit  aufli  faire  plus  facilement  dans  la  fuite  les  remè- 
des convenables  :  car  bien  loin  de  cela  cette  mcme  fièvre  s'augmente  in  • 
continentjôc  fe  redou-ble  plus  fortement  par  l'entière  fuppreffion  des^^ui- 
dangesqui  fe  fait  pour  lors  prefque  toûjoursjefquelles  refluent  a ufTi- tôt, 
êc  vont  faire  unTdépofl:  fubit  fur  les  parties  internes  qui  ont  caufé  la 
première  indifpofition,  après  quoy  la  malade  tarde  peu  à  mourir.  C'eft^à 
ce  que  jecroy  ,  ce  c^uHipocrate  nous  a  voulu  enfeignerau  livre  de  la  na- 
ture de  l'enfant ,  où  il  dit  j  y?  rnulier  uterum  ge flans  moibum  h:ihu(rtt  non 
cognattmtjnfuerperij  purgatiune  périt.  Si  la  femme  grofle  a  quelque  mala- 
die qui  n'ait  aucun  raport  à  l'eflat  où  elle  eft,  elle  périt  dans  le  temps  de 
la  purgation  de  fon  accouchement.  C'eft  ainfi  que  j'ay  veu  mourir  la  fé- 
conde femme  de  Monfieur  Mounier  ,  Notaire  devant  le  palais  ,  celle  de 
Monfieur  ïuret  mon  confrère,  celle  de  Monfieur  Ccpivot ,  Procureur  en 
la  Cour  6c  trente  autres  qui  font  toutes  peries  tres-peu  de  temps  après 
^flre  avortées  de  la  forte. 

Il  efl  temps  maintenant  de  mettre  fin  à  ce  premier  Livre  ,  dans  lequel 
je  n'ay  fait  mention  que  des  maladies  les  plus  ordinaires ,  qui  ont  quel- 
ques indications  particulières  en  leur  curation  ,  pendant  que^a  femme 
efl:  grolfc ,  dont  je  n'ay  pasaufîi  traité  tout-à-fait  exadcmenc ,  d'autant 
qu'ileflàfLipotcr,  qu'on  en  doit  avoir  d'ailleurs  une  plus  ample  connoil- 
fance,avec  toutes  leurs  circonflances.-pafîons  à  prefent  au  fécond  Livre, 
pour  parler  de  l'accouchement,  non  feulement  de  celui  qui  efl  naturel, 
mais  auffi  de  tous  ceux  qui  font  contre  nature  j  carc'cfl  la  le  principal 
fujetqui  m'a  obligé  d'écrire ,  pour  fliirc  connoitre  au  mieux  qu'il  m*efl 
pofhblcjla  véritable  6c  méthodique  manière  de  s'y  bien  comporter. 

Fin  du  premier  Livre, 
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DE  VACCOFCHEMENT  NATyRRL,  ET  DE 
ceux  qm  font  contre  nature  j  aijec  U  manière  â' aider  aux  Femmes  au 
premier ,  ^  les  -véritables  moyens  de  remédier  aux  autres. 


Omme  il  efl  bien  inutile  à  ceux  qui  s'embarquent  fur  la  mer 
^^  pour  faire  un  grand  voyage,teI  qu'ell:  par  exemple  celui  des  In 
^^^^s>^  des,  ou  quelqu'autre  remblable,{]  après  avoir  évité  par  leur  pru" 
dence  tous  les  dangers  qu'ils  peuvent  rencontrer  pendant  une  longue 
navigation  ,  ils  font  naiiFrage  en  arrivant  au  port,dc  mefme,  ce  n'ell  pas 
afTez  que  la  femme  grolTeait  été  garantie  durant  neuf  mois  entiers  de 
toutes  les  maladies  donc  nous  avons  parlé  au  Livre  précèdent  fi  àll  fin 
de  ce  temps  elle  n'efl  entièrement  délivrée  par  un  heureux  accouche- 
ment. C  eft  ce  qui  fera  tout  le  fujct  de  ce  fécond  Livre  ,  où  nous  traite 
ronstantdu  naturel,  que  de  ceux  qui  font  contre  nature,ac  enfeianerons 
a  manière  d  aider  &  foulager  la  femme  au  premier ,  6c  les  moyens  de 
bien  remédiera  tous  les  autres.  /cm  au 

CHAPITRE     PREMIER^ 

<^e  que  cefi  qu  accouchement ,  ^  fa  dtjfcrenm ,  enfrnhlc  de  fcs 

dffcrens  termes, 
P  Ar  accouchement  nous  entendons  une  émlfîîon  ,  ou  une  extraclion 
4  de  1  enfant  a  terme  hors  de  la  Matrice.  Cette  définition  peut  com- 
pœndretant  le  naturel  qui  k  fait  par  émiinon,quand  l'enfant  tenanten 
hgure  commode  &  naturelle,  la  matrice  le  met  dehors  fans  violence  ex- 
traordinaire,  que  celui  qui  eft  contre  nature,  qu'on  eftobliç^c  de  faire 
iouvent  par  extraction,  au  moyen  de  l'opération  de  U  main 

i  outes  les  fois  que  la  matrice  lai/Te  fortir  ou  mec  dehors ,  ce  qui  avoic 

cite  retenu  Se  forme  cnfuite  de  la  Conception  on  ne  doit  pas  dire  que 

cetoitun  accouchement, car  fuivantce  quej'avdejafait  connoitre  cv- 

dcvant,.S:  que  je  repctcray  en  ce  Iieu,pour  unc'pUis  claire  in:clli£;ence, 
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fi  la  femme  vuldcparla  matrice  ce  qu'elle  contenoit  dans  les  premiers 
jours  après  avoir  conceu,cela  s'appelle  proprement  effluxion,ou  écoule* 
mcntjd 'autant  qu'en  ce  temps,  il  n'y  a  rien  déformé  ni  figuré,  &  que  les 
fcmcnccs  n'ont  encore  aucune  confiilance  ferme,  ce  qui  fait  qu'elles  s'c- 
coLi'cnt  t-acilement ,  pour  le  peu  que  l'orifice  incerne  vienne  às'entrou- 
vrir,comme  il  arrive  alîcz  fouvent  depuis  le  premier  jour  de  la  concep- 
tion jufqucsau  reptiémefculementjaprésquoy  jufcjuesau  troifiéme  mois 
lesfemmes  jettent  quelquefois  de  faux  germes,  qui  fe  convertiifentcn 
molesjs'ils  demeurent  plus  long  temps  dans  la  matrice,alors  on  doit  nom  > 
mer  cclaexpulfion  y  bi  fi  le  fa  tus  tout  foniic,  quelque  petit  qu'il  foir,  ^ 
en  quelquetempsque  ce  foit ,  efl:  mis. dehors  avant  lefeptiéme  mois,  en 
ce  cas  c'eft  un  avortement ,  qui  eft  toujours  cauié ,  ou  que  l'enfant  vient 
mort,ou  qu'il  perd  la  vie  peu  de  temps  après  eftre  né  de  la  façon.  Mais 
nous  appelions  proprement  accouchemt^it  toute  ilTuë  de  l'entant  qui  arri. 
ve  depuis  la  fin  du  feptiéme  mois  jufques  au  refte  du  temps  après ,  parce 
qu'il  a  pour  lors  unefuffifante  perfection, comme  auffi  alfez  de  force  pour 
venir  au  monde,  &  pour  y  pouvoir  vivre. 

Qiiant  aux  différences  générales  de  l'accouche  ment ,  on  doit  fçavoir 
que  l'un  eft  legitime,c'cfl: -à-dire  naturel,  &  l'autre  illégitime,  ou  contre' 
nature.  Pour  venir  à  la  connoifîancedel'un  &  de  rautre,nous  dirons  que 
quatre  conditions  le  doivent  abfolumcnt  rencontrer  en  l'accouchement, 
pour  pouvoir  efire  véritablement  dit  naturel  de  légitime  3  la  première, 
qu'il  arrive  à  terme  3  la  féconde ,  qu'il  foit  prompt  ^  fans  aucuns  acci  > 
densconfiderables3  la  troifiéme,  que  l'enfiint  fioit  vivant, &  la  quatrième 
qu'il  vienne  en  bonne  figure  &:  fituation  ?  car  h  quelqu'une  de  ces  qua- 
tre cho/es  manque  , l'accouchement  fera  contre  nature  ,  &  d'autant  plus 
queplufieurs  deccs  circonflances  ne  s'y  remarqueront  pas. 

Pour  ce  qui  eft  du  terme  de  l'accouchement ,  la  plufpart  des  Auteurs 
affurent  avec  Ar  fjlof e,que  la  Nature  a  donné  à  tous  les  autres  animaux  un 
certain  temps  limité  pour  porter  leurs  petits,  6c  pour  les  mettre  au  jour  3 
mais  quelafcmme  feule,par  une  faveur  particulière  de  la  mefmc  nature, 
n'en  aaucun  qui  foit  prefix  ,  tant  pour  concevoir ,  que  pour  porter  ôc 
enfanter.  A  l'égard  de  la  conception ,  il  eft  bien  véritable  que  la  femme 
peutconccvoir  en  tout  temps,fbitle  jour  ou  la  nuit,en  Hyverou  en  Efié, 
Cfc  en  toute  autre  faifon  telle  qu'elle  foit,  parce  qu'elle  peut  ufer  du  coït  à 
toute  heure  qu'il  lui  plaift,  ce  qui  n'cfi:  pas  de  mefmeà  beaucoup  d'au- 
tres animaux,  qui  ne  s'accouplent  qu'en  certaines  faifons,oii  ils  de  vien- 
ne ne 
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nenc  en  chaleur  3  mais  quanta  cequieftdu  tempsauciuelilsontcoûta- 
medefaire  leurs  petits,  il  ne  leur  efl:  pas  plus  précifcment  déterminé 
<3u  a  la  fcmmic  3  car  comme  elle  met  au  jour  Ton  fruit  au  reptiemc,au  hui- 
tième ,  au  neuvième  ,  au  dixième  ,  6c  même  par  fois  au  onzième  mois 
(ce  cjui  e/l  très-rare  ]  mais  le  plus  fouvent  à  la  fin  du  neuvième  \  de 
mefmequoy  que  par  exemple,  l'ordinaire  des  chiennes  foitde  porter 
leurs  petits  au  ventre,durant  l'efpace  de  dix  fcmaines  ou  envii'on,ncant- 
moins  aucunes  \ç,'î^  fout  plûtoil ,  ^  \ç.s  autres  plus  tard  :  &  les  brebis  oui 
ne  rendent  leurs  agneaux  qu'au  bout  de  cinq  mois,  avancent  ou  recu- 
lent de  ce  terme  ordinaire  ,  félon  la  nature  du  terroir  où  (t\\ç.'>^  paiiTcnt,  &: 
félon  la  qualité  de  leurs  pâturages,  àquoy  contribuent  beaucoup  lesdif- 
portions  particulières  de  chacun  de  ces  animaux, ce  qui  arrive  de  mef- 
me  à  tous  les  autres,  aufii  bien  qu'à  la  femme.  Nous  pouvons  encore  rc- 
connoître  la  même  chofe  aux  fruits  :  car  les  faifons ,  &:  les  difFerens  cli- 
mats aident  toujours  plus  ou  moins  à  leur  prompte  maturité,  qui  dépend 
auffi  beaucoup  de  l'agriculture. 

Il  y  a  néanmoins  grande  contcflation  entre  plufieurs  Auteurs  tou- 
chant \i^?>  difFerens  termes  jufques  aufquels  la  femme  peut  porter  ion  en  - 
fanti  mais  tous  demeurent  d'accord  que  les  termes  les  plus  ordinaires 
font  le  feptième  &.  le  neuvième  mois ,  ôc  particulièrement  le  neuvième  j 
ce  qui  eil  connu  &:  approuvé  aulTi  d'un  chîicini.Hipocrate  veut  que  l 'en . 
faut  qui  vient  à  huit  mois  ne  foit  pas  vital,d 'autant  qu'il  ne  peut  pas  iup 
porter  deux  fi  puillants  efForts,fi  proches  l'un  de  l'autrcayant  déjà  taché 
de fortir au  feptième  mois , qui  eil  f  à  ce  qu'il  dit)  le  premier  termiC  lé- 
gitime de  l'accouchement ,  ce  que  n'ayant  pas  pu  faire  ,  &c  venant  à  réi- 
térer les  mefmes  efforts  au  huitième ,  i'il  nait  en  ce  temps ,  il  cfl  tclle- 
mentdcbilité  ,  qu'il  ne  vit  pas  ordinairement ,  ce  qu'il  fait  bieuplûto/l 
'il  vient  à  la  première  tentative  qu'il  fliit  au  feptiéme,fes  forces  n'ayant 
pas  été  épuifèes  précédemment  par  de  vains  efforts.  Celaparoît  vray, 
femblable  à  beaucoup  de  gensj  mais  fi  ceux  qui  pratiquent  les  accouche  - 
mens  y  font  une  véritable  rellexion  ,  ilsconnoîtront  qu'il  n'y  a  que  h 
feule  matrice  aydée,   de  la  comprciîion  des  mu{clcsdu  bas  ventre  &: 

.  du  diaphragme  ,  qui  falFc  l'expullîon  de  l'enfant ,  lorfqu'étant  irritée 
par  fa  grolFcur  &c  pefantcur  ,  elle  ne  peut  s'étt  ndre  davantage  pourie 

.  contenir  i  ce  qui  ne  fe  fait  pas,  comme  on  croit  ordinairement,  qui 
efl  que  l'enfant,  n'y  pouvant  refier  plus  long  temps,  faute  de  nour- 
riture 6c  de  ratraichilFement  ,  fait  ces  prétendus  elForts  ,  afin  d'en 

Y 


s 


1 7  o  De  ï accouchement  naturel, 

foi  tir,  &:  que  pour  ce  fiijct,  venant  à  piétiner  fortement ,  il  rompt  de 
fcs  pieds  les  membranes  qui  contiennent  fes  eaux  ,  d'autant  que  ii  l'en- 
fant naît  naturellement ,  ces  membranes  fe  rompent  toujours  au  devant 
dcditcfle,  laquelle  prcifant  &:  pou  (Tant  à  chaque  douleur  de  l'accou- 
chement les  eaux  au  devant  d'elle  ,  les  fait  enfin  crever  avec  effort.  Le 
niefme  Hipocr^te  admet  aufli  le  dixième  mois ,  comme  encore  le  com- 
mencement du  onzième  ,  aufquels  il  dit  que  les  enfans  vivent  ,  &:  il  ne 
veut  pas  qu'ils  puilTent  vivre  devant  lefeptiéme  ;  d'autant  qu'ils  ibnt 
pour  lors  encore  trop  foiblcs,  &:  qu'ils  ne  font  pas  cap"àbles  de  fupporter 
les  injures  externes ,  comme  à  la  vérité  ,  nous  le  voyons  6c  le  rcconnoif- 
fons  tous  les  jours. 

J'avoue  bien, ik:  auiTieft-il  vray  ,  que  le  terme  de  la  portée  des  enfans 
cft  de  5?.mois  entiers  pour  l'ordinairejmais  je  ne  puis  pas  demeurer  d'ac- 
cordjqucceux  quinaiffcnt  au  7.  mois,viventplûtofl:  que  ceux  qui  vien- 
nent aj-i  S.car  au  contraire,j'ay  toujours  connu  par  expérience  qu'ils  font 
d'autant  plus  robuftes^qu'ils  approchent  du  ternie  le  plus  naturel,qui  eft 
celui  de  neuf  mois ,  &:  que  pour  ce  fujet  les  enfans  de  huit  mois  vivent 
encore  bien  plûtoll  que  ceux  qui  font  nez  à  fept  mois  3  ce  qui  eft  tout-a- 
fait  co  ntraire  à  l'opinion  de  beaucoup  de  perfonnesjqui  fui  vent  aveuglé- 
ment en  cela  le  fentiment  d'Hipocr^fe.àc  de  tous  les  Auteurs/ans  faireau- 
cune  reflexion  à  la  chofe,  pour  fe  pouvoir  defabufer  de  cette  créance 
vuIgaire,fondée  fur  ces  prétendus  vains  efforts,  qu'on  dit  eftre  faits  par 
l'enfant  au  feptiéme  mois ,  dont  j'expliqueray  tres-particulierement  la 
caufeau  cinquième  Chapitre  de  ce  fécond  Livre  :  car  comme  nous  vo- 
yons ,  non  feulement  en  mefme  contrée,  &;  en  mefme  fep  de  vigne,  des 
raiiins  meurs  plus  de  lix  femaines  quelquefois ,  avant  le  temps  ordinai- 
re ,  &  d'autres  ne  l'eflre  que  plus  d-'un  mois  après  ce  qui  fe  fait  ielon  les 
terroirs  ,  félon  les  differens  regards  du  Soleil,  de  félon  que  la  vigne  eft 
cultivéciauffi  voyons-nous  des  femmes  accoucher  de  leurs  enfans  iix  fe- 
maines 6c  deux  mois  devant,ce  qui  vient  de  ce  que  la  matrice  n'è.rant  pas 
capable  d'-extenfion  que  jufques  à  un  certain  degré  ,  ne  peut  fupporter 
fon  fardeau  que  peu  de  temps  après  que  ce  terme  eft  pi  Je  qi'ov  qu'il  fe 
vcAye  des  f(  mmcs,  comme  l'a  reconnu  Htpoi>  zu  portci  leurv  enfans  juf- 
ques à  dix  ou  onze  moi^  entiers  ,  ce  qui  eft  neantmoms  d'autant  plu>  ra- 
re, que  le  terme  le  plus  ordinaire  qui  eft  celui  de  n.ufmoi^  entiers ,  eft 
excédé.  Ces  chofes  arrivent  auflî  à  la  femme  klonîes  diftérentes  dilpo- 
fitions  de  tout  fon  corps,  ou  de  fa  matrice  feule ,  o.i  bien  de  fon  régime 
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êc  de  l'exercice  plus  ou  moins  qu'elle  fait  >  elles  peuvent  encore 
venir  de  la  part  de  l'enfant  5  car  par  exemple  ,  (i  à  fept  mois  il  efl:  fî  gros, 
(^ue  la  matrice  ne  puilîe  plus  le  contenir  ni  fe  dilater  davantage  iàn:»  cre- 
ver,cllc  fera  excitée  par  la  douleur  que  lui  eau  (c  cette  violente  extension, 
à  s'en  décharge r,6<:  au  huitième  mois  pareillement,  Ci  les  mcfmcsdilpo- 
fjtions  s'y  rencontrent,  6c  aiiifi  plûtoil:  ou  plus  tard,  lelon  plufîeurs  autres 
circon  fiances  i  ou  bien  par  quelque  caufe  extérieure,  comme  par  une 
violente  fccoufle  de  tout  le  corps ,  par  quelque  coup,  chiite,  faut,  ou  au  - 
très  chofes  qui  peuvent  accélérer  les  douleurs  de  raccouchemcnt,ccqui 
fait  que  ces  enfans  vivent  plus  ou  moins,felon  qu'ils  étoient  en  ce  temps 
forts  ôc  parfaits ,  &:  que  la  femme  approchoit  de  fon  terme  ordinaire,  qui 
eft  la  fin  du  neuvième  mois.  Outre  cela  j'ay  foiivenc  obfervé  que  les 
femmes  qui  font  grolîcs  de  deux  enfans ,  ne  les  portent  pas  Ci  long- 
temps ,  que  fi  elles  n'en  avoient  qu'un  3  à  caufe  que  la  grande  dillenfion 
qu'ils  font  à  la  matrice,  &.  l'irritation  qu'ils  luicaufent  par  leurs  fre- 
quens  mouvemens ,  excitent  plûtofl:  les  douleurs  de  raccouchement,  que 
lorfqu'elles  n'ont  qu'un  enfant. 

Il  y  a  beaucoup  de  femmes  qui  croyent  eflre  accouchées  à  fcpt  6c  à 
huit  mois,  comme  auiïi  d'autres  avoir  porté  leurs  enfans  dix  &.  onze 
mois  entiers  ('  ce  qui  peut  bien  arriver  parfois  )  quoy  que  néanmoins  el  ■ 
les  foient  efFedivement  accouchées  à  terme.  Ce  qui  les  trompe  ordi- 
nairement elt ,  qu'elles  croyent  eftrc  gtodes  depuis  le  temps  de  la  ré- 
tention de  leurs  menflrucs,  les  ayant  eues  durant  les  deux  premiers 
mois  de  leur  grofîciîe,  ou  mcfmc  quelquefois  plus  long-temp>i  ^S:  d'au- 
tres font  pareillement  déçues,  a  caufe  qu'elles  leur  étoient  iiipprimécs 
deux  mois  avant  que  de  concevoir.  Il  efl  aifé  femblablement  de  con- 
noître  que  la  femme ,  quoy  que  bien  réglée ,  ne  peut  pas  meime  fçavoir 
jullement  par  cette  feule  fupprelîion  le  temps  prefix  de  fa  groifeirc  5  car 
par  exemple  ,  fi  elle  habite  avec  fon  mari  fur  le  point  que  fes  mois  font 
prefls  de  couler,  Se  qu'elle  devienne  groffe ,  pour  lors  elle  fera  fon 
compte  de  l'eftre  depuis  le  temps  de  leur  fuppreHlon  ,  ce  qui  fera  à 
peu  prés  véritable  3  mais  fi  elle  conçoit  incontinent  après  avoir  eu  fes 
ordinaires  (ce  qui  arrive  le  plus  fou  vent  )  &:  qu'elle  ufc  pendant  un  mois 
entier  tous  [es  jours  du  coït,  au  bout  duquel  temps  fes  menfhucs  ne  lui 
venant  pas  elle s'eftimera  bien  eflre  groflè,  toutefois  ellenefçaura  pas 
par  ce  figne  quel  coup  aura  porté  ,  &:  à  trois  femaines ,  ou  un  mois  plus 
ou  moins ,  de  quand  elle  le  peut  eftrc  :  c'eApourquoy  on  ne  doitpas  fc 
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fonder  fur  cette  indication  ,  qui  ne  nous  doit  fcrvir  que  de  iîmple 
conjecture ,  à  moins  que  la  femme  ne  fe  fût  entièrement  abftenuc  du 
coïc,  depuis  le  moment  qu'elle  a  crû  avoir -conçu.  C'eft  ce  que  ju- 
ftifient  tres-bicn  toutes  [es  expériences  que  j'ay  fait  faire  par  Mad. 
df  1(1  Marche,  MaîtrciFe  Sage-Femme  de  IHotel-Dieu  de  Paris ,  qui 
eft  une  des  plus  entendues  t?c  des  plus  expertes  qu'il  y  ait  en  fon  art,  la- 
quelle peut  témoigner  à  tous  ceux  qui  voudront  prendre  la  peine  de 
s'en  informer,  que  les  deux  premières  liftes  fuivanres  des  diffcrens 
termes  de  l'accouchement  font  véritables  &:  entièrement  conformes 
à  celles  qu'elle  m'a  données  écrites  de  fa  main  ,  &:  qu'elle  n'a  mis 
en  ces  liftes,  ainfi  que  jeluyavois  expreifement  recommande,  que  les 
cnfans  qui  avoient  toute  forte  d'apparence  de  pouvoir  vivre  jufquci  à 
un  âge  parfait ,  afin  de  ne  pas  confondre  les  avortemensavec  les  accou* 
ciiemcns. 

La  première  lijîe  qm  fn'^t ,  contenant  flujîems  expériences  touchant  les  àifferens 
termes  de  l' a£Couchement ,  (^  compter  depuis  le  dernier  jour  cjue  les  rnenflrues  des  ftrr.- 
r?ies  envoient  entièrement  cfjfe  de  couler  ,  Uejuelle  j'ay  réduite  en  rfianure  de  taUe 
pour  une  plus  facile  intelligence  de  U  chofe  ,  prouve  ajfez  mauifcjlement  ejue  l  enfant 
cjui  naifl  au  huitième  mois  efl  plus  vital  o^ue  celui  c^ui  nalfi  au  feptiévie  ,  O"  en  un 
mot  cju'U  l'efl  d'autant  plus  cjuil  approche  le  plus  du  terme  parfait  ,  ejui  eji  la  fin  du 
neuvième  mois .  ou  le  commencement  du  dixième.  Ce  fi  ce  qui  fait  cjue  pour  perfuader  cet- 
te vérité , Un' cfi pas  bofoin  d^unfilongdifcours  cju'efi  ccluy  de  Feieric  BûnAVv.'ntiirc  ,  ejui a 
fait  un  volume  plus  gros  que  [a  BiUe  ,  pour  nous  prouver  feulement  que  l'enfam  de  huit 
mois  e'toit  quelquefois  vital. 
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Seconde  l'tfie  de  pareilles  expériences  faîtes  encore  pnr  lamefme  Madame  àz  la  Mirche, 
cjuelle  m'a  donnée  depHts  peu^ou  elle  a  mis  ,  Comme  je  Vavoispriée^  les  gardons  feparément  des 
filles  ,  &  a  marcjtté  les  premiers  acconchemens  d'un  P.  afin  de  les  diflingner  des  autres  ,  outre 
lela  les  acconchemcns  cjui  ont  ejfé  de  deux  garçons  enrnefjne  temps  ,  font  marcjue^par  denx 
g.  g.  &  ceux  de  deux  filles,  par  deux  f.  f.  &  cjuand  l'accouchement  a  ejié  d'ungofrÇon  &  d'u- 
ne fille  enfembUt  les  deux  lettres  g.  f.  y  ont  efiémifes. 


1  ô*  t>* 


Garçons, 


Filles. 


Mois.  Jours. 
8       o 
8       o 
S       4 


Mo.  Jours, 
p.g.f.     8     16 
8     18 
8     20 


Mo.  Jours. 

6        0 

8        2 

P' 

S      10 

Mo.  Jours. 
8      20 
8      20 
8      20 
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Filles. 

Mois.  Jours. 

Mois.] 

Durs. 

1 
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1 1 
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8 

Tfoïfiéme  liHe  à' autres  fembUbles  expériences  que  fay  ohfervées  moj- 
f}ume  touchant  les  M^erens  termes  de  L*a,ccouchement  y  à  compter  du  der- 
nier jour  de  U  cefntien  desmenfirues.  Les  caractères  qui  font  marquez  en. 
cette  troifiéme  ItHe  y  doivent  être  expliquez,  de  même  que  ceux  quijonten 
U  féconde  lifte  qui  e/l  cy-dtvant. 
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Garçons, 
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8 
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9 

2 

9 

2 
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Garçons. 
Mois.Jours. 
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P-S-S-       5?  4 
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Comme  nous  avons  dit  que  les  enfans  ibnc  plus 
ou  moins  vitaux  ,  félon  qu'ils  approchent  davanta- 
ge de  la  fin  du  neuvième  mois,  nous  pouvons  fa- 
cilement connoître,  que  ceux  de  fix  mois  (  ôc  en- 
core moins  les  autres  qui  font  au  dclfous  )  ne  peu- 
vent pas  rcfter  long-temps  en  vie,  à  caule  qu'ils 
font  trop  foibles  ,  pour  refiftcraux  injures  exter- 
nes. Il  cft  fou  vent  arrivé  grande  conte  dation 
parmy  les  Médecins,  pour  fçavoir  fi  un  enflmt  qui  vient  au  monde 
ir.  ou  J2.  mois  après  la  mort  de  fon  prétendu  père,  peut  cflre  légi- 
timement né  ,  &  par  confequent  admis  à  fon  hérédité  ,  ou  s'il  en  doit 
être  fruftré  comme  un  enfant  fuppofé  3  la  queftion  a  été  agitée  bien 
des  fois  parmy  les  Romains,  aufli  bien  qu'entre  nous,  5c  il  y  a.  eu  des 
partiians  pour  &:  contre  l'une  6c  l'autre  opinion  j  pour  moy ,  qui  n'ay- 
me  pas  la  longueur  je  lalaiiferay  indecife,6x:  n'ajoûteray  rien  fur  ce  fait  à 
ce  que  j'ay  dit  cy-deflLis,me  contentant  feulement  d'envoyer  les  plus  cu- 
rieux confulter  le  4.Liv.desObf.de  Schenckiu^^C[\.\\  raporteplufieurs  exé- 
ples  touchant  cette  difficulté.  Néanmoins  je  diray  qu'il  c[\  très-  confiant, 
que  les  hommes  peuvent  bien  en  cela  rendre  leurs  loix  conformes  aux  rè- 
gles de  la  naturc,mais  je  foûtiens  qu'il  leur  cft  impoilible  de  luy  en  prel- 
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crire  d'autres  que  les  fiennes  propres,ni  de  I  affujettir  à  celles  qu'ils  Font. 

Si  le  terme  entier  &  parfait  eftneceiïaire,  comme  nous  avons  dit,  afin 
quelaccouchement  puiile  eflre  cftimé  légitime  &  naturel  ,  la  bonne  fi- 
tuation  de  l'enfant  n'y  eft  pas  moins  requife,  lequel  doit  venir  au  mon- 
de la  teRc  première ,  éc  en  droite  Iigne>  ayant  la  face  tournée  vers  le  bar, 
c'eft-à-dire  Ycrs  le  cul  de  (a  mere,les  bras  couclicz  le  long  de  Çzs  coflez, 
&  les  jambes  étendues  vers  le  haut.  Cette  figure  eft  la  meilleure  Ôc  la 
plus  convenable,  d'autant  qu'après  que  la  teflefqui  eft  la  partie  de  l'en- 
fant la  plus  groire(ell:  paflée,toutes  \ts  autres  fortent  facilement  j  &:  dans 
cette  pofture,  toutes  les  jointures  de  ion  coi-ps  ne  fe  pouvant  recourber, 
ne  donnent  aucun  empefcliement  à  Ton  iffuë,  mais  toute  autre  partie  qui 
fe  prcfente  la  première  dans  l'accouchement ,  le  rend  fâcheux  ,  6c  con-' 
trc  nature  >  auquel  cas  il  yafbuvent  grand  danger  pour  la  mère,  ou 
pour  l'enfant,  &  parfois  pour  tous  deux  ,s'il  n'y  font  bien  promptement 
^  adroitement  lecourus. 

Ceux  qui  n'ont  pas  une  parfaite  connoilîance  des  parties  du  corps  de 
la  femme,  qui  s'acquiert  par  l'Anatomie  ,fc  contentent  d'admirer  ,  &  ne 
lçauroient(à  ce  qu'ils  difent)concevoir  comment  il  eft  poffible,que  l'en  - 
flmtqui  eft  iî  gros,  pafleau  temps  de  l'accouchement  par  l'ouverture  de 
la  matrice  qui  eft  petite  5  dequoy  Galien  ,  6c  beaucoup  d'autres  Auteurs 
le  font  ft  fort  étonnez,  que  plufîeurs  veulent  que  les  os^«^;5  de  lafem-» 
me ,  fe  feparent  dans  ce  temps  l'un  de  l'autre  pour  faire  cette  voye  plus 
laigc ,  fins  quoy  ilsfouftiennent  qu'il  feroitimpolTible  que  l'enfant  eût 
aflez  d'efpacc  pour  pouvoir  forcir  5  6c  que  pour  ce  fujct  les  femmes  qui 
fontdéja  fort  avancées  en  âge,foufFrent  beaucoup  plus  quelesautresdans 
leur  premier  accouchemencid'autant  que  leurs  os /'«^/j  ne  peuvent  pas  li 
facilement  fe  feparer,ce  qui  fait  fouvent  mourir  leurs  enfans  au  paifage. 
D'autres  prétendent  que  ce  font  les  os  des 7/^5  qui  fe  déjoignent  d'avec 
l'os  fucrum  pour  le  mcfmefujcf,  6c  les  uns  6c  les  autres  difenc  que  ces  os 
qui  (e  feparent  ainii  A  l'heure  de  l'accouchemetjy  ont  efté  difpofez  peu  à 
peu  au  paravatjpar  des  humiditcz  glaireufes  qui  s'écoulent  des  environs 
de  la  matrice,  lefquelles  amollilTcnt  pour  lors  le  cartilage  qui  les  joint 
fermement  en  d'autres  temps  :  mais  ces  deux  opinions  Ibntaulîi  éloi- 
gnées de  la  vérité   que  de  la  raifon  j  car  l'Anatomie  nous  fut  voirtres- 
manifeftcment ,  que  la  matrice  ne  touche  aucunement  à  ces  lieux, 
pour  les  pouvoir  amollir  par  fes  humiditcz ,  comme  aulh  que  ces  os  font 
tellement  joints  p.ir  le  cartilage  ,  au  moyen  duquel  leur  articulation  fc 
jfiit,  qu'il  eft  mclme  bien  difficile  de  Icsicparer  l'undc  rautrcavecle 
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fcalpclle  ,  principalement  ceux  àcsîles ,  d'avec  Vos  facrum^  &:  prefque 

inipoffible  en  quelques  femmes  un  peu  vieilles  ,  ians  grande  violence  j 

quoy  que  Amhrotje  /'/«ré'' (  citant  plulieurstétnoins  qui  furent  pour  lors 

prclens  à  la  chofc  (  nou!.  rapporte  l'hiftoire  d'une  femme,  à  laquelle, 

ayant  été  pendue  qumzc  jours  après  être  accouchée,  il  trouva  (  fui- 

vant  ce  qu'il  dit)  l'os  vubisÇc^àxc  en  fon  milieu,  de  la  largeur  d'un 

demi  doigt ,  ^  même  les  os  des  lUs  déjoints  d'avec  l'os  facmm    ]c  ne 

veux  pas  l'accufer  d'impoflure  en  cette  rencontre  j  car  j'ay  trop  de  de 

ference  pour  luy  ,  5c  l'etHmctrop  lincerc  pour  cela>  mais  je  crov  qu'il 

peut  s'être  trompé  en  la  caufe  de  cette  ièparation  d'os,  parce  qu'il  n'y 

auroit  pas  d'apparence  ,  que  s'étant  ainfi  faite  dans  le  temps  de  Taccqu. 

cliement,  elle  eût  ainli  reflé  quinze  joursaprés,  de  la  largeur  d'un 

demi  doigt ,  pour  lequel  fujct  on  auroit  au(Ti  été  obligé  de  porter  cette 

femme  au  luppjicci  car  elle  n'auroit  pas  pii  fe  foûtenir  pour  monter 

elle-mcfme  a  l'échelle  de  la  potence,  &  s'y  tenir  debout  lui  vaut  la 

coutume  de  tous  les  autres  patiens  ,  d'autant  que  le  corps  n'cfl:  appuyé 

que  (urla  /labiiité  de  ces  os ,  ce  qui  nous  doit  faire  croire  qu'il  eft 

bien  plus  vray -femblable,  que  cette  feparation  avoit  été  cauiee  ,  ou 

pour  avoir  laifTé  tomber  le  cadavre  de  cette  femme  ,  du  haut  du  gibec 

à  terre  après  {on  exécution,  ou  bien  pour  l'avoir  fiit  heurter  en  cet 

endroit  avec  impetuofité ,  contre  quelque  chofe  dure  &  folide. 

Mais  comment  pourrons  rious  réfuter  l'autorité  de  RuLm  ,  quis'ap- 
puyant  encore  decelledc  ^'^r/,ditau  n.Chap.du  6,  Livre  de  (on  An- 
tropog.  qu'il  a  vu  luy-mefme ,  en  prefence  de  Médecins  &  Chirurgiens 
plus  de  trente  fois  les  os  puhn  feparez  de  la  largeur  du  petit  doigt,  en 
des  femmes  mortes  incontinent  après  être  accouchées. Il  n'ei}.  pa.s  neant- 
moins  difficile  déjuger  qu'il  ne  les  ajamais  viis  de  la  forte  qu'en  ima- 
gination ,  puifqu'il  offre  de  (e  deidire  ,  &.  fe  fou  met  à  croire  que  ces 
os  ne  fcfcparent  pas,  iîonluy  peut  hiire  voir  que  la  tète  d'un  enfant 
puiiîe  fortir  par  ce  large  efpace  qui  efl:  entre  les  os  pubts  ,  l'os'  ld,ruu- , 
&c"uxae  Ltfchton--,  c'ell:  pourquoy  donnons  luy  la  fatisficlion  qu'il 
délire  ,  &  à  tous  ceux  qui  ibnt  de  (on  opinion ,  qui  efl  très-  facile  à  ré- 
futer par  l'expérience  qu'il  demande  :  car  fi  nous  examinons  de  prés  la 
différente  figure  ,  &  la  Ihuduredeces  os , entre  le  iquelct  d'une  fem. 
me  j  &  celuy  d'un  homme ,  nous  trouverons  qu'il  y  a  un  plus  gnind  ef- 
pace vuide  ,&  une  dilfance  de  l'un  à  l'autre  de  ces  os ,  bien  plus  con_ 
fiderable  aux  femmes  qu'aux  hommes  ,  2c  que  pour  ce  fujet  la  plu^ 
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petite  femme  a  les  os  de  /'//^^/^w  plus  éloignez  lun  deTaucrcque  le  pkis 
grand  homme  j  elles  ont  toutes  aiiÛi  l'os  f'acrum  plus  en  dehors  èc  le 
pubis  pkisapplati ,  ce  qui  rend  la  lortiede  cette  capacité  bien  plus  larcre, 
^fuififantc,  pour  donner  iiîue  à  l'enfant  dans  le  temps  de  laccoLiche- 
ment  ;  elles  ont  encore  outre  cela  les  os  des  lUs  beaucoup  plus  renver- 
fez  en  dehors,  afin  que  dans  la  grolTcire  la  matrice  ait  plus  de  lieu 
pour  s'étendre  vers  les  cofiez  ,  ^  qu'elle  foit  fupportée  plus  à  fon 
aife,  par  une  telle  .difpofition  qu'on  peut  voir  rcprefcncécenlalic^ure 
luivantc. 


Ces  deux  Figures  d'os  alTemblez  reprefentent  les  os  qui  forment  toute 

la  capacité  hypogallrique.  _ 

La  figHre  7narcjuée  A  montre  ceux  a'nn  hormne  ,  &  celle  qui  ejl  wanju'e  B.  fait 
Z'olr  ceux  âe  la  femme  ,  pour  en  faire  comioitre  la  àferencc  ,  ce  CjHi  ejl  que  cette  ca- 
pacité cfï  hlen  ph'j  fpatleufe  aux  femmes  rju'anx  hommes  ,  amCi  qu'on  per't  Ucilcment 
-voir  :  Car  C.  &  C.  D.  &  D.  E.  &  E.  fmt  bien  plus  â- flancs  en  Ugeur  l'un  de  l'au- 
tre aux  femmes  ,  qu'ils  ne  font  pas  aux  hommes  ;  &  outre  cela,  les  fe?mnes  rnt  h 
coccyx  r/hrrqué  F.  bien  plus  çoH;hc  en  dehors  que  celuy  des  hommes  j    ce  qui  fût  que 
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la  tefic  de  l'enfant  peut  fans  grande  difficulté fortir  par  le  large  paff âge  c^u'ellei  ont  entre 
les  dtux  os  if  hions  mnnjne^  E.  çfr  E.  fans  qutifoh  r:ecejfdre  que  les  os  pubis  fe  fep.t- 
tcnt  ,  comme  pUifieiin  (e  font  ïm^igjnez  contre  lazerite\ 

La  vtfUe  &:  le  reiJum  ay3.nt  cté  vuidez  des  excrémens  qu'ils  conte- 
noicnc ,  n'cmpcchcnc  aiiiïi  aucunement  que  la  matrice  qui  a  été  faite 
mcmbraneufe  tout  expirés,nc  fe  puiife  alfcz  diIatcr,commc  elle  fait,  pour 
LiilTer  fortir  l'enfant  dms  Faccouchcmenc ,  par  ce  grand  efpace  vui- 
de  qui  c(\.  Tuffifant  pour  ce  faire  ,  fans  qu'il  foit  befoin  que  ces  os  fe 
dcjoigncnt  &  fcparent  i  car  fi  cela  arrivoit ,  les  femmes  ne  pourroienc 
pas  fe  tenir  debuut,  ainlî  que  plu fieurs  font ,  incontinent  après  avoir 
enf-anté,  d'autant  qu'ils  fervent  d'appuy  comme  il  cftdit,  &de  jonclion 
mitoyenne  à  tous  les  autres  ,  tant  à  ceux  de  la  partie  fuperieuredu  corps, 
qu'à  ceux  de  l'inférieure:  j'ay  bien  remarqué  cela  autrefois  dansTHo- 
tcl-Dicu  de  Paris  en  un  grand  nombre  d'accouchemens  que  j'y  ay  fait. 
Q^iand  les  femmes ,  qui  y  font  pour  faire  leur  couche  commencent  d'ê- 
tre en  travail  5  elles  vont  en  une  petite  chambre  qu'elles  appellent  le 
chaufFoy  ,  auquel  lieu  on  les  accouche  toutes ,  fur  un  petit  lit  fore  bas  de 
fait  exprés  3  où  on  les  met  devant  le  feu ,  puis  aufli-tot  que  leur  bcfogne 
cfl:  faite,  on  les  mené  coucher  dans  leur  lit,  qui  cfl  quelquefois  alfez 
éloigne  de  cette  chambre,  auquel  elles  vont  toutes  fort  bien  à  pied  ,  ce 
qu'cjles  ne  pourroient  jamais  faire  ,  fi  leurs  os  pu  (;i  s ,  ou  ceux  des  Iles  , 
avoientété  feparcz  l'un  de  l'autre  :  bien  plus  nous  voyons  fouvcnt  ces 
£l!es  qui  accouchent  en  cichette  fe  remettre  incontinent  après  (  pour 
celer  mieux  leur  faute  )  à  leur  occupation  ordinaire  ,  comme  fi  rien 
n  etoit  i  ôc  dans  tous  les  accouchcmens  que  j'ay  faits,  je  ne  me  fuis  ja. 
niiïbapperçû  de  cette  prétendue  disjonction  ,  en  mettant  la  main  fur  le 
puhs  de  la  f-emmc  iors  que  les  enfans  étoient  au  pafiagc  j  mais  bien  av-jc 
leulement  fenty  le  coccyx  ou  croupion  ,  qui  cfl  joint  par  une  articula- 
tion un  peu  laxe,  avec  l'extremitc  inférieure  de  Vosfacum ,  fe  recour- 
ber en  dehors  pendant  ce  temps, auquel  lieu  les  femmes  reflentent  fou. 
vent  beaucoup  de  douleurs,  parce  que  la  fortie  de  l'enfant  v  fait  une 
grande  violence  ,  6v  à  caufe  que  fa  tede  prelfe  fort  pour  lors  le  rectum 
contre  cette  partie  :  de  plus  ayant  vu  faire  &:  fiit  aulfi  moy-mefme  l'ou- 
verture de  pluficurs  femmes  qui  étoicnt  mortes  peu  de  jours  après 
être  accouchées  j'ay  trouvé  qu'il  étoit  mefme  difficile  de  feparer  ces  os 
avec  un  fort  fcalpelle ,  6c  bien  tranchant ,  où  je  n'ay  auiTi  jamais  remar* 
9,ue  la  moindre  apparence  qu'il  y  eût  eu  aucune  feparation  précédente  > 
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^  fi  les  vieilles  accouchent  de  leur  premier  enfant  avec  plus  de  peine 
que  ne  font  les  jeunes ,  cela  ne  procède  point  de  ce  que  ces  os  font  plus 
difficiles  à  fe  feparer  (  ce  qu'ils  ne  font  jamais  pour  les  raifons  fufdites  ) 
maisà  caufe  qu'elles  ont  les  membranes  de  leur  matrice  bien  plus  fechcs, 
dures ,  6c  calleufes  ;  6c  particulièrement  Ton  orifice  incerne  ,  qui  pour 
cefujetne  peut  pas  fe  dilater  fi  facilement  qu'il  fait  aux  jeunes,  qui 
l'ont  plus  humide  3  6c  outre  cela  ,  les  vieilles  ont  encore  l'articula- 
tion du  coccix  5  plus  ferme ,  ce  qui  fait  qu'il  ne  cède  pas  fi  aifémcnt  à 
la  fortie  de  l'enfant.  Ayant  fuffifamment  fait  connokre  ce  que  c'eft  que 
l'accouchement,  6c  toutes  fes  différences,  'û  nous  faut  examiner  quels* 
fignesonr  coutume  de  précéder  6c  quels  accompagnent  l'accouchemcnc 
naturel  6c  ccluy  qui  cft  contre  nature;  c'eftceque  nous  allons  montrer 
au  Chapitre  fuivant. 

'  ■ — — - —  »  — — ^— •— — ^.^.^___  ______^_____^.^______^ 

CHAPITRE      IJ. 

Les  fignes  qui  précèdent  ^  ^  ceux  qui  accompagnent  l'accou-- 

chcment  naturel ,  ÇJ  les  fignes  qui  font  conncitre  celuy 

qui  eji  contre  n^iiure. 

LOrfqueles  femmes  grofles ,  principalement  celles  qui  le  font  pour 
la  première  fois  ,  relfentent  quelques  douleurs  extraordinaires  dans 
le  ventre,  elles  envoyent  au  plus  vifie  quérir  la  Sage-femme  ,  cro- 
yant que  ce  foir  pour  accoucher ,  laquelle  étant  venue  doit  bien  re- 
connoître  la  chofe  ,  ^  prendre  garde  à  ne  pas  les  mettre  en  travail  fans 
qu'il  y  ait  deladiipolition  5  car  il  y  va  quelquefois  de  la  vie  de  la  mère 
ou  de  l'enfant,  6c  fouvent  mefmede  celle  de  tous  deux  ,  fi  elle  l'ex- 
cite devant  qu'il  en  foit  temps.  Les  douleurs  qu'on  peut  appeller  fauf- 
fes  font  eau  fées  pour  l'ordinaire  par  quelque  colique  faite  de  vents, 
qui  vont  &  viennent  en  bruifanc  par  tout  le  ventre  ,  faiis  neantmoins 
repondre  aucunement  en  bas  vers  la  matrice,  comme  font  celles  qui 
précèdent  6c  qui  accompagnent  1  accouchement  ,  6c  cette  colique 
efl  diifipée  par  linges  chauts  appliquez  fur  le  ventre,  6c  en  prenant 
un  ou  pluiiCLirs  lavemens,par  lefquelles  chofes  les  douleurs  du  vrav 
accouchement  s'au cimentent  au  lieu  de  diminuer  i  6c  les  douleurs 
de  la  colique  néphrétique  le  dénotent  6c  ic  diftinguent  afiez  par  les 
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propres  figues  de  cette  maladie.  La  femme  peut  encore  fentir  qiiciqii  au- 
tre iortc  de  douleurs  dans  le  ventre  j  provenant  de  Tcmotion  que  luy 
caufe  je  flux  de  ventre  qui  le  difpofe  à  venir,  ce  qu'on  connoîaa  facile- 
ment par  les  fréquentes  déjections  qui  fur  viendront  enfuite. 

Les  figncs  qui  procèdent  de  l'accouchement  naturel,  &:  qui  arrivent 
peu  de  jours  auparavant ,  font  que  la  femme  commence  à  lentir 
quelques  douleurs  de  reins  qui  ne  luy  efi:oient  pas  ordinaires  ,  ôc  la 
tumeur  de  fon  ventre  qui  étoit  élevée  vers  le  haut  ,  cil  tout-à  tait 
affaificefur  le  bas,  ce  qui  fait  que  pour  lors  elle  ne  peut  pas  marcher 
fi  facilement  qu'elle  avoit  accoutumé  ,  ^  il  s'écoule  de  la  matrice  des 
humiditez  glaireufes, que  la  nature  a  dcftinées  pour  humcCler  6c  lu- 
brifier le  palfagc,  afin  que  fon  orifice  interne  fe  puifie  plus  facilement 
dilater ,  quand  il  en  efi:  bcfoin  lequel  commençant  à  s'entrouvrir  un  peu 
en  ce  tempsjaifi'e  écouler  ces  glaires,qui  proviennent  des  humiditez  qui 
tranffiident  à  travers  la  foible  fubfirancedes  membranes  de  l'enfant  le(- 
quelles  acquièrent  quelque  confiftance  vifqueufe  par  la  chaleur  des 
lieux. 

Les  fignes  qui  accompagnent  l'accouchement  prefent,c'efi:-cà-dire  qui 
montrent  que  la  femme  eft  effeélivemcnt  en  travail ,  font  qu'elle  relfent 
de  grandes  douleurs  vers  la  région  des  reins  6c  des  lombes,Ieiquelles  ve- 
nant 6:  fe  ledoublantpar  intervalles,lui  répondent  au  bas  du  ventre  avec 
des  épreintes  réitérées.  Elle  a  le  poux  plus  fréquent  6c  plus  élevé  qu'à 
rordinaire,6c  le  vifage  rouge  6c  enflamméjà  cauieque  fon  fang  efi:  beau- 
coup échaufiFé,  par  les  continuels  efforts  qu'elle  fait  pour  mettre  fon  en- 
fant au  monde,  comme  aufiî  à  caufe  que  pendant  ces  fortes  épreintes ,  la 
refpiration  eft  toujours  interceptée,pour  raiion  dequoy  le  fang  fe  porte  à 
la  face  en  grande  abondanccitoutes  fes  pa.rties  honteufes  fe  tuméfient  3  ce 
qui  arrive  à  caufe  que  la  tefle  de  l'enfant  fquand  elle  eft  proche  du  paf- 
C:^^c)  vient  à  poufiTer  6c  faire  écarter  en  dehors  les  parties  voifines,qui  en 
paroificnt  ain fi  tuméfiées  j  il  lui  furvient  aufli  tres-fouvcnt  un  vomifié- 
ment ,  lequel  hdt  croire  à  pluficurs  qui  n'en  connoifient  pas  lacauTe,  que 
les  femmes  auiquelles  il  arrive  font  en  danger  j  mais  au  contraire ,  c'eft 
ordinairement  un  figne  qu'elles  enfanteront  bien-  tofl: ,  d'autant  que  les 
bonnes  douleurs  en  font  pour  lors  excitées,  6c  fe  redoublent  coup  fur 
coup  jufques  à  ce  que  la  belbgne  foit  faite.  Ce  vomiffement  eft  caufé 
par  la  fympathie  qui  efl entre  la  matrice  6c  l'ellomach,  au  moyen  des 
ramifications  des  nerfs  de  la  fixiéme  paire  du  cerveau,  qui  fe  di- 
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flribucnt  à  l'un  &  à  l'aLitre  ,  par  lefqiielles  elle  luy  communigiic  la 
douleur  qu'elle  refîènt  en  ce  temps,  qui  vient  de  l'agitation  &;  corn- 
motion  que  luy  caufent  les  violens  6c  frequens  rcmucmens  de  l'en- 
fant, 6c  de  la  forte  compreflion  que  luy  font  les  muiclcs  du  bas  ven 
trc  pendant  les  épreintes ,  pour  aider  à  le  mettre  dehors  :  De  plu:, 
quand  l'accouchement  efl  fort  proche,  il  arrive  aux  femmes  un  trem- 
blement univerfel  ,  6c  principalement  des  cuiiTesôc  des  jambes,  non 
pas  avec  froid ,  tel  que  celuy  qui  vient  au  commencement  de  Tac- 
cez  des  fièvres  intermittances  j  mais  il  fe  fait  avec  chaleur  de  tout 
le  corps  y  ^  fouvent  les  humiditez  qui  coalent  en  ce  temps  de  la 
matrice,  l'ont  teintes  de  fang ,  ce  qui  joint  aux  lignes  cy-Jelfu.  dé- 
clarez, ell  une  marque  infaillible  de  l'accouchement  prochain  (c'efl: 
ce  que  les  Sages  femmes  appellent  vulgairement  marquer  )  6c  alors 
û  on  met  le  doigt  dans  le  col  de  la  matrice  ,  on  trouve  ion  oiifice 
interne  dilaté  ,  à  l'embouchure  duquel  fe  prefentent  les  membranes  de 
l'enfant  qui  contiennent  les  eaux  lelquelles  font  fortement  pouiïecs  en 
bas ,  à  chaque  douleur  qui  vient  a  la  femme,  pendant  quoy  on  les  fènt 
redfler  ,  6c  paroiilre  au  doigt  d'autant  plus  oli  moins  dures  ^c  tendues, 
que  les  douleurs  font  plus  ou  moins  fortes.  Ces  membranes  avec  les 
eaux  qu'elles  contiennent ,  quand  elles  (ont  f:)i-mées  (  c'eft  à  dire  cjiiand 
elles  ont  gagné  le  devant  de  la  tede  de  l'enfant ,  qui  eft  ce  qui  fait  dii  e 
aux  SagCb-femmes  que  les  eaux  le  forment  )  fe  prcfen^ant  à  cet  orifice 
interne  ,  reflemblcnt  pour  lors,  aifez  bien  par  l'attouchement  du  doigt, 
a  ces  oeufs  avortifs  qui  n'ont  point  de  coquille  ,  6c  qui  font  feuljmenc 
couverts  d'une  fimple  membrane  :  Enluite  décela  les  douleurs  fe  redou- 
blant continuellement,  les  membranes  fe  rompent  par  la  forte  impul- 
ilon  des  eaux,  lefquellcs  incontinent  s'écoulent ,  après  quoy  on  peiic 
facilement  fcntir  à  nud  latefte  de  Tenfant.  qui  fe  preïcnte  à  l'ouverture 
de  l'orifice  interne  de  la  matrice. 

Qiiand  toutes  ces  chofes  ,  ou  la  plus  grande  partie,  fe  rencontrent 
enfemble  ,  de  quelque  temps  que  la  fjmme  puiflecftre  groife,  qu'elle 
foità  terme  ,  ou  qu'elle  n'y  foit  pas  ,  on  peut  s'alllrcr  qu'elle  accouche- 
ra bien-tofl:  :  mais  on  fe  doit  bien  garder  de  la  mettre  en  travail  >  devant 
que  d'en  rcconnokre  la  neceffité  parcesfignes  3  car  ce  feroit  tourmcn. 
ter  en  vain  la  mère  6c  l'cnfint ,  6c  les  mettre  tous  deux  au  hazard  de 
leur  vie ,  ainfi  que  je  trouvay  que  cette  Sage-femme  faifoit,  en  voulant 
faire  accoucher  à  fix  mois,  vine  femme  qui  avoitq^uelques  douleurs  de 
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ventre  &:  de  reins,  qui  liiy  répondoient  en  bas  fans  aucun  autre  acci- 
dent ,  de  lacjuellc  j'ay  rapporté  l'hiftoirc  ,  au  Tcptiéme  Chapitre  du  pre- 
mier Livre,pour  montrer  qu'il  ne  faut  pas  quelquefois  aller  fi  vite  en  be- 
fognci  &:  bien  qu'on  trouve  par  fois  l'orifice  interne  de  la  matrice  dila- 
té pour  7  introduire  facilement  le  doigt ,  &:  qu'on  touche  même  larefte 
de  l'enfant  à  travers  fes  mcmbranes,6c  que  la  femme  ait  aufil  des  douleurs 
dans  le  ventre,  il  ne  faut  pas  pour  cela  toujours  conclure  qu'elle  foi  t  pour 
lors  ciFedivement en  travail  )  car quoy  qu'il  yen  ait  grande  apparence, 
quand  ces  difpofitions  fe  rencontrent, la  choie  n'eftpas  néanmoins  entiè- 
rement certaine,  fi  ces  douleurs  ne  répondent  point  en  bas ,  comme  nous 
avons  dit,  6c  ce  qui  mérite  d'être  bien  obfervé  ,  fi  on  ne  fent  que  les 
eaux  fe  préparent  entre  les  membranes  ôc  lateftede  renf.int.C'en:pour- 
quov  on  doit  bien  remarquer  cette  circon  fiance,  pour  éviter  de  n'ellre 
pas  trompé  en  fon  prognoftic  ,  ainfi  que  furent  deux  Sages-femmes  en 
î'occafion  que  je  vais  dire.  Il  y  a  environ  deux  ans  que  la  femme  d'un 
Marchand  me  manda  chez  elle  pour  luy  donner  mon  avis  fur  la  difficul- 
té de  fon  accouchement ,  dans  la  créance  qu'elle  avoir  d'eflre  eiFcclive- 
ment  en  travail ,  comme  luy  afiTuroient  ces  deux  Sages-femmes  :  l'ayant 
touchée  pourreconnoître  la  chofe  ,  je  trouvay  l'orifice  de  fa  matrice 
dilaté  delà  largeur  du  pouce,  6c  fentis  aifémentavec  ledoigt  la  te/le  de 
fon  enfant  à  travers  fes  membranes ,  qui  eftoient  mollafles ,  6c  tapifiées, 
contre  elle,  fans  eflre  aucunement  tendues  :  mais  comme  cette  femme 
m'eut  dit  que  depuis  fix  jours  entiers  elle  avoir  des  douleurs  dans  le  ven- 
tre ,  qui  toutefois  ne  répondoient  aucunement  en  bas,  ainfi  que  doivent 
faire  les  véritables  douleurs  de  l'accouchement,  ôc  que  je  ne  léntis  point 
aucune  préparation  des  eaux  de  fon  enfant,  je  lui  confeillay  de  fe  con- 
tenter feulement  de  prendre  quelque  fimple  clyflere,  6c  defétcniren 
repos  chaudement  en  fon  licice  qu'ayant  fait  fes  douleurs  ccfiercnt,aprés 
quoy  elle  refta  encore  un  mois  entier  à  faire  toutes  les  fondions  de  fon 
négoce  6c  de  fon  ménage,  ^  accoucha  au  bout  de  ce  temps  trcs-heureu- 
fement  d\m  enfant  vivant.  Or  il  cft  très-certain  que  pour  le  peu  qu'on 
eût  contribué  à  mettre  cette  femme  en  travail,  elle  feroit  accouchée  à 
huit  mois ,  ce  qui  lui  auroit  pu  caufér  un  grand  préjudice  ,  6c  à  fon  en- 
fant, en  avançant  fa  naifîànce  d'un  mois. 

On  peut  dire  que  l'accouchement  efl  contre  nature  ,  quand  Tcnfant 
vient  en  mauvaife  figure  6c  fîtuation  j  c'ell:-à-dire  quand  ilfeprefente 
d'autre  manière  qucla  tefle  la  première  ,  6c  en  ligne  directe  >  comme 
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auffi  quand  les  cauxs'écoulent  long-temps  avant  fa  fortie,  d'autant  au'il 
demeure  a  fcc  dans  la  matrice,  &  qu'elles  font  abfolument  neceflau--s 
pour  en  hutnedcr  le  paflage ,  &  le  rendre  plus  gliflant.  Lorfque  l'arric 
refaix  fort  devant  1  enfant ,  c'cft  un  accident  qui  rend  toujours  raccou" 
chcment  tres-dangcreux  ,  tant  k  raifon  du  grand  flux  de  fan-  qniflir 
vient  ordinairement  en  cette  rencontre  ,  dont  la  mère  peur  mourir 
en  tres-peu  de  temps,  parce  que  l'enfant  ne  recevant  plus  de  nourriture 
cft  incontinent  iuffoqt,cdanskmatrice,  fautede  respiration  don    i  ,' 
beioin  pour  lors ,  s  il  y  deinciire  tant  foit  peu  après.  L'accouchement  efc 
encoi^  hchcux  quand  il  eft  accompagné  de  fievreou  d'autre  maladie 
conhderablc  ,  quipeutavoir  fait  raounr  l'enfantdans  la  matrice  Tcom 
me  auffi  quand  les  douleurs  Jont  lentes ,  &  quand  elles  viennent  d- 
loin  a  loin  fans  prcfquc  rien  avancer ,  pour  raifon  dequoy  les  femm« 
font  extrêmement  fatiguées  ;  mais  la  difficulté  la  plus  fréquente  &  or 
dinaire,  provient  de  ce  que  les  enfans  fe  prefentent  en  mauvii/è  nnft,,' 
re.  Nous  parlerons  plus  precifément  des  lignes  de  tous  ée    ïilere m 
açcouchemens ,  en  traitant  d'un  chacun  d'eux  cy-aprés  :  Venons  m  if 
tenant  a  la  recherche  de  quelques  particularitez,  dont  il  eft  tr":'  e.' 
cedaire  d  avoir  connollTince  ,  fans  quoy  il  feroit  impoffiblede  pouvoir 
Purement  a.dcr  les  femmes  dans  l'accouchement  naLrel    &  de  X 
d.er  a  ceux  qui  font  contre  nature  :  Examinons  donc  à  ce  ft.jet  to^es 
eschofesqui  fe  rencontrent  avec  l'enfantdans  la  matrice  autemn   J^ 
lagrolTefl-e,  &  faiions  premièrement  la  defcription  de  celles  qui  flpre 
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Cette  Fhure  upnfente  les  niemhnmcs  de  Vcnfam  tout^a-falt  feparees  de  la  Ma- 
trice, dav.s%fyuelles  ileft  contenu  .wec  Ces  eanx.  Ces  membranes  reJfenMem  en  que.- 
atte  façon  k  Z  greffe  vefe ,  an  travers  de.„  on  entrevott  un  peu  la  fa.re  delen-^ 
fant:Onyvoh  anfa  U  partie  frperlefire  l'arrierefaix  ,  marque  A.  dn  cojle^u  deff  art  ^ 
ché  au  fond  de  la  Matrice. 


CHAPITRE     II L 

Ves  Membranes  de  ï enfant ,  Fj"  de  [es  eaMX^. 

UiTi-toft  que  les  deux  fcmcnces  ont  eftc  mèlccsconfurcmcnt ,  6^: 
j,  ji^qii  elles  ont  eftérctcnacs  par  l'acTiion  de  la  conception,  hmatrice 
commence  dans  ce  mefmc  moment  d'en  débrouiller  le  chaos  par  le  mo- 
yen defa  chaleur,  pour  en  faire  la  delinéation  &:  la  formation  de  toutes 
îes  parties  du  corps  de  renfluu  ,  en  agifiant  fur  ces  Icmenccs  qui  bien 
qu  elles  fcmblent  eftrc  fimilaires  &  uniformes  à  la  veuc  ,^  contiennenc 
ticantmoins  en  elles  pluheurs  parties  diiremblables  encftct ,  a  qui  elle 
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^onne  le  premier  mouvement,  les  feparanc  Se  les  dift' nguant  'toutes  les 
unes  des  autres,  renfermant  au  dedans  les  plus  nobles  j  &  Icsenduiiant: 
par  dehors  des  plus  gluantes  oC  vifqueufes ,  defquelles  font  formées  pre- 
mièrement les  membranes,  qui  empêchent  que  lesefprits,dont  la  femen- 
ceécumeufe  de  l'homme  eft  toute  remplie,  ne  viennent  pour  lors  a  fe 
difliper  ,  &  qui  fervent  après  cela  pour  contenir  l'enfant  ôc  les  eaux  au 
milieu  defquelles  il  nage,  afin  qu'elles  ne  s'écoulent. 

Comme  les  membranes  ài\  fœtus  font  les  parties  qui  paroifTent  les  pre- 
mières engendrées,  auffi  font-elles  avec  les  eaux,  celles  qui  dans  le  temps 
de  l'accouchement  feprefentent  les  premières  au  paflage  au  devant  de 
la  teflcde  l'enfint.  La  plufpart  des  Auteurs  font  h  obfcurs  dansladef- 
cription  qu'ils  font  de  ces  membranes ,  qu'il  cft  très-difficile  de  conce- 
voir la  chofe  comme  elleeft  ,  par  l'explication  qu'ils  en  donnent  :  Ils  ne 
font  pas  mefme  d'accord  touchant  leur  nombre  3  car  plufieurs  en  mettent 
trois  pourl'enflint ,  auffi -bien  que  pour  les  beftes  3  fçavoir  ,  le  choriorjy 
law^.tos,  ^  CalUnto'iie;  Mais  fi  on  examine  de  prés  ce  qui  en  en:,com- 
me  j'av  f.iit  plufieurs  fois ,  on  connoîtra  qu'il  ne  s'y  en  trouve  jamais  que 
deux,  qui  font  tellement  jointes  ^  contigues  l'une  à  rautre,qu'on  pour- 
roit  dire  que  ce  n'en  efl:  qu'une  double  ,  laquelle  fe  peut  véritablement 
fcparer  àc  divifer  en  deux.  J'explique  la  chofe  de  la  manière  ,  afin  de  la 
faire  mieux  concevoir  à  ceux  qui  ne  le  fçavent  pas,  parce  que  bien  des 
genscroyent  commi  G^/icn,  que  ces  membranes  font  fcparées  6c  difran- 
tes  l'une  de  l'autre,  6c  que  Tune  entoure  feulement  une  partie  de  len- 
E\nt ,  de  l'autre  l'environne  entièrement ,  oc  contient  fes  eaux,  dont  par- 
tie font  engendrées  de  fâ.  fueur ,  &  partie  de  fon  urine  (  à  ce  qu'ils  s'i .  * 
maginent  ]  3c  ils  veulent  mefme  que  ces  eaux  foient  fcparées  l'une  de 
l'autre  par  différentes  membranes ,  ce  qui  eft  tout  au  contraire  ;  car  elles 
font  toutes  deux  jointes  l'une  à  l'autre  de  telle  forte  qu'elles  necompo. 
fent  que  comme  un  mefme  corps  6c  une  commune  envelope,qui  fert.ain- 
fi  que  nous  avons  dit ,  à  contenir  tout  enfemble  l'enfant  6c  fes  eaux,  qui 
ibnt  toutes  d'une  mefme  nature,  6c  enfermées  en  mefme  membranc,com- 
mcje  feray  connoîcre  cy-aprés  en  parlant  de  l'origine  de  ces  eaux.  Il 
n'importe  pas  à  la  vérité  de  quelle  façon  la  chofe  foit  expliquée  ,  pour- 
vu qu'ellefoit  entendue  comme  elle  ci}, 

La  partie  intcrieurc  de  cette  membrane  ,  ou  cnvelope  double,  ou 
bien  fi  on  en  veut  compter  deux  ,  la  première  membrane  qui  fe  prefentc 
au  dehors ,  efl  appellée  chorjon^  du  mot  Grec;^^);'^»/ ,  qui  fignifie  contcair 
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parce  qu'elle  contient  oc  environne  immédiatement  l'antre  ,  qu'on  nom- 
me dmnîos ,  c'eft-à-dircagnelettc,  à  caufe  qu'elle  eft  fort  mince  6i  déliée. 
Galieri:!ca  15.  Livre  dt  l'uju^^c  des  f/nutes-^  appelle  l'arric^reFaix  chonon 
mais  a  lin  de  rendre  la  choie  plus  intelligible,  nous  prenons  pour  ch^rhfj: 
cette  première membrane,laquelle  peut  mefme encore  fe  fcparcr  £v  divi- 
fer  en  deux,  quoy  qu'effedivemcnt  ce  n'en  ioit  qu'une  feule.  Le  kuiion 
eft  un  peu  rude  èc  inégal  par  toute  fa  partie  extérieure ,  en  laquelle  on 
peut  remarquer  quantité  de  petits  vailicaux  capillaires  qui  courent  tout 
autour,  comme  aulFi  beaucoup  de  petits  fthmrns,avec  lefquels  il  eil  atta- 
ché de  tous  coftcz  à  la  matrice  5  mais  il  efl  un  peu  poli  en  dedans  où  il 
Te  joint  de  toutes  parts ,  6c  s'unit  avec  /  .nn^toi ,  de  telle  force  qu'il  fem  . 
b'e  que  cène  foit  qu'une  mefme  membrane,  ainfi  que  nous  avons  dit. 
Ce  chorion  rccouYiclc  placenta  ^  £c  y  efl:  fort  adhérant  par  toute  fi  face 
qui  regarde  renflint  j  ce  qui  fe  fait  au  moyen  de  l'entrclallement  d'une 
infinité  de  vaificaux  :  il  vient  auffi  vers  toute  la  circonférence  de  ce 
fLciPta  faire  fa  principale  attache  avec  la  matrice ,  auquel  endroit  cette 
membrane  ell:  un  peu  plusépaifle. 

h  animes ,  qui  elt  la  féconde  membrane,  eft  quatre  foisplus  mince  que 
le  ch  fion  :  elle  efl  fort  polie  par  la  partie  interne  5  mais  elle  ne  l'efl  pas  fî 
juikment  du  coflé  qu'elle  s'unit  Si  fe  joint  au  chorion.  Cette  membrane 
efl  \\  mince  qu'elle  en  efl  tout-à-fait  tranfparante  j  il  ne  s'y  voit  aucun 
vaiffeau,  ce  qui  eft  cauié  qu'elle  eft  fi  deliée,qu'on  ne  peut  pas  prcfque 
fe  l'imaginer  qu'en  la  voyant.  Cette  amnioi  ne  touche  en  aucune  fliçon 
ai'  vUcenîa^  quoy  qu'elle  le  recouvre,  mais  elle  tapifTe  feulement  toute  la 
partie  interne  du  choriori  qui  lui  eft  inrerpofé  ,  duquel  on  la  peut  feparer 
entièrement ,  fî  on  y  va  bien  doucement. 

Pour  flaire  encore  mieux  concevoir  la  chofe  comme  elle  eft,  il  fera 
rrcs-facile  de  connoître  de  quelle  manière  font  ces  membranes  dans  la 
Matrice,  fi  on  confidere  la  compofition  d'unbalon  ,  s'imaginant  que 
le  cuir  qui  le  recouvre  foit  la  matrice  de  la  femme  groife ,  6c  quç  la  vcl  - 
fie  remplie  de  vent  qui  eft  au  dedans  du  balon,foit  cette  membrane  dou- 
blcdu  chorion  Se  deTammos  ,  dans  quoy  l'enfant  6c  feseaux  font  conte- 
nus cnfemble,cc  comme  l'extérieur  de  cette  veffie  touche  de  toutes  parts 
intérieurement  par  fon  enflure  le  cuir  du  balon,  de  mefme  les  membra- 
nes da  fœtus  font  jointes  de  tous  coftcz  à  la  matrice  ,  linon  à  l'endroit  ou 
l'arrierefaix  y  efl  adhérant,  auquel  lieu  elles  paifcntpar  dcfTus,  6c  en  re- 
couvrent entièrement  la  partie  qui  regarde  Tcnfant. 


.Tab 


■  iS8 


m 


»  kl-L1_ 


I       II     .1 


v^uiuLUb  cenaineux  ,  ôc  aliez  letn- 
•^        I  M     - r 


i8S 

par  ce  qu'elle  comi 

nie  af/f^iîos .  c  cit-  a- 

Galùrj:iu  15.  Livn 

mais  a  lin  de  rend r 

cette  première  mei 

fer  en  deux,  quoy  '  j. 

eft  un  peu  rude  k  1 

peut  remarquer  qi 

autour,  comme  au i 

ché  de  tous  codez 

fe  joint  de  toutc5s| 

bequecenefoit 

Ce  chorion  rccou\ 

qui  regarde  Tenf. 

infinité  de  vaiffc 

^/jf^»/^  faire  fa  p 

membrane  eft  un 
L'/jw;?/c5  ,qui  < 

\cch  rion  :  elle  ef 

juftcmentducofl 

eft  \i  mince  qu'el 

valifeau,  ce  qui  < 

ie' l'imaginer  qu'- 
ai î/'/^ff»^"  )  q^""^) 
partie  interne  du 

entièrement ,  fi  ( 

Pour  faire  er 

trcs-facile  de  co 

Matrice ,  fi  on  (  .         ' 

le  cuir  qui  le  rec 
fie  remplie' de  ve 

nus  cnfcmble.^  comme  rcxceriçur  de  cette  -f-^^^^^t,  :^^;„^^^^ 
intfricuremcnt  par  Ton  enflure  le  cuir  du  balon,  de  melme  les  m'^mu 
Suï  "  forft  ointesdetousco^^cz  Àlamatrrce  ,  l.non  al  et. droit  ou 
1  Wrifaix,  y  eftidherant,  auquel  lieu  el  es  paircnt  par  dcflli.,  .V  en  re- 
couvrent entièrement  la  partie  qui  regarde  1  cniant. 


^  de  ceux  qui  font  contre  nature.  Livre  II.  189 
A  l'égard  de  cette  troifléme ,  ou  pluco/l  prétendue  membrane  ,  que 
les  Auteurs  ont  nommée  aLiAntctdt  ,  &  qu'ils  difcnt  être  comme  uns 
ceinture  qui  entoure  5c  revêt  Icnfant  en  manière  d'un  qros  Lx)vau , 
depuis  le  cartilage  xiphoïdejulcjues  au  dclfous  des  flancs  fcuicment ,  i[ 
cfl  certain  qu'elle  ne  f^  remarque  jamais  dxxfœtui  humain  ,  ny  m:fiTîe 
à  tous  les  animaux  qui  ne  font  ordinairement  qu'un  petit  aufiî  bien  q-ic 
la  femme  ,  comme  aux  brebis ,  aux  vaches ,  aux  cavales ,  aux  ilneffcs ,  ^ 
aux  autres ,  ainfî  que  j'ay  reconnu  la  chofe ,  après  l'avoir  pluficurs  fois 
curicufcment  rec hcrch ée. 

QLiclque  fois  \ç,s>  enfans  appoitenten  naiiïant  ces  membranes  fur  Icuf 
tétcice  qui  fait  dire  qu'ils  feront  heureuximaisc'efl  une  pure  fuperftitiô, 
d'autant  que  cela  vient  de  ce  qu'elles  étoicnt  d'une  fubflance  fi  forte  , 
qu'elles  n'ont  pas  pu  être  crevées  par  l'impullion  des  eaux, 6s:  par  les  ef , 
forts  que  la  femme  fiiten  accoucI\ant,ou  de  ce  que  fes  pailages  étant  bien 
larges ,  5c  l'enfant  fort  petit  ,lafortie  en  a  été  très-facile  &  fans  aucune 
violence.  C'eft  dans  la  vérité  pour  cefujet,  qu'on  doit  dire  qu'ils  fonc 
heureux  d'être  venus  fi  à  leur  aife5Comme  aulU  la  mère  l'eR-elie  bien  d'é  . 
treainfidélivrée,car  dans  les  accouchement  difficilesjes  enfans  ne  naif- 
fent  jamais  coiirezde  la  fiçouia  caufe  qu'étant  tourmentez  6c  fort  pre(- 
rezaupalfage,  ces  membranes  s'y  rompent  &  y  demeurent  toujours. 

Au  dedans  des  membranes  de  l'enfant,  difpofées ,  comme  yz  l'ay 
expliqué  ,  les  eaux  font  contenues ,  au  milieu  defquelles  il  nage  ^  ell 
fîtué  :  l'origine  de  ces  eaux  paroîtra  fort  incertainejfi  on  confidere  aufîî 
fur  ce  fujct  lesdifFerens  fentimens  des  Auteurs.  Aucuns  veulent  qu'elles 
viennent  de  l'urine  ,  qui  eft  vuidée  de  la  veflie  parl'ouraque,  5c  fe 
fondent  fur  ce  qu'il  ne  fe  rencontre  pas  d'autre  voye  plus  droite  5c  plus 
fcicile  pour  ce  fiire  ,  &  qu'il  eft  aifé  de  connoure  que  c'eft  de  l'urine , 
par  la  couleur,  5c  par  la  faveur  que  ces  eaux  ont ,  toute  fcmblable  à  celle 
qui  ell:  contenue  dans  la  veffie.  Il  eft  néanmoins  bien  certain  que  cela 
ne  peut  pas  être  ainfi  qu'ils  ledifent'i  d'autant  que  l'ouraque  n'eft  pas 
percé  au  fœtus^  5c  qu'il  ne  fort  pas  hors  de  {o'A  nombril  \  car  par  l'en- 
droit qu'il  y  eft  attaché ,  il  fe  trouve  toujours  tendineux  ,  bL  aifez  fem- 
blableàune  petite  corde  de  luth,  au  travers  dequoy  il  ne  peut  très  af- 
furément  rien  pafTer  ,  tantfubtil  pulife-t-il  être  comme  je  l'ay  obfervé  , 
&  veu  aufli  remarquer  par  plufieurs  fois  àdeftunt  Monfieur  i^^^/y/jqui 
êtoitavec  l'approbation  univerfelle,rAnatomifte  le  plus  exad  5c  le  plus 
expert  qui  ait  été  depuis  long-temps  à  Paris  j  pour  le  mcritcd-iquel 

A  a     iij 


1 9  0  De  t accouchement  naturel , 

û  Majeftc  Iliv  avoic  fait  l'honnear  de  le  choilîr  par  préférence  à  tous 
aiitreSjpoLirfaire  de  ciirieiifes  recherches ,  6c  pltifieurs  belles  expérien- 
ces anacomiques,  à  quoy  s'occupent  coiicînaeilem^nt  quantité  de  gens 
d'élite  6c  très- fçavansjdont  l'Académie  Roy  aie  eflcôpoféc. Or  cette  con, 
formation  naturelle  nous  fait  bien  voir  que  D//';ï«r^^5  b'efl:  abulé  quand 
il  a  dit  qu'il  avoit  vu  un  homme,auqucl  l'ouraque  ne  s'étoic  pas  refermé, 
vuider  quantité  d'eau  par  l'umbilic,  inférant  de  là  qu'elle  venoit  de  la 
vciTiepar  cet  ouraque,  6c  que  ccWc  qui  étoit  contenue  dans  les  membra- 
nes de  l'enfant ,  y  étoit  ainfi  amaifcc.  ]c  ne  doute  pas  qu'il  n'ait  vu  cet 
homme  jctter  beaucoup  d'eau  par  le  nombril ,  comme  il  dit,  mais  elle  ve  > 
noitalîilrcmcnt  delà  capacité  du  bas  ventre,  où  il  y  avoit  hvdi-opiiîe,Sc 
non  pas  de  la  ve/îiciparce  qu'il  ncfe  rencontre  point  de  cavité  àivXi  l'ou- 
raquc,ainri  que  nous  venons  dédire,  à  moins  qu'elle  ne  foit  contre  l'or- 
dre de  nature ,  fur  quoy  en  ce  cas  il  ne  faut  pas'faire  ion  fondement,poLir 
affirmer  que  lachofe  doit  être  de  mefme  à  tous  les  autres  fu jets. 

Il  y  cna  d'autresquiont  bien  aufll  l'opinion  que  ces  eaux  viennent 
des  urines  5  mais  ils  veulent  qu'elles  fortent  par  la  verge  ,  de  laquelle  le 
chemin  fe  trouve  toujours  ouvert .  ^•c  non  point  par  l'ouraque,  qui  n'eft 
jamais  percé.  Pourraoy  je  croy,  ce  me  femble  ,  avec  bien  plus  de  raifon, 
que  ces  eaux  font  feulement  engendi'ées  des  humiditez  vaporeufes, 
qui  tranlTudent  6c  s'exhalent  perpétuellement  du  corps  de  l'enfant, 
Jcfquelles  venant  à  rencontrer  fes  membranes,  au  travers  dequoy  ne 
pouvant  paffer,  à  caufe  qu'elles  font  très- denfes  6c  ferrées,  fe  coûvertiU 
lent  en  eau  qui  s'amaiîe  ainfî  petit  a  petit ,  aufîî-bien  dans  le  commence- 
ment delà  groflefîé  ,  lorfque  l'enfuit  n'étant  point  tout  à  fait  formé  , 
if  a  pas  encore  de  vie  manifefle  ,  que  durant  les  autres  temps  aalquels  il 
cfl  vivant  3  car  il  fort  6c  s'exhale  contijiucllemcnt  des  vapeurs  de  tous 
les  corps  poreux  qui  font  chauds  6c  humides ,  comme  cH:  celuy  de  l\m~ 
hryon  3  6c  la  raifon  efl  allez  foible,  par  laquelle  on  foûtient  que  ces  eaux 
doivent  provenir  de  l'uriiiCjà  caufe  qu'elles  ont  unefaveur  faléqquiluv 
cfl  toute  femblable  3  car  les  fucurs,  \zs  larmes ,  6c  autres  humiditez  qui 
di/Hlent  6c  tranlTudentducorps,  font  pareillement  falées  aulfi  bien  que 
l'urine ,  dort  l'enfant  durant  qu'il  efl  au  ventre  de  fa  mère  ne  peut  pas 
avoir  beaucoup,  non  plus  que  de  matière  dans  les  inteftinsi  d'autant 
qu'il  ne  prend  en  ce  temps  aucuns  alimens  par  la  bouche  ,  6c  quetou- 
t  "S  fes  humiditez  iuperflucs  pa/Tent  facilement  par  tranfpiration  ,  au 
travers  de  la  fubllance  de  toutes  les  parties  de  ion  corps  qui  ell  fort 
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tendreler.  C'efl pourquoy  je  ne  conçois  pas  la  nccefîité  qui  le  pounoic 
obliger  à  vuider  plûtofl  l'iirine  qui  efl:  dans  fa  vefîicen  petite  quantité, 
que  les  excrémens  qui  font  dans  les  inteflins  3  ce  qu'il  ne  fait  audi  pour 
lors ,  ny  d'une  façon  ny  d'autre ,  mais  feulement  après  qu'il  efl:  né.  Bur- 
//7o//»6(:  quelques  autres  veulent  neantmoins  que  l'enfant  urine  par  la 
verge,  &  que  fes  eaux  en  proviennent?  mais  il  y  a  bien  plus  d'apparence 
que  ce  foit  par  la  feule  tranfpiracion ,  comme  j'ay  dit  3  car  lorfqu'il  n'efl 
pas  tout  à  fait  formé  ,  6c  qu'il  n'a  pas  encore  de  vie  manifefte  ,  on  ne 
lailîe  pas  de  trouver  ces  eaux  en  quantité  proportionnée  à  fagrollciir 
de  fon  corps ,  &:  mefme  il  s'en  rencontre  aulîi  dans  les  groifeiTes  de  faux 
germes  i  ce  qui  fait  bien  voir  pour  lors  que  ce  n'efl:  point  de  l'urine 
rendue  par  l'ouraque  ou  par  la  verge,  ainfique  tout  le  mondes'ima- 
gine  ôl  cequi  le  prouve  encore  tres-manifcflement,  c'efl  l'exemple 
de  quelques  enfans  qu'on  voit  naître  fans  avoir  la  verge  percée,  lefquels 
ne  laiffoicnt  pas  d'avoir  ces  mefmes  eaux  en  au ITi  grande  abondance 
que  les  autres  lorfqu'ils  étoient  au  ventre  de  leurmcrc. 

Il  fiut  obfcr  ver  quand  il  y  a  plufieurs  enfans,  qu'ils  ne  font  jamais 
en  une  mefme  envelope  ,  à  moins  qu'ils  n'ayent  leurs  corps  jomts  ^ 
adlierans  l'un  à  l'autre  (  ce  qui  eft  très-rare  6c  monftrucux  lorfqu'il  ar- 
rivej  )  mais  chacun  d'eux  atoûjours  fes  membranes  6c  fes  eaux  diftinc* 
tes  6c  feparées ,  dans  lefqtielles  il  efl:  envelopé  en  particulier. 

Ces  eaux  ainfi  amalfées  dans  ces  membranes,  ont  plufieurs  ufages  très . 
confidcrables, Elles  fervent  à  l'enfant  pour  fe  mouvoir  ,  en  nageant  plus 
facilement  d'un  côté  ^  d'autre,  afin  que  par  fes  mouvemens  frequens  il 
ne  vienne  à  bleffer  la  matrice^  en  heurtant  a  fec  contre  çWo,  ^  cequi  luy 
cauferoit  de  grandes  douleurs,  6c  oourroit  fort  fouvent  exciter  l'avorte- 
mentîclles  le  deffendent  encore  des  injures  exterieures,en  éludant  la  vio . 
lence  des  coups  que  la  femme  groffe  peut  recevoir  fur  le  ventre  ,  ^  elles 
fervent  grandement  auffi  à  faciliter  la  fortie  dans  le  temps  de  faccouche. 
ment,d 'autant  qu'elles  rendent  le  pafllige  fort  glifîànt ,  6c  parce  moyen 
l'orifice  de  la  matrice  en  étant  humeclé  ,  s'étend  6c  prête  bien  mieux , 
quand  elles  viennent  à  s'écouler  lorfque  l'enfant  efl:  tout  prêt  à  fortir,  ou 
peu  devantj  car  autrement  demeurant  à  fec,il  auroic  bien  plus  de  peme  a 
venir  au  monde ,  ■6c  la  mère  en  feroit  aufTi  beaucoup  plus  tourmentée. 

le  an  CUuàc  de  la  Corvée ,  Médecin  de  la  Reine  de  Pologne  dernière 
decedée,en  fon  Livre  intitulé  ,  De  mitrittone  fœtus ,  veut  que  ces  eaux 
fervent  principalement  à  nourrir  l'enfant,  &:  qu'il  le?,  lucceavec  la  bou- 
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che ,  ^  les  avalle  (  à  ce  qu'il  s  cfl:  iaiaginé  )  durant  tout  le  temps  qu'il 
cftdansla  matrice  :mais  la  vcrité  du  contraire  étant  connue  des  moin- 
dres apprentifs,  ce  feroit  ie  fatiguer  en  vain  ,^quedê  s'arrêter  à  réfuter 
toutes  les  railons  qu'il  apporte  pour  prouver  ù.  foûtenir  Ton  dire,  car 
elJcs  fe  détruiient  afTez  d'elles- mefmcs,  ôc  correfpondent  toutes  à  la 
fauiîeté  de  leur  principe  qui  n'cil:  fondé  que  fur  \.\\~\  palEige  à  Hypocrate 
au  Livre  de  prmciptis  aitt  c^rnibus  ,  où  il  eu  dit  que  l'enfant  comprimant 
fes  lèvres  fucce  l'aliment  de  la  matrice  ,  auquel  on  peut  oppofer  l'auto- 
rité à'  Art^tote  qui  réfute  bien  cette  erreur  au  5,  Cli;  du  2.  Liv.  de  U  g^- 
ner,  des  anim.  joint  à  cela  qu'on  ne  doit  pas  avoir  égard  à  ce  premier 
pafTage  A'Hyfocrate ,  puifque  luy-mefme  fe  contredit ,  6c  foûticnt  le 
contraire  au  Livre ^^e-  ocitmeflri ,  où  il  dit  precifement ,  que  l'umbilic 
de  l'enfint  efl  la  feule  partie  de  fon  corps  par  où  il  reçoit  l'aliment  de  la 
matrice,  6c  que  toutes  fes  autres  parties  font  exactement  fermées,  6c  ne 
s'ouvrent  pas  devant  qu'il  foit  fortidu  ventre  de  ia  mère,  Majs  pour  fai- 
re connojtre  que  ces  eaux  n'ont  aucunequalité  propre  à  nourrir  l'enfant, 
c'eft  que  fî  on  en  met  fur  le  feu  dans  quelque  va(è,comme  j'ay  fait  pki- 
fieurs  fois,  on  verra  qu'elles  s'évaporeront  entièrement,  (ans  acquérir 
aucune  confîftance  épailTe  par  la  chaleur  du  feu  à  mefure  qu'elles  dimi- 
nueront ,  comme  font  toutes  les  humeurs  qui  font  capables  de  nourrir, 
ainfi  qu'il  arrive  enlafîmple  fcrofité  de  fang  ,  laquelle  étant  feparée 
defamafle,  fe  coagule  comme  fait  un  blanc  d'oeuf,  aufîi-tôt  qu'on  la 
met  chauffer  au  feu  j  ce  qui  fait  bien  voir  que  ces  eaux  ne  font  pas  de 
cette  cfpece  ,  6c  qu'elles  ne  pourroient  pas  fcrvir  de  nourriture  àl'en- 
f;mt ,  quand  mefme  il  lesfucceroit  6c  avaleroit  par  la  bouche. 

Ayant  fiit  fuffifamment  l'explication  des  membranes  2c  à.Q,s,  eaux 
du  fœtus  ^  il  nous  faut  enfuite  de  cela  rechercher  la  connoiiîance  des 
parties,  par  le  moyen  defquelles  il  reçoit  fa  véritable  nourriture  ,  lorf- 
qu'il  eft  dans  la  matrice,  c'cildequoy  nous  allons  prcfcntement  dif. 
courir.     , 


Ces 
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Ces  crois  Figures  reprefentent  le  VUcenta  ,  ou  l'arrierefaix ,  ^  les 

vaifTeaux  umbilicaiix  de  l'enfant:. 
La  première  montre  la  figure  de  l'arrierefaix ,  au  milieu  duquel  efl 
..      attache  le  cordon  de  l'umbilic  i  on  voit  au/Ti  autour  de  cet  arrière- 
faixJes  membranes  de  l'enfant ,  qui  reflenc  ainfi  ridées  quand  il  en 
eit  dehors,  -^ 

A.  A,  A.  Montrent  le  corps  de  l*arrterefatx. 

B.  B,  B.  Les  7»emhranesc[mfont  attachées  tout  autour. 

C.Q.C.  Le  cordon  de  t enfant  qui  contient  fes  vaij^eaux  Ur^htlicaux ,  lef^ 
quels Jortant  de  fon  nombril ,  -vont  s  inférer  au  milieu  de  t arrière. 
fMx ,  OU  fis  froàuifent  une  infinité  de  rameaux. 
D.  D.  Cmmnes  emmenées  appellées  nœuds  ,  qui  fe  rencontrent  au  cor: 
uon  ,  provenant  de  la  dilatation  des  vaijfeaux  umbtltcaux  plus 
grande  en  un  lieu  qu  en  C autre.  ^ 

La  féconde  Figure  reprefente  l'arrierefaix   retourné  de  l'autre  côté 
^  le  ventre  de  1  enfant  ouvert,  pour  y  confiderer  la  diftribution 
des  vatlJeaux  nmbilicaux. 
E.E.E.  Montrent  l'arrierefaix  du  cet é far  lequel  il  eîî  attaché  contre  la 
Matrice-.on  nevottpas  en  cette  face  aucune  apparence  de  'vaiffeau^ 
comme  en  l  autre;  mais  feulement  quelques  fmples  interlignes  ,& 
de  petites  embouchures  par  eu  le  fang  qui  tranjfude  de  la  Matrtce 

^  „  -     ^y^^^^  ^,^^^  ^^^^^  m^ff^parenchymatcufe, 
F.F.F.  Les  meifbr ânes, 

G.        Vnef<,me  du  Choiion  ?»/  a  etéfef^r^e  Ae  /'Amnios ,  aul  efi  m<tf. 

que e  par  h.  •  i      j  . 

H  ■Onefo,tionAel'kvc.nxosfe^>>rled,,C\,onor.  marqué  v^r  c. 

i.  1. 1.  Le  cordon  del  umbilic ,  ou.on  voit  arifiplufieurs  nœud-, 

K.  L'umbilic ,  dans  lequel  entrent  les  -vaiffeaux. 

i~.  La.  veine  umhilicale  ,  qui  entre  dans  laffure  dufcye. 

m.  Les  deux  artères  umb.Ucales  ,  qui  fe  conduifcnt  le  long  des  cètez.  de 
la  vefie  vont  s  inférer  dans  les  artères  iliaques ,  é  quelque  fois 
dans  les  hypogajlriques.  J      1     J  " 

N.  L-ouraque  ,  qui  du  fond  de  la  vefie ,  couché  entre  les  deux  artères 

"ZJ  f','  '/"  '  ''''''^"à  l'"mbmc,f^ns  pafjer  outre  ,  auquel 
endroit  tl  efl  extrêmement  del:e'.  &  n'ep  aucunement  percé 
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La  troifiéme  Figure  fait  voir  celle  d'an  arrierefaix  de  deux  enfans,  au* 
quel  il  fe  rencontre  pour  lors  autant  de  cordons ,  ôc  chaque  enfant 
y  a  aufli  fes  membranes  feparées.  "         ^ 

O.O.O.O.  Le  corps  de  l' arrierefaix  ,  f «i  efl  commun  à  tous  les  dettx^  enfans 

p.  P.  P.  Les  membranes  qui  fervent  a  envelcfer  particulièrement  L'enfant, 
qui  eïi  de  ce  cojlé-là,  ^ 

0:0:0:  ^^^^  ^«^^^-^  mebranes  qti  fervent  à  contenirfcfarement  t  autre  enfant 

Qtiant  aux  cordons  qui  tiennent  à  cet  arrierefaix  double ,  celuy  du  co- 
té  droit  ed:  difTequé  en  fon  extrémité ,  pour  faire  voir  qu  il  ne  s  y 
rencontre  que  trois  vailTeaux  feulement. 

R.  R.  Montrent  une  forte  membrane  dont  font  revêtus  ces  trois  vjtîfj eaux 
umbtlicaux. 

S.  La  veine  qui  eft  fort  greffe. 

T.  T.  Les  deux  artères  qui  font  beaucoup  plus  petites  que  la  veine.  L  au- 
tre cordon  efl  coupé  en  l'autre  extrémité-,  ou  on  voitjeulemcnt  les  onfces 
des  vaijfeaux. 

CHAPITRE      IV. 

Du  Placenta ,  ^  des  ^aipaux  umhilicaux  de  l'enfant. 

COmme  l'enfant  devoit  étrenourry  du  feul  fang  de  fa  mère  durant 
le  temps  qu'il  eft  dans  la  matrice  ,  &:  que  toutes  les  femmes  grolfes 
ne  l'ont  jamais  ny  beau  ny  bon,  la  nature  providentea  formé  \c placenta 
pour  luy  fer vir  de  refervoir  ,  afin  qu'il  en  eût  toujours  fuffifamment ,  & 
qu'il  y  fût  derechef  élabouré  Se  perfec1;ionné.  pour  être  rendu  convena- 
ble à  ia  nourriture  ,  parce  qu'il  n'eût  pas  pu  fans  doute  ,  convertir  en  fa 
fiibftance  délicate  un  fang  fi  groffier*qu'eftcelny  delà  mère,  s'il  n'avoit 
été  auparavant  purifié  dans  ce  placenta  d'où  il  luy  eft  envoyé  enfuitc 
par  le  moyen  de  la  veine  umbilicale ,  5c  eft  raporté  comme  nous  dirons 
cy-aprez,  par  les  artères  ,  qui  font  les  conduits  dont  eft  compofe  le 
cordon  de  l'umbilic.Difons  donc  que  le  placenta  n'eft  autre  choie  qu'une 
maftefpongieufe  ac  charnu c,femblable en  quelque  façon  à  la  iubftance 
delà  ratctiftlic  &  entrelalféc  d'une  infinité  de  veines  bi  d'artères  ,  qui 
compofent  Ja  plus  grande  partie  de  fon  corps,  faite  pour  recevoir  &: 
purifier  le  fang  de  la  mcre  deftiné  à  la  nourriture  de  l'enfant  qui  eft 
dans  la  matrice.  .Cette  maffç  de  chair  fpongieufe  eft  ainfi  appellée, 
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paixe  qu  elle  refTemble  en  iîgare  à  un  gaceaii  j  aucuns  la  nomment  le  de . 
livre,  à  caufe  qu'étant  fortie  après  l'ilTuë  de  Tenfantîa  femme  eft  tout 
à  fait  délivrée  du  fardeau  de  la  grolTeire  :  On  l'appelle  aufîi  vulgai- 
rement l'arrierefaix  ,  parce  que  c'eil:  comme  un  fécond  faix  dont  la 
femme  ne  fe  décharge  qu'après  que  l'enfant  eft  hors  de  la  matrice  :  Il 
y  en  a  qui  luy  donnent  le  nom  de  foye  utérin ,  d'autant  qu'il  fert  comme 
d'un  foye ,  pour  préparer  le  fang  deftiné  à  la  nourriture  de  l'enfanc  j 
&  DuUutens  aime  mieux  l'appeller  [cp^ncreas  de  la  matrice,  6c  luy  don- 
ne le  même  ufage  qu'au /^/ï^^^rf^i' du  bas  ventre,  fçavoir  d'appuyer  Se 
foLitenir  les  vailleaux  du  nombril ,  qui  viennent  répandre  un  nombre 
infiny  de  rameaux  dan^  toute  fa  fubflance. 

Ce  fUcenta  efl:  fait  du  fang  menllruel  de  la  mère  qui  afflue  dans  la 
matrice  ,  par  l'accumulation  duquel  fa  mafTe  parenchymateufe  eft  for- 
méci  fa  figure  eft  plate  &  ronde,dela  largeur  d'une  a{îiette,&  de  l'épaif- 
feur  de  deux  travers  de  doigt  vers  fon  milieu  ,  auquel  endroit  font  atta- 
chez les  vaifleaux  umbilicaux  3  mais  il  eft  un  peu  moins  épais  vers  les 
extremitez  de  toute  fa  circonférence.  Il  eft  couvert  du  chorion  ,  ôc  de 
r^mnios  du  côté  feulement  qui  regarde  l'enfant ,  ôc  de  l'autre  il  eft  joint 
&  attaché  au  fond  de  la  partie  interne  de  la  matrice  :  Sa  plus  forte  atta- 
che avec  elle  (  qui  eft  en  fa  circonférence  )  eft  faite  par  le  moyen  de  ce 
chorion  ,  comme  nous  avons  dit  au  Chapitre  précèdent ,  lequel  adhère  fi 
fortement  ^wvUcenta  ,  par  l'entrelaftèment  d'une  infinité  de  vaifîeaux 
qui  paroiffent  fort  gros  en  fa  furface,  qu'il  n'en  peut  pas  être  feparé 
fans  lacération  de  fa  fubftance. 

Si  on  cjonfiderede  bien  prés,  comme  j 'a  y  fait,  le  finccntu  du  coiz 
qu'il  fe  joint  avec  la  matrice ,  on  remarquera  qu'il  femble  y  être  auffi  en- 
duit d'une  cfpece  de  légère  membrane,quieft  fi  fragile  &  fi  déliée,qu'il 
ne  paroît  prefque  pas  qu'il  y  en  ait  :  On  la  verra  toutefois  manifeftcment 
en  efTuyant  bien  le  fang  dont  cette  partie  eft  toujours  teinte.  On  obfer- 
vera  encore,  que  toute  la  face  de  ce  côté  eft  comme  entrecoupée  de  plu- 
fieurs  interlignes  fembhbles  en  quelque  façon  à  celles  qui  fe  remar- 
quent en  la  furface  àç.s  reins  de  bœuf:  Il  y  paroît  aufii  plufîeurs  petites 
emboucheures  par  où  le  fàng  qui  transfude  à  travers  la  fubftance  po- 
reufe  de  la  matrice ,  diftille  dans  cette  mafTe  charnue. 

Qtioy  qu'il  y  ait  deux  enfans  dans  la  matrice,  &  même  quand  il  y  ' 
en  a  trois  ,  s'ils  font  jumeaux ,  c'eft  à  dire ,  engendrez  d'un  même  coït , 
ils  n'ont  pour  l'ordinaire  qu'un  arrierefaix  commun,  lequel  a  feulcit 
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inent  autant  de  cordons  qui  s'y  terminent,  qu'il  y  ad'enfansj  leiquels 
néanmoins  font  entièrement  feparez  l'un  de  l'autre  par  leurs  membra- 
nes particulières ,  dans  lefquelles  chaque  enfant  efl  contenu  avec  Tes 
eaux  à  part ,  à  moins  qu'ils  n'ayent ,  comme  j'ay  dit  au  précèdent  Cha- 
pitre ,  leurs  corps  joints  ^  adheransl'un  à  l'autre  5  auquel  cas  les  ju- 
Çieaux  de  cette  nature,  qui  font  pour  celamonftrueux  ,  ontaufTi  leurs 
eaux  communes ,  2^  font  envelopcz  en  mefmes  membranes  Mais  s'il 
s  cft  fait  fuperfctation,  il  y  aura  autant  d'arrierefaix  que  d'enfans  3  ^ 
comme  la  fupcrfetation  (  fi  tant  eft  qu'ellefe  puifie  faire  )  arrive  très-  ra  . 
rement  aufFi  voit-on  fort  peu  de  femmes  avoir  pluiieurs  délivres feparez, 
quand  elles  accouchent  de  piuficurs  enfans. 

Nous  ne  voyons  quafi  que  la  fcmuie  feule  qui  ait  un  arrierefaix  de  la 
forte  que  je  viens  de  décrire,  &:  qui  s'en  décharge  comme  de  choie  in- 
utile, lorfque  l'enfant  efl  forti  5  car  la  plufpart  àz^  autres  animaux  ne 
jettent  rien  après  avoir  fait  leurs  petits  ,  hnon.les  feules  eaux  avec 
quelques  glaires ,  ôc  les  membranes  qui  \q,'^  en^ouroient }  &:  au  lieu  de 
cette  malle  charnue ,  ceux  qui  ne  font  ordinairement  qu'un  petit  com  . 
me  la  femme ,  ont  feulement  ôiQs  cotylédons,  qui  font  plufieurs  glandu- 
les  fpongieufes,jointes  intérieurement  à  la  propre  fubltance  de  leur  ma- 
trice ,  où  vont  aboutir  tous  les  rameaux  des  vailleaux  umbilicaux  de 
leurs  petits,  lefquelles  glandules  ,  comme  j'ay  remarqué  plufieurs  fois 
par  l'ouverture  des  brebis,ne  font  pas  plusgrofles  que  des  grains  de  che- 
nevy  ,  lorfqu'elles  n'ont  point  de  petit  dans  le  ventre  3  mais  quand  ç\\zs 
font  pleinesjcllesfe  tumlHcnt  extrêmement, &:  deviennent  de  la  grofTeur 
du  pouce  ,  les  unes  plus  &:  les  autres  moins  5  elles  relîemblent  pour  lors 
alFez  bien  en  figure  à  un  champignon  rond,qui  ne  feroit  pas  encore  épa- 
noiiy ,  le  regardant  par  l'envers ,  après  luy  avoir  coupé  toute  la  queue  i 
&:  à  chacun  de  cç,s  cotylédons  ou  glandules ,  font  attachées  des  ramifi- 
cations des  vailfeaux  umbilicaux  :  néanmoins  il  ell  certain  que  \q,s  ani- 
maux qui  fçnt  ordinairement  plufieurs  petits  d'une  portée,  comliie  \(zs> 
chiennes,  \ç,s  lapines,  6c  autres ,  n'ont  point  ces  cotylédons  ,  au  lieu  dc- 
quoy  chaque  petit  a  dans  fa  cellule  une  efpece  de  pUce?*t:*  particulier  , 
que  la  mère  mange  auifi  tôt  qu'elle  l'a  vuidé ,  après  avoir  rongé  6c  cou- 
pé avec  les  dents  les  vailFcaux  umbilicaux  qui  y  tiennent. 

Lorfque  la  femme  grolïè  a  quelque  indifpoîîtion  de  toute  l'habitu- 
de ,  quelque  légère  qu'elle  foit,  il  y  en  a  prefque  toujours  quelque  mar-        ^ 
que  6c  impreffion  j  foie  en  la  couleur ,  foit  en  la  fubflancc  de  l'^-rierefaix       ^ 
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qu  elle  vuide  en  {on  accouchement  5  d'autant  que  cette  partie  étant 
d'une  fubftance  fort  molle  ôc  fpongieufe,  s'abreuve  facilement  des  mau- 
vaifes  humeurs  du  corps,  qui  avoient  coutume  de  fe  décharger  par  la 
matrice.  Sa  couleur  naturelle  doit  être  d'un  rouge  d'autant  plus  beau  & 
vermeil ,  que  la  femme  fe  porte  bien ,  &:  fa  fubflance  doit  être  /aine  ôc 
également  molle,  fans  aucune  dureté  fcyrrheufe. 

Du  milieu  de  l'arrierefaix  fort  un  cordon,  compofé  de  plufieurs  vaif- 
feaux  joints  enfemble ,  qui  fervent  à  conduire  le  lang  deftiné  à  la  nour- 
riture de  l'enfant ,  le  nombre  defquelseft  en  controverfeparmy  les  Au- 
teurs. Aucuns  en  mettent  quatre, fçavoir  deux  veines ,  &  deux  artères, 
d'autres  en  comptent  cinq, y  ajoutant  l'ouraquccomme  fait  Galten-j  mais 
il  efl  très-certain  qu'il  ne  s'en  rencontre  que  trois  feulement  au /«'/«/ 
humain  ,  comme  je  l'ay  reconnu  par  la  difledion  que  j'ay  faite  de  plu  - 
fîeurs,fçavoir  une  veine  êc  deux  arteres.La  veine  ayant  jeuté  dans  le  //.<? . 
cent  a  une  infinité  de  rameaux  femblables  aux  racines  d'un  arbie,fe  con- 
duit par  un  feul  canal  tout  le  long  du  cordon  jufques  au  nombril  de  l'en- 
fant ,  qu'elle  traverfe  pour  fe  terminer  enfin  au  milieu  de  la  tilfuie 
qui  eft  en  la  partie  inférieure  du  foyej  6c  les  deux  artères  naiilàns  du 
même  placenta,  par  un  grand  nombre  de  femblables  racines ,  vont  par 
deux  conduits  le  long  de  ce  mefme  cordon  ,  r^n  perçant  pareillement  le 
nombril  de  l'enfant,  aboutir  dans  fes  artères  iliaques,  ^  quelquefois 
dans  les  hypogaflriques.  La  veine  eft  beaucoup  plus  grofle  que  ne  font 
pas  les  artères  5  fa  cavité  eil:  bien  large  pour  y  mettre  une  plume  à  écrirei 
&  celle  des  artères, comme  pour  y  fourrer  un  fer  de  médiocre  aiguillet- 
te ,  c'eft  à  dire  plus  petite  de  la  moitié  que  celle  de  la  veine.  Les  artères 
fontplufieurs  replis  tortueux  èc  inégaux  le  long  de  leur  chemin  3  mais 
la  veine  eft  conduite  bien  plus  directement  dans  tout  fonprogrez. 

Ces  trois  vaifleaux  qui  compofent  le  cordon,  font  envelopcz  d'une 
membrane  aftez  forte  ôc  épaifte,  provenant  du  chonon ,  laquelle  eft  au/îî 
revêtue  d'une  produdion  de  t amnios  5  qui  s'en  peut  facilement  déta- 
cher :  mais  outre  que  cette  première  leur  fert  comme  d'une  gaine ,  dans 
quoy  ils  font  tous  trois  logez  ,  elle  les  fepare  encore  l'un  de  l'autre  par 
fes  redoublemens.  Quand  \&s  vaifteaux  de  ce  cordon  font  pleins  de> 
fang,  il  eft  environ  de  la  grofteur  du  doigt ,  ôc  de  la  longueur  d'une 
grande  demy  aulne  ordinairement ,  ôc  parfois  de  deux  tiers ,  ou  de  trois 
quartiers  ,  qui  font  environ  quatre  grandes  palmes  de  main.  Il  eft 
'  neceflaire  qu'il  ait  cette  longueur  ,  afin  que  l'enfant  puiflc  avoir  la 
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liberté  de  fe  mouvoir  dans  la  Matrice,  ôc  d'en  fortir  dans  le  temps  de 
i'accoLiciicment  fans  tirailler  l'arrierefaix  auquel  il  eft  attaché.  On  y 
voit  beaucoup  d'inégalitez  alFez  éminentes  ,'qui  femblcnt  eftre  com- 
me des  nœuds ,  lefquelles  ne  procèdent  que  du  repliement  tortueux  de 
les  vailîeaux  ,  qui  étant  variqueux  6c  plus  pleins  de  fang  en  un  endroit 
qu'en  l'autre/ont  ces  éminences.  Il  y  a  des  Sages-femmes  qui  croyent 
fuperflicieufcment  ^  ou  veulent  faire  croire  que  le  nombre  de  ces  préten- 
dus nœuds  eft  proportionné  àceluy  des  enfans  que  la  femme  doit  por- 
ter enfuite,  ce  qui  eft  fans  raifon  ,  daurant  que  celle  qui  accouche  à 
quarante  ans  êc  pour  la  dernière  fois,  ainfî  qu'on  voit  journellement  a 
autant  de  nœuds  au  Jcordon  de  Ton  enfant,  que  celle  de  vingt  ans  ,  qui 
en  doit  avoir  plus  d'une  douzaine  j  elles  difenc  outre  cela ,  que  iî  le  pre- 
mier nœud  eft  rouge,  le  premier  enfant  que  la  femme  fera  enfuite, 
doit  eftre  un  garçon ,  ôc  que  s'il  eft  blanc ,  ce  fera  une  fille  ;  mais  cette 
opinion  n'a  pas  un  fondement  plus  folide  ny  plus  raifonnable  que  l'au- 
tre i  car  ces  nœuds  paroiflent  feulement  loiiges ,  ou  pour  mieux  dire 
d'un  bleu  obfciir ,  félon  que  les  vaiflèaux  font  plus  ou  moins  pleins  de 
rang,qui  eft  ce  qui  leur  donne  une  telle  couleur,  laquelle  eft  au  (îi  d'au- 
tant plus  manifefte  que  ces  vaifteaux  font  fuperficiels  en  cet  endroit. 

Il  y  a  bien  des  Auteurs  qui  admettent ,  comme  nous  avons  dit ,  l'ou- 
raqueau  nombre  des  vaifleaux  umbilicaux ,  &:  difent  qu'il  fert  à  vuidcr 
l'urine  de  l'enfant  dans  (o^s  membranes  j  néanmoins  l'expérience  nous 
montrequecen'eft  pas  un  vaiflcau,  6c  qu'il  ne  fort  pasdu  nombril  5  mais 
que  c'eft feulement  un  ligament  au /r^'/// 5  au fli  bien  qu'à  l'homme,  qui 
du  fonddclavefïie  vient  feterminer  àl'umbilic  ,  fans  le  travcrfer  com- 
me ils  ont  crû  avec  abus.  ]'ay  ouverte,  diflTequé  plus  de  quarante /«r////, 
aufquels ,  jenel'ay  jamais  trouvé  percé,  mais  toujours  folide  &  tendi- 
neux vers  l'endroit  où  il  s'attache  au  nombril ,  &  fort  femblable ,  comme 
j'ay  déjà  dit,  à  une  petite  corde  de  luth.  Toutefois  je  l'ay  toujours  vu 
manifcftcment  caveaux  brebis,  lequel  fe  terminoit  avec  les  autres  vaif- 
feaux  umbilicaux  à  leurs  cotylédons,  aufqueK  animaux  fevoyent  aufîî 
deux  veines  umbilicales  qui  vontaufoye,  toutes  deux  l'une  proche  de 
l'autre  ,  ce  qui  fait  que  leur  cordon  eft  compofc  de  cinq  vailfeaux ,  mais 
il  n'en  eft  pas  de  mcfmc  :\.u.  fœtus  humain  y  car  il  n'a  qu'une  feule  veine 
èc  deux  artères  umbilicales  3  c'eft  ce  qui  me  fait'croire  que  Galtctf  diianc  j| 
au  Livre  de  lu  AiffcEiton  de  la  Matrice ,  que  le  cordon  de  Tumbilic  eft 
compofé  de  cinq  vailïèaux  ,  a  plûtoftfiit  la  defcriptionde  celuy  de  ces 
fortes  d'animaux  ,  que  de  çeluy  de  l'enfant , 
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Pour  bien  fçavoir  comment  la  nourriture  eft  portée  à  l'enfant  par  les 
vaifTcaux  umbilicaux  il  cft  fort  neceflaire  de  concevoir  &  connoîcre  de 
quelle  manière  la  circulation  du  fangfe  faitjce  qui  arrive  ainfi  à  Ton  égard . 
Le  fang  ayant  efté  apporté  par  les  artères  de  la  mère ,  qui  aboutiflent  au 
fond  de  IaMatricedansle/'//ïff»//îquiy  eftattachéiils  en  fait  une  trans- 
fuiîon  naturelle  par  la  veine  umbilicaledans  le  foye  de  l'enfant  3  enfuite 
de  quoy  il  c9i  porté  dans  la  veine  cave ,  ^àcii  au  cœur ,  où  étant  il  eflr 
envoyé  à  toutes  les  parties  par  le  moyen  des  artères,  ôc  une  portion  pa- 
reille à  peu  prés  en  quantité  étant  dans  les  artères  iliaques ,  eft  conduite 
dans  les  umbilicales  qui  viennent  y  aboutir ,  pour  eftre  raportée  dans  le 
f  lacent n  ,  où  ce  fang  étant  encore  élabouré  retourne  faire  le  mefme  che- 
min par  la  veine  umbilicale ,  allant  derechef  au  foye  de  l'enfant,  &  delà 
au  cœur,&;ainfî  toujours  fucceffivement  fans  aucune  difcontinuation. 
Mais  pour  concevoir  bien  facilementcommentlefang  circule  dans  le/>/^- 
cent  a ,  &  comment  par  le  moyen  de  cette  partie  il  s'en  fait  une  mutuelle 
transfufîon  de  l'un  à  l'autre,  tant  à  l'égard  de  la  mère  qu  a  celuy  de  l'en- 
fant, il  ne  faut  que  s'imaginerquece  jfoit  une  partie  commune  &  dépen- 
dante du  corps  de  l'un  6c  de  l'autre  i  car  quant  à  la  mère  ,  la  circulation 
s'y  fait  comme  dans  fon  bras,  ou  dans  une  autre  partie  telle  qu'elle  foitj 
pour  ce  qui  eft  de  l'enfant ,  il  en  eft  aufli  de  mefme. 

On  ne  remarque  aucunes  valvules  dans  la  veine  umbilicale ,  ainfi  que 
je l'ay  curieufement  examiné,  auffi  n'y  font- elles  pas  necelTaires  :  Cei; 
valvules  font  fort  fréquentes  dans  \cs  veines  des  bras  &  dans  celles  Aqs 
}ambes ,  à  caufe  que  ces  parties  font  obligées  de  faire  quantité  de  ditïe* 
rens  mouvemens ,  qui  en  comprimant  les  vaifTeaux  troubleroient  la  cir- 
culation du  fang,  s'il n'étoit  ainfi  foûtcnu  6c  empêché  de  reculer  \  mais 
la  veine  umbilicale  n'en  a  eu  aucun  befbin  ,  parce  que  le  cordon  de  l'en- 
fant eft  flotant  au  milieu  de  {es  eaux ,  où  ne  pouvant  pas  eftre  compri- 
mée, le  mouvement  du  fang  n'y  peut  pas  aufîî  eftre  intercepté  comme 
il  eft  quelquefois  dans  les  bras  &  dans  les  jambes ,  ou  dans  \es  autres  par- 
ties qui  font  quelque  forte  contraélion. 

Auffi  toft  que  l'enfant  cft  né,  cesvaiflTeaux  qui  font  plus  gros  'm  fœtus, 
"à  caufe  de  leur  cavité  ,  qu'ils  ne  font  en  l'homme,  fe  deffeichent ,  &  leur 
partie  qui  eft  hors  du  ventre  tombe  ,  &:  fe  fepare  tout  proche  du  nombril 
cinq  ou  fix  jours  après,  pour  raifon  dequoy  ils  perdent  leur  premier  ufa- 
ge  ,  5c  commencent  enfidteà  dégénérer  en  ligamens  fufpenfoiresj  fça'- 
voir  la  veine  en  celuy  du  foye ,  ôc  les  deux  artères  fervent  à  étendre  &: 
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foùtenir  lavelTiepar  les  cotez  en  s'y  joignât,le  fond  cle  laquelle  efl  enco: 
refufpendii  parlouraque,  qui  ne  forcpoint  du  nombril  comme  il  a ete 
A\t  ce  qui  demeure ainfi  pendant  tout  le  relie  de  la  vie.  Noqs  avons  juf- 
sic^  fait  mention  de  toutes  leschofes  quife  trouvét  avec  l'enfant  dans 
?^^^^     ^     A;ron<;  maintenant  connoître  quelles  font  les  différentes  /îtua- 

nirnreE^^^^^^ 
tiens  naturelles uu  il  j        .  r  •  r  :  i  n     • 

chofequi  eft  d'affez  grande  confequence,pour  y  fairequelque  reflexion. 

LE  S  ^T  ROIS    FIGVRESSVIVANTES 

reprefentent  les  différentes  fituations  naturelles  de 
Tenfant  dans  la  Matrice- 

Celle  qt*t  eft  marquée  B.  montre  comme  il  efi  f  tué  durant  lesftpt  ou  huit 
premiers  mois  de  Ugropp.       ^  ,        . 

Celle  qtti  efl  marquée  A.  //?//  voir  la  mems  ptuatron  far  la  fartie 

foprieure.  ^        j  .;   /•  -,   n  r     »  / 

£/  latroifiéme marquée  C.  refre fente  de  queUe façon  ileflfttue  vers  le 

dernier  mois  de  la  grofejfe,  &  dans  le  tems  qutlfe  dtfpofe  d  forîtr. 

Explication  de  toutesles  Matrices ,  danslefquelles  font  contenus  tous  les 

enfans  qui  font  repréfentez  en  différentes  poftures,  tant  en  ce  lieu 

qu'en  tous  les  autres  cy-aprés. 
Ps.,k,k.k.  montrent  la  fubfiance  de  la  matrice . 

B  *  La  membrane  apellée  chonon^qui  tafiffe  intérieurement  toute  la  matrtcel 
C.C.C.C.  La  membrane  Timnios,  qui  efl  tellement  jointe  &  unie  au  chorion, 

quîlfemble  que  tentes  les  deux  ne  f oient  qù  une  feule  membrane. 
D.D.D.D.D.  Montrent  tout  levtnde  qui  efl  remfly  d^eau ,  au  milieu  dequoy 

f  enfant  nage  dr  efl  f  tué. 
E.E.    L'arrierefaix  ftJié  aufind  de  la  matrice, 
F.  F,.  F.  Le  cordon  de  l'umbilic  ,  qui  efl  ondoyant  deçà  &  delà  dans^  les  eaux 

CHAPITRE     V. 

Des  différentes  fituations  naturelles  de  t  enfant  au  "v  entre  de 

fa  mère  félonies  dijferens  tems  delà  groffeffe. 

Orfque  nous  aurons  expliqué  quelles  font  les  différentes  fituations 
naturelles  de  l'enfant ,  on  aura  facilement  la  connoiffance  de  celles 

qui 
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qui  étant  contre  nature  caufent  la  plus- part  des  mauvais  accouchemens 
On  peut  dire  en  gênerai  que  les  enfans ,  tant  les  mâles  que  les  femWIes  ' 
lont  pour  1  ordinaire  tofijoursfituezau  milieu  de  la  matrice  ;  car  quov 
qu  on  remarque  quelque  fois  le  ventre  de  la  femme  grolTe  plus  élevé 
d  un  cote  qued  autre,  cela  ne  vient  que  decc  que  le  globe  de  la  matrice 
incline  davantage,  &  cette  fituation de  cofté  fe  doit  entendre  feule 
ment  a  I  égard  du  ventre  de  la  mère  ,  &  non  au  refpecT:  de  la  matrice 
dans  le  milieu  de  laquelle  il  cft  toujours  placé,  àcauîe  qu'il  ne  fe  t7n 
contre  en  celle  de  la  femme  qu'une  feule  cavité  ,  qui  eft  fimplement 
marquée  d  une  petite  ligne  en  fa  longueur,  &  non  pas  deux  ou  plufîeurs 
leparations ,  comme  on  voit  en  celle  des  autres  animaux. 

Ily  ades  Auteursqui  veulent  quecesdeux  cavitez imaginaires  foienr 
le  imet  pour  lequel  la  femme  porte  quelque  fois  deux  enfans,  &  p.rfoi 
mefme  davantage  ;  &  que  les  mâles  s'engendrent  plutôt  au  câté  droit 
&  les  femelles  au  gauche;  ce  qui  cft  le  fontiment  d'Htpocrate  en  vl  ' 
Plior.  48.du  j.  Llv.  où  il  dit  ,  foetus  m.,rei  dtxtrâ  uteri  p^rte  ,f^win7/;' 
ntftr.,n.^.sgefl.n,urs  mais  fans  qu'il  y  ait  aucune  règle  certair,e  pot 
cela    quelques  femmes  portent  les  mâles  au  cofté  gauche ,  d'autres  le. 
femelles  vers  le  droit;  &  quand  il  fc  rencontre  deux  enfens ,  ils  fon 
,   quelquefois  tous  deux  d'un  mefmefexe ,  d'autrefois  non,  &  font  indTf 
feremmentfituezâdroitouà  gauche.  Voilà  ce  qu'on  peut  diiVde  I. 
/uuation  générale  des  enfens  dans  la  matrice.  ^        due  de  U 

Mais  quant  â  la  particulicre ,  que  nous  confiderons  par  les  di  verfc.  fi 
gures  q„  ,1  y  cient,elle  eft  différente  félon  les  differens  tems  de  la  .  S' 
tecar  dans  les  premiers  raoïs.le  petit/../»,  qu'on  appelle  ^mhr,o„Xç^  toû  ' 
purs  trouve  de  figure  ronde  &  un  peu  oblongue  f  ayant  l 'épine  medio" 
ç.ement  courbée  en  dedans.les  cuilfes  pliées&un  peu  élevLraÏÏèî' 
es lesjambes font  jo,ntes,en forte  queles  talons  touchcntaux  felTes  &  le, 
bouts  de  fes  pieds  font  tournez  en  dedans ,  fes  bras  fontfléch  s   tS 
nains  pofoes  forles^enoux,  versieiquels  vients'incliner  fatétep.n 
cheeen  devant  dételle  £,çon  que  fon  menton  touche  â  fa  poitrine  iD' 
fcmble  arrez  bien  en  cette  pofture  Â  un  chieur  accroupi,  qui  baiS  2' 
te  pour  regarder  ce  qu'il  frit,  lia  pour  lors  l'épine  du  do    tour  ée  ve'; 
cdledelamere,latêteenhaut,la  faceen  dev.4.  Se  l«pied.c„  bis  &  à 
mdure  qu  û  vient  à  croître  &  grandir ,  il  étend  peu  à  Jeu  fes  meXcs 
qu  il  avoir  prefque  exaftement  fléchis  pendant  les  premiers  mo       I 
ne  faut  pas  croire  neantmoins  que  l'enfant  ibk  toujours  prccifemei 
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dans  cette  poflurc  que  nous  venons  de  dire  j  car  il  change  quelquefois 
celle  de  Tes  bras  &  de  Tes  jambes,  en  les  flécKiflant  ou  étendant  plus  ou 
moins ,  ^  les  portant  d'un  coté  ôc  d'autre  ,  félon  qu'il  y  eft  excité  par 
plu  iicurs  différentes  caufes,  comme  le  peuvent  bien  témoigner  toutes  les 
femmes  grofïes,  qui  luy  fentent  mouvoir  ces  parties  différemment, après 
quoy  il  revient  prefque  toujours  comme  à  Ion  centre  reprendre  a  peu 
prés  la  figure  que  nous  avons  décrite,  en  laquelle  il  fe  rcpofe  facilement, 
à  caufe  que  toutes  les  parties  de  fon  corps  ont  pour  lors  une  figure  moyen- 
ne entre  l'extrême  extenfion  £c  l'exacte  fiexion  ,  laquelle  figure  moyen- 
ne eft  la  plus  naturelle  &  la  plus  indolente  qu'elles  puifTent  avoir.  C'eft 
pourquoy  Columbus  doiteflre  repris  luy -même  de  la  témérité  dont  ilac- 
cuic  tous  les  autres  Auteurs  qui  ont  décrit  des  fituations  de  l'enfant,  qu'il 
dit  n'avoir  pas  trouvé  par  expérience  conformes  à  la  defcription  qu'ils 
en  ont  faite  ,  nous  marquant  pour  cela  une  autre  fituation  particulière  de 
J'enfant,  qu'il  nous  aflure  avoir  vu  en  l'ouverture  du  corps  de  quelques 
femmes  après  leur  mort  :  mais  ne  fçait-on  pas  bien  que  la  mort  delà  mère 
6c  de  l'enfant  caufantdes  extrêmes  &;  différentes  agitations  à  l'un  ^  à 
J'autre,faitfouvent  changer  de  fituation  tous  les  membres  de  renfant,qui 
demeurent  dans  la  même  figure  qu'ils  étoient'lorfqu'il  ed  venu  à  mourir 
au  ventre  de  fa  mère  j  L'enfant  garde  ordinairement  cettepremiere  fitua- 
tion jufqucs  au  feptiémeou  huitième  mois ,  auquel  tems  fa  tête  étant  de- 
venu c  fort  grofTe ,  efl  portée  par  fon  poids  en  bas,  contre  l'orifice  inter- 
ne de  la  matrice,  en  luy  faifant  faire  une  culbute  en  devant,  au  moyen  de 
laquelle  fes  pieds  fetrouventaprésenhaut,  6c  fa  face  regarde  alors  lerf- 
f7//wdefamere.  Qiielques-unscroyent  que  les  feuls  mâles  l'ont  ainfi  tour- 
née en  dcfTous  lors  qu'ils  nai fient,  &  que  les  femelles  l'ont  en  deifus:  f^r- 
ncl  efl:  de  ce  fentiment;  mais  c'efl:  fans  raifon  puifque  les  uns  6c  les  aiitres 
l'ont  toujours  tournée  en  defibus  vers  le  reàum  de  leur  mère,  comme  il 
eft  dit  i  6c  quand  il  arrive  au  contraire  ^  cela  n'efl:  pas  naturel  >  car  le  vila- 
ge  deTcnfint  venant  au  delTus,  feroit  grandement  meurtri ,  à^aufe  de 
la  dureté 'des  os  du  pafilige. 

On  doit  remarquer  que  lors  que  l'enfant  a  changé  fa  première  fituation 
par  cette  culbute^  n'étant  pas  encore  accoutumé  à  cette  dernière,  il  fe  re- 
mue 6c  fe  tourmente  quelquefois  tant ,  que  la  femme  croit  en  devoir  ac  - 
coucher  pour  les  douleurs  qu'elle  en  reilent ,  comme  je  l'ay  louvent  veu 
arriver  ,  6c  particulièrement  à  lafjmmc  de  Monfieur  Delanos  mon  Con- 
frère) laquelle  après  avoir  fenti  fubitemcnt  de  grandes  douleurs  dans  le 
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ventre  au  huitième  mois  do  fa  grofïefTe  à  cauîe  que  Ton  enfant  s'étoit 
ainfi  tourné  (  ce  qui  l'obligea  de  me  mander  pr  omptement  chez  elle ,  &; 
de  préparer  toutes  chofesneceiïairesà  Ton  accouchement,  qu'elle  cro- 
yoit  devoir  arriver  en  ce  mefme  tems  )  ne  latiTa  pas  néanmoins  de  por^ 
ter  fon  enfant  durant  un  mois  entier  ,  enfuite  de  quoy  jelen  accoucha^ 
heureufement. 

Si  on  fait  bien  réflexion  a  cette  circonftance ,  on  connojtra  que  c'efl 
là  cette  première  &;  prétendue  tentative  >  que  les  Auteurs  fe  font  iaiagi- 
née  que  l'enfant  faiiôit  pour  fortir  au  feptiéme mois,  ce  que  ne  pouvant 
faire,  il  demeuroit  ainfi  jufques  au  neuvième ,  &  que  la  réitérant  au  hui . 
tiéme,s'il  y  naillbit ,  il  ne  vivoit  pas  long-tems,  d'autant  qu'il  ne  pou- 
voit  endurer  deux  tels  puiiîàns  efforts  fî  proches  l'un  de  l'autre.    Mais 
c'ell  un  pur  abus  5  car  fi  l'enfant  fe  tourne  ainfi  la  tefteen  bas,  ou  plûtofi: 
eft  tourné,  ce  n'efl:  que  par  une  difpofition  naturelle  de  la  pefanteur  des 
parties  fuperieures  de  fon  corps j  ôc  s'il  fe  remue  beaucoup  dans  ce  tems, 
&  incontinent  après ,  ce  n'efl:  pas  qu'il  defire encore  fortir  j  mais  c'eft  à 
caufe  de  l'incommodité  qu'il  fouffre  en  cette  nouvelle  fituation  ,  à  la- 
quelle il  n'efi:  pas  accoutumé  comme  je  viens  de  dire.  C'efl:  cequ'H/^'o- 
fM/^  nous  enfeigne  au  Livre  de  l'accouchement  à  huit  mois.  îruipit  au^ 
temlaborare puer  antepartum  ,  eJ*  interituspericulumjubit  ^  (juum  in  titert 
'vertitur,  L'enfmt,  dit-il,  commence  à  travailler  devant  l'accouchement, 
&  efi  en  danger  de  mourir  dans  le  tems  qu'il  efl:  tourné  dans  la  matrice. 
Il  fe  tourne  ainfi  -quelquefois  des  le  feptiéme  mois,rarcment  devant  iàns 
accident,  le  plus  fou  vent  vers  le  huitième,  &:  parfois  au  neuvième  feule- 
ment, &:  d 'autrefois auffi  ne  fe  tourne-t-il  point  du  tout,  comme  nous  font 
bien  voir  ceux  qui  viennent  dans  leur  première  fituation,  c'efl  à  dire  les 
pieds  devant.  Or  par  là  il  eft  très-facile  de  juger ,  &  c'efl  une  vérité  que 
je  tiens  pour  conftanrc  &:  affurèe  ,  que  les  enfuis  font  d'autant  plus  forts 
ôcrobuftesôc  peuvent  par  confequent  mieux  vivre,  qu'ils  approchent 
plus  du  terme  le  plus  naturel  &:  le  plus  parfait ,  qui  eft  la  fin  du  neuvié. 
me  mois  3  car  comme  dit  très-bien  Ariftote ,  Topicor.  Lth.T,-  cap.  i .  ^dod  ai 
honum  propîia  accedit  ,  quodcjne  hono  fimilius  efl  ^  id  é^  optabilius  Cr  melius 
eft.  Ce  qui  approche  plus  du  bien  ,  6c  ce  qui  luy  eft  plus  femblable,  efl  ce 
qui  eft  le  meilleur,  Si  par  confequent  ce  que  nous  devons  plus  àcC\xQ,i\ 

L'enfant  tourne  donc  de  cette  manière  fa  tefteen  bas  vers  les  derniers 
mois,.afin  feulement  d'eflre  difpofè  à  eflre  plus  facilement  mis  hors  de  la 
matrice  au  tems  de  l'accouchement ,  qui  n'eft  pas  éloigné  pour  lors  :  car 

Ce     ij 


X04  De  t accouchement  naturel ^ 

par  cette  figure  Tes  jointures  s'ccendent  fans  peine  en  fbrtânt ,  &  de  cette 
façon  Tes  bras  &: /es  jambes  ne  pouvant  fe  courber  contre  l'orifice  interne 
de  la  matrice ,  ne  donnentaucun  empéchemeitt  à  Ton  ifTuë ,  &  le  refte  de 
Ton  corps  qui  efladez  /buple  pafTe  tres-aifemcnt  quand  la  telle  quieil 
fort  groîîc  &  dure ,  eft  entièrement  fortic. 

Lorfqii'ily  aplufieurs  enfans ,  ils  doivent  garder  une  pareille  figure 
pour  eftre  naturelle,  que  s'il  n'y  en  avoit  qu'un  :  mais  pour  l'ordinaire, 
ils  fenuifent  tellement  l'un  à  l'autre  par  leurs  difFerensmouvemens,  qu'il 
y  en  a  prefque  toujours  quelqu'un  qui  prend  unemauvaife  fituation  dans 
letems  de  l'accouchement , ou  même  devant  j  ce  qui  fait  que  fouvent  l'un 
vient  parla  telle,  &  l'autre  par  les  pieds,  ou  en  autre  poflure  encore  plus 
facbeufe ,  &  parfois  tous  deux  fe  prefentent  mal. 

De  quelque  manière  quefoit  fitué  l'enfant  au  ventre  de  fa  mère,  ôc  de 
quelque  figure  qu'il  fe  puilfe  prefenter,c'e{l  toujours  contre  nature,  Ci  ce 
n'eftdc  la  façon  que  nous  avons  dit  :  6c  la  fituation  naturelle  eft  fi  necef- 
faire  au  bon  bc  légitime  accouchement ,  que  celles  qui  font  contre  natu  - 
re  font  caufe  de  la  plus  grande  partie  des  mauvais  travaux. 

Lorfque  la  femme  grofle  efl:  heureufement  arrivée  jufques  proche  du 
port,  elle  doit  prendre  garde  à  ne  pas  faire  naufrage  àfon  dcbarquement> 
c'e/l  ce  qu'elle  évitera  fi  elle  obferve  exaclemcnt  quand  elle  efl  à  terme, 
les  chofes  que  noijs  allons  dire. 


CHAPITRE       VI. 

Ce  qutlfaut  que  la  femme  fi jfe  ciuanâ  elle  ejl  a  terme. 

IE  ne  fuis  pas  de  l'opinion  de  prefque  toutes  les  Sages  femmes  ,  qui  re- 
commandent aux  femmes  grolfes  (afin ce  dent-elles,  d'accoucher 
plus  facilcnient)  de  faire  plus  grand  exercice  qu'à  l'ordinaire,  lorfqu 'el- 
les font  fur  les  derniers  mois  de  leur  groiTcfîè,&  encore  moins  du  fcntimet 
de  Lieùaut^qin  ordonne  qu'elles  aillent  en  coche,  ou  fur  un  cheval  detroti 
ce  qui  efl:  un  tres-dangereux  confeil,  6^  qui  caufe  journellement  beau- 
coup de  fiîcheux  accouchemens  j  car  comme  nous  avons  dit  au  Chapitre 
précèdent ,  c'efl:  ordinairement  en  cetems  que  l'enfant  fe  tourne,  &  qu'il 
fait  la  culbute,  en  portant  fa  teflie  en  bas ,  6c  fcs  pieds  en  haut,  pour  venir 
aînfi  iiaturellemcnt  i  &  fouvent  les  pauvres  fcimnes  croyant  fe  procurer 
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un  facile  accouchement,  le  rendent  très-mauvais  par  ces  exercices  ex. 
traordinaires ,  qui  à  caufe  de  l'agitation  2c  commotion  du  corps,  font 
prendre  à  l'enfant  une  fuuation  contre  nature,  ou  font  tellement  alïlû(îcr 
&  engager  la  matrice  dans  la  cavité  de  l'iiypogallre ,  qu'il  n'a  plus  en 
fuite  la  liberté  de  fe  tourner  quand  il  efl  tems,  ce  qui  le  fait  fou  vent  ve^ 
nir  dans  fa  première  fituation,  c'eft  à  dire  par  [es  pieds  ;  outre ,  que  l'ac- 
couchement (  qui  doit  eflre  l'œuvre  de  nature  iorfque  l'enfant   vient 
bien  )  en  ed:  excité  avant  le  terme  tout  à  fait  accomply  j  &  quand  même 
cène  feroit  que  de  cinqoufîx  jours, cela  nelaiirepas,ain(i  qucj'ay  dit 
autre  part,  de  luy  eftre  aufli  préjudiciable  que  nous  le  voyons  eîlrê  à  la 
faveur,  à  la  bonté  &:  àla  confervation  des  fruits  qu'on  cueille  quelques 
jours  avant  leur  parfaite  maturité.   C'cfl:  pourquoy  il  feroit  inutile  de 
m'objecler  l'autorité  à'  Arifiote,  qui  dit  au  6.  Chap.  du  4,  Liv.  deU  lei^icr, 
des  unim.  que  la  femme  qui  a  coutume  de  travailler  fe  porte  mieux  durant 
fa  grolIefTe ,  6c  accouche  plus  facilement  que  celle  qui  meine  une  vie  fe- 
dentaire  i  car  cela  fe  doit  entendre  àts  autres  teras  de  la  grolfeife  6c  d'un 
travail  qui  foit  modéré  ôc  convenable  à  fa  difpofition  prcfente. 

Pour  ce  fujct  je  confeille  à  la  femme  (  quoyque  prefque  tout  le  mon- 
de foit  docontraire  avis  fans  raifon  )  de  fe  tenir  plu^j  de  repos  qu'à  l'or, 
dinaire ,  quand  elle  approche  des  derniers  mois  de  fa  groflelfe,  afin  que 
fon  enfant  puilTe  plus  directement  fe  tourner  à  chef  3  6c  dans  ce  tems 
principalement,  elle  ne  fera  aticunement  ferrée  ny  contrainte  dans  {ç,% 
habits  ,  afin  qu'il  puifle  encore  prendre  plus  facilement  la  poilure  qui 
luy  efl   convenable  à  fortir.  Elle  obfervera  aulTî  pour  lors  un  bon  ré- 
gime de  vivre,  en  ufantde  viandes  de  bon  fuc,6c  de  facile  digeflion, pi û- 
tofl  bouillies  que  rôties ,  afin  d'humecter  davantage ,  6c  de  fe  tenir  par 
leur  moyen  le  ventre  libre  ,  plûtoftque  par  clyfleresqui  pourroienten 
ce  tems  accélérer  l'accouchement  5  elle  oindra  fes  parties  génitales  pen- 
dant \cs  huit  ou  dix  derniers  jours  de  grailfcs  émolientes,  comme  de 
celle  d'oye  ou  de  chapon  ,  d'axonge  de  porc  ,  ou  de  beurre  frais,  ou  bien 
\  elle  fe  fervira  de  fomentations  qui  en  les  amoliifant  ^  reLichant ,  puif- 
\  fent  rendre  le  pafÏÏige  plus  libre  6c  plus  glifîant,  c'eft  ce  que  doivent 
■1'  £iire  principalement  celles  qui  font  groffes  de  leur  premier  cnfanï  ,  dau- 
^  tant  qu'elles  ont  ces  lieux  plus  étroits  que  celles  qui  ont  accouché  d'au- 
trefoisjmais  particulièrement  celles  qui  font  déjà  un  peu  avancées  en  âge 
ont  beaucoup  plus  de  peine,  6c  font  plus  long  -  tems  en  travail  ,  lî  c'efl 
.%ufn  pour  la  première  fois  >  que  celles  qui  font  médiocrement  jeùnes> 
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parce  que  les  membranes  de  leur  matrice  font  plus  dures  êc  plus  fekhcs, 
ce  qui  Fait  qu'elles  ne  peuvent  pas  prêter  ,  &:  fon  orifice  interne  fe  dila- 
te fi  facilement,  outre  qu'elles  ont  encore  l'art-icuJation  des  petits  os  de 
leur  coccix ,  ou  croupion , beaucoup  plus  ferme,  à  caufe  deqiioy  ce  coccix 
n  obéît  pas  fi  aifement  dans  la  fortie  de  l'enfant  qu'il  fait  aux  jeunes. 

Il  y  a  des  Auteurs  qui  pour  relâcher  davantage  ces  parties ,  ordon- 
nent Vufage  des  bains ,  mais  il  y  auroit  danger  que  par  leur  trop  grande 
kumidité  ,  &:  par  l'émotion  qu'ils  caufent  à  tout  le  corps,  ils  ne  filTenc 
accoucher  la  femme  avant  qu'il  en  fût  tout  a  fait  temps.  Beaucoup  de 
femmes  fe  fontaufli  faignerpar  précaution,  lorfqu'elles  font  ou  croyent 
être  a  terme ,  dont  je  ne  trouve  pas  l'ufage  fort  bon  ,  quand  ce  n'eft  que 
parla  feule  précaution  5  mais  bien  lors  qu'avec  elle  quelque neceffité  le 
requiert,  àmoinsdequoy  on  s'en  doit  abftenir  après  le  feptiémemois , 
parce  que  l'émotion  que  la  faignée  caufe  à  l'enfant, le  fait  mouvoir  quel- 
quefois fi  fortement,que  la  matrice  pourroit  être  contrainte  de  s'ouvrir, 
pour  le  laiiTcr  fortir  avant  qu'elle  y  fût  entièrement  difpofée.  La  femme 
«^roiïe  qui  obfervera  ces  chofesi  aura  lieu  d'efperer  une  bonne  iiTuë  de 
fon  accouchement,en  attendant  quoy  elle  s'aiTurera  d'une  Sage-femme , 
ou  d'un  Chirurgien  expert  &  adroit ,  qu'elle  mandera  pour  la  fecourir 
auiri-toll  qu'elle  rclTentira  quelques  douleurs  de  ventre  un  peu  fortes,  de 
quelque  nature  qu'elles  puifTent  eftre  3  car  comme  il  ne  faut  qu'un  getit 
vent,  ou  un  léger  ébranlement  de  l'arbre  pour  en  faire  tomber  le  fruit 
qui  eil:  meur  ,  auffi  ne  faut-il  que  la  moindre  colique,  ou  quelqu'autre 
fauffe  douleur  ,  pour  faire  venir  enfuite  celles  de  l'accouchement,  qui 
la  pourroient  furprendre  dépourvue  d'affiflance.  Parlons  à  prefent  de  ce 
qu'elle  doit  obferver  quand  elle  eft  efFeclivement  en  travail. 


CHAPITRE     VU. 

Ce  au  il  faut  faire  quand  la  femme  commence  d'être 

en  travail. 

E  travail  delà  femme  groiïe  n'eft  autre  chofe  que  plufieurs  dou- 

leurs  avec  des  éprcintes  réitérées ,  par  Iclquelles  elle  s'efForce  de 

mettre  fon  enfant  au  jour.  Il  ci\  ainlî  appelle  ,  parce  que  la  mère  & 
l'enfant  fouffrent,  ôc  font  beaucoup  travaillez  en  cette  action.  Lapluf- 
part  du  monde  croit ,  qu'il  n'y  a  pas  d'autre  raifon  de  la  caufe  de  ce 
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mal,  finon  parce  que  Dieu  l'a  ordonné  ainfî,&  que  la  femme  fuivantfa 
parole ,  doit  enfanter  avec  douleur ,  à  caufe  de  fon  péché  ,  comme  il  eft 
dit  au  troifiéme  Chapitre  du  Livre  de  la  Gencfe.  Multtplîcfibo  arumnas 
tuas^à'  conteptuitHos  -.in  dolore paries  filios^&fuù  viripoteflate  eris-C"  îpfe 
àominahitur  tut.  ]e  multiplieray  tes  miferes  ^ tes  conceptionsitu  enfante- 
ras avec  douleur ,  ^  tu  îerasfous  la  puiiîance  de  l'homme,  ôc  il  aura  do- 
mination fur  toy.  Cette  malédiction  fut  à  la  vérité  bien  grande ,  puif- 
qu'elle  s'c(\:  étendue  fur  toutes  les  femmes  qui  ont  enfanté  depuis  ce 
temps  la ,  &:  s'étendra  fur  toutes  celles  qui  viendront  cy-aprés.  Nous 
voyons  neantmoinsque  toutes  les  femeles  des  autres  animaux  foufFrent 
autant,  &  font  en  aufTi  grand  danger  de  leur  vie  que  la  femme,  quand 
elles  mettent  leurs  petits  au  jour  3  c'eflcequifait  qu'outre  cette  volonté 
precife  de  Dieu,à  l'égard  de  la  femme, il  y  a  encore  une  raifon  naturelle, 
par  laquelle  nous  connoiflbns  que  cela  ne  peut  pas  arriver  autrement  3 
qui  eft  ,  qu'il  eft  impoffible  que  la  matrice  qui  eft  tres-étroîte  ,  en  com^ 
paraifon  delà  groffeurde  l'enfant ,  &:  tres-fenfîble  à  caufe  de  fa  compo- 
îîtion  nerveufe  &  membraneufe,reçoive  la  dilatation  necefîàire  à  /a  ior- 
tie ,  bc  qu'il  luy  foit  fait  une  fi  grande  violence,  fans  en  foufFrir  des  dou , 
leurs  confiderables.  Ariftote  dit  que  la  femme  fouiFre  plus  en  accouchant 
que  tous  les  autres  animaux  ,  a  caufe  qu'elle  mené  une  vie  plus  feden- 
taire  3  mais  c'efi:  principalement  à  caufe  que  l'homme  entre  tous  les  ani- 
maux ,  a  la  tefte  plus  grofle  à  proportion  de  fon  corps  3  ce  qui  fait  que 
celle  de  l'enfant  ne  pafTe  pas  fi  facilement  que  celle  des  autres  animaux 
qui  l'ont  plus  petite  ,  ôc  d'une  figure  plus  oblonguc.  Or  comme  la  fem. 
me  pour  ce  fujetnepeut  pas  éviter  ces  douleurs,  elle  tâchera  feulement 
de  les  endurer  avec  patience  dans  l'efperanced'enefire  bien- toft  déli- 
vrée par  un  heureux  accouchement. 

Auffi-toft  qu'on  aura  reconnu  que  la  femme  eft  effeclivement  en  tra- 
vail ,  par  les  fignes  que  nous  avons  fpecifiez  au  Chapitre  fécond  de  ce 
Livre  ,  en  parlant  de  ceux  qui  précèdent,  &:  qui  accompagnent  l'accou- 
chement, defquels  les  principaux  font ,  qu'elle  a  des  douleurs  &  de  for- 
tes épreintes  au  ventre  ,  qui  pouffent  en  bas  vers  la  matrice,  &:  qu'en  la 
touchant  avec  le  doigt,  on  fent  fon  orifice  interne  dilaté ,  comme  auiC 
Jes  eaux  de  l'enfant  fe  préparer  6c  fe  former,  c'eft  à  dire  venir  au  devant 
de  fa  tefte  ,  &  poufier  les  membranes  qui  l'envelopent ,  au  travers  def- 
quelles  dans  l'intervalle  des  douleurs,  on  peut  en  quelque  façon  connoî- 
tre  du  doigt  la  partie  qu'il  prefente,  ^  principalement  H  c'eft  la  tefte , 
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d'autant  qu'on  i a  fent  en  rondeur  rcfifler  par  fa  dureté)  pour  lors  on  ap^ 
prêtera  tout  ce  qui  efl  requis  pour  foulager  la  femme  danb  Ton  accouche- 
ment^^ pour  l'y  aider  d'autant  plus  facilemcntjon  prendra  garde  que  Ton 
ventre  ne  foi t  aucunement  ierré  par  Tes  juppes,  ou  par  autres  vétemens  j 
on  luy  donnera  un  cly flere  un  peu  fortjou  même  pluileurs  s'il  eft  befoini 
ce  qu'on  doit  faire  du  commencement,  &:  avant  que  l'enfant  foit  trop 
avancéjcar  pour  lors  ilefh  bien  difficile  qu'elle  en  puiiîe  prendre,acaufc 
que  l'intcftin  eft  trop  comprime  i  cela  fervira  pour  l'exciter  à  Te  déchar- 
ger de  les  excremens,  afin  que  le  re^um  étant  vuide  ,  il  y  ait  plus  d'eC- 
pacc  pour  la  dilatation  du  paiîagc,  comme  auffi  afin  d'exciter  par  ce  mo  - 
yen  les  douleurs  à  poulTer  d'autant  plus  en  bas,  par  les  épreintes  que  la 
femme  fait  pour  aller  à  la  felle  3  &  cependant  on  difpofera  les  chofes  ne- 
ceiïaires  àfon  accouchement ,  tant  pour  elle  que  pour  fon  enfant ,  bi  on 
luy  préparera  une  chaire  propre  à  cet  ufage,  ou  plûtoft  un  petit  lit  de 
fangle,  que  Ton  mettra  proche  du  feu  ,  fi  la  faifon  le  requiert ,  lequel 
lit  doit  être  dégagé  de  l'embarras ,  en  telle  forte  qu'on  puifTe  tourner 
tout  au  tour ,  afin  de  pouvoir  plus  commodément  aider  la  malade  en  ce 
-qu'elkaura  befoin. 

Si  la  femme  eft  d'une  habitude  replète  ,  il  fera  pour  lors  fort  à  propos 
de  luy  tirer  du  fang  du  brasjcar  par  ce  moyen, fa  poitrine  étant  dégagée, 
&  ayant  la  refpiration  plus  libre  ,  elle  aura  bien  plus  de  force  à  poulFer 
fes  douleurs  en  bas  3  ce  qui  fe  fera  fans  aucun  danger,  d'autant  qu'en  ce 
temps  l'enfant  étant  prcfi:  à  fortir,  n'a  plus  de  befoin  du  fang  de  la  merc 
pour  fa  nourriture  3  c'cfl  une  chofe  que  j'ay  fouvent  pratiquée  avec  un 
fort  heureux  fuccez  3  outre  cela  cette  évacuation  empêche  fouvent  que 
la  femme  n'ait  la  fièvre  après  Ton  accouchement ,  en  attendant  l'heure 
duquel  elle  fe  promènera  dans  fa  chambre,  fi  fés  forces  le  permettent3  & 
pour  lesconfervcr  il  fera  afTez  à  propos  de  luy  faire  prendre  quelque  bon 
confommc  ,  ou  un  œuf  frais,  &  t]uelques  cuillerées  de  vin  de  temps  en 
temps,  ou  bien  une  petite  rôtie  trempée  dedans,  fans  ulér  pour  lors 
d'aucuns  cilimens  folides.  On  luy  recommandera  fur  tout,  de  fiiire  bien 
valoir  Tes  douleurs,en  retenant  fon  haleine3&.  pouffant  le  plus  fortement 
qu'elle  pourra  vers  le  bas,dansIemoQient  qu'elles  luiprendront.La  Sage- 
femme  touchera  du  doigt  l'orifice  interne  de  temps  en  tempspour  recon. 
noître  Ci  les  eaux  font  preftes  à  percer,^  (\  l'accouchement  les  doit  bien- 
tôt luivre  5  elle  oindra  aufîi  toutes  \cs  parties  génitales  de  quelque  huile 
cmoliente ,  ou  d'axonge,  ou  de  beurre  frais ,  fî  elle  voit  qu'elles  ayent  de 
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Ja  peine  à  Te  dilater  }  &:  cependant  elle  fe  tiendra  toujours  proche  de  la 
wialade,  afin  d'en  obferver  attentivement  les  gefles,  les  plaintes,  èc  les 
doiileursj  car  par  ces  chofeson  juge  bien  à  peu  prés  fi  la  befogne  s'avan- 
ce ,  fans  eflre  obligé  de  toucher  la  femme  tant  de  fois  par  ùs.  Défunt 
Mon  fieur  Delamjfe  ,qui  dormoit  fou  vent  auprès  des  femmes  en  travail, 
etoit  a  ftiléà  cela ,  (ju'il  ne  s'éveilloit  ordinairement  que  quand  l'enfanc 
etoitau  pafTage  ,  auquel  tems  les  femmes  convertifi^ent  leurs  plaintes  en 
-    grands  cris,  qu  elles  redoublent  fortement ,  àcaufedes  douleurs  beau- 
coup plus  grandes  &  plus  fréquentes  qu'elles  en  reifentent.  La  malade 
pourra  auffi  par  intervalles  ferepofer  un  peu  fiir  fonlit,  pour  reprendre 
les  forcesj  mais  il  faut  bien  prendre  garde  qu'elle  n'y  foit  trop  long-tems, 
Scced  ce  quedoi  vent  obfcr ver  principalement  les  petites  trapucsrcar  d~ 
Jes  accouchent  toujours  plus  difficilemet,  fi  on  les  lai fi^e  couchées  durant 
tout  leur  travail ,  de  encore  d'autant  plus  fi  c'eil  de  leur  premier  enfant, 
que  quand  on  les  fait  un  peu  promener  par  la  chambre,Ies  foutenant  déf- 
ions les  bras,  s'ilefl:  befoin^  à  caufe  queparcemoyenlapefanteur  dcVcn* 
tant  (  la  feniiiie  étant  debout  )  fait  bien  plûtofl  dilater  l'orifice  incerne  de 
ia  matrice,  quelorfqu'elle  eft  couchée i  cela  fait  aufiî  que   leurs  dou- 
ieurs  en  font  bien  plus  fortes  &:  plus  fréquentes  ,  &  que  leur  travail  ncn 
^itpas  de  beaucoup  il  long  j   pourveu  toutefois  qu'on  obferve  Lien 
qu.  elles  nerefiTentent  aucun  air  froidi  durant  qu'on  les  fait  ainfi  prome- 
ner dans  la  chambre.  ^ 
^  On  ne  fe  doit  pas  étonner  du  mal  de  cœur,ou  du  vomilTcment  qui  fur- 
vient  quelquefois  pour  lors  à  la  femme  i  car  bien  au  contraire  il  aide  à 
pouiierd  autant  plus  en  bas,  &  à  provoquer  les  douleurs  de  l'accouche. 
ment.Nous  avons  parlé  de  la  caufe  de  ce  vomiffement  au  Chap.  deuxié 
me  de  ce  prefent  Livre ,  de  du  fubj et  pour  lequel  il  n'efl  pas  dancrereux 

Quand  les  eaux  de  l'enfant  font  bien  préparées  &  formées,  felqueiies 
on  lentira  au  travers  des  membranes,  fe  prefenter  à  l'orifice  interne 
de  la  groflTeurdetoutefa  dilatation,  la Sagc-femme  les  doit  laiifer  per- 
cer d  elles  mefmes,  &  ne  pas  faire  comme  aucunes,  qui  s'impatien- 
tant  delà  longueur  du  travail,  viennent  à  rompre  ces  membranes 
pour  les  faire  écouler  3  mais  croyant  par  ce  moyen  bien  avancerlcur  be- 
iogne,  au  contraire  elles  la  retardent  enfaifant  cela  devant  que  l'enfmc 
Joittout  a  fait  au  pafilige  ;  car  par  l'écoulement  précipité  de  ces  eaux 
qui  dévoient  fervir  aie  faire  gliifer  avec  plus  de  ficilité  ,  il  vient  A  de- 
meurera Icc,  ce  qui  empêche  après,  que  les  douleurs  &  les  épreinte^ 
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lepuiflcnt  fî  facilement  poufler  qu'elles  auroient  fait.  Il  fera  donc  bien 
plus  fcurdeles  laifler  percer  d'elles  mêmes  i  ce  qui  étant  arrivé  ,  la 
Sage-femme  pourra  aifément  toucher  l'enfant  à  nud ,  par  la  partie  qu'il 
prefente  la  première,  &:  reconnoitreavec  certitude  s'il  vient  naturelle- 
ment ,  c'cft  à  dire  par  la  tç.^c^  qu'elle  fcntira  dure  ^  groffe  ,  ronde  6c 
égale  i  mais  fic'efl:  une  autre  partie  ,  elle  touchera  quelque  chofe  d'i- 
négal 5  &  raboteux  ,  U.  de  dur  ,ou  molafTe  ,  plus  ou  moins  félon  la  partie 
quec'efl:.  Incontinent  après  cela  elle  fe  dépêchera  de  faire  coucher  la 
femme ,  il  elle  ne  l'étoic  pas  pour  luy  aider  en  fon  accouchement,  qui 
arrive  pour  l'ordinaire  peu  de  temps  enfuite ,  s'il  efl  naturel  3  ce  qu'elle 
fera  de  la  manière  que  je  le  diray  au  Chap.  fuivant.  Mais  fi  elle  s'apper- 
çoit  que  l'enfant  vienne  en  toute  autre  pofture  qu'en  la  naturelle  ,  U. 
qu'elle  ne  fe  trouve  pasafTez  capable  de  faire  l'opération  ainfî  qu'il  eil 
requis,  pour  fubvenir  au  défaut  de  la  nature,  &  pour  fauvcr  par  ce 
moyen ,  la  mère  6c  l'enfant  du  péril  de  leur  vie ,  où  ils  font  tous  deux  , 
elle  mandera  pour  lors  le  plus  promptement  qu'elle  pourra  un  Chirur- 
gien pour  la  fccourir  qui  foitadroit^  connoifîant  &:  expert  en  ces  ope* 
rations ,  &  elle  n'attendra  pas  que  les  chofes  foient  à  l'extrémité  ,  com- 
me plufieurs  font  le  plus  fouvent. 

Il  y  a  certaines  Sages-femmes  qui  ont  fi  peur  que  les  Chirurgiens  leur 
otent  leur  pratique  ,  ou  deparoître  ignorantes  devant  eux ,  qu'elles  ay- 
ment  mieux  tout  rifquer  que  de  les  envoyer  quérir  dans  la  necefîité  , 
quelques  autres  font  fi  prelomptucufes ,  qu'elles  croyent  être  aufîi  capa- 
bles qu'eux  de  tout  entreprendre.  Il  s'en  voit  auffi  ,  qui  à  la  vérité  n'ont 
pas  CCS  vices ,  mais  qui  faute  de  connoifi[ance  &  d'expérience  en  leur 
art ,  efperem  toujours  en  vain  que  l'enfant  pourra  reprendre  avec  le 
temps  une  bonne  fituation  ,  &:  que  les  accidens  celferont  (  s'il  plait  à 
Dieu  ,  comme  elles  difent  )  &:  quelques-unes  font  malicieufement  une 
telle  peur ,  &  donnent  tant  d'aprehenfion  des  Chirurgiens  aux  pau- 
vres femmes,  les  qualifiant  de  bouchers  6c  de  bourreaux  ,  qu'elles  ay- 
mcnt  mieux  quelquefois  mourir  en  travail,  avec  leur  enfint  dans  le 
ventre,  que  de  fe  mettre  entre  leurs  mains  :  mais  en  vcrité,clles  ne  peu . 
vent  mériter  à  jufi:e  titre  ce  beau  nom  de  Sage- femme ,  qu'on  leur  don- 
né ,  à  ce  que  je  croy  s  parce  qu'au  raport  de  Diogeti'  L^ierte  ,  6c  de  f^^Ure 
Le  Grand  ,  la  meredc  ^orr^rr,  qui  avoir  la  réputation  d'être  la  pfus  fage 
de  toute  la  Grèce ,  exerçoit  l'art  des  accouchemens ,  duquel  nom  elles  fe 
rendent  tout  à  fait  indignes,  fi  elles  ne  fe  comportent  ayçc  beaucoup 


i 


^de  ceux  qui  font  contre  nature.    Livre  IL     x  r  i 

de  prudence,  &  avec  une  grande  équité  deconfcience  en  une  occafîon 
fî  importantes  car  quand  elles  appelleront  de  bonne  heure  quelqu'un 
pouf  les  fecourir  au  befoinjôc  avant  qu'un  enfant ,  comme  il  arrive  très- 
(bu vent ,  foit  fî  engagé  au  pallàge  dans  une  mauvaifc  fîtuation  ,  qu'il  cfl 
prefque  impofliblede  luy  en  donner  une  autre  ,  fans  faire  une  extrême 
violence  à  la  femme,  qui  efl;  aufli  caufe  delà  mort  de  l'enfant ,  bien 
loin  pour  lors  de  perdre  leur  réputation  elles  l'augmenteront   par  ce 
moyen  ,  d'autant  qu'ainfi  faifant  on  fera  perfuadé  qu'elles  ont  bien 
fçû  reconnoître  le  danger  en  temps  êc  lieu ,  ôc  le  Chirurgien  étant  ap- 
pelle auffi-toft  que  la  neceflité  le  requiert ,  ne  pourra  point  (  fîce  n'eft 
à  tort  )  trouver  aucun  fujet  de  leur  attribuer  la  mauvaife  fuite  de  l'ac- 
couchement V  quand  le  cas  y  échet  ,  dont  leur  confcience  fera  aufïl 
déchargée  ,  parce  qu'en  cette  rencontre,  il  y  va  (  ainfî  qu'il  efl  dit  ) 
de  la  vie  de  la  mère ,  &  de  celle  de  l'enfant ,  comme  encore  à  fon  égard 
de  la  privation  du  Baptême  ,  pour  raifon  dequoy  il  eft  fruflré  à  jamais 
de  la  jouiflance  de  la  béatitude  éternelle  :  c'eft  pourquoy  ceux  &:  celles 
qui  par  leur  imprudence  ou  méchanceté  ,  font  caufe  d'un  tel  malheur  i 
meriteroient  de  porter  eux-mcfmes  la  peine  qu'ils  font  foufFrir  à  Ces 
pauvres  innocens.  AulTi-toft  donc  que  les  eaux  auront  percé  les  mem- 
branes ,  &  que  la  Sage  femme  reconnoîtra  que  l'enfant  ne  vient  pas 
bien  ,  elle  ordonnera  à  la  malade  de  ne  plus  tant  s'efforcer ,  de  peur  que 
le  faifint  par  ce  moyen  trop  engager  dans  le  pafTage  ,  le  Chirurgien 
n'ait  bien  plus  de  peine  à  le  retourner,  6c  elle  l'envoyera  quérir  au  plus 
vifte,  pour  y  travailler  félon  qu'il  fera  neceflaire ,  ce  qu'il  fera  de  la 
manière  que  je  montreray  dans  la  fuite  de  ce  Livre.  Il  efl  temps  main  - 
tenant ,  après  avoir  dit  ce  qu'il  faut  faire  quand  la  femme  eft  en  travail 
de  faire  connoître  comment  elle  pourra  eftre  aidée  6c  foulagée  dans 
fbn  accouchement  naturel. 
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Cetce  Figure  reprefente  fort  bien  tout  le  globe  de  la  matrice  ,  qm  efl: 
feulement  ouvert  en  partie  ,  pour  faire  voir  de  quelle  ipaniere 
Tenfant  en  fort  dans  l'accouchement  naturel. 

A,k,k>  Montrent  U  corps  de  UwAtrice. 

B.k*   Vnefoïtion  ^«  vagina  ,  ouccide  UmUrice  ouvert  jufquis  à /on 

orifice  interne. 
ce.    il  orifice  interne ,  ({ni  ceint  U  te  [le  de  f  enfant  comme  une  couronne^ 

2mr  raifon  dciuoy  ilcfi  A^^ellc  U  (onr<^nnr?J(nt. 
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CHAPITRE     VII  r. 

JDe  i accouchement  naturel\^le  moyen  dy  aider  le  s  femme  s  y 
quand  tlj  a  un  ou  plufkurs  cnfans. 

NOus  avons  cy-devarît  fait  connoitie ,  que  quatre  chofes  étoicnt  re. 
quifes  en  l'accouchement ,  pour  pouvoir  être  vrayement  dit  légi- 
time ic  naturel ,  fçavoir ,  qu'il  foit  à  terme ,  qu'il  foit  prompt  ôc  fans  au- 
cuns fâcheux  accidens  ^  que  l'enfant  foit  vivant ,  hc  qu'il  vienne  en 
bonne  figure  i  ce  qu'ayant  été  reconnu  devoir  étreainfi,  après  que  les 
eaux  de  la  femme  auront  percé  d'elles-mêmes  leurs  membranes  comme 
nous  avons  dit  ,  on  la  fera  mettre  aufîi-tofl:  fur  le  petit  lit ,  qui  luy  aura 
été  préparé  devant  le  feu  A  ce  fujet ,  ou  bien  elle  fera  couchée  dans  le 
fîen  ordinaire ,  (î  elle  ledefire  3  car  toutes  les  femmes  n'ont  pas  coûcumc- 
d'accoucher  en  mefme  poflure  ,  les  unes  veulent  que  ce  ioit  en  fe  rc  , 
nant  fur  les  genoux ,  comme  font  certaines  femmes  au  village ,  les  au- 
très  étant  debout,  6c  ayant  feulement  les  coudes  appuyez  fiir  quelque 
oreiller  mis  fur  une  table  ,  ou  fur  le  bord  du  lit ,  ^  d'aiitres  étant  cou- 
chées fur  quelque  matelas  misa  terre  au  milieu  de  la  chambre  3  mais  le 
meilleure  le  plus  feur  efl:,  qu'elles  foient  couchées  dans  leur  lit  ordi- 
naire, pour  éviter  l'incommodité,  &  l'embarras  de  les  y  tranfportcr 
après ,  auquel  cas  on  les  doit  bien  garnir  de  matelas  plutoll  que  délie  de 
plumes,  y  ajuftant  des  linges  6c  des  draps  pliez  en  plufieursdoubleiy 
(k:  autres  garnitures  qu'on  rechangera  félon  la  neceflicé,  pour  empêcher 
que  le  fang  ,  [es  eaux ,  &  autres  immondices  qui  fortent  en  l'accouche- 
ment ,  ne  viennent  à  les  incommoder  enhiitc. 

Ce  lit  doit  eflrc  fait  en  telle  façon ,  que  la  femme  ainfi  prête  d'accou  - 
cher  y  foit  couchée  furie  dos  ,  ayant  le  corps  de  moyenne  hgure, 
c'ertà  dire,  latefte  6c  la  poitrine  un  peu  élevées,  6c  de  telle  iortc  qu'el- 
le ne  foitentierement  couchée  ,  ny  tout  à  fait  aiîife  j  car  par  cette  litua* 
tion  elle  refpirera  plus  à  fon  aife  ,  6c  elle  aura  bien  plus  de  force  à  faire 
valoir  fes  douleurs  3  que  h  elle  étoit  enfoncée  dans  fon  lit.  Etant  en 
cette  pofture ,  elle  écartera  fes  cuilTes  l'une  de  l'autre,  en  pliant  un  peu 
les  jambes  contre  les  felTes,  qui  feront  médiocrement  élevées  par  un 
jecic  oreiller  mis  de  flous ,  s'ilefl  befoin,  afin  que  le  coccj/xt.o\\  croupioiaî 
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aie  plus  de  Ubertc  de  fe  reculer  en  arrière ,  &  ks  pieds  feront  appuyez 
contre  quelque  chofecjui  refiftcputre  cela  elle  tiendra  quelque  perlonne 
dcfesmains,  afin  de  (e  mieux  roidir  pendant  fes  douleurs.  La  femme 
ainfi  fituée  proche  du  bord  de  fon  lit^auprés  duquel  fera  la  Sage  femme, 
oui  par  ce  moyen  aura  plus  de  facilité  pour  kiy  aider  au  befoin  )  pren- 
dra courage  ,  &:  fera  valoir  fes  douleurs  le  plus  qu'il  luy  fera  poiîible  en 
s'efForcant  deles  pouffer  en  bas  lorfqu'elles  luy  viendront  i  ce  qu'elle  fe- 
ra en  retenant  fon  haleine,  6c  s'épreignan:  de  tout  fon  pouvoir  ,  comme 
fi  elle  vouloir  aller  au  bafllni  car  par  tels  efforts,  le  diaphragme  étant  for- 
tement pouffé  en  bas,  pouffe  lu  y- me  fine  la  matrice  Sci  enfant  qui  eft  de- 
dans, quoy  faifant,elle  fera  confolée  de  fa  Sage-femme  &  priée  de 
fupporter  patiemment  fon  mal,luy  fiifant  efperer  qu'elle  fera  bien-toft 
délivrée.  Il  y  en  a  qui  veulent  auffi  ,  qu'il  y  ait  pour  lors  quelqu'autre 
femme  ,  qui  luy  preffe  les  parties  fuperieures  du  ventre,  en  pouffant  dou- 
cement l'enfant  en  bas,  dont  je  ne  fuis  pas  d'avis  5  dautant  que  telles 
compreffions  feroient  plus  nuifibles  que  profitables  ,  à  caufe  du  danger 
qu'il  y  auroitde  faire  quelque  contufion  à  la  matrice ,  qui  eft  extrême- 
ment doulourcufe  en  ce  tems  :  j'ay  vu  des  femmes  s'eftre  fort  mal  trou- 
vées en  fuite,pour  avoir  efté  traitées  de  la  manière.  Mais  la  Sage  femme 
le  contentera  feulement  (après avoir  oint  fa  main  d'huile  ou  de  beurre 
frais,  à  laquelle  elle  ne  doit  avoir  aucune  bague  ny  aucun  braffeletjd'ai- 
der  à  dilater  tout  doucement  l'orifice  interne  delà  matrice,  en  mettant 
Textremité  de  fes  doigts  à  fon  entrée,  &:  les  écartant  les  uns  des  autres, 
dans  le  moment  que  les  douleurs  prennent ,  pour  tâcher  de  faire  avancer 
i'enfmt,  en  pouffant  peu  à  peu  les  cotez  de  cet  orifice  vers  le  derrière  de 
fa  telle,  oignant  auffi  Az  beurre  frais  ces  parties,  s'il  en  eft  befoin. 

Qiiand  la  teftede  l'enfant  commence  à  s'avancer  dans  cétorifice  in- 
terne, on  dit  vulgairement  qu'elle  cfl  au  couronnement ,  à  caufe  qu'il  la 
ceint,  oc  embraffe  tout  autour  comme  une  couronne  j  &:  quand  elle  eft  11 
avancée  qu'on  commence  d'en  voir  manifeftement  l'extrémité  hors  de  la 
partie  hoiitcufe,  on  diten  ce  tems  que  l'enfant  eflau  paffigc,&  pour  lors 
[es  femmes  qui  accouchent  s'imaginent  que  leur  Sage-femme(quoy  qu  il 
^efoit  pas  vray  ,  &:  qu'elle  ne  les  touche  pas  feulement  )  les  bleffe  avec 
fes  doigts,  comme  fi  elles  étoient  égratignécs  ou  piquées  d'épingles  en 
ces  parties  j  ce  qui  leur  arrive,  A  caufe  de  la  violente  difienfion  ôc  lacera- 
'    tion  que  leur  y  fait  quelquefois  la  teftc  de  l'enfant  par  fa  groffeur. 

Lorfquclcs  chofes  font  en  cet  état,  la  Sage- femme  fe  mettra  en 
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pofture  commode  pour  recevoir  l'enfant  qui  doit  bien-tofl  venir ,  6c  a_ 
vec  l'extrémité  des  doigts  de  Tes  mains ,  dont  les  ongles  feront  bien  ro, 
gnez,  elle  tâchera  de  repoufTer ,  comme  il  eft  dit,  ce  couronnement  de  la 
matrice  vers  le  derrière  de  la  telle  de  l'enfant,  3c  aulTi  to  11:  qu'elle  fera 
avancée  jufques  à  l'endroit  des  oreilles  ou  environ  ,  elle  la  prendra  parles 
deux  cotez  avecfes  deux  mains  5  ce  qu'ayant  fait,  en  fe  fervant  de  l'oc- 
cafîon  d'une  bonne  douleur ,  elle  tirera  dans  ce  moment  l'enfant  dehors^ 
prenant  garde  fur  tout  en  ce  tems ,  que  le  cordon  de  l'umbilic  ne  foit  en- 
tortillé autour  defon  col,  ou  de  quelque  autre  partie ,  de  peur  qu'elle  ne 
vint  auffi  à  tirer  de  violence  l'arrierefaix  ,  comme  encore  la  matrice  à  la- 
quelle il  cfl:  attaché  ,  ce  qui  feroit  pareillement  caufe  d'un  grand  flux  de 
fang,  ou  pourroit  même  faire  rompre  ce  cordon,pour  lequel  fujet  la  fem . 
me  feroit  enfuite  bien  plus  difficilement  délivrée.  Il  faut  obferveraulîî 
de  ne  pas  tirer  tout-  à  fait  diredement  cette  telle,  mais  comme  en  vacil- 
lant un  peu,  &  l'agitant  légèrement  de  cofté  &:  d'autre,afînqueles  épaa. 
les  puifTent  plûtoil  &  plus  facilement  prendre  fa  place  incontinent  après 
quelle  ferapalTée,  ce  qui  fe  doit  faire  fans  perdre  aucun  tcms  ,  de  peur 
qu'étant  fortie,  l'enfant  ne  demeure  arrefté  par  leur  largeur  &:  grolFeur, 
&  qu'il  ne  foit  en  danger  d'être  étranglé  &:  fuffoqué  ,  étant  ain/î  pris 
au  palîagc  :  mais  d'abord  que  les  épaules  feront  dehors,  ayant  coulé  pour 
ce  ftiire  ,  s'il  étoit  befoin  ,  quelques  doigts  au  deffous  des  ziŒdks.io.  re- 
fie  du  corps  fortira  fans  aucune  difficulté. 

Auffi  -  tofl  que  la  Sage-femme  aura  tiré  l'enfant  de  la  forte,  elle  le 
mettra  fur  le  colté ,  luy  tournant  la  £ice  vers  clic,  pour  éviter  que  le  fan^r 
&  les  eaux  qui  fortent  immédiatement  après  ne  viennent  à  Tincommo^ 
der,ouméme  à  le  fuffoquer  en  luy  tombant  dans  la  bouche  6c  dans  le 
nez  ,  comme  il  pourroit  arriver  fi  elle  lepofoit  fur  le  dos,  enfuite  dequoy 
il  ne  luy  reliera  plus  qu'à  Jclivrer  la  feaime accouchée,  ce  qu'elle  fera 
de  la  manière  que  j'cnfeigneray  au  Chapitre  fuivant  j  mais  avant  cela, 
elle  prendra  garde  exadement  su  n'y  a  pas  encore  quelqu'autre  enfant 
qui  foit  relié  dans  la  matrice3car  il  arrive  aflez  fou  vent  qu'il  y  en  a  deux, 
^  quelquefois  même  davantage  ,  ce  qu'elle  pourra  facilement  recon. 
noître,en  ce  que  les  douleurs  de  laccouchement  ne  lailTent  pasdecon- 
tinucr  après  la  fortie  de  l'enfant ,  6c  le  ventre  de  la  femme  cfl:  encore  ex- 
trêmement gros  :  outre  cela  elle  en  fera  tout  à  fait  alFurée ,  fi  mettant  là 
main  à  l'entrée  de  la  matrice  elle  y  fcnt  d'autres  eaux  dans  leurs  mem- 
branes ,  avec  un  autre  entant  fe  préfcntcr  au  palîàge,  en  ce  cas ,  il  fou; 
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bien  fe  garder  de  délivrer  la  femme  avant  qu'elle  foit  accouchée  de  Ton 
deuxième  enfant,  &:  des  autres  encore ,  s'il  yen  avoit  un  plus  grand 
nombre  5  dautant  que  \ç,^  jumeaux  n'ayant  lepjus  fou  vent  qu'un  même 
délivre  pour  tous  auquel  il  y  a  feulement  plufieurs  cordons ,  avec  autant 
de  feparations  de  membranes  ,  fî  on  venoit  à  le  tirer  dehors  après  la  for- 
tie  du  premier  enfant ,  les  autres  feroicnt  en  grand  danger  de  leur  vie, 
parce  que  cette  partie  leur  efl  abfblument  necefîàire  tant  qu'ils  font  dans 
la  matrice  j  ôc  oncauferoit  parce  moyen  une  grande  perte  de  fangà  la 
mère.  C'eft  pourquoy  on  retranchera  le  cordon  de  l'umbilicdu  premier 
forty,  l'ayant  auparavant  lié  avec  un  bon  fil,  mis  en  quatre  ou  cinq  dou- 
bles, de  la  façon  que  nous  dirons  plus  precifément  cy  après  j  êc  on  atta- 
chera fon  bout  reftantavec  im  petit  cordon  à  lacuifTede  la  femme  ,  non 
pas  de  peur  qu'il  ne  rentre  dans  la  matrice  5  mais  pour  empêcher  qu'elle 
n'en  foit  incommodée  en  luy  pendant  entre  les  cui0es ,  faifant  aufîî  une 
autre  ligature  à  fon  extrémité  ,  pour  empêcher  que  le  fang  n'en  forte, 
après  quoy  ayant  oflé  cet  enfant ,  on  ne  fera  aucune  difficulté  de  rompre 
les  membranes  de  l'autre  enfant,  pour  en  fiire  écouler  les  eaux  (  au  cas 
qu'elles  ne  le  fuflentpas  encor  )parce  que  lepremier  ayant  fait  le  palîage, 
on  accélère  parce  moyen  la  fortie  du  fécond  ,  dont  on  aura  foin  de  l'ac- 
coucher ,  obfcrvant  toutes  les  mêmes  circonflances  qu'au  premier  forty  3 
ce  qu'étant  fait  on  la  pourra  furcmcnt  délivrer  comme  nous  allons  dire. 
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CHAPITRE     IX. 

La  manière  de  déli^orer  la  Femme  en  ï accouchement 

naturel 

LA  plufpait  des  animaux  ,  après  avoir  mis  leurs  petits  hors  àc  leur 
ventre ,  ne  jettent  rien  que  quelques  eaux,  6c  les  membranes  qui  les 
envclopoient  j  mais  la  femme  a  un  arricrefaix  qu'elle  doit  vuider  après 
fon  accouchement ,  comme  choie  alors  tout  à  fait  inutile  &:  incommo^ 
de  5  c'efl:  pourquoy  aufîi  toft  que  l'enfant  fera  hors  de  la  matrice  ,  avant 
mefme  que  de  luy  nouer  ôc  couper  le  cordon  de  Tumbilic  ,  de  peur 
qu'ellenevicnneà  Te  refermer  ,  il  faut  fans  perdre  aucun  temps  déli- 
vrer l'accouchée  de  cette  mafTe charnue,  qui  étoit  deftinée  pour  four- 
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nir  cîa  fang  pour  la  nourriture  de  l'enfant ,  pendant  qu'il  étoit  dans  la 
matrice  ,  Ôc  qu'on  appelle  en  ce  temps  avec  a/Tez  de  raifon  arrierefaix , 
parce  qu'il  vient  après  l'enfant  :>  &;  qu'il  eil:  comme  un  autre  faix  à  la 
femme  ,  ou  délivre  ,  parce  qu'étant  forti ,  elle  eft  tout  à  fait  délivrée. 
Pour  ce  faire ,  la  Sage  femme  ayant  pris  le  cordon  ,  en  fera  un  ou  deux 
tours  à  deux  doigts  de  fa  main  gauche  joints  enfemble  ,  afin  de  le  tenir 
plus  ferme,  de  laquelle  pour  lors  elle  le  tirera  médiocrement,  ou  bien 
elle  le  prendra  de  cette  mcfme  main  gauche  avec  un  linge  (cc^  afin  qu'il 
ne  glilfe  entre  fes  doigts,  Se  delà  main  droite  elle  le  prendra  fimple- 
mentaudeflusde  la  gauche  ,  tout  proche  de  la  partie  honteufe  ,  tirant 
pareillement  avec  elle  fort  doucement,en  appuyant  cependant  le  bout  de 
deux  doigts  joints  enfemble,  ou  feulement  celuy  du  doigt  indice  de 
cette  même  main ,  étendu  Reporté  à' l'entrée  du  vagina  fur  ce  cordon 
félon  fa  longueur,  commeonpeut  voir  en  la  figure  qui  eft  icy  repréfen- 
tée  ;  obfervant  aufîi  toujours ,  pour  rendre  la  chofe  plus  aifée,  de  tirer  &; 
appuyer  principalement  vers  le  côté  où  l'arrierefaix  eft  moins  adhé- 
rant, en  quoy  faifant,le  refte  fe  détachera  bien  mieux  5  ce  qui  fe  fait 
de  mefmeque  nous  le  pouvons  concevoir  par  l'exemple  d'une  carte  col- 
lée contre  quelque  chofei  car  elle  en  eft  bienplus  facilement  fcparée, 
fi  elle  eft  tirée  par  l'endroit  où  elle  commence  a  fe  détacher  ,  que  ii  elle 
eft  prife  par  celuy  où  elle  eft  tout  à-fait  jointe. 

Il  huit  bien  prendre  garde  fur  tout  de  ne  pas  tirer  &  traiter  avec  trop 
de  violence  le  cordon ,  de  peur  que  venant  à  fe  rompre ,  comme  il  fait 
quelquefois ,  toutprochede  l'arrierefaix,  on  ne  foit  obligé  de  porter 
cnluite  la  main  dans  la  matrice, pour  délivrer  la  femme,  ou  bien  mef- 
meque la  matrice,  à  laquelle  cet  arrierefaix  eft  quelquefois  très  forte- 
ment attaché  ,  ne  foit  attirée  avecluyau  dehors,  ainfi  qu'il  eft  arrivé  à 
quelques  perfonnes  que  je  connois  ,  comme  aufii  qu'en  étant  feparé 
avec  trop  grand  effort ,  il  ne  furvienne  au  même  moment  uneexcefTive 
perte  de  fnig  ,  qui  feroit  certainement  d'une dangereufe  fuite. -On ob- 
ier vera  donc  bien  pour  ces  raifons  de  l'ébranler  ,  &  tirer  doucement ,  & 
peu  à  peu  de  la  manière  que  nous  venons  de  dire  ,  pendant  quoy  ,  pour 
en  faciliter  d'autant  plusaifément  l'expulfionja  femme  fou fflera  forte- 
ment dans  une  de  fes  mains  fermée,  de  la  fic^'on  qu'elle  feroit  dans  l'em- 
boucheure d'une  bouteille,  pour  fçavoir  fi  elle  n'eft  pas  caflee  j  ou  bien 
elle  mettra  un  de  (es  doigts  au  fond  de  f\  bouche  ,  comme  pour  s*excite  r 
à  Yomir,  ou  çUç  s'épreindrade  mêmç  que  fi  çUe  vo'iloit  ûki  à  la  fcUe  ^ 
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pouffant  auffi  toujours  en  bas ,  en  retenant  Ton  lialeine  ,  comme  elle  fai- 
loicpour  mettre  Ton  enfant  dehors.  Tous  ces  mouvemens  &  ces  diffé- 
rences agitations  produifent  le  mermeeffet,&  font  détacher  &  expulfent 
Farrierefaix  de  la  matrice.  Outre  l'obfervation  de  toutes  ces  circonf- 
tances ,  s'il  fe  rencontroit  une  plus  grande  difficulté  à  la  chofe,  on 
pourra  au  befoin  ,  après  avoir  reconnu  de  quel  côté  cet  arrierefaix  eft 
iîtué  ,  commandera  une  Garde  bienaifée  ,  deprefTer  légèrement  avec 
le  plat  de  fa  main  le  ventre  de  l'accouchcc,  la  menant  doucement  en 
bas  comme  par  manière  de  fridion,  6c  ayant  égard  fur  tout  à  ne  le  pas 
faire  trop  rudement  j  mais  fi  pour  tout  cela  on  ne  peut  encore  l'avoir  , 
on  fera  obligé  de  porter  la  main  dans  la  matrice  pour  l'en  détacher ,  &; 
feparet  de  la  façon  que  je  diray  au  Chapitre  fuivant,  où  je  montrera/ 
la  manière  de  le  tirer  quand  le  cordon  en  efi:  rompu. 

Auffi  totqu'on  aura  délivré  raccouchée,&:  fait  {brtir  l'arrierefaixde 
ia  forte  ,  on  doit  bien  confiderers'il  eft  tout  entier  ,  &  prendre  garde 
qu'il  n'en  refte  aucune  portion  dans  la  matrice,  ni  de  fcs  membranes,  ou 
quelques  caillots  defang,lefquelsondoitaufîi  cirer  dehorsj  car  ils  feroiéc 
enfuitecaufe  de  très- grandes  douleurs  par  leur  rétention,  &:  fi  la  femme 
s'étoic  plainte  durant  fa  grolTeile  de  quelque  douleur,darcté,ou  pefan- 
ceur  extraordinaire  du  ventre  ,  plus  grande  en  un  endroit  particulier  du 
ventre  qu'en  l'autrcon  examinera  encores'il  n'efl:  point  refté  en  fi  ma- 
trice quelque  corps  étranger  en  manière  de  faux-germe ,  afin  de  le  tirer 
dans  ce  même  temps,  car  j'ay  vu  quelques  femmes  qui  ayant  eu  les  fi- 
gues que  je  viens  de  fpecificr,  ont  vuidé  des  faux  gernies  après  avoir  été 
bien  délivrées  de  leurarrierefaix,qui  étoit  tout  entier  &:tres  bien  figu- 
ré ,  enfuitede  cela  on  fongera  aux  chofes  necefiaircs  à  lamerc  &  à  l'en- 
fant qui  font  en  cet  état ,  dont  nous  ferons  mention  en  leur  lieu. 

Quand  la  femme  a  deux  cnfans  on  la  délivrera  de  la  mefme  façon 
que  fi  elle  n'en  avoit  eu  qu'un  5  obfervant  feulement ,  pour  les  raiions 
que  nous  avons  fliit  remarquer  au  précédant  Chapitre,  de  ne  le  pa^  fai- 
re devant  que  tous  les  enfans  fbicnt  fortis  -,  après  quoy  on  le  pourra  fans 
aucun  danger,  en  ébranlant  6c  tirant  toujours  doucement  tantôt  un  des 
cordons,  tantoil  l'autre,  6c  tous  deux  enfcmble,  6c  ain fi  alternative- 
ment tant  que  tout  vienne  ,  y  procédant  comme  j'ay  dit  cy-defius. 

Lorfquc  l'enflint  vient  bien  6c  naturellement,  la  femme  accoache)6c 
eft  délivrée  avec  fort  peu  d'aide  ,  en  s'y  comportant  delà  manière  que 
j'ay  enfeignée  dans  ces  deux  derniers  Chapitres ,  dont  lont  capables  les 
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moindres  Sages-femmes, 6c  fouvent  même  faute  d  elles,une  /împic  Gar* 
de  y  peut  fuppléerimaisil  y  a  bien  d'autres  myftcres  quand  Taccouche. 
ment  eO:  contre  nature  i  car  pour  lors  l'adrefle  6c  la  prudence  d'un  Chi . 
rurgien  expert  y  font  le  plus  fouvent  requifés.  C'efl  dcquoy  nous  al- 
lons maintenant  traiter  dans  toute  la  fuite  de  ce  fécond  Livre. 


CHAPITRE      X. 

S)^  la  manière  de  tirer  l'arrierefaix  reflé  dam  la  maîrice 
après  que  le  cordon  efl  rompu, 

ON  peut  mettre  la  manière  prefente  de  faire  l'extraclion  de  l'arrie- 
refaix  au  nombre  ^zi  accouchemens  contre  naturc,à  caufe  qu'il  ne 
fuffitpas,afîn  que  l'accouchement  foitdit  naturel,  que  l'enfant  foit  bien 
forci  i  car  il  faut  encore  que  la  femme  foie  bien  délivrée.  A  l'égard  de 
l'enfant ,  celuy-cy  peut  bien  eflre  dit  naturel ,  d'autant  qu'il  n'a  plus 
beioin  de  cette  partie  auffi  tôt  qu'il  eft  hors  de  la  matrice  >  mais  quant 
à  la  mère,  il  luy  efl  tout  à  fait  contre  nature.  Nous  parlerons  donc  en 
premier  lieu  de  ce  fâcheux  accouchement,  parce  qu'il  participe  du  na- 
turel ,  comme  nous  venons  de  dire,  du  côté  de  l'enfant ,  qui  n'y  efl  en 
aucun  péril ,  à  caufe  qu'il  efl  déjà  forty  5  après  quoy  nous  traiterons  de 
ceux  aiifquels  la  mère  6c  l'enfant  font  en  très-grand  danger,  s'ils  n'y 
font  prompcement  6c  adroitement  fecouriis. 

]'ay  déjà  montré  au  Chapitre  précèdent  comme  on  doit  délivrer  la 
femme  qui  accouche  naturellement,  auqud  on  peut  recourir  pour  en 
voir  la  methodcimais  parfois  la  Sage- femme  le  voulant  faire,vient  à  rom- 
pre le  cordon  de  l'umbilic  en  le  tirant  trop  fort,ou  à  caufe  qu'il  eft  quel  - 
quefois  fi  foible ,  6c  d'autre  fois  même  fi  corrompu  ,  quand  l'enfant  efl: 
mort,  que  le  peu  qu'on  y  touche  en  tirant,le  fait  quicer  prife ,  6c  fcparer 
tout  proche  de  rarrierefaix,qui  refl:e  enfuite  dans  la  matrice  ,  ou  pour  y 
être  trop  adhérant ,  ou  à  caufe  delà  foiblefle  de  la  femme  qui  n'a  pas  la 
force  de  l'expulfer  au  dehors,  pour  avoir  été  extrêmement  débilitée 
par  la  longueur  d'un  mauvais  travail ,  ou  parce  que  ne  l'ayant  pas  tiré 
promptement  après raccouchement,la  matrice  s'efl  tellement  renfermée, 
qif  elle  ne  luy  peut  plus  donner  paflTage,  laquelle  ne  peut  auffi  être  dila- 
tée pour  ce  fujet  fi  ce  n'efl  avec  une  grande  difficulté>  car  elle  demeure 
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Puifquec  efl  une  vérité  qui  ne  reçoit  pointée  doute,  que  rarriercfaix 
demeuré  dans  la  matrice  après  la  fortie  de  l'enfant  eft  un  corps  étrange, 
qui  feroit  capable  en  y  refiant  de  caufer  la  mort  à  la  femme,  nou*;  devons 
faire  en  forte  qu'il  n'y  fejourne  aucunement  s'il  eftpofîible.  C  eftpour- 
quoy  ayant  eiTayé  de  la  délivrer,  comnge  nous  avons  montré  au  fufdic 
Chapitre  ,  fî  le  cordon  vient  à  fe  rompre  ainfi  proche  de  l'arrierefaix, 
il  faut  aufli-toft ,  devant  que  la  matrice  fe  foi t  refermée ,  porter  la  main 
dedans,  qui  foit  ointe  d'huile,  ou  de  beurre  frais ,  &:  qui  ait  les  on^^Ies 
des  doigts  rognez  fort  prés,  pour  l'en  feparcr  doucement  avec  elle  ,  &  le 
tirer  dehors  avec  les  grumeaux  de  fang  qui  y  peuvent  eflre,  Qiiand  le 
cordon  de  l'umbilic  n'efl  point  rompu  ,  il  nous  conduit  facilement  en  le 
fuivant  de  la  main ,  au  lieu  où  cet  arrierefaix  efl  fitué  j  mais  l'étant ,  & 
ayanttout-à  fait  quitté  prife  ,  nous  n'avons  plus  ce  guide,  pour  lequel 
fujeton  doit  bien  prendre  garde  pour  lors  à  ne  pasiè  tromper,  en  pre- 
nant une  partie  p^our  l'autre  ,  comme  j'ay  vu  faire  une  fois  à  une  Sagq. 
femme  ,  qui  tiroit  fortement  le  corps  de  la  matrice  vers  fon  orifice  inter- 
ne.croyant  tirer  l'arrierefaix  qui  étoit  reflé  au  dedans^)  mais  voyant  que 
tous  les  efforts  qu'elle  faifoit  ncfervoientqu'à  faire  extrêmement  fouf- 
frir  la  pauvre  malade,elle  fut  contrainte  de  me  céder  fa  place,ôc  d'avouer 
qu'elle  n'en  pouvoir  pas  venir  à  bout,quoy  qu'elle  fefàt  auparavant  témé- 
rairement vantée  d'ertre  plus  capable  en  Ion  Art  qu'aucun  Chirurgien. 
Auili-tôt  donc  qu'on  aura  porté  la  main  ,  comme  j'ay  dit ,  dans  la 
j.iatrice  vers  fon  fond,  on  y  trouvera  l'arrierefaix,  qu'on  connoîtra 
par  un  grand  nombre  de  petites  inégalitez,  qui  y  font  toujours  les  ra- 
cines des  vaifleauxumbilicaux  ,  du  cofté  qu'ils  y  viennent  aboutir,  lef- 
quclles  le  feront  aisément  diftinguer  d'avec  lamatrice,  s'il  v  eil  encore 
adhérant,  quoy  qu'elle  foit  en  ce  tcms  un  peu  rugueufe  &  inégale, 
parceque fes  membranes  qui  étoient grandement  étendues,  viennent  à 
le  contracter  incontinent  après  que  l'enFant  &:  fes  eaux  qtn  les  tcnoient 
dilatées  en  font  dehors  j  mais  ceux  qui  fe  connoilfent  bien  en  l'Art,  peu- 
vent facilement  juger  de  la  chofe.  Si  on  trouve  que  l'arrierefiix  (oie 
entièrement  détaché  de  la  matrice,  il  ne  fera  pas  difficile  de  le  tirer 
quand  on  aura  la  main  dedans  3  mais  s*il  y  eft  adhérant,  ayant  recon- 
nu de  quel  cofté  ill'eft  moins,  on  commencera  par  cet  endroit  à  le  fc- 
*xarcr  tout  doucement ,  en  mettant  pour  ce  fujet  quelque  doigt  entre 
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luY  &:  1^1  matrice,  continuant  peu  a  peu  jufques  à  ce  qu'il  foie  entière- 
ment détache  après  quoy  on  le  tirera  dehors  s  prenant  bien  garde  à 
n'y  pas  aller  trop  rudement,  êc  obfervant  cependant,  fi  on  ne  peut  pvis 
fliirc  autrement ,  de  laifTer  plutofl  quelque  légère  portion  de  cet  arrière- 
fliix  ,  que  d'écorcher  ou  cgratigner  la  moindre  partie  de  la  fubftance  de 
la  Matrice  ,  de  peur  qu'il  n'y  furvint  grand  fiux  de  fang  ,  ou  inflamma- 
tion 6c  gangrené  dontlamorts'enfuivroiti  fe  gardant  bien  auffide  ne  le 
pas  tirer  avant  qu'il  foittout  à  fait  reparc,afin  de  ne  pas  amener  la  matri- 
ce avecluy,  6c  le  conlervant  autant  entier  que  le  pourront  permettre 
ces  reflexions ,  pour  le  montrer  cnfuite  aux  adiflans,  &  leur  faire  con  . 
noitre  que  l'opération  auraefté  bien  faite.  Mais  le  plus  fou  vent  ce  n'efl 
pas  tantl'adherance  del'arrierefaix  à  la  matrice  qui  le  retient  ainfi  au 
dedans ,  que  c'efl:  la  feule  contraction  de  fon  orifice  interne  ,  qui  n'étant 
pas  dilaté  à  proportion  delà  groiïeurdu  corps  de  l'arrierefaix  ,  l'arrête 
ne  lu  y  pouvant  pas  donner  palfage ,  ce  qui  fait  fou  vent  rompre  ôc  déta- 
cher entièrement  le  cordon  de  l'umbilic. 

Lorfque  le  Chirurgien  lera  mandé, fi  la  matrice  n  eft  pas  afl!cz  ouver- 
te pour  y  pouvoir  mettre  fi  main  dans  l'abord ,  il  oindra  aufli  tofl  d'a- 
xonge  les  parties  genitalesdc  lafemme,  afin  qu'il  les  puifl[eplus  ficile- 
ment  dilater  ,  après  quoy  il  l'y  introduira  petit  à  petit  ,  fans  néanmoins 
iifer  de  grande  violence,  ou  bien  feulement  deux  ou  trois  de  [es  doigts 
avec  iefques  il  prendra  une  portion  du  corps  de  l'arrierefaix  qui  fe  pre- 
fente  prefque  toujours  à  l'orifice- interne  ,  &.  tirera  doucement ,  6c  un 
peu  obliquement  de  collé  6c  d'autre  ce  qu'il  en  tient ,  tachant  toiliours, 
en  confervant  fa  première  prifé  fins  la  rompre  ,  autant  qu'il  le  pourra 
Elire ,  d'en  reprendre  \n-\c:  autre  plus  avant ,  a  proportion  qu'il  fait  avan- 
cer peu  àpeulecorps  del'arrierefaix  ,  faiflint  toujours  en  forte  que  dans 
laprife  qu'il  tiendra  il  y  ait  une  partie  de  fes  membranes  j  car  s'il  tiroit 
feulement  la  fubflanccfpongieuîc  de  l'arrierefaix  ,  elle  ne  manqucroit 
pas  de  fe  rompre  par  morceaux  ,  à  cauf'e  de  fbn  extrême  molelle  >  &  ce- 
pendant ,,  la  femme  de  fon  coflé  contribuera  beaucoup  à  cette  dilata- 
tion ,  comme  aufh  à  l'expulfion  de  l'arrierefaix,  fi  elle  poufié  fortemeiit 
en  bas,  retenant  fcn  haleine,  6c  s'excitant  à  vomir  ou  a  éternuer,  6c  fai- 
fiint  les  autres  choies  dont  nous  avons  fliit  mention  au  précèdent  Ch, 
Mais  li  pourtour  cela  elle  ne  peut  vuider  cet  arrierefaix  ,  6c  fi  fa  matri- 
ce ne  peut  eftre  aifcz  dilatée  pour  l'aller  quérir ,  ou  s'il  y  efl:  tellement 
adhérant  qu'ïl  n'en  puiffc  eilre  fêparé  ,  pour  lors  afin  d'éviter  un  plus 
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grand  mal,  on  commettra  l'opération  k  la  nature  ,  lay  aidant  par  le  mo- 
yen des  remèdes  qui  le  feront  ftippLirer  :  pour  ce  fujet  on  fera  des  inje- 
dions  dans  la  matrice  avec  la  decodion  de  mauves ,  guimauves  ,  parié- 
taire, &  graine  de  lin  ,  dans  laquelle  on  ajoutera  beaucoup  d'huile  de 
lis,  ou  un  bon  morceau  de  beurre  frais.  Cette  injection  lalenira  &  tcm. 
perera ,  &  en  1  Kumedant  &  amolifTant  rendre  fon  orifice  plus  facile  à  fe 
dilater  ,  &  aidera  par  la  fuppuration  qu'elle  fera  de  l'arrierefaix  â  le  dé~ 
tacher  plus  facilement.  Pour  en  procurer  encore  plûtoftl'expulfion  ,  il 
faudra  donner  a  la  femme  quelque  clyflere  un  peu  fort ,   afin  que  les 
epreintes  qu  elle  fera  pour  aller  A  la  felle  luy  puifent    fiire  vuidcr  ,  ce 
qui  arrive  a  plu/îeurs  qui  le  rendent  dans  lebaffin,  6c  quelquefois  mef- 
me  iorlqu  elles  n  y  fongent  pas.  . 

On  pcutauffi  en  ce  tems ,  pour  éviter  que  la  fièvre  ne  furvieniie, 
comme  elle  a  coutume,  &  beaucoup  d'autres  accidens,  luy  tirer  du  fan- 
du  bras,  oudu  pied,  lelon  qu'il  fera  jugé  plus  À  proposée  neceiïïiiret 
pendant  quoy  il  faut  principalement  fortifier  la  femir.e  ,  pour  empêcher 
que  les  vapeurs  fétides  &  cadavcreufes  provenant  de  îa  pourriture  de 
i  arrierefaix  ,  ne  fe  communiquent  aux  parties  nobles  3  ce  qu  'on  fera  par 
de  bons  cardiaques,  dcfquels  on  luy  fera  ufer  fouvenr  non  pas  compofcz 

de  ces  confections  de  theriaque,  de  mitridat,  ou  d'autres  firfanteries  de 
pareille  nature,  dont  on  ne  peut  donner  aucune  raifon  qu'en  admettant 
leurs  facultez  Spécifiques,  ouplûtoft  imaginaires,  lefquelles  chofe^font 
plus   propres  a  faire  vomir  qu'à  conforter  le  cœur  :  mais  les  véritables 
cardiaques  qu  on  luy  donnera,reront  de  ceux  qui  font  bonne  nourriture 
&  qui  en  même  tems  rejouiflent  l'eltomach  fans  le  dégoûter,  comme  font 
ces  fortes  de  drogues  qui  ne  iont  bonnes  que  pour  ceux  qui  les  vendenti 
car  comme  Ph^je,  nous  enfcigne  tres-bien  au  i.Ch.du  ic .  Liv,  dcfon  A//? 
»^/.  parlant  de  ces  precieufescompofitions,  &  principalement  de  la  the- 
riaque,  Ofient:itio  artts,  &  ^erttnîof^  fcîentiAvenditauomanifefta  eft  r^ 
n  eft  autre  chofe  qu'une  oftentation  de  l'art,  &  une  prodigicufe  vanité 
manii:eited  une  fcience  ridicule.  4cne ipfi quidem  tlUmnovere .hqudlc 
nelt  pas  même  connue  de  ceux  qui  Tordonnenc,  comme  il  le  prouve  fore 
bien  par  plufieursrailons  qu'il  allègue  en  ce  même  Chap.  Néanmoins  il 
y  a  des  perfonnes  tellement  infatuées  de  ces  fortesde  remèdes  (  qui.dans 
la  vente  fervent  plûtoftdaiipêchementÀ  la  nature)  qu'elles  ne  croi- 
roient  pas  bien  guérir  fi  on  ne  leur  en  ordonnoit  :  mais ,  qui  vult  àecipi 
deaptatur  3  c  clt-a-dire  çn  bon  François,  qui  voudra  eftre  trompé  foi6 
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On  préférera  donc  pour  lefiijec  que  nous  venons  de  dire  ,  de  donner 
à  la  femme  des  boiiillons  &  confumez  faits  avec  chairs  de  veau  &  de 
volaille,  dans  Icfquels  on  mettra  le  jns  d'un  orange  devant  que  de  luy 
faire  prendre,  ^  elle  pourra  auflî  boire  un  peu  de  limonade,  ou  de  l'oran- 
gcadc,  ou  bien  on  mêlera  dans  fa  ptifane  ordinaire  un  peu  de  fyrop  de 
limon,  ou  de  celuy  degrenadey  car  ces  fyrops  qui  font  tres-agreables  au 
goût ,  font  fort  propres  à  réjouir  l'eftomach,  à  à  fortifier  le  cœur  con- 
tre les  vapeurs  malignes,  dautant  qu'ils  rcfi fient  à  la  pourriture  des  hu- 
meurs )  ou  même  on  luy  fera  prendre  detemsen  tems  (  fi  elle  ëtoit  débi- 
le (Se  fans  fièvre  confiderable)  quelque  peu  de  bon  vin  bien  trempé,  le. 
quel  nous  pouvons  dire  être  le  meilleur  ^  le  plus  naturel  de  tous  les  car- 
diaques :  au  furplus  on  fera  d'autres  remèdes  félon  \cs  accidensqui  fur- 
viendront ,  à  caufe  de  la  rétention  de  l'arrierefaix  ,  tachant  toujours  de 
le  faire  fbrtir  le  plùtofl  qu'on  pourrai  carrant  qu'il  demeurera  dans  la 
matrice,  la  femme  y  rellentira  continuellement  de  grandes  douleurs  pref- 
que  femblables  à  celles  qui  precedoient  l'enfantement ,  quand  même  il 
n'en  feroit  refté  qu'une  portion  i  6c  jufques  à  ce  qu'elle  ait  tout-à  fait 
vuidé  ce  corps  étrange ,  elle  réitérera  toujours fes  efforts,  qui  néanmoins 
luy  feront  vains ,  fi  leschofes  n'y  font  bien  difpofées  auparavant.  Mais 
d'autant  p] us  que  l'arrierefaix  ainfi  retenu  efl  petitjd'autant  plus  difficile- 
ment peut'il  quelquefois  eftre  jette  dehors ,  à  caufe  que  l'impulfion  que 
la  femme  peut  faire  de  fa  part  en  s'épreignant  n'efl  pas  fi  grande ,  quand 
le  corps  quiefl  contenu  dans  la  matrice efl  petit ,  que  quand  il  efl  d'une 
grolfeur  confiderable  i  car  pour  lors  elle  eft  bien  plus  fortement  pouiTée 
^  comprimée  j  outre  cela ,  c'eft  qu'il  arrive  de  même  qu'aux  fruits  qui 
fe  détachent  vV  qui  tombent  d'eux-mêmes  de  l'arbre  quand  ils  font  murs, 
6c  qui  au  contraire  en  font  difficilement  feparez  lorfqu'ils  font  encore 
verts,  c'eft  ce  qui  fait  que  la  femme  qui  avorte  eft  fouvent  bien  plus  dif- 
ficilement délivrée  que  celle  qui  accouche  à  terme. 

Il  y  a  beaucoup  de  Sages. femmes  qui  après  avoir  rompu  lecordon  de 
la  façon  dite  cy  deduts ,  laifiTent  fouvent  leur  befogne  imparfaite  ,  &:  re- 
mettent le  refi:e  à  l'œuvre  de  nature  i  mais  fouventaufii  les  pauvres  fem- 
mes meurent,  à  caufedes  grands  accidensqui  arrivent  ordinairement 
avant  l'entière  fuppuration  de  l'arrierefaix  ainfi  retenu.  Pour  éviter  ce- 
la, lorfqu 'elles  fe  rencontrent  en  pareille  occafion  ,  il  faut  qu'elles  faflent 
Jeurpofiible  de  délivrer  aufli-tofi:  la  femme  ainfi  que  nous  avons  dit,  ou 
/i  elles  ne  s'en  fententpas  capables ,  parce  qu'il  faut  porter  la  main  dans    'j 
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ia  matrice  pour  le  Faire,oe  qui  efl  plûtoft  le  fait  du  Cliii  Lirgien,ç|uî  en  a 
une  parfaite  connoiflance  ,  elles  doivent  le  mander  promptemcnt,.  afin 
qu'il  trouve  lieu,n'étant  pas  encore  tout-à  fliit  refermée,d'y  introiuire 
la  iienne  >  car  plus  elle  differeroit,d'autant  plus  la  chofe  feroic.  elle  apré^" 
difficile. 

Il  y  en  a  d'autres  qui  ont  bien  aflcz  de  Iiardiefle  pour  entreprendre  cet  - 
te  opération  3  mais  faute  d'induftrie  de  de  connoiflance  ncceifaire  elles 
n'en  peuvent  pas  venir  à  bout,&laiflcntparfoisla  chofe  en  pire  écat  que 
il  elles  n'y  euflent  pas  touché, comme  il  étoit  arrivé  aune  pauvre  femme 
du  fauxbourg  S.  Marcel  que  je  fus  délivrer  3.  jours  aprés'avoir  été  ac . 
couchée  à  demi  terme  par  une  matrone  du  même  fauxbourg,  fur  la  re- 
quifition  que  m'en  fit  Mr.  Befier^mon  Confrere,qui  me  conduifit^  acô- 
pagna  chez  elle,oii  étant  je  trouvai  qu'elle  reflentoit  de  côtinuelles  dou- 
leurs partout  le  ventre,qui  la  tcnoient  côme  fi  elle  eût  voulu  accoucher, 
vuidâtpar  fa  matrice  des  humiditez  noirâtres  plus  fétides  &  plus  puâtes 
fix  fois  que  ne  feroitl'elTenced'un  retraitj  ^  qu'elle  avoit  outre  cela  une 
'  grande  douleur  de  tête  avec  la  fièvre ,  qui  dans  peu  fe  feroit  fans  doute 
bienaugmentée,fi  je  ne  l'eu  fTe  délivrée  en  ce  tems  comme  je  fisjpour  le- 
quel fujctm'étant  informé  tantd'elleque  desaiîîftansquiétoient  dans 
fa  chambre  de  quelle  manière  elle  étoit  accouchée,Sc  depuis  quel  tems, 
on  me  dit  qu'il  y  avoit  déjà  trois  jours  entiers  3  mais  que  fa  Sage-fem- 
me n'ayantpas  pu  la  délivrer  tout^à-fait,  avoit  feulement  tiré  quelques 
petites  portions  de  l'arrierefliix  ,  5c  dit  qu'on  nefe  devoit  pas  mettre 
en  peine  de  ce  qui  cftoit  reflé,  faifant  toujours  vainement  efperer  qu'il 
viendroit  bien  de  luy-mefine  ,  &:  qu'au  hirplus  il  n'y  avoit  rien  àfaii-e 
qu'à  fe  donner  patience.  A  la  vérité  ,  elle  n'eftoitpas  (1  blâmable  ,  pour 
ne  pouvoir  pas  délivrer  cette  pauvre  femme  ,  qu'elle  l'cftoit  pour  ne  la 
pas  faire  fecourir ,  aufîî-tofi:  qu'elle  reconnut  que  la  difficulté  pani)it  fa 
capacité,  par  une  perfonne  qui  l'entendit  mieux  qu'elle  :  Après  ce 
récit,  ayant  mis  pour  coiinoicre  l'état  des  choie    prefcntes,  deux  de 
mes  doigts  dans  le  vagina^  je  trouvay  l'orifice  interne  de  fimatric:; 
prefque  exactement  fermé,  dans  lequel  néanmoins  j'introduill-^  le  doi  o-^:> 
indice  ,  où  eftant  en  le  fléchifîant  de  coflé  «î^  d'autre  fans  le  retirer, 
je  dilatay  peu  à  peu  avec  luy  cet  orifice ,  en  telle  force  que  j'y  fis  entrer 

»  le  doigt  fuivant,  avec  lefquels  deux  iculs  n'y  en  pouvant  pas  mettre 
davantage,  je  tiray  trois  morceaux  de  larrierefaix  gros  comme  des 
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deux  doigts ,  de  la  manière  que  font  les  écrivifles ,  lorfqu  elles  veulenc 
ferrer  quelque  chofeavec  une  de  leurs  pâtes  forchucs  au  moyen  de- 
quoy  en  peu  de  temps  je  déli  vrcray  entièrement  cette  femme  i  laquelle 
incontinent  après  ne  reiTentit  plus  aucune  douleur ,  &  fe  porta  bien  en  - 
fuite,au{ri  bien  que  plus  de  cinquante  autres,aufquelsjay  donné  un  pa- 
reil fecours  :  Mais  fans  cela,  cette  femme  auroit  indubitablement  couru 
le  hazard  de  la  vie,  à  caufe  de  la  grande  corruption  de  ce  qui  écoit  rete- 
nu dans  fa  matrice  3  car  ce  que  j'en  tiray  ainfî  ,  fentoit  fî  mauvais  •-,  que 
plus  de  deux  jours  après  ma  main  en  avoit  encore  une  puante  odeur  , 
quoy  que  je  i'eulfc  lavée  trois  ou  quatre  fois  avec  du  vinaigre. 

Mais  il  arrive  fou  vent  dans  les  avortemens  des  premiers  mois ,  quife 
font  toujours  avec  quelque  perte  de  fang,que  l'enfant  qui  effc  petit ,  efl 
expulfe  de  la  matrice  avec  quelques  membranes  farcies  de  caillots  de 
fang,  dans  le  temps  que  la  Sage  femme  n'efl  pas  auprès  de  la  malade 
pour  la  fecourir,Ôcque  lesperfonnesqui  ne  feconnoi0cnt  pas  à  la  cho- 
ie n'examinant  pas  precifèment  fl  parmi  ces  excrétions  la  femme  a  vui- 
dè  l'arrierefaix  ,  lequel  efl:  retenu  au  dedans ,  à  caufe  que  la  matrice  fe 
ferme  aufîi-toU:  que  l'enfant  en  eft  forti,à  quoy  la  Sage  femme  ne  prend 
pas  aufli  quelquefois  garde  quand  elle  efl:  arrivée  ;  ce  qui  tait  que  la 
chofefe  rend  d'autant  plus  difficile  par  cette  négligence:  enfuitc  de- 
quoy  la  femme  qui  n'eft  pas  promptement  délivrée  de  l'arrierefiix  ain- 
î\  reité  dans  la  matrice,  eft  fujetteàplufieurs  fâcheux  accidens,6c  prin, 
cipalement  à  des  pertes  de  fang  ,  qui  ne  celTent  pas  ordinairement  de- 
vant que  ce  corps  étranger  en  ait  efté  mis  dehors  >  comme  il  arriva  il  y 
aenviron  deux  ans  à  la  femme  du  Concierge  de  noftre  maifonde  Saint 
Cofmc  ,  laquelle  avorta  d'un  petit  enfant  de  deux  mois,  grand  comm^  le 
doigt  3c  vivant ,  lequel  fut  baptifé  à  l'inftant  par  un  Prêtre  quife  trou- 
va là  par  bonheur  j  incontinent  après  quoy  on  iaifla  ce  petit  enfant  en- 
core palpitant  fur  une  table  avec  quelques  caillots  de  fang  que  la  femme 
avoit  vLiidcz,  afindefonger  à  elle  qui  étoit  tombée  enfoibleffei  mais  du- 
rant qu'on  étoit  occupé  auprès  de  la  mère  ,  un  chat  vint  au/Fi-toft  qui  le 
mangea,  &:  l'avala  entièrement  comme  iî  c'eût  efté  une  fouris ,  avec 
tous  les.  caillots  de  fang  5  ce  qui  fut  caufe  que  la  Sage  femme  ne  pût  pas 
examiner  ft  l'arrierefaix  n'étoit  pas  forty  parmy  ces  excretionsipour  le- 
quel fujetfe  contentant  de  la  toucher  ,  6c  ayant  reconnu  que  fa  matrice 
s'étoit  refermèe,elle  crût  qu'il  n'y  étoit  rien  reftéimais  comme  l'arriére . 
faix  de  ce  petit  enfant  y  étoit  nçamiioins  dçrwuré  tout  entier,  la  fcninie 
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fentit  ci>î  continuelles  douleurs  dans  le  ventre  durant  deux  jOurs,avec  une 
perte  de  Tang,  qui  vint  en  fi  grande  abondance  au  bout  de  ce  temps,  que 
fi  je  ne  fufi^e  arrivé  dans  ce  moment  pour  luy  tirer  cet  arrierefaix, com- 
me je  fis,elie  n'auroit  pas  été  afilirément  encore  deux  heures  fans  mourir. 

]e  ne  veux  pas  oublierd'avertir  les  Chirurgiens  &.  les  Sages-femmes, 
&;  même  les  jeunes  Médecins  ,  d'une  chofe  qui  mérite  bien  d'être  ob- 
içrvée,  qui  efl: ,  qu'il  faut  toujours  préférer  de  faire  plûcofl  l'cxtradion 
de  l'arrierefaix  par  l'opération  de  la  main,  autant  qu'il  eft  poiTibte ,  que 
d'en  faire  faire  l'expulfion  ,  comme  on  fait  fou  vent  tres-mal  à  propos 
avec  des  remèdes  pris  intericurement;car  toutes  les  drogucsqui  peuvent 
produire  cet  efrct,  étant  extrêmement  chaudes ,  contribuent  fort  à  faire 
venir  la  fièvre  à  la  malade  ,  ôcfouvent  luy  faifant  faire  de  grands  efforts 
inutiles  luy  font  venir  des  pertes  de  fang  ,  ou  augmentent  celle  qu'elle  a 
déjà ,  ou  luy  caufent  des  fiux  de  ventre,  des  inflammations,  ou  des  rela- 
xations&  defcentes  de  matrice,qui  font  toujours  beaucoup  plus  préjudi- 
ciables à  la  femme,  que  ne  pQurroit  être  le  peu  de  violence  qu'un  Chi- 
rurgien bien  entendu  en  ion  Art  luy  pourroit  faire,  en  tirant  l'arriere- 
faix par  l'opération  de  la  main.C'eft  a  quoy  on  doit  bien  prendre  garde. 

Ce  que  nous  avons  dit  dans  ce  Chapitre  doit  fuffire  pour  faire  con- 
noître  comment  on  fe  doit  comporter  en  pareille  occafion.  Montrons 
maintenant  ce  qu'il  faut  faire  en  chacun  des  autres  accouchemens  con- 
tre nature. 


CHAPITRE     XI. 

Des  accouchemens  laborieux  ^  difficiles  ^  ^  de  ceux  qui 

font  contre  nature\de  leurs  caufes^^de  leurs  dîjft  rences 

enfemble  le  moyen  d'y  remédier, 

POur  mieux  faire  entendre  les  chofcs,  nous  dirons  qu'il  fe  rencon- 
tre trois  fortes  de  fâcheux  accouchcmens  :  fçavoir  le  laborieux ,  le 
difficile  ,  6c  celuy  qui  ell  tout  à  fait  contre  nature.  Le  laborieux  cfl:  un 
accouchement  fâcheux,  par  lequel  la  mère  hL  l'enfant  (  quoy  qu'il  vien- 
ne  dans  une  fituation  naturelle)  ne  laiirent  pas  tous  deux  de  beaucoup 
fouffrir,  &  d'être  plus  travaillez  qu'à  l'ordinaire,  le  difficile  fe  peut  en- 
core rapporter  a  ce  premier ,  ôc  outre  cela ,  il  efl  accompagné  de  quel- 
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ques  accidens  qui  le  retardent  j  &:  y  caiifent  de ladiffiailté ,  mais  lac- 
coLichement  contre  nature  eft  celuy  qui,à  caufede  la  mau  vaife  fituation 
de  l'enfant,  ne  peut  pas  jamais  fe  faire  fans  l'aide  de  l'opération  de  la 
main.  Dans  l'accouchement  laborieux  ,  &  dans  le  difficile  ,  la  nature 
travaille  toujours  un  peu  y  étant  affiilée  ;  mais  en  celuy  qui  efb  entière- 
ment contre  nature,  tous  les  cfForts  qu'elle  peut  faire  font  vains  &  in- 
utiles ,  il  n'y  a  pour  lors  que  le  Chirurgien  expert  qui  foit  capable  de 
k  délivrer ,  /ans  lequel  elle  ne  manqueroit  pas  de  fuccomber» 

Lcsdifficulrez  qui  fe  rencontrent  aux  accouchemens,arrivent  ou  delà 
part  de  la  mere,ou  de  la  part  de  l'enfant ,  ou  même  de  celle  de  tous  deux. 
De  la  part  de  lamerc  ,  àcaufe  de  la  mauvaife  difpolltion  de  tout  fon 
corps,  ou  feulement  de  quelques  unes  de  fes  parties ,&  principalement 
de  la  matrice  ,  ou  bien  à  caufc  de  quelque  forte  paffion  de  l'ame  ,  dont 
elle  peut  être  préoccupée.  Pour  raiibn  de  tout  fon  corps  comme  fi  ç\\^ 
eft  trop  jeune,  ayant  lepaflage  trop  étroit  ,gu  trop  vieille  étant  grolTe 
de  fon  premier  enfant  i  d'autant  que  pour  lors  fes  parties  qui  font  plus 
feclies  6c  plus  dures,  ne  peuvent  pas  iî  facilement  prêter  à  la  dilatation 
nccellaire,  comuie  il  arrive  auffi  à  celle  qui  efl  trop  maigre  j  ôc  outre 
cela  ,  les  vieilles  ont  l'articulation  du  coccix  ou  croupion  plus  ferme, 
ce  qui  fait  qu'il  ne  cède  pas  fi  aifément  à  la  fortie  de  l'enfant ,  qu'aux 
jeunes,  qui  ont  cette  partie  encore  cartilagineufe.  Celle  qui  eft  petite 
^trapue,  ou  contrefaite  ,  comme  la  bofTuë,  n'a  pas  la  poitrine  alTez 
force  pour  bien  faire  valoir  {^qs  douleurs,  &.  \^s  pouiTer  en  bas ,  comme 
auffi  celle  qui  eft  foible  ,  ioit  naturellement ,  ou  par  accident  \  &  \ç,^ 
boiteulesont  quelque  fois  les  os  du  palFage  mal  conformez  3  la  délicate 
6c  trop  ienhble  ,ou  apprehenfivede  la  douleur,  a  encore  bien  plus  de 
peine  qu'une  autre  3  car  cela  l'empêche  de  s'efforcer  s  comme  auffi  celle 
dont  les  douleurs  font  petites ,  6c  viennent  de  loin  a  loin  ,  ou  celle  qui 
n'en  a  point  du  tout  j  \ç,s,  grandes  coliques  nuifent  pareillement  à  fac- 
couchemcnt ,  en  empêchant  les  véritables  douleurs  :  toutes  maladies 
grandes  ou  aiguës  les  rendent  tres-penibles ,  6c  d'une  facheufe  fuite , 
Jélon  IefcMVtimentd'/^//'ofr/ir(?,  en  rAphorifmejo.  du  5.  Livre,  Multe- 
yfm  (i^ii^njtàATfi  morha  quoptam  ucuto  corrtpi ,  lethate.  Comme  quand  elle 
cftiurpiifc  de  quelque  fièvre  violente  ,  d'un  grand  flux  defang,  de 
fréquentes  convui fions,  de  dyfenccrie ,  ou  de  quelque  autre  grande  ma* 
ladie.  Les  exe  remens  retenus  caufent  auffi  beaucoup  de  difficulté  à  la 
la  femme  qui  accouche  i  comme  s'il  y  a  quelque  pierre  en  la  vcffie  ?  ou. 
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qu'elle  foi t  extrêmement  pleine  d'urine ,  ians  s'en  pouvoir  décharger , 
ou  que  l'inteilin  reôium  foit  remply  de  matières  endurcies  ,  ou  il  la  ftm . 
me  a  de  gro fTes  hémorroïdes  6c  fort  douloureu les  3  ôc  fa  mauvaiicli- 
tuation  y  apporte  encore  quelquefois  un  grand  retardement. 

Quant  a  la  difficulté  qui  fe  rencontre  à  raifon  de  la  matrice  feule^ 
c'eft  de  ce  qu'elle  n'efl  pas  bien  fituée ,  ou  de  fa  mauvaife  conforma- 
tion, ayant  fon  col  trop  étroit,  ou  trop  dur  6c  calleux  ,  foit  naturelle- 
ment ,  ou  par  quelque  accident  furvenu  .  comme  par  quelque  tumeur 
ou  apofteme,  ou  ulcère,  ou  chair  fuperfluc  j  foit  dans  fon  col ,  ou  à  fon 
orifice  interne  ,  ou  à  caufe  de  quelque  dure  cicatrice  ,  provenant  de 
quelque  violent  accouchement  qui  aura  précédé. 

Il  y  a  outre  cela  les  chofes  qui  font,  ou  peuvent  être  contenues  dans 
lamatriceavec  l'enfant ,  Icfcjuelles  rendent auiïi  Taccouchement  diffici- 
le comme  fî  fcs  membranes  font  ii  fortes  qu'elles  ne  fe  puilfent  rom- 
pre 3  ce  qui  l'empêche  quelquefois  de  pouvoir  s'avancer  au  palîàge  ,  ou 
il  foibles  que  les  eaux  les  percent  trop  tôt  3  car  étant  écoulées  devant  le 
temps,  il  demeure  à  fec  dans  la  matrice,  s'il  s'y  rencontre  quelque  mole  3 
/î  l'arrierefaix  vient  à  fortir  le  premier ,  ce  qui  caufe  une  grande  perte 
de  fangà  la  mère,  6c  certainement  la  mort  à  l'enfant ,  à  moins  qu'il  ne 
foit  mis  hors  de  la  matrice,ou  qu'il  n'en  foit  tiré  tout  auffi-tot36c  même 
la  fortiedel'umbilic  luy  caufeunefufFocation  foudaine,  (Ion  n'y  remé- 
die promptement  par  l'accouchement  :  les  fortes  pafîions  de  i'a.ne  y 
peuvent  encore  beaucoup  contribuer  3  comme  la  crainte  ,  la  peur,  la 
trifleire,  la  timidité  ,  6c  autre^^,  La  femme  qui  avorte  a  pareillement 
bien  plus  de  peine  que  celle  qui  accouche  à  terme  ,  comme  aulh  celle 
qui  s'eft  blefîee  ,  quoy  qu'elle  foit  à  peu  prés  proche  de  fon  temps. 

Pour  ce  qui  efl  des  empêchcmens  qui  arrivent  de  la  part  de  l'enfant  ; 
e'efl:  quand  il  a  la  tête  trop  grolTe ,  ou  tout  le  corps,  quand  il  a  le 
ventre  hvdropiquc,  quand  il  efl  monflrueux  3  ayant  deux  telles ,  ou 
étant  joint  à  un  autre  enfant,  ou  bien  avec  quelque  mole ,  ou  avec  un 
autre  corps  étrange  3  quand  il  ellmort ,  ou  il  foible  qu  il  ne  peut  aucu- 
nement contribuer  à  fa  fortie,  6c  quand  ilfe  prefentc  en  mauvaife  figure 
6c  fituation  ,  comme  auffi  quand  il  s'en  trouve  deux  ou  davantage.  Ou- 
tretoutes ces  différentes  difficultez  d'enfanter ,  il  y  en  a  encore  une  qui 
eft  quelquefois  caufée  par  l'ignorance  de  la  Sage  femme,  qui  faute  de 
bien  fçavoirfon  Art  empêche  la  nature  défaire  fon  opération  ,  au  lieu 
de  l'aider  au  befoin, 
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Parlons  àprefent  des  moyens  par  Icfquels  nous  pourrons  remcdier  à 
toutes  ces  chores,^;  fecourirla  femme  dans  laccoucliemenc  laborieux 
6c  difficile  3  àquoy  nous  retiflirons ,  (i  nous  avons  une  parfaite  connoif- 
fanccdcs  caufesde  la  difficulté}  comme  fi  elle" vient  delà  part  «le  la  me- 
requi  eft  trop  jeune ,  étant  auffi  trop  étroite  ,  on  la  traitera  fort  douce- 
ment, 6c  on  luy  amollira  les  paflages  avec  huiles ,  graifTes,  on  beurre 
frais,  en  les  oignant  de  ces  chofcslong  tcms  avant  l'heure  de  fon  accou- 
chement, pour  les  relâcher  6c  les  rendre  plus  faciles  à  fe  dilater^de  peur 
qu'il  n-  fe  faiferuption  dequelques  parties  par  la  fortie  de  l'enfantj  car 
il  arrive  quelquefois  qu'il  s'y  fait  une  diîaceration  jufques  à  /'/»;2«/par 
laquelle  les  deux  trous  font  extérieurement  mis  en  un.  Si  la  femme  ell 
avancée  en  âge  iorfqu'elleefl:  groffie  de  fon  premier  enfant,elle  s'oindra 
pareillement  les  parties  baifcs, pour  amolir  l'oriticc  interne^  le  v^igin^ 
ou  col  de  11  matrice,  qui  étant  plus  durs  6c  calleux ,  ont  bi-en  plus  de 
peine  àprêtcr àladiftenfion  necefTaireà  l'accouchement)  ce  qui  efl: 
caufe  que  le  travail  de  ces  fortes  defem.meseft  toujours  beaucoup  plus 
long  que  celuy  des  autres ,  ^  que  leurs  cnfans  à  force  d'eftre  poufles 
contre  l'orifice  interne  de  leur  matrice,  qu'elles  ont  plus  calleux  com- 
me il  efl  dit,  6c  de  demeurer  long  cems  au  paflage,  viennent  ordinaire- 
ment avec  de  grolfes  bo  (Tes  contufes  fur  leur  tefte.  Les  femmes  petites  Sc 
contrefaites  ne  feront  mifcs  au  lit  pouraccoucher,que  le  plus  tard  qu'on 
pourra  ,  6c  feulement  lorfque  leurs  eaux  auront  percé  les  membranes  i 
mais  elles  fe  doivent  tenir  de  bout  6c  fe  promener  dans  la  chambre  ,  d 
leurs  forces  le  permettent,  étant  foutenucs  par  defîbus  les  brasj  carainfi 
faillmt ,  elles  refpircront  plus  facilement,  6c  feront  bien  mieux  valoir 
leurs  douleurSjquc  (i  elles étoient  au  lit,où elles  demeurent  tout  accrou- 
pies 6c  entaiTées.  Celle  qui  cft  fort  maigre  humecTiera  aufli  ces  parties, 
les  oignant  des  mêmes  huiles  ^  axonges,  pour  les  rendre  plus  molles 
^  plus  glidantes ,  6c  afin  que  la  tefte  de  l'enfant  6c  la  matrice  ne  foienc 
pas  tant  comprimées  6c  meurtries  par  la  dureté  des  os  de  la  mcre  qui 
ferment  le  paiîagej  La  femme  foi ble  fera  fortifiée,  afin  qu'elle  puilîe 
fiipporter  les  douleurs  dcraccouchcment,luy  donnant  quelque  bon  con- 
fumé ,  comme  aufTi  un  peu  de  vin,  ou  une  rôtie  trempée  dedans ,  ouau  . 
très confortati fs ,  félon  Tcxigencc  des  cas  :  fi  elle  efl  apprehenfive  delà 
douleur  5  on  la  confolera,  l'affinant  qu'elle  n'en  IbufFrira  plus  gueres,  6c 
luy  donnant  courage  par  Tefpcrance  d'eflre  bicn-tofl délivrées  fi  au 
contraire  fcs  douleurs  ne  font  que  petites  6c  légères ,  venant  de  loin  à 
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loin  ,  ou  fielle  n'enaaucuncs ,  on  lesUiy  provoquera,  en  luv  donnanc 
un  on  plufieurs  clyfleies  qui  Soient  un  peu  forts ,  a^i^  de  les  exciter  par 
les  épreintes  qui  viennent  en  allant  à  la  Telle,  après  quoy  elle  fe  promc. 
nera  aufli  dans  fa  chambre  ,  afin  que  lapefanceur  de  l'enflinc  y  puifTe 
encore  contribuer.  Si  la  femme  a  grand  flux  de  iang,  ou  des  convulfîons, 
on  y  remédiera  en  l'accouchant  au  plus  vifte,  comme  nous  avons  déjà 
dit  autre  part,  6c  répéterons  en  Ton  lieu  cy  après  5  fî  les  excremens  fonc 
retenus,  la  femme  ne  les  pouvant  rendre  d'elle-même,  on  en  provo- 
quera i'expullîon;  ce  qu'on  fera  par  lavemcns  pour  ceux  du  rectum ,  lef. 
quels  ferviront  aulTi  à  difîiper  les  coliques  qui  font  pour  lors  fort  incom- 
modes ^  car  elles  caufent  de  grandes  douleurs,  qui  font  inutiles  6c  miu- 
vaifes,  parce  qu'elles  font  vagues  par  tout  le  ventre  fans  répondre  en 
bas,  comme  elles  devroient  fiire  &  fi  éi\z  ne  peut  uriner ,  à  caufe  de  la 
compreflion  que  la  matrice  fait  au  col  de  la  veflie ,  elle  foulevera  oour 
ce  faire  elle  même  un  peu  fon  ventre,  ou  s'il  ne  fepcut  autrement,  on 
introduira  une  fonde  creufedansla  vefîîe,  pour  en  tirer  l'urinci  fi  le  re- 
tardement  ou  la  difficulté  de  raccoucliement  vient  à  raifon  de  la  mau- 
vaife  fituation  de  la  femme ,  on  luy  en  fera  prendre  une  meilleure  6c 
convenable  à  fon  habitude 6c  à  fa  ilature  ,  en  obfervant  les  circonflan- 
ces  que  nous  avons  marquées  dans  lepremier  Chap.dc  ce  fécond  Liv.  fi 
dWç,  efl  furprife  de  quelque  maladie,  é\z  en  fera  traitée  félon  fa  nature, 
avec  beaucoup  plus  de  précaution  que  fi  c'étoit  en  d'autres  tems,  ayant 
toujours  égard  à  l'état  prefent ,  fi  c'eft  à  raifon  des  indifpofitions  de  la 
feule  matrice,  comme  de  fa  fituation  oblique,  on  y  remédiera  le  mieux 
qu'on  pourra  par  celle  du  corps  5  fi  c'eft  par  fa  vicieufe  conformation, 
ayant  fon  col  trop  dur  6c  calleux,  6c  trop  étroit,  on  l'oindra  d'huile  6c; 
de  graifiè,  comme  nous  avons  ditcy  delllis,  fi  c'étoit  par  quelque  forte 
cicatrice  qui  ne  fe  pût  amolir ,  provenant  d'un  ulcère  qui  auroit  prece  - 
dé,  ou  de  quelque  ruption  faite  par  un  autre  violent  accouchement,  qui 
fe  feroitainfi  agglutinée,  on  en  fera  la  feparation  avec  un  infirumenc 
propre,  de  peur  que  fe  faifanc  derechef  une  lacération  en  un  nouvel  en- 
droit, la  maladie  ne  fût  encore  pire  enfuitc  >  ce  qu'on  feraau  lieu  que  le 
requerra  la  chofe  pour  le  mieux  ,  prenant  garde  que  ce  ne  foit  pas  vers 
la  partie  fuperieure,  A  caufe  de  la  vcfîic  3  Ç\  les  membranes  àzi  eaux  fonc 
fî  fortes  qu'elles  ne  puiflcnt  fe  crever  au  tems  de  l'accouchement,  on 
les  peut  rompre  avec  les  doigts,  pourvu  que  l'enfant  foit  pour  lors  fore 
avancé  au  paflàge,  &.  qu'il fuive  defort  prés,  6c  que  l'orifice  inter- 
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ne  de  la  matrice  Toit  ruffifammcnc  dilaté  &.  bien  amolli  i  car  autrement 
il  y  aiiroit  danger  que  ces  eaux  s'écoulanc  trop  toft,  il  ne  demeurât 
iong^temps  à  fec  ,  &  qu'on  ne  fût  obligé  pour  fupplcer  à  leur  défaut, 
d'humcder  ces  palTages  avec  fomentations  de  décoctions  &  d'huiles 
émollientes ,  ce  qui  ne  fait  jamais  fi  bien  que  quand  la  nature  fait  elle- 
mcfme fon  opération  avec  ces  eaux  ôc  ces  glaires  ordinaires,  à  quoy 
elle  rcûiîit  fort  bien,lorfqu'elles  fortenten  temps  &;  lien. 

Quelquefois  ces  membranes  s'avancent  tellement  au  dehors  de  la 
partie  honteule  avant  la  fortie  de  l'enfant ,  qu'elles  pendent  de  la  Ion- 
o-ueurde  plus  de  quatre  travers  de  doigts,  reffemblant  à  une  vefsie 
pleine  d'eau  :  il  n'y  a  pas  pour  lors  grand  danger  de  les  percer  fi  elles 
ne  le  font  j  car  l'enfant  efl:  toujours  au   pafTage  bien  preft  à  fortir 
quand  cela  arriva  ainfi  j  mais  il  faut  bien  prendre  garde  à  ne  les  pas 
tireraveclamain,  d'autant  qu'on  détacheroit  par  ce  moyen,  avant 
qu'il  en  fût  temps  l'arrierefaix  ,  auquel  elles  font  fortement  adhéran- 
tes j  d'autrefois  aufîi  les  eaux  s'écoulent  infenfiblcment  par  une  ruptu- 
re qui  fc  fait  intérieurement  aux  membranes  de  l'enfant  ,  lefquelles 
demeurant  entières  au  devant  de  fa  tcfte  à  laquelle  elles  fervent  com- 
mede  bandeau,  la  rapiflant  immediatementiôc  l'empêchent  de  pouvoir 
cftre  poufiTéc  dehors  par  les  douleurs  s  en  ce  cas   il  fluit  rompre  ces 
membranes, pourvu  quelepaffage  foit  fuffifammcnt dilaté  ,  atin  que 
Ja  tefte  de  l'enfant  ait  laliberté  de  s'y  avancer.  Si  l'umbilic  tombe  hors 
delà  matrice  ,  pour  lors  on  lerepoufTera  auffi  tofl:  au  dedans,  l'empê- 
chant, de  tomber/i  faire  fe  peut ,  finon  il  faudroit  accoucher  la  femme 
au  plus  Vite ,  mais  C\  c'eO:  l'arrierefaix  ,  on  ne  doit  jamais  le  remettre  : 
d'autantqu'étantforti,  il  efl  tout-à-fait  inutile  à  l'enfant,  ôcil  lui  fervi- 
roit  d'obflacle  àc  d'embarras  fi  on  le  remettoit  3  en  ce  cas ,  on  le  doit 
'  retrancher,  après  en  avoir  lié  le  cordon, &  tirer  cniuite  l'enfant  le  plus 
promptement  que  faire  fe  pourra  ,  àmoinsdequoy  il  fuffoqueroit  iubi- 
cement.  Si  la  femme  efl: tombée  6c  bleiTéc  elle  fe  mettra  aufîi-toilau 
lit,  pour  y  prendre  le  repos  j  Cicc,  font  quelques paflions  de  l'ame ,  qui 
retardent  l'accouchement,  on  elTayera  de  les  luy  faire  palTer,  ou  a 
tout  le  moins  de  les  adoucir  6c  tempérer  ;  fi  c'eft  la'honteou  la  pudeur, 
on  fera  fbrtir  de  devant  elle  les  perfbnnesqui  en  font  la  cauie,  .5<^fi 
c'ell  la  timidité  &;  la  craince  de  la  douleur  ,  on  luy  reprefentcra  que 
c'efl  la  volonté  de  Dieu  r  ui  l'a  ainfi  ordonné  ,  bc  que  fon  travail  ne  ièra 
pas  fi  rude  qu'elle  fe  l'imagine  ,  la  faifant  refoudre  à  cette  neccf>ité 
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parla  confolation  des  malheureux  ,aurquels  la  peine  femble  toujours  un 
peu  plus  fupportable,  lorfqu'ils  font  réflexion  qu'elle  eft  commune  ,  lu  y 
remontrant  que  toutes  les  autres  femmes  endurent  les  mêmes  douleurs , 
&:  encore  plus  grandes  qu'elle  ne  fait  pas  3  fi  elle  eft  trifte  on  tachera  de 
la  réjouir  ,  luy  difant  quelque  bonne  nouvelle,  5c  luy  faiiant  elperer 
qu'elle  aura  l'enfant  qu'elle  (buhaitce  ^  en  un  mot  (  quoy  qu'elle  fouf- 
fre  beaucoup)  on  luy  fera  confiderer  que  ce  n'eft  qu'un  mal  paflager, 
qu'un  quart  d'heure  de  bon  temps  luy  fera  oublier aufii-tôt  qu'elle  Icra 
accouchée ,  l'alFurant  fur  tout  qu'elle  eft  hors  de  danger  ,  à  moins  qu'on 
ne  le  connoilîe  bien  prelîant  3  car  en  ce  cas  il  la  faudroit  avertir  de  met- 
tre ordre  à  fes  affaires  fpirituelles  ^  temporelles. 

Quand  la  difficulté  vient  feulement  de  la  part  del'eniant  mort,  on 
doit  obfervcr  la  méthode  que  nous  avons  fpecifiéeen  l'accouchement 
naturel ,  outre  laquelle  la  femme  doit  s'efforcer  le  plus  qu'elle  pourra 
pour  le  mettre  dehors  au  plûtoft  >  car  il  ne  peut  plus  contribuer  à  fa 
fbrtie  ,  comme  auflî  quand  il  eft  extrêmement  foible  :  Elle  prendra  ce  » 
pendant  quelques  confortatifs ,  de  peur  que  i^s  vapeurs  putrides  prove- 
nant de  fon  enfant  mort,  ne  luy  caufent  des  fyncopes  3  mais  s'il  eft: 
tellement  hydropique  du  ventre  ou  de  la  tefte  qu'il  ne  puilîe  jamais 
fbrtir  ,  à  caufede  la  grande  diftenlion  ôc  grofteur  de  fcs  parties,  pour 
lors  on  fera  obligé  de  les  percer  pour  en  évacuer  les  eaux  ,  &:  s'il  eft 
énorme  en  grolîcurde  tout  le  corps,  ou  de  la  tefte  feule  ,ou  qu'il  en  aie 
deux  ,  ou  bien  qu'il  ioit  joint  à  un  autre  enfant ,  ou  à  une  molle  tres- 
grofte ,  il  faut  neceflairement  en  ce  cas  pourfauver  la  mère  ,  faire  de 
deux  chofesTune^c'eft  à  dire,  ou  dilater  les  paflages  a  proportion  de 
la  grofteur  de  l'enfant  monftrueux  ,  s'il  eft  poffible  de  le  taire  ,  à  moins 
dequoy  il  vaut  mieux  fuivre  l'autre,  qui  eft  de  le  tirer  par  pièces,  &: 
par  mourceaux,  afin  d'empêcher  que  la  mère  ne  perifte  avec  fon  enfmtj 
ce  qui  arriveroit  infailliblement,  il  on  n'yagiflbitde  la  façon  3  6c  fi  la 
femme  a  deux  enfans  ,  on  y  procédera  comme  il  a  été  dit  au  Chapitre 
huitième  de  ce  deuxième  Livre.  Mais  fi  la  Sage- femme  ne  peut  pas  re- 
médier à  toutes  ces  chofes  ,  elle  doit  promptement  appcUer  un  Chi- 
rurgien expert,  pour  luy  demander  fon  avis  ,  ou  luy  laifter  faire  ce 
qui  y  convient,  fi  elle  ne  s'en  fent  afte2  capable.  Paflons  à  prefentaux 
accouchemcns  contre  nature, qui  ne  fe  fcroient  jamais  fans  l'opération 
de  la  main  ,  &:  montrons  cxademenc  de  quelle  manière  il  s'y  faut 
comporter. 
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CHAPITRE     XIl. 

Des  accoMchemens  contre  nature  ,    aufquels  la  main  du 

Chirurgien  efi  ahfolument  reqmfe  ,  i^les  ohfervattons 

quil  doit  pire  avant  que  de  les  entreprendre. 

LEs  accouchemens  contre  nature  qui  requièrent  abfolument  l'opéra- 
tion de  la  main ,  font  ceux  aufquels  l'enfant  fc  prefente  en  mauvau 
fc  lîtuation.  H.pocr^te  auLivre  DenM«rafueri ,  Se  en  cek.y  Befuperfj,. 
,ano.e  ,  n'admet  que  trois  manières  générales  de  venir  au  monde; 
fcavoir   la  tète  la  première,  qui  eft  la  feule  figure  naturelle ,  quand 
elle  vient  direclement*  la  féconde,  parles  pieds;  Scia  troifierae,  de 
côté  ou  de  travers  ,  lefquelles  deux  dernières  font  tout  a  fait  contre 
nature.  Mais  pour  rendre  la  chofe  plus  intelligible,  nous  dirons  que 
l'enfant  peut  fe  prei'enter  en  pofture  contre  nature  en  quatre  façons  gé- 
nérales, qui  font  premièrement  par  toutes  les  parties  antérieures  du 
corps;  fecondemcnt  par  les  pofterieures  ;  troifiemement  par  les  latérales, 
&  quatrièmement  par  les  pieds.  Or  ainfi  que  nous  ne  remarquons  que 
quatre  vents  principaux,  aufquelson  peut  rapporter  un  chacunde  tren- 
te  deux  ou  plus ,  que  comptent  ceux  qui  navigent ,  Si  ce  a  1  un  plus 
qu'à  l'autre ,  fui  vaut  qu'ils  participent  plus  ou  moins  de  ces  quatre 
principaux,  de  même  toutes  les  particulières  Se  différentes  figures 
coïKie  nature  ,   aufquellcs  l'enfant  fe  prefente  pour  fortir ,  fe  peu- 
vent rapporter  À  ces  quatre  manières  générales  que  nous  venons  de 
dire ,  félon  qu'elles  approchent  plus  de  l'une  que  de  1  autre  •  Et  comme 
le  nombre  des  difFerens  accouchemens  contre  nature  eft  fort  grand  , 
nous  nous  contenterons  de  traiter  de  chacun  des  plus  principaux  en 
particulier  ;  car  on  viendra  facilement  à  bout  des  auttes  qui  ne  font  pas 
de  fi  grande  confequence,  fi  on  eft  capable  de  remédier  a  tous  ceux 
dont  nous  parlerons  cy-aprés  :  Mais  avant  que  d  en  déclarer  les  moyens, 
il  eft  à  propos  de  faire  connoître  les  conditions  reqinfes  au  Ciiirurgien 
qui  veiit  pratiquer  ces  opérations ,  avec  les  obfervations  qu  il  doit  faire 
avant  que  de  les  entreprendre. 

Ces  conditions  confiftent ,  ou  en  ce  qui  regarde  fon  corps,  ou  en  ce 
qui  concerne  fon  efprit  ?  Pour  ce  qui  eft  de  fa  perfonne.il  doit  être  f  aui. 
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fort  &  robLiftcd'autanc  que  celle-cy  eil  la  plus  rude,ac  la  plus  laboricufe 
&  pénible  de  toutes  les  opération  de  Chirurgie,  en  laquelle  le  Chi- 
rurgien fuë  quelquefois  à  groifes  goûtes ,  même  au  plus  orci 


and  fioid 


de  1  hy  ver ,  pour  la  peine  &  difficulté  qu'il  y  reiicontreordinairemenc  • 
ce  que  nous  témoigne  bien  Fabrice  d' Aqu^pendenn,  quand  ildits'v  étrl 
tou,ourstantlafle&  fatigué,  que  fouvenc  il  étoic  obligé  de  la  l'ai  (Fer 
achever  a  Ces  ferviteursiceft  ce  qui  foie  que  pluiicurs  Clihurgicns  laif- 
lent  auHi  tres-fouvet  mourir  les  femmes  avec  leurs  enfansdaiis  le  ventre 
(ans  leur  donner  aucun  fccours,  refufantpar  une  efpecc  de  politique 
très  blâmable  denaeprendre  l'opération  quand  ils  y  voyent  une  trop 

grandcdifficulcé,afindes'cxempterderextrêmepeine&fuic.ueQu'el 
e  leur  pourro.t  donner.l'éludant  par  un  fpecieux  prctexted'fmpolFbi- 
hte  de  la  pouvoir  faire ,  &  aimant  mieux  que  les  pauvres  femmes  perif 
fent ,  fuivant  le  prognoftic  qu'ils  en  font ,  que  de  confentir  que  d 'autres 
<]U  eux  entreprenent  de  les  accoucher;de  peurque  H  elles  venoient  heu  ' 
reukmentarechapej-aprés  l'opération,  on  ne  crût  queceuxqui  'au 
roicnt  faite  fuffent  plus  capables  qu'eux  ;  maistout  Chirurgien  qui  a  L' 
çonfcience  bien  reg  ée,nedoic  jamais  en  ufer  delà  forte;  ca'raut  emenc 
iHeroit  luy-meme  l'homicide  de  ces  pauvres  malheureufes.qui  reZ" 

rent  fon  aOiftance  dans  cette  extrême  neceffité.  Om^,>  ,„,«i^/V»/^/-r 
'v.repoufl   ..c  Jerv.f.  C'cftpource  fujec  que  le  Chirurgien  qui  vet'c 
pratiquer  esaccouchemens.ne  doit  pas  être  d'un  âge  fi  a^^^ncé  quefcm 
corps  en  fou  rendu  débile  &  caduque,  mais  il  faut  p'rincipalem;^  ou' 
ait  les  mains  petites.afin  qu'il  les  puiflè  plus  facilement  introduire  dàn 
a  matrice  quand  il  eft  necclfaire;  qu'elles  foient  néanmoins  fortes     & 
Icms^doigts  un  peu  longs,&  particulièrement  n„de:, ,  afin  de  pouvoir 
plus  facilement  atteindre  &  toucher  l'orifice  interne.qu'il  n'y  au  aucu 
nç  bague  au  tcms  de  l'accouchement ,  &  que  fes  onjlcs  foient  rognz 
bien  près  delà  chair  fans  qu'il  y  refte aucunes afperifez.de peur  oL h 
matrice  n  en  fou  bleffée  :  Il  doit  être  de  bon  &  agréable  a(pc<5l    propre 
en  fes  vetemens ,  anfli  bien  qu  'en  fi  perfonnc,afin  de  ne  pas  effrayer  les 
pauvres  emmes  qui  ont  befoin  de  fonaffiftancc.il  y  a  des  gens  qui  difent 
qu  un  Chirurgien  qui  veut  pratiquer  lesaccouchemens,doit  au  contrai. 

ion"uc  b;rlf.'7r'°'i'  T'  '^  ""'"T  *"""  "'Sligé  ,  fe  laiiT^.t  venir  une 
onguc  baibe  (aie,  afin  de  ne  pas  donner  aucune  jaloufieaux  maris  des. 
tcmuies  qui  I  envoycnt  quérir  pour  les  fecourir.  A  la  vcrité  on  en  vok 
qui  crovc-nt  queccrte  politique  Icurpeut  faire  donner  beaucoup  depra. 
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tiques,mais  qu'ils  s'en  défabufcnticar  une  femblablemine  reflemble  plu- 
coll:  à  un  Boucher  qu'à  un  Chirurgien,  dont  les  femmes  ont  déjà  afTez  de 
pcur/ansqu'il  Çc  déguife  ainfi.  »1  doit  fur  tout  être  très -robre,  non  fujet 
au  vin,  abrn  d'avoir  toujours  une  entière  prefence  d'efpritjà  l'égard  du. 
quel  il  doit  être  dircret,mode(l:e  &  garder  très  fidelemct  lefecrer  qui  lui 
cft  coniié,nc  divulgancà  perfonnes  étrange^  les  incônKxiitc2  &  maladies 
des  fenimes  qui  feront  venues  à  la  cGnnoiiiancc,6c  fur  tout  qu'il  loit  fagc> 
prudent,6c  de  bonjugemcnt,pourfe  conduire  toujours  avecraifonneméc 
CD  fon  operationjl  doitavoir  une  véritable  pitié  ,  fans  toutefois  qu'elle 
puiOc  le  diflraire  ni  empêcher  de  faire  fon  devoir  félon  que  la  chofe  le 
requiertjcôme  auffi  eftre  patient,autant  qu'il  eft  befoin  pour  ne  rien  pré- 
cipiter, fe  donnant  le  tems  de  bien  reconnoîtrece  qu'il  ell:  neceflaire  de 
faire:Il  nedoitpasauflî  fe  fâcher  des  injures  que  lui.  peuvent  dire  la  ma- 
lade ac  les  affiftans pendant  roperation,carc'eft  la  douleur  de  l'une,  &  la 
compaflion  des  autres  qui  les  obligent  à  cela  fans  fu  jet.  Il  doit  être  bon 
Chrctien,&:  avoir  la  confcience  bien  reglée,pour  ne  pasfrufler  au  befoin 
\cs  cnfans  du  bien  que  leur  communique  la  grâce  du  Baptême  i  &:àce 
deilcin  il  faut  qu'il  falfe  tout  fon  poffible  pour  les  amener  vivans  :  Il  doit 
affifter  charitablement  6c  gratuitement  les  pauvres  femmes  qui  ont  be- 
foin de  fon  fecours,&  les  traiter  auffi  doucement  &.  humainement  que  les- 
riches  ,defquelles  il  ne  doit  rien  extorquer ,  mais  feulement  fe  contenter 
du  falaire  honnête  qu'elles  lui  voudront  donner  de  bonne  volonté  ,  fans 
les  traiter  en  Arabe ,  comme  il  y  en  a  qui  font ,  lefquels  n'ont  pas  fi-  tofl 
fait  leur  operation,foit  bien  ou  mal,qu'ils  veulent  cflre  payez  fans  aucun 
delay,  &:avec  tant  de  mauvaife  grâce  &  d'importunitê  ,  qu'ils  obligent 
fur  le  champ  la  pauvre  malade  d'envoyer  emprunter  de  l'argent,  quand 
elle  n'en  a  pas  affez  pour  les  fatisfaire  félon  leur  defir ,  êc  tirent  d'elle 
quelquefois  jufques  au  dernier  fol ,  pour  contenter  leur  avarice  tyranni- 
<]ue,  lequel  procédé  eft  tout-à-fait  indigne  d'un   honnête  homme t 
Enfin,  le  Chirurgien  doiiê  de  toutes  ces  bonnes  qualiiez,  doit  pour  fon 
accompli  ffement  &:  pour  fon  entière  perfection  ,  eftre  fi^avant  &  expert 
en  fon  Art,  &  particulièrement  en  ces  opérations. 

If  y  a  bien  des  gens  qiû  croyent  qu'il  n'y  a  pas  grande  difîîcultê  à 
pratiquer  îes  accouchemens  ,  puifque  ce  font  des  femmes  qui  s'en 
mêlent  ordinairement  j  En  effet,  il  n'y  a  pas.  grand  miftere  quand 
toutes  chofes  viennent  naturellement  :  Mais  quand  l'accouchement  efl 
contre  naturcj  ii  efl  ties-certain  ,  comme  dit  fort  bien  Cf{/f ,  que  c'eft 
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k  plus  difficile  &  laborieufe  ,  &  la  plus  dangereufe  de  toutes  les  opéra- 
tions de  Chirurgie,ce qu'ils  connoîtroient  bien  facilement,  s'ils  l'avoiéc 
pratiquée.  Il  eft  foit  aifé  d'en  remarquer  la  conicqucnce  i  car  dans  cou . 
tes  les  autres  pour  lefquelles  ou  a  recours  au  Chirurgien,  il  agit  au  de- 
hors, &:  voit  à  découvert  les  parties  fur  lefquelles  il  opères  mais  enceU 
le;- ci ,  il  travaille  au  dedans*  &  il  ne  doit  point ,  ni  nepourroit  pas  mê- 
me quand  il  voudroit,fe  fêrvir  de  la  veuë  pour  conduire  fes  mains  en  Ton 
operation,outreque  danslesautres  operatiôs  il  ne  s'agit  que  de  la  vie  de 
la  feule  perfonne  qui  femet  entre  fes  mains  5  mais  dans  l'accouchement, 
il  y  va  de  celle  de  la  mère,  &;  de  celle  de  l'enfanti  ^  bien  plus,  de  fon  fa- 
lut  éternel,  quand  il  meurt  fans  Baptèmei  Oc  ils'eft:  fbuvent  vu  qu'une 
feule  faute  en  cette  opération  a  caufé  tous  ces  defbrdrcs  en  même  tcmsç 
de  forte  que  c'efl:  en  faifant  les  accouchemens  contre  nature,  qu'on  peut 
dire  avec  jufleraifon  ^b^copus  hic  Ubor  eji.  Car  comme  dit  HypocratcdM 
Livre  de  l'ancienne  Médecine,  la  plupart  des  Médecins  reflemblent  aux 
mauvais  Pilotes,  dont  les  fautes  ne  font  pas  manifeftes,  quand  leur  vaif- 
feau  vogue  durât  la  bonaiïej  mais  elles  font  connues  d'un  chacun  quand 
ils  viennent  à  faire  naufrage  par  leur  ignorance  durant  la  tempête;  ainiî 
en  eft-il  des  fautes  de  la  plupart  des  Chirurgiens  &  des  Sages  femmes, 
qui  ne  paroifTentpas dans  les  accouchemens  naturclsj  mais  qui  fbnttres' 
manifefles  dans  les  accouchemens  contre  nature,  aufquelstres  peu  font 
capables  de  remédier ,  s'ils  n'en  font  une  profelTion  particulière,  Se  s'ils 
n'ont  toutes  les  conditions  requifes  pour  y  bien  reliffir. 

Or  pour  s'y  comporter  ,  le  Chirurgien  qui  [aura  les  conditions  que 
nous  avons  dites ,  lequel  feul  y  efl  propre,  fera  quelques  obfervations 
avant  que  de  les  entreprendre ,  dont  la  première  eft  de  prendre  garde 
Ç\  les  forces  de  la  femme  font  fuffifantes  pour  endurer  l'opération  j  ce 
qu'il  fera  en  luy  tatantle  poux  ,  obfervant  s'il  eft  fort  ou  débile  ,  inégal 
ou  intermitent,  confidcrant  encor  fon  vifage,  &  principalement  fes 
yeux  ,  s'ils  font  tout  a  fait  abbatus  >  fi  fa  parole  cfl  languillante  ,  fi  ia 
matrice  êc  tout  fon  bas  ventre  «font  extraordinairement  tendus  &: 
enflammez,  fî  elle  a  toutes  les  extremitez  du  corps  froides,  s'il  lui 
prend  fouvent  àts  fyncopes  avec  fueurs  froides ,  fi  elle  tombe  en  con- 
vulfion  avec  perte  de  toute  connoifîànce  ,  enfin  fi  toute  fa  contenance 
nous  fignifîe  que  l'opération  feroit  vaine,  on  ne  la  doit  pas  entrcpren* 
dre  j  de  peur  qu'elle  ne  vienne  à  mourir  entre  lés  mains  du  Chirur- 
gien ,  dont  il  pourruit  encourir  grand  blaQue  ,  avec  la  qualité  de 
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bourreaLi,qu  on  ne  manque  pas  de  luy  donner,quand  ce  malheur  arrive: 
Néanmoins  lorfqu'il  yaencore  quelque  peu  d'efperance ,  tant  petite 
puilTc-t-cUe  étrefoir  pour  la  mère,  ioit  pour  l'enfant  3  on  efl  obligé  en 
conlcience  de  fliire  ce  que  l'Art  commande,  Si  non  pas  comme  ces  poli- 
tiques qui  aiment  mieux  laiflcr  mourir  les  perfonnes  fans  leur  donner 
aucun  fecours  ,  que  de  le  charger  de  mauvaifcs  cures.  C'eft  pourquoy 
il  vaut  encore  mieux  tenter  pour  lors  l'opération  dont  la  fuite  eft  inccr. 
taine ,  que  de  laiiîer  la  malade  dans  un  defefpoir  tout  alTuré  s  car  quel- 
quefois la  nature  fe  relevé  de  bien  loin:  mais  avant  que  de  l'entrepren- 
dre, le  Chirurgien  fera  fonprognoflic  du  grand  danger  de  la  vie,  où  la 
femme  6c  Tcnfint  font  tous  deux  5  ce  qu'il  fera  connoîtreau  mary  8c  aux 
.alfiftans ,  ôc  mcme  à  la  malade  ,  s'il  étoit  jugé  à  propos  pour  l'y  pouvoir 
refoudre  j  &  il  luy  fera  en  ce  cas  recevoir  tous  les  Sacremens»  de  peur 
qu'elle  n'en  foit  plus  capable  après  l'opération  ,  qui  eil:  toujours  bien  la  » 
borieufe ,  dans  laquelle  aufll  elle  pourroic  même  mourir ,  comme  il  s'ell 
quelquefois  vu  :  mais  quand  la  femme  a  toutes  fcs forces,  le  Chirurgien 
fera  en  forte  de  ne  les  pas  laiflcr  perdre  ny  diminuer ,  en  dilFerant  l'oc- 
cafîon  deluyaydcr.  Pourcefujet,  après  avoir  connu  qu'elle  eft  capable 
de  lupporter  l'opération 3  il  s'informera  fl  elle  eft  à  terme  ou  non,  &:  iî 
elle  nes'eft  pasblefl^ée,  ce  qu'il  fçaurapar  le  récit  de  la  malade  ,  de  la 
Sage-femme  ,  &:  desaffiftans,  comme  auffi  parles  figncs  qui  lui  en  ap- 
paroîtront ,  obfervant  de  quelle  figure  fe  prefente  l'enfant ,  6c  avec 
quelles  circonftances ,  s'il  eft  mortou  vivant  (car  quelquefois  le  more 
eft  autrement  tiré  que  le  vivant)  5c  s'il  n'y  en  a  qu'un  ,  ou  s'il  y  en  a 
plu  fleurs:  après  avoir  examiné  toutes  ces  chofes ,  il  tâchera  de  faire 
concevoir  à  la  malade  l'impofllbilitè  qu'il  y  a  qu'elle  puiiTc  accoucher 
fans  fonaide,  6c  il  la  fera  refoudre  a  fe  mettre  avec  conflance  entre  Ces 
mains ,  par  paroles  douces  fans  l'intimider ,  luy  perfuadant  que  l'opéra- 
tion ne  fera  pas  fl  douloureufe  qu'elle  fe  l'efl imaginée  ,  &:  enfin  qu'elle 
efl  obligée  félon  Dieu  de  la  fou ffrir, tant  pour  elle-  même,  que  pour  l'a, 
mour  de  Ion  enfant ,  qui  periroic  certainement  avec  elle  ,  lans  ce  leul 
ôC  dernier  fecours. 

La  femme  y  étant  refoluc ,  il  faudra  qu'il  la  fafTe  fltuer  au  travers  du 
lit ,  afin  de  travailler  plus  commodément ,  couchée  fur  le  dos ,  ayant  les 
feflésun  peu  plus  hautes  que  les  épaules,ou  atout  le  mains  le  corps  éga- 
lement fitué,  quand  il  efl  beloin  de  rcpoulFcr  ou  retourner  l'en fmt, 
pour  luy  faire  prendre  une  autre,  fltuacion  i  mais  lorfqu'il  s'agit  d'en 
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faire  l'extradion  3  il  faut  remettre  la  femme  en  la  /ituacion  que  nous 
avons  dite  en  parlant  de  raccouchement  naturel ,  c'eft  à-dire,  en  telle 
forte  qu'elle  ait  la  tête  &c  la  poitrine  un  peu  plus  élevées  que  le  re/lc  du 
corps ,  afin  qu'elle  puifïe  reipirer  plus  facilement ,  &  mieux  aider  de  ù. 
part  à  l'expulfion  de  l'enfant,  en  pouflànt  vV  s'épreignant  elle-même  en 
bas,  dans  le  temps  que  le  Chirurgien  luy  commandera.  II  fiut  qu*étanc 
ainfi  fîtuée  elle  aitles  jambes  pliées,  &:  recourbées  en  telle  façon  q  le 
les  talons  foient  aiîèz  proches  defes  fefles ,  &:  le-;  cuilTcs  écartées  l'une 
de  l'autre ,  &  tenues  en  cet  état  par  deux  perfbnnes  afïez  fortes.  Il  y  en 
aura  aufll  quelqu'autre  qui  la  retiendra  par  defious  les  bras ,  afin  que  fon 
corps  ne  vienne  à  fuivre  en  faifànt  l'extradion  de  l'enfint ,  pour  la. 
quelle  il  efl  quelquefois  befbin  d'une  très-grande  force  3  &on  luy  met- 
tra le  drap  &:  la  couverture  de  Ton  lit  fur  les  cuiilés ,  pour  la  couvrir  au- 
tant que  le  requiert  une  décence  honètc ,  à  caufc  des  alFiilans,  comme 
encore  afin  qu'elle  ne  rciTenie  aucun  froid,  le  Chirurgien  ayant  aufîi 
pour  règle  en  cela  fa  commodité  jointe  avec  la  confideration  de  ces 
chofes ,  &:  principalement  la  facilité  Se  la  fcureté  de  fon  opération. 

Qiielques-uns  veulent  qu'on  lie  la  femmeen  cette  pû(lure,afîn,dircnt- 
ils,qu'étant  ainfi  tenue  ferme  &:  fiable  ,  onpuilîé  travailler  avec  plus 
de  feureté,  mais  bien  loin  que  cette  ligature  y  pfit  fervir  ,  au  contraire 
elle  y  feroit  tout  à  fait  nuifibkicar  la  femme  dans  cette  pofture  irnmobi 
le,  6c  contrainte  comme  à  la  géhenne,  ne  pourroit  pas  fehaulTcr,  fe 
baiffer  ,  ou  fe  foûlever  quand  le  Chirurgien  luy  diroit ,  félon  qu'il  le 
trouve  necelfaire,  pour  rendre  fon  opération  plus  focile,  qu'il  f\it  ordi- 
nairement, partie  en  repoujGfant,  6c  partie  en  flechilfant,  étendant  &  ti. 
rant  quelquefois  directement,  6c  par  fois  obliquement^  pour  lequel  fuje: 
on  luy  doit  laiflcr  le  corps  libre  fans  la  lier ,  la  fiif^mt  feulement  tenir  en 
poflure  commode  à  toutes  ces  différentes  intentions  par  des  perfonnes  , 
félon  qu'il  leur  fera  prefcrit  :  outre  quoy  fi  on  la  veut  lier  &  garroter  , 
il  faut  que  cefoitavec  la  langue  pour  toute  bander  c'eft  à  dire>la  faifant 
refondre  par  bonnes  raifons  à  endurer  fon  mal  le  plus  patiemment  qu'el- 
le pourra,  6c  à  contribuer  de  toutes  fcsfo  rces  a  l'opération  ,  luy  repre- 
fentantla  prompte  délivrance  qu'elle  en  doit  recevoir.  En  fuite  de  tou- 
tes ces  chofes  le  Chirurgien  oindra  d'huile  ou  de  beurre  frais  toute 
l'entrée  de  la  matrice  ,  s'il  efl  befoin  ,  afin  d'y  pouvoir  plus  facilement 
introduire  fa  main ,  qui  doit  pareillement  être  ointe ,  6c  avoir  les  con- 
ditions fpecifiécs  cy-defllis  p  après  quoy  il  fç  conduira  en  fon  opération 
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de  la  manière  que  je  le  diray  dans  chacun  des  Chapitres  fuivans ,  lovft 
que  j'auray  cnfeigné  les  fignes  qui  nous  font  connoîtrc  que  l'en  fant  o 
vivant,  êc  ceux  qui  nous  font  juger  qu'il  êft  mort. 


CHAPITRE     XII L 

Les  p.gnes  qui  font  connottre  que  l'enfant  efi  ^vn^ant  oh 

mort  dans  la  matrtce. 

S'il  Y  a  occafion  où  le  Chirurgien  doive  faire  plus  grande  rc<^exion 
&  apporter  plus  de  précaution  aux  chofes  qui  concernent  (on  Arc , 
c'eft  en  celle  où  il  s'agit  de  juger  fi  l'enfant  qui  cH:  dans  la  matrice  eft 
vivant  ,ou  bien  s'il  eft  mort  :  car  il  s'eft  quelquefois  rencontré  ,par  des 
exemples  tout  à  fait  déplorables,  que  des  enfans  après  avoir  étéeflimez 
morts  ,ont  été  tirez  vivans,  êc  tronquez  des  deux  bras ,  ou  de  quelques 
autres  parties  de  leurs  corps,6c  d'autres  ont  été  tres-miferablement  tuez 
avec  les  crochets,qu'onauroit  pu  avoir  vifs ,  fion  ne  s'y  fut  pas  trompe. 
C'cft  pourquoy  avant  quederefoudre  la  manière  de  fairel'extradionde 
l'enfant,  pour  éviter  un  pareil  malheur  ,  ôc  la  difgrace  de  fe  voir  auteur 
d'unfpedacle  fi  pîtoyable,6c  fi  affreux  tout  enfemble,le  Chirurgien  fe- 
ra toutfbn  polTiblepour  n'être  pasainfi  deceu5debien  connoître  fi  l'en- 
fant eil  vivant  ou  mort ,  fe  rellbuvenant  toujours  en  cette  rencontre  , 
que  la  timidité  efi:  beaucoup  plus  pardonnable  que  la  témérité  ,  c'efi:  à 
dire  qu*il  vaut  mieux  fe  tromper  en  traitant  comme  vivant  l'enfant 
mort ,  que  de  traiter  comme  mort  celuy  qui  lie  l'efi:  pas. 

On  fçaura que  l'enfant  cfl  vivant,  s'il  eil  à  terme  ,  fi  la  femme  n'a 
pas  été  blelfée  ,  fi  elle  s'efi:  toujours  bien  portée  durant  fa  groifeire,  &  lî 
elle  eft  en  bonne  fanté  pour  le  prefent,  û.  très  alTurement  fi  elle  le  lent 
remuer ,  ccquife  rcconnoîtra  par  le  récit  de  la  mcrci  outre  que  le  Chi- 
rurgien en  fera  encore  plus  certain  s'il  le  fent  mourir  luy-mème,  en 
mettant  fa  main  fur  le  ventre  de  la  femme,  au  récit  de  laquelle  il  ne  fliut 
pas  toujours  fe  fier  5  car  j'ay  accouché  plufieurs  femmes  dont  les  enfans 
étoient  mortiil  y  avoir  plus  de  quatre  jours,  Iclon  qu'il  étoit  facile  de 
juger  par  leur  corruption  ,  qu'elles  Jiioient  neancmoins  (  quoi  qu'il  ne 
hit  pas  vray  )  avoir  fenty  remuer  trcs  peu  de  temps  devant  leur  accou^ 
ehcmcDt,  vk quelques  autres d<,)nc  les  enfouis  écoiçnt  vivans,  qu'elle 
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n'a  voient  aucunement  fenti  pendant  deux  ou  trois  jours  aupa' ,_.^  - 

vant  leur  récit  j  car  après  l'écoulement  des  eaux  de  l'enfant ,  il  ell  quel- 
quefois il  comprimé  par  la  contraction  de  la  matrice  ,  qu'elle  ne  lui  lailFe 
plus  la  liberté  de  mouvoir  fes  membres  ,  comme  il  faifoit  avant  que  les 
eaux  qui  la  tenoient  plus  étendue  en  fuilent évacuées.  Si  parle  mouve- 
ment de  l'enfant ,  Je  Chirurgien  ne  peut  pas  eltre  certain  qu'il  fôit  vi- 
vant,quand  les  eaux  auront  percé  les  membranes  ,  il  doit  couler  fli  uiain 
doucement  dans  la  matrice  ,  aulTi-tot  qu'il  le  pourra  faire  j  ou  cdant ,  il 
fencira  la  pulfation  des  artères  umbilicales  ,  qui  fera  d'autant  plus  forte 
qu'il  les  touchera  proche  du  ventre  de  l'enfant  5  ou  bien  ayant  trouvé 
une  de  (es  mains,  il  tatera  l'artère  du  poignet  j  mais  elle  n'a  pas  pour  lors 
un  mouvement  fi  fenfible  que  celui  des  artères  umbilicales ,  à  quoy  il  le 
connoîtra  mieux  :  s'il  fentdoncainfi  le  batementde  ces  artères,  il  peut 
alors  s'afîéurer  gu'il  eft  vivant,  comme  pareillement,  i\  lui  ayant  mis  l'ex- 
trémité du  doigt  dans  la  bouche ,  il  lui  fent  remuer  la  langue  ,  comme 
s'il  le  vouloir  fuccer  5  &  le  Chirurgien  obfervera  de  toucher  l'une  ou 
l'autre  de  ces  parties  de  l'enfint ,  félon  qu'il  jugera  le  pouvoir  Eiire  plus 
facilement  3  ce  qui  dépend  des  différentes  polturesaufquclles  il  fe  peut 
prefenter. 

Mais  au  contraire  ,  l'enflint  fera  mort  s'il  ne  fc  remue  point  il  y  a 
fort  long  temps ,  s'il  fort  de  la  matrice  des  humiditez  fétides  &:  cadavc- 
reufes  fi  la  femme  reffent  des  grandes  douleurs ,  6c  une  grande  pefantcur 
dans  le  ventre  ,  s'il  n'a  aucun  foûtien  ,  tombant  comme  une  boule  tou- 
jours du  coté  qu'elle  fe  couche  ,  s'il  lui  arrive  des  fyncop^  &  descon- 
'vullionsfrcqucntes,s'il  y  a  long- temps  quele  cordon  de  l'umbilic  oul'ar- 
rierefaix  font  fortisjôcfî  mettant  la  main  dans  la  matricCjOn  trouve  l'en- 
fant froid,fonumbilic  fans  puIfation,&.  fa  langue  immobile,^:  fi  en  tou- 
chant fa  telle  elle  femble  toute  mollalîe,6c  principalement  vers  fa  fontai- 
nCjde  laquelle  aulli  les  os  font  vacillans ,  oc  chevauchant  l'un  fur  l'autre  a 
l'endroit  des  futures,à  caufe  que  le  cerveau  s'aw*aiire,6c  efl  fans  pulfition 
lorfque  l'enfant  eA  mou, lequel  fe  corrompt  plus  en  deux  jours  qu'il  refte 
ainh  dans  la  matrice,qu'il  ne  feroiten  quatre  étant  dehors  j  ce  qui  arri- 
ve à  caufe  de  la  chaleur  6c  de  l'humidité  du  lieu  qui  font  les  deux  prin- 
cipes de  corruption  j  &:  on  en  peut  feulement  tirer  des  conjedurcs ,  ii  la 
femme  a  elle  bleiîée  ,  Ci  elle  a  une  grande  perte  de  ûng  ,  fi  elle  n'cfî:  pas 
à  terme,  s'il  y  a  fort  long- temps  5  comme  quatre  ou  cinq  jours  que  les 
eaux  font  percées ,  fi  fes  mammelles  font  Hetries ,  fi  elle  a  le  vilage  de 
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couleur  plombée  ,  &;  le  regard  languide  &  abbatu ,  &  fi  fon  lialeine  efl 
fort  mauvaife.  Nous  difons  que  ces  chofès  le  fignifient  feulement  par 
conjecliure  ,  &:  non  pas  certainement  comme  font  les  autres ,  qui  fe  ren- 
contrant la  plufpart  enfemble  en  une  perfonné  ,  &:  en  un  melme  temps, 
nous  dénotent  alfurément  que  l'enfant  eft  mort ,  à  moins  dequoy  la  cho- 
fc  ne  peut  pas  eftre'tout-à-fait  certaine  ,  pour  lequel  fujet  on  y  doit  faire 
(  comme  j'ay  dit  )  une  réflexion  bien  attentive  ,  avant  que  d'entrepren- 
dre l'opération  ,  afin  d'éviter  les  accidensfpecifiez  cy-deifus.  C'eft  pour 
ce  fujet  que  j'ay  fait  remarquer  precifément  qu'il  faut  que  la  plufpart  de 
ces  fignes  fe  rencontrent  enfemble  ,  pour  nous  certifier  que  l'enfant  eft 
mort  3  car  plulieurs  d'cntr'eux  font  équivoques  ,  lors  qu'ils  font  feuls, 
comme  eft  par  exemple  celui  des  excrétions  fétides  êc  cadavereufes  qui 
pourroit  facilement  tromper  ceux  qui  ne  confidereroient  pas  qu'il  fe  ren- 
contre quelquefois  deux  enfansdans  la  Matrice,  dont  l'un  eft  mort  &; 
corrompu  ,  ^  l'autre  eft  fain  &  vivant  j  ce  que  j'ay  vu  arriver  plufîeurs 
fois,&  particulièrement  en  une  occafion  où  la  femme  d'un  Avocat  m'en- 
vo)a  quérir  pour  la  fecourir  en  fon  accouchement,  ^  pour  terminer  un 
grand  différend  qu'elle  avoir  avec  fa  Sage  femme,  qui  étoit  fondé  fur 
ce  que  nonobftant  qu'elle  fentoit  manifeftement  fon  enfant  remuer  en 
ion  ventre ,  fa  Sage  femme  lui  vouloir  faire  croire  qu'il  étoit  mort  ,  à 
caufe  des  excrétions  puantes  &  cadavereufes  qu'elle  vuidoit  de  la  matri- 
ce depuis  deux  jours  3  maislorfque  j'eus  examiné  ce  qui  en  étoitjje  troa- 
vay  qu'elles avoient  toutes  deux  fortuitement  dit  la  vérité  ,  car  j'accou- 
cliay  fur  l'heure  cette  femme  de  deux  enfans  mâles ,  dont  le  premier 
écoit  mort  &;  entièrement  corrompu,  duquel  procedoient  ces  excrétions 
puantes  que  lamcreavoit  vuidées  3  ôc  lautre  étoit  vivant.  Je  les  tiray 
tous  deux  par  les  pieds,  à  caufe  qu'ils  fe  prefentoient  en  mauvaife  poftu' 
re  ,  ayant  efté  obligé  pour  ce  fujet  de  percer  les  eaux  du  dernier  ,  qui 
étoit  vivant ,  afin  de  le  tirer  incontinent  après  que  j  eus  fait  extraction' 
de  ce  premier  qui  étoit  m.orr.  Il  faut  encore  obferver  que  les  excrétions 
de  la  matrice  peuvent  aufu  eftre  rendues  fétides  &:  cadavereufes  parla 
feule  corruption  de  quclcjue  caillots  de  fangextravaié,  qui  ont  lejourne 
durant  quelque  temps  dans  la  matrice  ,  ce  qui  n'empêche  pas  que  l'en- 
fant ne  îbit  vivant  :  6c  quant  à  ce  qui  eft  du  fîgnc  qui  fe  tire  de  la  lon- 
gent du  tcn'ips  qu'il  y  a  que  la  femme  n'a  point  fenti  remuer  fon  enfant, 
il  eft  encore  incertain  3  car  il  y  a  des  enfms,  qui  quoique  vivans ,  font 
q^nclqucfois  deux  jours  entiers  dans  la  matrice  après  eue  les  eaux  font 
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écoulées ,  fans  que  la  femme  le  fente  remuer  manifcftemeiit ,  à  caufe  que 
la  matrice  par  fa  contraction  ne  lui  laifTe  plus  comme  j  ay  dit ,  la  liberté 
Àc  mouvoir  fes  membres ,  ainfi  qu'il  faifoit  avant  Técoulement  des  eaux, 
à  quoy  la  débilité  de  l'enfant  peut  encore  beaucoup  contribuer.  C'efl 
pourquoy  on  doit  bien  prendre  garde  à  ces  circonilances. 

Je  ne  croirois  pas  m'acquiter  du  devoir  d'un  Chrétien,  &  du  fervice 
que  j'aydeflein  de  rendre  au  public  ,  en  enfeignant  fidellemenr  tout  ce 
qui  concerne  la  bonne  ôc  véritable  methoded  aider  ôcfecourir  le^  fem- 
mes en  leurs  accouchemens  ,  fi  touchant  les;  fignes  de  l'enfant  mort  en  la 
matrice ,  je  ne  refucois  prefentement  la  notable  erreur  d'un  Auteur  nou- 
veau ,  duquel  le  Livre  meritoit  plutôt  d'eftre  envoyé  aux  Beurrieres  ôc 
aux  Efpiciers  de  la  Halle,  pourfervir  d'enveloppe  a  leur  marchandifcs 
que  d'eflre  diftribuéau  public,  à  caufe  dts  dangereufes  confcquences 
de  {ç,s  mauvais  préceptes  ,  &;  de  l'ignorance  cralTe  de  cet  Auteur  ,  dont 
voici  feulement  un  échantillon  de  la  pernicieufe  docflrine.  Dans  les  pa- 
ges 75.5c  -/C,  de  fon  Livre  (  qu'on  peut  dire  eftre,  Monflrum  horrendumy 
informe t  ingens^  cui  Inmenudemftum  )  il  afTure  une  infigne  faufleté,  avec 
autant  &  plus  d'effronterie  que  s'ildifoit  une  vérité  inconteflable,  fou- 
tenant  q^Hunfigne  certain  CT  indubitable  de  la  mort  de  l'enfant  en  la  matri- 
ce^ é"  (lu  autre  qu&luy ,  dit-il ,  n  a  jamais  obferve\  efl  que  l'enfant  à  vuiâé 
le  mecontum  (  quieft  l'excrément  de  fes  inteftins  )  é'  qtten  quelque  fitua-- 
îion  qu'il  foity  fi  le  chirurgien  reconnoi/l  ce  (igné  en  touchant  une  femme ,  ^ 
que  fes  doigts  far  oiffent  teints  à*  une  couleur  noirâtre  (quieft  ccWc  de  ce 
meconium  )  il  pourra  ajfurer  pour  lors  que  l  enfant  eïi  mort  en  la  matrice  ,  à 
caufe  qujl  s  efl  vutdé  ;  mais  c'efl ,  comme  j'ay  dit ,  une  infigne  faufTeté 
que  l'expérience  nous  fait  connoître  tous  les  jours  i  car  il  n'y  a  rien  de  fi 
commun  dans  les  accouchemens  contre  nature ,  que  de  voir  des  enfans 
vivans  qui  fe  font  vuidez  dans  la  matrice ,  comme  font  tous  ceux  qui  Çc 
prefentent  le  cul  devantjefquels  vuident toujours  le  meconium^  aulTi  bien 
que  plufieurs  autres  qui  fe  prefentent  en  d'autres  mauvaifes  pofi:ures,qui 
le  rendent  pareillement ,  à  caufe  que  leur  ventre  eft  grandement  ccm- 
primé  en  ces  occafions,  5c  principalement  quand  le  Chirurgien  eil  obli- 
gé de  les  retourner  pour  en  faire  extraction.  Monfieur  Doye  ,  &:  Mon- 
fieur  de  Mailly  ,  tous  deux  mes  Confrères,  que  je  cite  ,  parce  qu'iL  font 
connoifTans  de  la  chofe  ,  peuvent  bien  témoigner  que  j  ay  accouché  en 
leur  prefence,  il  y  a  prés  de  trois  ans,  leurs  femmes,  d'enfans  vivans,qui 
venoient  en  mauvaife  pofture,  ^  cjui  avoient  vuidé  quantité  de  ce 
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weconimn  avant  que  je  fufTe  arrivé  pour  les  fecourirjefquelles  fc  portent 
encore  bien  à  l'heure  prefente ,  auffi-bien  que  plus  de  ibixance  autres  de 
la  forte  que  jepourrois  nommer.  Qiie  l'on  prenne  donc  bien  garde  en 
ces  occalîons  à  ne  pas  traiter  comme  morts  dés  enfans  qui  font  effecti- 
vement vivans  i  &  que  l'on  ne  fe  laille  pas  abufer  par  l'ignorance  de  cet 
Auteur ,  fous  le  fpccieux  prétexte  d'une  authentique  approbation  ,  que 
trois  Doyens,  &:  deux  autres  Docteurs  en  Médecine  ont  donné  à  fon  mi- 
ferable  LivrCjaprés  l'avoir  eu  entre  leurs  mains  durant  quatre  mois  pour 
l'examiner  ,  de  laquelle  il  fe  glorifie  à  leur  préjudice,  en  fa  Préface  au 
Leclcur  s  dilant  quelU  luy  Jcrt  d'un  ^Jjcz,puijfanf  houclter  pour  W mettre 
à  convertie'  te  dejfendre  de  L'attiique  des  critiques  5  car  je  veux  croire  pour 
l'honneur  de  ces  cinq  dodes  Meffieurs,  que  cet  Autheur  à  furpris  d'eux 
cette  approbation,  ne  pouvant  pas  me  perfuader  qu'ils  foient  fi  peu  con- 
noiffans  en  cette  matière ,  que  d'avoir  avoué  par  leurs  fignatures  une  fl 
mauvaife  doctrine  que  celle  qui  paroît  en  tout  ce  Livre,laquelle  rejallil- 
fant  fur  eux,  efl  capable  de  faire  diminuer  en  mefme  temps  l'efHme 
qu'on  doit  avoir  pour  leur  célèbre  Faculté. 

Or  ayant  fufiifamment  enfeigné  en  ce  Chapitre  les  fignes  qui  nous 
peuvent  faire  connoître  fi  l'enfant  effc  vivant  ou  mort  dans  la  matrice, 
montrons  à  prefent  ce  qu'il  faut  faire  en  chacun  dés  accouchemens 
contre  nature ,  que  le  Chirurgien  ne  doit  pas  entreprendre  ,  flins  avoir 
auparavant  ondoyé  l'enfant  fur  la  première  partie  qu'il  prefente,  lors 
qu'il  y  a  quelque  ligne  qu'il  eft  vivant,  6c  apparence  d'un  trop  rude 
travail  ,  de  peur  qu'il  ne  foit  plus  temps  de  le  faire  après  l'opération  ,  en 
en  laquelle  plufieurs,  qui  font  déjà  très- foibles  d'ailleurs,meurent,  poLur 
la  difficulté  qui  s'y  rencontre  affez  fouvent» 
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CHAPITRE     XIV. 

Le  moyen  d accoucher  la  femme ,  quand  ï enfant pre fente  un 
ou  deux  pieds  les  prtmit  rs, 

C'Efl  une  vérité  tres-conflantc  de  connue  à  tous  ceux  qui  pratiquent 
les  accouchemens ,  que  les  difFercntes  poflures  contre  nature  auf- 
quclles  les  enfans  fe  prefentent  pour  fortir  de  la  matrice  ,  font  caufc  de 
la  plus  grande  partie  des  mauvais  travaux  ,  &:  des  accidens  qui  s'y  ren- 
contrent ,  pour  bfquels  on  a  ordinairement  recours  au  Chirurgien. 

Les  fîgnes  qui  font  connoître  que  l'enfant  fe  doit  certainement  pre- 
fenter  en  quelque  mauvaife  pofture  ,  telle  qu'elle  puilleeflre,  font  que 
les  douleurs  de  la  femme  font  ordinairement  plus  lentes ,  &:  ne  répon- 
dent pas  11  directement  en  bas,  que  quand  il  vient  en  bonne  lituacion  3  &c 
il  on  la  touche  par  bas  devant  que   les   membranes  des  eaux  ioient 
percées ,  on  ne  fent  fouvcnt  aucune  partie  du  corps  de  l'enfant ,  à  caufe 
qu'étant  en  mauvaife  pofture  ,  les  douleurs  delà  femme  ne  le  peuvent 
pas  faire  defcendre  ,  ny  avancer  fi  facilement  vers  lepalfage  j  &z  ii  on 
fent  par  fois  quelque  partie ,  elle  paroît  au  toucher  de  figure  inégale  ,  6c 
non  pas  grofre,dure, ronde,  6c  de  figure  égale  comme  la  tefte  j  6c  quand 
les  membranes  des  eaux  font  percées ,  après  que  le  premier  floteftforti, 
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le  refte  s'écoule  peu  à  peu,  Se   continuellement  jufquesà  ce  qu  elles 
fbient  entièrement  évacuées^  parce  que  les  parties  que  l'enfant  prefente, 
laiflant  quelque  vuide  au  pailagc  à  caufe  de  leurs  inégalitez,  ne  peuvent 
pas  empêcher  qu'elles  ne  s'écoulent  toutes  comme  fait  bien  la  tefte ,  la- 
quelle fe  prefentant  en  droite  ligne  à  l'orifice  interne,  6c  en  occupant 
tout  le  palfage  par  fa  grofléur  'éc  par  fa  rondeur  égale ,  vient  à  le  boucher 
exaclemcnt ,  êc  empêche  par  ce  moyen  que  le  refle  des  eaux  de  l'enfant 
qui  eft  dans  la  matrice  ne  {e  puiiîé  écouler  j  ce  qui  aide  beaucoup  à  faci- 
liter le  palTa^e  de  Ton  corps  auflî-  tôt  que  la  tefle  eft  fortie  de  la  matrice. 
Or  comme  on  cil  oblif'é  le  plusrouvent,àraironde  ces  mauvaifes  fitua- 
cions ,  de  tirer  Tcnfanc  par  les  pieds,  c'eft  le  fujet  pour  lequel  j'ay  rcfolu 
av.int  Que  de  parler  des  autres  accouchemens ,  à  la  plufpart  defquels  ce- 
lui- ci  doit  iérvir  de  guide  ,  de  montrer  comment  on  Ce  doit  comporter, 
quand  l'enfant  prefente  un  ou  deux  pieds  les  premiers.^ 

Beaucoup  d'Auteurs  veulent  qu'en  cette  occafion  l'on  fafTe  changer 
la  mauvaife  figure  de  l'enfant ,  ^  qu'on  la  reduife  à  la  naturelle  j  c  eft 
à'direque  s'il  prefente  les  pieds ,  on  le  retourne  pour  le  faire  venir  la 
cefle  la  première  ,  mais  s'il  nous  en  expliquoient  des  moyens  faciles ,  on 
pourroit  fuivre  leur  confeil ,  dont  il  eft  bien  difficile  (  pour  ne  pas  dire 
impoffible  )  de  venir  à  bout,  fi on  veut  éviter  le  danger  extrême ,  au- 
quel on  mettroit  la  mère  ac  l'enfant  par  les  violens  efforts  qu'il  leur  fau- 
droit  faire  pour  ce  fujet,  à  raifondequoy  il  vaut  mieux  le  tirer  par  les 
pieds ,  quand  il  s'y  prefente  ,  que  de  fe  mettre  au  hazard  de  pire  chofe 
en  le  retournant. 

Auffi-côt  dont  que  nous  aurons  reconnu  que  l'enfant  vient  en  ce«:e  fi- 

tuation  5   &:  que  la  matrice  eft  allez  ouverte  pour  donner  palfage  à  la 

main  du  Chirurgien  (  finon  il  faudroit  faire  en  forte,  oignant  d'huile  on 

d'axonge  toute  fon  entrée  ,  de  la  faire  dilater  peu  à  peu  ,  fe  fervantauffi 

pour  ce  fujet  des  doigts ,  les  écartant  les  uns  des  autres  après  les  y  avoir 

introduits  joints  enfemble,  6c  continuant  à  ce  faire  jufques  à  ce  quelle  le 

foit  fuffifammcnt  )  pour  lors  ayant  (&s  ongles  bien  rognez  ,  fes  doigts  fans 

'    aucune  bague ,  6c  toute  fa  main  ointe  d'huile  ou  de  beurre  frais ,  6c  dif-        , 

pofée  i  comme  aufii  la  femme  fituée  de  la  manière  que  nous  avons  dé  a    J 

plufieurs  fois  dite,  il  l'introduira   doucement  à  l'entrée  de  la  Matrice, 

ou  trouvant  les  pieds  de  l'enfant  il  le  tirera  dehors  en  cette  pofture  ,  de 

la  façon  que  nous  allons  décrire  ^mais  s'il  ne  s'en  prefentoit  qu'un  ,  il 

faut  qu'il  conlidere  bien  quel  il  eft ,  fi  c'eft  le  droit ,  ou  fi  c'eft  le  gauchei 
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&de  quelle  figure  il  fcprefente;  car  ces  reflexions  lui  feront  facilement 
connoître,  de  quel  côté  peut  eRre  l'autre,  ce  qu'ayant  remarqué  ,  il  i'ira 
chercher  ,  &  après  l'avoir  trouvé  ,  il  le  tirera  tout  doucement  dehors 
avec  le  premier  5  avant  quoy  il  doit  encore  bien  prendre  garde  ,que  ce 
fécond  pied  ne  fbit  pas  celui  d'un  autre  enfant ,  parce  que  cela  étant ,  il 
creveroit  plùtct  la  mère  &  les  enfans ,  que  de  les  tirer  ainfi  :  ce  qu'il 
connoîtra  facilement ,  fî  ayant  coulé  fa  main  au  long  de  la  jambe  de  de  la 
cuilTe  du  premier  jufqucs  à  Teine ,  il  trouve  que  les  deux  cuilFes  font 
jointes  &  dépendantes  d'un  feul  6c  mefme  corps  j  ce  qui  eO:  aufîi  un 
moyen  facile  pour  rencontrer  l'autre  pied ,  quand  il  ne  s  en  prcfcnrc 
qu'un  dans  l 'abord. 

Plufieurs  Auteurs  recommandent  que  de  peur  de  perdre  lapiflcdu 
premier  pied,  on  le  lie  d'un  ruban  avec  un  nœud  coulant,  afin  de  n'eftre 
pas  obligé  de  l'aller  chercher  une  féconde  fois  quand  on  aura  trouvé 
l'autre  >  mais  fouvent  il  n'efl:  pas  beaucoup  necefTaire  ,  parce  que  pour 
l'ordinaire  quand  on  en  tient  un  ,  l'autre  n'eft  pas  bien  difficile  à  ren- 
contrer 5  fe  ferve  neantmoins  qui  voudra  de  cette  précaution  qui  ne 
peut  nuire  ,  fmon  en  ce  qu'elle  prolonge  le  temps  de  l'opération.  Aufii- 
tôt  donc  que  le  Chirurgien  aura  trouvé  les  deux  pieds  de  l'enfant ,  il  les 
amènera  dehors ,  puis  le  tenant  joints  enfemble ,  il  le  tirera  peu  à  peu  de 
cette  manière  ,  le  reprenant  après  par  les  jambes  ôc  par  les  cuifîés  d'a- 
bord qu'il  aura  lieu  de  le  pouvoir  faire,  êc  le  tirant  ainfi  jufques  ace 
qu'il  ait  les  hanches  forties  :  cependant  il  obfervera  d'envelopper  ces 
parties  d'un  linge  fimple,  ôc  qui  font  fcc,  afin  que  fes  mains  qui  font  dé- 
jà grades ,  ne  viennent  à  couler  fur  le  corps  de  l'enfant  qui  eft  fort  glif- 
îant ,  à  caufe  des  humiditez  glaireufes  dont  il  eft  tout  couvert ,  lefqueU 
les  l'empêcheroient  de  le  pouvoir  tenir  ferme  ;  ce  qu'étant  fait ,  il  le  re- 
prendra par  defTus  les  hanches  ,  pour  le  tirer  de  la  façon  jqfques  vers  \x 
poitrine  ,  où  étant,  ilabaiflera  de  côté  Se  d'autre  avec  fa  main  les  deux 
bras  de  l'enfant  le  long  de  fon  corps ,  lefquels  il  rencontrera  pour  lors  ai- 
fément ,  obfervant  de  les  prendre  plutôt  par  les  mains ,  que  par  aucun 
autre  endroit  ,  Se  de  les  dégager  adroitement  du  paflage  l'un  après  l'au- 
tre, fans  les'trop  forcer,  de  peur  de  les  rompre ,  comme  font  fou  vent  ceux 
qui  opèrent  fans  méthode}  après  quoy  il  faut  prendre  garde  qu'il  ait  le 
ventre  ^.  la  face  en  defîbus ,  pour  éviter  que  l'ayant  en  defllis  5  fi  tefte 
ne  vint  à  eflre  arrêtée  au  droit  du  menton  par  l'os  pubis;  c'cù.  pourcjuoy 
s'il  n'étoit  ainfi  tourné ,  il  le  faudroit  metuc  en  cette  pofture  i  ce  qu  on- 
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fera  facilement ,  fi  le  prenant  par  le  corps  lors  qu'il  efl:  vers  la  poitrine, 
on  le  tire,  en  le  tournant  à  mefure ,  du  côté  qu'il  y  cft  plus  difpofé  jul- 
ques  àce  qu'il  foie  comme  il  eft  requis,  c'eft-à-direlaface  en  dellbus,  ôc 
l'avant  amené  jufques  vers  le  haut  des  épaulés,  il  faut  bien  prendre  le 
tcmp^  )  commandant  à  la  femme  de  s'efforcer  dans  cet  inftant  )  pour  fai- 
re en  forte  qu'en  le  tirant ,  fa  tefte  puilfe  prendre  leur  place  dans  le  mê- 
me moment,  ^^qu'ainfifaifant  elle  ne  foitpasarreftée  au  palîàge.  Les 
Auteurs  recommandent  pour  empêcher  cet  inconvénient,  denabbail- 
fer  feulement  qu'un  des  bras  de  l'enfant ,  ôc  de  lailfer  l'autre  relevé,  afin 
quefervantd'écliife  a  fa  telle  ,  elle  ne  foit  ainii  retenue  ,  &:  que  la  ma- 
trice ne  pui  £ic  fe  renfermer  devant  qu'elle  (oit  entièrement  palfée.  Ce 
raifonncmentparoîc  en  quelque  façon  vray  femblablcj  mais  fi  le  Chi- 
rurgien içait  bien  prendre  fon  temps  fans  perdre  l'occafion  ,  il  n'aura  pas 
beloui  de  cette  précaution  pour  éviter  cet  accident ,  qui  arriveroit  bien 
plutôt  s'il  laillbit  un  bras  de  l'enfant  en  haut ,  car  outre  qu'il  occupcroit 
par  fa  grolléur  une  partie  du  palfage  qui  n'eft  pas  déjà  trop  large  ,  c'eft 
quefaiiant  panchcr  lacefte  plus  d'un  côté  que  d'autre,  il  feroit  caufe 
qu'elle  ne  manqueroit  pas  d'eftre  encore  bien  plutôt  arreftée  par  celui 
où  elle  ne  feroit  pasainîi  écliirée:Lorfque  j'ay  quelquefois  voulu  ellayer 
en  tirant  des  enfans  par  les  pieds  àlaiflér  de  cette  façon  un  bras  élevé, 
j'ay  LOLijuurs  efté  obligé  dcies  abaiifertous  deux,  après  quoy  j'ay  bien 
plus  facilement  parachevé  mon  opération. 

Il  y  a  ncantmoins  des  enfans  qui  ont  latefte  Ci  grofTe  ,  qu'elle  demeure 
arreftée  au  pallage  après  que  le  corps  eiè  tout-à-fait  dehors ,  nonobflant 
loutes  les  précautions  qu'on  puifle  v  apporter  pourl'éviter  :  en  ce  cas,  il 
ne  fuit  pas  s'amuicr  à  tirer  feulement  l'enfant  par  les  épaules  3  car  quel- 
quefois on  feroit  plutôt  quitter  &:ieparerle  col  que  de  l'avoir  aimÎ3mais 
durant  qu^  quelqu'autrc  perfonne  tirera  médiocrement  le  corps  de  l'en- 
fant, le  tenant  par  les  deux  pieds ,  ou  au  defîus  des  hanches  ,1e  Chirur- 
gien dégagera  peu  à  peu  latefte  d'entre  les  os  du  paiTage  avec  quelques 
doigts  dp  les  deux  mains ,  les  glifîant  de  chaque  cofté  à  l'oppoiîte  les  uns 
des  autres,  tantôt  deifus,  tantôt  dellbus,  jufques  à  ce  que  la  belogne  foit 
parfaite  i  obicrvant  lurtout  de  dégager  premièrement  le  menton  ,  ce 
qu'il  fera  en  mettant  quelque  doigt  d'une  de  fcs  mains  dans  la  bouche 
de  l'enfant  j  car  c'ell  cette  partie  qui  contribue  d'avantage  à  retenir  la 
tefte  au  palîage  ,  duquel  on  ne  la  peut  tirer  devant  que  le  menton  en 
Ibit  entièrement  dégagé  3  obfervant  auflî  de  le  faire  le  plus  ptompte- 
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ment  qu'il  fera  poffible  ,  de  peur  que  lenfaiu  ne  foit  fuixoqué ,  comme  il 
arriyeroic  indubitablemcnc  s'il  demcuroit  long  temps  ainiî  pris  3  ce 
qu'étant  bien  &  deiiement  fliit ,  on  délivrera  incontinent  après  la  fem- 
me de  fon  arrierefaix,  en  la  manière  que  nous  avons  ci- devant  dite. 

Il  faut  remarquer  que  lorfque  l'enfant  eil  vivant ,  il  n'eflpas  ordinai- 
rement difficile  de  donner  à  fatefle  cette  fituation  endelfous,  fi  elle 
ne  l'a  voit  pas  auparavant ,  laquelle  nous  avons  dite  eftre  tres-neceifaire 
pour  en  faciliter  l'extraclion,  àcaufe  que  toutes  les  parties  du  corps 
de  l'enfant  qui  eit  vivant  ayant  de  l'appui  &  de  la  fermeté  ,  fa  telle  fuit 
ordinairement  le  corps  ,  6c  fe  tourne  de  fon  mefmecocé  jCe  qui  n'arri- 
ve pas  de  la  forte  à  la  tefle  de  l'enfant  mort  j  parce  que  fon  col  eflanc 
devenu  mollaffe  &  làns  fermeté ,  ne  contribue  pas  à  faire  tourner  la 
tefle  dans  une  bonne  Htuation  ,  quoique  le  corps  de  l'enfant  y  ait  efté 
mis  par  le  Chirurgien  ,  ^  qu'il  ait  obfervé  pour  ce  faire ,  tout  ce  que 
j'ay  dit  cy  ■  deffus  j  auquel  cas  le  corps  de  l'enfant  mort  étant  entière- 
ment forti ,  fa  teRe  vient  à  eftre  arrcllée  au  palTage ,  à  caufe  qu'elle  n'efl 
pas  lîtuée  directement  en  defTous  auffi  bien  que  le  corps  :  Pour  lors  il  ne 
faut  pas  s'amufer  à  tirer  le  corps  de  l'enfant  devant  que  d'avoir  pareil- 
lement réduit  la  tefle  en  figure  droite  ,  la  faifant  regarder  en  deifous  5 
ce  que  le  Chirurgien  fera  en  glilîànt  fa  main  applatie  fur  la  face  de  l'en- 
fant ,  pour  en  couvrir  les  inégalitez ,  ôc  pour  aider  par  ce  moyen  en 
l'embralîantà  la  faire  tourner  plus  facilement,  ôc  à  lui  donner  une  fi- 
tuation commode ,  lui  mettant  auffi  quelque  doigt  dans  la  bouche,  afin 
de  dégager  le  menton  hors  du  palfage  ,  comme  j'ay  dit  3  obfervant  ce- 
pendant de  tourner  avec  fon  autre  main  le  corps  de  l'enfant,  ou  de  le  fai- 
re totirner  par  une  autre  perfbnne,  pour  lui  faire  fuivre  en  mefme  temps 
Je  mouvement  qu'il  donne  à  la  tefte  3  ce  qu'il  ne  doit  pas  aufii  obmettre 
quand  il  arrive  que  la  tefte  d'un  enfant  vivant  efl  arreftée  de  la  forte 
au  palîàge  ,  àcaufe  de  fa  mauvaife  fituation  3  car  s'il  vouloir  fiire  tour- 
ner la  tefte  fans  le  corps  ,  ou  le  corps  fans  la  tefle ,  il  lui  tordroit  le  col, 
&  le  feroit  mourir  dans  l'opération ,  s'il  ne  prenoit  bien  garde  i  cette 
circonftance. 
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CHAPITRE     XV. 

Le  moyen  de  tirer  la  te  fie  de  l'enfant  feparée  de  fan  corps  j  (^ 
demeurée  feule  dans  la  Matrice, 

QUoy  qu'on  prenne  toutes  les  précautions  que  nous  venons  de  di- 
re, pour  faire  l'extraclion  de  l'enfant  par  les  pieds ,  il  fe  rencontre 
quelquefois  des  enfans  qui  font  fi  corrompus  ÔC  fi  pourris,  que  pour 
peu  qu'on  fafTe  d'effort,  la  teflefe  fepare  du  corps,  6c  demeure  feule  dans 
la  matrice  ,  6c  n'en  peut  après  eftre  tirée  qu'avec  beaucoup  de  peine  j 
d'autant  qu'elle  efl  extrêmement  gliffante,  à  caufe  de  l'humidité  du  lieu 
où  elle  eft  ,  comme  auffi  parce  qu'elle  eftde  figure  ronde  ,  à  laquelle  il 
n'y  a  pas  de  prife.  La  difficulté  qui  fe  rencontre  ordinairement  en  pa- 
reille occafion  eft  fi  grande  ,  qu'on  a  quelquefois  vu  jufqucs  à  deux  ou 
trois  Chirurgiens  renoncer  l'un  après  l'autre  à  cette  opération  ,  &:n'en 
pouvoir  pas  venir  a  bout ,  après  y  avoir  épuifé  en  vain  toute  leur  indu- 
îirie,  6c  fait  tous  leurs  efforts ,  enfuite  dequoy  la  mort  des  femmes  s'efl 
enfuivie  i  mais  je  croy  qu'ils  auroient  évité  ce  maUhcur  s'il  s'y  fuffent 
comporté  de  la  manière  que  je  vais  dire. 

Qiiand  doncla  tefle  de  l'enfant,  feparée  defon  corps,  fera  refléefcu- 
le  dans  la  matrice,  foit  à  raifon  de  la  pourriture  ou  autrement ,  il  faut 
aufîi-tot  ^  fans  aucun  delay  ,  pendant  qu'elle  eft  encore  ouverte,  que  le 
Chirurgien  y  porte  fa  main  droite  6c  qu'il  cherche  la  bouche  de  cette 
tci\ç,  (car  il  n'y  a  pour  lors  que  cette  feule  prife  ^  6c  l'ayant  trouvée,  il 
mettra  un  ou  deux  de  {qs  doigts  dedans,  6c  fon  poulce  par  deiTous  le  men- 
xon  ,  après  quoy  il  la  tirera  peu  a  peu  ,  la  tenant  ainfi  par  la  mâchoire  in- 
férieure j  mais  fi  elle  quitte  6c  fe  fepare  de  la  tcfte  en  la  tirant  un  peu 
fort ,  comme  il  arrive  alfez  fouvent  quand  il  y  a  de  la  pourriture  ,  en  ce 
cas,  il  faudra  qu'il  retire  fa  main  droite  de  la  matrice,  pour  ygliffer  la 
gauche  ,'  avec  laquelle  il  appuiera  cette  tefte  ,  bc  de  la  droite  il  prendra 
un  crochet  étroit,  6c  neantmoins  fort,  ^  à  une  feule  branche  ,  qu'il  cou- 
lera le  long  du  dedans  de  fon  autre  main ,  en  mettant  fa  pointe  vers  elle, 
de  peur  de  blelTer  la  matrice,  6c  rayant  ai  nfi  introduit,  il  le  tournera 
auffi  tôt  du  cofté  de  la  tefte,  pour  l'enfoncer  dans  un  àcs  orbites,  ou  dans 
un  des  trous  des  oreilles  ,  ou  dans  celui  de  têcciput ,  ou  bien  entre  les 
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futures,  félon  qu'il  trouvera  la  chofe  plus  facile  &:  plus  convefiable,  ta- 
chant toujours  de  lui  donner  uneprifela  plus  ferme  &  fiable  qu'il  pour- 
ra j  après  quoy  tirant  cette  tefteain/î  accrochée ,  aidant  de  la  main  gau- 
che a  la  conduire,  il  en  fera  l'extradion  entière  3  obfervant  lors  qu'il 
l'aura  amenée  proche  dupalTage  ,  étant  fortement  tenue  de  ce  crochet 
enfoncé  comme  il  ell  dit,  dans  quelqu'un  des  endroits  fpecifîez ,  de 
retirer  fa  main  hors  de  la  matrice,  afin  que  la  voye  de  la  forcie  n'en 
étant  pa>  occupée  ,  enfoitplus  large  &:  plus  facile ,  /è  contentant  feule- 
ment de  lailier  quelques  doigts  vers  le  côté  de  la  tefte ,  pour  la  dégager 
plus  aifément ,  ic  pour  garantir  la  matrice  d'eflre  bleffécpar  le  crochet, 
en  cas  qu^il  vint  à  quitter  prife. 

On  pourroit  encore  au  befoin  eflayer  une  chofe  qui  m'eft  venue  en 
penfée  pour  ce  fujet ,  par  laquelle  on  peut  venir  à  bout  de  cette  pénible 
&  laborieufe  opération  j  ce  qui  fe  fera  en  prenant  une  bande  de  linge 
affez  doux ,  large  de  quatre  grands  travers  de  doigt ,  &  longue  de  trois 
quartiers  d'aulne  ou  environ  ,  pliée  fimplement  en  deux ,  de  laquelle  on 
tiendra  les  deux  bouts  avec  la  main  gauche ,  6c  de  la  droite  on  en  pren- 
dra le  milieu  ,  pour  l'introduire  dans  la  matrice ,  en  telle  forte  qu'on  le 
puifle  mettre  au  derrière  de  la  tefte,  pour  l'y  placer,  comme  on  fcroit  une 
pierre  dans  une  fronde  5  après  quoy  en  tirant  la  bande  par  ces  deux  bouts 
joints  enfemble ,  on  en  fera  fort  aifément  l'extradion ,  fans  que  cette 
bande  puiiïe  aucunement  nuire  au  palïàge ,  à  caufe  qu'elle  n'occupe 
prcfque  pas  de  place. 

Mais  fi  fe  comportant  de  ces  différentes  manières ,  le  Chirurgien  ne 
peut  pas  faire  fortir  ny  tirer  la  tefte,  à  caufe  qu'elle  efl  trop  grolfc,  il  faut 
de  neceffité  ,  s'il  en  veut  venir  à  bout,  qu'il  en  diminue  la  groffeur  avec 
un  couteau  courbe  ,  femblableà  celui  qui  eft  marqué  par  la  Lettre  D.  en 
la  reprefentation  des  inftrumens,  qui  eft  à  la  fin  de  ce  fécond  Livre.  Pour 
ce  faire,  il  introduira  fa  main  gauche  dans  la  matrice  ,  où  étant  il  y  cott- 
îera  ce  couteau  avec  la  droite  ,  obfervant  toujours  en  ce  faifant ,  que  fa 
pointe  foit  tournée  vers  le  dedans  de  cette  première  main  de  peur  que  la 
matrice  n'en  foitbleflee  3  après  quoy  il  la  retournera  vers  l'endroit  des 
futures  de  la  tefte,  ôc  principalement  au  lieu  de  leur  jondion,  c'eft-à  di- 
re vers  la  fontaine,  où  il  feraincifion  avec  cet  inftrument,  afin  qu'en 
ayant  feparé  quelques  morceaux  ,  il  puiffe  plus  facilement  tirer 
le  rcfte ,  ou  qu'à  tout  le  moins  ayant  vuidé  une  partie  du  cerveau 
par  l'ouverture  qu'il  fera  de  la  forte  ,  la  groffeur   de  cette  tcfte  en 
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foit  beaucoup  diminuée,  ^  par  conlcquent  Ton  cxtraclion  moins  pé- 
nible. 

La  main  gauche  ainfî  mife  en  la  matrice  ,  fera  très- utile  pour  fai- 
re enfoncer  le  couteau,  pour  la  divifion  6c  feparation  des  parties  de 
Ja  tcfle,  felouque  le  Chirurgien  le  jugera  necelHiire;  comme  aulïï 
pour  empêcher  que  par  inadvertance  la  Matrice  n'en  foit  blellec  ,  &  la 
main  droite  qui  fera  dehors ,  6c  de  laquelle  il  tiendra  le  manche  de  cet 
inftrumcnt,  qui  pour  cet  effet  doit  effrealfez  long,  lui  fervira  pour 
le  porter  6c  mouvoir  de  tel  côté  qu'il  voudra,  en  le  tournant,  pouf- 
fant, attirant,  ou  biaifant  félon  que  le  requerra  lachofe.  Ambrotfc  Pa- 
ré 6c:  Guillemau  veulent  que  ce  couteau  fbit  fi  petit ,  qu'il  fe  puilTe  ca- 
cher dans  la  main  droite  ,  pour  en  faire  cette  opération ,  après  l'avoii* 
ainfi  porté  dans  la  matrice  ;  mais  il  eif  certain  que  quand  elle  eft  pleine 
d'un  enfant  monftrueux  en  grolTeur,  ou  d'une  tefte  de  la  forte,  la 
main  du  Chirurgien  y  étant  portée ,  enefl  tellement  comprimée  ;  que 
bien  difficilement  fe  pourroit-il  fervir  adroitement  de  ce  petit  cou- 
teau avec  elle  feule,  à  moins  qu'il  ne  fit  une  extrême  violence  à  la  ma- 
trice 5  c'efl  le  fujet  pourquoy  il  faut  (  fî  on  m'en  veut  croire  )  que  cet 
inflrument  ait  le  manche  fort  long ,  afin  qu  'étant  introduit  dans  la  ma- 
trice ,  il  puilîè  eftre  conduit  à  faire  l'opération ,  par  la  main  gauche  du 
Chirurgien,  laquelle  fera  dedans  ,  comme  nous  avons  dit ,  6c  gouver- 
né par  la  droite ,  qui  en  tiendra*  le  manche  au  dehors,  lequel  doit  être 
égal  en  longueur  à  celui  des  crochets  ordinaires.  Ceux  qui  prendront 
Ja  peine  de  vouloir  concevoir  mon  raifonnement ,  àc  qui  éprouveront 
un  pareil  inflrument  dans  le  bcfoin,  reconnoîtront  bien  qu'il  fera  beau- 
coup plus  utile  ^  commode  ,  ayant  le  manche  ainii  long  ,  que  d'eAre  fî 
petit  6c  court  quelefdits  Paré  àc  (?«///^w^4«  Je  recommandent.  Pour 
moy  m'étant  avifé  pour  ces  raii'ons  d'en  faire  faire  un  de  la  forte, 
je  m^enfuis  fort  bien  trouvé  dans  une  occafion  où  il  eftoit  necellaire 
des^en  fervir. 

Or  api;és  qu'on  aura  tiré  la  tcfle  hors  de  la  matrice  ,  de  la  façon  que 
je  viens  de  dire  ,  on  doit  bien  prendre  garde  à  ny  en  lai  (fer  aucune  por- 
tion ,  comme  auffi  à  bien  délivrer  enfuite  la  femme  de  fon  arrierefiix, 
s'il  y  étoit  encore.  M  lis  fur  ce  fujet  on  peut  fort  à  propos  faire  une 
queftion  d  allez  grande  confequence  ,  qui  eftde  fçavoir ,  quand  la  tê- 
te de  l'enfint  eflainfi  demeurée  enli  matrice,  la  femme  n'étant  pas 
aufîi  délivrée  5  fi  on  doit  commencer  l'opération  par  Icxtraclion  delà 
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tefle  ,  avant  que  d'en  tirer  l'arrierefaix  ;  à  quoy  on  peut  répondre 
avecdiftinclion,  que  ficétarrierefaix  étoit  tout-à-fait  feparé  des  pa- 
rois de  la  matrice ,  on  le  doit  tirer  le  premier  ,  à  caufe  qu'il  empécJieroit 
de  pouvoir  bien  joiiir  delateftci  mais  s'il  y  étoic  encore  adhérant ,  il 
le  faudroit  laiffer  jufques  à  ce  que  la  tefte  fut  tirée  3  car  fi  on  venoit  à 
lefeparer  pour  lors  delà  matrice  ,  il  fe  feroit  un  grand  flux  de  /ànp-, 
qui  feroit  augmenté  par  l'agitation  de  l'opération  3  parce  que  les 
vaiiTcauxi Contre  lefquels  il  eft  joint,  demeurent  ordinairement  ou- 
verts ;  tant  que  la  Matrice  efl:  dans  la  diileniion  que  lui  caufe  la  tede 
retenue,  &:  ne  referment  que  lors  qu'ayant  elle  vuidée  de  ce  corps 
étrange,  elle  vient  à  les  boucher  en  fe  retirant,  s'afFaifîant ,  6c  fe  com- 
primant en  foy-mefme,  commej'ay  expliqué  plus  precifément  en  un 
autre  lieu  ci-devant  3  outre  cela,  l'arrierefaix  reliant  ainli  attaché  pen- 
dant l'opération ,  empêche  que  la  matrice  ne  foit  fi  facilement  contufe 
6c  bielfée. 

Celje  au  29.  Chap.  duy.Livre,  &:  quelques  autres  Auteurs  nous  don- 
nent un  moyen  pour  aider  à  faire  fortir  la  telle  de  l'enfant  reftée  feule 
dans  la  matrice ,  que  je  ne  confeille  pas  de  fuivre  5  qui  ell  qu'un  homme 
robulle  péfe fortement  furie  ventre  de  la  femme,  avec fès  deux  mains 
mifes  l'une  fur  l'autre ,  pour  pouller  la  tefle^'hors  de  la  matrice  ,  comme 
nous  voyons  que  font  à  peu  prés  les  cuifiniers,  qui  péfent  fortement 
fur  Je  ventre  d'une  volaille  qu'ils  veulent  vuider ,  pour  en  faire  fortir  le 
juifîer  5  mais  ces  violentes  comprelTions  ne  manqueroient  pas  défaire 
contufion  à  la  matrice,  qui  pour  lorsefl  tres-douloureufe  ,  &  d'y  cau- 
fer  enfuite  une  inflammation  ,  qui  mettroit  la  femme  en  très-grand 
danger  de  la  vie  :  c'efl  pourquoy  on  ne  fe  fervira  pas  de  cette  mauvaife 
méthode.  On  peut  bien  neantmoins,  s'il  efl  befoin  ,  faire  tenir  dou- 
cement la  tefle  en  état,en  la  contenant  feulement,pour  empêcher  qu'el- 
le ne  vacille  trop  ,'^  par  quelque  perfonne  qui  aura  fa  main  fur  le  ventre 
de  la  femme ,  durant  que  le  Chirurgien  en  fera  l'extraélion  de  la  manie  - 
re  que  j'ay  •  enfeignée.  Cette  inlïruclion  doit  fuffire  pour  le  prefenc 
Chapitre:  Paflonsà  prefem  aux  autres. 
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CHAPITRE     XVI. 

Le  moyen  d'aider  la  femme  dansfon  accouchement ,  quand 

la  telîe  de  ï  enfant  pouffe  au  devant  délie  le  col  de  la 

Matrice  en  dehors. 

SI  nous  avons  feulement  égaid  à  la  figure  en  laquelle  l'enfant  vient 
en  cet  accouchement ,  nous  pouvons  dire  qu'il  eft  naturel  \  mais  fi 
nous  coîiiideions  la  difpofition  delà  matrice  qui  efl:  en  danger  de  tom- 
ber dehors  dans  la  fortie  ,  ou  dans  l'extraclion  de  l'enfant ,  nous  connoî- 
tronsqu'ilnercftpastoutà  faitj  car  fa  telle  la  pouflant  fortement  au 
devant  d'elle ,  peut  facilement  caufer  cet  accident ,  fi  la  femme  n'eft 
adroitement  fecouruc.  On  voit  en  cette  rencontre  le  vagins  ,  ou  col  de 
la  matrice ,  tout  par  grofTes  rides  fe  forjeter  en  dehors,  à  mefure  que  l'en- 
fant s'avance. 

Les  femmes  A  qui  la  Matrice  avoir  coutume  de  tomber  avant  leur 
grofleire  ,  K  qui  l'ont  fort  humide ,  font  tres-fujettes  à  cet  accident ,  à 
caufe  de  la  relaxation  de  fes  ligamens.  Il  ne  faut  pas  obferver  en  cet  ac- 
couchement la  mcfme  méthode  que  nous  avons  enfeignée  cy-devant  en 
parlant  de  l'accouchement  naturel  i  car  en  celui-ci  on  ne  doit  pas  faire 
promener,  ni  tenir  debout  la  femme  ainfi  difpofée,  au  lieu  dequoy  il 
faut  qu'elle  foit  couchée  au  lit,  Se  qu'elle  ait  le  corps  prefque  égale- 
ment fitué ,  6c  non  pas  fi  élevé  qu'il  feroit  requis  fi  l'accouchement  étoit 
naturel  •.  On  ne  lui  doit  auffi  donner  aucun  lavement  fort  ny  acre ,  de 
peur  de  lui  exciter  de  trop  grandes  épreintes ,  comme  encore  ne  faut- il 
lui  tant  humecler  la  matrice  qui  n'eft  déjà  que  trop  relâchée  :  mais  pour 
la  bien  aider ,  a  chaque  moment  que  les  douleurs  lui  prendront ,  quand 
{on  enfant  commencera  d'avancer  fa  tcfte ,  &:  de  poulTer  ainlî  le  col  de 
Kl  matrice  en  dehors ,  la  Sage-femme  aura  toujours  à  chaque  côté  de 
cette  te  rie  une  de  fes  mains,  pour  repouiTer  en  refiftantaux  douleurs  de 
la  femme ,  la  matrice  feule  vers  le  haut,  &  donner  lieu  cependant  à  l'en- 
fant de  s'avancer,faifant  de  la  manière  à  chaques  épreintes  qui  furvien- 
dront,  &  continuant  toujours  jufques  à  ce  que  la  mère  pouflc  d'elle  mê- 
me l'enfant  tout  à  £iit  dehors  j  car  on  ne  doit  en  aucune  façon  le  tirer 
par  la  tefte ,  eomme  nous  avons  dit  en  parlant  de  l'accouchement  naturel, 
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de  peui:  qu'on  ne  vint  à  faire  tomber  en  mefme  temps  la  matrice  ,  qui 
pour  Ic^rs  y  efl:  grandement  difpofée. 

Neantmoins  fî  l'enfant  ayant  la  tefle  hors  du  pafTage  venoit  à  y  eflre 
arreflé  fî  long-temps ,  qu'il  fût  en  danger  d'y  eftre  fuffoqué  alors  on  fc- 
roit  obligé  d'appeller  une  féconde  perfonne  pour  aide  qui  le  tireroit  tout 
doucement  par  la  tefte ,  durant  que  la  S  âge- femme  tiendroit  &  repouf- 
feroitla  matrice  avec  les  mains ,  comuie  il  efl  dit ,  de  peur  qu'elle  ne  fui- 
vit  le  corps  de  l'enfant  en  le  tirant  de  la  forte.  Après  que  la  femme  aura 
efté  ainiî  accouchée  ,  on  la  délivrera  de  fon  arrière  faix ,  en  la  manière 
ci- devant  décrite  ,  fe  gardant  bien  auffi  pour  le  mefme  fujet ,  de  ne  le 
pas  tirer  ôc  ébranler  trop  fort,  enfuite  dequoy  on  remettra  6c  on  tiendra 
la  matrice  en  fa  Situation  naturelle ,  fi  elle  en  eftoit  fbrtie. 

Lorfque  la  Sage- femme  n'obferve  pas  la  méthode  que  je  viens  d'en^» 
feigner,elleeft:caufe  quelquefois  que  la  matrice  defcend  ,  ôc  fort  tout 
à  fait  hors  de  la  partie  honteufe  incontinent  après  que  la  femme  efl  ac-» 
couchée,  6c  mefme  que  fon  col  tombe  aulïi  quelquefois  entièrement  de- 
vant l'accouchement,  6c  devient  pour  lors  d'une  grofTeur  6c  d'une  lon- 
gueur extraordinaire,  à  caufe  que  les  humeurs  s'y  portent  auflî-tôten 
grande  abondance  ,  comme  je  l'ay  vu  arriver  le  n.  May  i66^,  à  la  fem- 
me d'un  Menuifier  proche  le  Collège  desjefuites,  laquelle  étant  en  tra- 
vail d'enfant ,  ne  pouvoit  accoucher  à  caufe  que  tout  le  col  de  fa  matrice 
étoit  entièrement  renverfé  6c  tombé  depuis  trois  heures  hors  de  la  par- 
tie honteufe  d'une  longueur  ^  d'une  grofTeur  Çi  prodigieufe  que  fa  Sa- 
ge- femme  en  fut  toute  étonnée ,  ne  fc^achant  pas  mefme  ce  que  ce  pou- 
voit eftre ,  tant  la  chofe  étoit  extraordinaire.  Ce  col  ainfî  tombé  efloit 
de  la  longLieur  de  plus  d'une  grande)  palme  de  main  ,  ^  une  fois  plus 
gros  que  la  tefle  d'un  enfant.  On  voyoit  en  fon  extrémité  l'orifice  de 
la  matrice  ,  qui  reprefentoit  une  efpece  de  gros  Phymofis ,  dont  les  bords 
étoient  épais  de  plus  de  trois  travers  de  doigts  en  toute  fa  circonféren- 
ce 3  ce  qui  en  étrecilToit  tellement  le  pafîàge ,  que  l'enfant  n'en  pouvant 
fortir ,  6c  y  eflant  arreflé,  poufïbit  toujours  de  plus  en  plus  la  matrice  en 
dehors,  6c  les  humeurs  affluant  en  abondance  ,  à  caufe  des  efforts  inuti- 
les que  la  femme  faifoit ,  gonfloient  extraordinairement  ce  col  de  la  ma- 
trice, qui  en  efloitdéja  tout  livide,6cdifpoféà  mortification, laquel- 
le feroit  indubitablement  arrivée  dans  peu,  fi  je  n'euffe  promptement 
accouché  cette  femme  en  m'y  comportant  de  la  manière  que  je  vais  dire. 
Comme  il  n'y  avoit  pas  lieu  pour  lors  de  réduire  ce  col  delà  matriceaiçifî 
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tombé,  non  feulement  à  caufc  de  l'on  extrême  grollèur,  mais  aiifTi  à  cau- 
iè  quelateltederenflint  étant  trop  avancé  entre  les  os  du  palfage  n'au- 
roit  pas  piï  eftre  repoulîee  fans  une  extrême  violence,  qui  auroit  edé 
très  préjudiciable  à  la  mère  &à  l'enfint,  j'mtroduifis  ma  main  peu  à 
peu  dans  l'ouverture  de  ce  gros  Phymcfis  ,  l'ayant  trempée  auparavant 
dans  l'huile  d'olive  ,  après  quoy  je  fis  efforcer  la  femme  ,  en  condu liant 
la  telle  de  l'enfant  à  chaque  douleur  ,  àc  la  failant  ainfi^  avancer  peu  à 
peu  dans  le  palllige  que  ma  main  lui  prcparoit ,  lans  l'en  retirer  qtic 
pourla  rétremper  de  fois  à  autre  dans  Thuile,  &:  la  remettre aulTi-tot 
comme  auparavai;it.  Ainfi  faifant,  je  donnay  lieu  à  k  tefte  de  l'enfant 
de  palfcr  par  cette  ouverture,  ma  main  lui  lérvant  toujours  de  conduite, 
pouidifpofer  &  entretenir  fonpalîage,  en  écartaiK  tous  les  doigts  les 
uns  des  autres  en  forme  de  dilatatoire  ,  6c  les  retirant  peu  à  peu  ,  à  pro- 
portion .que  la  telle  s'avançoit,jufques  à  ce  qu'elle  eut  csllé  entièrement 
poullée  dehors  par  les  feules  douleurs  de  la  femme  qui  etoient  tres-for- 
tes,  après  quoy  l'ayant  prifeavec  mesdeux  mains  de  côté  Se  d'autre,  en 
la  manière  ordinaire ,  je  tiray  facilement  l'enfant  qui  étoit  vivant^,  &: 
delivray  entièrement  la  femme  5  enfuite  décela,  je  reduifisaulFi-tôt  fa 
matrice  en  fa  lituation  naturelle  ,  recommandant  à  fa  Sage-femme  de  lui 
bien  étuver  tous  les  jours  les  parties  balfes ,  pour  empêcher  la  pourritu- 
re à  laquelle  elles  étoient  tres-difpofées.  Cette  femme  guérit  eii  fort 
peu  de  temps,  nonobllant  un  fi  grand  accident ,  après  quoy  je  lui  don- 
nay un  pelfairc  qu'elle  porte  "fans  aucune  incommodité  depuis  ce 
temps ,  jx)nr  retenir  en  état  la  matrice ,  dont  elle  Ibuffroit  une  fâcheufc 
defcence  depuis  dix  ans  entiers,  Huis  avoir  trouvé  perfonne  qui  pût  y 
remédier  comme  je  fis. 

CHAPITRE     XVII. 

Le  moyn  de  faire  extraction  de  ï enfant ,  lorfque  'venant  la 
t<fe  là  première  i  il  ne  peut  (or  tir  >  a  caufe  quelle  eji  trop 
groffiy  ou  parce  que  les  paf[ages  ne  pewvsnt  pas  fe  dilater 
fuffifamment. 

Ous  voyons  quelquefois  des  femmes ,  dont  les  enfms  (  quoy  qu'ils  " 
viennent  en  une  lituation  naturelle  )  rcllenc  au  pailàgc  durant  des 
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quatre,  cinq,  ôc  fix  jours  entiers,  ôcyTeroienc  encore  plus  long- temps 
il  on  les  y  laiiToit ,  fans  en  pouvoir  fortîr  ,  à  moins  qu'on  n'en  faiîe  l'ex- 
tradion  par  art,  à  quoy  on  cfï  obligé  >  i\  on  veut  fauver   la  vie  de  la 
mère  ;  ce  qui  fc  voit  arriver  le  plus  fbuvent  aux  petites  femmes  dans 
leur  premier  accouchement  6c  principalement  à  celles  qui  font  pour 
lors  fort  avancées  en  âge ,  à  caufe  que  l'articulation  de  leur  coccix ,  n'efl 
pas  Cl  laclie  ,  &  que  leur  matrice  étant  beaucoup  plus  dure  èc  plus  fei- 
che,  ne  peut  pas  eilre  dilatée  Ci  fieilement  que  celle  des  autres  qui  ont 
déjà  eu  des  cnfins ,  ou  qui  ne  font  pas  Ci  âgées,  Qiiand  la  chofe  fe  ren- 
contre ainfî  y  après  que  le  Chirurgien  aura  fait  tout  {on  pofîible  de  relâ- 
cher ^  dilater  les  lieux  ,  avec  fomentations  ôc  oncT:ions  d'huiles  ,  6c 
axongcs  émolientes,  pour  p    ivoir  faciliter  la  fortie  de  l'enfant ,  6c 
qu'il  aura  vu  que  toutes  les  peines  qu'il  en  auraprifes  auront  eflé  inu- 
tiles ,  à  caufe  qu'il  a  la  telle  beaucoup  plus  grolîe  qu'il  ne  conviendroic, 
6c  qu'il  efl  outre  cela  très-certainement  mort,  comme  il  efl:  prefque 
toujours ,  quand  il  demeure  quatre  ou  cinq  jours  en  cet  état ,  aorés  que 
Jes  eaux  le  font  écoulées ,  ce  qu'il  fçaura  encore  plusprécifément ,  par 
les  Cigncs  que  nous  avons  cy -devant  enfeignez  pour  le  bien  connoître, 
au  Chapitre  treizième  de  ce  Livre  ,  alors  il  ne  fera  aucune  difficulté  de 
xncttre  un  crochet  en  quelque  endroit  de  la  telle  de  l'enfant ,  pour  en 
faire  extradion  il  lemble  qu'il  léroit  plus  à  propos  de  mettre  la  pointe 
du  crochet  vers  la  partie  pofterieure  de  la  tefte  qu'en  aucun  autre  lieu, 
afin  de  la  pouvoir  tirer  par  ce  moyen  plus  direclement  :  mais  j'av  toii- 
jours  trouvé  par  expérience  qu'on  ne  peut  pas  Ci  facilement  porter  la 
main  vers  cette  partie  de  la  tefte  de  l'enfant ,  qui  efl:  ordinairement  Ci- 
tuée  au  dcllous  de  Vos puhis ,  auquel  endroit  les  os  qui  forment  le  palla- 
ge  font  beaucoup  plus  ferrez  que  vers  les  cotez,  où  l'efpace  étant  bien 
plus  libre  ,  la  matrice  fe  peut  dilater  fins  faire  aucune  violence  au  col 
delà  veiîie  j  ce  que  le  Chirurgien  ne  pourroir  pas  éviter,  s'il  vouloic 
introdun-e  fa  main  avec  fon  inflrument  pour  en  accrocher  la  telle  de 
l'enfant  en  là  partie  pollerieure,  dont  le  col  de  la  velîîe  ell  pour  l'ordi- 
naire Il  fort  comprimé  dans  ces  fortes  d'accouchemens ,  que  les  fem- 
mes ont  une  entière  fupprelfion  d'urine ,  qui  ell  encore  augmentée  par 
l'in^ammation  qui  ne  manque  pas  d'y  arriver,  quand  l'enfant  relie  ainli 
au  paiîagc  durant  plulieurs  jours,  après  que  les  eaux  fc  font  entière- 
ment écoulées.    G  cl}  pourquoy  le  Chirurgien  avant  auparavant  fait 
uriner  la  femme  ,  s'il  efl;  bcfoin,  avec  une  fonde  creufe  ointe  d'huile, 
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qu'il  introduira  doucement  danslaveflie  ,  en  repoufTant  un  peu  la  tefle 
de  l'enfant,  afin  de  faciliter  le  paflagede  cette  fonde ,  pour  en  faire 
fortir  l'urine,  il  glillerafa  main  droite applatie  à  l'entrée  delà  matrice, 
verv  le  côté  de  la  tefte  de  l'enfant ,  ôc  de  la  gauche  il  introduira  un  cro- 
cliet5dontIa  pointe  foit  forte  6c  coiirte,&  tournée  en  l'introduifant  vers 
le  dedans  de  la  main  droite  ,  après  quoy  il  la  retournera  du  côté  de  la 
telle  de  l'enfant,  ôc  l'imprimera  en  l'appuyant  avec  la  main  fur  le  milieu 
de  Vos  pariétal ,  &  en  tirant  médiocrement  à  proportion  qu'il  fait  en- 
trer la  pointe  de  Ton  crochet ,  jufqu'à  ce  qu'il  lui  ait  donné  une  prife 
ferme  éc  ftable,  enfuite  dequoy  il  retirera  (a  main  droite  pour  en  pren- 
dre le  manche  de  l'inftrument,  &.  avant  introduit  la  main  gauche  de 
l'autre  côté  de  la  tefte  de  l'enfant ,  pour  la  redreifer  èc  foûtenir  ,  il  la. 
tirera  peu  à  peu,  laconduifant  toujours  avec  cette  main  gauche,  à 
proportion  qu'il  la  fait  avancer,  en  la  tirant  de  la  droite  )ufqu'à  ce 
qu'il  l'ait  amenée  tout-à-fait  hors  du  paffage,  fe  fervant  encore  s'il  eft 
befoin  ,  d'un  fécond  crochet ,  mis  en  la  mefme  manière  que  le  premier 
au  côté  oppofite  de  la  tefte  ,  afin  que  l'attratî!; ion  fe  fafle  également  des 
deux  cotez,  après  quoy  ayant ofté  fes  inftrumens,  il  la  prendra  avccfes 
deux  mains  pour  achever  défaire  fortir  le  refte  du  corps  de  l'enfant. 
Mais  fi  le  Chirurgien  ne  pouvoit  pas  faire  ainfi  l'extraction  de  la  tefte 
de  l'enfant  toute  entière,  à  caufede  fon  exccfiive  groifeur,  pour  lors 
il  faudra  qu'il  y  faflc  incifion  avec  un  couteau  droit,  ou  un  peu  courbé, 
félon  qu'il  conviendra ,  la  faifant  à  l'endroit  des  futures,  afin  qu'après 
avoir  vuîdé  une  partie  du  cerveau  par  cette  ouverture  ^  la  groifeur  de 
cette  tefte  en  foit  diminuée  5  enfuite  de  cela ,  il  introduira  aulTi  par  ce 
mefme  lieu  fon  crochet  au  dedans  du  crâne  ,  avec  lequel  il  accroche- 
ra fortement  quelqu\in  de  fes  os,  au  moyen  dequoy  il  fera  très- facile- 
ment l'extradion  de  l'enfant ,  fi  la  difficulté  ne  procedoit  que  de  la. 
feule  groftcur  de  fa  tefte.  Mais  fou  vent  en  ces  fortes  d'occafions  ce 
n'eft  pas  tant  la  groffeurde  fa  tefte  qui  le  faitainfi  mourir,  5c  refteraii 
pafiTage  durant  plufieurs  jours  après  l'écoulement  des  eaux  , 'que  c'efb 
la  fechercffe  de  la  matrice  qui  empêche  qu'elle  ne  puifteeftre  fuffifam- 
ment  dilatée  par  les  douleurs  de  la  femmes  ce  qui  fait  que  ne  pouvant 
pouffer  l'enfant  dehors ,  elles  viennent  à  cefiTcr  entièrement  .iprès  plu- 
fieurs efforts  inutils  ;  enfuite  dequoy  la  fubftance  de  la  matrice  com-  \ 
mence  à  s'enflammer  &  à  fe  tumcfier  de  telle  forte,  qu'elle  devient  ^ 
comme  unecfpece  de  moule  ,  dans  lequel  tout  le  corps  de  fenfant  étant 
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fortement  encliafle ,  n'en  peut  eftre  tiré  que  très-difficilement,  quand 
la  tefte  ne  lui  a  pas  premièrement  £iit  Ton  paiiage  par  fa  fortic.  C'eft 
pourquoy  il  faut  toujours  elfayer  de  la  tirer  tout  entière,  autant  qu'il 
eUpolTiblej  car  il  arrive  fouvent  que  l'enfant  ell  encore  plusarrefté  en 
la  matrice  parla  g ro iTeu r de fes  épaules ,  que  par  celle  de  fa  telle,  la- 
quelle venant  à  s'aiïIiilTer  après  qu'on  en  a  vuidé  le  cerveau,  rend  enco 
re  l'opération  plus  difficile  ;  parce  que  la  matrice  vient  pour  lors  à  fe 
contrader  d'avantage  qu'elle  n'étoit  3  ce  qui  lui  arrive  à  mefure  que 
la  telle  vient  à  diminuer  de  groiTeur  j  Scainfi  faifant,  le  refle  du  corps 
de  l'enfant  eft  encore  plus  fortement  retenu  au  dedans ,  &.n'efl:pas  lî 
flicilemcnt  tiré  que  quand  on  a  fait  pafler  la  telle  de  l'enfant  toute  en- 
tière 5  outre  qu'en  dépeçant  ainfi  la  telle  ,  (es  os  s'écaitant  les  uns  des 
autres,  à  caufe  qu'ils  n'ont  plus  d'appui,  incommodent  beaucoup  le 
Chirurgien  en  fon  opération ,  6c  peuvent  facilement  blelTer  la  matrice, 
lî  on  n'y  prend  bien  garde.  ]'ay  vu  quelquefois  des  Chirurgiens  en 
ces  fortes  d'accouchemens  faire  une  incifion  à  la  partie  inférieure  des 
parties  externes  de  la  vulve  ,  s'imaginant  que  la  telle  de  l'enfant  elt 
feulement  arrelléc  au  palîage  à  caufe  de  leur  étroitelfe ,  oc  croyant  par 
ce  moyen  lui  faciliter  la  fortie'  5  mais  ils  s'abufent  fort ,  car  c'ell  au  de- 
dans ,  &;  au  droit  de  l'orifice  interne  que  l'enfant  ell  ainfi  retenu ,  pour 
les  laifons  que  j'ay  dites  :  &:  outre  que  cette  incifion  eft  entièrement 
inutile ,  c'ell  qu'il  y  arrive  fouvent  mortification  après  l'accouchementi 
à  caufe  de  l'inflammation  qui  ell  ordinairement  en  ces  parties,  furlef- 
quelles  il  fe  fait  enfuite  un  dépoli  des  fuperiluitez  par  l'écoulement  des 
vuidanî^es. 

11  ell  très- certain  que  fi  l'enfant  ell  mort ,  on fc doit  comporter  delà 
manière  que  j'ay  enfeignée,  pour  empêcher  qu'il  ne  falfe  aulîi  périr  la 
mère  j  car  on  ne  le  peut  pas  tirer  autrement ,  à  caufe  que  la  telle  ell  un 
corps  rond  &c  glilïant,fur  lequel  il  n'y  a  aucune  prife  que  par  ce  moyen, 
n'y  ayant  pas  lieu  aufil  de  retourner  l'enfant  pour  le  tirer  par  les  pieds, 
quand  il  y  a  long-temps  que  fa  telle  eil  ainfi  engagée  dans  le  pal^ige 
après  l'écoulement  des  eaux  3  parce  qu'on  creveroit  plutôt  la  mère  que 
de  le  pouvoir  faire  5  ^  quand  melme  l'enfant  auroit  encore  quelque 
peu  de  vie  ,  il  periroit  certainement  dans  l'opération,  par  l'extrême  vio- 
lence qu'il  faudroit  faire  à  l'un  ôcà  l'autre  pour  en  venir  à  bout  Mais 
c'ell  une  grande  quellion  à  examiner  pour  jçavoir  fi  on  doit  tirer  avec 
le  crochet  l'enfant  qui  ell  vivant ,  n'y  avant  aucune  cfpcrance  qu'on  le 
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PLiifTe  avoir  autrement  que  par  ce  moyen ,  pour  fau ver  la  vie  à  la  mei-e , 
dont  les  paiîa^es  font  trop  étroits ,  &  qu'il  eil  impofliblc  de  dilater  allez 
pour  luy  donner  ifTuc  ,  ou  fi  on  doir  différer  l'opération  ,  ^  niquer  la 
vie  de  la  mère  ,  jufques  à  ce  qu'on  Toit  tout-à-fait  affure  qu  il  loit  mort  : 
touchant  cela,  je  croy  que  puilque;  l'enfant  ne  peut  pas  éviter  la  mort 
d'une faconou  d'autre  (  car  reftantà  cepaffageians  pouvoir  iortir  ,  il  y 
meurt,  k  étant  tiré  par  les  crochets,  il  en  cil  tué  j  on  peut,  6c  on  doit 
l'en  tirer  mort  ou  vif,  le  plutôt  qu'il  y  aura  lieu  de  le  faire ,  qui  ell  après 
toute efperance  perdue  qu'il  puiife  jamais  venir  autrement ,  pour  taire 
en  forte  que  la  mère  ne  perde  pas  la  vie ,  ce  qui  arriveroit  certainement 
fi  on  n'y  orocedoit  de  la  manière.  C'eftlefentimentde  tertaUten  ,^qui 
ditaui3.Chap.  du  Livre  ^Wo^^;r,  que  c'eft  une  cruauté  neceliaire 
de  donner  en  tel  cas  la  mort  à  l'enfant ,  plutôt  que  de  l'en  exempter, 
puifou'il  fcroit  certainement  périr  fa  mère  s'il  demeuroit  en  vie.  Voicy 
ics  paroles  :  ^t  quin  &  iniplo  adhitc  utero  mfam  truciddtur  ,  nccejjfiri^ 
crudclitdte  ,  quumïn  exittt  obliquât  us  dencgat  fartum  3  meiîTicià^,  m  niori- 
turtis.  C'eft  neantQioins  ce  que  le  Chirurgien  ne  doit  jamais  pratiquer 
qu'en  cette  extrémité  ,  Zc  après  avoir  ondoyé  la  tefte  de  l'entant ,  s  il 
en  peut  voir  &  toucher  facilement  l'extrémité  ,  finon  il  le  fera  en  y 
portant  de  l'eau  par  le  moyen  d'une  petite  feringue  bien  nette ,  s  il 
ne  le  peut  pas  autrement  3  enfuite  dequoy  il  fera  fon  opération  le  plus 
dextremcnt  qu'il  pourra,  comme  il  cil  dit  3  obfervantaufîi  de  s  en  taire 
requérir  avant  par  les  affiflans ,  après  leur  avoir  explique  la  neccflite 
de  fentreprendre.  Pour  mov  j'aymeroisbien  mieux  agir  de  la  lorte  en 
pareille  occafion,  que  de  me  refoudre  à  la  cruauté  6c  barbarie  del  o- 
peration  cefarienne,  de  laquelle  il  eftabfolument  impolTible^quoy  quen 
afllirent  plufieurs  impofteurs ,  dont  Rou(fet  eft  l'Approbateur  )  que  k 
femme  puiffe  jamais  rechaper  ,  comme  je  feray  voir  plus  particulière- 
ment en  parlant  d'elle  cy-aprés ,  car  ainfi  faifant ,  on  fauvera  louvent 
lamerequi  periroit  avec  fon  enfant  :  &  comme  il  vaut  toujours  mieux. 
paiTer  par  le  moins  dangereux  de  deux  chemins ,  quand  il  n'y  en  a  pas 
d'autres ,  aulfi  doit  on' de  deux  maux  éviter  le  pire  ,  qui  efl:  le  fujcc 
pour  lequel  nous  devons  toujours  préférer  la  vie  de  la  mère  a  celle  de 
l'enfant» 
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CHAPITRE     X  V  1 1  î. 

Le  moyen  d'aider  la  femme  en  t accouchement  ou  l'enfant  fe 
pn fente  par  le  cofé  de  la  teffe  ,  comme  au^i  en  celui  ou 
n  vient  la  face  la  première. 

LOrfqiie  l'enfant  prefcntefa  tefle  par  le  coflé,  qnoy  qu'il  femble  que 
ce  Ibic  un  accouchement  naturel ,  à  caufe  qu  elle  vient  la  première,, 
il  e/l  neantmoins  bien  dangereux,  tant  pour  luy  que  pour  fa  mère  ,  à 
cauie  de  cette  mauvaife  pollure  j  car  il  fe  romproit  plûtoft  le  col ,  que 
de  pouvoir  jamais  fortir  de  la  façon  -.  &  pour  lors  il  efl:  d'autant  plus 
embarafTé   dans  le  pafTage,  que  la  mère  fait  d'efforts  pour  le  mettre 
dehors,  ce  qui  luy  eft  impoffible,  fi  on  ne  redrelTe  la  tefte  deTenfanc 
pour  la  faire  venir  en  droiteligne.   C'eft  pourquoy  auffi  tôt  qu'on  aura 
reconnu  la  chofe  eftreainfî,  on  fera  coucher  la  femme,dc  peur  que  l'en- 
fant s  avançant  d'avantage  en  cette  poflure  vicieufe ,  ne  fut  plus  diffici- 
lement repoufTé  ,  comme  on  efl  obligé  de  faire,  pour  luy  donner  la  vé- 
ritable 6c  naturelle,  en  luy  redrelfant  la  tefle  au  pafTage. 

Pour  ce  faire ,  la  femme  fera  fituéc  en  une  pollure  commode ,  la  fci^ 
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(ànc  un  peu  pancher  fur  le  cofirc  oppoficc  a  la  mauvaife  fituation  de 
i'enfant  j  après  quoy  le  Chrirurgien  gliilera  fa  main  bien  ointe  d'iiuile 
à  collé  de  la  telle  de  l'enfant ,  pour  la  rcdrcHcr  ,  la  remcnanc  tout  dou- 
cement avec  les  doigts  interpolez  encre  elle  &  la  matrice ,  dans  une  fi- 
tuation droite  ,  mais  11  cette  telle  ctoit  tellement  engagée ,  que  la  cho- 
ie ne  le  peut  faire  facilement  de  la  manière  i  alors  il  faudra  qu'il  coule 
la  main  jufquesaux  épaules  de  l'enfant,  afin  qu'en  le  rcpoulanc  un  peu 
dans  la  matrice,  il  le  puiie  mettre  en  Ikiiation  naturelle  &  convenable. 

Il  ftroicà  fouhaiccr  que  le  C  hirurgien  pût  ainli  repoufler  l'enfant 
parles  épaules  avec  fcsdcux  mains  3  maisfatefte  occupe  pourlors»telle- 
ment  le  pallage ,  qu'ilafouvcnt  bien  de  la  peine  d'y  en  introduire  une , 
avec  laquelle  il  fera  Ion  opération  ,  aidée  du  bout  des  doigts  de  l'autre, 
poitez  julqucsoù  il  fera  necelîaire  ,  après  quoy  il  excitera  &  procurera 
la  fortie  deTenflint ,  comme  il  a  été  dit  en  parlant  de  l'accouchement 
naturel  3  obfcrvant  de  redrciler  de  la  forte  la  telle  de  l'enfant  le  plutôt 
qu'il  pourra  après  l'écoulement  des  eaux ,  quand  il  aura  reconnu  qu'el- 
le vient  de  côté  •  car  s'il  n'y  remédie  promptement ,  la  telle  étant  ren- 
verlée  furies  épaules ,  s'engage  li  fortement  dans  le  pallùige,  &:  fes 
inégalitez  fe  nichent  tellement  dans  la  propre  fubftance  de  la  matrice  , 
qui  lé  tuméfie  de  tous  cotez  par  l'inflammation  qui  y  lurvient ,  qu'il 
eil  bien  difficile  enllùte  de  luy  donner  une  bonne  lituation  ,  6c  la  fe- 
cherelîe  des  parties  contribue  beaucoup  a  rendre  laehofe  encore  plus 
difficile.  Mais  lî  cette  teflc  ne  fe  pouvoit  bien  réduire  à  cauie  delà 
mauvaile  f  tuanion  du  corps  de  renfant,qui  empêche  qu'on  ne  la  puilîe 
redrelfer  comme  je  dis,  pour  lors  il  fiudra  felervir  du  dernier  remède 
pour  fauver  la  vie  à  l'enfant ,  qui  eft  de  le  retourner  entièrement ,  en 
luy  allant  chercher  les  pieds  pour  le  tirer  dans  ce  melme  moment.  C'eft 
ainliquece  jourd'huy  25.  Septembre  1(^74.  j'ay  fauve  la  vie  à  fenfint 
de  la  femme  de  Monlîeur  Gt'wro/,  Chirurgien  du  Fauxbourg  S.Germain, 
laquelle  je  viens  prelentement  d'auccoucher  en  prefence  de  fon  mary  , 
&  àc  Wonfieur  ficart  Chirurgien  du  melme  Faubourir,  aVant  elle 
obligé  de  retourner  entièrement  cet  enfant  pour  le  tirer  par  les  pieds , 
à  caufe  que  fe  prefentant  par  le  côté  de  la  face  qui  étoit  endelfus .  fon 
corps  étant  outre  cela  dans  une  fituation  tout- à-fait  oblique,  on  luy 
auroit  plûtofl  rompu  le  col ,  que  de  pouvoir  placer  fa  teflc  dans  une 
bonne  lituation. 

Si  les  deux  Chirurgiens  qui  furent  appeliez  avant  moy  il  y  a  trois 
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ans ,  pour  fecourir  la  femme  de  2vlonfieiir  Paup^rt ,  nôtre  Confrère 
en  fbn  accouchement ,  euiîènt  reconnu  que  la  tefte  de  fon  enfant ,  qui 
étoit  ainfi  fortement  engagée  dans  le  palfage  ,  depuis  trois  jours  entiers 
après  l'écoulement  de  Ces  eaux .  venoit  de  côté  ,  ils  n'eulfent  pas  entre, 
tenu  ,  comme  ils  firent  durant  tout  ce  temps,  cette  pauvre  femme  à'cÇ-^ 
perance  vaine  qu  elle  accoucheroit  hcureufement ,  &  ils  luy  aufoient 
iàuvé  la  vie ,  fans  doute ,  6c  à  fon  enfant ,  fî  du  commencement  ils  euf- 
fent  réduit  fa  tefte  dans  une  bonne  ficuacion  ,  ou  fî  trouvant  trop  dedi- 
fîculté  à  la  redrefïer ,  ils  euffenu  entièrement  rccourné  f'enfant  pour  le 
tirer  par  les  pieds ,  comme  j'ay  faitceluy  dudit  Monfieur  Gourot ,  donc 
jeviensde  parler  :  mais  ayant  négligé  la  chofe,  faute  de  l'examiner 
précifcment  comme  ils  dévoient  fan-e ,  ils  furent  caufe  que  l'opcratioa 
fat  inutile,  à  l'un  &  a  l'autre  :  car  lors  que  je  fus*  mandé  pojr  en  dire 
mon  fenciment ,  il  n'eftoit  plus  temps,  parce  que  l'enfant  écoic  certai- 
ment  mort,  ilyavoitprez  de  deux  jours  ,  ôcla  mère  étoit  prefque  à 
l'agonie,  ayant  le  ventre  extraordinairement  dur,  6c  tendu  quaiijuf- 
ques  à  la  gorge,  6c  toutes  les  parties  extérieures  de  la  vulve  extrême- 
ment tuméfiées  ôc  enti^erement  difpofécs  à  la  mortification ,  à  caufe  de 
leur  inflammation  qui  commençoità  fe  communiquer  aux  parties  inter- 
nes de  la  matrice ,  ayant  outre  cela  une  groife  fièvre,  6c  une  entière  fu- 
prefîion  de  l'urine  6c  des  autres  excremens ,  dont  fon  ventre  ne  le  pou- 
voir aucunement  décharger  ,  pour  railondequoy  elle  avoir  déjà  reçu 
tous  fes  Sacremens.  Néanmoins  comme  il  vaut  mieux  tenter  un  remède 
incertain,  que  de  laifTer  les  malades  dans  le  defefpoir  affuré  ,  ayant  fût 
connoitre  audit  Pouf  un  l'impoffibilité  qu'il  y  avoit  que  fa  fismme  ac- 
couchafl  d'elle-mefme,  ainfi  que  ces  deux  Chirurgiens  qui  fe  piquent 
d'être  des  plus  experts  au  fiit  des  accouchem^ns,  luy  avoicnt  toujours 
fait  efperer  inutilement ,  jeluy  confeillay  delà  faire  accoucher  au  plu- 
tôt,  à  quoy  je  fis  condefcendre  ces  mefmes  Chirurgiens  qu'il  envoya 
quérir  dans  cet  inftant ,  pour  fçavoir  s'ils  avoucroient  en  ma  prefence 
la  chofe  eftre  comme  je  luy  avois  déclarée,  dequoy  ils  firent  obligez 
de  demeurer  d'accord,  ne  pouvant  pas  nier  la  vérité  du  fiit  ,  que  \:^ 
leur  fis  reconnoître  devant  plufieurs  autres  de  nos  Confrères,  qui  étoienc 
aufîi  prefens.  Mais  comme  il  étoit  queftion  de  faire  l'opération  fur  l'heu  - 
rc,  (car  fcrlcalum  er  î  in  morâ  ^  ledélay  étoit  abfolument  mortel  )  le 
plus  ancien  des  deux  qui  fuit  toujours  les  mauvaifes  cures  autant  qu'il 
peut  fi^achant  bicnrçxtrcme  difficulté  q^u'il  y  avoit  de  tirer  cetenEnt, 
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&  le  mauvais  écac  où  écoitla  mère  ,  prcccxca  pour  s'en  exempter  qu 
de  toLice  la  journée  il  n'avoir  bcu   ny  mangé  ,  quoy  qu'il  fut  bien  fi 
heures  du  ioir,  &  prenant  ainfi  congé  de  la  compagnie  ,  dit  en  s  en 
allant,  que  ces  Meffieursl  parlant  de  ccr  autre  Chirurgien  ôc  de  moy  ) 
feroicnc^ce  qu'il  faudroit  lans  luvj  mais  l'autre  vouloir  pareillement 
s'en  aller,  ailler  de  la  mefmc  politique,  avouant  franchement  qu  il 
l'auroit  faitj  fi  je  n'avois  e(U  prefenc ,  qui  écoit  le  lujet  pour  lequel  il 
coniéntit  enfin  d'entreprendre  l'opération ,  dans  la  confiance  qu'il  avoit 
quejcluy  aiderois  au  befoin  quand  il  le  léroit  lafTé  ,  comme  il  preju- 
gcoit  auffi  bien  que  moy  qu'il  arriveroit.  En  un  mot ,  après  que  ce 
Chirurgien  fe  fut  bien  fatigué  ,  fe  fervant  inutillement  du  crochet , 
pour  venir  à  bout  de  cette  opération  ,  qui  étoit  une  des  plus  laborieu- 
îés  &dcs  plus  difficiles ,  à  caufe  que  toutes  les  parties  extérieures  de  la 
vulve  étoient  extrêmement  tuméfiées ,  &  que  la  matrice  ,  où  il  y  avoïc 
inriammation,  étoit  entièrement  à  fec ,  il  me  céda  fli  place  ,  enfinte 
dequoy  j'acouchay  cette  femme  d'un  très-  gros  enfant  mort ,  ayant  efte 
obligé  pour  ce  faire  ,  de  le  retourner  par  les  pieds  ,  à  caufe  que  les 
épaiiles  de  cet  enfant  étoient  fi  fortement  enchairées  dans  la  fubftance 
de  la  Matrice  tuméfiée  ,  qu'elles  ne  pouvoient  pas  être  déplacées  par 
la  feule  attradion  du  crochet  imprimé  fur  la  tefte  ,   3c  qui  étant  tout 
de  côté,  ne  pouvoit  pas  auffi  pour  lors  eftre  réduite  en  une  figure 
droite.  L'opération  luy  fut  neantmoins  infruclueufe  (  finon  qu'elle  luy 
prolongea  la  vie  durant  quelque  jours)  à  caufe  d'une  grolfe  fièvre  qu  el- 
le avoir  devant  que  d'accoucher ,  qui  continua  toujours  enfuite,  avec 
deux  ou  trois  redoublcmens  par  jour  ,  qui  étoient  ordinairement  précé- 
dez de  friflbns,  ayant  auffi  toujours  eu  depuis  fon  accouchement  un 
grand  flux  de  ventre  ,  ce  qui  la  fit  mourir  neuf  jours  enfuite.  Or  il  eft 
très  certain  que  fi  on  l'eût  fccouruë  d'aflez  bonne   heure  ,  elle   feroit 
rechappée ,  v d  qu'elle  refiflia  encore  fi  long-temps ,   nonobflant  le  dé- 
plorable état  où  elle  étoit  quand  nous  luy  tirâmes  fon  enfant,  lequel 
on  auroit  aufi^i  fauve ,  fi  ces  deux  Chirurgiens  eullenc  connu  dés  'le  com- 
mencement qu'il  prefentoit  le  côté  de  la  tête,  ce  qui  étoit  le  fcul  fujet 
pour  lequel  cette  pauvre  femme  n'avoir  jamais  pu  accoucher. 

D  autre^fois  l'enfant  fe  prefente  la  face  la  première  ,  ayant  la  tefte 
rcnverfée  en  arrière ,  en  laquelle  pofture  il  cil;  encore  tres-difficilc 
qu'il  vienne,  &  s'il  y  demeure  long  temps  ,  le  vifage  luy  devient  n 
livide  6c  fi  bouffi ,  qu'il  en  paroit  tout  à  fait  monftrueux  dans  labord  > 
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ce  c|ni  arrive  tant  à  raifon  delà  comprefîîon  qui  s\n  fait  en  cette  iltaa- 
tion,  que  pour  avoir  efté  quelquefois  trop  fou  vent  &  trop  rudement 
touché  avec  les  doigts ,  en  tâchant  de  lui  faire  prendre  une  meilleure  lî- 
tuation.  Il  me  fou  vient  à  ce  fujet  d'avoir  accouché  il  y  a  environ  douze 
ans,  une  femme  ,de  laquelle  l'enfant  qui  s'étoit  prefenté  la  face  devant, 
vint  au  monde  fî  livide  bc  contrefait(comme  c'efl  toujours  l'ordinaire  en 
telles  occafîons  )  que  fon  vifage  en  paroillbit  tout  femblable  à  celui  d'un 
Ethiopien,  nonobstant  quoy  je  ne  laiflay  pas  que  de  l'amener  vivant. 
Auffi-tot  que  la  mcre  s'en  fût  apperçuë ,  elle  me  dit  qu'elle  s'étoit  tou- 
jours bien  doutée  que  fon  enfant  feroit  ainfî  hideux ,  à  caufe qu'au  com- 
mencement de  fa  groffelTe  elle  avoir  regardé  fixement,  6c  avec  grande 
attention  un  More ,  ou  Ethiopien  ,  d'entre  ceux  dont  deffunt  Monfieuf 
de  Giiife   avoit  toujours  grand  nombre  à  fa  fuite  5  pour  lequel  fujet  elle 
fouhaittoit  ,  ou  au  moins  ne  fe  foucioit  aucunement  qu'il  mourut ,  afin 
de  ne  pas  voir^  continuellement  un  enfant  fi  défiguré  qu'il  paroiifoit 
pour  lors  :  mais  elle  changea  bien-tôt  de  fentiment ,  lorfque  jekiy  eus 
expliqué  que  cette  lividité  ne  provenoit  que  de  ce  qu'il  étoit  venu  la 
nice  devant  danslecommenccment,ôc  que  tres-alTurément  cela  fe  devoit 
pafler,  comme  il  arriva  en  moins  de  trois  ou  quatre  jours,  après  lui  avoir 
oint  plufieurs  fois  tout  le  vifage  avec  d'huile  d'amandes  douces  tirée 
fans  feu  ,enfuite  dequoy  fon  teint  commença  de  s'éclaircir  de  telle  for- 
ce ,  que  l'ayant  vu  un  an  après ,  il  me  parut  un  des  plus  beaux  enfans  6c 
des  plus  blancs  qu'on  puifTe  rencontrer.  Or  pour  fe  bien  gouverner  en 
cet  accouchement ,  on  y  procédera  de  la  mefme  manière  que  quand  il 
prefenté  la  te/le  par  le  cofté,  laquelle  on  redreffera  avec  les  mains  com- 
me nous  avons  dit  cy-  defïïis ,  obfervant  toujours  de  le  faire  le  plus  dou  - 
cément  qu'il  fera  pofTible ,  pour  éviter  de   trop  meurtrir  la  face  de 
1  enfant. 
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C  H  A  P  I  T  R  E     XIX. 

Le  moyen  d accoucher  la  femme  y  quand  le  corps  de  ï enfant 

demeure  arrejU  aupaffage par  les  épaules ,  après  que 

la  te  fie  efi  entièrement  fort  te. 

L'Enfant  vient  naturellement  la  tête  la  première,  afin  que  par  fa 
grofTeur  &:  par  fa  dureté  ,  le  paflàge  Toit  plus  facilement  fait  aux 
autres  parties  du  corps ,  lefc]uelles  pour  l'ordinaire  paffent  ians  peine 
où  elle  a  une  fois  paiîe.  Neantmoins  il  fe  rencontre  quelquefois  des  en- 
fans  qui  ont  la  tefte  fi  petite  ,  6c  les  épaules  fi  groffes  &:  fi  larges ,  qu'el- 
le ne  peuvent  ,  qu'avec  une  très  -grande  difficulté  ,  faire  le  mcfme 
chemin  3  ce  qui  les  fait  fouvent  demeurer  au  pafTage,  après  que  leur 
tefle  en  c'fl:  fortic.  Qiielqucfois  la  difficulté  vient  de  ce  que  l'enftnt  c/l 
mort  depuis  pluficurs  jours  dans  la  matrice  3  car  pour  lors  fa  tefle  étant 
devenue"  moUafîe  ,  s'aftaiffe,  &:s'alonge  en  forçant,  6v  n'ayant  plus  de 
fermeté  > elle  ne  peut  pas  pour  ce  fujet  (î  bien  faire  le  paffigedes  épau- 
les, qiie  quand  l'enfint  efl  vivant.  Cet  accident  arrive  auffi  parfois 
pour  n'avoir  pas  bien  pris  Iç  tcmp^  à  tirer  l'enfant  par  la  cçfle,  comme 
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il  a  eflé  die,  qu'on  doit  faire,  en  parlant  de  raccoiichemenc  naturel,  afin 
<5ue  les  épaules  puiiTent  prendre  dans  un  melme  inftant ,  la  place  que  la 
tefleoccupoit. 

QLiand  le  Chirurgien  fe  rencontrera  en  pareille  occafion ,  il  faut 
qu'il  fe  dépêche  promptement  de  tirer  l'enfant  de  cette  prifon  ,  où  il 
cl  comme  au  carcan,  lors  qu'il  eft  ainfi  pris  par  le  col  5  car  il  tardc- 
roit  peu  à  y  eftre  étranglé  :  c'cfl:  pourquoy  afin  de  l'éviter  ,  il  tâchera 
de  faire  ftiivre  èc  palier  les  épaules ,  en  tirant  médiocrement  la  tefte 
de  l'enfant,  tantôt  par  (es  collez,  tantôt  au(îî  la  prenant  d'une  main 
par  dclFous  le  menton,  6c  de  l'autre  par  defTiis  le  derrière  de  la  tefte, 
Se  ainfi  faifant alternativement  décote  Se  d'autre  pour  mieux  faciliter 
la  chofc  j  prenant  bien  garde  que  le  cordon  de  l'umbilic  ne  foit  pas 
cmbaralTé  au  tour  du  col,  ôc  obfervant  toujours  de  ne  point  tirer  cet- 
te tefte  avec  trop  de  violence,  de  peur  qu'il  n'arrivât  ce  que  j'ay  vu 
faire  devant  moy  en  une  rencontre  ,  où  d'un  enfant  roturier ,  ainfî  pris 
au  paflage,  on  ht  fur  le  champ  un  Gentil-homme  ,  en  lui  arrachant  ôc 
feparant  la  telle  du  col ,  à  force  delà  tirer.  Si  les  épaules  ne  pafTent  point 
après  avoir  médiocrement  tiré  l'enfant  de  la  manière ,  il  faut  gliifer  un 
ou  deux  doigts  de  chaque  main  par  delfous  chacune  des  ailfelles  ,  avec 
lefquels  les  recourbant  en  dedans ,  on  fera  avancer ,  6c  on  tirera  peu  à 
peu  les  épaules  ;  mais  quand  elles  feront  entrées  au  palfage  ,  &:  qu'elles 
en  feront  tout-â-fait  dégagées ,  fi  le  Chirurgien  ne  peut  encore  avoir 
l'enfant,  le  tenant  ainfipardcflbus  les  aiiTelles ,  pour  lors  il  peut  eflre 
certain  qu'il  eflarreflé  par  quelque  autre  empêchement,  qu'il  eft  alîù- 
rément  monllirueux  de  quelque  partie  de  fon  corps ,  ou  comme  il  arrive 
le  plus  fouvent  en  cette  occafion,  qu'il  cfl:  hydropique  du  ventre  ,  a 
raifonde  l'emincnce  &;  grofleur  duquel  il  eft  impo(îible  qu'il  foit  tiré 
hors  de  la  matrice,  avant  qu'on  l'ait  percé  pour  en   vuider  les  eaux, 
après  quoy  on  en  viendra  facilement  à  bout ,  comme  je  l'ay  pratiqué  en 
pareille  rencontre  ,  dont  je  vais  prefentement  décrire  toutes  les  circon- 
ftances ,  &;  la  manière  avec  laquelle  nous  nous  y  comportâmes ,  car  nous 
fûmes  deux  Chirurgiens,  une  Sage-femme  ,  une  apprencille  del'f  lôtcl 
Dieu,  à  faire  cet  accouchement,  où  la  chofe  arriva  de  cette  façon. 

En  l'année  1660.  comme  je  pratiquois  en  ce  lieu  les  accouchemens, 
il  fe  rencontra  un  jour  que  l'apprenti fle  voulant  accoucher  une  fem- 
me ,  ne  pût  jamais  taire  paflcr  autre  chofe  que  la  tefte  de  Fcnfant,  qui 
demeura  ainfi  pris  au  col ,  6c  arrcftc  au  droit  des  épaules ,  lans  pouvoir 
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avancer  plus  outre.  Or  voyant  qu'il  luy  étoit  impoflible  d'avoir  cér 
enfant  (  quoy  qu'elle  le  tirât  très-fortement  par  la  tefte  )  &;  qu'elle  avoit 
ëpuifé  inutilement  toute  Ton  indu ftrie-,  pour  tâcher  d'en  venir 
abouc,  elle  appella  à  Ton  fecours  la  Maîtreile  Sage- femme,  qui  ctoic 
pour  lors  la  nommée  Madame  de  Trame  ,  laquelle  y  fit  aulîi  tout  Ton  pof- 
lible  ,  mais  ce  fut  encore  en  vain.  Apres  qu'elles  fe  furent  bien  lalfées 
toutes  deux  à  tirer  cette  tefte  de  la  forte  (ce  qu'elles  firent  tant  que  les 
vertèbres  du  col  avoient  déjà  quitté,  ne  refiant  prefque  plus  que  la  feu- 
le peau  qui  la  tenoit  quelque  peu  )  je  furvins  à  ces  entrefaites,  où  d  abord 
elle  me  prièrent  d'examiner  moy--me(me  ce  qui  étoit  caufcque  cet  en- 
fant n'avoit  pas  pûeflre  tiré  par  les  efforts  qu'elles  en  avoient  faits ,  qui 
étoienr  plus  que fulîïfans  pour  faire  fortir  les  épaules,  quand  elles  au- 
roicnt  efbé  beaucoup  plus  groffes  qu'elles  n'eftoien  pas  5  à  quoy  ayant 
fliit  réflexion ,  je  conçus  bien  auiTi-tofl:  qu'il  falloit  que  la  ditHcuké  pro- 
cédât d'aiîleursjce  qui  m'obligeade  pouffer  d'abord  ma  main  applatie  à 
l'entrée  de  la  matrice,  jufques  aux  épaules  de  l'enfant  ,  lefquelles  ne 
me  paroiffant  pas  eflre  trop  groffes  pour  pouvoir  aifément  fortir,  me  fi- 
rent connoîcreque  rempêclicment  n'efloit  pas  en  cet  endroit  j'inrrodui- 
iis après  cela  ma  main  plus  avant,  la  portant  par  defîbus  la  poitrine  de 
l'enfant ,  au  bas  de  laquelle  étant  arrivée  ,  environ  le  cartilage  xiphoï- 
dé,  je  trouvay  que  tout  fon  bas  ventre  étoit  tellement  hydropique  êc 
plein  d'eau  ,  qu'il  efloit  impofîible  de  le  pouvoir  jamais  tuer,  fans  la- 
voir auparavant  percé  ,  pour  donner  moyen  â  cette  eau  de  s'écoulei"; 
mais  il  me  manquoit  alors  un  inflrument  propre  pour  le  faire  ,  faute  du- 
quel j'envoyay  promptcment  avertir  un  des  Chirurgiens  dudit  Hotel- 
Dieu, auquel  aprésqu'il  fut  arrivé  je  declaray  la  chofe,comme  je  lavois 
reconnue  ,  ^  luy  fis  entendre  que  pour  tirer  cet  enfant,  il  faloit  ne- 
ccfîairemcnt  luy  percer  le  ventre ,  afin  d'en  vuidcr  les  eaux  par  fou 
ouvertùreimais  il  ne  voulut  jamais  fuivremonfentiment  ,  foitpar  une 
efpecc  de  politique  ,  à  eaufe  qu'.il  croyoit  peut  eflre  f«^avoir  aifez 
bien  fon  métier  fluT:  avoir  beioin  de  mon  avis,  ou  parce  qu'il'nc  vou- 
îçît  ,  PU  ne  pou  voit  pascmire  qup.lenfant  fut  hvdiopiqne,  comme 
je  luy  difnis  \  c:  qui  fur  cauf^^qu  ijlfe  cooeenita  iéulemcnt  (  ian^jé  nict- 
fre  en  peine  d'examiner  précifément  la  ehofe  )  de  tâcher  d'^en  faire 
Textraclion  à  fa-modc  5  6^'  pour  y  parvenir  il  tira  d'abord ,  &  fepara  en- 
tièrement la  tefle  du  corps  ,  laquclie  pour  lors  n'y  tenoit  p h. «-s  que  tort: 
peu,  pour  avoir  eflé  tirée  avec  trop  de  violence  par  le^-  Sag,cî>-fvmme^5 
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comme  j'ay  ditcy-deirus.  Apres  cela  introduilant  un  crochet  dans  la 
matrice,il  n'en  tira  &:  arracha  les  deux  bras  l'un  après  l'autre, &:  enfuire 
quelques  côtes ,  une  portion  des  poulmons ,  ôc  le  cœur  ,  quoy  faifant ,  il 
felaila  tant  a  force  de  tirer  pièces,  mourceaux,  &;  lambeaux  l'uii  après 
l'autre,  pendant  plus  de  trois  quarts  d'heure,  qu'il  en  fiïoit  à  grolFcs 
gouttes,  quoy  qu'il  fît  extrêmement  froid  en  ce  temps  5  &  il  s'y  tour- 


pendant  qu  li  reprendroit  un  peu  les  rorces  ,  laquelle  s  y 
aufli  bien  que  luy  ,  en  tirant  quelques  côtes  de  l'enfant  qu'elle  tenoit 
avec  les  mains  feulement  (  car  ce  n'eft  pas  le  fait  de  Sages  femmes  de  fe 
fervir  des  crochets  )  enfuite  dequoy  il  fe  remit  une  féconde  foi*>  à  tirer 
de  toute  fa  force  ,  fans  pouvoir  plus  rien  avoir  ,  parce  que  jufques-  la  il 
n'avoit  point  encore  percé  le  bas  ventre,  ny  le  diaphragme,  ne  le  voulant 
pas  faire ,  comme  je  luy  difois  à  chaque  moment ,  fans  quoy  il  étoit  ab- 
folument  impoffible  de  tirer  le  refte  du  corps,  s 

Or  voyant  que  tous  fes  efforts  étoientaufîi  inutiles  cette  féconde  fois 
que  la  première,  il  me  donna  enfin  fon  crochet,  en  me  difant  de  m'y  Lif- 
ièr  aufh  bien  que  les  autres,lequel  j'acceptay  tres-voIontiers,&  avec  jove 
(carj'étois  tres-aifuré  de  venir  à  bout  de  l'opération)  fçachant  bien 
qu'au  lieu  de  s'amufer  àtirer  comme  il  avoir  fait,  il  ne  falloit  feulement 
que  percer  le  ventre,de  l'enfant,  pour  en  évacuer  les  eaux,  après  quoy 
le  tout  viendroit  très  facilement.  Pour  ce  fujet  j'introduifis  auffi  toit 
ma  main  gauche  dans  la  matrice  jufques  au  droit  de  ce  ventre  hydropi- 
que, pu  étant  jecoulay  par  le  dedans ,  &:  le  long  d'elle  avec  ma  droite 
ce  crochet,  qui  étoit  fcmblableà  celuy  qui  efl  marqué  de  la  lettre  A.  en 
la  reprelentation  des  inflrumensqui  c/l  à  la  fin  de  ce  fécond  Livre  ,  au 
lieu  duquel  on  peut  encore  à  ce  deifcin  fe  fervir  plus  aifement  du  cou- 
teau courbe  marqué  par  la  lettre  D  ce  qu'ayant  fait  je  tournay  la  pointe 
de  cet  inflrument  vers  le  ventre  de  l'enfmt,  dans  lequel  je  fenfoncay 
tout  d'un  coup  ,  en  telle  iorte  qu'il  en  fut  percé  d'un  trou  à  y  fburer 
f extrémité  de  deux  de  mes  doigts  ,  que  j'y  mis  après  l'en  avoir  retiré  , 
puis  les  écartant  un  peu  l'un  de  l'autre,  toutes  les  eaux  contenues  en  ce 
ventre  fortirent,  &  furent  évacuées  dans  le.mêmcinftant,  ensuite  de- 
quoy je  tiray  aulîî  tôt  le  refte  du  corps  avec  ma  feule  main  iansaucine 
ditiiculté  ,  au  grand  étonnement  de  ce  Chirurgien  ,  que  je  n'avtùs  ja- 
nuib  peu  psrfuadcr  qac  vwi  enfant  fut  hydropiquc  de  la  iortc. 
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Apres  l'avoir  ainfi  tiré,  j'eus  la  cinioficé  de  remplir  fon  ventre 
d'eau, par  l'ouverture  que  j'y  avois  faite,  afin  de  voir  quelle  quantité 
y  avoit  efté  contenue  ,  ic  quelle  groffeur  il  pouvoit  avoir  en  étant  touc 
pbin.  J'y  en  fis  entrer  fans  exagérer,  plus  de  cinq  pintes  entières  de 
nôtre  melure  cfeParis,  ccquej'auroisbicn  difficilement  pu  croire  fije 
neTeuiTe  vu  moy-mefme  3  &  ce  ventre  étant  ainli  rempli  d'eau,  étoit  de 
la  grofTeur  6c  de  la  figure  d'un  aflez  gros  balon.  ]'ay  mis  ici  toutes  les 
circonflancesdccette  hiftoire,  afin  que  le  Chirurgien  connoifle  com- 
ment il  fe  doit  comporter  en  femblable  occafion^ 


CHAPITRE     XX. 

h^  moyen  d aider  la  femme  dans  t accouchement  ou  t enfant 
pre fente  une  ou  deux  mains  avec  la  te  fie. 

QUand  il  y  a  quelque  partie  de  l'enfant  qui  le  prcfente  avec  fa  tefle, 
c'efl  pour  l'ordinaire  une  de  ics  mains  ,  ou  toutes  les  deux, 
plûtofl:  qu'aucune  autre  ■■,  ce  qui  l'empêche  de  pouvoir  ibrtir,  à  caufe 
quclesmainsoccupcntunc  partie  du  paflage ,  &:  qu'elles  font  aufiî  le 
plus  fouvent  panchcr  la  teftede  codé.  Lorfque  l'enfant  vient  de  la  for- 
te, l'accouchement  eft  contre  nature,  &.  la  femme  à  bcfoin  d'cftre  afriltée 
en  fon  travail. 
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Pour  y  remédier ,  aulîî- tôt  qu'on  fentira  une  des  mains  feprefen cet 
ainfi  avec  la  teftede  l'enfam ,  on  ne  luy  permettra  pas  d'avancer  6c  d  : 
s'engager  d  avantage  au  pafTage  en  cette  pofture  j  pourquoy  faire  le 
Chirurgien  ayant  fait  coucher  la  femme  ,  en  forte  qu'elle  ait  les  fefles 
un  peu  élevées ,  remettra  Se  repoulîera  le  plus  avant  qu'il  pourra  avec 
fa  main  ,  celle  de  l'enfant,  ou  toutes  les  deux  Ci  qWcs  fe  prefentoicnt 
donnant  lieu  par  ce  moyen  à  la  tefle  de  s'avancer  feule,  ce  qu'ayant 
fait ,  fi  elle  étoit  du  côté ,  il  lareduiroit  en  la  figure  naturelle  au  milieu 
du  paflage  ,  pour  la  faire  venir  en  droite  ligne ,  y  procédant  au  relie, 
ainîi  que  j'ay  cnfeigné  cy-devant  au  chapitre  dix-huitiéme  de  ce  Li- 
vre ,  en  parlant  delà  tefte  qui  vient  de cofi;é. 

Si  on  obferve  de  fecourir  promptement  de  la  forte  la  femme  lorf- 
qu'il  y  a  peu  de  temps  que  les  eaux  de  l'enfant  fe  font  écoulées ,  Se  Ci 
elle  a  de  bonnes  douleurs  ,  6c  que  fa  matrice  foit  fuifiiàmment  dilatée  , 
elle  ne  laifïera  pas  d'acccoucher  allez  heureufemëtj  ce  qui  arrivera  tout 
au  contraire,  fi  ces  difpofitions  ne  fe  rencontrent  pas ,  quand  les  mains 
fe  prefentent  avec  la  telle  5  car  fi  la  matrice  efi  à  fec ,  6c  qu'elle  ne  foit 
pas  bien  dilatée  ,  les  mains  de  l'enfant  feront  repoulfées  avec  bien  plus 
de  difficulté  3  ce  qui  ne  fe  pourra  pas  fiire  auffi  f^ns  quelque  efpecede 
violence  pour  la  merc  j  6c  lï  elle  n'a  pas  de  bonnes  douleurs ,  la  telle  ne 
pourra  pas  fi  facilement ,  ni  Ci  promptement  dcfccndre  aupalTige ,  pour 
en  occuper  entièrement  la  place  que  tenoient  les  mains,  après  qu'on  les 
aura  repoulfées  :  c'ell  ce  qui  fait  que  le  Chirurgien  doit  tâcher  autant 
qu'il  peut ,  en  répoulïànt  ainfi  avec  là  main  celle  de  l'enfant  y  de  ne  re- 
tirer la  fienne  hors  delà  matrice  que  dans  le  temps  qu'il  furviendraune 
nouvelle  douleur  à  la  femme,  afin  que  dans  ce  moment  il  conduile  la 
teftede  l'enfant  au  palïage,pour  empêcher  par  ce  moyen  que  les  mains 
ne  viennent  à  prendre  derechef  leur  première  fitiiation» 
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CHAPITRE     XXI. 


Le  moyen  cï accûucherla  Femme  quand  l'enfant prefcnte  une 

ou  deux  mjiins  feules. 


L 


Orrquercnflint  prcfente  une  ou  deux  mains  feules,  ou  un  bras  qui 
fort  quelque- fois  jufques  au  coude,  &:  parfois  jufques  à  répaule,c  effc 
une  des  plusmauvaifes  &  des  plus  dangereufes  poftures  que  puilfent 
tenir  l'enfant,  tant  pour  luy  que  pour  fa  mère,  à  caufe  àiÇ,s  violens  ef- 
forts que  le  Chirurgien  efttoûjours  obligé  défaire  à  l'un  &  à  l'autre 
pour  luy  aller  chercher  les  pieds  qui  en  font  fort  éloignez  ,  par  lefquels 
il  le  doit  toujours  tirer  en  cesoccafions  ,  après  l'avoir  tourné,  pourquoy 
faire  ,  il  fuc  fouvent  à  grolfes  goûtes  en  plein  hy  ver  ,  à  caufe  de  Ja  diffi- 
culté qui  (c  rencontre  pour  l'ordinaire  en  cet  accouchement  >plus  gran- 
de qu  en  tous  les  autres,  dont  aucuns  font  à  la  vérité    plus  dangereux 
pour l'enfmtjcomme quand  il  prcfentele  ventre  avec  fortie  del'umbilici      j 
mais  ils  ne  font  pas  fi  peni  blcs  pour  le  Chirurgien  ,  parce  que  les  pied?      | 
de  l'enfant  étant  plus  proches  du  pafTage ,  ne  luy  font  pas  fi  difficiles  à      " 
trouver,  que  quand  il  vient  par  les  mains  >  car  pour  lors  il  a  fouvent 

les 


f3de  ceux  ^m  [ont  contre  nature.  Lièvre  IL  %  7 , 
les  pieds  en  hauc ,  &  cou:  au  fond  de  la  matrice  ,  où  il  les  fout  aHer 
chercher ,  pour  retourner  &  tirer  comme  je  viens  de  dire 

„:t;°",f  °^/l"""^  '"r  '"""'" '°"  '^  ^'^'  entier  fepreVente  le  pre- 
^ler,  Il  faut  bien  prendre  garde  à  ne  pas  tirer  l'enfant  far  cette  partie^ 
car    accouchement  eft  toujours  d'autant  plus  difficile  ,  que  le  bras  qui 
le  prefente  fort  plus  avant  j  &  on  le  feparcroit  &  arracheroit  plùtoft  du 
corps  que  de  faire  fort.r  ain  fx  l'enfant.à  caufe  que  par  ce  moyen  il  feroit 
tire  obliquement  &  de  travers  ;  Eclîles  deux  bras  feprefentoient,  & 
qu  on  les  tirât  enfemble,  il  ne  rerteroit  pas  affez  de  lieu  pour  laiffer  paf- 
er  la  tete.qul  fe  renverferoit  auffî  en  arriere.C'eft  pourquoy  ayant  fitué 
la  femme  comme  il  eft  requis,  on  doit  prompteraent  repoufTer  au  dedans 
de  la  matnce  ,  les  mains  &  les  bras  de  l'enfant  qui  fe  prefentent  en  de- 
hors. Qiielques  Sages-femmes  les  trempent  pour  lors  en  eau  froide  ,  ou 
Jes  touchent  d  un  linge  mouillé  ,difant  qu'il  les  retire  auffi-toft  s'il  eft 
vivant  i  mais  il  eft  ordinairement  fi  mal  fitué ,  &  fi  prefle  &  enga-'é  au 
partage  en  cette  mauvaife  pofturc.qu'il  n'a  pas  alTez  de  liberté  potrmu- 
voir  ainfi  retirer  de  luy-mefme  fes  mains ,  quand  elles  font  une  fois  for- 
tles  :  pour  cô  fujet  le  Chirurgien  les  remettra  avec  la  fienne.qu'il  coule- 
ra enluite  dans  la  matrice,par  deflbus  la  poitrine  &  le  ventre  de  l'enfant. 
&  fi  avant  qu  il  en  rencontre  les  pieds ,  qLi'il  attirera  doucement  à  luy 
pour  le  retourner    &  en  faire  l'extradion  par  eux.ainfi  qu'il  a  été  dit 
.°:  i,!'?"'  '1"^^^'°''  ^"^^  If  »oi"5  de  violence  qu'il  pourra,  ce  qui  fera 
L^icn  plus  aife  &  beaucoup  plus  feur  ,  que  de  vouloir  s'amufer  à  luy  faire 
prendre  une  fituation  naturelle,  comme  plufieurs  Auteurs  qui  n'ont  ja. 
mais  pratique  les  accouchemens  l'ordonnent,  fans  avoir  aucune  con- 
noiJancedela  grande  difficulté  qu'il  y  a  de  fuivre  leurconfeil;  qui 
n  elt  bon  que  dans  leur  imagination  ;  car  encfFet,  il  feroit  tres-difficile 
de  remettre  pour  lors  1  enfant  dans  une  fituation  naturelle,  àcaufe  qu'il 
a  le  corps  tout  de  ti^vers,  quand  il  prefente  ainfi  le  bras  feul  jufoues  au 
coude ,  ou  jufques  a  1  épaule  ;  outre  qu'après  l'avoir  remis  en  bonne  fi- 
tuation (cequi  ne  fepourroit  fans  faire  beaucoup  de  violenceà  la  mère 
&  a  1  enfant  )  i  s  en  refteroicnt  tous  deux  fi  débilitez ,  que  la  mère  de  fa 
part  n  auroit  plus  la  force  d'achever  enfuite  de  pouflir  l'enfant  dehors , 
qui  de  1  autre  cote  tardcroit  peu  pour  ce  fujet  à  mourir.  C'eft  pourquoy 
Il  eft  toujours  bien  plus  feur,  comme  j'ay  dit ,  de  retourner  pour  lor< 
l  œ  ^^^      P'       '         ^^  '^  "''^''  incontinent  après. 
Auffi-toft  donc  que  le  Chirurgien  aura  ainfi  retourné  l'enfant  parler 
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pieds,  s'il  n'en tenoit  qu'un,  il  doit  chercher  l'autre  pour  l'amener 
aveclepremier ,  après  quoy  les  tenant  tous  deux,  ï\(c  conduira  au 
•furplus  pour  tirer  l'enfant ,  de  la  façon  que  nous  avons  cy-  devant  dite  , 
au  Chapitre  quatorzième  de  ce  fécond  Livre ,  en  parlant  de  laccoa- 
chementoù  ilprefente  les  pieds  les  premiers:  mais  fî  le  bras  écoit telle- 
ment avancé  (  l'étant  prcfque  jufques  à  l'épaule  )  &  fî  gros  ôc  tuméfié 
(comme  il  arrive  quand  il  y  a  long-temps  qu'il  eft  dehors)  qu'il  ne  fe 
pût ,  ou  qull  y  eût  trop  grande  difficulté  à  le  remettre  ,  L^mbroife-Paré 
recommande  en  ce  cas,  fi  on  cil  bien  certain  que  l'enfant  foit  mort 
qu'on  coupe  tout  le  bras  forti ,  le  plus  avant  qu'on  pourra ,  en  incilant 
premièrement  les  chairs,  Recoupant  l'os  après  encore  plus  haut ,  avec 
des  tenailles  incifives  j  afin  que  la  portion  de  ces  chairs  laiirées  venant 
à  recouvrir  les  afperitez  de  ros,cmpéchc  que  la  matrice  n'en  foit  bleflec 
en  retournant  l'enfant ,  pour  le  tirer  enfuite  par  les  pieds,  comme  il  eft 
requis  :  neantmoins  ii  le  Chirurgien  ne  pouvant  pas  repoulTcr  le  bras 
au  dedans ,  étoit  abfolument  contraint  de  le  retrancher  (ce  qu'il  ne  doit 
pas  faire  que  dans  cette  extrémité  (  il  en  viendra  bien  à  bout  fans  tant 
de  façon ,  en  le  tordant  deux  ou  trois  tours ,  car  à  caufe  de  fa  tcndreflc 
il  fc  fcparera  facilement  du  corps ,  au  droit  de  l'articulation  de  l'hume^ 
Tus^  avec  l'omoplate,  au- moyen  deqaoy  il  ne  fera  pas  befoin  de  tenailles 
incifives,  ni  d'autres  inftrumens,  pour  en  couper  l'os  &:  les  chairs  ,  de 
la  manière  que  l'enfeigne  ledit  Parét  6c  il  n'y  reftera  aucunes afpcritez, 
parce  qu'ainfi  faifant ,  la  feparation  s'en  fera  juftcmcnt  dans  l'article. 
Mais  fur  tout  quand  il  s'agira  de  manier  l'enfant  de  la  forte  ,  ou  de  le 
tirer  avec  le  crochet ,  que  le  Chirurgien  prenne  garde  tres-exademenc 
à  ne  pas  fe  tromper  ,  examinant  bien  à  ce  fujct  s'il  eft  airurcment  mort , 
^  qu'il  ne  procède  point  delà  façon  qu'il  n'en  foit  tout  à-fait  certain , 
partons  les  lignes  dont  nous  avons  fait  mention  au  Chapitre  treizième 
de  ce  Livre  5  car  quel  horrible  fpec^able  feroir-ces'il  amenoit  (  comme 
aucuns  que  je  connois  ont  quelque-fois  fait  )  un  pauvre  enfant  encore 
vivant ,  après  luy  avoir  ainfi  tronçonné  les  bras ,  ou  quelqu'autre  par- 
tie du  corps  3  c'cft  pourquov  qu'il  fafte  une  double  rcHexion  fur  fon 
opération ,  avant  que  de  s'y  comporter  de  la  forte,] 
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CHAPITRE    XXII, 

Le  moyen  de  tirer  t enfant ,  quand  il  pre fente  les  pieds  ^  Us 

mains  enfemhle. 

SI  l'enfant  prefence  au  paffage  les  pieds  &  les  mains  tout  à  lafois,il  efl 
abfolument  impoflible  qu'il  forte  en  cette  fituation  i  6c  pour  lors  le 
Cliirurgien  portant  fa  main  vers  l'orifice  de  la  matrice,  n'y  fentira  que 
quantité  de  doigts  les  uns  proches  de  autresi  6c  fi  elle  n'efl  pas  encore 
bien  ouvcrte,il  fera  un  peu  de  temps  fans  pouvoir  precifement  connoître 
les  pieds  &  lesmainsjà  caufe  qu'ils  font  quelque-fois  fi  ferrez  6c  preifez 
les  uns  contre  les  autres ,  qu'ils  femblent  prefque  cous  être  d'une  même 
figure:  mais  d'abord  que  la  matrice  feraafTez  dilatée  pour  y  pouvoir 
introduire  fa  main,  ildiftinguera  bien  facilement  quelles  font  les  mains 
6c  quels  forit  les  pieds ,  ce  qu'ayant  bien  remarqué ,  il  la  glillera  6c  la 
portera  aiifTi-tôtjufques  vers  la  poitrine  de  l'enfant ,  qu'il  trouvera  af. 
ibz  proche,  où  étant  il  rcpoufTera  doucement  fon  corps  6clcs  mains 
vers  le  fond  de  la  matrice,  laifîàntles  pieds  au  mefme  endroit  qu'il  les 
avoir  trouvez  ,  ayant  pour  ce  faire  mis  la  femme  en  fituation  commode, 
c'efl-à-dire ,  en  forte  qu'eîleaitles  feffes  un  peu  élevées, laquelle  fitua- 
tion doit  toujours  être  obfervée,quand  ileft  queftion  de  repouCTer  l'en- 
fant vers  le  dedans  de  la  maccico  après  quoy  il  le  prendra  par  les  deux 
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pieds,^^  le  tirera  de  la  manière  que  j'ay  cy  devant  dite  en  Ton  Chapitre. 

Il  arrive  afTesToLivent,  cjuand  il  y  a  très  peu  de  temps  que  les  eaux  de 
l'enfant  fe  font  écoulées  ,  qu'en  tirant  d'abord  fîmplement  par  les  deux 
piedsjfon  corps  fe  retourne  de  foy-mefoie  dans  la  matrice,  fans  qu'il  foie 
bcfoin  de  le  repoufTer  &  de,le  rcdreifer  comme  je  viens  de  dire^mais  lorf- 
quc  la  matrice  efl  à  fec  ,  ou  que  l'enfant  eft  fort  engagé  dans  le  pallage , 
on  efl  obligé  de  luy  repoufer  le  corps  6c  les  mains ,  ainfi  que  j'ay  enléi, 
gné  ,  afin  de  le  retourner  plus  facilement.  Car  fi  on  fc  concentoit  pour 
lors  de  tirer  feulement  les  pieds ,  on  ne  feroit  qu'engager  d'autant  plus 
le  relie  du  corps  au  paiTagc.  Cet  accouchement  eil:  à  la  vérité  un  peu  ru . 
de  i  mais  il  s'en  faut  beaucoup  qu'il  le  foit  tant  que  celuy  dont  nous 
avons  parlé  au  précèdent  Chapitre  i  où  l'enfant  prefente  feulement  les 
mains  -.  car  en  celuy-là  il  faut  aller  chercher  les  pieds  bien  loin  Scie  re. 
tourner  tout- à- fait  pour  le  pouvoir  tirer  3  mais  en  celuy- cy  ils  font  tous 
trouvez,  dautant  qu'ils  fe  prefentent  d'eux.mêmes,  Ôc  il  ne  s'agit  que  de 
luy  relever  &;  repoulfer  un  peu  la  partie  fuperieure  du  corps  3  ce  qui  fe 
fait  prefquedefoy-mefmeenletirant  feulement  par  les  pieds. 

Les  Auteurs  qui  ont  écrit  des  accouchemens ,  fans  les  avoir  jamais 
pratiquez ,  comme  ont  fait  plufieurs  Medicins  (  Medici  qutdem  faima 
7rtuln,J(d  cptre  'valdefauci  )  recommandent  tous  par  un  mefme  précepte 
fouvent  réitéré  ,  de  réduire  à  la  figure  naturelle  une  chacune  de  toutes 
\cs  fituations  contre  nature  ,  dans  lefquels  l'enfant  fe  peut  prefcnter , 
c'efi  à  dire  ,  de  le  faire  venir  la  telle  la  première  3  mais  s'ils  avoient  eux- 
meime  mis  la  main  à  l'œuvre, ils  connoîtroient  bien  que  cela  efi:  le  plus 
fouvent  impoffible  à  moins  qu'on  ne  rifquat  par  l'excès  de  violence 
qu'il  faudroit  faire  pour  ce  fujet ,  de  crever  la  mère  ôcTenfant,  & 
qu  on  ne  le  mît  en  danger  de  les  faire  mourir  tous  deux  dans  l'opéra- 
tion^ un  {i:tî  de  cette  manière  cil  bien-tôt  dit  &:  ordonné  3  mais  :1  ncù, 
pas  11  facile  a  exécuter  qu'à  prononcer  ,  iunt  emm  faciaverbis  diffici^ 
Liota  Pour  moy  je  fuis  en  cela  d'un  femiment  tout  contraire  au  leur  , 
&:  ceux  qui  Je  connoifilnt  ai  l'Art  feront  afleurement  de  mon  avis  j 
qui  efl  que  toutes  les  fois  que  Tenfant  fe  prefente  en  mauvaife  pofi:u- 
re,  par  telle  partie  du  corps  que  fe  paiire  élire,  depuis  les  épaules  juf- 
q,aes  aux  pieds,  il  eft  plus  feur ,  6i  c'etlplùtoft  fait ,  de  le  tirer  par  les 
pieds ,  les  allant  chercher  s'ils  ne  fe  rencontrent ,  que  de  s  amufer  kcC- 


faycr  de  le  mettre  en  la  figure  niturelle,  luy  amenant  la  tefle  la  pre- 
mière 3  car  les  grands  efforts  qu'il  convient  fouvent  faire  pour  retour- 
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ner  un  enfanc  dans  la  matrice  (  ce  qui  efl:  un  peu  plus  difficile  que  de  re- 
tourner une  aumeletce  dans  la  poële  )  débilitent  tant  la  mère  oc  l'enfant, 
qu'il  ne  leur  rcfte  plus  afTez  de  force  pour  commettre  enfuite  l'opération 
à  l'œuvre  de  nature,  ôc  la  femme  n'a  plus  pour  l'ordinaire ,  après  avoir 
efté  ainfî  travaillée  ,  les  épreintes  bc  les  douleurs  neceiîaires  à  l'accou- 
chement ;  pour  lequel  fujec  il  feroit  fort  long  &  trcs-difficiie ,  comanc 
aufli  l'enfant,  qui  eft  tres-foiblc  pour  lors  ,  periroit  aiTurémentaupalFa- 
ge  fans  en  pouvoir  fortir.  C'ed:  pourquoy  il  vaut  mieux  en  ces  rencon- 
tres le  tirer  aufli-tot  par  \qs  pieds,  les  allant  chercher  comme  j'av  dit,s'ils 
ne  fe  prefcntent  pasi  quoy  faifanton  épargnera  aux  mères  un  tres.Iono- 
travail ,  5c  on  amènera  fouvent  les  enfans  vivans,  qui  fans  cela  ne  man- 
queroient  pasde  mourir  ,  avant  qu'ils  pui (lent  eftre  mis  dehors  par  les 
fculs  efforts  de  la  nature. 


CHAPITRE     X  X  II  I. 

La  manière  de  tirer  l  enfant ,  quand  il  pre fente  les  genoux. 

I  l'enfant  ,  pour  n'avoir  pas  fait  la  culbute  ,  c'eft  à  dire  pour  ne 
s'eflre  pas  tourné  ,  comme  il  doit  faire  vers  les  derniers  mois ,  afin. 
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de  venir  la  tefte  la  première ,  ainfi  quej'ay  expliqué  dans  le  Chapitre 
cinquième  de  ce  Livre,  fe  prefentc  parles  genoux,  ayant  les  jambes 
pliées  contre  lesfefles  ,  pour  lors  à  caufe  dejcur  dureté  6c  de  leur  ron- 
deur ,  n  en  touchant  qu'un  ,  on  {)ourroit  fc  tromper ,  fi  étant  fituce  en- 
core un  peu  trop  haut  on  ne  le  fentoit  feulement  que  de  lextremité  du 
doigt,  elHmant  que  ce  feroit  la  teftcj  mais  le  touchant  &  Le  maniant 
mieux ,  lorfquc  la  matrice  fera  fuffiiamment  dilatée ,  6c  que  renfantfera 
plus  abaifle  on  en  fera  aifément  la  diftindion. 

Aufii-tôt  donc  qu'on  aura  reconnu  lachofe,  on  ne  laiiîcra pas  avancer 
d'avantage  Tenflmt  au  pafTage  en  cette  pofture  j  &:  ayant  mis  la  femme  en 
fîtuation,on  repou fiera  doucement  fes  genoux  en  dedans,  pour  avoir  plus 
de  liberté  de  lui  déplier  les  jambes  l'une  après  l'autre;  ce  que  le  Chirur- 
gien fera  en  lui  mettant  un  ou  deux  de  {^cs  doigts  par  defîous  le  jarret  ,'& 
les  conduifantpeu  a  peu  tout  le  long  du  derrière  de  la  jambe,la  tirant  tou- 
jours un  peu  obliquement ,  jufques  ace  qu'il  ait  rencontré  le  pied ,  afin 
qu*en  ayant  dégagé  un  il  falTe  la  mefme  chofe  à  l'autre ,  y  procédant  de 
même  façon  qu'au  premicr,aprés  quoy  les  ayant  tirez  tous  deux  dehors,il 
parachèvera  Textradion  de  l'enfant,  comme  s'il  étoit  venu  les  pieds,  de- 
vant, obfervant  toujours  de  le  faire  venir  la  face  en  defîbus,avec  les  cir- 
conftanccs  que  nous  avons  fait  remarquer  en  parlant  de  cet  accouche- 


ment. 


CHAPITRE     XXIV. 

De  ï accouchement  auquel  ï enfant pre fente  l'épaule  ,  ou 

le  dos  9  ou  le  cuL 
i       ^ 

LA  plus  mauvaife  de  ces  trois  fortes  de  fîtuations  dans  lefquelles  les  en- 
fans  fe  prefentent  quelque  foi  s,efl:  celle  de  répaule,à  caufe  qu'elle  eft 
plus  éloignée  despiedsdel'enfantjquele  Chirurgien  doit  aller  chercher 
pour  {c  tirer  dehors  i  celle  du  dos  tient  le  milieu,  &:  le  cul  par  mefme  rai- 
fon  caufe  moins  de  peine  , non  feulement  parceque  Its  pieds  en  font  plus 
Çroches,mais  aufli  à  caufe  que  dans  cette  figure,  la  tefle  &  le  col  de  l'en- 
fant ne  font  pas  fi  contraints  ni  géhennes  que  dans  les  autres  fituations. 

Pour  remédier  à  l'accouchement  où  l'épaule  fe  p refente  la  première 
quelques-uns  veulent  qu'on  la  repouffe ,  afin  de  faire  prendre  la  place  à 
ta  cefte  de  l'enfant,  ôc  qu'on  rcduife  ainfi  faifanc  cette  mauvaife  figiu-c  à 
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la  naturelle  :  mais  il  vaut  bien  mieux  pourle^  rai/bns  cy- devant  dice^, 
au  Chapitre  vingt-deuxième  de  ce  fécond  Livrc,efTàyer  à  le  tirer  par  les 
pieds  i  pourquoy  faire  le  Chirurgien  repoufleraun  peu  1  épaule  avec  fa 
main,afin  d'avoir  plus  de  facilité  à  l'introduire  dans  la  matrice,&  la  cou- 
lant enfuitele  long  du  corps  dcrenfant,ducofté  qu'il  trouvera  la  chofe 
plus  facile,  il  cherchera  les  pieds,  pour  la  tourner  tout-à-fait  en  \ç,^  ame- 
nant au  palTage,  après  quoy  il  le  tirera  dehors  ainfi  qu'ila  été  enfeio-né» 
Si  c'eft  le  dos  que  l'enfant  prcfente  pour  fortir,  ileft  pareillement  im- 
polTible  qu'il  en  vienne  à  bout  j  6c  quelques  efforts  que  la  mère  faire,el le 
ne  le  peut  jamais  faire  avancer  aupalîage  en  cette  poflure,  en  laquelle 
aufîi,  l'enfanc  ayant  le  corps  plié  en  dedans ,  6c  comme  un  double,  fa  poi- 
trine 6c  fon  ventre  en  font  tellement  comprimez,  qu'il  tarde  peu  ordinai- 
rement d'en  eflre  fuffoqué  5  pour  éviter  quoy  ,  il  faut  au  plutôt  que  le 
Chirurgien  glilîe  fa  main  le  long  du  dos  vers  fa  partie  inférieure ,  juf- 
ques  à  ce  qu'ilait  rencontré  les  pieds  de  l'enfant ,  pour  le  tirer  après  ce- 
la ,  comme  s'il  les  avoitprefentè  les  premiers. 

Mais  quand  l'enfant  vient  le  cul  devant ,  s'il  efl  petit,  6c  que  la  mère 
foit  grande ,  ayant  les  paffages  fort  larges ,  if  peut  quelquefois  forcir  en 
cette  Htuation,  avec  un  peu  d'aide^car  quoy  qu'itait  pour  lors  le  corps  en 
double,  neantmûins  les  cuifïcs  étant  pliées  vers  le  ventre  qui  eft  mollaf- 
fe,  fe  font  faire  place  au  droit  de  lu  y ,  fans  trop  grande  difficulté.  Aufîî- 
tofl que  le  Chirurgien  connoît  que  ce  font  les  feilès  de  l'enfant  qui  fe 
prcfentent  les  prcmieres,il  ne  doit  pas  le  lai  lier  avancer  ny  engager  dans 
le  paflàge  j  car  ilferoit  difficile  qu'il  vint  de  la  façon ,  à  moins  qu'il  ne 
fût  petit  6c  la  voye  fort  large  ,  comme  nous  venons  de  dire  ;  S  en  étant 
doncapperçu  de  bonne  heure,  il  repoulTera  le  eu  ,  fi  faire  le  peut,  6c  en- 
fuite  ayant  glifTèfa  main  le  long  des  cuifies,  jufques  aux  jambes  6c  aux 
pieds  de  l'enfant,  il  les  amènera  tout  doucement  l'un  après  Tautrc  hors 
de  la  matrice,  en  \zs  pliant ,  étendant,  tournant,  ^  tirant  vers  le  collé  le 
plus  facile,  prenant  bien  garde  à  n'y  pas  faire  trop  grande  concorfion ,  ny 
aucune  diflocation,  après  quoy  il  tirera  le  refle  du  corps  de  la  mefme  fa- 
çon que  s'il  étoit  venu  \ç.^  pieds  devant. 

'     Jay  dit  que  le/Chirurgien  s'écant  apperçu  que  l'enfant  vient  le  eu 

devant,  le  doit  re  pou  lîcr,  Çi  faire  le  peut  j  car  il  s'avance  quelquefois 

tellement  dans  le  pafïàge ,  qu'il  creveroit  plutôt  la  mcre  6c  l'enfant,  que 

■  de  le  repoufïcr  en  dedans ,  quand  il  y  efl:  une  fois  fortement  engagé  3  ce 

qu'arrivant  airiiî ,  il  ne  pourra  pas  Tempêciier  de  venir  en  cette  fîciia» 
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tion,  en  laquelle  il  aie  ventre  fi  comprimé  ,  qu'il  en  rend  toujours  pour 
cefujetle  meconium  ^dix:  le  fondement,  il  lui  aidera  neancmoins  beau- 
coup à  fortir  de  la  manière ,  en  gUifant  un  ou  deux  de  Tes  doigts  de  cha- 
que main  à  côté  des  fefTes ,  pour  les  introduire  vers  les  cines,  ôc  les  ayant 
courbez  en  dedans,  il  en  attirera  le  cul  au  dehors  jufques  aux  cullFes, 
après  quoy  les  tirant  un  peu  obliquement  de  collé  <k  d'autre,  il  les  dé- 
gagera du  palTage,  comme  auffi  les  jambes  6c  les  pieds  l'un  après  l'autre, 
Te  gardant  bien  d'y  faire  aucune  fracT;ure  ny  diflocation  j  aç  enfuite  il 
parachèvera  l'extradion  du  refte  du  corps  comme  s'il  étoit  venu  les 
pieds  devant.  Le  premier  accouchement  que  j'ay  fait,  fut  d'un  enfant 
que  je  tiray  ainfi  le  cul  devant,  il  y  a  feize  années,  y  ayant  été  contraint, 
parce  qu'il  s'eftoit  tellement  avancé  au  palTage ,  qu'incontinent  après 
que  les  eaux  eurent  percé  les  membranes  (ce  qui  s'eftoit  fait  devant  que 
)  y  fulTe arrivé  pour  l'en  empêcher)  qu'il  eftoit  impolTible  de  l'avoir 
autrement ,  dont  je  vins  fort  bien  à  bout ,  6c  en  peu  de  temps ,  fans  eau- 
fer  aucun  préjudice  à  la  mère  ny  à  l'enfant,  en  m'y  comportant  comme 
je  viens  de  dire. 

CHAPITRE     XXV. 

])e  ï  accouchement  auquel  t  enfant  prefente  le  ventre  ^  ou  la 

poitrine  ,  ou  le  cojfé. 

L^Efpine  du  dos  peut  bien  fe  courber  &  fe  fléchir  un  peu  en  devant, 
mais  non  pas  en  arrière ,  fans  qu'il  luy  foit  fait  une  excelîîve  vio- 
lence :  c'eft  pourquoy  la  plus  mauvaife  6c  la  plus  dangereufe  Situation 
que  l'enfant  puiiTe  tenir  dans  la  matrice ,  eft  celle  en  laquelle  il  prefen- 
te  le  ventre  ou  la  poitrine }  car  pour  lors  fon  corps  eft  contraint  de  fe  re- 
courber en  arrière ,  6c  quelques  efforts  que  la  femme  falTc  pour  le  pouf- 
fer dehors,  elle  n'en  peut  jamais  venir  a  bout ,  &  ellefecreveroit  plu- 
tôt 6c  fon  enflmt ,  que  de  le  faire  avancer  au  paflage  en  cette  fituation  ; 
ce  qui  fait  qu'il  y  eft  en  très-grand  péril  de  là  vie ,  6c  qu'il  y  meurt  le 
plusfouvent,  s'il  n 'eft  très- promptement  fccouruj  6c  s'il  en  réchappe, 
pour  ic  peu  qu'il  ait  refté  de  la  forte  ^  il  pourra  demeurer  long- temps 
après  ertre  né  làns  avoir  l'épine  du  dos  bien  aftermie  :  mais  ce  qui  aug- 
mente encore  d'autant  plus  le  danger ,  eft  que  le  cordon  de  l'umbilic 

tombe 
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tombe  prefque  toujours  hors  de  la  matrice ,  quand  l'enfant  prefenteainiî 
Je  ventre  premier.  Or  d'abord  que  la  cliofe  aura  eflé  connue  telie,il  faut 
que  le  Chirurgien  y  apporte  le  feul  &:  unique  remède  ,  qui  ell  de  tirer 
i  enfant  par  les  pieds  (ans  aucun  delay,  6c  le  plutôt  qu'il  fera  poffible,  en 
s  y  comportant  de  cette  façon. 

Apres  avoir  fait  fituer  la  femme ,  il  coulera  doucement  fa  main  ap- 
platie  bien  ointe  d'huile  ou  de  beurre  frais,  vers  le  milieu  de  la  poitri- 
ne ciel  enhnr  qu'il  repoufTera  en  dedans  pour  achever  de  le  tourner, 
car  U  i  elt  a  demi  dans  cette  iîtuation  ,  avant  les  pieds  ^  les  jambes 
aufli  proches  du  paifage  que  la  tefte,  quand  il  prefente  le  milieu  du 
ventre)  après  quoy  il  gliffera  fa  main  par  delTous  le  ventre,  jufques 
ace  qu  liait  trouve  les  pieds  de  l'enfant ,  lefquels  il  amènera  au  palFa^e 
pour  le  tirer  dehors  ,  en  la  mefme  manicre  que  s'il  \z^  avoir  première- 
ment  preientez  3  prenant  bien  garde  que  la  poitrine  &  la  face  viennent 
en  deilous ,  &  obiervant  toujours  de  le  mettre  en  cette  fituation  ,  avant 
que  d  en  faire  fortir  la  tefte,  pour  la  raifon  qui  a  déjà  efté  dite  plufîeurs 
fois ,  6c  qu  on  ne  doit  jamais  oublier. 

Lorfque  l'enfant  prefentela  poitrine  ou  le  ventre,  le  Chirurgien  pro 
cédera  de  la  mefme  £içon  en  l'une  &  l'autre  occafioui  d'autant  qu  elles 
requièrent  femblables  circon fiances. 

L'enfant  peut  encore  fe  prefenterde  coté  ,  pours  lorsileilaufll  im- 
poffible  qu'il  forte  en  cette  fituation  que  dans  les  deux  autres  ,  mais  il 
n'en  efl  pas  tant  tourmenté ,  &  elle  ne  Uii  eil  pas  fi  cruelle  j  car  il  y  peut 
rclirer  bien  plus  long-temps  fans  mourir,  que  dans  les  deux  précéden- 
tes ,  p.ir  lefquelles  il  eft  beaucoup  plus  géhenne  qu'en  celle-  cy ,  où  foii 
corps  peut  eftre  courbé  en  devant ,  &:  non  en  arriers  comme  il  efl  dans 
les  autres  :  de  plus  aufii ,  Tumbilic  n'en  fort  pas  fi  tôt  que  quand  l'enfanc 
prelente  le  ventre  le  premier  ,  auquel  temps  il  tombe  prefque  tou- 
jours dehors.Pour  remédier  à  cet  accouchemcnt,il  faut  aulîi  bien  qu'aux 
deux  premiers ,  tirer  par  les  pieds  l'enfant  qui  fe  prefente  par  le  cofté 
du  ventre  ou  de  la  poitrine  j  ce  qu'on  fera  de  cette  manière.  Ayant 
fitué  la  femme  comme  il  eft  requis,  le  Chirurgien  repoufllra  un  peu 
le  corps  de  l'enfant  avec  fi  main,ann  qu'il  la  puilîé  introdu  ire  plus  faci- 
lement,  laquelle  il  gUlfera  le  long  des  cuifi:es  jufques  à  ce  qu'il  en  ait 
trouvé  les  jambes  &:  les  pieds,  par  lefquels  il  le  tournera,  &  le  tirera  cn- 
fuite  ,  ainfi  qu'il  eft  dit  des  autres,  avec  les  mêmes  obfervations  j  &  il 
ne  faut  pas  en  ces  trois  fortes  d'accouchcmcns,  qu'il  s'amufe  à  vouloir 
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faire  venir  l'enfant  par  la  tefte ,  en  tâchant  de  le  réduire  en  la  figure 
naturelle  5  car  pour  le  peu  qu'il  rcfte  en  ces  fituations  étranges,  il  eil  en 
trcS'O-rand  danger  d'y  mourir/i  on  ne  le  tire  au  plûtôt,ce  qu'on  ne  peut  pas 
faireli  ce  n'efl:  en  lui  allant  chercher  les  pieds,comme  j'ay  enfeigné. 


CHAPITRE     XXV L 

De  t accouchement  auquel  il  y  a  plufieurs  enfans  qui  fè  prc- 

fmtent  ensemble  dans  les  différentes pofiures  cj- 

devant  dites. 

SI  toutes  les  figures  &  fituations  contre  nature  que  nous  avons  juf- 
^.  quesicy  décrites ,  danslefquelles  l'enfant  étant  fcul,  fe  peut  prefën- 
tcrpour  venir  au  monde,  caufent  toutes  les  difficultez  ^  tous  les  dan- 
gers dont  nous  avons  parlé  ,  l'accouchement  auquel  il  y  a  plufieurs  en- 
fans  enfemblc5qui  viennent  en  ces  mauvaifcs  fituations,  e/1  encore  beau- 
coup plus  pénible,  non  feulement  à  la  mère  OC  aux  enfans ,  mais  aufTi  an 
Chirurgien  s  car  ils  v  font  tellement  contraints  &  preflez  que  le  plus 
fouvent  ils  s'embarailcnt  l'un  l'autre ,  &  s*empéchent  de  fortir  j  &  pour 
lors  la  matrice  en  efl  ii  pleine ,  que  le  Chirurgien  ne  peut  qu'avec  beau- 
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coup  d'effort  y  introduire  fa  main ,  comme  il  c(ï  necefTaire  de  faire, 
quand  il  efl  queflion  de  les  retourner ,  ou  de  les  repouifer  ,  pour  leur  fai^ 
re  prendre  une  autre  fituation  que  celle  en  laquelle  ils  fe  font  première- 
ment prefentez. 

QLiand  lafemme  a  deuxenfans  ,  ils  ne  fe  prefentent  pas  ordinaire- 
ment tous  deux  enlcmble  au  pafïage  pour  fortir  y  car  il  y  en  a  fouvent 
un  plus  avancé  que  l'autre  :  ce  qui  fait  qu'en  ce  temps  on  n'en  fenc 
qu'un  ,  on  ne  s'apperçoit  quelquefois  que  la  femme  a  deux  enfans ,  Ci^ 
non  lorfque  la  voulant  délivrer  de  fon  arrierefaix  ,  après  la  fortie  du 
premier ,  on  fent  venir  le  fécond.  Il  ne  faut  pas  croire  auffi  ,  quand  il  y 
a  deux  enfans  dans  la  matrice ,  que  la  nature  foit  réglée  à  en  faire  fortii* 
l'un  plutôt  que  l'autre  ,  le  premier  ou  le  dernier  ,  félon  qu'il  luy  feroic 
plus  convenable  j  c'eft  à  dire  que  fî  l'un  efl:  plus  fort,  &  l'autre  plus 
foible  5  le  robufte  vienne  le  premier ,  comme  auiîi  quand  l'un  efl:  mort, 
&  l'autre  vivant,  que  le  vif  cliaffe  le  mort  5  car  il  efl  confiant  qu'il 
n'y  a  pas  d'ordre  certain  pour  cela,  dequoy  voici  un  exemple.  J'accou- 
chay  il  y  a  quelque  temps,  à  huit  jours  prés  l'une  de  l'autre,  deux  diffé- 
rentes femmes ,  chacune  defquelles  étoit  grofîé  de  deux  enfans,  dont 
l'un  étoit  mort  ôc  l'autre  vivant  j  à  la  première,  l'enfmt  vivant  vint 
devant  le  mort ,  &c  à  la  deuxième  le  more  fut  expulfé  devant  le  vif  3  5c 
la  mefmechofé  fe  rencontre  tous  les  jours  à  l'égard  des  enfans  forts  ou 
foibles  3  car  celuyqui  eft  plus  proche  du  paiîage ,  foit  le  mort  ou  le 
vif,  le  fort  ou  le  foible  efl  toujours  celui  qui  fort  le  premier  ,  ou  qu'on 
doit  tirer  dehors ,  s'il  ne  pouvoir  pas  venir  de  lui  mcfme  ,  à  moins  de- 
quoy on  augmenccroit  encore  la  difficulté  de  l'accouchement ,  tant  pour 
la  longueur  du  travail  de  la  mère,  que  pour  la  violence  qu'il  luy  fiudroit 
faire ,  6c  a  ce  premier  enfant,  en  le  repouflant  au  dedans  pour  faire  venir 

l'autre  devant  lu V. 

j. 

Nousavons  enfeignc  au  Chapitre  huitième  de  ce  prefent  Livre,  en 
parlant  de  Taccouchement  naturel ,  comment  on  doit  accoucher  la  fem- 
me qui  a  deux  enfans,quandils  viennent  tous  deux  naturellement.-main- 
tenant  il  nousrefleà  faire  connoître  de  quelle  façon  l'on  fé  doit  conu 
portcr.,quand  ils  fe  prefentent  tous  deux  en  mauvaife  fituation,ou  quand 
il  n'y  en  a  feulement  qu'un  ,  comme  il  arrive  le  plus  ordinairement, 
Je  premier  venant  par  la  tefle ,  Se  le  fécond  par  les  pieds  ,  ou  en  quel- 
qu  autre  poflure  encore  plus  mauvaife  3  auquel  cas  on  doit  au  plu- 
tôt procurer  la  fortie  du  premier ,  afin  d'aller  à  l'inflant  quérir  le  fécond, 
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qui  a  beaucoup  fou fFcrt  en  fa  fituation  contre  nature,  pour  le  tirer  parles 
piedsjfans  cfTayerdelui  en  faire  prendre  une  naturelle, quand  même  il  y 
feroit  quelque  peu  difpofé  ,  à  caufe  qu'il  a  eflé  tellement  fatigué  &  dé- 
bilité ,  comme  auflî  la  merc,  durant  la  fortie  du  premier,  qu'il  feroit  fou- 
vent  en  danger  de  mourir  avant  qu'il  vint  de  luy-même. 

QLiclquefois  aufli  après  que  le  premier  e/l  forti  naturellement  ,  le  fé- 
cond fe  prefente  pareillement  la  tefte  la  première  :  en  ce  cas  il  faut  laif- 
fer  achever  une  li  bonne  œuvre,  à  la  nature  ,  à  condition  qu'elle  n'y  foit 
pas  troplong-tcms  >  car  l'enfant  pourroit  bien  mourir,  quoy  qu'en  iitua- 
tion  naturelle,  par  la  trop  grande  longueur  du  travail ,  6c  la  femme  qui  a 
efté  beaucoup  tourmentée  a  mcccre  le  premier  de fes  deux  enfans  au  mon- 
de, ed  pour  l'ordinaire  fi  fatiguée  &  déconfortée,quand  ellefçaitqu  'a- 
prés  avoir  tant  fouffcrt  elle  n'a  encore  fait  que  la  moitié  de  fa  l'>efogne, 
qu'elle  perd  aufli  tut  courage,  eflant  outre  cela  tellement afFoiblie  &.  al>- 
batuë  qu'elle  n'a  plus  de  douleurs,  ou  fort  peu,  fe  tres-lentes^ni  d'éprein- 
tes  coniiderables  pour  pouvoir  pouflcr  le  fécond  dehors  comme  le  pre- 
mier. C'eft  pourquoy  voyant  que  fa  venue  tire  trop  en  longueur,  &  t]ue 
les  forces  delà  mère  diminuent  beaucoup  ,  le  Chirurgien  fans  attendre 
d'avantage,  portera  fa  main  dans  la  matrice  pour  aller  chercher  \^  pieds 
de  ce  fécond  enfant ,  afin  de  le  tirer  dehors  5  ce  qu'il  fera  facilement  en 
cette  occafion  ,  à  caufc  que  la  voye  eft  alïèz  large  ,  ayant  efté  tracée  par 
la  fortie  du  premier  3  &;  fi  les  eaux  de  ce  dernier  enfant  n'eftoient  en- 
core écoulées,  comme  elles  ne  le  font  pas  quelquefois,  pour  lorsayant  in- 
tentionde  le  tirer  fur  l'heure  par  les  pieds  ,  il  ne  fera  aucune  difficulté 
d'en  rompre  les  membranes  avec  fes  doigts  3  &  fi  nous  avons  dit  autre 
part  qu'on  ne  le  doit  jamais  faire  ,  fi  ce  n'efi:  enquelques  occafions  par- 
ticulières que  nous  avons  fait  obferver  en  leur  lieu  ,  cela  fe  doit  enten- 
dre avec  diflindion  ,  car  quand  il  s'agit  de  commettre  entièrement  l'ac- 
couchement à  l'œuvre  de  nature  ,  on  les  doit  laiffer  percer  d'elles-mê- 
mes 3  mais  lors  qu'il  eft  «uellion  de  faire  excradion  de  l'enfant  par  Art, 
en  ce  cas  il  n'y  a  aucun  danger  ,  {^au  contraire  il  le  faut  faire  ,  .afin  de 
le  retourner,  ce  qui  autrement  feroit  prefque  impofiîble. 

Il  fuit  fur  toutes  chofes  que  le  Chirurgien  prenne  bien  garde  âne 
pas  fe  tromper  3  quand  les  enfans  prefentcnt  tous  deux  cnfemble  les 
niatns  ou  les  pieds  les  premiers,  &:  qu'il  avife  bien  en  opérant  s'ils  ne 
font  pas  joints  l'un  à  l'autre ,  ou  monftrucux  de  quelque  manière  que  ce 
foit ,  comiïie-anffi  quelles  parties  font  de  l'un ,  6c  quelles  appartiennent 
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à  Fantre,  afin  de  les  tirer  l'un  après  Tautre,  àc  non  pas  toui  deux  à  îafois, 
comme  il  pourroic  faire  en  n'examinant  pas  bien  la  chofe,  fi  tenant  le 
pied  droit  d'un  enfant  avec  le  gauche  d'un  autre,  il  ies  tiroit  ainfi  tous 
deux,  croyant  qu'ils ieroient  d'un  mefme  corps, à  caufe  qu'il  y  en  auroit 
un  gauche  oc  un  droit,quoy  faifant,il  lui  ferou  abfolumentimpoffibled^ 
les  avoir  ainfi  :  Mais  il  reconnoîtra  bien  facilement  ce  qui  en  efl  ,  fi 
lorfque  deux  ou  trois  pied^  de  diiFerens  enfans  fe  prefentent  au  pafHige, 
en  ayant  pris  deux  à  part,  des  plus  avancez,  ôc  de  differens  codez,  c'ell- 
à-dire  un  droit  6c  un  gauche,  &  gliflant  famain  le  long  de  leurs  jan^bes 
èc  de  leurs  cuiiïes  jufques  vers  les  eines  ,  fi  c'cft  par  devant ,  ou  vers  les 
feiîesjfi  c'ell  par  derriere,il  trouve  qu'ils  font  d'un  même  corps  5  dequoy 
étant  très  certain,il  commencera  premièrement  de  tirer" parles  pieds  ce- 
lui qui  efl:  le  plus  avancé  ,  ayant  pour  lai  (fer  la  voye  plus  facile  ,  un  peu 
rangé  du  paflàge  ceux  de  l'autre  enfant,fans  avoir  aucun  égard  fi  c'elt  le 
plus  fort  ou  le  plus  foible,  le  plus  gros  ou  le  plus  petit ,  le  mort  ou  le  vif  > 
mais  il  tirera  feulement  ce  premier  tel  qu'il  foit,le  plus  promptcment  qu'il 
pourra,  en  obfervant  pareilles  chofes  que  s'il  n'y  en  avoir  qu'unic'eft-à- 
dire  de  faire  en  forte  qu'il  vienne  la  poitrine  &:  la  face  deflbus ,  avec  les 
circonftances  dites  en  l'accouchement  auquel  \cs  pieds  fe  prefentent  les 
premiers,  6c  de  ne  pas  tirer  auffi  l'arrierefaix  avant  que  le  fécond  enfant 
foit  forti  3  car  tres-fouvent  il  n'y  en  a  qu'un  qui  efl  commun  à  tous  deux, 
lequel  étant  détaché  des  parois  de  la  matrice,leroit  caufe  d'un  très- grand 
flux  de  fang  5  parce  que,  comme  il  a  déjà  efté  dit  autre  part,  \cs  orifices 
des  vaifTcaux  contre  lefquels  il  efl  joint,  demeureroient  ouverts  par  cet- 
te fcparation,tant  que  la  matrice  feroit  dans  la  diflenfion  qu'en  fait  l'au- 
tre enfant  qui  efl  encore  dedvins,6c  ne  fe  refcrmeroient(comme  il  arrive 
ordinairement  )  que  lors  qu'ayant  eflé  tout-à-fait  vuidée  elle  viendroit 
àfe  contrader,  6c  à  fé  retirer  (  s'il  fautainfi  dire  )  en  foy-méme. 

Aulh- tôt  donc  que  le  Chirurgien  aura  tiré  le  premier  enfant ,  il  le 
feparerade  l'arrierefaix,  en  lui  nouant  6c  coupant  le  cordon  de  l'um- 
bilic:  enfuite  de  cela,  il  prendra  \ts  pieds  de  l'autre,  pour  en  faire 
extraction  de  la  mefme  manière  j  après  quoy  il  tirera  l'arrierefaix  avec 
fes  deux  cordons ,  comme  il  a  efl:é  dit  6c  montré  en  fon  lieu  :  Mais  fi  les 
enfans  prefentent  quelques  antres  parties  que  les  pieds  ,  il  fè  gouver- 
nera 6c  comportera  avec  la  mefme  méthode  que  nous  avons  enfeigncc 
aux  precedens  Chapitres ,  en  parlant  de  chacune  des  diiïerentcs  poftu- 
res  contre  nature  ,  obfervant  toujours  pour  les  raifons  alléguées  cy- 
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dcllas,  de  commencer  l'opcration  par  Tenfant  qui  fera  le  plus  avancé 
,511  pafl-ip-e,  &  en  la  figure  la  plus  commode  pour  en  faire  l'cxtraclion. 


CHAPITRE      XXVII, 

De  l accouchement  auquel  le  cordon  de  l'umbiltc  fort  ayant  l'enfant. 

Toutes  les  fois  que  le  cordon  de l'umbilic fort  le  premier,  l'enflant 
ne  prefente  pas  toujours  le  ventre ,  car  quoy  qu'il  vienne  naturel- 
lement ,  quant  à  la  figure  du  corps ,  c'eft  à  dire ,  la  tefle  la-  première  ,  ce 
cordon  ne  laifTe  pas  de  tomber  quelquefois  6c  de  fortir  au  devant  d'elle, 
pour  lequel  fujet  il  eft  en  très-  grand  danger  de  fa  vie ,  à  moi  ns  que  l'ac- 
couchement ne  {bit  bien  prompt  j  à  caufe  que  le  fang  qui  doit  aller  6c 
venir  dans  les  vailTeaux  qui  le  compofencpour  nourrir  &:  vivifier  l'en- 
fant pendant  qu'il  eft  dans  la  matrice  ,  y  étant  coagulé  ,  bouche  &z 
éroupe  la  voye  delà  circulation  qui  s'y  doit  faire  j  ce  qui  arrive  tant  à 
raifon  de  la  comprefîion  que  reçoivent  ces  vaifleaux  au  pailagclôrfqu'ils 
fe  prefcntcnt  avec  la  tefte  de  l'enfant ,  ou  avec  quelques  autres  parties , 
qu'au  ni  parce  que  le  fang  s'y  coagule  ,  comme  il  eft  dit ,  a  caufe  du  re- 
froidi iTcmcnt  qu'il  reçoit  par  la  fortie  de  ce  cordon.  Mais  Ci  un  tel  acci- 
dent eft  caufe  de  la  mortfoudainede  l'enfant ,  ce  n'eft  pas  tant  à  caufe 
du  défaut  de  nourriture ,  dont  il  fe  paftcroit  bien  pour  un  jour ,  &:  même 
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pour  davantage ,  luy  reflanc  encore  afTez  de  fàng  au  corps  pour  ce  fui 
que  cefl  parce  que  ce  fang  ne  peut  plus  élire  vivifié  ôc  renouvelé  p 


par 
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dont  ic  cordon  de  l'umbilic  fort  ain/î,  n'efb  pas  feulement  un  quart 
d'heure  fans  mourir,  fî  ce  cordon  efl  entièrement  comprimé  par  la 
tefle  de  l'enfant ,  quiefi:  fortement  engagée  dans  le  paflage,  &:  que 

'^.'autresfois  il  nelaifTepas  d'être  encore  viv^-^^    ^ -  ----'-'  ''  '    ^ 

iurant  plufieurs heures,  à  caufe que  n'étant 
omprimé  ,  le  iang  ne  laifïc  pas  d'y  palier  p( 
l'intcrvale  des  douleurs  de  la  femnie  ,  ainli  que  j'ay  obfervé  particuliè- 
rement en  deux  femmes  que  j'ay  accouchées  d'enfuis  vivans,  quoique 
le  cordon  de  leur  umbilic  fut  forty  durant  plus  de  quatre  heures ,  avant 
que  j'eulïe  été  mandé  pour  les  fecourir  >  ayant  été  obligé  de  les  retour- 
ner entièrement  dans  la  matrice  pour  les  tirer  auffi-toft  par  \qs  pieds, 
afin  de  leur  fauverla  vie  qu'ils  couroicnt  grand  rifquede  oerdre. 

En  touchant  le  cordon  de  l'umbilic  qui  eil:  forty  ,  on  peut  ficilement 
connoître  li  l'enfant,  qui  efl  encore  dans  la  matrice  eft  vivant  ou  mort  ; 
car  s'il  eft  vivant,  l'umbilic  eft  chaud  ,  il  eft  gros ,  plein  de  fang ,  ^ 
alfez  ferme,  &:  on  y  fent  le  batement  des  artères:  mais  lorfqu'il  eft 
mort,  ce  cordon  eft  vuide  ,  mollaife  ,  Hetry  ,  petit,  refroidi ,  ôc  on  n"v 
fent  aucun  mouvement  d'artère. 

Jefçay  bien  qu'on  mepeutobjeéler,  que  bien  que  la  circulation  d.i 
fang  foitainll  empêchée,  bc  interceptée  par  cette  lortie  de  l'umbilic^ce 
nedoit  pas  être  pour  cela  unecaufe  de  mort  11  foudaine  à  l'enfmt ,  à 
caufe  que  le  fang  ne  laifte  pas  de  pouvoir  circuler  dans  toutes  les  autres 
parties  de  fon  corps^  à  quoy  je  réponds,  qu'à  fon  égard  il  faut  abrolu- 
mcnt ,  ou  que  fon  fing  au  défaut  de  reipiration  foit  élabouré  2c  préparé 
dans  Ic.f  lacent  a, ,  pour  lequel  lu  jet  il  y  doit  avoir  une  libre  communica- 
tion ,  ou  bien  que  faute  de  cela  l'enfant  refpire  au(îi-toft  par  la  bouche  , 
tant  pour  rafraîchir  fes  poulmons  &:  fon  cœur,  que  pour  en  mettre  de- 
hors par  l'expiration  les  vapeurs  fiiligineufes  5  ce  que  ne  pouvant  fiirc 
tant  qu'il  eft  dans  la  matrice,  il  eft  de necelîité  qu'il  foit  fufFoqué,  ^ 
qu'il  meure  en  très- peu  de  temps,  fi  l'un  6c  l'autre  luy  manquent 
enfemble.  C'eft  pourquoy  il  faut  au  plutôt  en  cette  rencontre ,  ex- 
citer Ôc  procurer  la  fortic  de  l'enfant ,  ou  bien  l'aller  quérir  par  les 
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pieds,  pour  le  cirer  inconcinenc  dehors,  fi  on  voyoic  qu'il  ne  put  pas 

venir  promptemenr. 

Les  femmes,  donc  les  enfans  ont  beaucoup  d'eaux  ,  &:  le  cordon  de 
i\mibilic  de  leur  enfant  fort  long  ,  font  tres-fujetces  à  cet  accident ,  car 
ces  eiux  venant  à  s'écouler  en  grande  abondance  dans  le  temps  que  les 
membranes  fe  crèvent ,  cntrainent  fouvent  tout  d\in  coup  au  moment 
de  leur  fortie,  ce  cordon  qui  fiotoit  au  milieu  d'elles,  &:  d'autant 
plus  facilement  que  la  tefte  de  l'enfant  n'eft  pas  encore  bien  abaifïee 
Ôc  avancée  dans  le  paiïage  ,  pour  rempêchcr  de  tomber  Ôc  fortir  ainfi 
devant  çWq, 

D'abord  qu'on  s'apperçoit  de  la  chofe ,  la  femme  doit  fe  tenir  cou- 
chée bien  chaudement  en  îbn  lit ,  6c  il  faut  au  plûtoft  remettre  ce  cor- 
don en  dedans,  pour  empêcher  qu'il  ne  fe  refroidillé ,  6c  tacher  de  le 
repoulfer  touc-à-fait  derrière  la  tefte  de  l'enfant ,  de  peur  qu'il  n'en 
foitprefle  6c  contenus  comme  nous  avons  dit,  ôc  que  par  ce  moyen  le 
mouvement  du  fang  n'en  foit  entièrement  intercepté  ,  le  tenant  fujec 
au  lieu  où  on  l'aura  repou  iTé  :  ce  qu'on  fera  par  le  moyen  du  bout  des 
doigts  d'une  main  ,  les  tenant  toujours  du  côté  qu'il  ellforty  ,  jufques 
à  ce  que  la  tefte  étant  tout  à  fait  defcendue ,  6c  logée  au  paflage,  le 
puilfc  empêcher  de  tomber  une  autre  fois,  prenanc  l'occalion  d'une 
bonne  douleur,  afin  de  l'y  conduire  plus  facilement  5  oiifi  on  en  retire 
la  main  qu'on  mette  un  petit  morceau  de  linge  bien  doux,  entre  le 
côté  de  la  telle  6c  la  matrice  ,  pour  en  ctouper  l'endroit  par  où  il  étoit 
tombé  ,  obfervant  delailler  paifer  au  dehors  un  bout  de  ce  linge  ainfi 
mis ,  afin  de  le  pouvoir  retirer  quand  il  fera  necellaire  3  comme  aulli 
de  mettre  une  bonne  comprcffe  trempée  dans  du  vin  chaud  au  devant 
de  l'entrée  delà  Matrice,  pour  empêcher  que  cet  umbilic  ne  fe  re- 
froidifTe  par  l'air  extérieur  au  cas  qu'il  vint  à  rcfortir. 

Mais  quelquefois  on  a  beau  remettre  ce  cordon  ,  6c  ufer  de  toutes  cc^ 
précautions,  il  ne  laifïe  pas  de  retomber  toujours  à  chaques  douleurs 
qui  viennent  à  la  femme  ,  par  lefquelles  il  eft  derechef  pouilé 'dehors. 
En  ce  cas,  il  ne  f\ut  plus  différer  l'opération  ,  6c  le  Chirurgien  doit  le 
pliltofl  quil  pourra  tirer  l'enfant  par  les  pieds ,  lefquels  il  faut  qu'il  aille 
chercher  ,  quand  mefmeil  prefcnteroit  la  tefte  la  première  3  car  il  n'y 
a  que  ce  feul  remède  pour  luy  fauver  la  vie,  qu'il  perdra  indubitable- 
fi  on  Iclaiire  ainfi  un  peu  long- temps.  C'eft  pourquoy  ayant  mis  la  fem- 
me en  firuation  commode  j  i\  repouiîcra  doucement  la  tefte  de  l'en- 
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fant  qui  fe  prefente  ,  fi  ellen'eft  pas  trop  avancée  entre  les  os  du  pafTa- 
ge,  &  qu'il  le  puifïc  faire  fans  violenter  la  femme  avec  trop  dexcez , 
(auquel  cas  il  yaudroit mieux  laifler  l'enfant  en  danger  de  mourir  que 
de  ri/quer  la  vie  de  la  mère  )  après  quoy  il  coulera  fa  main  bien  ointe 
d'iiuile  ou  de  beurre  frais  par  delTous  la  poitrine  &;  le  ventre  pour  aller 
chercher  les  pieds ,  parle  moyen  defquels  il  le  retournera  ,  pour  le  tirer 
enfuite  comme  il  eft  dit;  ce  qu'étant  fait  il  prendra  garde  aufli-tôt  â 
l'enfant;  qui  efl  toujours  bien  foibleen  cette  occafion  ,  afin  de  l'on- 
doyer promptement ,  s'il  ne  l'avoir  pas  efté  au  paiïage ,  comme  on  ell 
fouvent  obligé  de  faire  pour  une  plus  grande  feurete.  En  me  compor- 
tant de  la  forte ,  j'ay  fauve  la  vie ,  &;  fait  recevoir ,  ou  donné  moy-mêmc 
le  Baptême  à  plus  de  cinquante  enfans ,  qui  auroient  efté  très- certai- 
nement privez  de  l'un  &  de  l'autre  ,  fi  pour  m'exempter ,  comme  font 
tous  les  jours  les  Politiques  )  de  la  fatigue  d'une  Ç\.  pénible  opération  , 
j'avois  laiflTé  raccouchement  de  leur  mère  à  l'œuvre  de  nature. 


CHAPITRE     XX  Vin. 

De  t accouchement  auquel  t arrière f aix  p: prefente  le  ^remier^ 

ou  tft  tout  a  fait  forty. 

LA  fortie  de  l'umbilic  avant  l'enfant  dont  nous  venons  de  parler  au 
précèdent  Chapitre  ,  eft  fouvent  caufe  de  fa  mort ,  pour  Jes  rai/bns 
que  nous  avons  dites  3  mais  celle  de  l'arrierefaix  efl:  encore  bien  plus 
dangereufe ,  car  outre  que  pour  lors  les  enfans  viennent  ordinairement 
morts,  Ç\  on  ne  les  fecourt  prefque  dans  le  mefme  in  fiant  ,  c  efi:  que 
la  mère  y  eft  auiïi  très-  fouvent  en  péril  de  fa  vie  ,  à  raifon  de  la  grande 
perte  de  fang  qui  a  couftume  d'arriver ,  quand  il  fe  détache  de  lamatri- 
ce  avant  qu'il  en  foit  temps,  parce  qu'il  laifie  tous  les  orifices  des  vaif- 
féaux  ouverts,  contre  lefquels  il  étoit  adhérant ,  dont  le  fang  coule  fans 
difcontinuation  jufques  à  ce  que  l'enfant  foit  dehors  j  à  caufe  que  pen- 
dant qu'il  eft  dans  la  matrice ,  elle  fait  toujours  des  eftorts  à  chaque  mo- 
ment pour  tâcher  de  l'expulfer  ,  par  le  moyen  defquels  elle  fliit  fortir 
&  exprimer  continuellement  le  fang  des  vaifieaux  ,  lefquels  font  tou- 
jours ouverts,  comme  nous  avons  déjà  expliqué  plufieursfois,  quand 
l'arrierefaix  "en  eft  ainfi  détaché  3  tant  qu'elle  demeure  dans  fa  diilen- 
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fion,  &  ne  fc  referment  que  lors  qu'étant  vuidéedetoutcequ  elle  con- 
tenoit ,  elle  vient  par  la  contraction  deJa  fLibdance  menibrancufca  les 
boucher  en  les  comprimant.  C  eft  pourquoy  fi  on  doit  eftre  diligent  à 
Iccourir  l'enfant  quand  le  cordon  de  l'umbiiic  fort  le  premier",  il  faut 
eflre  encore  bien  plus  prompt  à  le  faire  ,  quand  l'arrierefaix  efl:  tout  ci- 
fait  détaché  &:  forti  de  la  matrice,  ôcle  delaypout  petit  qu'il  foit,  eft 
toujours  caufe  de  la  mort  foudaine  de  l'enfant,  fi  on  ne  le  tireauplû- 
toft  dehors ,  car  pour  lors,  il  n'y  peut  refter  long-temps  fans  eftre  fuffo- 
que  ,  d'autant  qu'il  a  befoin  de  refpiration  par  la  bouche  )  comme  j'ay 
expliqué  au  fufdit  Chapitre  précèdent)  auiïi-toft  que  fon  fang  n'eft 
plus  vivifié  par  la  préparation  c[ui  s'en  fait  dans  l'arrierefaix,  duquel  la 
fonction  &:  i'ufagc  ceiîent,  désTinflant  qu'il  eft  feparé  des  vaiileaux  de 
lamacriceavcc  lefquclsil  étoit  joint:  à  raifon  dequoy  furvientaufli  tout 
incontinent  ce  grand  flux  de  iang  ,  qui  eft  fi  dangereux  pour  la  mcre, 
que  fi  on  n'y  remédie  promptement,  elle  tarde  peu  lans  perdre  la  vie  par 
ce  facheu x  accident. 

T 'ay  remarqué  en  plufieurs  femmes  qui  ne  s'étoient  aucunement  blef- 
fécs,  que  leur  arriercfaix  s'étoitainfi  détaché,  5c  entièrement  feparé 
de  la  matrice,  à  caufe  que  le  cordon  de  l'umbiiic  de  leur  enfant  étoic 
embarafTé  ,  &:  entortillé  autour  de  quelques  parties  de  fon  corps ,  &  par- 
ticulièrement autour  du  col  :  ce  qui  faifoit  que  pour  peu  que  l'enfaiu 
pût  fe  mouvoir  pour  fe  difpofer  à  fortir,  ce  cordon  n'ayant  plus  la  lon- 
gueur &  ia  liberté  ordinaire, tirailloit  continuellement  l'arrierefaix  ,  àc 
le  faifoit  ainfi  détacher  entièrement  de  la  matrice  devant  le  temps. 

Lorfque  l'arrierefaix  fé  prcfente  ainfi  le  premier  au  palÏÏigc ,  on  ne 
fent  qu'un  corps  mollaffe  partout ,  fans  refiflance  à  l'attouchement  par 
aucune  partie  folide ,  &  le  fang  fort  en  abondance  de  la  matrice  avec 
plufieurs  caillots,  6c  la  femme  tombe  fou  vent  en  foiblefîe.  AuiTi  tôt 
donc  que  le  Chirurgien  aura  reconnu  la  chofe  eftre  de  la  forte  j  il  hiut 
c]u'il  fe  dépêche  promptement  d'accoucher  la  femme ,  s'il  lui  veut  fau- 
ver  la  vie  ,  &:  à  fon  enfant ,  s'il  cit  encore  vivant.  Pour  ce  fujcc ,  fi  l'ar- 
riercfaiîi  fe  prefentoit  feulement  fans  eftre  forti ,  &  que  les  membranes 
des  eaux  ne  fufîént  pas  encore  percées ,  comme  il  arrive  quelquefois ,  il 
rangera  un  peu  de  cofté  la  partie  de  l'arrierefaix  qui  fe  prefénte,jufques^ 
a  ce  qu'il  foit  au  droit  de  fes  membranes ,  qu'il  rompra  auffi-tôt  avec  fes 
doigts,  pour  en  faire  écouler  les  eaux,  &:  pour  retourner  l'enfmt  dans 
le  mefme  temps ,  au  cas  qu'il  fe  preléntat  en  toute  autre  pofture  que 
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les  pieds  devant,  par  lerqiiels  il  le  doit  promptemenc  tirer  :  car  il  faut 
obferver  que  bien  que  l'arrierefaix  qui  le  prelente  ainfi  le  premier,  ne 
foit  plus  qu'un  corps  étrange  dans  la  matrice  ,  quand  il  en  efl  entière- 
ment feparé,  comme  il  eft  pour  lors,  6c  que  pour  ce  fujet  on  devroit, 
cefemblejachever  de  le  tirer  dehors  avant  l'enfant  j  neancmoins  comme 
il  ell;  fortement  attaché  aux  membranes  qui  l'environnentjon  n'enpour- 
roitpas  facilement  venir  à  bout  j  parce  qu'on  ne  peut  tirer  le  corps  de 
l'arrierefaix  ,  qu'on  ne  tire  en  mefme  temps  toutes  les  membranes  qui 
envelopent  le  corps  de  l'enfant  3  outre  cela,  c'efl  que  ces  membranes  qui 
tapiiîent  intérieurement  toute  la  matrice  ,  fervent  par  leur  fubflance  po- 
lie &  gliiFantc  ,  à  faire  retourner  plus  aifément  l'enfant ,  6c  à  empêcher 
par  leur  interpofition  que  la  matrice  ne  foit  fi  flicilement  ofFenfée  dans 
le  temps  de  l'opération  j  ce  qui  ne  reuiîîroit  pas  fî  bien  ,  fi  on  tiroit  pre- 
mièrement l'arrierefaix.  C'eft  pourquoy  il  efl  bien  plus  feur  pour  ces 
raifons  de  tirer  d'abord  l'enfant ,  qui  d'ailleurs  efl  toujours  fi  foible  en 
ces  occafions,  qu'il  tarde  peu  à  mourir,  fi  on  ne  le  fecoure  très  prom» 
ptement:  mais  fi  le  Chirurgien  voyoit  que  l'arrierefaix  fut  prefque  en- 
tièrement forri  de  la  Matrice,  &  que  fes  membranes  fufîent  tout-à-fait 
rompues  &:  déchirées,  en  ce  cas  il  doit  achever  de  le  tirer  :  car  ou- 
tre qu'il  fcroit  inutile  pour  lors  de  le  repoufler  au  dedans  de  la  matri- 
ce, il  incommoderoit  grandement  le  Chirurgien  en  fon  opération, 
^  lui  feroit  cependant  perdre  le  temps  de  pouvoir  promptemcnt  1  ccou-» 
ri  r  l'enfant. 

Si  on  ne  doit  pas  repoufTer  au  dedans  l'arrierefaix  ,  qui  efl  prefque 
xout-à-fiit  hors  de  la  matrice  ,  ôc  dont  les  membranes  font  toutes  rom- 
pu es,  à  plus  fortes  raifon  ne  faut-il  pas  remettre  celui  qui  en  efl  entiè- 
rement forti.  On  doit  feulement  obferver  de  n'en  pas  couper  le  cor- 
don avant  que  d'avoir  aufîi  tiré  l'enfant ,  non  point  pour  l'efperancc 
qu'il  en  reçoive  encore  quelque  vivification  ,  pendant  qu'on  efl  à  para- 
chever l'accouchement  h  mais  afin  de  ne  pas  perdre  aucun  moment  de 
temps  à  faire  au  plûtofl  l'extraclion  de  l'enfant  ,  qui  efl  toujours  pour 
lors  en  très-grand  danger  de  fa  vie  j  comme  auffi  afin  d'arrefler  au  plus 
vice  le  flux  de  fangde  la  mère  ,qui  ceflé  ordinairement  aufTi-tôt  qu'el- 
le efl  accouchée  3  pour  lequel  fujet  on  fe  doit  dépêcher  le  plus  prompte- 
ment  qu'il  efl  pofTible. 

Il  fe  peut  faire  quelquefois ,  que  nonob fiant  un  Ci  grand  accident  l'en- 
fant foit  amené  vivant,  s*il  a  eflé  fecourud'afTez  bonne  heure  ,  conimc 
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je  puis  aiTurcr  l'avoir  fait  plLificurs  fois  5  mais  il  efl  pour  l'ordinaire  fi 
foible,  qu'on  ne  peut  prefquepas  juger  dans  l'abord  s'il  efl  morr,  ou  s'il 
vie  encore.  Les  Sages-femmes  en  cette  occafion ,  comme  en  d'autres, 
pour  le  mieux  faire  revenir  ,  font  au  plûtoft  chaufFcrdu  vin  dans  un 
poclon  où  elles  mettent  enfuite  l'arrierefaixjavant  que  d'en  feparer  l'en- 
fant s'imaginantavecafTez  de  fuperflition  ,  quand  il  vient  à  reprendre 
un  peu  fes  forces ,  que  ce  font  les  vapeurs  de  ce  vin  chaud  ,  qui  fe  por- 
tant par  le  moyen  des  vaifTeaux  umbilicaux  jufques  dans  fon  ventre, 
luy  donnent  ainfi  de  la  vigueur  3  mais  il  cil  bien  plus  croyable  que 
c'efl:  parce  qu'ayant  eflé  prcfaue  fuffoqué  ,  pour  n'avoir  pas  pu  ref- 
pirer  auffi-toll  qu'il  en  avoit  befoin  ,  il  commence  aie  faire  pour  lors, 
moyennant  quoy  il  revient  peu  à  peu  de  cette  foiblelTe  :  néanmoins, 
quoy  qu'il  en  foit ,  il  n'y  a  pas  grand  mal  à  obferver  la  coutume ,  bien 
que  fuperflitieufe  ,  quand  elle  ne  peutpas  eftre  préjudiciable,  &:  qu'elle 
fe  pratique  pour  contenter  les  cfprits  qui  en  font  préoccupez ,  pourvu 
qu'on  n'obmettc  pas  les  chofes  nccclfaires ,  pourfe  laifler  aller  aveuglé- 
ment de  fon  côté. 


CHAPITRE     XXIX. 

Ij^j  t  accouchement  cjui  efl  accompagné  de  grande  perte  de 
fang  y  ou  de  convuifion. 

DE  quelque  temps  que  la  femme  puifTe  eflre  groiTe,  qu'elle  foit  à  ter- 
me ,  ou  qu'elle  n'y  foit  pas,  le  plus  expédient  &  le  plus  falutaire 
remède  qu'il  y  ait  à  la  perte  de  fang,  pour  fauver  la  vie  à  la  mère  &:  à 
l'enfant,  qui  y  font  toujours  tous  deux  en  très-  grand  danger  de  laper^ 
dre  ,  eft  de  l'accouclier  au  pliitofl:  &:  fans  aucun  delay  ,  en  allant  cher- 
cher les  pieds  de  l'enfanr  pour  le  tirer  dehors.  ]'ay  afiez  amplement  dé- 
crit au  Chapitre  vingt  &  un  du  premier  Livre,  en  parlant  de  la  perte 
de  fang,  lamaniere  avec  laquelle  on  fedoit  comporter  dans  cet  accou- 
chement ,  &:  l'hiftoire  de  la  mort  fanglante  d'une  mienne  fœur  ,  que  je 
ne  repeteray  point  parce  que  le  fouvenir  m'en  cft  trop  fenfible,  lequel 
Chapitre  convient  fort  bien  en  ce  prefcnt  lieu  :  c'eftpourquoy  on  y  aura 
recours ,  afin  de  voir  ce  que  j'y  ay  enfeigné  ,  pour  remédier  à  un  fi  fâ- 
cheux £c  il  dangereux  accident. 
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La  convulfion  eft  un  accident  qui  fait  fouvent  périr  la  mère  &  l'en- 
fanCjauflî  bien  que  la  perte  de  fang,  Ci  la  femme  n'eftrres-promptcmcnt 
fecouruëpar  l'accouchement,  qui  efl  le  meilleur  remède  qu'on  puifle 
apporter  à  l'un  &;  à  l'autre,  mais  quelque  fois  la  matrice  n'étant  pas 
fuiiifamment  ouverte ,  quand  la  convullion  arrive,  on  ne  peut  faire 
autre  chofe  que  les  remèdes  ordinaires,  jufquesà  ce  qu'il  y  ait  lieu  de 
tirer  l'enfanc  j  comme  de  feigner  la  femme  du  bras ,  ôc  mefme  du  pied 
(  en  cas  que  la  convulfion  ne  procédât  pas  d'une  grande  perte  de  fano-  ) 
&  de  lu  y  donner  de  temps  en  temps  de  clyilercs  un  peu  forts ,  tant  aHii 
de  dégager  le  cerveau  de  la  trop  grande  abondance  de  fang  échauffé 
qui  s'y  cft  porté  que  pour  procurer  des  épreintes  à  la  femme  ,  qui  puif- 
iènt  aider  à  faire  dilater  fa  matrice ,  laquelle  on  liumeétera  auffi  pour 
cefujec,  avec  fomentations  émolientes,  6c  onclions d'huile  fbuvent  rcï- 
terées.  J'ay  vu  quelques  Médecins,  &  pluiîeurs  autres  perfbnnes  ,  faire 
prendre  en  ces  fortes  de  rencontres  de  vin  emetique  aux  femmes , 
tant  pour  remédier  à  la  convulfion  (  à  ce  qu'ils  pretendoient  )  que 
pour  procurer  l'expulfion  de  l'enfant  ■■>  mais  ils  n'ont  prefque  jamais 
relifîi  comme  ils  le  fouhaitoient  ;  car  ces  fortes  de  convullîons  arrivent 
toujours  pour  l'ordinaire  aux  femmes  en  travail ,  par  quelqu'une  de  ces 
trois  caufes  j  fçavoir,  ou  par  la  trop  grande  abondance  du  fang  extrê- 
mement échauffé  par  l'agitation  du  travail ,  ou  à  raifon  de  la  grande 
quantité  qui  s'en  efl  évacuée  par  une  perte  de  fang ,  ou  bien  comme  il 
arrive  fouvent  dans  les  premiers  accouchemens,  à  caufe  de  la  grande 
douleur  que  la  Matrice  qui  efl  toute  nerveufe  rcflent ,  qui  efl  excités 
par  l'extrême  diflention  qu'en  fait  l'enfant,  laquelle  douleur  fe  com- 
muniquant au  cerveau  avec  le  fang  échauffé  qui  s'y  porte  aufîî  en 
abondance,  caufe  par  compafTion  ces  convulfions  qui  pour  ce  fujet,  bien 
loin  de  cefTer  ou  diminuer,  font  encore  augmentées  partons  les  violens 
efforts  des  vomiffemens ,  &  par  l'extrême  agitation  que  caufe  pour  lors 
ce  dangereux  remède  j  lequel  fait  auffi  augmenter  la  perte  de  fang  qui 
avoitpreccdé  lesconvulfions ,  ou  ne  manque  pas  de  la  faire  venir  ,  en 
faifant  entièrement  détacher  Tarrierefaix  ,  fî  ellen'étoit  pas  encore  ar- 
rivée. C'efl  pourquoy  je  ne  confeille  pas  àcÇc  férvir  de  ce  remède  ,  que 
j'ay  toujours  reconnu  tres-pernicieux  en  ces  occafions  à  la  raere  à  à 
l'enfant  ,  &  pouvoir  mefme  par  les  violens  efforts  qu'il  fait  faire  à  la 
femme  ,  luy  caufer  une  mortelle  ruption  de  la  propre  fubflance  de  \3l 
niatricc/i  ellen'ctoitfuffifammcnt  dilatée  pour  en  lai  fier  fortir  l'enfanc. 
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]'ay  vu  quelques  femmes  accoucher  d'elles  mefmes  denfans  vivant;, 
hi  le  porter  bien  cnfuite  ,  quoy  qu'elles  euflenc  eu  auparavant  cinq  ou 
fix  accès  de  très  fortes  convulfions  >  mais  dans  Tinter vale  de  ces  accès 
elles  revenoient  à  connoiiïance ,  ce  qui  faifbit  que  les  forces  de  la  mere> 
ôc  celles  de  l'enfant,  qui  avoient  cll:c  bien  affoiblis  par  l'accès  de  la  con  • 
vullion  avoit  celTè.  Mais  quand  la  femme  ne  revient  pointa  connoif- 
fanccenfuite  de  l'accès  de  laconvulfiou  ,  &:  qu'elle  refte  toute  alloupie, 
Ôc  qu'on  voit  qu'elle  écume  de  la  bouche  en  ronflant  fortement,  pour 
lors  la  mère  6c  l'enfant  periÏÏent  prefque  toujours,  s'ils  ne  font  très  prom- 
ptement  fecourns  par  l'accouchement.  ]'ay  fauve  la  vie  à  plufieurs  fem- 
mes de  la  forte,  &:  à  leurs  enfans  j  mais  quelques  autres  n'ont  pas  laillè 
de  mourir  après  avoir  eftè  bien  &:  deucment  accouchées ,  quoy  que  je 
les  eulTepromptement  fecouruës  3  ]'en  attribue  particulièrement  la  cau- 
fe  à  la  corruption  de  leur  enfant  mort  en  leur  ventre  depuis  plufieurs 
jours,  dont  ils'ètoit  èlevè  des  vapeurs  malignes,  qui  avoient  fait  une 
trop  mauvaife  impreffion  au  cerveau  ,  joint  à  ceque  la  convulsion  eft  de 
foyleplus  fouvent  mortelle,  à  quoy  aidoit  encore  beaucoup   quelque 
prifede  vin  emetique ,  que  des  gens  qui  venoient  à  la  traverfe  faifoient 
prendre  à  la  femme  ,  à  caufe  qu'il  revenoit  encore  par  fois  quelque 
accès  de  convulfion  après  l'accouchement ,  cequi  procedoit  de  ce  que 
la  forte  imprelTion  qui  avoit  eflè  faite  au  cerveau  ,  ne  pouvoir  pascelfer 
d'abord  tout  d'un  coup,  quoy  que  la  principale  caufe  en  fut  oflèe. 

Or  puifque  l'accouchement  eft  le  plus  falutaire  remède  qu'on  puilfe 
apporter  à  la  femme  qui  efl  en  convulfion,  bien  que  l'événement  en 
foit  douteux  ,  le  Chirurgien  tâchera  néanmoins  de  luy  donner  cefe- 
cours ,  Se  à  fon  enfant ,  le  plûtofl:  qu'il  pourra»  C'eft  pourquoy  s'il  juge 
que  l'enfant  foit  vivant ,  quoy  qu'il  fe  prefente  en  pofture  narurelle ,  il 
doit  le  retourner  entièrement  dans  la  matrice,pour  le  tirer  par  les  pieds, 
après  avoir  promptement  percé  \ç.s  membranes  des  eaux  pour  ce  fiiire ,  fi 
elles  ne  l'étoient  pas ,  comme  je  l'ay  fait  avec  heureux  fuccès  en  prefen- 
cede  plufieurs  Chirurgiens  &;  Sages- femmes.  Mais  s'il  reconpoît  que 
l'enfant  l'oit  mort  &:  que  fa  tefte  foit  tropTortement  engagée  dans  le  paf- 
.fage,  il  ne  fera  aucune  difficulté  de  le  tirer  avec  le  crochet ,  en  fe  com- 
portant de  la  manière  quejay  enfeigné  au  17.  Chapitre  de  ce  fécond 
Livre,en  parlant  de  la  telle  de  l'enfant  mort  qui  refte  au  palfage  fins 
pouvoir  fortir.  Monfieur  BoiUfiu  mon  Confrère  peut  témoigner  que  j 'ay     . 
accouché  en  fa  prefence  ,  il  y  a  environ  cinq  ans  la  femme  à\m  de  les    | 
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amis,  qui  étant  en  travail  de  fon  premier  enfont,  avoir  de  continuel- 
les convulfions  depuis  un  jour  &  demi,  qui  l'avoient  réduite  à  l'a-^onie 
avec  perte  de  toute  œnnoilTance  ,  pourraifon  dequoy  elle  avoft  efté 
abandonnée  de  plufieurs  Chirurgiens,  qui  n'avoient  pas  voulu  encre, 
prendre  de  i  accoucher  :  mais  nonobllant  le  mauvais  état  où  elle  éto^t 
&  le  peu  d  efperance  qu'il  y  avoir  quelleen  pût  rechaper,  elle  ne  laiiFa 
pas  de  reporter  bien  cnfuice  ;  &  je  l'ay  encore  accouchée  plufieurs  au- 
tresfois  depuis  ce  temps- là.  ^ 

Le  dernier  JGurdel'année  i67i.jefusen  poilc  au  BouriT  de  C/Î>.»^V 
proche  de  Be^umor.tjm  Oyje  ,  pour  accoucher  Madame  de  Uint  ?«    fille 

deMonfieurdeCA.»%,  laquelle  étant  en  travail  de  fon  premier  en- 
tant, Kit  (urprile  au  commencement  du  deuxième  jour  de  fon  trav-il 
de  tres-violentes  convulfions ,  qu'elle  eut  durant  viuk  heures 'm'iis 
ayante  le  averti  trop  tard,  quelque  diligence  que  je  fillb,  jene  pûsar- 
nver  alFeza  temps  pour  la  Recourir:  car  elle  étoit  déjà  morte  il  y  avoir 
plus  d  une  heure ,  &  avoit  efté  auparavant  accouchée  par  trois  Chirur- 
giens du  pais ,  qui  apparemment  ne  s'entendant  pas  trop  bien  en  ces 
opérations,  avoient  trop  différé  pour  la  fccourir,  &  l'avoient  ext.rme- 
ment  tourmentée  durant  plus  d'une  grande  heure  pour  lui  tirer  le  mieux 
quils  purenr  fon  enfant  par  morceaux  ,  lui  ayant  outre  cela  laiffé  une 
partie  de  larrierefaix  dans  la  matrice  ;  ce  qui  fut  caufe  que  la  convul- 
lion  nelaifla  pas  de  continuer ,  &  que  leur  opération  fut  entièrement  in- 
truéhieufeacette  pauvre  femme,  qui  mourut  quelques  heures  enfuite. 
Mais  le  plus  grand  mal  procedoit  principalement  du  delay  de  J'opera- 
tion,  qui  fut  caufe  par  le  Curé  du  lien,quifoûtenoitpofitivement  qu'on 
ne  pou  voit  pas  baptifer  un  enfant  au  ventre  de  fa  mère ,  &  que  dans  le 
ioupçon  qu  on  avoir  qu'il  pouvoit  eftrecncore  vivant ,  on  ne  devoit  pas 
hazarder  fa  vie  pour  fauver  celle  de  fa  mère  :  mais  un  Relic^ieux  qui 
citoit  apparemment  meilleur  Théologien  que  ce  Curé ,  &  qui  faifoit  la 
fondion  de  Prédicateur  au  mefrae  lieu ,  affuroit  avec  raifon  le  contraire, 
quieft^quonpeut  baptifer  l'enfant  au  ventre  de  fa  mère  fans  le  voir, 
pourvu  qu  on  le  puiffe  toucher  ,  &  que  l'eau  foit  effectivement  verlée 
lur  quelqu  une  des  parties  de  fon  corps ,  &  qu'après  cela  fait ,  on  devoit 
toujours  préférer  la  vie  de  la  mère  à  celle  de  l'enfant,  quand  il  n'y  avoir 
pas  iroyen  de  les  fauver  tous  deux ,  lequel  fentiment  fut  fuivi  comme  le 
ineilleur  ;  pais  ce  fut  trop  tard ,  coaime  j'ay  dit  ;  car  la  plus  grande  par- 
ue du  jour ,  ^  &  toute  la  nuit,  fcpafférencà  confuiner  1«  temps  inutile- 
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ment ,  pour  vaider  la  conteftation du  Caré  ^  du  Prédicateur  ,  ^  pour 
faire  venir  des  lieux  circonvoifuis  ces  Chirurgiens  qui  l'accouclicrcnt 
comme  ils  purent. 

Ij  y  a  certaines  femmes  qui  n'accouchent  jamais  qu'elles  ne  tombent 
c-n  convulfionjfoit  devant,  foit  après  leur  accouchement.  ^Mais  pour 
cviter,  &:  prévenir  un  fi  fâcheux  accident ,  il  faut  faigner  cesibrtes  de 
kmmesauffi-toftquellescommencentd'eftreen  travail,  afin  de  dimi- 
nuer la  quantité  du  fang  ,  dont  leurs  vaiifeaux  font  trop  pleins  i  parce 
qu'il  s'en  fait  pour  lors  une  ébulition  ,  à  caufe  des  douleurs  de  l'accou- 
chement,  qui  l'échauffant ,  Se  l'agitant  extraordinairement,  letranf- 
portententrop  grande  abondance  à  latefte,  &  caufent  ordmairemenc 
par  ce  moyen,  la  convulfion.  Plufieurs  femmes  fe  font  très-bien  trou^ 
véesd'avoir  fuivi  en  cela  mon  confeil,  quia  efté  caufe  qu'elles  ne  font 
aucunement  tombées  en  convulfion,  comme  elles  avoient  coutume  dans 
leurs  precedens  accouchemens  j  ôc  il  faut  les  faigner  plùtoffc  du  bras  que 
du  pied ,  parce  qu  y  ayant  une  grande  plénitude  au  corps,  le  fan^  qui  fe 
porte  en  abondance  à  la  tefte ,  eft  bien  plus  promptement  évacué  par  la 
iàignécdu  bras ,  que  par  celle  du  pied. 

CHAPITRE     XXX. 


he  moyen  (£  accoucher  la  femme  ^  quand  l  enfant  efi  hydr épi- 
que 3  OU  monftrucux. 

L'Enfant  peut  eftre  hydropique  dans  la  matrice ,  ou  de  la  tcÇic ,  qui 
efl  ce  qu'on  nomme  Hyàrocefhf^le-,  ou  de  la  poitrine,ou  du  ventre  :  & 
fi  ces  parties  font  tellement  remplies  deau  (  comme  je  l'ay  vûenquel. 
ques  rencontres  )  qu'elles  en  foient  beaucoup  plus  grolFes  que  n'efl:  large 
le  pafTige  qui  doit  donner  iiTuc  à  l'enfant ,  pour  lors  quelques  efforts  que 
la  femme  puiife  faire  pour  le  poufîcr  d'elle  mefme  dehors ,  il  efl  abfolu- 
nicnt  iuipofFible  qu'elle  en  vienne  à  bout,  fi  elle  n'eft  fecouruë  &  aiîiilée 
de  l'Art  3  comme  encore  s'il  efl  monflrueux ,  ou  pour  Feflrc  fîmplemenc 
en  groifeur ,  fbit  de  tout  le  corps ,  foit  de  quelque  partie  feulement,  ou 
pour  eflre  joint  àquelqu'autre  enfant. 

Si  celui  qui  efl  hydropique  efl  vivant  à  l'heure  de  l'accouchement, 
on  ne  peut  pas  s'exempter  de  le  faire  mourir  pour  fauvcr  la  mère,  en  lui 

perçant 
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perçant  la  tefle ,  ou  le  ventre  ,  ou  la  poitrine  lors  que  les  eaux  y  font 
contenues,  afin  que  les  ayant  évacuées  par  l'ouverture  qu'on  y  aura 
faite,  il  puifTe  après  eftre  tiré  dehors ,  a  moins  dequoy  il  faot^  neceiTaire- 
ment  qu'il  meure  dans  la  matrice  ,  n'en  pouvant  pas  R)rtir ,  &  qu'p 
rclhnciltuë  aulîi  lamere5c'en:  pourquoy  pour  lafauvef ,  il  fera  de  ne- 
celTité  indifpenfable  de  tirer  l'enfant  par  Arc ,  puifqu'il  efl:  impoffibie 
qu'il  vienne  de  luy-même  i  ce  qu'on  doit  faire  avec  un  couteau  crochu, 
&:  tranchant  à  Ton  extremicé,tel  qu'efb  celuy  qui  eft  marqué  par  la  let- 
tre D.  en  la  rcprcfentation  des  inlhumens  qui  efl  à  la  fin  de  ce  fécond 
Livre  ,  le  Chirurgien  y  procédant  de  cette  façon. 

Après  avoir  ficué  la  femme  félon  que  la  commodité  de  l'opération  le 
requerra  ,  il  introduira  doucement  fli  main  gauche  au  droit  de  la  tefte 
de  l'enfint ,  fi  les  eaux  y  font  contenues ,  où  étant  il  la  fentira  fort  lar- 
ge &  étendue  ,  fes  futures  fort  feparées ,  ôc  (es  os  grandement  éloi- 
gnez les  uns  des  autres ,  à  caufe  de  la  diftenfion  qu'en  font  ces  eaux 
enfermées  au  dedans  3  ce  qu'ayant  reconnu,  il  coulera  avec  fa  main 
droite  ,  le  long  du  dedans  de  fa  gauche  ce  couteau  crochu ,  obfervant 
en  l'introduifint,  que  fa  pointe  foit  tournée  vers  elle,de  peur  de  blefler 
la  matrice  ,  ôc  l'ayant  conduit  jufques  proche  de  latefte  à  l'endroit  de 
quelqu'une  de  fes  futures ,  il  le  tournera  vers  ce  lieu  ,  &:  y  fera  une  ou- 
verture fuffifante  pour  en  faire  fortir  les  eaux ,  après  l'évacuation  def- 
quelles  il  luy  fera  très-facile  de  tirer  l'enfant,  d'autant  que  pour  lors  les 
autres  parties  du  corps  font  ordinairement  fort  grelles  6c  menues.  Si 
ces  eaux  étoient  dans  La  poitrine  ,  ou  dans  le  ventre,  alors  la  teftc  de 
l'enfant  n'étant  pas  grd^e  outre  mefurc,  pourroit  bien  s'avancer  juf. 
ques  hors  du  paifagc^S:  s'y  arrefter, .fans que  le  corpsqui  feroitexceiïî- 
vcment  tuméfié  de  ces  eaux  pût  venir  plus  avant ,  comme  il  arriva  à 
cet  enfant  hydropique  du  bas  ventre,'  dontj'ay  rapporté  l'hiftoirc  au 
Chapitre  dix- neuiiéme  de  ce  fécond  Livre ,  auquel  on  aura  recours  , 
d'autant  qu'elle  eft  fort  convenable  en  ce  prefentlieu.  La  chofe  étant 
de  la  forte  ,  le  Chirurgien  coulera  comme  il  eft  dit ,  fa  main  gauche  & 
l'inftrumentavec  (a  dToite  jufques  contre  le  ventre,  ou  vers  la  poitri^ 
ne,  poux  en  faire  ouverture  de  la  même  façon  que  je  fis  en  cette  ren* 
contre ,  afin  d'en  évacuer  les  eaux  3  après  quoy  il  parachèvera  Topera- 
tion  fans  grande  peine. 

On  doit  remarquer  qu'il  cft  beaucoup  plus  difficile  de  tirer  hors  de 
la  matrice  un  gros  enfant  monftrueux ,  ou  joint  a  quelque  autre,  que 
•  Pp 
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celui  qui  eft  hydropique  comme  nous  venons  de  dire  i  car  ia  groÏÏeur 
des  parties  hydropiques  efl  aifémenc  diminuée  par  une  feule  U.  iimple 
ouverture,  laquelle  eft  capable  de  donner  illuc  aux  eaux  qui  en  font 
diftention  ,  enfuite  dequoy  le  reflede  l'opération  cft  alFez  taciic  j  mais 
quand  il  s'agit  de  faire  extraction  d'un  gros  enfant  monftrueux  ou  joint 
à  quelque  autre ,  une  fimple  ouverture  n'y  fcrt  de  rien  \  car  il  ell  necef- 
faire quelquefois  de  feparer  de  ce  corps  des  membres  tout  entiers  \c% 
uns  des  autres  ,  ce  qui  rend  la  chofe  beaucoup  plus  pénible  ^  laborieu- 
fe  ,  à  laquelle  il  faut  aufïi  plus  de  temps,  &  plus  d  ad  reiïe  pour  febien 
comporter  ;  auquel  cas  on  introduira  la  main  gauche  dans  la  matrice  ,  6c 
le  couteau  tranchant  à  la  droite ,  jufques  aux  parties  qu'on  veutdivi- 
fer  6c  feparer,  où  étant,  on  obfervera,  autant  qu'on  le  pourra  faire, 
d'incifer  les  membres  du  corps  aïonftrueux  au  droit  de  leur  articulations 
^^  s'il  fe  rencontroit  deux  corps  tenans  l'un  à  l'autre  ,  on  en  fera  aufll  la 
fcparation  au  lieu  où  ils  font  joints  enfemble  ,  en  fuite  dequoy  on  les 
tirera  dehors  l'un  après  l'autre,  les  prenant  toujours  par  les  pieds  iî  on 
peut  y  èc  s'il  n'y  en  avoit  qu'un,  on  en  viendra  pareillement  à  bout, 
après  avoir  diminué  fa  grolleur  par  le  retranchement  de  quelques-unes 
de  fes  parties. 

]'ay  déjà  fait  voir  au  Chapitre  quinzième  de  ce  fécond  Livre  ,  en 
pariant  de  l'extraction  de  la  tefle  demeurée  feule  dans  la  Matrice,  de 
quelle  fai^on  doit  eflre  l'mftrument  avec  quoy  on  peut  commodément 
faire  cette  opération  ,  6c  j'ay  dit  qu'il  doit  eftre  de  la  longueur  d'un 
crochet  ordinaire  pour  plus  grande  fureté  &:  facilité  j  parce  qu'en  te- 
nant de  la  main  droite  fon  manche ,  on  le  pouffera,  6c  tirera  directe- 
ment, ou  obliquement ,  6c  on  le  retournera  fans  peine  de  tel  coté  qu'on 
voudra ,  6c  de  la  gauche  qui  eft  dans  la  Matrice  ,  on  le  conduira  pour  le 
faire  couper  6c  trancher  plus  adroitement,  6c  plus  facilement  les  par- 
tics  qu'il  faut  feparer.  C'efl  pourquoy  il  doit  avoir  le  manche  fi  lonf^, 
que  lamain  droite  du  Chirurgien  qui  eilhors  delà  matrice,  le  puilîè 
tenir  pour  le  gouverner  comme  il  eft  dit  ,  6c  le  mieux  conduire  dans 
l'opération ,  laquelle  ne  pounoit  paseftre  lùrement,  ny  commodément 
faite  ,  fi  cctinftrument  étoit  fort  court ,  comme  le  recommandent  tous 
les  Auteurs  3  car  en  cette  occafion  la  main  du  Chirurgien  eft  fi  contrain- 
te 6c  preilécdans  lamatrice,  qu'à  grande  peine  peut-il  avoir  la  liberté 
d'en  remuer  l'extrémité  des  doigts  3  ce  qui  fait  qu'il  ne  fe  pourroit  que 
très-difficilement  aider  d'un  tel  inftrument  avec  une  feule  main,à  moins 
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qu'il  ne  voulut  excraordinairemenc  forcer  &:  violenter  la  Macrice  ^  pour 
raifon  dequoy  la  pauvre  femme  feroit  en  trcs-gand  danger  de  la  vie.  Ve- 
nons maintenant  à  l'extradion  de  l'enfant  mort,  dont  nous  allons  enfei- 
^ner  les  difFcrentes  manières. 
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CHAPITRE     XXXI. 

De  ï extraction  de  ï enfant  mort. 

Uand  l'enfant  eftmort  au  ventre  de  fa  mère  ,  raccoiicliement  en  eH: 
^^toiijours  très-long  &  fort  fâcheux  ,  à  caufe  que  fon  corps  n'ayant 
plu:>  defoûtien,  6c  étant  devenu  tout  mollafTe',  (es  parties  s'atfaillcnt 
tout  en  un  tas  les  unes  fur  les  autres  i  ce  qui  fait  qu'il  vient  au/H  peur 
l'ordinaire  en  mauvaise  fituation ,  ou  quoy  qu'il  (e  prefente  par  la  tefte 
en  figure  naturelle  ,  les  douleurs  de  la  femme  font  fi  foibles  ôc  fi  lentes 
en  cette  occafion  ,  qu'elles  ne  le  peuvent  pas  faire  expulfer,  oc  mefme 
elle  n'en  a  quelquefois  aucune  j  d'autantque  la  nature  à  demy  accablée 
par  la  mort  de  l'ertfant,  duquel  elle  ne  peut  eftre  aidée  ,  travaille  fi  peu, 
qu'elle  ne  fçauroit  fouvent  achever  la  befogne  qu'elle  a  commencée  \ 
ce  qui  la  feroit  fuccomber  fans  l'afîiflance  de  l'Art  dont  elle  a  grand 
befoin  pour  lors  3  neantmoins  avant  que  d'en  venir  à  l'opération  de  la 
main,  on  tâchera  d'exciter  des  douleurs  à  la  femme  par  clyfteres  forts 
ac  acres , afin  de  luv  faire  venir  des  épreintes  qui  pouflent  en  bas,  pour 
faciliter  la  fortie  de  l'enfant ,  au  cas  qu'il  foit  en  bonne  fituation  s  mais 
fi  cela  n'y  fait  rien,  il  en  faut  faire  l'extradion ,  qui  efl:  leplus  feur 
moyen  \  car  je  n'aprouve  aucunement  tous  ces  remèdes  pris  par  la  bou- 
che, que  la  plufpart  des  Auteurs  ordonnent  pour  exciter  l'expulfion  de 
l'enfant  mort  dans  la  matrice  3  parce  que  ce  font  toutes  drogues  extrê- 
mement chaudes  &:  purgatives ,  qui  peuvent  caufer  dans  la  fuite  plu- 
ficursdanîzereux  accidens ,  comme  fièvre,  flux  de  ventre,  dyknccric, 
pertes  de  f^ng,  &  relaxations  6c  delcentes  de  matrice.  Qiiant  a  ceux 
qu'on  dit  opérer  par  Azs  qualitcz  occultes,3c  par  des  flicultei  fpecifiques, 
ce  font  remèdes  de  charlatans  aufquels  on  ne  fc  doit  pas  confier. 

Tous  les  Auteurs  deffendent  precifément  de  faire  extra cîrion  de  l'en- 
fant mort  lors  qu'il  y  a  inflammation  à  la  Matrice,  6c  recommandent 
en  ce  cas  de  l'humcdcr  avec  des  fomentations  émohentes ,  ôc  les  demi- 
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bains ,  &  avec  onctions  d'huile  fou  vent  réitérées ,  aiin  d'appaifer  l'in- 
flammation devant  que  d'en  tirer  l'enfant  mort  :  mais  il  ell  entière- 
ment impoffible  que  cette  inflammation  diminue  durant  que  l'enfanc 
mort ,  qui  en  efl:  la  véritable  caufe  ,  refte  dans  la  matrice  ,  c'efl  pour- 
quoyauffi-tôt  que  le  Chirurgien  aura  lieu  d'y  introduire  fa  main  ,  il 
faut  qu'il  en  tire  l'enfant  fans  aucun  delay  j  car  c'efl:  le  féal  moyen  de 
faire  cefTer  l'inflammation,  qui  s'augmenteroit  encore  davantage  ,  & 
feroit  certainement  venir  la  mortification  à  la  partie  ,  fî  on  difFeroit  l'o- 
peration ,  après  quoy  il  n'y  auroitplus  aucune efperance  de  pouvoir  fau- 
ver  la  vie,à  la  femme. 

Noui^avons  déclaré  au  Chapitre  treizième  de  ce  Livre,  les  figncsqui 
font  connoître  que  l'enfant  efl:  mort  dans  la  matrice,  dont  les  principaux 
font ,  il  la  femme  ne  le  fenc  remuer  ,  &  ne  l'a  point  fenti  il  y  a  fort  long- 
temps, li  elle  a  grande  froideur  5  douleur  ôc  pefanteurau  bas  du  ventre, 
s'il  n'a  aucun  foûtien  ,  êc  s'il  tombe  comme  une  malTe  de  plomb  toujours 
ducoté  qu'elle  fera  couchée  ,  s'il  y  a  long-temps  que  larriercfïiix  ou 
l'umbilic  efl  forti  de  la  matrice  , s'il  efl  flétri  ^  refroidi ,  &:  n  on  n  y  lent 
aucune  pulfation  ,  fi  la  tefle  de  l'enfant  efl  toute  mollaffe  ,  6c  fî  les  os  en 
font  fans  aucun  appui  ,  vacillans  &:  chevauchans  beaucoup  les  uns  fur  les 
autres  à  l'endroit  des  futures,  6c  fî  lorfque  quelque  partie  de  fon  corps 
fort  hors  de  la  matrice  ,  comme  quelque  bras ,  ou  quelque  jambe,  on  voir 
que  l'epiderme  s'en  fepare  facilement ,  &:  que  des  humiditez  noirâtres, 
fort  puantes  &  cadavercufes  découlent  6c  fortentde  la  matrice.  Tous  ces 
fîgnes  joints  enfemble ,  ou  la  plus  grande  partie  ,  nous  feront  connoître 
que  l'enfant  efl  afliirémcnt  mort  j  dequoy  le  Chirurgien  étant  certain, 
il  fera  fon  poffible  d'en  fiire  l'extraction  le  plûtoft  qu'il  y  aura  lieu  j  au- 
quel temps  il  fera  fîtuerla  fcmme,commc  nous  avons  fouvent  dit  i  après 
quoy  fi  l'enfant  fe  prefentc  par  la  teflc  ,  &  qu'elle  ne  foit  pas  trop  enga- 
gée au  paflage ,  il  la  repou liera  doucement ,  tant  qu'il  ait  la  liberté  d'in- 
troduire fa  main  droite  dans  la  matrice ,  avec  laquelle  l'ayant  gliifée  par 
dcilbus  le  yentre  ,  il  ira  chercher  fcs  pieds ,  pour  le  retourner  6c 'le  tirer 
en  la  façon  cy-devant  dite  s  prenant  bien  garde  que  la  tefle  n'en  demeu- 
re accrochée  au  pafîage ,  6c  qu'elle  ne  s'y  fepare  du  corps  j  ce  qui  pour- 
roit  facilement  arriver,  quand  l'enfant  étant  fort  corrompu  6c  pourri ,  le 
Chirurgien  n'obferveroit  pas  les  circonftancesqiîc  nous  avons  plufieurs 
fois  répétées ,  c'efi: -à-dire  de  lui  faire  venir  (  en  faifant  l 'extraction de 
la  manière  )  la  poitrine  6c  la  face  sournée  vers  le  delfousi  6c  au  cas  que 
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nonob/lant  toutes  ces  précautions  il  arrivât  que  la  tefle  demeurât  fcna- 
rée  du  corps  dans  la  matrice ,  àcaufede  la  grande  corruption  de  l'enfant 
mort,  on  la  tirera  comme  j'ay  cy-devant  enfeigné  au  Chapitre  quinziè- 
me de  ce  fécond  Livre. 

Mais  fi  la  tefle  de  l'enfant  fe  prefentant  la  première  ,  efloit  tellement 
avancée  &  engagée  entre  les  os  du  palîàge ,  qu'elle  n'en  puteftre  re- 
poufTée ,  pour  lors  eftant  bien  certain  par  tous  les  Ci^i^&s  fe  rencon- 
trans  enfemble  ,  ou  par  la  plus  grande  partie  des  principaux,  qu'il  efl 
afTurément  mort ,  on  le  tirera  en  cette  pollure ,  plûtoft  que  de  trop 
violenter  la  femme  en  le  repoulTant  pour  le  retourner  par  les  pieds  i 
mais  comme  c'ed  un  corps  rond ,  &:  g'iiîanc ,  à  Cviufe  de  Ton  humidité, 
le  Chirurgien  n'y  peut  pas  avoir  aucune  prife  avec  Tes  doigts,  qu'il  ne 
fçauroitpas  mefme  mettre  au  coflé  d'elle  qu'avec  peine  >  d'autant  que 
le  palTage  en  efl:  tout-à-fait  occupé  par  fa  grolTeur  ,  il  prendra  un  cro- 
chet femblable  à  l'un  des  deux  qui  font  marquez  par  \cs  lettres  A.  5^ 
B.  dans  la  reprefentation  des inllrumens ,  qui  efh  mife  àla  fin  dsce fé- 
cond Livre  lequel  ilpouifera  le  plus  avant  qu'il  pourra  fans  vioIence,en- 
tre  la  matrice  &:  la  teftedc  l'enfant ,  obfcrvant  de  le  conduire  au  dedans 
d'une  de  fes  mains ,  &  de  mettre  fa  pointe  vers  la  tefle  5  où  étant  il  l'en 
accrochera  ,  tachant  de  luy  donner  une  prife  allez  forte  fur  un  des  os 
du  crâne  ,  en  telle  forte  qu'il  nepuifle  glilFer ,  y  faifant  imprimer  l'ex- 
trémité de  cette  pointe,  laquelle  doit  eftre  forte  pour  ne  pas  fe  rebrouf- 
fer  i  après  quoy  ,  ce  crochet  étant  ainli  bien  affermi  fur  la  tefle  il  la  ti- 
rera dehors ,  mettant  au  coûé  oppofite  l'extrémité  des  doigts  de  fa  main 
gauche  applatie ,  pouraider  à  la  mieux  dégager  en  l'ébranlant  peu  à 
peu  ,  &:  à  la  conduire  plus  diredement  hors  du  palTage,  fe  fervant  enco- 
re pour  ce  faire,  s'il  eft  befoin  ,  d'un  lecond  crochet,  mis  de  mefme 
manière  que  le  premier  ,  au  cofté  oppofite  de  la  tcfte  ,  afin  que  l'attra^ 
élion  fe  fafle  és-alcment  des  deux  collez. 

Il  feroit  à  fouhaitter  qu'il  fut  polTible  de  poufier  tout  d'un  coup  le 
crochet  fi  avant  y  qu'on  lui  put  donner  une  prife  fuffifante  pour  en 
tirer  entièrement  la  teftc  de  l'enfant  :  mais  afiez  fouvent  il  n'y  a  pas 
lieu  de  Fintroduire  d'abord  plus  avant  que  le  milieu  de  la  tefte ,  auquel 
cas  on  l'accrochera  premièrement  de  la  façon  que  nous  difons,  fur  le 
milieu  de  l'un  des  os  pariétaux ,  afin  de  luy  donner  une  prife  ferme 
&  llable  i  &:  quand  par  le  premier  coup  de  crochet  mis  de  la  forte, 
on  l'aura  un  peu  tirée  à  foy  5  ôc  commencé  à  la  dégager  ,  alors  on 
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le  retirera  deTendroit  ou  on  l'aura  premièrement  tiché ,  pour  le  remettre 
plus  avant ,  afin  d'avoir  la  prife  encore  plus  forte,  6c  ainfi  fucceiîive- 
ment  l'ôtant  6c  le  refichant ,  jufques  à  ce  qu'on  ait  entièrement  fait  paf- 
fer  la  teflc  5  après quoy  ,  la  tirant  incontinent  avec  les  mains  Icules ,  on 
fera  entrer  les  épaules  au  paiTage  qu'elle  occupoit  j  où  étant,  o\\ 
coulera  un  ou  deux  doigts  de  chaque  main,  jufques  Ibus  les  ailTellcsjpour 
tirer  l'enfant  par  ce  moyen  tout-à-fiic  dehors  j  ce  qu'eftant  fait ,  on  dé- 
livrera la  femme ,  en  parachevant  le  refte  de  l'opération  comme  on  fçaiti 
prenant  garde  en  ce  faifant  de  nepas  tirer  trop  fort  le  cordon  qui  efl 
attaché  à l'arrierefaix,  de  peur  qu'il  ne  vint  à  quitter  prife,  &  a  fe  rom- 
pre, comme  il  arrive  quelquefois ,  quand  il  y  a  corruption. 

Devant  que  de  tirer  ainfi  l'enfant  mort,qui  prefente  la  tcfte  la  premiè- 
re ,  il  faut  bien  prendre  garde  qu'elle  foiten  bonne  fituation  ;  car  fi  elle 
étoit  de  côté,elle  feroit  beaucoup  plus  difficile  à  tirer  de  la  forte,  à  caufe 
que  la  tête  de  l'enfant  mort  qui  eîl  mollafie  étant  plus  longue  que  large,fa 
longueur  fe  convertit  en  largeur  oc  grofiéur,quand  elle  n'eft  pas  en  figu- 
re droite  dans  le  palTage^ce  qui  l'empêche  par  ce  moyen  de  pouvoir  lor- 
tir.  Il  faut  encore  bienobferverde  la  tirer  autant  qu'on  pourra,couteen 
tierCjfans  la  dépecer  par  morceaux,afin  que  par  fa  Ibrtie  elle  trace  ôc  faf- 
fe  lepallageau  refte  du  corps ,  &  pour  plufieurs  autres  raifonstres-con- 
fidcrables  que  j'ay  expliquées  au  17.  Chap.  de  ce  fécond  Livre  ,où  on 
aura  recours ,  afin  de  m'exempter  de  les  repeter  en  ce  lieu. 

Mais  fi  l'enfant  mort  prefentoitun  bras  jufques  àl'épaule  ,  tellement 
boufii  &:  tuméfié  ,  qu'il  fallut  faire  trop  de  violence  à  la  femme  pour  le 
remettre ,   en  ce  cas  on  le  pourroit  tronçonner  au  droit  de  l'article  de 
l'épaule,  en  le  tordant  deux  ou  trois  tours,  comme  nous  avons  déjà 
dit  en  autre  lieu  j  moyennant  quoy  il  ne  ferapasbefoin  debiltori,  ni 
de  fcie ,  ou  de  tenaille  incifive  pour  le  feparer ,  comme  veulent  les  Au- 
teurs \  cequife  fera  fort  facilement  de  la  manière,  fans  un  fi  grand 
appareil ,  à  caufe  de  la  mollefi[e  6c  dclicatefTe  de  fon  corps  ;  cnfuitc  dc- 
quoy  le  bras  ainfi  feparé  n'occupant  plus  le  paflagc,  le  Chirurgien  aura 
plus  (^c  lieu  d'introduire  fa  main  dans  la  matrice ,  pour  aller  chercher 
les  pieds  de  l'enfint ,  afin  de  le  tirer  comme  il  a  efté  dit  \  obfervant  tou- 
jours après  qu'il  aura  ainfi  fait  l'extraction  de  l'enfant  mort,  deraflem- 
blcr  en  un  toutes  les  parties  qu'il  en  aura  retranchées,  afin  de  voir  s'il 
en  peut  compofcr  tout  le  corps,  &  de  connoitre  par  ce  moyen  s 'il  n'en  cft 
rien  rcflé  dans  I4  matrice. 
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Qliov  que  le  Chirurgien  foit  certain  que  J  enfant  foie  mort  dans  la 
matrice ,  6c  qu'il  foit  neccilaire  d'en  faire  extraction  par  Arc ,  il  ne  faut 
pas  neantmoin's  qu'il  fe  ferve  toujours  d'abord  des  crochets  i  car  il  ne 
doit  \qs  employer  que  quand  {ç.s  mains  ne  font  fuffifantes,  &  quand  il 
n'y  a  pas  lieu  de  s'en  pouvoir  exempter  ,  pour  garantir  la  femme  du 
danger  où  elle  eftj  comme  auffi  de  pouvoir  tirer  l'enfant  autrement  : 
parce  qu'afTez  fouvent,  quoy  qu'il  ait  fait  tout  ce  que  l'Art  commande, 
\q^  perfonnes  qui  ne  fe  connoilFent  pas  à  la  chofe ,  croyent  qu'il  a  tué 
luy-même  avec  {^^  crochets  l'enfant  qui  étoit  mort  il  y  avoir  plus  de 
trois  jours ,  ôc  fans  autre  raifonnement ,  ny  plus  grande  connoifïànce  de 
caufe ,  pour  recompenfe  d'avoir  fiu vé  la  vieà  la  mère ,  luy  jettent  aind 
Icchataux  jambes,  en  l'accufant  d'une  chofe  dont  il  ell  tout  à  fait  inno- 
cent ,  &:  même  d'être  caufe  de  la  mort  de  la  femme,  fi  z\\<z  vient  par  mal- 
heur à  céder  enfuite,  &  pour  toutes  louanges  &:  remercimens,  le  trai- 
tent de  boucher  2c  de  bourreau ,  à  quoy  aident  ordinairement  mefmes 
pluiieurs  Sages-femmes,  qui  font  les  premières  à  donner  de  l'horreur 
pour  les  Chirurgiens  aux  fen^mes  qui  ont  befoin  de  leur  fecours,  tant 
elles  ont  peur  d'eflre  blâmées  d'eux ,  pour  avoir  edé  elles-mefmes 
(  comme  aucunes  font  fouvent  )  caufe  de  la  mort  àQ,%  enfans ,  6c  des  fâ- 
cheux accidens  qui  en  arrivent  aux  pauvres  femmes  ,  ne  \q,s>  ayant  pas 
fait  fecourir  aflez-tôt ,  ^  dez  le  moment  qu'elles  ont  connu  la  difficulté 
de  l'accouchement  paiîer  leur  capacité.  C'eftpourquoy  le  Chirurgien 
ne  fe  fervira  donc  que  le  plus  tard  qu'il  pourra  des  crocnets,il  fera  auflî 
fon  poffiblcjautant  que  la  chofe  le  permettra,d 'amener  les  enfans  entiers, 
quoyque  morts ,  6c  non  par  pièces  bL  par  morceaux  ,  afind'ôtcr  aux  mé- 
chans  6c  aux  ignorans  tout  prétexte  de  le  pouvoir  blâmer.  Je  dis  autant 
que  la  chofe  le  permettra,  c'eft  à  dire, la  fureté  delà  vie  de  la  femme  qui 
eil  entre fcs  mains  car  pour  la  luy  conC  rver ,  il  vaut  bien  mieux  quel- 
quefois tirer  ainfi  l'enfant  mort  avec  les  ferremens,  que  de  la  faire  mou- 
rir elle-même,  en  la  tourmentant  avec  uneexceflive  violence  ,  pour  le 
tirer  tout  entier  5  mais  en  un  mot ,  il  faut  toujours  faire  en  confcience 
ce  que  l'Art  commande  ,  fins  fefbucierde  ce  qu'on  peut  dire  après  3  6c 
tout  Chirurgien  qui  l'aura  bien  réglée,  aura  toujours  plus  d'égard  à 
fon  devoir  qu'à  fa  réputation ,  quoy  faifant ,  il  endoiccfperer  de  Dieu 
la  recompenfe. 
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CHAPITRE     XXXI  (. 

De  textraâion  de  la  mole  i^ du  f.iùx  germe. 

APrez  avoir  aflez  amplement  parle  en  autre  lieu  des  caufcs^des  figne> 
^  des  différences  de  la  mole  &  du  faux  germe  ,  U.  montré  comme 
la  mole  provient  toujours  d'un  faux  germe,  il  ne  nous  re (le  qu'à  faire 
connoîtrc  de  quelle  manière  on  doit  faire  i'extracT:ionde  ces  corps  étran  • 
ges contenus  en  la  matrice  au  cas  qu'on  n'en  puifTe  pas  procurer  l'expul 
lion ,  laquelle  cil  fort  difficile  quand  ils  y  fontadherans ,  &:  principale- 
ment celle  de  la  mole ,  qui  n'étant  tirée  dehors,y  demeure  parfois  auili 
attachée,durant  deux  &:  trois  années  entieres,ôc  même  quelquefois  du- 
rant tout  le  refle  de  la  vie  de  la  femme,  comme  nous  a  fait  remarquer  Va- 
re\2i\\  fujet  dequoy  il  recite  l'iiiftoire  de  la  femme  d'un  Potier  d'étain  , 
qui  en  porta  une  dix-fept  ans  ou  environ,de  laquelle  il  dit  avoir  luy-  mê- 
me fait  l'ouverture  après  fa  mort.  %chcnckius  au  Livre  de  [es  Objervations^ 
rapporte  encore  plulieurs  autres  exemples  de  cette  nature. 

Pour  éviter  un  pareil  accident ,  6c  une  infinité  d'incommoditez  que 
la  mole  apporte,  on  procurera  donc  au  plûtoft  la  fortie  ,  tâchant  s'il  n'y 
apas  lieud'en  venir  à  l'opération  de  la  main,quela  femme  la  puilFe  ex- 
pulfer  d'elle-même ,  pour  quel  fujet  on  luy  fera  prendre  quelque  médi- 
cament purgatif,  fi  elle  n'a  pas  de  fièvre  ,  ny  de  perte  defang  confide- 
rable  ,  &  dans  le  même- temps  qu'on  connoîtra  que  le  remède i:ommen- 
cera  d'opérer  ,  on  luy  donnera  un  cliilere  un  peu  fort  &  acre ,  qu'on 
pourra  réitérer  autant  de  fois  qu'il  fera  jugé  nece{raire,afin  de  luy  exci- 
ter des  épreintes  qui  puifTent  Faire  dilater  la  matrice  pour  luy  donner 
pa(ïage5  obfervant  aufïi  de  la  fliire  relâcher  en  l'humeétant  fouvent 
avec  onélions  d'huiles ,  &:  de  graifles  émolientcs ,  n'obmettant  pas  en- 
core la  faignée  du  pied ,  &:  le  demy-bain  ,  en  cas  de  neceflité.  La  mole 
ne  manquera  pas  d'être  expulfée  par  ces  remèdes,  pourvu  qu'elle  ne 
ibit  que  de  grolfeur  médiocre ,  &:  qu'elle  ne  foit  point  adhérente ,  ou 
tres-pcu  à  la  Matrice  ,  mais  fi  elle  efl:  fortement  attachée  en  fon  fond  , 
ou  qu'elle  loit  exceflivement  grofle  ,  la  femme  aura  bien  de  la  peine 
d'en  élire  délivrée  ,  fansTaiTiftance  de  la  main  du  Chirurgien ,  auquel 
cas ,  après  qu'il  aura  fîtuè  la  femme  comme  pour  extraire  l'enfant 
mort ,  il  coulera  fa  main  dans  la  matrice ,  fi  elle  eit  fuffifamment  dilatée , 

avec 
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avec  laquelle  il  tirera  Ja  mole  dehors ,  Te  fervanc ,  fi  elle  eftfigrofTe 
qu'elle  ne  puiiTe  pas  pafTer  toute  entière  (  ce  qui  arrive  toutefois  ra- 
rement ,  parce  que  c'cft  un  corps  mollafTe  ,  qui  obéît  plus  facile- 
ment que  l'enfant  )  dun  crochet  ou  du  couteau,  pour  la  tirer  ,  ou 
pour  la  feparer  en  deux  ,  ou  en  plufieurs  parties ,  félon  que  la  neccf- 
iîté  le  requierra.  Si  le  Chirurgien  la  trouve  jointe  &  attachée  à  la 
Mattice,  il  l'en  feparera  doucement  avec  le  bout  de  fes  doigts ,  donc 
les  ongles  feront  bien  rognez  ,  les  mettant  peu  à  peu  entre  la  mole  & 
la  Matrice,  commençant  par  le  côté  où  elle  n  ell:  pas  fi  adhérante ,  ÔC 
pourfuivant  ainfi  jufques  à  ce  q,u'elle  foit  entièrement  détachée,pre- 
nant  bien  garde  fi  elle  tient  trop  ,  de  ne  pas  déchirer  ny  interefi^er  la 
propre  fubfi-ance  de  la  Matrice ,  y  procédant  de  la  manière  que  nous 
avons  enfeignée5en  parlant  de  l'extradion  de  Tarrierefaix demeuré 
dans  la  xMatrice  quand  le  cordon  en  eft  rompu. 

La  mole  n'a  jamais  aucun  cordon  qui  luy  foit  attaché,  ny  pareille- 
ment aucun  arrierefaix  duquel  elle  puifie  recevoir  fa  nourriture  ; 
mais  elle  même  la  tire  immédiatement  des  vaifleauxde  la  Matrice , 
à  laquelle  elle  efi:  prefque  toujours  jointe  &  adhérante  en  quelque 
endroit.  La  fubfiance  de  fa  chair  efi:  auffi  beaucoup  plus  dure  que  celle 
•de  Tarrierefaix  ,  2c  elle  eft  mefmc  parfois  fchyrreufe  ,  ce  qui  fait 
qu'elle  eftbicn  plus  difficilement feparée  de  la  Matrice  ,  &  quelque- 
foismefmela  fuftance  delà  mole  &:  cellede  la  Matrice  font  fi  confu- 
fes  enfembic  ,commej'ay  déjà  dit  autre  part  :  qu'elles  ne  compofenc 
toutcsdeux  qu'un  mcfme  corps,  cequi,  fait  que  pour  lors  la  maladie 
eft  entièrement  incurable  :  car  cette  efpece  de  mole  ne  pouvant  pas 
eftre  expulfée  ,  ny  tirée  hors  de  la  Matrice  ,  augmente  ,  toujours 
en  grofleur ,  jufques  à  ce  qu'elle  fafiTe  enfin  mourir  la  femme  après 
luy  avoir  fait  mener  long-temps  une  vie  languiirante,  C'eftceqn'i^^- 
pocrMe ^  a  tres-bicn  remarqué  parlant  de  la  mole,  au  premier  Livre 
des  maladies  des  femmes.  Si  (juiàem  carofiat  ^  mulier  périt  ,  ne^jue  enim 
fieri  fotejl  ut  JuperJJes  maneat .  Il  répète  encore  la  mefme  chofe  en  mê- 
mes termes,  au  Livre  intitulé  "Vefterilibus, 

Pour  ce  qui  eft  du  fiux  germe  ,  encore  qu'il  foit  bien  plus  petit 
que  la  mole,  il  ne  laiife  pas  auffi  de  mettre  fort  fbuvent  la  femme 
en  danger  de  la  vie  ,  à  caufe  d  une  grande  perte  de  fang  qui  furvicnt 
prefque  toujours  lorfque  la  Matrice  s'en  veut  décharger,  ^  quelle 
tiichcde  Texpulfer ,  laquelle  ne  ccfiTe  ordinairement  qu'après  qu'il  eil 
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forty  ^  dautant  que  pour  lors  elle  fait  continuellement  éo-s  efForts 
pour  le  mettre  dehors ,  par  lefquelslefangeftexcitéà  lluër,ôd  com^ 
me  exprimé  des  vaifFcaux  qui  en  Ton  ouverts. 

Le  meilleur  &.  le  plus  alFeuré  remède  qu'on  puifle  donner  à  lafem.- 
meen  cette  occafion,ell:  de  tirer  au  plutofile  faux  germe  ,parceque  la 
Matrice  a  fouvent  bien  de  la  peine  à  le  pouiTer  dehors,  li  elle  n'yefl: 
ûidécjà  caufe  qu'étant  toujours  aifcz  petit^'impulfion  que  peut  faire 
Ja  f^mnie  de  fon  codé  en  s'épreignant  ne  fait  point  tant  d effort, 
quand  le  corps  qui  efl  contenu  dans  la  Matrice  n'en  fait  pas  giandc 
diftenfion  ,  que  quand  il  a  quelque  grofTeur  confiderable  :  car  pour 
lors,  elle  eft  bien  plus  fortement  comprimée  par  les  épreintes.  Il  fe 
rencontre  fouvent  au/îi  qu'on  a  bien  de  la  peine  a  faire  extradion  de 
ces  faux  germes,  parceque  la  Matrice  ne  s'ouvre  6c  ne  fe  dilate  or- 
dinaircmcntqu'à  proportion  du  corps  qu'elle  contient,  &  comme  il 
clt  fort  petit  ,  aulîi  ell  ion  ouverture  3  ce  qui  fait  que  le  Chirurgien 
n'a  pa  lieu  quelquefois  ,  non  feulement  d'y  porter  la  main  entière., 
mais  aufîi  quelques  doigts  fimplement,  avec  îcfquels  il  eft  obligéde 
faux  Ion  opération  le  mieux  qu'il  luy  eft  poflibic  ,  y  procédant  de 
cette  maniere,quand  il  les  y  peut  introduire.. 

Ayant  bien  huilé  fa  mainjil  la  glillèra  dans  le  >^/>?;^  jufques  à  l'orL- 
fice  interne, qu'il  rencontre  quelquefois  fort  peu  dilaté,ou  étant  il  y 
introduira  tout  doucement  un  de  (es  doigts,  qu'il  tournera  aulli  tôt^, 
&  fléchira  de  cofté  6c  d  autre,jufques  à  ce  qu'il  ait  flùten  forte  d'y  en 
glilFer  un  deuxième, &  en  fuite  un  troiiîém.j,ou  davantage,s'il  le  pour- 
voit faire  fans  violence jmais  foLivcnt  on  aaffezde  peine  d'y  en  iniro- 
duire  feulement  deuxice  qu'ayant  fait ,  il  prendra-  entr  eux  ,  comme 
les  écrevicesfont  avec  leurs  pattes,quand  elles  veulent  ferrer  quelque 
chofe,le  faux  germe  qu'il  attirera  doucement  dehors, &:  les  grumeaux 
de  fang  caillé  qui  pourroicnt  y  êtreuprés  quoy  la  perte  de  fang  celfs- 
ra  indubitablement,  s'il  ne  lailFe  aucune  portion  de  ce  corps  étrange 
dans  la  Matrice,comme  je  l'ay  vu  arriver  en  beaucoup  de  rerKrbntres, 
oiije  me  fuis  comportéde  la  façon^maisfî  fon  orifice  interne  ne  pou- 
voit  être  dilaté  que  pour  y  mettre  un  feul  doigt,&:  quele  fluxdefang 
fut  fi  exceflif,  qu'il  mît  la  femme  en  danger  très-prochain  de  la  vie, 
alors  le  Chirurgien  ayant  introduite  doigt  indice  de  famain  gauche, 
prendra  de  la  droite  un  inflrumenc  appelle  bec  de  gruc,ou  plutôt  des 
senettes  pareilles  à  celles  qui  font  marquées  par  la  Ictre  H.en  la  repre- 
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•ïentation  des  inftinmcns  mife  à  la  fin  de  ce  fécond  Livre, le  bout  àti- 
quelles  il  glifTera  le  long  de  Ibn doigt,  pour  cirer  dehors  avec  cet  inf- 
xrumenc  le  corps  étrange  qui  eft  dans  la  Matrice,  prenant  bien  garde 
ànela  pas  pincer,  &:  obfervant  que  Tinflrunient  foit  toujours  conduit 
par  ce  doigt  premièrement  introduit,lequel  fera  diflinguer  &  connoî- 
tre  par  Ton  attouchement  le  corps  étrange  d'entre  lafubfbance  de  la 
Matrice :ainfî  faifant,  ne  le  pouvant  pas  autrement ,  il  nc^IaifTera  pas 
d'en  venir  à  bout.  Je  me  fuisavifé  de  faire  faireun  pareil  inftrumenc 
après  m'eftre  trouvé  en  uneoccafionoù  il  m*auroitbicnfervyfi  jel'it- 
vois  eu  ,  avec  lequel  je  tiray  il  y  a  fept  ans ,  (  y  procédant  comme  je 
viens  d'enfeigner  )  un  faux  germe  de  la  grofleur  d  une  noix,  qui  fans 
doute  ,  auroitfait  mourir  le  mefme  jour  une  femme  iicmmée  Mada- 
me le  J{oy ,  qui  demeuroit  en  ceteiîips  là  proche  les  grands  degrez 
de  la  place  Maubert,  pour  l'eiFroyab le  perte  de  fang  qu'il  luy  avoic 
eau  fée  ,  laquelle  cefTa  auffi-toft  que  je  luy  eus  ainfi  fait  extradion 
de  ce  corps  étrange  ,  que  je  n'aurois  jamais  pu  tirer  autrement} 
daucant  que  l'orifice  interne  de  la  Matrice  n'étoit  ouvert  ,  6c  ne  fe 
pouvoir  dilater  que  pour  y  mettre  un  feul  doigt  de  la  façon  que  j'ay 
dite  :  outre  que  l'accident  preffant  extraordinairement ,  le  delay  de 
l'opération  eut  efté  indubitablement  mortel  a  cette  femme,  qui 
(  grâces  à  Dieu  )  s'en  eft  depuis  fort  bien  portéco 

Mais  le  Chirurgien  doit  bien  obferver ,  en  faifant  extradion  de  la 
mole  ou  du  faux  germe  ,  de  la  manière  que  nous  avons  due  ,  par  1  o- 
peracicn  de  la  main ,  de  faire  en  forte  quela  portion  du  corps  étrange 
qu'il  aura  premièrement  prife  ne  s'en  fepare,ce  qui  arriveroit  s'il  la  ti- 
roit  d'abord  trop  rudementi  car  c'eft  pour  l'ordinaire  la  partie  la  plus 
fragile  &c  la  plus  mollaifcqui  fe  prefente  à  l'orifice  interne  pour  fortir 
C'eft  pourquoy  l'ayant  prife  avec  fes  doigts  ,il  la  tirera  doucement,^: 
un  peu  obliquement  de  coftéôc  d'autre,tachant  toujours ,  enconfér- 
vantcette  première  prife  fans  la  rompre  ,  d'en  reprendre  une  autre 
plus  haut ,  à  proportion  qu'il  fait  avancer  le  corps  étrange  jufques  à  ce 
qu'il  l'ait  entièrement  fait  fortir  de  la  Matrice, recommandant  cepen- 
dant à  la  femme  de  luy  aider  de  fbn  cofté  5  ce  qu'elle  fera  en  retenant 
ibn  haleine  ,'^&  pouffant  fortement  en  ba% ,  danb  le  mefme  tcmp:^  que 
Je  Chirurgien  tirera  ce  corps  étrange. 

J'ay  dit  cy-devantque  le  meilleur  àc  le  plus  afTuré  remède  qu'on 
puifTe  apporter  à  lafemmequia  unfauxgcrme,cft  de  le  circi  avtcia 
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mainj  ce  qae  je  confeille  de  préférer  autant  cju'il  fe  peut  faire, à  tous 
ceb  breuva^^es  que  la  plupart  des  Sages-fcmii^es ,  &  plufieurs  autres 
perfonnes  font  prendre  à  la  malade  ,  pour  exciter  l'expuliion  de  ce 
corps  étrange  3  car  avant  que  ces  remèdes  pris  par  la  bouche  à  cette 
intention,  puilTent  produire  l'effet  qu'on  en  efpere  fouvent  inutile- 
ment ,  il  fc  palîe  du  temps  ,  durant  lequel  la  Matrice  qui  s'éroit  un 
peu  ouverte,  fe  referme  quelquefois  entierementice  qui  fliitquele 
corps  étrange  n'en  pouvant  être  expulsé,  s'y  corrompt  s  après  quoy 
il  caufe  de  tres-pernicieux  accidens,  ain(i  qu'il  étoit  arrivé  à  la  fem- 
me d'un  des  amis  de  Monfieur  K/^ffi»^  mon  Confrère  ,  a  laquelle  je 
tiray  en  fa  prefence  un  faux  germe  tout  corrompu  ,  de  la  groffeur 
d'un  œuf  de  poule, qui  auroit  été  capable  de  la  faire  mourir  ,  s'il  eût 
refté  plus  long-temps  dans  fa  Matrice.  Outre  cela  ,  c'eft  que  toutes 
ces  fortes  de  drogues  étant ,  comme  j'ay  déjà  dit  autre  part  ,  extrê- 
mement chaudes  ,  peuvent  encore  beaucoup  augmenter  la  perte  de 
fan(^,  ainlî  que  je  fay  vu  arriver  il  y  a  cinq  ans  ou  environ  ,  à  la  fem- 
me d'un  Huilîier  auChateletde  Paris  nommé  5c^///>r,  laquelle  après 
avoir  pris  un  breuvage  que  fa  Sage-femm^  luy  avoit  donné  pour  luy 
faire  vuider  un  faux  germe  ,  eut  une  fi  prodigieufe  perte  de  fang 
durant  deux  jours  ,  qu'elle  en  fut  réduite  à  l'extrémité  de  la  vie  , 
qu'elle  alloit  perdre, n  je  ne  fuffe  furvenu  dans  cen-ioment,  pour  luy 
tirer  ce  corps  étrange  avec  la  main, comme  je  fis  en  prefence  d'un 
Médecin  ,  nommé  Monfieur  i^tr£/?/>r ,  &  de  cetteSage-femme ,  après 
quoy  la  perte  de  fang  ce  (Ta  incontinent,  &c  la  malade  revint  en 
bonne  fanté.C'eft:  ce  que  j'ay  encore  vu  arriver  à  quantité  d'autres 
femmes ,  à  qui  j  ay  donné  un  pareil  fecours  avec  un  aulîi  heureux 

fuccez. 

Mais  fur  toutes  chofes  dans  Tufage  de  toutes  fortes  de  remèdes ,  tant 
pris  par  dedans, qu'appliquez  au  dehors, qu'on  prenne  bien  garde  que 
penfant  feulement  procurer  l'expulfion  d'une  mole,  qu'on  croiroit 
îaufTement  être  contenue  dans  la  Matrice,on  n*exciteau  lieu  de  cela 
Je  véritable  avortementd'un  enfant,comme  j  ay  quelquefois  vu  faire 
àdcs  perfonnes  qui  ne  fe  connoifToienc  pas  bien  cnl'Artv 
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CHAPITRE     XXXIII. 

De  toperaticn  Ce/arienne, 

LOrfqiiela  femme  grofTc  eflefFeclivemêt  en  travail,!]  arrive trcs- 
rarement  que  le  Chirurgien  expert  ne  puifTe  pas  faire  l'extradlion 
de  l'enfant  more  ou  vif,  entier  ou  par  pièces ,  en  un  mot ,  qu'il  n'en 
vienne  à  bout,s'ils'y  comporte  félon  que  la  chofe  le  requiert, de  la  ma- 
nière que  nous  avons  cy-dcvancfait  connoîtredans  chaque  Chapitre 
en  particulier, en  parlant  de  tous  les  diiïerens  accouchemcns  contre 
nature,  fins  qu'il  loit  neceflaire,que  par  un  trop  grand  excès  d'inhu- 
manité,dc  cruauté,6c  de  barbarie, il  en  vienne  à  la  feclion  ceiariennc, 
pendant  que  la  mère  eil  vivante  ,  comme  quelques  Auteurs  par  trop 
téméraires  ont  ordonné,  &  quelquefois  eux-mêmes  pratiqué, ce  que 
plulieurs  ignorans  font  encore  tous  les  jours  à  la  campagne  ,  par  un 
pernicieux  abus  que  tous  les  Magiftrats  devroient  empêcher.^ 

A  la  verité,ils  fembleroient  avoir  quelque  prétexte  d'excufe  légiti- 
me, de  faire  mourir  martyres  ces  pauvres  femmes ,  H  c'étoit  pour  en 
tirer  un  fécond  5c/^/o^^/'y^/r/^«^/«,(  lequel  au  rapport  de  2^//>/^ au  5?.Ch, 
du  7  .Liv.de/'i^^.»^/.  naquit  de  la  forte  3  6c  fut  pour  ce  fujet  furnom- 
mé  Cefar)ou  bien  pour  fauver  la  vie  à  quelque  grand  5c  nouveau  Pro» 
phete.Il  s'eft  bien  vu  du  temsdes  anciens  Payens,  qu'onafacrifié  des 
viélimes  innocentes  pour  le  falut  de  tout  un  public,mais  non  pas  pour 
celuy  d'un  particulier:  je  fçay  bien  qu'ils  fe  couvrent  du  prétexte  de 
pouvoir  donner  Baptême  à  l'enfant ,  qui  autrenient  fèroit  en  grand 
danger  d'en  être  privé  ,  parcequc  la  mort  de  la  mère  eH:  ordinaire- 
ment caufc  de  la  fiennei  mais  j'ignore  qu'il  y  ait  jamais  eu  aucune  loy 
chrétienne  ny  civile,  qui  ordonnât  de  tuer  ainh  la  mère  pour  fauver 
renfant.C'ell:  plutoft  pour  fatisfaire  à  l'avarice  de  certaines  gens,qui 
remettent  fort  peu  en  peine  que  leur  femme  meure,pourvû  qu'ils  en 
ayét  un  enfant  qui  lu  y  puiffe  furvivre,nontant  pour  en  avoir  lignée, 
qu'afin  d'en  hériter  après,  pour  raifondequoy  ils  donnent  volontiers 
leur  confentement  à  unefi  cruelle  opération ,ce  qui eft  une  tres-dam- 
nable  adrefle.  $  ils  difent,pour  rendre  en  apparence  la  chofe  moins 
horrible, qu'on  ne  ladoit  cntreprêdre  que  quand  lafemmeeilà  l'ex- 
tremitéjàcelaje  répons  que  fouvent  la  nature  fe  relevé  de  bien  loin^ 
contre  toute  autre  opinion  que  nous  en  avions  conçu  ë,&  s'ils  objecléi 
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qu'elle  en  peut  bien  rechaper  cnfuitejc'cft  ce  que  je  leur  nie  abfolu" 
mène,  par  la  preuve  des  plus  experts  Chirurgiens,  qui  l'ayant  prati- 
quée,en  ont  toujours  eu  une  mauvaiie  lifucjla  niort  de  toutes  les  fem- 
me? s*en  étant  peu  après  enfuivie.C'eft  pourquoy  je  loue  gradcmenc 
Guilhmeau ^  qui  pour  defabufer  le  public  dune  fi  méchante  U.  pcrni- 
cieufe  pratique  ,  die  en  parlant  de  cette  fatale  opération  ,  &:  avoiie 
comme  s'en  repentant  )  l'avoir  faite  en  deux  rencontres ,  en  la  pre- 
fence  ^^Amhroife  Taré  ^  ôc  l'avoir  vu  faire  trois  autres  fois  par  trois 
differens  Chirurgiens  tres-habiles,qui  n'obmirent  aucune  circondace 
pour  la  faire  bien  reulfir  ,  dont  toutes  \ç,^  femmes  moururent.  Qiianc 
à  Taré ^  il  ne  veut  pas  témoigner  qu'il  l'ait  vu  faire  ces  deux  fois  que 
Guilkmcau  i'ccïtc ^  ^owT  ne  pas  faire  connoitre  à  la  pofterité  qu'il  aie 
été  capable  de  confentir  à  une  telle  cruauté  jmais  il  fe  contente  ieule- 
'  ment  de  dire  qu'on  ne  la  doit  jamais  entreprendre  qu'après  le  dcceds 
de  lafemme,à  caufe  de  l'impofiibilité  qu'il  y  a  qu'elle  en  réchape, non 
feulement  à  raifon  de  l'énorme  pîaye  qu'il  convient  faire  pour  ce  fu  jet 
au  ventre, mais  principalement  pour  celle  de  la  Matrice, &  pour  l'ex- 
cefîîf  flux  de  fang  qui  y  furviendroit  dans  le  même  moment  :  toute- 
fois contre  le  fentiment  de  ces  deux  fameux  Chirurgiens,  on  voit  des 
temeraires,qui  foûtiennent  opiniâtrement  (  quoy  qu'avec  peu  de  rai- 
fon, comme  fait  i^o»/?^)  qu'il  n'cfl  pas  impoflible  que  la  femme  en  re- 
vienne, parce  qu'ils  en  ont  vu  quelques-unes, à  qui  \cs  os  de  l'enfant 
mort  fom  fortis  par  àQs  abcès  du  ventre  ,  après  que  les  chairs  s'en  é- 
toient  allées  en  fuppuration  par  les  voyes  naturelles,  lefquels  os  a- 
voient  peu  à  peu  percé  la  Matrice,6c  même  le  ventre ,enfuite  dcquoy 
ayant  été  ainfî  tirez,  les  femmes  en  font  nonobflant  cela  rechapées 
comme  aufîi  que  d'autres  ne  font  point  mortes,  aufquelles  la  Matrice 
après  fa  précipitation  6c  fon  entière  pourriture  &  gangrené  a  été  tout- 
à  fait  extirpée.  A  la  verité,il  ne  faut  pas  s'obiliner  à  ne  pas  ajouter  foy 
aux  chofes  que  l'expérience  a  montrées  pluficurs  fois,comme,celle-la, 
que  je  oroy  être  arrivée  ,  &  pouvoir  encore  arriver  auifi  bien  qu'eux 
(quoy  que  rarement  )  mais  il  ne  s'enfuir  pas  qu'il  en  foit  de  même  de 
cette  opération  cefariennej  car  on  y  fait  en  un  initant  une  très-grande 
pLiye  au  ventre  Se  à  la  Matrice,  qui  caufe  toujours  la  mort  fubite  à  la 
pauvre  femme  ,  ou  fort  peu  de  temps  après  :  Mais  quand  la  nature 
vient  elle-même  à  feparer,&  a  percer  ces  parties  par  le  moyen  de  ces 
os.pour  les  jctter  dehors  par  quelque  nouvelle  voye  qu'elle  fe  fait,  ne 
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l'ayant  pas  pu  par  kinaturelle  &  ordinairci faute  d'avoir  été  bien  fc- 
GOLiruc  dans  le  temps  par  gens  experts  en  l'Artseile  fait  cela  peu  à  peu, 
&  non  tout-à  <L:oup3&:  a  mefure  qu'elle  chafle  ainfi  ces  corps  étranges 
hors  de  la  Matrice, elle  la  réunit  &.  rejoint  en  même  tempi,àpropor- 
tion,&  fans  aueun  flux  de  (ang  ,  ce  qui  arrive  tout  au  contraire  dans 
Tope  rat  ion  qui  fe  fait  par  l'Arc  5  6c  s'il  cfl:  vray  qu'il  y  ait  jamais  eu 
quelques  femmes  ^li  en  foientréchapées,nou^  devons  croire  que  c'a 
été  miraculeuiémenc,  ck:  par  !a  volonté  exprefTo  de  Dieu  ,  qui  peuc 
Jors  qu  il  veut  relTuiciEcr  les  morts, comme  il  a  fait  le  L:i'^re^^  chan- 
ger l'ordre  de  la  nacure  quandil  luy  plaît ,  plûtofi:  que  par  aucun  effet 
de  la  prudence  humaine,. 

Nous  voyons  quantité  de  bonnes  femmes,qui  pour  Tavoir  feuîemét 
oliy  dire  de  quelques  commères, affurent  qu'elles  connoilfent  telles  & 
telles  encore  vivantesjà  qui  on  aainfi  ouvert  le  codé  pour  tirer  leurs 
enfans  du  ventre. Bien  plus,  il  s'en  rencontre,  quidifencen  fçavoir  à 
qui  on  a  fait  trois  ou  quatre  fois  confecutivement  cette  opération  ce- 
fàrienne,fansen  être  morte  5^  pour  mieux  affirmer  une  menterie  il 
inligne,  qu'elles  ont  feulement  entendu  reciter  à  d'autres,^  qu'après 
avoir  racontée  deux  ou  trois  fois, elles  croyent elles-mêmes  véritable, 
comme  fi  elles  avoiët  vu  la  chofe  de  leurs  propres  yeux, elles  en  rap- 
portent tant  de  circonllances,^  tantdetenans  ôcaboutiffans, qu'elles 
en  perfliadéc  facilement  ceux  qui  n'en  connoifTent  pas  rimpoiTibihtéo 
il  s'en  voit  même  d'autres  jqui  montrant  des  cicatrices  de  quelques 
abcès  qu'elles  onteus  au  ventre  enfui  te  de  leur  couche,  veulent  per- 
fuader  qu'on  leur  a  tiré  l'enfant  par  cétendroit,au  fujet  dequoy  je  re- 
citeray  ce  que  j'ai  une  fois  vu  moy  même,touchant  une  femme  giofïe 
quiétoitenl'ânée.  66o.àrHôtel-Dieu  dePari.s,lorique  j'y  pratiquons 
les  accouchemeni.Cette  fcmme,foit  par  malice, feignant  de  croire  la 
chofe, ou  par  ignorance,  la  croyant  effectivement,  avoit  témoigné  à 
toutes  les  femmes  grolTcs  qui  étoient  audit  Hôtel  Dieu ,  comme  aufîi 
aune  infinité  d'autres  perlonnes,&:entr'autrcs  âunebône  vieille  Re- 
ligieufe  qui  les  gouvernoit  toute5,qu'on  nommoit  la  mère  Bouruet^h" 
quelle  preiîdoit  pour  lors  en  la  falle  des  accouchées  ,  dont  elle  étoic/ 
comme  la  Déelfe  Lt/à/te,quc\\c  apprehendoit  extrêmement  qu'on  ne 
fut  obligé  de  kiy  ouvrir  le  côté  pour  raccoucherjainûqu  on  avoit  déjà 
fait  deux  ans  auparavant, pendant  lequel  temps  elle  avoit  fait  ce  conte 
â.plus  de  mille  différentes  perfonncsjchacune  defcpellesi  avoit  peut* 
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eftre  encore  recité  aautanc  d'antres , montrant  à  tout  le  monde  une 
grande  cicatrice  ,  par  ou  elle  difoit  que  \ç,s  Chirurgiens  luy  avoient 
tiré  Ton  enfant  hors  du  ventre.  Elle  pria  pour  ce  fujctla  Mère  'Bouquet 
de  me  la  recommander ,  dcfiranteftre  plûtofl:  accouchée  par  moy  qui 
étois  Chirurgien  ,  afin  d'en  eflre  plus  ieurement  fecourucau  befoin, 
que  par  la  Sage  femme.  Cette  bonne  Religieufe  m'écant  venu  dire  la 
chofè  ,  comme  elle  la  croyoit  eflre  efFedive,ruivAt  le  récit  de  l'autre, 
je  luy  témoignay  que  n'étant  pas  aflez  crédule  pour  me  l'imaginer, je 
ne  pouvois  pas  croire  qu'on  eut  fait  l'opération  cefarienne  à  cette  fcm- 
mcjcomme  elle  l'en  avoitperfuadée.  Si  vous  ne  le  croyez  pas^  me  dit- 
elle,  je  vais  toutprefentementvouslafairevenir,  5c  elle  Vous  en  racon- 
tera elle-mefme  toutes  les  circonftances.  Aufli -tofl  elle  fit  appeller  la 
femme, qui  me  fit  récit  de  pareillechofe  qu'elle  luy  avoitconcécimais 
l'ayant  particulièrement  interrogée,  pourfçavoir  par  quel  lieu  on  luy 
avoir  ainfi  tiré fon  enfant, &:  fi  elle  avoiticncvî^randedouleuren cette 
opération, elle  me  dit  que  non, ne  s'en  fou  venant  pas ,  à  caufe  qu  elle 
avoitpour  lors  perdu  toute  connoifTancejIaquelle  ne  luy  étoit  revenue 
que  cinq  ou  fix  jours  après  :  je  luy  dcmanday  comment  donc  elle 
étoit  certaine  qu'on  luy  eûttirèfbnenflmtpar  incifiondu  vêtre,puir- 
qu'ellen'avoit  aucune  connoiflance  en  ce  tempsjelle  me  répondit  que 
les  Chirurgiens  l'en  avoient  a{rurée,&  en  mefme  inftant  elle  me  mon- 
tra une  grande  cicatrice, fituéejuftement  à  la  partie  latérale  &  dextre 
de  la  poitrine ,  environ  le  milieu  Az^  codes,  où  ^\\z  avoir  eu  un  grand 
abfcez,dont  cette  cicatrice  étoit  reftéciSi  lorfque  je  luy  eus  dit  que  la 
poitrine  n'étoit  pas  le  lieu  d'où  Ton  enfant  devoit  avoir  cflé  tiré,&:  que 
je  luy  eus  fait  connoître  par  raifbnncment  1  impoffibilitc  de  la  choie 
qu'elle  avoit  crue,  &:  perfuadée  à  toutes  cesfemm.esde  l'Hôtel- Dieu 
comme  aufll  à  la  M.qï q Bouquet  ^  elles  en  furent  un  peudefabufées  i  &: 
encore  bien  plus, quand  trois  jours  après  cette  conférence  je  l'eus  ac- 
couchée, comme  je  fis,avecla  plus  grande  facilité  du  monde  ,  quoy- 
que  ce  fût  d'un  fort  gros  enfant ,  qui  vint  en  peu  de  temps  ,'  dautant 
qu'elle  avoit  le  pafiTage  extrêmement  large. Si  on  cxaminoit  bien  l'ori- 
gine de  toutes  les  hiftoires  qu'on  fait  touchant  cette  opération,  la  re- 
cherchant exactement,  comme  je  fis  en  cette  occafion  ,  on  trouveroic 
toujours  que  ce  font  pures  fables,  &  que  celles  que  nous  rapporte  ledit 
}{fujpt  en  fon  enfantement  cefarien  ,  n'en  ont  pas  eu  d'autre  que  la 
rêverie  ,  le  caprice ,  &  l'impofture,  de  leurs  Auteurs. 
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Maisfî  pour  toutes  ces  raifons  le  Chirurgien  ne  doit  jamais  faire 
cette  cruelle  operation,pendant  que  lamere  eft  vivante, quoy  qu'il  foie 
certain  que  l'enfant  le  foit  auffi  (  ce  qui  néanmoins  eft  parfois  tres-dou- 
teux  )car  je  vousprie,quelle  infamie  feroit-ce  pour  luyjfi  ayant  ainiî 
tué  la  mere,il  trouvoit  outre  cela  l'enfant  mort  qu'il  auroitcru  vivant( 
A  plus  forte  raifon  s'en  doit-il  abftenir  quand  il  eft  bien  aftliré  qu'il  eft 
mort:c'eft  pourquoy  il  le  doit  plûtoft  tirer  en  pièces  &;  par  morceaux 
(  s'il  ne  le  peut  autrement  )  par  \cs  voyes  naturelles, que  de  martyrifer 
ainfî  la  mère  pour  l'avoir  tout  entier  ,  &  ft  la  Matrice  étoit  fi  peu  ou- 
verte qu'il  ne  pût  pas  avoir  la  liberté  d'y  travailler  ,  6c  d'y  introduire 
aucun  inftrument,il  doit  plûtoft  patienter  un  peu,  en  aidant  toujours 
à  dilater  les  paftages  par  Art,  comme  nous  avons  dit  ci-devant,que  de 
la  fai.  :^iccomber  prefque  en  un  inftantpar  un  tel  coup  dedefefpoir 
en'faifant  cette  opération  cefarienne,qu'onne  doit  jamais  entrepren- 
dre pour  ce  fujet^qu'incontinent  après  ledeceds  de  la  mere.C*eft  une 
vérité  dont  il  faut  que  tout  homme  de  bon  fens  demeure  d'accord  : 
voicy  comme  je  la  prouve  facilement,  en  réfutant  l'objeclien  la  plus 
forte  qu'on  puifle  faire  pour  établir  la  prétendue  necefîité  de  cette 
opération  cefarienne,durant  que  la  femme  eft  vivante  j  qui  eft  qu'on 
doit  coniîderer  en  l'enfant  deux  fortes  de  vies5f<^avoir,Ia  corporelle  6c 
iafpirituelle,&  que  la  vie  fpirituellede  renfant,qu'il  ne  peut  recevoir 
que  par  le  moyen  du  Baptême, doit  eftre  préférable  à  la  vie  corporelle 
de  la  mère,  ^  que  pour  ce  fujet,s*il  ne  la  pouvoit  pas  recevoir  qu'en 
faifant  l'opération  cefarienne  à  la  mere,elle  feroit  obligée  de  Tendu- 
rer,au  rifque  mcfme  de  fa  propre  vie  corporelle,qu*elle  doit  donner 
pour  procurer  la  Spirituelle  à  Ton  enfant  :  mais  je  répons  en  un  mot , 
pour  détruirecefeul Se  principalfondement,rurlequeltousles Secta- 
teurs de  Kf'UJjet  peuvent  s'appuyer ,qu 'il  n  y  apas  d'occafîons  où  on  ne 
puilTe  bien  donner  le  Baptême  à  l'enfant ,  durant  qu'il  eft  encore  au 
ventre  de  la  mère,  étant  facile  de  porter  de  Teau  nette  par  le  moyen 
du  canon  d'une  feringuejufques  fur  quelque  partie  de  ion  corpsj&ii 
feroit  inutile  d'alléguer  que  l'eau  n  y  peut  pas  eftre  conduite  ,  à  caufe 
que  l'enfant  eftenvelopé  de  (es  membranes  qui  en  empêchenticarnc 
fçaiton  pasqa'on  les  peut  rompre  tres-aifémcnt,en  cas  quelles  ne  le 
fuifent  pa^,aprcsquoy  on  peut  coucher  efFeclivement  fon  corps  )  Si  il 
on  fuppofe  que  Toritice  incerne  de  la  Matrice  n'étant  pas  aucunement 
ouvçrtjil  feroic  impoffibled'en  venir^bout;,ileftaiiê  de  réfuter  cette 
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objcclionicar  pour  lors  il  faudroic  demeurer  d'accord  que  la  femme 
ne  feroit  pasen  travail  d*enfant3parccque'fîelleyétoit  efFectivemenc, 
il  feroit  alfcz  ouvert,  pour  le  peu  qu'il  le  fût ,  ou  fe  pourroit  fuffilàn- 
mentdilater,pour  pouvoir  ainfibaptifer  reiTfanr,en  conduilant,  com- 
me je  dis  jde  leau  jufques  fur  quelque  partie  de  fon  corps  avec  le  canon 
d'une  petite  feringue,qua.ndmefme  ilfaudroit  ufcr  de  violence  pour 
inciferou  dilater  de  force  avec  quelque  inftrument  cet  orifice  interne 
au  cas  qu'il  ne  le  fut  aucunement  >  ce  qui  ne  cauferoit  pas  un  {i  grand 
péril  à  la  mère,  que  Toperation  cefarienne  :  de  forte  donc  que  pou- 
vant en  toutes  rencontres  dans  ces  extrémitez  donner  la  vie  fpirituelle 
à  l'enfant, en  le  baptizant  ainfi  au  ventre  de  la  mère, il  refte  feulement 
à  examiner  après  cela,fi  fa  vie  corporelle  eft  préférable  à  celle  de  la 
mère. Or  il  eft  certain  que  ne  pouvant  pas  fauver  la  vie  a  tous  dcux,on 
doit  toujours  préférer  celle  de  la  mère  à  celle  de  rcnfant,pour  plu- 
fîeursraifons  que  tous  les  bons  Théologiens  f(^avet.C'eft  pourquoy  on 
ne  doit  jamais  entreprendre  l'opération  cefirienne  ,  parcequ  elle  fe- 
roit tres-alTurément  caufe  de  lamortde  lamere,au  lieu  dequoy  on  la 
ferapromptemcnt  fecourir  par  des  gens  experts,qui  apréb  avoir  bap- 
tifé  l'enfant  comme  nous  difons,au  cas  qu'il  fût  vi  vant,trouveront  bien 
des  moyens  de  le  tirer  tout  entier  par  les  voyes  ordinaires  &  naturel- 
les,s'ils  font  bien  entendus  en  leur  Art ,  ou  bien  par  morceaux, b'ils  y 
font  indifpenfablement  obligez  pour  fauver  la  vie  à  la  mère.  Je  fçay 
bien  qu'à  cette  occafion  les  plus  fcrupuleux  peuvent  alléguer  le  paf- 
fage  du  troisième  Chapitre  de  l'Epître  de  Saint  Paul  aux  Romains, 
où  il  eft  dit  ,  Nonfunt  facienàa  77îala  ut  hona  eye niant.  Qu'il  n'eft  pas 
permis  de  faire  un  mal ,  afin  qu'il  en  arrive  un  bien  :  mais  c'eft  mal 
entendre  la  penfée  derApôtre,quc  de  l'expliquer  ainfii  car  tant  s  en 
faut  que  ce  foit  un  mal  que  de  fauver  par  cette  voye  la  vie  à  la  mère, 
qui  periroit  certainement  avec  fon  enfant, c'eft  effectivement  un  giad 
bieni^  au  contraire  ,  ce  feroit  commetre  un  véritable  homicide  ,  ft 
pouvant  luy  donner  ce  fecours ,  on  luy  dénioit.  Cccidit  auîemffutfquis 
Jèry/trepotejt ,  nec  feryat  De  forte  que  ,  comme  die  très  hiciiTertHllien 
au  2  5.  Chap.du  Liv.  de  /'s^/?;f,c'eft  une  cruauté  ncccffaire  de  donner 
en  cette  occafion  la  mort  à  l'enfant, plûcoft  que  de  l'en  exempter, nuif- 
qu'il  feroit  tres-cerrainemcnt  mourir  L\  merc,  s'il  demeuroit  en  vie.. 
Yoicy  les  paroles  de  ce  grand  hommes, que  j'ay  déjà  rapportées  autre 
jca-t  pour  une  mefme  intention,  ^tqmnO'  in  iffo  adhuc  utero inf ans. 
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truciâ^iur^neceff^m.^ crudelttiite  ^quumin  exitu  ohliquaîus  denegatparîum  j 
matncidit^mmorttttms,  jbn  ce  cas  on  ne  tue  pas  vraymenc  ny  voloncaire- 
menc  l'enfantimais  on  avance  feulement  fa  mort  corporelle  de  quel- 
ques momens, laquelle  il  ne  pourroit  pas  éviter  fans  eftre  très-certai- 
nement homicide  de  fa  mère ,  comme  dit  Tertullien  ,  dcquoy  nous 
ferions  nous  mêmes  caufe,fi  nous  ne  l'empêchions ,  le  pouvant  faire. 
Il  y  a  neantmoins  des  occafions  où  on  pourroit  dire  que  la  vie  cor- 
porelle de  l'enfant  doit  eftre  préférable  à  celle  de  la  mère  ,  à  laquelle 
on  nepeutpas  s'exempter  de  faire  l'opération  cefarienne  ,  pour  con- 
ferver  la  vie  de  l'enfant,  comme  il  pourroit  arriver  qu'on  feroit  obligé 
de  faire ,  pour  tirer  du  ventre  de  la  merc,un  enfant  qui  devroit  être 
le  fuccelTeur  de  quelque  grand  Royaume  i  parceque  le  falutdu  public 
eft  préférable  à  celuy  d'un  particulier.  C'cfl  ainli  c^uffeftry  VUI,  qui 
regnoit  en  Angleterre  du  temps  que  François  I,  regnoit  en  France  , 
permit  qu'on  fit  à  leanne  Seymer  fa  troifîéme  femme ,  à  laquelle  on  fît  la 
fedion  cefarienne  par  le  confeil  des  Médecins, pour  tirer  de  fon  ven- 
tre BdouardVJ^,(\m  a  depuis  fuccedéà  la  Couronne d'AngIeterre;pre- 
ferant  ainfi  la  vie  de  cet  enfant  à  celle  de  fa  mère  ,  qui  mourut  douze 
jours  après  cette  cruelle  opération. Mais  je  lailfe  cette  queflion  a  dé- 
cider aux  Cafuifl:es,pourfçavoir{î  cette  opération  peut-être  permife 
en  une  telle  rencontre,  vu  qu'on  ne  peut  pas  avoir  pour  lors  aucune 
certitude  que  l'enfant  qui  eft  encore  dans  le  ventre  de  fi  mère  foie 
mâle  ou  femelle,ny  même  qu'il  puifle  vivre  long-tempsj  &.  il  fur  une 
(impie  efperance  d'avoir  un  fuccelfeur  tel  qu'on  le  fouhaite,  on  peut 
martyrifer  la  mère  de  la  forte,  la  vie  de  laquelle  doit,  ce  me  femble, 
être  toujours  préférée  à  celle  de  fenfantjcar  revenant  en  fanté  ,  on 
peut  efperer  qu'après  avoir  remédié  aux  caufes  qui  l'avoiét  empêché 
d'accoucher  naturellement  cette  dernière  fois,  elle  fera  d'autres  en- 
fans  ,  dont  elle  fe  délivrera  enfuite  plus  heurcufement.  Mais  pour 
ne  faire  pas  un  plus  long  difcours,je  confeil  le  ceux  qui  voudront  être 
entièrement  éclaircis  de  tous  les  cas  de  confcience  qui  peuvent  con- 
cerner une  fi  importante  matière  ,  de  confulter  le  docïe  Livre  que 
Théophile  J^e/z^/^^Jefuïteen  a  fait,dans  lequel  il  explique  fçavammêt, 
&  refout  toutes  les  difficultez  qui  s'y  peuvent  rencontrer.C'eflpour- 
quoy  revenons  ànotre  théfcqui  eft  qu'on  ne  doit  jamais,en  quelque 
occafion  que  ce  foit,entreprédre  cette  opération  qu'incontinent  après 
le  deceds  de  la  mere,auquel  fe  trouvera  le  Chirurgien  pour  s'y  com- 
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porter  en  la  manière  que  je  vais  prefenteraent  décrire  tant  pour  lef^ 
perancequ'il  y  a  quelquefois  de  pouvoir  encore  trouver  J'enfant  vi- 
vant,coninie  fut  trouvé  ScifionV iAJnc]Uàin^q^\  naquit  de  la  rorte,ainfî 
que  nous  avons  dit  au  rapport  de  î^//«^,  lequel  marque  pofitivemenc 
que  ce  fut,  ene^a parente ^  après  la  mort  de  (a  mcre  ,  que  pour  fatisfai- 
re  à  la  loy  qui  défend  tres-exprefTcment  d'enterrer  une  femme  grofl 
fe,  fans  luy  avoir  tiré  fon  enfant  hors  du  ventre. 

Pour  en  bien  venir  à  bout  corne  il  efl  requisjorfqu'il  verra  premiè- 
rement la  femme  proche  de  lagonicîil  apprêtera  promptemét  toutes 
les  chofes  necelîàires  à  fon  opération  ,  pour  ne  perdre  aucun  temps  : 
car  le  retardement  feroit  qu'il  trouveroit  certainenjent  l'enfant  mort, , 
qu'il  auroit  peut-être  tiré  vivant  quelques  momens  auparavant,  l\  y 
en  a  qui  veulent, quand  la  fe,mme  ell  prête  à  rendre  l'ame,  qu'on  luy 
mette  quelque  cbofe  entre  les  dents  pour  luy  tenir  la  bouche  entr'ou- 
Verte,§C  pareillcm~et  à  Texterieur  de  laMatrice,ahn  que  l'enfant  rece-» 
vant  parr  ce  moyen  quelque  peu  d'air,&  quelque  forte  de  rafraichifle.. 
ment, il  ne  foit  pas  fi-toH:  fuâFoqué3neantmoins  cela  ne  peut  aucune» 
ment  fervir,parceque  l'enfant  n'efl:  vivifié  que  par  le  ian^  de  la  mère 
Se  ne  peut  aucunement  reipirerquandil  eft  dans  la  Matrice, mais  file  • 
Chirurgien  ufe de  cette  pratique,que  ce  foitplûtofl  pour  contenter. 
les  afîîftansjque  pour  la  croyance  qu'il  pourroit  avoir  que  cela  fut  ne- 
ce  flaire.  A  uffi  toll  donc  que  lafemme  aura  jette  !e  dernier  fo.upir  ,  6c. 
qu'elle,  fera  morte  (  dequoy  il  fera  auflî  demeurer  d'accord  tous  les. 
afTifbans  )  il  commencera  fonoperation  ,que  les  Grecs  appellent  um.. 
hiriulcie^o^m  eftcomprife  fous  la  féconde  cfpece  ^VA:^rf^^,par  laquelle, 
on  tire  l'enfant  hors  de  la  Matrice  par  Tincifion  du  ventre. 

La  plupart  des  Auteurs  veulent  qu'on  la  falFe  au  coifé. gauche  du 
ventre,  difant  qu'il  efl  le  plus  libre  ,  à  caufe  du  foye.qui  eflau  coflré. 
droitjmais  fi  on  en  veut  croire  mon  fentiment  y  elle  fera  bien  mieux  ^ 
&  plus  adroitement  pratiquée,en  faifantl'ouverturejuflemcnt  au  mi- 
lieu du  ventre, entre  lesdeux  mufcles  droits;  car  en  cet  endroit  il  n'y  a. 
que  \cs  tegumés  6c  la  ligne  blanche  à  couper,au  lieu  qu'elle  ne  fe  peut, 
pas  faire  à  côté, fans  incifer  les  deux  mufcles  obliques  &  le  rranfverfer 
lefquels  étant  couchez  l'un  fur  l'autre  formêt  une  épaiflcur  aflezcon- 
fidcrable,  outre  qu'il  en  fort  bien  plus  de  fang  que  vers  le  milieu  du. 
Tentreice  n'effc  pas  qu'il  imporce  que  ce  fang  s'écoule  (  comme  il  ne. 
Uifle  pas  dç  faire,quand  lafemme  ne  vient  que  d'expirer )mais  parcÊ:: 
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gu'il  empêche  par  fa  foi  tiejde  voir  diftinclement  a  faire  bienlopera- 
tion.PoLiren  venir  donc  plus  facilement  &  pluspromptenienca  bouc 
le  Chirurgien  ayant  mis  la  femme  morte  en  une  fîtuation  oùfon  ven- 
u-e  foit  un  peu  émincnr,  p-endra  un  bon  ^  fqit  fcalpclle  ,  bien  tran- 
chant d'un  feulcoftéi  fembiable  à  celuy  qui  eft  marqué  par  la  lettre  F. 
en  la  table  des  inftrumens  quiefl  après  ce  Chapitre,aveclequelilfera. 
au  plus  vite,  &  tout  d'un  coup, ou  à  deux  ou  trois  fois  tout  au  plus 
(s'il  veut  pour  plus  grande  fureté  )  une  incifîonau  milieu  du  ventrcj 
entre  les  deux  mufcles  droits  jufques  au  péritoine,  de  la  lono-ueurôc 
étendue  de  la  Matrice, ou  environiaprés  quoy  il  le  percera  fuiiplemêt 
avec  la  pointe  de  fon  in{l:rumét,pour  y  faire  une'ou  verture  à  y  mettre 
un  ou  deux  doigts  de  fi  main  gauche,  dans  laquelle  il  les  introduira 
auffi-tofb  pour  l'inciferenle  foulevantaveceux  ôc  CQnduifànt^inH:ru- 
ment,de  peurqu'il  ne  piqucles  inteftins  àproporcion  delà  première 
ouverture  des  tegumensjce  qu'étant  faitjil  verra  incontinent  paroîcre 
JaMatrice,à  laquelle  il  fera.ouverturede  la  même  manière  qu'il  aura, 
fait  1  incidon  du  péritoine, prenant  bien  garde  à  ne  pas  enfoncer  fon 
inflrrument  tout  d'un  coup  bien  avant ,  croyant  trouver  la  Matrice 
ëpaifTc  d'un  ou  de  deux  travers  de  doigt,  comme  la  plupart  des  Au- 
teurs a  (Tu  re  ne, contre  laverité,en  quoy  ilfe  tromperoit  auffi  bien  que. 
ceux  qui  n'y  ont  jamais  fait  de  reflexionrcarilelt  certain  qu'elle  n'a  oas 
a  l'heure  de  l'accouchemcntjpendant  que  l'enfant  y  eft  encore  contenu, 
avecfcs  eaux:plusd'unefeuleligned'épai(reur,quieftApeu  prés  celle. 
que  peut  avoir  un  de  nos  écus  d  argent,  quoy  qu'ils  nous  avent  tous 
chante,que  par  laprovidëce Divine  èc  choie  miracufe,plus  elle  s'étêd 
dans  la  grofTeircjpIus  elle  devient  e'pailFe,  ce  qui  eft  abfolu ment  faux^ 
bien  eft  vray  feulement ,  qu'elle  l'eft  un  peu  plus  en  ce  temps,  5: 1  en- 
droit où  l'arrierefaix  y  eft  adhèrent ,  auquel  lieu  fa  fubftance  eft  pour 
Jors  commefpongieufe  3  mais  par  tout  le.  reftc  de  fon  étendue  &  de 
fa  circonférence,  elle  eft  extrémementminée,^:  elle  la  devient  d'au- 
tant plus  qu'elle fe  dilate,  jufques à  ce  qu'ayant  efté  vuidéc  ,  par  Tac- 
couchement  de  l'enfint  qu'elle  contenoit ,  elle  vient  à  s'épaiffir  ,  en: 
contradant  &c  ramaftant  en  foy-même  toute  fa.fubftance ,  qui  étoic 
avant  extraordinairement  étendue.  C'eft  ainh  (  fuivanc  que  je  l'ay. 
plus  particulièrement  expliqué  au  traité  des  parties  de  la  femme  qui: 
fervent  à  la  génération  )  que  la  vefîie  de  rurine,qui  étant  pleine  eft 
s^■î^rêIIiement  mince^  nous  paroit  de  l'épaifTeurd'un  demi  travers  de 
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doigt,  lorfqu'elle  eft  tout  à  fait  vuide, laquelle  venant  derechef  à  s  e- 
tendre  pour  contenir  l'urine  qui  y  afflue, redeviét  d'autant  plus  min- 
ce qu'elle  fc  dilate.  Apres  donc  avoir  ainfi  fait  ouverture  de  la  Matri- 
ce ,  il  incifc-ra  pareillement  les  membranes  de  l'enfant ,  fe  gardant 
bien  de  le  blefler  avec  l'inftrument ,  enfuite  dcquoy  il  le  verra  in- 
continent paroître,  oc  le  tirera  dehors  au  plucoft,  avec  1  arricrefaix 
qu'il  feparera  promptement  du  fond  de  la  Matrice  j  &:  reconnoiflant 
qu'il  eft  encore  vivant,  il  louera  Dieu,ôc  le  remerciera  d'avoir  ainlî 
bénit,  6i  fait  réufîir  fon  opération. 

Mais  les  enfuis  qu'on  tire  de  la  forte  en  pareilles  rencontres ,  font 
ordinairement  (i  foibles (s'ils  ne  font  tout-à-faits  morts,comme  il  arri- 
ve le  plus  fou  vent)  qu'on  a  bié  de  la  peine  à  connoître  d'abord  ce  qui 
en  eft. On  fera  néanmoins  aflliré  que  l'enfant  efl:  encore  vivant, il  en 
touchant  le  cordon  proche  du  nombril,on  fent quelque  peu  mouvoir 
les  artères  umbiIicales,commeau{îile  cœur,  en  luy  mettant  la  main 
fur  la  poitrine  >  dequoy  étant  certain, il  fera  baptifc  au  plutoft  par  le 
Preftre  qui  aura  aiîîllé  la  mère  a  fa  mort,au  défaut  duquel  le  Chirur- 
gien ou  quelqu'autre  affiftatl'ondoyerai  ce  qu'état  fait, on  tachera  de 
le  faire  revenir  de  fa  foible{re,en  luy  foufflant  un  peu  de  vin  au  nez  5c 
dans  la  bouche, ôc  le  réchauffant  jufques  à  ce  qu'il   commence  à  fe 
mouvoir  de  luy  mefme.   Le^  Sages  femmes  mettent  ordinairement 
aux  enfansainfi  foibles  Tarrierefaix  tout  chaudement  fur  le  ventre. fî 
cela  fert  de  quelque  chofe,  c'eft  plutofl  à  raifonde  la  chaleur  tiède 
decétarrierefaix  ,  que  pour  autre  caufe  5  car  il  eft:  impoffible  que 
l'enfant  en  puifTe  recevoir  aucun  efprit, depuis  qu'il  eft:  une  fois  feparc 
de  la  Mitrice,ôc  encore  moins  lors  que  la  femme  eft:  ainfi  morte. Pour 
cequiellde  la  chaîeu" '.  Ile  ne  luy  eft:  aftlirémentpas  nuifiblejmais  la 
pelanteur  de  cette  made qu'elles  luy  mettent  fur  le  vcntrc,cft:  plutoil 
capable  de  l'étoufFer  ,  par  la  compreOîon  qu'elle  y  fait  ,  que  de  luy 
aideren  autre  chofe:outrecela,quand  l'arriére  faix  eft:  rcfroidy, elles 
le  metteiat  dans  unpoélon,oii  elles  ont  fait  chauffer  du  vin,  duquel 
elles  croyent  quedesefprits  s'élèvent, qui  étant  portez  au  travers  àQ,s 
vaiftfeaux  umbilicaux  jufques  au  ventre  de  l'enfant, luy  redonnent  dç 
la  force  5  mais  comme  j'ay  dit  autre  part,  cela  eft:  bien  inutile  ,  &:  le 
meilleur  &  le  plus  prompt  remcdeeft  de  l'en  feparer  incontinent,^ 
de  luy  cntr'ouvrirun  peu  la  bouche, luy  nettoyant  6c  débouchant  auffl 
le  neZjs'ii  y  avoit  quelque  ordure,pour  lu  y  aider  d'autant  plus  facile- 
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ment  à  rcrpirer,Ie  tenant:  cependant  auprès  du  feu^jurques  a  ce  qu'il 
fbit  un  peu  revenu  de  fa  foiblcfTe,  luy  foufflant  aufl]  à  la  bouche  6c  au 
nez  un  peu  de  vin  comme  il  eil:  dit,  afin  qu'il  le  puifK:  favourer,&  en 
fentir  l'odeur  qui  ne  luy  peut  nuire  en  cette  rencontre, quand  onob- 
ferve  une  médiocrité  à  lachofe. 

Apres  avoir  afTcz  amplement  parlé  dans  ce  fécond  Livre  ,  tant  de 
laccouchement  naturel, que  de  cejx  qui  font  contre  nature, &;  donné 
de  fuffifans  moyens  au  Chirurgien ,  pour  pouvoir  aider  \e.s  femmes 
au  premier,  Ôc  remédier  aux  autres  dans  toutes  les  différentes  occa- 
fions  pour  lefquelles  il  peut  être  journellement  appelle  ,  il  ne  nous 
refte  plus  pour  y  mettre  lin  ,  que  de  faire  connoître  par  leur  repre- 
fcntation  ,  quels  font  les  inftrumens  convenables  à  l'Artjenfuite  de- 
quoy  nous  palTerons  au  troilléme  Livre,  dans  lequel  il  fera  traité  de 
beaucoup  de  chofes ,  que  ceux  qui  veulent  pratiquer  les  accouche- 
mens  doivent  neceffairement  fçavoir. 

f^h  lin  nîh  nih  ô]h  r>lh  à|h  rÇ^ 

EXPLICATION    DES    INSTRUMENS. 

A .  Crochet  propre  k  f<tire  extraBion  de  V enfant  mort, 

B.  t^utre  crochet  ^qui  fert  à  même  fin  ^  félon  que  la  necej?ité  le  requiert  plus 
petit  ,  ou  plus  grand, 

C.  Crochet  moujfe  ,  propre  à  tirer  la  te  fie  d^un  enfant  qui  feroit  demeurée 

feule  dms  la  Mitrice  ,  en  la  tenant  dune  main ,  O'  de  Vautre  Vem- 
hraffmt  a')?ec  ce  crochet.  Tous  ces  crochets  doivent  être  (^jfe\  forts  ,  z^ 
fur  tout^  hten  polis ,  zj^  fans  aucunes  in^galite'^ ,  afin  de  ne pa^  blejjer 
la  Matrice  en  opermî ,  C^  longs  de  dix  grands  poulces  ou  enyiron ,  en 
y  comprenant  leur  manche  ^  qui  doit  être  d'une groffeur  médiocre  ^  afin 
de  le  pouwr  tenir  ffer^  ferme, 

D.  Couteau  courbe^  ég4en  longueur  aux  crochets^  propres  afeparer  V enfant 

monfirueux^  apercer  le  centre  de  celuy  qui  efî  hydropique ,  C^  à  incifer 
la  te  fie  pour  en  '\>utàer  le  cer^eau^  ou  à  lafeparer  en  pièces^  quand  ^  pour 
être  trop  greffe  C^  monjlrueufe  ,  elle  efl  reflie  feule  dans  la  Matrice^ 
C^  fepar.'e  du.   corps  de   l enfant, 

E .  tAutre  petit  couteau  courbe^  prrpre  à  ?nêmefin^  ?nais  qui  n  efl  p.t^  fi  com- 

mode ^d  autant^  au  il  ne  peut  être  conduit  que  par  une  feule  m  tin. 
P,    Scalpelle  ,  propre  à  faire  l'opération  cefanenne  mcontinem  après  la: 
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mort  de  la  femme, 

G.  ^cc  de  grue ,  propre  k  tirer  les  corps  étranges  lors  de  U  Matrice^  quanîi 
on  ny  peut  pas  porter  toute  la.  m,ti4t  ^pour  le  jatre, 

H.    t^utre  tnjjrument  propre  à  même  chofe , 

I,  "Vilatatoire  à  trois  hanches  ,  fervent  à  ouyrirla  Motrice  pour  d^cou')Hr 
les  ulcères  ^  ou  autres  maladies  ^ui  y  font  quel  que j  ois  Jîtu  es  profon- 
de ment, 

K..    iAutre  dilatitoire  k  deux  hanches^  qui  fert  aufit  a  même  fin, 

L.    tAutre  dilatatoire  encore  plus  commode, 

M.  Sonde  creufe,  propre  à  tirer  T urine  de  la  yej?ie  ,  quand. la  femme  ne  peut 
pas  uriner  d'elle-même, 

N.  Seringue  ,  propre  a  faire  des  injeEîions  jufques  au  fond  de  la  Matrice^ 
laquelle  doit  a^oir  un  bouton  perforé  de  plu  fie  ur s  trous  k  l  extrémité 
de  fon  canon, 

C  H  A  P  I    T  R  E     XXXIV. 

^es  inlîrumens  de  Chirurgie  ,  qui  peinent  fer'^>ir  k  faire  Vextra^lion  deTen- 
fant  mort  C^  monfirueux  engrojjeur, 

IL  faut  obferver  que  les inflrumens  que  j'ay  fait  reprefenter  à  la  fin 
de  ce  Livre,peLivent  fouvent  fervir  a  garantir  la  femme  de  la  mort, 
s'ils  font  conduits  dans  les  occafions  où  ils  font  requis ,  par  la  maia 
d'un  Expert  ôc  prudent  Chirurgien  i  mais  fi  on  les  met  en  celle  d'un 
if^norant  brutal,c'cfl  mettre  une  épée  en  celle  d'un  furieux, lequel  du 
même  inftrument  qui  pourroit  fervir  à  fa  deiFence,  6c  à  fon  falut,s'il 
cnufoit  avec  prudence, en  creufe  fon  propre  tombeau  quand  il  en  fait 
un  mauvaife  ufage.  C'eft  pourquoy  ce  pauvre  Auteur  nouveaujdont 
j'ay  déjà  parlé  cy-d«vant  à  la  fin  du  i  3. chap.de  ce  fécond  Livre, qui 
dit  avec  jadance  ,  dans  les  placards  de  fon  ridicule  Livre,  qu'il  fait 
afficher  en  grand  volume  à  tous  les  coings  de  ruif  de  Paris  pour  leurer 
les  bonnes  fcmmes,qu'il  fçait  opérer  fans  fe  fervir  jamais  d'inllrumés 
que  de  la  feule  mainjpeut  facilement  être  convaincu  de  grandeigno- 
rance,par  tous  ceux  quife  connoiflcnt  en  l'art^parce  qu'il  ell  tres-cer- 
tainqu'il  y  a  plu fieurs occafions  où  on  ne  peut  pas  s'endiipcnfcr,  fi  on 
■veut  iauver  la  vie  à  la  femmcicomme  pour  luy  tirer  du  ventre  un  en- 
fant mort  6c  monftrueux  en  grofreur,dont  la  tête  cft  fortement  enga- 
gée depuis  plufieurs  jours  entre  les  os  du  paffagc  ,  ou  pour  percer  le 
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ventre,  ou  la  tête  de  celuy  qui  efl:  exceflivement  hydropique  de  ces 
parties,ou  pour  tirer  une  groffetéce  d'enfant  reftée  ieule  dans  la  Ma- 
trice, après  que  la  mâchoire  inférieure  en  ell:  tout-à-faic  feparée  :  6c 
quant  à  ce  qu'il  allègue  dans  quelques  obfervations  de  fon  beau  Livre 
qu'il  dépecé, ôc  met  en  morceaux  la  tête  ou  le  corps  d'un  enfant  avec 
Jes  fculs  ongles  de  Tes  doigts, fans  inftrumens,  dont  on  ne  fe  doit  pas , 
dit~il,fervir,depeurde  blelfer  laMatrice,quieffcceluy  quinefçait  pas 
qu'une  des  principales  conditions  de  la  main  d'un  Chirurgie  qui  veut 
pratiquer  les  accouchcmens,e{l  d'avoir  les  ongles exaclement  rognez 
5c  que  pour  ce  fujet  il  feroit  impolTible  de  dépecer  ainfi  un  enfant?&: 
quand  même  il  conferveroit  Tes  ongles  fans  \^s  rogner,  pour  s'en  fer- 
vir  à  cet  ufage  ,  il  faudroit  certainement  qu'ils  fufTent  plus  forts  ,  6c 
plus  crochus  que  ceux  d'un  Aigle  pour  en  venir  à  bout, à  moins  que 
le  corps  de  lenfant  ne  fat  entièrement  pourry  :  mais  qu'il  apprenne 
de  moy  que  le  Chirurgien  qui  eft  expert  en  fon  Art,  ne  fe  met  aucu- 
nement en  danger  de  bleiTer  la  Matrice  avec  Ces  inftrumens  ,  parce 
<ju'il  ne  s'en  fert  jamais  qu'il  ne  les  conduife  avec  une  de  fes  mains 
mife  au  devant  pour  1  en  garantirjde  forte  que  je  confeille  à  cet  Au- 
teur de  s'en  fervir  en  ces  occaiions,plûtort:  que  de  Çç,^  ongles, qui  font 
pires  que  à.zs>  inftrumensj  &  comme  apparemment  il  en  ignore  la 
bonne  méthode, qu'il  life  attentivement  mon.Livrepours'en  inllrui- 
re,  &:  qu'il  conlidere  bien  ce  que  j'ay  dit  dans  tout  le  Ch.  3  i .  de  ce 
fécond  Livre,  en  parlant  de  l'extratliion  de  l'enfant  mort, auquel  lieu 
j'ay  cnfeigné  tout  ce  que  le  Chirurgien  doit  obferver  avant  que  de 
fe  fervir  d'inftrumens.  C'eft  ravertiflement  le  plus  charitable  que 
je  lu  y  puifle  donner. 

Nonergo  dejpiciat  ullum  inflmmentum^quin  fntomni^  ^pud  te p'cfparata: 
inexcufahtlts  ejl  enim  aut  h  me  artem  profit  et ur^  C^  mn  habet  mfromfîu  qu^e 
ad  hanc  artem  requiruntur,  t^lhucajts  çaf,  d  y.  Lih^  1 .  M  et  h. 
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L  I  V  R  E    III. 

D  V  TRAITEMENT  DES  FEMMES 
étccouchr'es^  des  mxlaàies  O^  fymftomes  qui  leurdrrt^ent  durant  leurs  cou- 
ches :  du  traitement  des  enfans  nouyeau-nés  j  de  leurs  maladies  les  plus  or- 
dinaires ^O' des  conditions necejfaires  au  choix  des  nourrices, 

A  groflefle  eft  une  iiier  fi  oragcufe,  fur  laquelle  la 
femme  grolTe  àL  Ton  enfant  voguent  durant  refpace 
de  neuf  mois  entiers ,  &:  Taccouchement  qui  en  eft 
le  feul  port ,  eft  fi  plein  de  dangereux  écueils  ,  que 
tres-fouvent  l'un  &  l'autre  après  y  être  arrivez  ,  &;  y 
être  même  débarquez  ,  ont  encore  befoin  de  beau- 
coup d*aide ,  pour  \ç,s  garantir  de  quantité  d'incommoditez,  qui  ont 
coutume  de  fuivre  les  peines  ^  fatigues  qu'ils  y  ont  endurées.  Nous 
avons  fliit  connoître  au  premier  Livre  en  parlant  des  maladies  de 
la  grofTelîe  ,  le  moyen  d'empêcher  que  la  femme  ne  falFe  naufrage 
dans  cette  mer  ,  durant  un  fi  long  voyage,  6c  nous  avons  enfeignc 
au  deuxième  comment  elle  peut  entrer  dans  ce  port  &  y  débarquer 
avec  fureté  par  l'accouchement.  Il  relie  donc  maintenant  pour  met- 
tre fin  à  nofbre  œuvre  ,  que  nous  expofions  en  ce  troifiéme  5c  der- 
nier ,  de  quelle  façon  la  mère  &.  l'enfant  doivent  après  cela  être  gou- 
vernez ,  6c  que  nous  déclarions  comment  on  doit  fubvenir  en  ce 
temps  à  plufieurs  indifpofitions  qui  leur  arrivent  aflez  louvcnr.  Exa- 
minons premièrement  celles  qui  regardent  la  femme  nouvellement 
accouchée,  après  quoy  nous  palFcrons  à  celles  qui  concernent  l'enfant 
nouveau-né.  * 

CHAPITRE     PREM  I  E  R. 
Ce  quil  faut  faire  k  la  femme  au^îi  tofl  au  elle  efl  accouchée  O*  délivrée 

naturellement , 

INcontinent  après  que  la  femme  aura  été  accouchée  &  délivrée  de 
fou  arrierefaix  ,  il  faut  prendre  garde  quefon  détachement  ne  foit 
fuivy  d'une  grande  perte  de  fangi  ce  qu'ayant  reconnu  n'être  pas  ,on 
fe  dépêchera  de  luy  mettre  au  devant  de  l'entrée  de  fa  Matrice  un  lin- 
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ge  afTcz  doux  6c  maniabîe,pliéen  cinqon  fixdoiible.Sjpoiir  empêcher 
que  l'air  froid  entrant  au  dedans ,  ne  ioit  caufc  que  les  vaiireaux  qui 
doivét  Jaifler  écouler  peu  à  peu  le^  vuidanges,n  cnfoicuttout-a-coup 
trop  reftreincs ,  par  la  fuppreffion  defquelles  il  ne  manqueroit  pas 
d'arriver  beaucoup  de  fâcheux  accidenSjComme  grandes  douleurs  & 
tranchées  dans  Je  ventrejinflammationde  Matrice,  fièvre, pleurefie, 
&  plufieurs  autres  dont  nous  parlerons  cy-aprés  chacun  en  Ton  parti- 
culier, à  raifon  dequoy  la  mort  même  pourroit  bien  furvenir. 

Lorfque  l'entrée  de  la  Matrice  aura  été  ainfi  bouchée  ,  fî  la  fem- 
me n'avoit  pas  été  accouchée  dans  Ton  lit  ordinaire,elle  y  fera  portée 
incontinent  après,  par  une  forte  perfonne,  ou  par  plufieurs  ,  s'il  en 
eft  befoiniplutoft  que  de  lu  y  permettre  de  fe  lever  fur  fes  pieds  pour 
y  aller  elle-même, lequel  lit  doit  auparavant  avoir  été  tenu  tout  prêt, 
bien  chaufFé  ,  &  garny  comme  il  ell  requis, à  caufe  des  vuidangcs  j 
mais  il  elle  y  avoit  été  accouchée  (  comme  c'eft  le  mieux  &  le  plus 
feur,  afin  de  n'être  pas  obligé  de  la  tranfporter  ainfi  )  on  en  oftera 
auffi-tôt  les  linges  ôc  les  autres  garnitures  qu'on  y  avoit  mis  pour  rece- 
voir les  eauxle/ang  &  autres  immondices  qui  (ortent  dans  le  temps 
de  l'accouchementiaprés  quoy  on  la  mettra  en  une  fituatioiî  commo- 
de pourprendre  le  repos  qui  luyeft  bien  necefTaire, afin  de  la  rétablir 
des  peines  &  des  douleurs  qu'elle  a  endurées  pendant  tout  fon  travail, 
laquelle  doit  être  en  telle  forte  qu'elle  ait  la  tête  &  le  corps   un  peu 
élevez,  tant  afin  de  refpirer  plus  librement,  que  pour  donner  lieu  aux 
vuidangcs, ôc  principalement  au  làngqui  fluë  pour  lors,  de  s*ccouler 
plus  facilement, ôc  de  ne  pasfe  cailler  en  grumeaux,qui  étant  retenus 
cauferoient  de  grandes  douleurs3ce  qui  arriveroit  (i  on  ne  luy  laifîoic 
la  liberté  de  fortir  par  cette  fituation,  en  laquelle  on  luy  feraabailFer 
ies  cuilTes&les  jambes  jointes  l'une  contre  rautre,luymettant(fi  elle 
le  fouhaitte,pour  fc  mieux  délafiTer)  quelque  petit  oreiller  pardefïbus 
les  jarrets ,  fur  lequel  ils  puiflent  être  un  peu  appuyez  :  étant  ainfi 
couchée,  il  faut  qu'elle  ne  foitpas  plusd*un  côté  que  de  l'autre  3  mais 
juftement  fur  le  milieu  du  dos ,  afin  que  la  Matrice  puilFc  mieux  re- 
prendre fa  fituation  naturelle. 

La  coutume  la  plusordinaire,efl:de  faire  prendre  aux  femmes auf- 
ii-tofl  qu'elles  font  accouchées  ,unc  once  d'huile  d'amande  douces 
tirée  fans  feu,  avec  autant  de  fyrop  de  capilaires  ,  le  tout  méfié  en- 
fcmblcice  qui  ferc  pour  adoucir  6c  lenir  intérieurement  la  gorgejqui 
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a  edé  échauffée  &  enrouée  parles  continuelles  lamentations, par  les 
cris,ôc  par  les  grands  efforts  de  retenir  Ton  haleine,  que  la  femme  a 
faits  pendant  tout  Ton  travail ,  comme  auiïî  afin  que  l'eftomach  6c  les 
inteftins  en  étant  enduitSjn'enfoient  pas  tant  travaillez  dedouloureu- 
fcs  tranchées-.mais  cette  drogue  fait  fi  mal  au  cœur  à  quelques  femes, 
quêtât  forcées  de  la  prendre  avecaverfion^:  grand  degout,elleefl:  ca- 
pablede  leurfaire  plusde  maljquede  les  foulager  en  autre  chofcic^eft 
pourquoy  on  n'en  dôneraqu  à  celles  qui  lefouhaitent  quin  en  ont  au- 
cun dégout.J'eftimcbié  mieux  pour  ce  fu  jet  un  bon  bouillon  jqu'on  fe- 
ra prendre  à  la  femme  aufli-toll  qu'elle  fera  un  peu  remile  de  la  gran- 
de émotion  de  fon  accouchement, parcequ'il  luy  fera  beaucoup  plus 
agréable  ôc  plus  profitable  qu'une  telle  drogue  :  &  luy  ayant  accom- 
modé &  penfé  fon  ventre, fes  mammclles,tk:  fes  parties  balîes  ,  de  la 
manière  que  nous  allons  dire  au  Chapitre  fuivant ,  on  la  laillera  re- 
pofer  ^  dormir  fi  elle  peut,  fans  luy  faire  aucun  bruit,  ayant  bien  clos 
les  rideaux  de  fon  lit ,  bc  fermé  les  portes  ôc  les  fenêtres  de  fa  cham- 
bre ,  afin  que  ne  voyant  aucune  clarté  elle  s  aifoupifFe  plus  aifémenr. 
Si  l'accouchement  avoir  efté  fâcheux  ,  on  fc  gouverneroit  en  ce  cas 
félon  que  les  accidcns  le  requcrroient ,  comme  il  fera  cy  prés  dé- 
claré 5  mais  ce  que  nous  avons  dit  en  ce  lieu  ,  efl  feulement  \:i.  règle 
de  celuv  qui  eft  naturel ,  &  auquel  il  ne  s'efl  rencontré  aucune  diffi- 
culté extraordinaire. 


CHAPITRE     IL 

^es  remèdes  convenables  aux  parties  hajjes  ,  au  Ventre  C^  aux  mammeîles 

de  la  nouvelle  accouchée^ 

COmme  les  parties  baffes  de  la  femme  reçoivent  une  très-grande 
diftenfion  parla  fortie  derenfant,on  doit  à  caufedc  cela  empê- 
cher qu'il  n'y  furvienne inflammation:  c'efi:  pourquoy  auffi-rofl  qu'on 
auranettoyé  fonlitdes  immondices  de  l'accouchement,  &  quelley 
aura  eflémife  dans  la  fituation  que  nous  avons  dite  au  précèdent  Cha- 
pitre,on  luy  appliquera  extérieurement  fur  l'entrée  de  toute  la  partie 
honteufe,  un  cataplafme  anodin,compofé  de  deux  onces  d'huile  d  a- 
mendes  douces  avec  deux  œufs  frais  ,  y  mettant  le  blanc  5c  le  jaune  , 
qu'on  fera  cuire  cnfemble  lur  les  cendres  chaudes ,  dans  une  ccuelle 
d'argent ,  ou  autre,  remuaac  le  tout  avec  une  cueilierc,  comme  pour 
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faire  des  œufs  brouillez  ,  jufques  à  ce  qu'il  foie  cuit  en  confiflance  de 
cataplafme  mollet ,  lequel  étant  étendu  fur  un  linge  ,  on  luy  mettra 
médiocrement  chaud  fur  la  partie ,  après  en  avoir  ofté  le  linge  avec 
qisioy  on  l'avoit  bouchée auffi-toft  qu'elle  a  efté  accouchée,  &  l'avoir 
nettoyée  des  grumeaux  de  fang  qui  y  pourroit  eftre  rcftez.  Ce  re- 
mède efl"  fort  tempéré ,  6c  propre  pour  appaifer  la  douleur  que  les  fem- 
mes reffentent  ordinairement  en  ces  lieux ,  à  caufe  de  la  violence  qui 
Jeura  efté  faite  par  la  fortiedeTenfantronle  doit  laifîer  trois  ou  qua- 
tre heures,  après  quoy  on  le  renouvellera  une  féconde  fois,  fî  befoin 
efbjpour  autant  de  temps  j  enfuite  décela  on  fera  une  décoclion  avec 
orge  ,  graine  de  lin  ,  &  cerfeuil ,  ou  avec  aigremoine,  guimauve  ÔC 
violiers,  dans  unechopine  de  laquelle  on  ajoutera  une  once  de  miel 
rofic,  avec  quoy  ,  l'ayant  fait  tiédir,  on  baffineradeux  ou  trois  fois 
par  jour,  pendant  les  cinq  ou  lix  premiers  de  la  couche  ,  toutes  les 
ievres  de  la  vulve, pour  \^s  nettoyer  du  fangôc  des  autres  excrémens 
qui  proviennent  des  vuidanges.  Cet  étuvement  fera  bon  auffi  pour 
tempérer  ôc  appaifer  la  douleur  de  ces  parties.  Quelques  perfonnes 
fe  fervent  pour  ce  fujet  de  lait  tiède,  &:  plulieurs  femmes  ufent  d'eau 
d'orge  fmiplemenr.  On  ne  doit  pas  dans  le  commencement  fe  fervir 
d'aucune  chofe  quipuifTereftreindreles  vuidanges  3  mais  après  que 
douze  ou  quinze  jours  feront  paffeZjôc  que  les  purgations  auront  fluc 
aiïez  abondamment,on  pourra  ufer  de  quelque  remède  qui  commen- 
ce à  fortifier  ces  parties,  à  quoy  fera  propre  la  décoclion  faite  avec 
les  rofesde  Provms,les  feuilles  Se  les  racines  de  Plantain, ôc  l'eau  de 
forge  ,  &  lorfquc  \ç,^  vuidanges  auront  eu  leur  évacuation  entière  6c 
fuffilante,  comme  il  arrive  pour  l'ordinaire,  après  le  dix-huitième  ou 
vingtième  jour,  on  fera  pour  celles  qui  le  fouhaittent  une  lotion  fort 
aftrmgente  ,  qui  fera  propre  à  fortifier  Se  à  rellreindre  ces  lieux  qui 
ont  été  beaucoup  relachez,tant  par  la  grande  extenfion  qu'ils  ont  re- 
çue ,  que  par  les  humiditez  dont  ils  ont  été  abreuvez  pendant  un  fi 
lonij  temps.  Ce  remède  fera  compofè  d'écorcede  grenade  ,  une  once 
O'  demie  ,  de  noix  de  cyprès ,  une  once ,  glands  de  chefne  ,  demie  o?îce  , 
terre  figilèe  tUneonce^xoÇcsdc  Provins^  une  foi^nee^  ôc  alun  de  roche, 
deuxdrr^mes  ,\c{qucUes  chofcs  on  fera  infufer  durant  toute  la  nuit 
dans  cinq  demy-feptiers  de  gros  vin  auftere,ou  bien  de  peur  qu'il  ne 
^'oit  trop  piquant ,  on  mêlera  une  partie  d'eau  de  forge  avec  ce  vin  , 
après  quoy  on  fera  bouillir  le  tout  jufques  à  ce  qu'il  foit  réduit  à  une 
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pintCj^  on  le  pafTeraenfuitedans  un  lingc^en  l'exprimant  Fortement 
6c  de  cette  décodion  on  en  baffinera  au  foir  &:  au  matin  les  parties  afin 
de  les  fortifier  ôc  rafiFcrmirau  mieux  qu'il  fera  polTiblcrje  dis  au  mieux 
qu'il  fera  poiTiblejCar  il  n'y  a  pas  lieu  de  les  remettre  jamais  au  mê- 
me état  qu'elles  ctoient  avant  la  portée  des  enfans.  Ne  nous  arrê- 
tons pas  davantage  en  ce  lieu  ,  ôc  pafTons  aux  remèdes  convenables 
au  ventre  de  la  nouvelle  accouchée. 

La  plufpart  des  Auteurs  veulent  qu'incontinent  après  laccouche- 
ment ,  on  mette  fur  le  ventre  de  la  femme  la  peau  d'un  mouton  noir 
écorché  tout  vif  pour  ce  fujet  jôc  qu'on  l'y  laifTe  quatre  ou  cinq  heures 
d'autres  veulent  que  cefoit  celle  d*une  liévre.Alaverité,je  croy  bien 
qu'à  raifon  de  la  chaleur  naturelle  de  telles  peaux,  le  remède  neferoic 
pas  mauvais  5  mais  auiîi  je  craindrois  que  peu  de  temps  après ,  elles 
n'apportaffent  plus  d'incômodité  à  la  femme ,  qu'elles  ne  luy  feroient 
utiles,&  qu'elles  ne  luycaufafTent  par  leur  humidité  en  ferefroidiflanc 
quelque  frifon  qui  feroit  très- préjudiciable  jencaufantfuppreffion  des 
vuidanges  qui  devroient  s'écouler,  outre  que  c'efl:  un  remède  de  trop 
grand  appareiljcar  à  chaque  femme  quiaccoucheroit,il  faudroit  qu'il 
y  eût  toujours  un  boucher  tout  preft  ,  ou  une  autre  perfonnequi  Içûc 
faire  promptement  telle  opération  ,  &  qu'il  fût  pour  ce  fujet  dans  la 
chambre  mefme  ,  ou  à  tout  le  moins  dans  le  logis,  afin  de  pouvoir 
avoir  cette  peau  toute  chaude  pour  s'en  fervir  côme  il  efb  dit Jls  veu» 
lent  auflï  qu'on  mette  fur  le  nombril  de  la  femme  une  petite  emplâ- 
tre de  Galhanum^  au  milieu  de  laquelle  il  y  ait  un  peu  de  civette  ,  ôc 
que  cela  foit  propre  (à  ce  qu'ils  s'imaginent  )  à  tenir  Ja  Matrice  en 
état,  parce  que  fe  réjoûiflant  d'une  telle  odeur,  elle  fe  relevé  d'elle-  , 
même  pour  s'en  approcherj  mais  comme  ce  remède  n  eft  fondé  que 
fur  une  croyance  qui  efl:  tout  à-fait  fuperftitieufe,  je  ne  fuis  pas  d'a- 
vis qu'on  ufc  de  telle  pratique  :  il  fuffit  feulement  de  luy  tenir  le 
ventre  bien  chaudement  en  la  fituation  que  nous  avons  dite,&;  d  em-  - 1 
pêcher  qu'elle  ne  fente  aucun  froid,  *• 

A  l'égard  du  bandage  qui  eft  convenable  à  la  femme  accouchée,  il 
doit  être  fort  lâche  le  premier  jour  ,  quand  le  travail  a  été  rude  ,  à 
caufe  que  pour  le  peu  qu*il  pourroit  comprimer  le  ventre,il  incommo- 
deroit  f^randement  la  femme  qui  l'a  fort  douloureux  en  ce  temps  y 
comme  auiîi  la  Matrice  qui  a  été  beaucoup  travaillée: c'efl  pourquoy 
on  obfervera  ^u'il  foie  fimplement  conccucif  dans  le  commeucemenr. 


©1*  Je  ceux  cjut  font  contre  nature.  Lrure  IL     317 

Les  Sages-femmes  veulent  qu'il  ferve  par  le  moyen  des  comprciTes, 
tant  pour  relever  la  Matrice  &:  la  tenir  en  état,Gue  pour  en  exprimer 
de  tous  cotez  les  vuidanges  qui  ontbeioin  d'être  évacuéesiî^i  les  gar- 
des abufées  de  telle  croyance,  ferrent  quelquefois  tant  le  ventre  de 
leurs  accouchées,qu'ellesfont  contufion  avec  leurs  grojGTes  comprefTes 
à  la  Matrice  qui  eftfort  douloureufe  dans  les  premiers  jours,  dont 
s'enfuit  une  inflammation  tres-dangereufe.  Ce  bandage  Se  ces  com- 
^vQ^cs  ne  peuvent  pas  avoir  aucune  prife  pour  relever  la  Matrice 
ainfi  qu'elles  s'imaginent,d  autant  que  fon  fond,  qui  eft  la  principale 
partie,étant  vague  dans  la  cavité  de  ThypogaflrejCe  qui  elî  appliqué 
fur  le  ventre,  ne  peut  point  la  tenir  fiable  ôc  fujette  ,  ce  que  ne  per- 
met pas  outre  cela  finterpofition  de  la  vefîie  qui  eft  fîtuée  fur  elle.Pour 
ce  qui  eft  de  l'opinion  qu'elles  ont  qu'un  tel  bandage  fert  encore  a 
exprimer  \q,s  vuidangesdela  Matrice,  il  faut  qu'elles  fe  défabufentde 
cette  erreur,  car  il  n'en  arrive  pas  de  même  que  lors  qu'en  prefîanc 
dans  une  ferviette  la  viande  bouillie, on  en  fait  ibrtir  le  jus,parceque 
cette  évacuation  des  vuidanges  eft:  entièrement  un  œuvre  de  nature, 
que  la  forte  compreffîon,  au  lieu  d'y  aider,  empêcheroit  par  la  dou- 
leur qu'elle  cauferoit  à  la  Matrice, êc  par  l'inflammation  qui  y  furvien- 
droit.  Sans  nous  arrêter  donc  à  la  manière  ordinaire  de  faire  ce 
bandage,nous  nous  en  fcrvirons  félon  que  la  raifon  le  requiert,^:  non 
félon  la  mauvaife  coutume  qu'ont  les  gardes ,  defquelles  la  méthode 
eft:  de  mettre  premièrement  fur  le  ventre  une  compreffe  piiée  en  qua- 
tre ou  cinq  doubles ,  de  figure  d'échaudé  ou  triangulaire  ,  pour  rele- 
ver (à  ce  qu'elles  prétendent)  la  Matrice,  ôc  parfois  deux  autres  rou- 
lées fort  fermes  aux  deux  cofbez  vers  les  eines  pour  la  tenir  en  état, 
de  peur  qu'elle  ne  vacille  ôc  ne  panche  plus  d'une  part  que  d'autre  , 
avec  encore  une  autre  quarrée,largedetout  le  ventre,qu'elles  pofent 
fur  la  première  ;  après  cela  elles  font  leur  bandage  d'une  ferviette 
pliée  en  deux  ou  trois  doubles,de  largeur  d'un  quartiei^  d'aune, avec 
quoy  elles  ferrent  ôc  compriment  ainfi  le  ventre. 

J'approuve  fort  volontiers  qu'on  fe  ferve  de  ce  bandage  5c  d'une 
bonne  grande  comprelîe  quarrée  fur  tout  le  ventre  ,  pourvu  qu'il  ne 
foit que ftmplementcontentif  durant  les  fept  ou  huit  premiers  jours, 
afin  de  le  tenir  feulement  en  état,obfervant  cependant  de  le  défaire  6c 
remuer  de  temps  en  temps, pour  faire  une  embrocation  furie  ventre 
delà  fcmme(s'il  étoic douloureux ôc qu'elle  y  eûtdes  tra»chécs)avec 
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Jbniled  amandes  douces  ôc  d'hypericon  mêlées  enfemblcjCc  qii*onfera 
chaque  jonrsmais  après  ce  temps  on  le  pourra  ferrer  peu  à-pcu,  pour 
ramener  6c  ramaflerles  parties  qui  ont  été  grandemet  étendu  es  par  la 
groireflTeice  qui  fe  peut  Faire  feurement  pour  lorsj  car  la  Matrice  par 
l'évacuation  des  vuidanges  qui  fe  font  écoulées  ,  cil  tellement  dimi- 
nuée 5c  appetiiïee  ,  qu'elle  ne  peut  pas  être  trop  comprimée  par  ce 
bandage.  Venons  maintenant  à  ce  qu'il  convient  faire  aux  mammellcs. 
On  y  mettra  des  remèdes  propres  à  faire  évader  le  lait,(î  la  femme 
ne  veut  pas  être  nourrice  ,  defquels  nous  parlerons  cy-aprés  :  mais  Ci 
elledefîre  rêtre,on  fe  contentera  de  lu  y  tenir  le  fein  bien  clos  Recou- 
vert,  avec  Jinges  doux  &  molets,qui  l'entretiendront  chaudement 
de  peur  que  le  lait  ne  s'y  grumeliejôc  fi  on  craint  que  le  fang  ne  s'y 
porte  trop  abondamment ,  on  y  fera  quelque  embrocacion  d'huile 
rofat  avec  un  peu  de  vinaigre  mêlez  enfemble,  dont  oh  trempera 
auffi  quelque  petit  linge  fin  pour  mettre  delFus,  obfervant  fi  la  fem- 
me veut  nourrir  fon  enfant,  qu'elle  ne  luy  donne  pas  à  tetter  le  mê- 
me jour  qu'elle  fera  accouchée  ,  à  caufe  que  toutes  Çqs  humeurs  fone 
alors  extrêmement  émues  des  douleurs  6c  de  l'agitation  de  l'accou- 
chemcntrC'eft  pourquoy  elle  différera  tout  au  moins  jufques  au  len- 
demain â  le  faire, 6c  il  feroit  encore  mieux  qu'elle  attendit  quatre  ou 
cinq  jours  6c  mêmedavantage,afindelaiirer  pafler  le  plus  grand  tran- 
fport  du  lait,  6c  l'abondance  des  humeurs  qui  affluent  aux  mammelles 
dans  les  premiers  jours ,  durant  lefquels  une  autre  femme  luy  don- 
neroità  tetter.  Parlons  à  prefent  du  régime  de  vivre  que  la  femme 
doit  garder  pendant  tout  le  temps  de  fa  couche. 


CHAPITRE     IlL 

^u  regtîne  de  Wvrf  cjue  V accouchée  doit  ohferyer  durant  tout  le  temps  de  fa 
couche  ,  quand  elle  nejî  accompagnée  d'aucu?isacctdens^  • 

QUoyque  la  femme  foit  accouchée  nature llement ,  il  faut  neant- 
moins  qu'elle  obferve  un  bon  régime  de  vivre,  pour  prévenir  6c 
empêcher  beaucoup  de  fâcheux  accidens  qui  luy  peuvét  arriver  pen- 
dant fa  couche  j  dans  les  premiers  jours  de  laquelle  on  la  doit  traiter 
en  ce  qui  concerne  fon  boire  6c  fon  manger  ,  prefque  tomme  fi  cWz 
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avoir  la  fièvre  ,  pour  faire  cnforte  qu'elle  ne  luy  vienne  pas, d'autant 
qu'elle  y  eft  pour  lors  toute  difpcTcc  j  auffi  luy  arrive- t-elle  fouvenr, 
pour  la  moindre  faute  qu'elle  peut  commettre  en  fon  régime. 

Il  ne  faut  pas  à  cet  égard  être  du  fentiment  de  la  plupart  des  gardes, 
qui  difent  qu'on  doit  bien  nourrir  les  femmes  accouchées  ,tant  pour 
réparer  leurs  forces  diminuées  par  la  grandeur  de  leur  travail,  6c 
par  la  quantité  du  fang  qu'elles  ont  perdu  dans  leurs  accouchement , 
^  daceluy  qui  s'évacu ë  encore  enfuite, à  raifon  dequoy  elles  croyenc 
qu'il  faut  manger  ,  afin  d'en  refaire  d'autre,  que  pour  leur  remplir 
aufTi  le  ventre  qu'elles  ont  tout  vuide  ,  après  que  l'enfant  en  eft  dehors 
mais  il  vaut  beaucoup  mieux  fui  vre  en  cela  le  confeil  qufOpocrate  nous 
donne  dansTAphoriAne  i  o.du  fécond  Livre  auquel  il  nous  dit  ^im. 
p^a  corfora  cjuo  plus  nutriycris  ,  comagis  Iteferis  ^  tant  plus  tu  nourriras 
Jes  corps  impurs ,  d'autant  plus  tu  les  blelleras.  Orilell  certain  que  la 
femme  nouvellement  accouchée  eft  de  cette  efpece  ,  comme  nous  le 
pouvons  connoître  par  la  quantité  de  vuidanges  ^  de  iuperfiuirez 
qui  s'écoulent  de  fa  Matrice  en  ce  temps  ,  auquel  pour  ce  fujet  elle 
-doit  vivre  fort  iobrement ,  principalement  aux  trois  ou  quatre  pre- 
miers jours  ,  durant  lefquels  elle  fera  nourrie  feulement  avec  bouil- 
lons au  veau  &  à  la  volaille  ,  œufs  frais  2c  bonne  <^q\(iz  ,  fans  ufer 
d'aucuns  alimens  (olides  dans  ce  commencement  ,  mais  lorfquc  la 
plus  grande  abondance  de  fon  lait  fera  un  peu  paiFée  ,  elle  pourra 
iivec  plus  de  fureté  mager  quelque  peu  de  potage  à  fon  dîner,&:  quel- 
que petit  morceau  de  poulet  boni lly,  ou  de  mouton  ,  félon  fon  apetic 
après  quoy  ne  luy  arrivant  aucun  accident,on  luy  donnera  peu  à  peu 
plus  largement  de  la  nourriture  ,  pourvu  cependant  que  ce  foit  un 
riers  moins,qu'ellea  coutume  d'en  prendre  quand  cWç,  eft:  en  parfaire 
ianté  ,  &  quclcs.alimens  qu'on  luy  donnera  pour  lors  foient  viandes 
xle  bonne  ic  flicile  digeft:ion,fans  luy  permettre  d'ufer  de  {ç,%  gâteaux, 
tartes  ,&  autres  patilferies  qui  fe  mangent  ordinairement  à  la  col- 
lation qui  fe  fait  enfuite  du  Batefme  de  l'enfant.   Pour  fon  boire  il 
fera  de  ptifanneou  à  tout  le  moins  d'eau  boullie,  prenant  bien  garde 
à  ne  laluy  pas  donnertrop  froidcj  elle  pourra aulîi  (  pourvu  qu'elle 
n'ait  pas  de  fièvre  )  boire  un  peu  de  vin   blanc  bien  trempé  d'eau  , 

après  les  cinq  ou  fix  premiers  jours  feulement. 

Qiioyque  nous  prefcriv ions  en  gênerai  un  tel  régime  pour  toutes 

celles  qui  font  nouvellement  accouchées,  il  y  en  a  toutefois  qui  ne  le 
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doivent  pas  obfervcr  fî  exaclemeut  i  comme  fonc  les  femmes  de  grand 
travail,  lerqiielles  étant  d'un  temperamment  très-fort  &:  robufte, 
doivent  être  nourries  un  peu  plus  pleinement,  à  qui  néanmoins  fi  on 
ne  chano^e  la  qualité  de  leurs  alimens  ordinaires ,  on  en  doit  retran- 
cher laquantité,ayant  toujours  égard  en  toutes  perfonnes  à  la  coutu- 
me. C  eft  ce  que  le  même  f^tfocrate  nous  enfeigne  en  l'Aphor.  i  7. 
du  I  .Livre, où  il  <^\x.^dmm<tà\^ertendi funt cjuihus femel .  aut  his  ^^  cfuihus 
copioficr  ^  aut  parctor  ,  aftt  fer  partes  cihm  ejl  cjfcrendus  j  àmàum  yerb  ait- 
quià  tempori^  regioni ,  Mati ,  C^  confuetuàim.  Il  faut  bien  avifer  &:  re- 
marquer les  perfonnes  à  qui  ondoie  donner  des  viandes  une  feule  fois 
ou  deux,  comme  aufîi  à  qui  on  doit  donner  plus  ou  moins  ,  ou  peu  à 
peu  ,  mais  il  faut  accorder  quelque  chofc  au  temps  ,  au  pays  ,  à  l'âge, 
6c  à  la  coutume.  Ce  que  nous  avons  dit  doit  fuffire  pour  l'ordonnan- 
ee  de  fon  boire  ôc  manger. 

L'accouchée  fe  doit  auiïi  tenir  en  grand  repos  dans  fon  lit,couchée 
fur  le  dos, la  tefte  un  peu  élevée, fans  fe  tourner  filouvent  de  cofté  ôc 
d'autre,afin  que  la  Matrice  fe  raffermiffe  mieux  das  fa  première  fitua- 
tion.-elle  ne  prendra  en  ce  temps  aucun  foin  de  fonménagcjmais  elle 
en  cofierala  cha>ge  à  quelqu'une  de  fes  parentes  ou  amiesielleparle- 
tale  moins  qu'elle  pourra, &;  que  ce  foit  à  voixbafle,  ôc  on  neluy  rap- 
portera aucune  mauvaife  nouvelle  qui  luy  puifle  donner  delà  triftelîe,*^ 
car  toutes  ces  chofes  caufent  tant  d'émotion  &;  de  trouble  aux  hu- 
meurs,que  la  nature  ne  les  pouvant  domincr,n  en  peut  aufli  faire  l'é- 
vacuation ncccflaire ,  au  fujet  dequoy  la  mort  efl:  arrivée  à  plufieurs. 

Les  femmes  bourgcoifes  ont  une  tres-mauvaife  coutume  dont  elles 
fe  devroient  abftenirjqui  eft  qu'elles  font  ordinairemét  baptifer  leurs 
enfansle  deuxième  ou  le  troifiéme  jour  après  leur  accouchenjent,cn- 
fuite  dequoy  toutes  leurs  parentes  &:  amies  viennent  fa n-c  la  collation 
dans  la  chambre  de  l'accouchée,  où  étant ,  elle  efl:  obligée  de  tant 
parler  &  répondre  au  compère  v^  à  la  commère  ,  ôc  à  tous  venans,du- 
rant  une  aprefdinée  entière, pour  faire  \(ls  compliment  de  cette  céré- 
monie, q,u'el  le  en  a  la  tête  toute  étourdie  ,  5c  quoy  qif  il  n'y  art  per- 
jfbnne  dans  la  compagnie  qui  ne  boive  à  fanté  ,  elle  la  perd  neant- 
moins  par  le  bruit  qu'on  kiy  fiic  aux  oreilles  3  outre  aulfi  qu'elle  efl 
fouvent  contrainte  par  honneur  de  s'abfbenir  de  demander  le  ba{Iin,oii 
fes  autres  neceflitez  ,  pour  raifon  dequoy  elle  eu:  grandement  incom- 
■  Êa6dée5  &,  cela  fe  pratique  juflcment  dans  le  temps  qu'elle  devroit  a- 
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-voir  plus  de  repos  j  à  caufe  que  e  efl  vers  ce  troiiîémc  jour  que  le  lait 
Te  porte  plus  abondamment  aux  mammellesi  c'eft  ce  qui  fait  que  le 
lendemain  de  ce  jour  de  fête  elle  a  fouvent  une  grofle  fîévrc,pour  s'y 
être  trop  tourmentée.  J'approuve  fort  qu'on  baptife  l'enfant  le  plû- 
tod  que  faire  fe  pourra  j  mais  il  faudroit  différer  ce  feflin  jufques  à 
ce  que  Taccoucliée  fe  portât  bien,ou  à  tout  le  moins  on  le  devroit  faire 
€n  un  lieu  où  elle  n'entendit  aucun  bruit ,  &  n'en  vît  pareillement 
ricn,de  peur  de  l'incommoder  de  la  forte  ,  &  pour  éviter  qu'elle  ne 
fut  tentée  par  ces  fortes  de  patiiTeries  qui  s'y  mangent  ,defquelles 
ç\\c  ne  doit  point  goûter,  d'autant  que  tels  mets  font  grandement 
^touffans,  ôc  de  trop  difficile  digeftion. 

On  fera  en  forte  de  luy  tenir  toujours  le  ventre  libre  avec  clyfleres 
lu  y  en  donnant  à  tout  le  moins  de  deux  jours  l'un ,  lefquels  ferviront 
non  feulement  pour  évacuer  les  gros  excrémens ,  mais  auiîî  pour  at- 
tirer d'autant  plus  \.<zs  vuidanges  en  bas.  Après  que  la  femme  aura  vé- 
cu d'un  tel  régime  durant  trois  femaines,  (qui  eftà  peu  prés  le  temps 
auquel  cWz  s'efl  purgée  de  la  plus  grande  partie  de  {ç,s  vuidanges)  a- 
vant  que  de  fe  relever  ,  pour  achever  de  nettoyer  d'autant  plus  les 
Jieux,  devant  que  d'y  rebâtir  en  y  travaillant  fur  nouveaux  frais,  on 
;îuy  donnera  une  petite  médecine,  qu'on  réitérera  fîbefoin  eft,com- 
pofée  de  Çcni^  caife  ,  &  fyrop  de  chicorée  compofé  de  rhubarbe  ,  la- 
quelle fervira  pour  purger  lellomach  Se  les  inteftins  des  mauvaifes 
humeurs  que  la  nature  n'a  pas  pu  évacuer  par  la  Matrice, comme  zWç, 
a  fait  \cs  autres  fuperfluitez  qui  s'en  font  écoulées^ce qu'étant  fait, s'il 
ne  luy  refte  aucune  indifpoiition ,  on  la  pourra  baigner  une  ou  deux 
fois,  pour  ladécraiTer  de  toutes  les  immondices, dont  elle  peut  avoir 
^û  la  fuperficicdu  corps  enduite  durant  {ç,?.  couches  ;  enfuite  dequoy 
on  luy  laiiTera  le  foin  de  fe  gouverner  elle-même  fuivant  fa  cou- 
tume, 

"C^H   A  P  I  T  R  E     IV. 
Le  fmyen  de  faire  èyadetC^  tarir  le  lait  aux  femmes  qui  ne  yenlent  pa^ 

ejhe  nourrices, 

IL  y  a  un  grand  nombre  de  remèdes  dont  on  fe  fert  ordinairement 
pour  cet  cfFetdes  uns  empêchent  que  les^humeurs  n  afluc"nt  tant  aux 
mammelles,&  les  autres difupentôc  refolvent  en  partie  le  lait  qui  y 
cil  contenu. 
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Ceux  qui  empêchent  que  les  humeurs  ne  s'y  portent  fi  abondam- 
ment, font  l'huile  rofatôc  le  vinaigre  mêlez  enfemblcjavec  quoy  on 
fait  un  liniment  fur  toutes  les  mammelles,ou  Vonguem  populeon  avec 
Je  cer^tdc  Galtcn ,  mêlez  en  égale  portion,dont  on  étendra  un  peu  fur 
un  lin?e,  ou  fur  un  papier  gris  ,  pour  le  mettre  fur  le  fein.  D'autres 
iifcnc  de  linge  trempez  en  verjus  tiède,  dans  lequel  aucuns  tont  fon^ 
dre  un  peu  d'alun  pour  avoir  plus  d'an:ricT:ion,8c  d'autres  y  appliquent 
Ja  lie  de  gros  vin  toute  pure,  ou  mêlée  avec  huile  rofat. 

Les  remèdes  qui  rcfolvent  6c  diflipent  le  lait  des  niammellesjfont 
le  cataplafme  compofê des  quatre  farines,  miel,  &  fifran  ,  qu'on  fait 
cuire  avec  la  dêcocl:ion  de  cerfeuil  ou  de  fauge.  D'autres  en  font  un 
de  miel  tout  purj  &;  quelques  autres  en  frotent  feulement  le/ein,  &: 
y  mettent  pardelTus  des  feuilles  de  choux  rouges,  après  en  avoir  ôté 
ics  ^n-odés  côtes,  &  les  avoir  fait  un  peu  amortir  au  feu  :  ce  remède 
fait  évader  le  lait  aiTez  promptement.Ii  y  en  a  qui  font  bouillir  de  buis 
&:  de  fauge  en  urine,dont  ils  fométent  enfuite  les  mammelle^  chaudc- 
mcnt,6c  en  trempent  un  linge  pour  mettre  defTus.Mais  en  appliquant 
toutes  ces  chofes  fur  le  fein,&:  en  les  rechangeant,il  faut  far  tout  bien 
prendre  garde  quela  femme  n'y  rellente  aucun  froid, comme  aufli  de 
n'y  pas  cauilr  inflammation  &;  apofreme,  au  lieu  d'en  faire  évader  le 
laitrc'effcpourquoy  on  choiftra  les  remèdes  refrenans,repereu(rifs,  ou 
refolutifs,  félon  que  les  différentes  difpofitions  le  requerront. 

Je  connois  des  femmes  qui  tiennent  pour  grand  fecret,6c  pour  chof^ 
cres-certaine,6c  propre  à  bien  faire  évader  leur  lait, de  mettre  &  vêt/r 
tout  chaudement  la  chemife  de  leur  mary  ,  aulîi-toft  qu'il  l'a  oflée  de 
delTus  fon  corps,  &;  de  la  garder  jufques  à  ce  que  le  laie  foit  écoulée 
mais  s'il  s'évade  pendant  ce  temps, c'efl  fuperlBtion  que  de  croire  qi?e 
cette  chemife  en  foit  la  caufe,&:  qu  elle  produife  un  tel  effet jcela  vient 
bien  plûtoft  de  ce  que  toutes  les  humeurs  du  corps  ayant  pris  d'cllca- 
mefmes  un  autre  cours  qu'aux  mammelles,  n'y  affluent  plus  ,de  jour 
en  jour  en  fi  grande  abondance ic'eft  pourquoy  en  fe  fervant  de  tous 
cesremedes,on  ne  doit  pa;  obmettre  leprincipal,qui  eft  de  faire  en. 
forte  qu  elles  fe  portent  en  bas, procurant  pour  ce  fait  une  bonne  ^ 
ample  évacuation  des  vuidangevi&:  pour  y  aider  ,  on  doit  aullî  tenir 
le  ventre  libre  avec  clyftercs  qui  puiiFenc  les  provoquer ,ain(î  faifant,, 
le  lait  s^évadera  facilement. 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  dans  les  premiers  Chapitres  de  ce  troU 
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fîéme  Livre  ,  fe  cioit  feulement  pratiquer  quand  la  nouvelle  accou- 
chée n'efl:  accompagnée  d'aucune  indirpofition  3  car  s'il  lu  y  en  arri- 
vé, onfe  doit  comporter  d'une  autre  manière,  &:  félon  que  les  acci- 
dens  le  requerront.  Ceft  maintenant  dequoy  nous  allons  parler  dans 
les  Chapitres  fui  vans, 

CHAPITRE     V. 

^e  flufieurs  maladies  C^  Jymptomes  qui  arrivent  à  la  Femme  musellement 
accouchée  ,  O' premièrement  delà  ferte  àefang, 

NOus  avons  parlé  autre  part  de  la  perte  de  fang  qui  précède  l'ac- 
couchement,&:  montre  que  le  feul  moyen  d'y  remédier  eft  d'ac- 
coucher la  femme  le  plûcoll  qu'il  fera  polFible  ,  il  faut  â  prefent  voir 
ce  qu'il  convient  faire  à  celle  qui  furvient  incontinent,  ou  peu  après 
l'accouchement ,  provenant  de  ce  que  les  orifices  des  vaiiTeaux  de  la 
Matrice,qui  font  devenus  trois  ou  quatre  fois  plus  amples  durant  la 
groffeiTe  qu'ils  n'étoient  auparavant,  font  récemment  ouverts  parle 
détachement  de  Farrierefaix  ,  contre  lefquels  il  elloit  joint  &  atta- 
chérCe  fmg  fluë  pour  lors  d'autant  plus  abondamment  qu'il  efl  fub- 
til  &:  échauffé  naturellement  ,  ou  par  l'agitation  d'un  long  &  rude 
travail  &;  que  la  femme  eft  avec  cela  fort  fanguine  &:  pletorique. 

C'eft  accident  peut  fouventarriver  pour  a  voir  dé  taché  farrierefaix 
avec  trop  de  promptitude  5c  de  violence  3  il  eft  auffi  quelquefois  caufé 
de  ce  qu'il  en  refte  quelque  portion  dans  la  Matrice,  ou  bien  quelque 
efpece  de  faux  germe  5  car  pour  lors  en  s'efForçant  de  l'expulfer,clle 
exprime  &  fait  fluërle  fang  hors  des  vaifTeaux  nouvellement  ouverts 
&  quelquefois  un  gros  grumeau  de  ce  fâg  caillé, demeurât  dans  le  fond 
de  la  Matrice  peut  produire  le  mefme  effet, lequel  (ouventà  caufc  de 
la  diffention  qu'il  en  fait,excicc  des  douleurs  pareilles  à  celles  que  la 
femime  avoit  pour  accoucher,qui  la  tourmentent  jufques  à  ce  qu'elle 
l'ait  vuïdé,aprés  quoy  elle  efl  foulagée  3  mais  quelquefois  le  fang  ne 
laiffant  encore  de  toujours  couler  ,  6c  demeurarht  dans  le  fond  de  la 
Matrice  ,  il  s'en  fait  de  nouveaux  grumeaux  ,  qui  font  caufe  que 
l'accident  recommence  comme  auparavant, Se  qu'il  continu  èainfi  par 
pluficurs  fois, dans  i*intcrvalle  defquellcs  il  f]ue  au  dehors  feulement 
quelque  férofité  de  ce  fling  retenu  qui  fc  diirout3  ce  qui  fait  croire  à 
ceux  qui  ne  fe  couuoitrent  pas  bien  en  l'Art  que  le  flux  efl  cefTéjCjuoy 
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qu'il  coule  toujours  au  cicdans,ou  il  eft  arreilé  par  une  portion  qui  s*j 
eft  ainfi  coagulée  j  mais  quand  ce  caillot  vient i  tomber,  on  le  voie 
forcir  derechef  tout  pur  ,  èc  avec  abondance.. 

La  percé  de  fangeft  un  accidencplus  dangereux  que  tous  lesaucres 
qui  peuvenc  arriver  à  la  femme  nouvellemenc  accouchée,  &.  qui  la 
conduic  (i  prompcemenc  au  combeau  ,  quand  il  fore  abondamment 
qu'on  n'a  pas  fouvenc  le  temps  d'y  pouvoir  remédier.  C'eft  pourqnoy 
on  fe  dépêchera  au  plûcoft  en  cecte  occafîon  de  faire  les  chofes 
convenables, cane  pour  l'arrcflerjque pour  le  décourner  des  lieux  d'où, 
il  fort. 

Pourcefujeton  auraégardàce  quipcutexcicerun  ccifluxdcfang 
iî  c'étoic  quelque  faux  germe  ou  une  portion  de  [arrière- faix  ,  ou  des 
caillots  de  fang  refiez  en  dedans  qui  en  fu iFenc  eau  fe  ,  on  fera 
prompcemenc  fon  poiTible  de  les  tirer  dehors,  ou  d'en  procurer  auiîi- 
•toft  i'expuliion  •■>  mais  fl  lefàng  ne  laiiTe  pas  de  toujours  couler,  quoy 
qu'il  ne  refbe  rien  dans  la  Mvacrice,pouriorsla  femme  ferafaignée  du 
braSjfi  fes  forces  fonc  fufHfanteSjobfer  vaut  durant  lafaignée  de  fermer 
par  intervailesi'ouverturede  laveiiiejaiîndeinieuxfairediverfiondu 
fang  fans  diminuer  les  forces  3  eJie  /èra  couchée  ayant  le  corps 
également  ^ituè^^c  non  élevé,afin  quele/àngne  feporce  trop  vers  les 
parties  inferieuresjellefe  tiendra  en  grand  repos  fans  fe  remuer  d'un 
codé  ny  d'autre, pour  ne  pas  caufer  agitation  aux  humeursion  ne  doit 
pareillement  luy  ferrer  le  ventre  avecaucunibandageaiy  avecaucunes 
comprelics  pofées  deifus^car  en  le  comprimant  ainfi, le  mal  en  feroic 
augmente:  l'air  de  fa  chambre  fera  aufîi  un  peu  rafrajchy,&:  la  femme 
ne  fera  pas  trop  couverte  en  fon  lit,afin  que  la  chaleur  n'excite  le  fang 
à  flucr  de  plus  en  plus.  Tout  le  monde  defFend  en  cette  occafion  de 
donner  àcs  cîylleres  àlafemme,depeur  (  cedic-on  )  d'attirer  encore 
davantage  les  humeurs  en  bas  ;  mais  je  me  fuis  trouvé  en  pkmeurs 
rencontres  où  en  ayant  ufé  tout  au  contraire  .  les  pertes  de  fang  ont 
cefTé  par  lavemens,6c  mefme  aiTez  forts, ce  que  je  veux  bien  expliquer 
afin  qu'on  y  prenne  garde  en  pareille  occafion. 

]c  fus  appelle  il  y  a  bien  neuf  ans  pour  voir  une  femme  qui  avoir  eflé 
furprife  d*un  grand  flux  de  fang,incontinentaprés  que  fa  Sage-femme 
l'eut  délivrée  j  ce  qu'elle  fit  avec  un  peu  trop  de  violence  ,  comme 
m'aiïlira  la  Malade ,  qui  me  die  avoir  fenty  une  très  grande  douleur 
dans  rinftanc  qu'elle  luy  tira  i'arrierefaix  ,  qu'elle  cntcudit  mcfme  fc 
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^«twic^er  avec  bruit:  Depuis  le  moment  qu'elle  fut  ainfi  ciélivrée,eJle 
perdit  pendant  cinq   ou  fîx  jours  continuellement  une  Ci  grande 
abondance  de  fang,  que  j'aurois  bien  eu  de  la  peine  à  croire  qu'elle  en 
eût  pu  tant  vuider  fans  mourir  ,  lî  je  ne  l'avois  vûmoy-même  :  on  fe 
fervit  durant   tout   ce  temps  inutilement  de  tous  les  remèdes  ima- 
ginables,  pour  pouvoir  faire  ceiTer  cet  accident  3  6c  comme  cWç,  /e 
plaignoit  avec  cela  de  très-grandes  douleurs  de  ventre,  on  lu  y  donna 
quelques  lavemens  anodins  6c  rafraichiifansjde  peur  que  lu  y  en  faiianc 
prëdrc  d'autres  plus  forts, le  fangn  en  fût  encore  excité  à  flucr  de  plus 
en  plus, elle  en  prit  quatre  ou  cinq  de  la  forte  ,  qu'elle  rendit  comme 
on  luy  avoit  donne2,fans  aucune  matierejce  que  voyant-ôc  préjuo^eant, 
qu'elle  avoir  allûrcment  quelques  gros  excrcmens  retenus  dans  \cs^ 
inteftins  dés  avant  fa  couche,  qui  ne  pouvant  être  évacuez  par  ces 
elyfleres  anodins, luy  caufoient  une  grande  colique  qu'elle  fentoicpar 
tout  le  ventre,qui  en  parpilToit  même  tout  gonflé, fur  ce  préjugé  je  luy 
en  fis  donner  un  commun  &  un  peu  fort,contre  le  fentiment  neamoins 
de  plufieurs  perfonnes ,  qui  ne  connoiifant  pas  bien  la  caufe  de  la 
maladie  alTuroient  qu'il   falloit  bien  s'en  garder  parce  qu'il  aug- 
menteroic  encore   indubitablement  (  ce  difoient-elles  )  la  perte  du 
iàng5  mais  rifTuë  en  fut  toute  contraire  à  leur  attente  3  car  la  ma- 
lade rendit  avec  ce  lavement  un  plein  baffin  de  gros  cxcremens,qui 
croupiflant  depuis  long-temps ,  &  s'étant  endurcis  par  leur  féjour, 
avoient  bouché  le  paffage  à  beaucoup  de  vents  qu'elle  rendit  auffi  en 
même  temps.   Or  les  inteflins  pleins  de  ce  grofTes  matières  étant 
agitez  à  chaque  moment  par  ces  vents ,  agitoient  aulîi  ,  6c  compri- 
moient  continuellement  la  Matrice  ,  au  moyen  dequoy  la  pcne  de 
jfàng  étoit  toujours  entretenue,  laquelle  ce{ti  incontinent  après  que 
cette  colique  eut  étédiflipée,  par  l'évacuation  de  ces  excremens  -^^ 
depuis  ce  temps  là  m'étant  trouvé  en  plufieurs  autres  occafions  ou  le 
flux  de  fang  étoit  encore  entretenu  par  même  caufe  ,  en  ayanc- 
ufé  de  la  même   manière ,  rifTuë  en  a  été  aufîi    toute  femblablc, 
-  C'eft  pourquoy  il  y  a  quelque  apparence  qu'il  y  ait  des  excremens 
retenus  de  la  forte  dans  les  Inteflins,  on  ne  fera  aucun  fcrupule  de 
donner  des  clyfteres  qui  les  puiffent  évacuer  ,s'abfl:cnant  en  cette 
rencontre^  de  ceux  qui  font  adflringensj  car  ils  les  endurciroicnt  &- 
les  reriendroicnt  encore  davantage, ce  quiaugmenteroit,ainu  faifant^ 
k  maladico. 
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Mais  fi  outre  cela  le  iang  fluë  continuellement ,  pour  lors  01%  cf- 
/Iiyera  les  derniers  remèdes,  qui  font  de  mettre  coucher  la  femme  fur 
la  paille  fraîche,  avec  un  fimple  drap  fans  aucun  macelas^afin  qu'elle 
n'ait  pas  les  reins  fi  échaufrez  ,  luy  mettaiTt  le  long  des  lombes  des 
ferviettes  trempées  en  oxycratfroid,à  moins  que  ce  ne  fût  en  h  y  ver, 
auquel  cas  on  le  fcroit  un  peu  tiédir  :  on  luy  fera  aufil  prendre  parla 
bouche  du  jus  de  pourpier  feul ,  ou  mêlé  parmy  fes  bouillons,  Calien 
dit ,  au  5  .chapitre  du  5  .Livre  àela  Meth,2.yo\\:  arrêté  avec  rinjeclion 
de  leau  de  plantain  le  flux  de  fang  delà  Matrice  qu'on  n'avoit  pas 
piï  faire  celTer  durant  quatre  jours  par  aucun  autre  remède.  ]'ay  veu 
quelques  femmes  tenir  aufîi  pour  un  tres-bon  remède  aux  perte^  de 
fang  de  cette  nature,  de  niire  une  ceinture  de  l'herbe  appellée  vulgai- 
rement renouée  ^  ou.  tnnn^^jj'^^  mife  entre  deux  linges,  &.  de  l'appliquer 
fraîchement  autour  du  corps  de  la  Malade.  Ainfi  faifant ,  on  arrêtera 
un  peu  l'impetuofité  du  iang,  en  tempérant  fa  chaleur,  5c   par  ce 
moyen  on  concentrera  vers  le  principe  le  peu  qu'il  en  refte  au  corps 
de  la  femme  3  6c  afin  de  luy  conferver  Ces  forces  ,  qui  s  afFoibliircm: 
extrêmement  par  l'évacuation  de  ce  trefor  de  la  vie  ,on  luy  donnera 
de  dcmy- heure  en  demy-heure  un  peu  de  bon  confommé  ,avec  quel- 
que cuillerée  de  gelée,  &  un  jaune  d'oeuf  par  intcrvalle,fans  luy  faire 
prendre  beaucoup  d'alimens  à  la  fois ,  à  caufe  que  fon  eflomach  ne 
les  poarroit  pas  digérer  i  &  fon  boire  fera  un  peu  de  vin  rouge  avec 
de  l'eau  ferrée.  Mais  Q.  nonobflant  toutes  ces  chofes  le  fang  continue 
toujours  à  flucr  ,  pour  lors  la  femme  tombe  fouvent  en  fyncope  ,  & 
cft  en  trcs-grand  danger  d'en  perdre  bien-toft  la  vie  ,  parce  qu'on 
ne  peut  pas  porter  aucun  remède  propre  fur  les  vaifTeaux  ouverts  en 
ces  lieux  ,  comme  on  feroit  en  d'autres  parties. 


CHAPITRE 


à 


(^  des  enfans  nowveaH-nés.  Li'vre  J II.         537 


Ces  d^fyures  nprereMent  des  diferens  fefTaires  propres  'a  relever  O'  à  re 
temr  la  Matrice  pour  emfeféer  qu'elle  ne  tombe  comme  elle  fait  dan, 


CHAPITRE     VL 

De U  àefcente  Çf  chute  delà  Matrice  ef  dti/iege  delà 
Femme  nouvellement  accouchée. 
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trice  s  abaifTc  &  defcend  feulement  fans  for  tir ,  ^  la  chute  cfl:  quand 
elle  tombe  entièrement  dehors. 

La  première  forte  de  defcente  ou  relaxation  ,  efl:  celle  en  laquelle 
le  corps  de  la  Matrice  tombe  dans  Je  Y^^m.t  ^  en  telle  façon  qu'en 
mettant  le  doigt  on  fcnt  loriiice  interne  fort  proche  3  la  féconde 
efpece  eft  quand  la  Matrice  étant  encore  plus  abaifTée  ,  on  voit 
manifeftement  cet  orifice  paroître  à  l'extérieur  de  la  partie  hon- 
teufe. 

La  chute  efl:  auflî  de  deux  fortes  ,  en  la  première  la  Matrice 
tombe  tout  à-fait  dehors,  fans  que  fon  fond  foitneantmoinsrenverfé, 
&;  fans  qu'on  le  puiffe  voir  intérieurement ,  mais  on  voit  feulement 
fon  orifice  ,  qui  paroît  à  l'extrémité  d'une  grolFe  mafle  charnue  qui 
compoie  le  corps  de  la  Matrice  i  c*efi:  ce  qu'on  appelle  précipitation 
de  Matrice.  £t  l'autre  chiite  de  Matrice  qui  eft  la  plus  facheufe  de 
toute  q{\:cz[\c  qu'on  nomme  perverfion  ou  renverfement  >  pour  lors 
elle  eft  non  feulement  tout-à-fait  tombée  dehors ,  mais  fon  fond  eft 
aulfi  renverfé  de  telle  façon  ,  qu'on  le  voit  tout  uny  &  fans  orifice, 
à  caufe  qu'il  eft  pareillement  retourné.  La  Matrice  ainfi  tombée 
femble  n'eftre  qu'un  gros  morceau  de  chair  fmglante,  &  comme  une 
efpece  dcfcrotum^  qui  pend  entre  les  cuiffes  de  la  femme  5  bc  ce  qui 
eh:  d'étonnant  en  cette  rencontre  ,  eft  qu'on  voit  la  maifon  de  l'en- 
fant qui  eft  la  Matrice  ,  fortir  par  la  porte  ,  qui  eft  fon  orifice 
interne. 

La  defcente  c^  la  chute  de  Matrice  procèdent  ou  de  la  relaxation, 
ou  de  la  ruption  de  Ces  ligamens.  Les  femmes  qui  ont  quantité  de 
fleurs  blanches  font  fuiettes  à  ces  relaxations  ,  ic  ces  lieamen;»  s'é- 
tendent  encore  ou  fe  rompent  dans  les  fâcheux  &:  violens  accou* 
chemcns ,  comme  auffi  par  la  trop  fréquente  portée  des  enfans  gros 
&  pefans  ,  quelquefois  par  une  grande  toux,  par  desfrequens  6c 
forts  éternuëmens  ,  pour  avoir  fauté  ,  ou  s*cftre  lailfé  tomber  de 
haut ,  pour  aller  en  coche,  en  charrette  ,  A  cheval  ,  ou  par  autres 
voitures  rudes  &:  fecoùantes  ,  pour  avoir  foulevé  avec  grand  eftbrt 
quelque  pefant  fardeau  ,pour  avoir  trop  levé  \zs  bras  en  les  portant 
par  deifus  la  tête  ,  pour  avoir  eu  un  flux  de  ventre  de  longue  durée, 
avec  fortes  épreintes  hc  grands  tenefmes  i  dautant  que  toutes  ces 
choies  fecoucnt  5c  pouflent  grandement  la  Matrice  en  bas  quand  elle 
eft  pleine  d'enfant  5  ^  ks  ligamens  étant  par  ce  moyen  relâchez  ou 
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rompus  ,  ne  h  peuvent  plus  retenir ,  ce  qui  fait  qu  elle  defcend  8c 
tombe  facilement  après  que  lenfant  en  efl:  dehors.  Qjoyque  nous 
difîons  que  ces  ligamcns  fe  rompent  par  les  caufes  que  nous  venons 
de  Tpecifier  ,  nou^  ne  devons  pas  croire  qu'il  s'en  faffe  une  totale  ru- 
ption  3  car  cela  feroit  bien  difficile ,  mais  il  fe  fait  feulement  un  déta- 
chement d'une  partie  de  leur'-  fibres ,  qui  fait  que  leur  corps  s'aJIontre 
enfuite  plus  qu'il  ne  devroit.  Mais  la  caufe  la  plus  fréquente  des  dcf- 
centes  &  chûtes  de  Matrice  ,  cffc  celle  qui  provient  des  violens  6c 
fâcheux  accouchemensj  ce  qui  arrive  principalement  quand  fcnfant 
fe  prefente  dans  une  fîtuation  en  laquelle  il  ne  peut  pas  fortir,  èc 
quand  il  a  la  tête  trop  grofTe  ,  ou  quand  lorilice  interne  ne  fe  dilate 
pas  afTcz  pourluy  faire  voye  dans  le  temps  j  car  pour  lors  la  Matrice 
efl  poulFée  avec  tant  de  force  en  bas ,  fans  que  fenfarrt  puifle  avan- 
cer au  palTage  ,  que  ics  ligamens  en  fhnt  extrêmement  tiraillez  & 
reliichcz  5  &c  à  quoy  aident  encore  beaucoup  toutes  fortes  de  violens 
remèdes  qu'on  fait  prendre  fouvent  mal  à  propos  à  la  femme  ,  pour 
luy  faire  expulfer  l'enfant  mort  3. comme  aufîi  quand  y  ayant  quel- 
que difpolition  première  on  tire  trop  fort ,  dc  tout  d'un  coup  l'arrie- 
refaix  grandement  adhèrent  au  fond  de  la  Matrice  ,  &c  d'aamit  plu- 
tôt encore  ,  fî  portant  la  main  au  dedans  (  comme  on  efl  obligé  dé- 
faire pour  délivrer  la  femme ,  lorfque  le  cordon  efl  rompu  )  on  prend 
&  tire  au  milieu  àe  l'arrierefaix  le  corps  même  de  la  Matrice.  Nous 
avons  montré  au  Chapitre  dixième  du  fécond  Livre,  le  moyen  de 
ne  s'y  pas  tromper ,  &:  d'en  venir  adroitement  à  bouc. 

La  femme  qui  a  une  chute  de  Matrice  refTenc  une  grande  pefàn- 
leur  au  bas  du  ventre  ,  avec  une  difficulté  d'uriner  ,  &  une  extrême 
douleur  aux  reins  6c  aux  lombes ,  vers  l'endroit  où  font  attachés  fès 
ligamens  ,&:  on  voit  fortir  des  humiditez  roufsâtrcs  &fanglantes  à 
travers  cette  mafTe  de  chair  qui  luy  pend  encre  les  cuifFes.  La  rela- 
xation ôc  la  chute  de  Matrice  peuvent  bien  arriver  à  toutes  fortes 
de  fx:mmes  ,  pour  les  caufes  alléguées  cy-dcfïlis_,  &c  même  aux  filles, 
comme  je  l'ay  quelquefois  viij  mais  le  renverfement  entier  ne  fe 
fait  jamais  qu'enfuite  de  l'accouchement  ,  &  fouvent:  immédiate- 
ment après  5  à  caufe  que  pour  lors  fon  orifice  interne  efb  prefi^Li3 
aulîi  étendu  que  ion  fond  ,  ce  qui  n'efl  pas  de  même  en  autre  temp^,. 
où  étant  fermé,  il  ne  Ir.y  peut  pa>  laiflerlieu  dcie  rcnvericrainh. 
I  ay  montré  ,  au  Chapitre  feiziéme  du  fécond  Livre  ^  le  mojxade. 
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preferver  la  femme  de  cet  accident  en  l'accoLichanc ,  quand  elle 
y  eil  difpofée  ,  auquel  lieu  on  aura  recours  pour  en  évicer  la  ré- 
pétition. 

Si  on  remédie  promptement  à  la  rel^Txation  &;  à  la  chute  de  la 
Matrice  ,  en  la  reduiiànt  ^  remettant  en  Ion  lieu  naturel ,  on  peut 
facilement  en  efperer  guerifon  ,  &  d'autant  plûtoll  que  la  femme 
fera  jeune  ,  Ôc  la  maladie  récente  s  mais  fi  elle  eft  vieille  ,  6c  qu  il  y 
ait  déjà  long-temps  que  la  Matrice  foie  tombée  ,  elle  en  efl  d'au- 
tant plus  incurable,  ^cla  chute  de  Matrice  qui  arrive  incontinent 
après  l'accouchement ,  peut  mefme  faire  mourir  la  femme  en  peu 
d'heures ,  '^i  elle  n'efk  tres-promptement  réduite ,  comme  il  efl  arri- 
ve il  y  a  prés  de  deux  ans  à  une  femme  alliée  de  Monfieur  Cantot  mon 
Confrère,  laquelle  mourut  une  heure  6c  demie  après  eftre  accou- 
chée, par  la  faute  de  fa  Sage-femme  ,  qui  ne  lu  y  reduifit  pas  auffi-tôt 
fa  Matrice  qui  ètoit  chute,  s  étant  peut-être  trompée,  comme  font 
pluficurs  autres ,  qui  ne  fe  connoiifcnt  pas  à  la  choie,  &:  croyant  que 
ce  gros  morceau  de  chair  fanglante  qu'elles  voyent  fortir  de  la  partie 
honteufe  ,  foit  quelque  mole  que  la  nature  veut  mettre  dehors ,  font 
de  violcus  efforts  pour  la  tirer  avec  leurs  mains  i  ce  qui  caufe  d'inlu- 
portables  douleurs  &:  fouvent  la  mort  à  la  pauvre  femme  ,  faute  de 
la  faire  promptement  fecourir  par  gens  bien  connoiifans  en  ('ait  s  car 
il  fc  fait  pour  lors  un  grand  flux  de  làng'„ÔC  la  Matrice  eftant  tom- 
bée fe  tuméfie  tellement  d'abord  qu'elle -lier  peut  plus  cftre  remife  , 
hL  les  accidens  qui  en  furviennent  foiit  ciî>  fiidieux  que  fouvent  la 
femme  meurt  avant  qu'on  y  puifle  remédier.    La  même  choie  eft 
encore  arrivée  depuis  peu  par'  Tignorancc  2c  1  imprudence  d'une 
autre  Sage-femme  ,  qui  voyant  que  la  Matrice  d  une  femme  qu'elle 
venoit  d'accoucher  ètoit  ainfi  tOut-à-fait  tombée  ,  &  ne  fe  connoif- 
fant  pas  capable  dV  remédier,  en  prit  une  telle  épouvante,  qu'elle 
s'enfuit  auÎFi-tût  du  logis ,  pour  éviter  les  huées  que  pluficurs  autres 
femmes  qui  étoient  prefences  faii'oient  après  elle  ,  abandoiinant  en- 
tièrement la  malade  en  ce  pitoyable  état  ,  laquelle  mourut  prcfque 
auffi-tôt ,  faute  d'être  fecouruë  dans  cette  extrême  neccifitè.  Mais 
ces  fortes  de  fautes  ne  font  pas  feulement  commiles  par  l'ignorance 
de  quck]ues  Sages-femmes  5  car  il  y  a  des  Chirurgiens  qui  ne  ionc 
pas  quelquefois  plus  capables  en  ces  matières  que  des  Sages-femmes, 
comme  je  l'ay  bien  connu  il  n'y  a  pas  ^\y.  mois,  en  la  femme  d'un 
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Chirurgien  du  Faux-bourg  S.  Germain ,  à  laquelle  un  autre  Chirur- 
gien du  même  Faux-bourg  voulant  ,  à  ce  qu  il  difoit ,  extirper  un 
corps  étrange  qui  luy  fortoit  de  la  Matrice  ,  avoic  tellement  tiré  par 
ignorance  le  corps  de  la  Matrice  dont  elle  avoit  uncdefcente  depuis 
quelques  années,  qu  elle  en  mourut  peu  de  joursenfuitejà  caufe  de 
l'extrême  douleur  qu'il  luy  fit  en  tiraillant  ainfî  fortement  cette 
partie.  ,  à  laquelle  il  furvint  aufîî-tot  une  grande  inflammation ,  ac- 
compagnée de  douleurs  de  ventre  infuportables ,  avec  une  groITc 
fièvre  ,  6c  autres  accidens  funefles  qui  la  firent  périr. 

Pour  la  curation  de  cette  maladie  on  aura  égardà  deuxchofesila 
première  efb  de  réduire  la  Matrice  en  fon  lieu  naturel ,  6c  la  deu- 
xième de  l'y  contenir  &  fortifier.   Pour  exécuter  la  première  ,  qui 
eft  de  la  réduire ,  fi  la  Matrice  efl  tout-à-fait  tombée  ou  renverfée  , 
on  fera  devant  toutes  cliofes  uriner  la  femme,  6c  on  luy  donnera  ,  fî 
befoin  cft  ,un  clyflere  ,  pour  évacuer  les  gros  excrémens  qui  font 
dans  le  K^eBum  ,  afin  que  la  réduélion  en  foit  plus  facile  5  après  quoy 
on  la  fera  coucher  fur  le  dos ,  ayant  les  îc^c^  plus  élevées  que  la 
tcte  ,  puis  on  luy  fomentera  avec  le   vin  6:  l'eau  tiède,  ou  avec  le 
lait,  tout  ce  qui  efl  tombé  dehors  ,  6c  enfuite  ayant  pris  un  linge 
bien  mollet  ,  on  la  remettra  en  fon  lieu  naturel  ,  la  repouffant  avec 
la  m»n  pcu-à-peu  de  côté  6c  d'autre  j  6c  fi  la  chofe  fiit  trop  de  pei- 
ne ,  à  cauie  que  ce  qui  efl:  forty  efl  déjà  fort  gros  6c  tuméfié  ,  on  l'oin- 
dra d'huile  rofat ,  ou  de  celle  d'amandes  douces ,  pour  le  faire  ren- 
trer plus  facilement ,  obférvant  après  en  avoir  fait  la  rcdudion  ,d'ef^ 
fuyer  cette  huile  le  mieux  qu'il  fera  poiîible ,  pour  éviter  la  récidive  : 
mais  fi  la  Matrice  ainfî  failant,  demeure  dehors  fans  pouvoir  être 
remifé,  à  caufe  qu'elle  efl;  cxcefrivement  enflammée  6c  tuméfiée  ,  ce 
qui  arrive  quand  on  efl  trop  long-temps  ians  y  f;iirc  Xzs  remèdes 
neccfîaires,  pendant  quoy  elle  eft  continuellement  falie  5c  abreuvée 
de  l'urine  ,  &:  des  autres  excrémens  qui  contribuent  beaucoup  à  fà 
corruption ,  pour  lors  il  y  a  grand  danger  qu'elle  ne  tombe  tout-à  fiic 
en  gangrené  ,  6c  que  la  femme  n'en  meure  enfuite.    Neantmoins 
Jttius  6:  Taul  Jtgineie  ,  difent  qu'on  a  vu  échaper  àcs  femmes ,  à  qui 
pour  un  tel  accident  01^  voit  entièrement  extirpé  la  Matrice.  Tdrê 
rapporte    quelque   hilloire   fc mblabje  ,  ce  que  fait   pareillement 
Kp^^Jfo  emfon  enfantement  cefnien  ,  mais  cela  arrive  très- rarement. 
Q[iant  à  ce  qui  cil  du  fécond  moyen  de  la  curation  de  cette  mala- 
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die  ,  lequel  confifte  à  retenir  la  Matrice  en  Ton  lieu  6c  à  la  fortifier 
après  l'y  avoir  reniife ,  cela  fe  fera  par  une  fituation  convenable.  La 
femme  pour  ce  fujec  fe  tiendra  couchée  iur  le  dos  ,  ayant  les  fefïes 
nn  peu  hautes ,  les  jambes  un  peu  croilées',  2c  les  cuilîes  jointes  l'u- 
ne contre  l'autre,  afin  d'empèch^r  qu'elle  ne  retombe.  J'ay  va  quel- 
ques femmes;  fe  fervir  à  ce  delfein  d  une  éponge  ,  qu'elles  introdui- 
fent  dans  le  yagina  ,  mais  je  n'en  trouve  pas  l'uiàge  bon ,  à  caufe 
que  l'éponge  retient  tous  les  excrémens  de  la  Matrice  dont  elle  s  a- 
breuvc  ,  lefquels  pour  le  peu  qu'ils  féjournent  dans  ce  cloaque  ,  ac- 
quièrent une  corruption  qui  augmente  beaucoup  leur  acrimonie,. 
C'efl  pourquoy  le  plus  feur  fera,  de  luy  mettre  un  pefTaire  dans  le 
col  de  la  Matrice  ,  pour  la  tenir  en  état.  On  en  fait  de  quatre  ou  cinq 
ibrtes,  qui  peuvent  fervir  pour  ce  même  dcifein  ,  dont  on  voit  les 
difF;;rentes  figures  au  commencenient  de  ce  Chapitre.  Les  uns  font 
ronds ,  àc  un  peu  obiongs,  en  figure  d'œuf,  de  groiîeur  6c  longueur 
du  col  de  la  Matrice  ,  dans  lequel  on  ks  lailfe  ,  après  les  y  avoir  in- 
troduits 5, mais  ceux-là  rempliiîant  toute  la  capacité  du  yrgina^^  n'é- 
tant pas  percez  j  empêchent  encore  que  les  cxcremens  de  la  Matrice 
ne  puiffent  avoir  une  libre  iffue  j  outre  cela ,  ils  font  fujets  à  tomber 
fouvent  dehors  ,  ôc  principalement  dans  le  remps  des  menftrucs  i 
c'efi:  ce  qui  fait  qu'ils  ne  font  pas  fi  utiles  ny  fi  commodes  que  les  au- 
tres 3  qu'on  fait  avec  un  morceau  de  gros  liège  ,  afin  qu'ils  foienc 
plus  légers.  Ils  doivent  être  en  figure  de  cercle  épais,  femblable  à 
celle  d'un  petit  bourlet,  ôc  être  percez  d'un  alfez  grand  trou  dans 
leur  milieu  ,  lequel  fert  tant  pour  y  loger  ,  appuyer  ,  âc  recevoir  \'q- 
rifice  interne  de  la  Matrice,  que  pour  donner  palTage  aux  vuidangcs 
qui  s'en  évacuent.  Il  faut  que  ces  fortes  de  peUaires  foient  recou- 
vers  de  cire  blanche  ,  pour  empêcher  qu'ils  ne  fe  corrompent  ,  ôc 
afin  qu'ils  en  foient  plus  unis ,  ^  que  par  ce  moyen  ils  ne  puiflenc: 
pas  blcfifer  la  femme  qui  s'en  fervira  ,  &,  ils  doivent  être  alTez  larges. 
afin  qu'étant  introduits  avec  un  peu  de  force  ,  ils  puifient  pkis  faci- 
lement tenir  i  on  peut  aufli  y  mettre  ,  fi  l'on  veut ,  un  petit  lien  ,  avec 
lequel  ils  feront  rerirez  de  temps  en  temps  pour  les  nettoyer  :  neanc- 
moins  ce  lien  n'eil:  pas  nccciTaire  ,  dautant  qu'on  les  peut  aiïez  aifé- 
ment  retirer  avec  le  feul  doigc.  Outre  cela  on  doit  remarquerqu'on 
en  peut  faire  de  ronds  exactement ,  ou  triangulaires,  doncles  angles 
iCoicAt  mouiTés..  Ceux-cy  tiennent  quelquefois  mieux  6c  ne  tombent 
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.pas  Cl  facilement  qne  les  ronds.  On  en  peut  auffi  faire  d'or  ou  d  ar- 
gent qui  fuient  caves ,  afin  d'être  plus  légers  :  mais  on  fe  fervira  des 
■tins  ôcdcs  autres  félon  qu'on  les  jugera  être  plus  convenables  à  la 
iigure  &:  à  la  difpofition  prefente  de  la  Matrice  ;  &:  après  que  le  pcC- 
faire  aura  été  introduite  placé  au  lieu  ou  il  doit  être, la  femme 
ne  le  retirera  point ,  il  clic  n'en  ell:  incommodée  i  ce  qui  n'arrive 
pas  quand  le  pefTaire  eft  bien  fait  >  car  il  n  eft  aucunement  befoin 
qu'elle  le  retire  pour  le  nettoyer,  à  caufe  qu'étant  percé  d'un  grand 
trou  ,  les  excrétions  de  la  Matrice  paflent  facilement  à  travers  ,  ^ 
la  femme  peut  auffi  pour  ce  fujet  ufer  d'in jetions  d'eau  de  plan- 
tain ,  d'eau  de  forge ,  ou  d'autres  qui  aideront  pareillement  à  fortifier 
la  Matrice.  Ces  fortes  de  peflàires  ne  l'empcclient  pas  d'ufer  libre- 
ment du  coit,  en  cas  qu'elle  ne  s'en  puifTe  abftenir  (  ce  qu'il  faudroic 
néanmoins  qu'elle  ne  £fl:pas,afin  qu  eJle  pût  plutôt  guérir )ny  même 
de  devenir  grolTe  ,  lafemencede  l'homme  pouvant  facilement  être 
éjaculée  à  travers  le  trou  du  pefTairejjufques  dans  l'orifice  interne  de 
Ja  Matrice  ,  comme  je  puis  afTurer  être  arrivé  à  deux  différentes 
femmes  ,  lefquelles  après  avoir  été  plufieurs  annés  fans  faire  d'cn- 
fcins  jfont  devenues  groiTe^  ,  6c  ont  toutes  deux  porté  leur  enfant 
JLifquesà  terme,  dont  je  les  ay  heureufement  accouchées  ,  quoy 
qu'elle  eufTent  toujours  porté  actuellement  un  peiïaire  que  je  leur 
avois  mis ,  pour  retenir  des  defcentes  de  Matrice  donc  elles  écoienc 
très- incommodées  depuis  plus  de  huit  années. 

Je  ne  peux  aiïez  m  étonner  ,  au  fujet  de  ces  fortes  de  pefîaires  de 
l'erreur  de  J{pujpt^  qui  veut  en  la  6*  Sed.  de  fon  Livre  de  Venfjn^ 
teme.iît  cefarien ,  qu'on  les  introduife  dans  la  propre  cavité  du  fond  de 
la  Matrice  j  ce  qui  ne  fe  pourroit  pas ,  à  moins  que  ce  ne  fut  immé- 
diatement après  l'accouchement}  car  en  d'autres  tcmp^  on  ne  pour- 
roit pas  jamais  dilater  fuffilamment  l'orifice  interne  ny  le  corps  de  la 
Matrice  pour  introduire  un  pelîaire  de  la  forte  ,  &  quand  même  on 
l'y  auroit  mis  (ce  qui  ell:  entièrement  impoffible  )  il  ny  pourroit 
aucunement  reftcr,  parce  que  la  Matrice  qui  en  feroit  irritée  par 
une  douloureufediftention  >  feroit  continuellement  des  efforts  pour 
le  poufler  dehors  ,  comme  elle  fait  pour  rejetter  \cs  corps  étranges, 
juiques  à  ce  qu'elle  en  fût  venu  à  bout  >  6c  il  s'enfuivroic  d.:  là  que 
le  pcflaire  ne  pouvant  être  introduit  da;is  le  fond  de  la  Marrice 
qu'iinmediatemcnc^  après  l'accouchement ,  la  plupart  des  femmes 
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qui  ont  des  defcentes  de  Matrice,  ôc  particulièrement  celles  qui  ne 
font  point  d'enfant  ,  n'en  pourroient  jamais  recevoir  aucun  foula- 
cement.   Mais  ce  DoAeur  s  elt  grandement  abufé  5  car  le  peflaire 
fe  met  feulement  dans  le  V^g^na  ,  ou  col  de  la  Matrice  ,  où  étant, 
il  trouve  fuffifamment  place  ,  à  caufe  de  la  fubftance  mcmbraneu- 
fe  de  ce  col  qui  fe  dilate  aifément ,  ôc  y  ayant  été  introduit  avec  un 
peu  de  force,  il  y   efl:  facilement  retenu  ,  à  caufe  que  l'entrée  ex- 
térieure de  ce  col  n'eft  pas  fi  large  ,  ôc  il  repouffe  vers  le  haut  par 
le  moyen  de  fon  èpaiffeur  &  retient  le  propre  corps  de  la  Matrice 
qui  tomboit ,  ToriHce  de  laquelle  fe  loge  commodément  dans  je  trou 
qui  eft  au  milieu  du  pelTaire.  Cette  infigne  abfurdité  de  Kf^ujjtt  qu'il 
nous  alfeure  par  des  ridicules  argumens  ,  comme  fi  c'eftoit  une  ve- 
rite  inconteftable  ,  me  fait  croire  qu'il  a  pu  s'eftre  laifTé  abufer  de  la 
même  manière  ,  en  la  plupart  de  fes  hiltoires  fabuleufes  qu'il  rap- 
porte dans  ce  même  Livre  touchant  l'opperation  cefaricnn?. 

Mais  fi  on  ne  peut  pas  introduire  le  peiîaire  dans  je  fond  de  la 
Matrice  d'une  femme  qui  ne  fait  point  d'enfant ,  à  caufe  que  la  Ma- 
trice ne  laifle  jamais  de  vuide  en  fa  cavité,  qui  efl:  très  petite  ,  6c 
à  caufe  que  fon  orifice  ne  pourroit  pas  fe  dilater  fuffifamment ,  quel-  . 
que  violence  qu'on  y  tifl: ,  il  feioit  encore  bien  plus  impoffible  de 
dilater  la  Matrice  d  une  fille  ,  pour  y  mettre  un  pelKûre  de  la  ma- 
nière que  veut  ^ouffet.    Il  y  a  des  perfonnes  qui  ont  de  la  peine  à 
croire  qu'une  fille  piiiire  avoir  une  chute  de  Matrice  ,  &  qui  s'ima- 
ginent que  cette  maladie  n'arrive  qu'aux  femmes  qui  ont  eu  des 
enfans  i  mais  ils  fc  trompent  :  car  quoy  que  les  filles  en  foient  rare- 
ment incommodées  ,  jen  ay  vu  neantmoins  plufieurs  qui  aboient 
de  tres-ficheufes  defcentes ,  bc  une  entr'autres  ,  qui  ctoit  une  pau- 
vre fervante  ,  âgée  feulement  de  2  3.  ans ,  à  laquelle  il  étoit  arrivé 
tout  d'un  coup  une  chute  entière  de  la  Matiice  ,  par  un  violent 
effort  qu'elle  avoit  fait  en  frottant  un  plancher  à  l'âge  de  feize  ans  j 
£c  comme  elle  n  ofoit   par  honte  communiquer  fa  maladie  ,  elle 
lailTa  ainfi  fa  Matrice  tombée  ,  fans  la  pouvoir  en  aucune  façon  re- 
mettre durant  fept  ans  entiers  ,  après  tout  lequel  temps ,  fe  Jalfanc 
enfin  de  mener  une  vie  mifcrable  ,  à  caufe  de  la  grande  incommo- 
^té  qu'elle  en  recevoir,  elle  vint  chez  moy  le    14.  Septembre 
16-73.  pour  me  demander  le  l'ccours   necelfiire  a  fon  infirmité 
lequel  je  luy  donnay  charitablement.  Sa  Matrice  étoit  prelque  aulïï 
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grofTe  que  la  tête  d'un  enfant ,  ^  luy  fbrtoit  entièrement  hors  de  la 
partie  lionteufe  ,  luy  pendant  par  delà  le  milieu  des  cuifles  :  au  bas 
de  cette  monftrueufe  tumeur,  qui  paroilToit  comme  une  grofle-velTie 
charnue  laquelle  n'étoit  autre  choie  que  la  fubrcance  du  V^gina  ex- 
trêmement dilatée  &  bourfoufflée  ,  on  fentoit  le  propre  corps  de  la 
Matrice  ,  &  on  voyoic  en  l'extrémité  Ton  orifice  interne  très-petit, 
par  lequel  \ç:s  menftruës  fortoient  règlement  dans  le  temps  ordinai- 
re. Je  tachay  de  réduire  doucement  la  Matrice  de  cette  fille  lorf- 
qu'elle  me  vint  voir  j  mais  y  ayant  trouvé  de  la  difficulté  ,  à  cauie  de 
l'extrême  grofleivr  de  la  tumeur  ,  ôc  ne  voulant  ufer  d'aucune  vio- 
lence pour  faire  cette  réduction ,  je  jugeay  à  propos  de  différer  deux 
jours  afin  d'en  venir  à  bout  plus  facilement ,  durant  leiquels  je  luy 
confeillay  de  fe  tenir  de  repos  au  lit ,  luy  recommandant  de  ne  vivre 
quedefeuls  bouillons,  comme  auffi  de  prendre  quelques  clyfteres 
pour  vuidcr  le  ventre  de  fes  excrémens  j  ce  qu  ayant  été  fait ,  je  luy 
reduifis  fa  Matrice,  en  fa  fituation  naturelle  ,  &  pour  la  retenir  ÔC 
l'empêcher  de  retomber ,  je  luy  mis  auiîi-tôt  un  peffaire  dans  le 
Vagina  ,  ou  col  de  la  Matrice  ,  par  le  moyen  dequoy  elle  eft  parfai- 
tement &  entièrement  délivrée  de  cette  grande  &:  facheufe  infirmi- 
té dont  elle  avoit  été  affligée  depuis  un  fi  long-temps. 

Lorfque  la  Matrice  fe  purge  de  fes  vuidanges  ,'  il  ne  faut  pas  ufer 
d autre  chofe  pour  la  fortifier  ,  que  de  la  tenir  ainfi  en  état,  ^  en  fx 
fituation  naturelle  par  le  moyen  d'un  peffaire  j  car  \ç,s  remèdes 
aftringens  qui  feroient  propres  pour  empêcher  fa  relaxation  ,  caufe- 
roient  un  grand  préjudice  à  la  femme  en  faifant  fupprefFion  de  ces 
fuperfluitez  ,  &  on  doit  fur  tout  obferver  dans  cette  maladie ,  de  ne 
pas  luy  ferrer  le  ventre  avec  aucun  bandage  ,fi  ce  n'efl  qu'il  foit  fim- 
plement  contentif  :  c'efi:  en  quoy  fe  trompent  plufieurs  Sages-fem- 
me, qui  croyant  la  retenir  mieux  en  fon  lieu,  ferrent  beaucoup  le 
ventre  de  l'accouchée  ,  car  en  le  comprimant  ainfi  fortement  ,  elles 
pouffent  encore  davantage  la  Matrice  en  bas  :  on  luy  doit  aufii  don- 
ner lebaffin  dans  le  lit ,  H.  même  elle  demeurera  couchée  en  ren- 
dant les  excrémens  ,  pendant  quoy  elle  aura  toujours  fa  main  au  de- 
vant,  pour  empêcher  qu'elle  ne  retombe.  Mais  lorfque  le  temps 
des  purgations  fera  entièrement  paffé  ,  6c  qu'il  s'en  fera  fait  une  aficz. 
ample  évacuation  ,  on  pourra  fans  danger  fe  fervir  d'injcclions  aftrin- 
i;cntes,  6c  même  enduire  le  peffaire  d'une  compofition  qui  ait  une 

Xx 


54^  Des  maladies  des  Femmes  accouchées , 

femblable  vertu.  On  aura  pareillement  égard  à  toute  l'habitude  du 
corps ,  pour  en  tarir  \cs  humiditez  par  un  régime  univcrfel  ,  ôc  la 
femme  qui  efl  nouvellement  accouchée  ne  fc  relèvera  du  lit  qu'après 
cinq  ou  fix  femaines  au  plutôt ,  obfervant  auffi  de  s'abftenir  entiè- 
rement du  coit  durant  tout  ce  temps ,  afin  que  la  Matrice  &  fcs 
ligamens  fe  puiiTenc  remettre  ,  &:  fe  bien  fortifier  en  leur  fituation 
naturelle. 

Il  arrive  auffi  quelquefois  que  par  les  trop  grands  efforts  que  la 
femme  fait  durant  Ton  travail ,  Icfiege  en  eîl  tout-à-fait  poufîe  de- 
hors :  En  ce  cas ,  fi  l'enfant  eft  bien  avancé  au  palTage  ,  on  fe  conten- 
tera feulement  avant  que  cet  accident  vienne  ,  de  l'empêcher  s'il  y 
a  moyen ,  en  recommandant  à  la  femme  de  ne  pas  s'épreindre  fi  for- 
tement i  mars  s'il  eft  entièrement  tombé  ,  on  attendra  que  Tenfanc 
foit  tout-â-fait  forty  pour  le  remettre  )  car  avant  cela  il  feroit  bien 
difficile  de  la  faire  fans  caufer  grande  contufion  à  rintefi:in.  Auffi  tôt 
donc  que  la  femme  fera  accouchée  ,  on  en  fera  la  réduction  de  la 
même  façon  que  celle  de  la  Matrice  ,  après  l'avoir  fomenté  ,  étuvé, 
te  oint  s'il  efl  necefi^aire  ,  prenant  garde  enfuite  de  ne  pas  donner  à  la 
femme  durant  (es  couches  aucun  lavement  fort  ny  acre  j  car  les 
épreintes  qu'elle  feroit  pour  le  rendre  ,  luy  exciteroient  derechef 
la  chute  de  l'inteftin. 

Pour  ce  qui  eft  des  hemorrhoides ,  dont  les  femmes  font  ordinai- 
rement incomodées  dans  leur  couches  ,  il  faut  fe  contenter  de  les 
fomenter  durant  les  premiers  jours  avec  le  lait  tiède  ,  pour  en  appai- 
fer  la  douleur  >  ou  bien  on  les  oindra  d'huile  dceuf ,  batuë  dans  le 
mortier  de  plomb,  ou  d'un  peu  d'onguent  rofat ,  ou  de  quelque 
autre  remède  doux,  évitant  tous  ceux  qui  les  peuvent  irriter  ,  &: 
procurant  fur  toutes  chofes  une  bonne  évacuation  des  vuidanges  de 
la  Matrice  i  car  par  ce  moyen  ,  qui  eft  le  plus  fdutaire  ,  la  douleur 
des  hemorrhoides  ne  manquera  pas  de  cefîer.  C'cft  ponrqupy  il  ne 
faut  pas  y  appliquer  d'abord  des  langfues  ,  comme  quelques  uns  font 
dans  ces  premiers  jours  ,  dautantque  par  l'évacuation  qu'elle  font, 
elles  pourroient  détourner  celle  des  vuidanges  ,6c  même  exciter  une 
plus  grande  fluxion  fur  les  hemorrhoides ,  qui  font  pour  lors  très 
douloureufes ,  à  caufe  qu'elles  ont  été  récemment  irritées  par  la 
compreffion  qui  a  été  faite  au  fiege  dans  la  fortie  de  Tenfint  ,  au 
temps  de  l'accouchement.    C'eft  ce  qui  fait  que  j'aimcrois  mieux 
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différer  cette  application  de  fàngfuës  aux  hemorrhoïdes  jurqucsau 
huitième  jour  après  l'accouchement» 


CHAPITRE     VII. 

Des  conîufions ,  ^  àes  déchiruyes  des  parties  extérieures 
-    de  la  Matrice  ,  eau  fées  par  laccomhement. 

IL  n'y  a  pas  lieu  de  s  étonner  de  ce  que  fou  vent,  &  principalement 
dans  les  premiers  accouchemens ,  il  arrive  àcs  contufîons  &  dts 
déchirures  aux  parties  bafles  de  la  femme  5  on  en  connoîtra  facile- 
ment la  caufe ,  en  faifanc  reflexion  fur  la  grolfeur  de  la  tête  de  len- 
fant ,  qui  pour  fortir  de  la  Matrice  ,  eft  obligée  de  faire  aufli  grande 
diftinfion  de  ces  parties  qui  font  étroites  ,  qu  elle  efl:  grofle  ,  IcÇ- 
quelles  étant  extrêmement  prefTées  contre  la  dureté  des  os  qui  les 
environnent,  en  font  facilement  contufes,  êc  ne  pouvant fe  dilater 
fuffifamment,  il  eft  de  neceffité  qu'elles  fe  déchirent  pour  laider 
pafler  l'enfant. 

Prefque  toutes  les  femmes  dans  leur  premier  accouchement ,  fc 
plaignent  lorfque  leur  enfant  efl  au  palTage  ,  que  la  Sage-femme 
les  pique,  6c  lescgratigne  en  ces  parties,  &:  croyent  que  les  meur- 
trimires  qui  y  font  après  fa  fortie ,  procèdent  de  ce  qu'elle  les  a  trop 
fouvent  éc  trop  rudement  touchées  avec  la  main  j  mais  elles  s'abu- 
fent  grandement ,  car  cela  vient  de  ce  que  la  tête  de  l'enfant  fait  en 
paflant  une  violente  diftintion  &  feparation  des  quatre  caruncuies, 
&  des  autres  parties  voifînes  lefquelles  en  font  meurtries ,  &:  quel- 
quefois déchirées  6c  de  là  efl  caufée  la  douleur  qu'elles  difent  fentir 
alors ,  comme  fi  on  les  piquoit  ou  égratignoit  ,  dont  elks  ne  fe  plei- 
gncnc  jamais  tant  dans  les  accouchemens  fui  vans ,  à  caufe  que  ces 
parties  ayant  une  fois  donné  paflage  à  un  enfant  ,  fe  relâchent  &. 
s'étendent  après  bien  plus  facilement  ,  ôc  avec  d'autanc  moins  de 
peine  Se  de  douleur  que  la  chofe  a  été  plus  fouvent  réitérée. 

On  doit  bien  prendre  garde  à  ne  pas  négliger  ces  contu fions  & 
déchirures  ,  de  peur  qu'elles  ne  dégénèrent  en  ulcères  malins  i  car 
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Ja  chaleur  ôc  l'humidité  de  ces  lieux ,  outre  les  immondices  qui  s*eii 
écoulent  continuellement  ,  y  contribueroient  facilement,  fi  on  n*y 
apportoic  \cs  remèdes  convenables.  C'eft  pourquoy  aufîî-tofl:  quela 
femme  fera  accouchée  ,  s'il  n'y  a  que  de  fimples  contu fions  &  écor- 
chures  ,  on  lu  y  mettra  fur  les  parties  bafies ,  pour  en  appaifer  la  dou- 
leur, un  petit  cataplafine  ,  comme  nous  avons  déjà  dit  en  un  autre 
lieu  ,  fait  avec  les  œufs  frais,  dont  on  mêlera  le  jaune  6c  le  blanc  avec 
huile  rofat ,  lequel  on  fera  un  peu  cuire  fur  les  cendres  chaudes,  en 
remuant  le  tout  avec  une  cueillere  ,  jufques  à  ce  qu'il  foit  un  peu  lié, 
puis  l'ayant  mis  fur  dzs  étoupes  fines ,  ou  fi.ir  un  linge  ,  on  l'applique- 
ra chaudement  iur  tout  lexterieur  de  la  vulve  ,  l'y  laifiant  pendant 
cinq  ou  fix  heures  après  quoy  on  l'oftera  pour  mettre  de  côté  &  d'au- 
tre fur  chacune  des  lèvres  de  petits  linges  trempez  en  huile  d'hype- 
ricon  ,  2c  en  les  renouvelant  deux  ou  trois  fois  le  jour  ,  on  étuvera 
ces  parties  avec  eau  d'orge  ôc  miel  rofat ,  pour  les  netoyer  des  ex- 
cremens  qui  s'écoulent  de  la  Matrice  3  2c  quand  la  femme  voudra  j 
uriner  ,  on  les  garnira  de  quelque  linge  pour  empêcher  que  l'urine 
tombant  defifiis ,  ne  lu  y  excite  grande  cuilîon  2c  douleur. 

Qiielquefois  la  contufion  a  été  C\  grande  qu'il  fe  fait  inflamma- 
tion des  grandes  lèvres,  où  il  fe  forme  un  abfcez  affez  confiderable, 
comme  je  l'ay  vu  arriver  en  quelques  rencontres.  En  ce  cas  on  don- 
nera ilKië  â  la  matière  qui  s'y  fera  faite  ,  vers  le  lieu  le  plus  déclive 
6c  le  plus  commode  ,  apré>  l'évacuation  de  laquelle  on  fera  une  in- 
jeclion  dcterfive  dans  la  cavité  ou  elle  étoit  contenue  ,  avec  eau 
d'orge  2c  miel  rofat ,  qu'on  animera  un  peu  d'efprit  de  vin  s'il  y  avoic 
danger  de  corruption  ,  2c  quant  au  furplus  ,  on  penfera  l'ulcère  fé- 
lon que  l'art  le  requiert. 

Mais  il  arrive  quelquefois  par  un  bien  plus  fâcheux  2c  déplorable 
accident ,  que  toute  la  partie  inférieure  de  la  fence  ,  que  nous  appel- 
ions la  fourchette  ,  fe  déchire  en  La  fortie  de  l'enfant  jufques  au  fon- 
dement ,  par  le  moyen  dequoy  les  deux  trous  ,  fçavoir  celuy  de  la 
Matrice,  2c  celuy  de  ïanus  ,  fe  mettent  à  l'extérieur  toiit-à-fait  en 
un,  quia  caufe  de  fon  énorme  grandeur,  rcircmble  pour  lors  à  la 
bouche  d'un  antre  affreux.  Si  on  lailloic  une  telle  déchirure  fans  en 
faire  la  rciinion  ,  la  femme  devenant  grolfc  un  autre  fois ,  accouche- 
roit  enfuite  avec  bien  plus  de  facilité,  2c  fans  être  en  danger  de  la 
récidive  qui  s'y  fait  ordinairement ,  quand  ces  parties  fc  font  repri- 
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Ces  après  cet  accident  j  mais  aufîî  lors  qu'elles  demeurent  disjointes 
ôc  feparées  de  Ja  forte ,  les  femmes  en  font  fi  incommodées  ,  à  raifon 
des  excrémens ,  qui  barbouillent  ôc  infedent  tellement  toute  leur 
nature ,  &:  les  rendent  iî  dégoûtantes  à  leur  mary ,  6c  à  elles-  mêmes, 
comme  encore  fî  peu  convenables  au  coït ,  qu'il  vaut  mieux  en  faire 
la  réunion  incontinent  après  l'accouchement.  C'eftpourquoy  ayant 
nettoyé  avec  un  gros  vin  tiède  route  cette  déchirure  ,  des  excré- 
mens qui  peuvent  être  coulez  entre  (es  lèvres ,  on  y  fera  une  future 
aflez  forte,  à  points  féparez  ,  y  en  failant  deux  ou  trois  ,ou  plus  , 
ou  moins ,  félon  la  longueur  de  la  féparation ,  ôc  prenant  à  chacun 
des  points  affez  de  chair  ,  pour  empêcher  qu'ils  ne  quittent  ,  après 
quoy  on  penferala  playeavec  baume  agglutinatif ,  tel  qu'eft  celuy 
d'arceus  ^  ou  avec  quelqu'autre  de  femblable  nature  ,  y  mettant  une 
emplâtre  &  quelques  linges  par  deffus  ,  qui  puilfent  empêcher  au- 
tant qu'il  eft  poffible  ,  que  l'urine  &  les  autres  excrémens  n'y  décou- 
lent i  car  par  leur  acrimonie  ils  y  cauferoient  grande  cuiflon  &  dou- 
leur i  ôc  afin  que  ces  parties  fe  reûnififent  plus  facilement ,  la  femme 
aura  toujours  [es  cuines  l'une  contre  l'autre  ,  fans  les  écarter  aucu- 
nement ,  la  traitant  ainfi  jufques  à  parfaite  guerifon.  Mais  fi  enfuite 
de  cela  elle  devient  encore  groffe  ,  elle  fera  obligée,  pour  ne  pas 
tomber  en  pareil  accident ,  d'oindre  fouvent  ces  parties  avec  huiles 
&  graiiTes  émoUientes  j  bc  lorfqu'elle  fera  en  travail  ,  elle  ne  s'é- 
preindra  fi  fortement  tout  d'un  coup  j  mais  elle  laifi^era  faire  peu- 
à-peu  la  nature  ,  qui  fera  aidée  par  une  Sage-femme  ,  ou  plutôt  par 
un  Chirurgien  bien  entendu  en  fon  Art  ,  lequel  étant  averti  de  la 
première  difgrace ,  fera  ion  pofiible  pour  en  éviter  une  féconde  3 
car  ordinairement  ,  ces  parties  ayant  été  déchirées  une  fois  ,  il  cil 
bien  difficile  que  la  récidive  ne  vienne  à  l'accouchement  fuivanc, 
à  caufe  qiie  la  cicatrice  qui  s'y  fiit  récrefiît  encore  \^s  lieux  davan« 
tage  5  c'efl  pourquoy  il  feroit  à  fouhaiter  ,  pour  plus  grande  fureté, 
que  la  femme  ne  iit  plus  d'enfans ,  afin  de  ne  pas  retomber  en  ;a 
même  peine  j  ^  fi  pour  avoir  négligé  une  telle  déchirure  ,  les  lè- 
vres en  écoient  cicatrifées ,  il  faudra ,  fi  on  y  veut  remédier,  en  rc- 
nouveller  la  cicatrice  avec  bons  cifeaux,  ou  avec  le  bifi:ory,  com- 
me on  fait  au  bec  de  lièvre  ,  ou  lèvres  fendues  ,  après  qi;oy  on  en 
fera  la  reiinion  de  la  même  f\çon  que  fi  elles  étoient  nouvellement 
fcparès. 
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Il  arrive  auiïî  quelquefois  que  le  col  de  la  vefTie  qui  a  été  crcs- 
fortcment  comprimé  pendant  trois  ou  quatre  jours  par  la  tête  de 
Tenfant  qui  fera  reflce  au  paflage  ,  ne  pouvant  durant  tout  ce  temps 
donner  libre  ifliië  à  lurinc  qui  efb  retenue  en  la  vefîîe  ,  vient  à  s'en- 
flâmer  ,  6c  à  Tuppurer  entièrement ,  par  la  pourriture  qui  furvienc 
ordinairement  aux  parties  bafles  de  la  femme  après  ces  fortes  d'ac- 
couchemens ,  enfuite  dequoy  il  y  refte  des  fifbules  ,  qui  caufentune 
ifTuc involontaire  de  l'urine,  qui  efl:  tres-incommode  à  la  pauvre 
femme  qui  en  cft  affligée  ,  &  même  incurable  ,  quand  la  fîftule  eft 
grande  ,  6c  qu'elle  procède  d'une  entière  perte  de  ia  fubftance  du  col 
de  la  veiîie  qui  a  ainù  iuppuré  :  Mais  fî  elle  petite  ,  6c  qu'il  y  ait  peu 
de  fiibftance  perdue  ,  elle  guérit  quelquefois  après  un  ou  deux  mois 
d*incommodicé.  Ce  fâcheux  accident  arrive  le  plus  fouvent  après  le 
premier  accouchement ,  a  caufe  que  la  tête  de  l'enfant  fait  pour 
Jors  une  plus  grande  contufion  de  ces  parties  qui  n'ont  pas  encore 
été  dilatées  que  dans  les  autres  accouchemens  qui  fuivent ,  ou  elles 
foufFrent  plus  facilement  ,  h.  fans  aucun  préjudice  la  difbcnfion 
qu'elle:»  ont  déjà  receucs  ,  à  moins  que  lagrofTeurdu  dernier  enfant 
«excédât  beaucoup  celle  du  premier  j  auquel  cas  l'accident  pour- 
roitbien  arriver  pour  le  même  fujet. 

Mais  c'efl  affez  fouvent  mal  à  propas  qu*on  blâme  le  Chirurgien, 
ou  la  Sa<re-femme  ,  les  accufant  à  tort  d'avoir  été  caufe  de  ces  fa- 
cheux  accidens,  qui  arrivent  ordinairement  fins  qu'il  y  au  eu  aucu- 
nement de  leur  faute  i  car  quelque  expert  que  /bit  le  ChirLirgien  ,  il 
eft  quelquefois  impofîible  qu'il  les  puifTe  empêcher  ,  6c  principale- 
ment s'il  cil:  appelle  trop  tard  pour  fecourir  la  femme  3  c'eft  pour- 
quoy  on  ne  luy  en  doit  pas  imputer  la  faute  ,  comme  faifoic  la  Sœur 
d'un  Notaire  de  Paris ,  que  le  fus  voir  à  Fleury  prés  de  Meudon^  le  2. 
Septembre  1  672.  laquelle  taxoit  de  grande  imprudence  lui  Chi- 
rurgien de  T'<f^*/>,  dont  elle  avoit  été  accouchée  ,  il  v  avoir  quatre 
ans  ,  (  qùoy  qu'il  ait  plus  grande  réputation  qu'aucun  autre  pour  le 
faiïdes  accouchemens  )  l'accufantde  luy  avoir  arraché  une  partie  de 
Ja  veifie  ,  en  kiy  tirant  avec  violence  ion  enfant  hors  du  ventre  : 
mais  comme  l'ionoiance  de  la  véritable  caulc  de  fon  mal  la  faifoit 
être  de  ce  fentiment  ,  je  le  défibufiy  ,  autant  qu'il  me  fut  pofîiblc  , 
&  fon  mary  qui  avoit  toujours  eu  cette  pcnfée  aufTi  bien  qu  elle  en 
leur  -expliquant ,  6c  faifant  entendre  que  la  feule  pourriture  qui 
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étoît  arrivée  en  ces  parties  après  fbn  accouchement  ,  pour  les  rai- 
fons  que  j'ay  dites  cy-deilus ,  avoit  fait  une  perte  de  la  plus  grande 
partie  de  la  fubftance  du  col  de  la  Matrice  ,  &  de  tout  celuy  de  la 
veffie,  d'où  procedoit  une  ilTuë  involontaire  d'urine  qu'elle  avoit  tou- 
jours eue  depuis  ce  temps-là  ,  accompagnée  d'une  continuelle  & 
infupportable  douleur  qui  luy  faifoic  traîner  une  vie  languillànte, 
ôc  miferable  ,  que  je  crus  devoir  bien-tôt  fe  terminer  par  la  mort  de 
cette  pauvre  femme  ,  à  caufe  du  mauvais  état  auquel  je  la  vis  pour 
lors,  ce  qui  arriva  en  effet  quelques  jours  après  comme  je  l'avois 
prédit  à  Ion  mary. 


CHAPITRE     VIII. 

Des  trcnchécs  qui  'viennent  à  la  femme  nouvellement 
accouchée ,  £^  de  leurs  différentes  caufes, 

LE  plus  commun  accident  duquel  Ibnt  ordinairement  incommo- 
dées la  plus  grande  partie  des  femmes  durant  leurs  couches, 
eft  ccluy  des  trcnchées  qui  leur  arrivent  peu  de  temps  après  être 
accouchées.  Nous  avons  montré  cy-devant  comme  on  avoit  cou- 
tume de  les  prévenir  ,  en  leur  faiiant  prendre  incontinent  après 
l'accouchement  une  once  d'huile  d'amendes  douces  tirée  fans  feu 
avec  autant  de  fyrop  de  capillaires  j  mais  comme  afTez  fouvent, 
quoy  qu'on  fe  foit  fervy  de  ce  remède  ,  la*  femme  ne  lailTe  pas  d'a- 
voir enfuire  beaucoup  de  douleurs  dans  le  ventre  ,  il  nous  faut 
maintenant  rechercher  quelles  peuvent  être  les  différentes  caufes 
de  toutes  ces  douleurs  qu'on  appelle  ordinairement ,  fans  aucune 
diftinclion  ,  du  nom  gênerai  de  trenchées ,  qu'elles  refentent  quel- 
quefois vers  \q.s  reins  ,  &:  aux  lombes  j  &:  aux  eines  ,  autrefois  dans 
la  Matrice  feulement ,  6c  pai  fois  vers  le  nombril ,  ÔC  par  tout  le  ven- 
tre 5  foit  continuellement ,  ou  par  intervales  avec  quelque  relâche, 
en  un  lieu  fixe  ,  ou  tantôt  d'un  côté  ,  tantôt  de  l'autre  ,  toutes  Icf- 
quelles  réflexions  nous  font  diftinctement  connoître  leurs  difFereu- 
xes  caufes ,  félon  quoy.il  faut  diverfîficr  \qs  remèdes. 


352-  Ties  maladies  des  Femmes  accouchées  , 

Ces  tranchées ,  ou  douleurs  de  ventre  arrivent  le  plus  auvent 
pour  une  feule  de  ces  quatre  caufes  ,  ou  pour  plufieurs  jointes  en- 
fèmble  5  la  première  par  des  vents  contenus  dans  les  inteftins ,  donc 
ils  Te  rempliiïent  facilement  incontinent  après   l'accouchement, 
tant  parce  qu'ils  ont  alors  bien  plus  d'efpace  pour  fe  dilacer  ,  qu'ils 
n'en  avoient  quand  l'enfant  étoic  dans  la  Matrice  ,  par  laquelle  ils 
étoient  comprimez  ,  qu'auffi  parce  que  les  alimens,  6c  les  matières 
contenues ,  tant  en  eux  ,  que  dans  l'eftomach  ont  été  tellement 
brouillez  ,  oc  agitez  de  côté  6c  d'autre ,  durant  les  efforts  de  laccou- 
chement,  par  les  épreinces  fréquentes  qui  font  toujours  grandes 
compreflions  du  ventre  que  la  digeftion  ne  s'en  efl:  pas  bien  pu  faire, 
d  où  s'enfuit  génération  de  vents  ,  bc  par  confequenc  caufe  de  tran- 
chées ,  que  la  femme  refient  pour  lors  vagues  par  tout  le  ventre  , 
tantôt  d'un  côcê,  tantôt  d'un  autre  ,  félon  que  ces  vents  s'y  portent 
plus  ou  moins  ,  6c  quelquefois  auffi  vers  la  Matrice  ,  à  caufe  de  la 
compreffion  Ôcde  la  commotion  qu'y  font  les  inteflins  qui  en  font 
extrêmement  agitez. 

La  deuxième  caufe  de  ces  tranchées  &c  douleurs  de  ventre,  qui 
ne  fait  pas  moins  de  peine  à  la  femme  que  la  première  ,  eft  celle  qui 
provient  de  quelque  corps  étrange  relié  dans  la  Matrice  après  l'ac- 
couchement ,  qu'elle  efforce  d'expulfer  par  de  continuelles  éprein- 
tes  )  6c  c'efl:  parfois  quelque  efpece  de  faux  germe  ,  ou  une  portion 
de  l'arrierefaix  ,6c  fort  fouvent  des  caillots  de  fang  ,  qui  caufeuc  cet 
accident ,  lequel  ne  celle  jamais  que  ce  qui  cft  ainfi  contenu  dans  la 
Matrice  n'en  foit  fort  y  :  pour  lors  ces  douleurs  font  prefque  pareil- 
les à  celles  que  la  femme  avoir  avant  que  d'eflre  accouchée  ,  6c  ne 
diminuent  point  par  les  lavcmens ,  comme  font  celles  qui  font  eau- 
fées  de  vents  3  mais  bien  au  contraire  elles  en  font  excitées  6^:  au- 
o-mentées,  jufques  à  ce  que  ces  corps  étranges  ayent  été  entièrement 
expulfez  de  la  Matrice. 

En  troifiéme  lieu  les  tranchées  font  fouvent  caufées  par  la  fup- 
preiîion  fubite'des  vuidanges,  la  matière  dcfquellescmplillant  avec 
abondance  toute  la  fubilance  de  la  Matrice  qu'elle  abreve  ,  en  ïxiz 
grande  diftenfion  ,  6c  y  caufe  inflammation  par  fon  fejour  ,  laquelle 
fe  communique  par  le  moyen  du  péritoine  à  toutes  les  parties  du  bas- 
ventre  >  pour  raifon  dequoy  il  s'enfle ,  fe  tend  ,  6c  devient  extrême- 
ment dur  ,  lequel  accident  continuant  caufé  fouvent  la  mort  à  la 
femme  en  très  peu  de  temps ►  Enfio 
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in  la  quatrième  êc  dernière  canfe  de  cz^  douleurs  de  ventre 
procède  de  la  grande  extenfîon  ào^s  ligamens  de  la  Matrice  ,  arrivée 
par  un  rude  Se  fâcheux  travail  :  en  ce  cas,  les  douleurs  tiennent  plus 
fixement  aux  reins ,  aux  lombes ,  6c  aux  eincs ,  qu'en  autre  part ,  à 
caufe  que  ce  font  les  lieux  où  ces  ligamens  font  attachez  j  ce  n  eft 
pas  que  qc%  douleurs  ne  fe  communiquent  aufli  quelquefois  par  con- 
tinuité à  toute  la  Matrice ,  6c  d'autant  plutôt ,  fî-elle  a  foufFert  quel- 
que contufion  dans  un  violent  accouchement. 

On  tient  par  une  opinion  commune ,  que  la  femme  n'efl  pas  tant 
travaillée  de  toutes  ces  tranchées  dans  fa  première  couche ,  qiie  dans 
\cs  fuivances  j  ce  qui  eft  néanmoins  entièrement  contraire  au  fenti- 
ment  d'tfypocrate  qui  dit  au  i .  Liv.  des  maladies  des  Femmes  ^  ^  au 
Livre  de  la  Nature  de  V enfant  ^  que  les  femmes  font  beaucoup  plus  tra- 
vaillées de  douleur  dans  leur  premier  accouchement ,  &  dans  le 
temps  des  purgations  de  leur  couche  ,  <]ue  dans  -ceux  qui  fui  vent ,; 
mais  l'expérience  journalière  nous  fait  voir  que  cela  arrive  indiffé- 
remment ,  félon  que  \zs  prefentes  &.  les  différentes  difpolîtions  y 
contribuent  plus  ou  moins,  fans  que  pour  raifon  du  premier  ou  du 
dernier  accouchement  ,  il  y  ait  aucune  règle  certaine. 

Il  faut  remédier  à  toutes  ces  douleurs  félon  leurs  différentes  cau- 
fes  &  pour  prévenir  ,  comme  nous  avons  dit  3  \ç,%  tranchées  qui 
pourroient  être  excitées  par  des  vents  ,  on  fera  prendre  à  la  femme 
auiîî- tôt  qu'elle  fera  accouchée  ,  de  l'huile  d'amendes  douces,  &  du 
fyrop  de  capillaires  mêlez  enfemble^  quelques-uns  eftimcnt  mieux 
l'huile  de  noix  ,  pourvu  qu'elle  foit  faite  de  noix  bien  faines  :  mais 
elle  eft  auffide  bien  plus  mauvais  goût  que  l'autre.  C^  remède  fert 
à  lenir  i  &:  à  enduire  par  fbn  oncluofité  tout  le  dedans  àcs  intcflins, 
au  moyen  dequoy  ce  qui  eft  contenu  en  eux  s'écoule  plus  ficilcment 
par  le  bas  3  maib  comme  nous  avons  dit  autre  part ,  cette  drogue  eft 
fi  dégoûtante  ,  qu'elle  fait  quelquefois  pour  ce  fujet  plus  de  pré- 
judice qu'elle  n'aporte  d'utilité  ;  c'eft  pourquoy  je  prcfererois  un 
bon  bouillon  bien  chaud  j  pour  celles  qui  ont  grande  averfion  de 
cette  huile.  D'autres  donnent  un  demy  verre  de  bon  hypocras  imais 
il  peut  en  cet  écat  ,  où  la  femme  eft  toujours  grandement  émue  , 
caufer  pire  maladie ,  en  faifant  venir  la  hévre.  Il  y  a  des  Sages-^ fem- 
mes qui  font  prendre  aufli  à  l'accouchée  quelques  goûtes  de  fangde 
^Soïi  arrierefaix ,  qu'elles  mêlent  avec  l'huile  6^  le  fyrop  que  nous 
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avons  dit  ,  croyant  que  ce  fang  ait  une  vertu  particulière  pour  la 
garantir  des  tranchées  5  mais  c'efl  un  remède  qui  n'cft  fondé  que 
fur  une  fîmble  Tuperflicion ,  &:  qui  eft  plus  capable  de  luy  faire  mal 
au  coeur,  que  de  la  /bulager  en  aucune  nianierCr  Or  pour  prévenir 
&;  empêcher  encore  d'autant  mieux  ces  fortes  de  tranchées  ,  la  fem- 
me tiendra  fon  ventre  bien  chaudement  ,  &  prendra  pareillemcnc 
garde  à  ne  pas  boire  fa  ptifane  trop  froide  3  2c  fi  ces  tranchées  la 
tourmentoient  beaucoup  ,  on  luy  mettra  de  temps  en  temps  de  lin- 
ges chauds  fur  le  ventre  ,  y  faifant  une  embrocation  d'huile  de  lis 
ou  bien  on  luy  appliquera  une  grande  aumelette  d'oeufs  ,  faite  avec 
l'huile  de  noix  ,  fans  le  ferrer  trop  avec  fcai  bandage 3  &:  pour  mieux 
évacuer  les  vents  qui  font  dans  \ç.s  inteftins  ,  on  luy  donnera  quel- 
que clyftere  fait  avec  la  décoélion  des  herbes  émolientes ,  dan^  la- 
quelle on  aura  fait  bouillir  un  peu  de  graine  de  lin  ,  y  ajoutant  en- 
fuite  deux  ou  trois  onces  de  miel  violât ,  avec  autant  d'huile  d'amen- 
des douces  j  ou  bien  un  quarteron  de  bon  beurre  frais  6c  réitérant 
ce  clyftere  s  il  eft  befoin  ,  ou  autre  ,  (elon  que  la  necelFité  le  requier- 
ra.  Mais  h  par  ce  moyen  les  douleurs  du  ventre  ne  font  appaifécs, 
on  peut  s'aflTurer  qu'il  y  a  quelqu'autre  caufe  qui  les  entretient. 

Si  onconnoît  qu'il  y  aie  quelque  corps  étrange  retenu  dans  la  Ma- 
trice >  on  en  procurera  l'expullion  ,  ou  on  le  tirera  dehors ,  en  por- 
tant \zs  doigts  à  fon  entrée  ,  comme  il  a  été  dit  en  parlant  de  l'ex- 
tradion  du  taux  germe  3  6c  ft  ce  font  des  gros  grumeaux  &:  caillot* 
de  fang,  qui  étant  pareillement  retenus  caufent  ces  douleurs  ,  elles 
yie  manqueront  pas  de  cefTer  auffi- tôt  qu'on  \qs  aura  tirez  3  mais  le. 
même  accident  recommencera  dans  peu  ,  s'il  s'écoule  encore  d.e 
nouveau  fang  dans  le  fond  de  la  Matrice,  &:  qull  s'y  coagule  dere- 
chef, comme  il  arrive  allez  fouvent  3  car  elle  ne  peut  rien  foufFrir 
du  contenu  dans  fa  capacité  après  faccouchemenr. 

Lorlque  la  femme  aura  ilne  fuppreffion  fubite  de  fes  vuidangcs  ;, 
qui  s'écouloient  auparavant  en  grande  abondance  ,  il  ne  faut  pas  re- 
chercher d'autre  caufe  às.s  douleurs  qu'elle  peut  endurer  dans  ie 
ventre  ,  6c  le  remède  le  plus  falucaire  eft  d'en  procurer  l'évacuation, 
ce  qu'on,  fera  par  cJyfteres  qui  attirent  en  bas  ,  par  foivurntations 
chaudes  6c  aperitives  fur  les  parties  génitales  y  6c  par  la  faignec  dit 
pied,  q^ui  fera  précédée  de  celle  du  bras  j.  il  les  accidcns  le  rec.pie~ 
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Qiianc  à  ce  qui  cft  des  douleurs  que  la  femme  peut  fencir  aux 
lombes  8c  aux  eines  >  qui  viennent  à  raifon  de  la  grande  diftenfion  , 
Cil  de  la  ruption  en  partie,  des  ligamens  de  la  Matrice  qui  font  atca- 
cliez  vers  ces  endroits  ,  le  feul  repos ,  8c  la  bonne  fittiation  du  corps 
fuffiront  pour  les  fortifier  &c  raffermir,  fans  plus  grand  remède, 
parce  qu'on  n*en  peut  pas  porter  aduellement  où  ils  font  fituez  ; 
obfervant  cependant  un  bon  régime  de  vivre  ,  ôc  n'oubliant  pas  ea 
toutes  CCS  différentes  caufes  de  trenchées  ôc  douleurs  de  ventre  ,  de 
bien  canduire  l'évacuation  naturelle  des  vuidauges  i  car  c'eli  un  des 
principaux  moyens  pour  en  obtenir  une  bomie  iiTuc, 


CHAPITRE     IX. 


Des  "vuidanges  qui  coulent  de  ia  Matrice  durant  les 
comhss  de  la  Femme  ;  diou  elles  'viennent  ;  ÇS^  les  fi  (mes 
des  bonnes  £^  d:s  mauvaifes. 
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î  ne  trouve  pas  que  la  plupart  des  Auteurs  ayent  affez  particulie- 
^  remenc  fait  la  recherche  de  la  caufe  des  vuidanges  qui  s'évacuent 
durant  les  couches  de  la  femme  ,  pour  nous  faire  véritablement  con- 
noître  ce  que  c'efl:  j  foit  pour  leur  nature  (difans  que  c'cfl:  le  fan»- 
qui  avoit  coutume  d'eflre  purgé  tous  les  mois  avant  la  grolTeffe , 
lequel  s'étant  amaffé  6c  accumulé  autour  de  la  Matrice  ,  vient  à  s'é- 
couler quand  elle  cil  ouverte  après  l'enfantement  )  foit  pour  Ja  cjuan- 
tité  de  cette  évacuation  ,  ^  pour  la  longueur  du  tem.ps  qu'elle  doic 
durer.  L'Ecriture  facrée  au  Ch.\  2 .  du  Leyà,  ordonne  a  la  femme  qui 
enfante  un  maie  ,  de  demeurer  au  fang  de  fa  purgation  durant  tren- 
te-trois jours,  &  à  celle  qui  £iit  une  femelle,  d'y  rcfler  pendant 
ioixante  &  fix  jours.  îftpocraîe  au  Livre  de  la  n<ttUTe  de  Fenfant ,  vent 
que  cctt«  évacuation  foit  aux  premiers  jours  d'une  hemine  ^  de- 
mie ,  &:  au  premier  Livre  des  maladies  des  femmes  ,  il  diminue  cette 
quantité  des  deux  tiers ,  difant  qu'elle  ne  doit  être  que  d'une  demi 
lieminc  dans  le  commanccment  ,de  laquelle  mefure  (  qui  étoit  corn- 
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mune  de  Ton  temps  )  nous  n'avons  pas  une  connoifTance.bien  certai- 
ne 3  car  les  uns  difent  que  c  ecoit  celle  de  nôtre. dcmy-fcptier  ,  6c. 
les  autres  celle  de  chcpine  ou  environ.  Il  veut  aufli  quelle  dure 
trente  jours  au  plus  ,  6c  vingt  au  moins  pour  un  mâle,  6c  quanran- 
te-deux  jours  au  plus,  ôc  vingt-cinq  au  moins  pour  une  femelle  ,. 
diminuant  chacjue  jour  peu  à  peu  ,.jurques  à  ce  qu'il  ne  fluc  plus  rien, 
&;  que  l'évacuation  foit  paifaite,  Galien  d\z  que  ces  vuidanges  font 
feulement  les  humeurs  vicieufes  ,  6c  le  rcfidu  6c  iupcrflu  du  fang 
dont  l'enfant  s'cft  nourry  pendant  qu'il  étoit  au  ventre  de  la  mère. 
Mais  voicy  à  peu  prés  de  quelle  manière,  je  conçois  que  cette  éva- 
cuation fe  fait,  ScJaraifon  pour  laquelle  ces  vuidanges  diminuent 
de  jour  en  jour  ,  6c  changent  de  couleur  ,  de  confiftance  ,  6c  de  qua- 
lité félon  les  diifcrens  temps. 

Aufli-tôt  que  l'enfant  eft  hors  de  la  Matrice  ,  il  coule  encore  dans 
cet  infiant  quelques  eaux  ,  outre  celles  qui  étoient  déjà  forties  au- 
paravant par  la  ruption  âi&s  mcnibranes.    Ces  eaux  pour  lors  font 
alfez  fouvent  fanglantes  ,  non  qu'elles  foient  telles  de  leur  nature, 
mais  parce  qu'il  y  a  du  fang  mêlé  avec  elles ,  qui  fortant  des  vaif- 
feaux  de  la  Matrice  ,  à  caule  de  l'agitation  6c  commotion  qu'elle  re- 
çoit en  l'accouchement ,  les  rend  ainfi  rougeatres  ;  mais  incontinant 
après  que  l'arrierefaix  en  efl  tout  à-fait  dé  caché  ,  on  voit  couler  le 
fang  tout  pur  ^  fe  fujet  pour  lequel  ces  vuidanges  flucnt  beaucoup, 
6c  font  extrêmement  rouges  le  premier  jour  ,  c'a  que  les  vailîeaux 
contre  lefquels  cet  arrierefai^x  étoit  joint  6c  attaché  dans  la  Matri- 
ce 5  font  tout  récemment  ouverts  n>ais  le  fang  coulant  peu  à  peu 
avec  moins  d'abondance  ,  à  caufe  que  la  plus  grande  plénitude  a  été 
évacuée  dans  labord  ,  il  s'en  caille  ^  grumele  quelques  petites  goû- 
tes à  l'extrémité  de  tous  ces  vaiffeaux  dont  ils  font,  bouchez  ,  après 
quoy  il  ne  s'en  écoule  plus  que  la  partie  la  plus  fereule  i  c'ell:  d'où 
vient  que  fes  vuidanges  commencent  le  deuxième  6c  le  troificme 
jour  à  être  plus  pales  6c  moins  teintes,,  6c  qu'en  fuite  de  cela  leur 
couleur  fanglante  diminué"  toujours ,  à  proportion  que  les  vailfeaux 
fe  referment ,  jufques  à  ce  qu'elles  fortent  comme  blanches  ;  ce  qui 
arrive  lorfquc  ces  vaiifeaux^  étant  prefque  entièrement  clos  6c  réu- 
nis ,  il  n'en  diilïle  plus  que  de  fimples  humiditcz  ,  comme  aufii  de. 
joute  la  fubftance  de  la  Matrice  ,  à  travers  laquelle  il  en  fuinte  6c^ 
êc  tranfude  pareillement  beaucoup.  Or  ces  humiditez  fereulcsac-.-- 


quierent  par  la  chaleur  de  ces  Jieux  une  conûftanee  un  peu  tpaiiîe 
éc  plus  ou  moins  ,  félon  qu'elles  en  forcent  en  grande  ou  en  petite 
quantité ,  6c  félon  la  longueur  du  temps  qu'elles  y  fejournent.  Pour 
lors  les  vuidanges  font  prefque  femblables  en  couleur  6c  en  confif- 
tance  à  du  lait  trouble  ,  ce  qui  fait  croire  à  tout  le  monde  ,  que  c'efl 
celuy  des  mcmmelles  qui  s'évacue  ainfi  par  le  bas  5  mais  dans  la  vé- 
rité ,  c'eft  un  pur  abus  qui  eft  aulîi  grand  qu'il  eft  commun. 

Pour  moy  je  ne  reconnois  pas  d'autre  caufe  du  changement  ordi- 
naire de  la  couleur  6c  de  la  conftftance  de  ces  vuidanges  ,  comme 
aufli  de  ladiminuation  de  leur  quantité  ,  que  celle  que  nous  voyons 
journellement  dans  la  fuppuration  d'une  grande  playe  faite  en  une 
partie  charnue  3  cardans  le  premier  abord  que  la  playe  eft  faite  ,  il 
s'en  écoule  du  fang  tout  pur  ,  6c  en  quantité  aflcz  grande  ,  à  caufe 
des  vailTcaux  qui  font  pour  lors  ouverts  3  mais  quelque  temps  après, 
&:  pendant  le  premier  6c  le  fécond  jour  ,  il  n'en  fuinte  plus  que  des 
ferofitez  fanglantes ,  dautant  que  quelques  petites  portions  de  ce 
fàng  s'eftant  caillées  aux  ouvertures  de  ces  vailfeaux.  ils  en  font  en 
partie  bouchers  6c  Tétant enfuite  d'avantage  ,  il  en  fort  un  pus  blanc, 
lequel  provient  dos  humiditez  5  qui  tranfudent  à  travers  lafubftan- 
ce  des  chairs ,  6c  de  ces  vaifteaux  qui  ont  été  nouvellement  refer- 
mez, acquièrent  une  confiftance  épaifTc  6c  blanchâtre  par  la  cha- 
leur de  la  partie  ,  6c  par  le  fejour  qu'elles  y  font.  Or  pour  bien  con- 
cevoir la  chofe  par  cette  comparaiion  ,  il  faut  s'imaginer  qu'il  le  faifc 
une  efpecc  de  playe  à  la  Matrice  par  le  détachement  de  l'arrierefaix, 
à  raifon  dequoy  il  arrive  ,  s'il  faut  ainfî  dire  ,  une  efpece  de  fuppu- 
ration ,  dont  le  pus  êc  les  excrétions  font  les  vuidanges  qui  s'cn^ 
écoulent. 

Ceux  qui  croyent  quand  ces  vuidanges  font  blanches  que  ce  foit 
le  lait  des  mammelles  qui  flue  par  la  Matrice  ,  fe  fondent  fur  ce  qui 
s'en  évade  ordinairement  à  meiure  que  cette  évacuation  fe  fait  3  6c 
difent  outre  cela  ,  qu'on  voit  bien  a  la  couleur  6c  à  la  confiftjnce , 
que  c'eft  cfFedivement  du  lait  3  mais  s'ils  f^^avoient  bien  i'anatomie, 
ïh  connoîtroient  qu'il  n'y  a  aucur^-  conduit  qui  ait  pour  ce  itijet 
communication  des  n-iammelles  avec  la  Matrice  3  h  ce  n'eft  qu'ils 
penfent  que  cela  fe  faife  parie  moyen  de  cette  Anaftomofe  imagi- 
naire de  la  veine  mammaire  avec  l  epigaftrique  3  ce  qui  abiolumjnt 
n^e  peut  pas  être  ,  parccque  lune  6c  l'autre  de  ces  deux  veines  ne» 
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vont  aucLincmenc  aux  mammellcs  ny  à  la  Matrice  ,  comme  il  (c  voie 
nunifcllcmcnt  par  l'anaromie  i  car  la  maipmaire  vient  de  la  foiicla- 
vierc  par  deiroLis  Xcjlcrnon^  fans  donner  aucune  ramification  anx 
mammelles ,  &  fans  même  les  toucher  ,  Ce  l'cpigaftrique  naifl:  àc% 
iliacjucs ,  fans  avoir  aucune  communication  avec  la  Matrice. 

"Vuldurens  c^^xx  f^avoit  bien  qu'il  étoit  impolfiblc  pour  cette  raifon, 

^ue  le  lait  pafsat  des  mammelles  à  la  Matrice  par  une  telle  voye ,  fc 

figure  un  autre  chemin  qui  ell  auiïi  tout  éloigné  de  la  vérité  que  le 

premier.   Son  opinion  eil  que  le  lait  3>:  le  iang  refluent  des  veines 

thoraciques ,  qui  arrol'ent  les  n-iammcllcs ,  à  la  veine  axillaire  ,  6c  puis 

d-  l'axillaire  au  tronc  de  la  veine  cave  ^  par  la  continuité  duquel  ils 

découlent  d'ans  le  rameau  hypogallrique  ,  ^  de  là  finalement  dans 

la  Matrice  3  mais  outre  qu'il  fcroit  bien  difficile  (]ue  le  lait  quiauroic 

fait  un  tel  chemin  pût  fortir  \  (ans  être  tout-à-fait  mêlé  avec  le  lang, 

c'eft  que  le  mouvement  circulaire  du  fang  qu'il  ne  connoilfoit  pas, 

nous  montre  tres-évidemmcnt  que  cela  elV  iiiipollible  ,  à  caufe  qu'il 

remonte  au  coeur  par   la  partie  inférieure  de  la  veine  c^vq  ^  ians 

qu'elle  puifle  rien  apporter  A  la  Matrice  j  c'ell:  ce  qui  fait  voir  qu'il 

n'a  pas  mieux  rencontré  que  les  autres,  pour  nous  faire  connoître 

comment  cela  fe  peut  faire. 

Oiant  à  moy  je  croy  avec  beaucoup  plus  de  raifon  (  ce  me  fcm- 
ble  )  que  ce  n'ell  pas  le  lait  àcs  mammelles  ,  qui  s'cvacuëdc  la  forte 
par  ces  vuidanges  >  mais  que  ce  font  feulement  ces  humiditez  abon- 
dantes &  fupcrfiuës,qui  diflilent  ^  tranfudent  des  vaillcaux  &  de 
la  fubftance  de  la  Matrice  ,  comme  je  l'ay  expliqué  ,  par  le  moyen 
dequoy  toute  l'habitude  du  corps  étant  beaucoup  djfémpîie,  il  n'en 
refbc  pas  affez  pour  être  porté  aux  mammelles  ,  &  n'y  afîhjant  plus 
rien  ,  ou  peu  de  chofé  ,  ce  qui  eft  contenu  en  elles  efl:  difllpé  par 
tranfpiration  ,  &  digéré  par  la  chaleur  naturelle  des  parties  i  car  le 
lait  par  cette  évacuation  fe  tarit  ainfl  que  nous  pourrions  voir  la 
chofe  arriver  a  mi  étang  qu'on  voudroit  deffeicher  ,  duquel  il  ne 
fcroit  pas  abfolumcnt  neccilaire  de  faire  écouler  les  eaux  q(>i  le 
fornient  >  mais  il  fliffiroit  feulement  de  détourner  le  ruiflcau  qui  en 
fcroit  la  fourcc  pour  le  conduire  en  un  autre  lieu  \  ce  qu'ayant  fait , 
&  ne  fluant  plus  de  nouvelles  eaux  en  cet  étang  ,  il  fe  tariroit  bien- 
tôt,  tant  pour  être  dillipc  en  vapeurs  ,  que  pour  etie  cmbû  de  la 
terre  fur  laquelle  il  a  fun  lit.   C'eit:  pourquoy  par  même  railbn  ,  fi 
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nous  voyons  que  les  Nourrices  n'ont  pas  ordinairement  Jours  pur^^a- 
tions ,  c'ertà  caufe  que  toutes  les  humeurs  abondantes  en  leurs  corps 
étant  portées  aux  mammelles ,  &.  vuidées  au  moyen  du  continuel 
fiiccement  qu'en  fait  l'enfant,  il  n'en  refte  pas  de  fupcrfluc!»  qui 
puilïcnt  être  la  matière  des  menftrucs  j  6c  il  n'tft  pas  bcioin  pour  ce 
fujet  que  ce  fang  mendiucl  foit  porté  de  la  Matrice  aux  maminclles, 
afin  que  le  lait  des  Nourrices  en  (oit  en;;endré  .  mais  il  fuliit  que  les 
humeurs  flucnt  vers  elles,  fans  aller  à  la  Matrice  :  de  même  ,  il  n'efl 
pas  neccllaire  que  le  lait  des  mammelles  foit  porté  â  la  Matrice  pour 
être  évacué  par  ces  vuidanges  3  car  c'eft  aifcz  feulement  que  ïds 
humeurs  fuient  attirées  <Sv:  portées  vers  elle  ,  fans  aller  aux  mammel- 
les. Naturd  cnimttd  jert  ^  ne  hun2{jr  locis  flunhus  fimul  crf/mpcre  JolccH. 
tyîrifl,  de  hijl.  amm,  Ith^-j ,  caf.  \  \ , 

Nous  ne  devons  pas  aufîl  croire  ,  comme  quelques-uns  s'imac^i- 
nent  >  que  le  fang  qui  coule  après  l'accouchement ,  ibit  un  fang  maH- 
vais  6c  corrompu  ,  6c  le  refîdu  du  meilleur  que  l'enfant  a  pris  pour 
fa  nourriture, comme  aulTi  qu'il  foit  relié  vers  i^^  lieux  durant  tout 
le  temps  de  lagrofTeife  j  car  c'efl  un  fang  qui  fortant  immédiatement 
àQ,%  vaifîéaux  qui  font  pour  lors  ouverts  par  le  détachement  de  l'ar- 
rierefaix  ,  d'avec  la  Matrice,  e/l  tout  fcmblable  à  celuy  qui  efl  au 
refte  du  corps  auquel  il  ne  fe  reniarque  incontinant  après  l'accou- 
chement aucun  changement ,  fi  ce  n'efl  par  autant  d  altération  que 
Juy  peut  caufer  la  difpofition  du  lieu  d'où  il  fort  6c  félon  qu'il  fiuë 
promptement  ou  doucement ,  6c  qu'il  cfl  mêlé  avec  les  autres  in- 
mondices  qui  s'écoulent  en  ce  temps  j  ou  qu'il  fait  de  fcjour  dans  la 
Matrice, après  être  hors  de  les  vaiiTeaux.  S'il  étoit  aulli  rcflé  au  tour 
de  la  Matrice  ,  comme  quelques-uns  veulent ,  ou  en  cWc  fans  avoir 
eu  le  mouvement  circulaire  pendant  tout  le  temps  de  \;s.  groffcllé , 
il  efl  très  certain  qu'il  fcroit  pourry  par  neceffué  ,  de  même  que 
nous  voyons  que  l'eau  d'une  mare  ,  faute  d'agitation  6c  de  mouve- 
ment ,  eft  infeclée  6c  corrompue  3  mais  il  n'y  apas  d'autre  fiiperf^nité 
ou  rcfidude  la  nourriture  de  l'enfant  ,  que  ce  l'ang  grofîjcr  ,  dont 
toute  la  mafle  de  l'arriefaix  efl  pleine. 

Apres  avoir  fait  connoître  \x  nature  6c  qualité  de  ces  vuidangcs, 
ijous  dirons  que  tant  à  l'égard  de  la  quantité  que  du  temps  de  ia  du- 
rée de  cette  évacuation  ,  il  n'y  a  pas  de  régie  certaine  ^  particulier 
jrc  3  car ,  aucunes  femmes  en  ont  beaucoup  6c  long-tcm^i ,  6c  ô^jxl- 
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très  fort  pen  ,  tant  pour  ce  qui  efl:  de  leur  quantité  ,  que  pour  leur 
durée  :  cela  fe  fait  6c  arrive  ordinairement  félon  la  iaifon  ,  la  ré- 
gion ,  &  l'âge,  félon  le  tempérament  plus  ou  moins  chaud  &  hu- 
mide ,  l'habitude  plus  ou  moins  replète,  ^  félon  que  les  vailTeaux 
reftent  plus  ou  moins  long-temps  ouverts  3  mais  en  gênerai  nous 
dirons  que  l'évacuation  en  eft  le  plus  fouvent  acherée  en  quinze  ou 
vin"-t  jours  ,  Se  plutôt  ou  plus  tard,  félon  les  chofcs  que    nous 
venons  de  remarquer  ,  ôc  indifféremment  tant  pour  les  femmes  qui 
font  accouchées  d'un  mâle  ,  que  pour  celles  qui  ont  fait  une  femelle, 
pendant  quoy  les  vuidanges  diminuent  coiuinuellement  en  quan- 
tité de  jour  en  jour  ,  jufques  à  ce  qu'elles  celfent  tout-â-fait  A  la  fin 
de  ce  temps,  après  le  quelles  lieux  reftent  encore  quelque  peu  humi- 
des ,  fans  qu'il  fluc  manifeftemcnt  aucune  chofe  ,  finon  à  celles  qui 
font  fujettes  aux  fleurs  blanches,  ou  à  celles  qui  ufent  du  coït  peu 
de  jour  après  qu'elles  font  accouchées  ,  à  caufe  que  par  fon  adion 
toute  la  Matrice  efl:  agitée,  &  leshumeursy  affluant  pour  ce  fujet 
en  grande  abondance  ,  empêchent  que  (es  vailTeaux  ne  fe  puiflent 
refermer  fi  facilement  qu'ils  font  à  celles  qui  demeurent  en  repos: 
c'eft  ce  qui  fait  que  certaines  femmes  ont  quelquefois  de  continuel- 
les vuidanges  de  la  Matrice  durant  plus  de  fix  femaines  ou   deux 
mois  entiers  après  3  leur  accouchement  ,  &  même  quelquefois  en- 
core plus  long  temps  ,  parce  qu'elles  ne  s'abfliennent  pas  du   coït 
comme  elles  dcvroient  faire.  Or  ce  que  nous  difons  doit  s'entendre 
des  accouchemcns  à  terme  3  car  enfuite  de  l'avortement ,  d'autant 
plus  que  \c  foetus  eft  petit  ,  &:  que  la  femme  cft  groffe  de  moins 
de  temps ,  d'autant  moins  aulTi  a-t-clle  ordinairement  de  ces  vui- 
danges. 

Les  fignes  des  bonnes  ^  louables  vuidanges  ,  font  qu'elles  ne 
foient  fanglantes  que  durant  les  premiers  jours  ,  ^  qu'elles  perdent 
peu-à-peu  cette  teinture  de  fang  ,  pour  devenir  comme  blanches  , 
qu'elles  foient  de  confiftance  égale  ,  ihns  aucuns  caillots  ny  gru- 
meaux', quelles  n'ayent  aucune  fctcur  ny  mauvaile  odeur  ,  qu'el- 
les foient  fans  acrimonie  ,  ^  qu'elles  Huent  en  une  modérée  quan- 
tité. 

Nous  difons  qu'il  faut  qu'elles  ne  foient  fanglantes  que  durant  les 
premiers  jours  ,  parce  qu'autrement  elles  ne  feroicnt  pas  vcritables 
vuidanges,mais  un  pur  flux  de  fang  qui  icroit  très  dagereux;6c  qu'el- 
les 
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les  perdent  peii-à-pen  cette  couleur  rouge  pour  devenir  comme 
blanches  j  ce  ligne  nous  démontre  que  les  vailieaux  quiavoient  été 
ouverts  fe  font  peu-à-peu  refermez  5  qu'elles  foient  de  confillancc 
égale  fans  caillots  ny  grumeaux  >  par  ce  moyen  nous  Sommes  aiïlirez 
qu'il  n'y  aucun  mélange  d'autres  matières  étranges ,  &  qu'elles  font 
dominées  &  régies  par  la  nature  >  qu'elles  n  ayent  aucune  feteur  ny 
mauvaife  odeur  ,  &  qu'elles  foient  fans  acrimonie  i  en  ce  cas  nous 
connoifTons  qu'il  n'y  a  pas  danger  de  corruption ,  n'y  d'inflamma- 
tion à  îa  Matrice  j  &:  qu'elles  fluënt  en  une  modérée  quantité  ,  afin 
que  la  feule  fupcrfluité  àzs  humeurs  en  foit  évacuée  3  car  fî  les  vui- 
danges  fluoient  en  fi  grande  abondance,  qu'il  en  furvint  fyncope  Ôc 
convulfion ,  la  femme  feroit  en  danger  de  la  vie  ,  comme  nous  aifure 
ïfypocrate  en  TAphor.  5  6.  du  5.  Livre.  Si  mulieùri profiuyio  conyulfio^ 
O'  animi  defeBusfuperyematmalumejl,  Si  (  dit-il  )  au  flux  des  femmes, 
il  furvient  défaillance  de  cœur  &  convulfion  ,c'efl:un  mauvais  ficrnc 
&.  dans  l'Aphorifme  fuivant  il  ajoute.  Menjhms  ahunàantthus  morht 
e\?emunt  :  d>^  fuhftflentibus  acciàunt  ah  utero  morhi.  Si  \ç,s  menftruès  ,  ou 
vuidangcs  de  la  Matrice  flucnt  trop  abondamment  ,  il  arrive  Ats 
niaLadies  :  6i  fi  elles  font  fupprimées,  cela  provient  des  indifpofi- 

Htions  de  la  Matrice.  Les  maladies  qui  arrivent  lorfquc  \ç,%  vuidano-es 
fîucnt  avec  trop  d'abondance  ,  font  comme  nous  avons  dit  en  ce  pre- 
mier Aphorifme  ,  la  convulfion,  ôc  la  fyncope  ,  ou  défaillance  de 
cœur  3  ôc  fi  la  femme  n'en  meurt ,  elle  en  ell  tres-afFoiblie  ,  çS.\q 
amaigrit ,  elle  refl:e  long-temps  avec  les  pâles  couleurs ,  les  jambes 
êc  lescuifics  luy  enflent ,  enfuite  dequoy  fouvcnt  ç,Viç^  devient  toute 
bouflîe  ,  &  même  quelquefois  hydropique.  Pour  ce  qui  efl  des  ma- 
[  Jadies  qui  viennent  de  lafupprefTion  à^s  vuidanges ,  nous  en  ferons 
mention  au  Chapitre  fuivant. 


CHAPITRE     X. 

De  lafappreljion  des  njHidanges  ,  €5"  des  acadens  qu'elle 

eau  fi. 

LA  Matrice  efl:  abreuvé  de  tant  d'hiimiditez  pendant  la  groirefie, 
6c  il  y  ailluc  de  toutes  parcs  une  fi  grande  abondance  dliumcurs 
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dans  l'agitation  ôc  commotion  qu'elle  reçoit  en  I  accouchement  y 
que  s'il  ne  s'en  fait  enfuite  une  fliffiiante  évacuation  ,  la  femme  cfV 
en  danger  qu'il  ne  luy  arrive  plufieurs  fâcheux  accidcns ,  Se  fouvenc 
mcine  la  morr.  tCyfocr^ne  le  déclare  allez  Bien  par  ces  paroles  au  Li- 
vre de  la  nature  de  Tenfinr.  5/  cntm  n:n  purgetur  inulter  k ^urgatvfii- 
hus  firtus ,  mirhus  tnagnus  ipfam  corn pt  et ,  C^  fcnculum  '\>tt^  mcurret ,  m  fi 
cito  curetttr,  Parceque  ces  humeurs  fe  corrompant  par  le  i'ejour  qu'el- 
les y  font  ,  ne  manquent  pas  d'y  caufer  grande  inflammation  3  c'cll 
ce  qui  fait  que  la  fupprcflion  des  vuidanges  cft  und.es  plus  dange- 
reux accidcns  qui  puiiîent  arriver  à  la  femme  après  fon  accouche- 
ment, &  particulièrement  il  dans  les  premiers  jours  (  qui  elt  le 
temps  auquel  elles  devroient  beaucoup  flucr  )  elles  viennent  à  s'ar- 
rçter  entièrement  6c  fubitement  3  car  pour  lors  il  iiirvient  Hévre  ai- 
guë ,  grand  mal  de  tcte  ,  douleur  aux  mammelles ,  aux  reins  ^  aux 
lombes  î.fufFocation  de  Matrice  ,  &:  une  inflammation  qui  fe  com- 
munique incontinent  par  tout  le  bas  ventre  ,  lequel  devient  fort 
tendu  ^  enflé  :  Il  arrive  aulîi  une  grande  difficulté  de  refpirer  ,  des 
étouffemens  ,  des  palpitations  de  cœur,  des  fyncopes  ,  des  convul- 
fions  ,  6c  fouvenc  la  mort  fi  la  fupprelîion  continue  3  ou  fi  la  femme 
en  échape  ,  elle  efl:  en  danger  qu'il  ne  fe  fafiè  un  abcès  dans  la  Ma- 
trice ,  &:  même  quelque  c/wer  enfuite  ,  ou  qu'il  n'arrive  de  grands 
apoflemes  au  bas  ventre  ,  à  caufe  de  la  proximité  du  lieu  ,  comme 
aulîî  des  goûtes  fciatiques  &  àQ,s  clodications ,  ou  des  inflammations 
&:  abcez  aux  mammelles  Se  à  la  poitrine  ,  (i  les  humeurs  font  por- 
tées vers  CCS  parties.  C'efl:  pourquoy  Galten mi  3.  Comm.  du  3.  Liv.. 
desEpid,  a  eu  grande  raifon  de  dire  ,  que  la  fupprelîion  des  vuidan- 
ges qui  doivent  être  évacuées  après  1  accouchement ,  étoit  beau- 
coup plus  préjudiciable  à  la  femme  ,  que  la  AipprelFion  des  menfl:rucs 
ordinaires. 

Les  caufes  de  la  fuppreffion  des  vuidanges  procèdent,  ou  d'un 
Çrand  flux  de  ventre  ,  dautant  qu'il  fe  fait  poiu-  lors  une  trop  grande 
évacuation  d'humeurs ,  qui  détourne  6c  fait  ceflér  celle  des  vuidan- 
ges ,  ou  de  quelques  fortes  paflions  de  lame  ,  telles  que  font  la  '^^v^n- 
de  peur  &  la  triflefle  ,  ou  quelque  f.ichcrie  6c  laifilîcment  3  car  ces 
chofes  concentrcnt,6c  font  fubitement  retirer  les  humeurs  au  dcdanv  . 
&  par  leur  trop  prompt  6c  foudain  retour  ,  elles  caulént  quelqucfv)is 
la  fufFocation.  Le  grand  froid  arrête  les  vuidanges ,  parce  qu'il  ref- 
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ferre  les  vaiiïeacix  &  les  pores  de  la  Matrice,  ^  faiiant  cailler  Je 
fang  à  leurs  orifices ,  &  même  dans  la  fubftancc  de  la  Matrice  ,  il 
empêche  que  toutes  les  humeurs  qui  y  étoient  affluécs  par  les  dou- 
leurs de  l'accouchement ,  n'en  exfudent  facilement  :  l'ufage  des  cho- 
fes  aarmgcntes  produit  encore  le  même  accident  ,  comme  auiïî  le 
boire  trop  froid  ,  d'autant  que  cela  empêche  que  \qs  humeurs  qui 
en  font  condcnfées  6c  épaiffies  ne  coulent fi  facilement  :  ^  la  foite 
&  fréquente  agitation  du  corps ,  en  les  épanchant  &:  difperfant  par 
coûtes  [qs  parties ,  ne  permet  pas  pareillement  qu  elles  foient  éva- 
cuées par  la  Matrice, 

Pour  bien  procurer  1  évacuation  des  vuidanges,  il  faut  que  la  fem- 
me évite  toutes  ces  perturbations  defprit,  qui  en  ont  pu  cau/er  la 
iuppreffion  i  qu  elle  foit  couchée  ayant  la  tête  &  la  poitrine  un  peu 
clcvees,  fe  tenant  en  grand  repos ,  afin  que  les  humeurs  foient  plus 
facilement  portées  en  bas  par  leur  pente  naturelle  i  qu'elle  obfcrve 
un  bon  rcgime  de  vivre  qui  tende  à  chaleur  &  humidité  i  qu'elle  ufe 
plutôt  de  viandes  bouillies  que  rôties  ,  ^  de  feuls  bouillons  avec 
im  peu  de  gcicc  ,  fi  eWc  a  la  fièvre  i  qu'elle  évite  toutes  chofes  aflrin- 
gentes  3  que  /a  ptifanne  foit  faite  avec  celles  qui  font  un  peu  aperi- 
tives ,  comme  iont  les  racines  de  chicorée  ,  de  chiendent ,  &  d'^f- 
perges    avec  un  peu  d  anis  2c  de  houbelon  5  cV  elle  prendra  de  fois 
a  autre  dans  un  verre  ,  de  cette  ptifanne  ,  un  peu  de  fyroD  de  capil  li- 
res i  5c  fur  tout  elle  fe  donnera  garde  de  ne  pas  boire  trop  froid 
On  luy  donnera  aufîl  des  clyflercs  qui  pui/Tent  attirer  les  humeurs 
en  bas,  &  on  luy  etuveralcs  parties  baffes  d'une  décoclion  emolicn- 
te  &  apcrietive,  qui  fane  avec  les  mauves  c;uimauves,  parictiire 
camomille  ,  melilot ,  racines  d'afperges  ,  ôc  Li  graine  de  lin  de  la-' 
quelle  decodion  on  pourra  auffi  fliirc  injcclion  dans  la  Matrice     & 
du  marc  de  fes  herbes ,  hs  ayant  bien  fut  cuire  pour  les  palfer  a  tr  i 
vers  un  gros  tamis  ,  on  fera  un  cataphimc  ,  auquel  on  ajourera  beau- 
coup  d  huile  de  lis  ou  axonge  de  porc  ,  pour  mettre  bien  chaude- 
ment fur  le  bas  ventre  ,  réchauffant  de  temps  en  temps  ce  canpl.l- 
me  dans  fa  même  decoclion  :  aveccelaon  luy  fera  de  fortes  fridions 
tout  le  long  des  cuifles  6c  des  jambes  ,  principalement  vers  le  del 
dans ,  en  les  lavant  chaudement  de  cette  déeotion  émoliente  que 
nous  venons  de  dire  3  on  pocura  même  appliquer  de  grandes  ven- 
toufcs  fur  le  haut  des  cuilfes  en  leur  partie  interne.   W  ne  feroit  pas 
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encore  mauvais  de  fe  fervir  pour  ce  fujcc  d'un  parfum  fait  avec  dro- 
gues aromatiques  ,  fi  cenetoic  qu'il  caufe  une  pefanteur  de  tète^com- 
nie  la  remarqué  ffîf>ocr<ite en  l'Aphorilme  a  8.  du  5. Livre  ,011  il  die , 
fufftfis  aromdttum  ?7iuhebrii  educit  S^fius  yero  O*  <ià  ah  a  ut  dis  effet  ,  mjt 
Cdpitts  induceret  gra-^^^itate/n. 

Or  pendant  qu'on  mce  toutes  ces  chofes  en  ufàgc,  on  n'oublie- 
ra pas  la  faignée  du  pied  ,  ou  celle  du  bras  ,  félon  que  les  accidens 
cauiez  par  la  fup-preîlion  des  vuidanges  le  requièrent  j  &:  il  ne  fauc 
pas  pour  lors  fuivre  aveuglement  l'opinion  de  plulieurs  femmes  , 
qui  croyent  que  la  laignée  du  bras  efl  pernicieufe  en  cette  occaûon* 
Elles  ont  prefque  toutes  cette  imagination  lî  fortement  enracinée 
dans  leur  tête  :  que  fi  une  accouchée  vient  à  mourir  après  avoir  été 
faif^née  du  bras  elles  ne  manquent  pas  de  dire  abfolumentjque  c'en 
a  été  la  caufe  ,  mais  elles  font  tels  difcours  fans  aucune  connoiiîan- 
cc  i  car  la  faignée  du  bras  doit  être  préférée  à  celle  du  pied ,  &  d  au- 
trefois celle  du  pied  fe  fait  plus  furement  que  celle  du  bras  3  comme 
par  exemple  ,  fuppofons  une  femme  fort  replète  d'humeurs  dans 
toute  l  habitude  ,  qui  ait  fupprcffion  de  fes  vuidanges ,  pour  raifon 
dequoy  une  inflammation  de  Matrice  luy  foit  furvenuë  ,  ayant  outre 
cela  une  grofTe  fièvre,  6c  une  grande  difficulté  de  refpirer  ,  ain/l 
qu'il  arrive  ordinairement  en  ces  rencontres  :  Il  cil  très  certain 
que  fi  on  faignoit  d'abord  du  pied  cette  femme  ,  qui  efl:  extrême- 
ment pléthorique  ,  onatcireroit  vers  la  Matrice  une  fi  grande  abon- 
dance de  ces  humeurs  ,  dont  toute  l'iiabitude  regorge  ,  que  fon  in- 
flammation en  feroit  beaucoup  augmentée  ,  &  par  confequcnt  tous 
Jes  accidens  de  la  maladie  j  mais  il  vaudroit  bien  mieux  en  ce  cas 
défemplir  au  plutôt  l'habitude  par  la  faignée  du  bras  premièrement, 
après  quoy  les  plus  prellans  accidens  étant  en  partie  diminuez  ,  on 
pourroit  fort  2.  propos  venir  à  celle  du  pied  j  car  par  ce  moyen  la 
nature  qui  étoit  prefque  accablée  lous  le  faix  de  l'abondance,  des  hu- 
meurs ,  'en  étant  alléguée  d'une  partie  ,. domine  6c  régir  plus  facile- 
ment le  refte  )  mais  au  contraire  ,  s'il  y  a  iupprcdion  de  vuidanges, 
fans  apparence  de  grande  plénitude  au  corps,  6c  fans  aucun  notable 
accident ,  pour  lors  on  peut  pratiquer  d'abord  la  faignée  du  pied  U 
on  le  fouhaite  :  neantmoins  je  trouverois  fouvent  plus  à  propos, 
qu'elle  fût  précédée  de  quelqu'une  du  bras  ,  pour  dégager  par  ce 
a^îpy.en  plus  prompteuient.la  poitrine  >  à  laquelle  on  doit  paràcii-* 
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iieremcnc  avoir  égard  en  cette  occafîon,  C  efl:  pourqnoy  je  ne  fuis 
pas  de  l'opinion  de  Menurid  ^  qui  veut  qu'en  toutes  fupprefîîons  de 
vuidanges  on  faigne  toujours  d'abord  la  femme  du  pied,  &  non  pas 
du  bras. 


CHAPITREXI. 

De  ïinflammatïon  qui  fuwient  à  la  Matrice    après 

ï  accouchements 

LA  ilippreffîon  ôiQs  vuidanges  dont  nous  venons  de  parler  ,  caufe 
tres-fouvent  ,  principalement  au  commencement  des  couches 
une  inflammation  à  la  Matrice  ,  qui  cft  une  tres-^dano-ereufc  mala- 
die 5  &:  qui  fait  mourir  la  plus  grande  partie  à(zs  femmes  à  qui  eJJe 
arrive»    Elle  leur  vient  quelquefois  auffi  ,  à  caufe  que  la  Matrice  a 
été  contufe  ôc  bleffée  par  quelque  coup  ,  ou  par  quelque  chute ,  6c 
notamment  pour  avoir  été  trop  travaillée  dans  un  mauvais  2c  vio- 
lent accouchement ,  par  gens  qui  ne  font  pas  experts  en  J'Art    ou 
pour  être  tombée  dehors  enfuite ,  ou  bien  parce  qu'il  efl  relié  en 
elle  quelque  corps  étrange  ,  qui  s'y  corrompt ,  comme  auffi   pour 
avoir  été  trop  comprimée  pendant   \ç:s  premiers  jours ,  avec  ces 
grolfcs  comprefles  û.  ces  ferviettes  roulées ,  que  \ç.^  Sai^es-femmes 
&  les  Gardes  mettent  fur  le  ventre  de  l'accouchée  3  afin" (  ce  difent- 
elles  )  de  la  tenir  en  état  j  ce  qui  arrive  encore  d'autant  plutoU:  que 
le  fang  ému  &:  échauffé  par  l'agitation  d'un  rude  travail  ys'y  porte 
pour  lors  en  grande  abondance  &  y  fcjourne  fins  évacuation,  ]'ay  vu 
plufieurs  perfonnes  qui  croyent  que  de  jetter  l'arricrefaix  de  la 
femme  dans  le  feu  ,  ou  bien  dans  les  aifances ,  comme  on  fait  fou- 
vent  jcelaefb  capable  de  luy  caufer  enfuite  ,  par  une  efpece  de  fvm- 
pathie  ,  une  inflammation  de  Matrice  ,  pour  lequel  fujet  ils  aiment 
mieux  qu'on  l'enterre  j  mais  c'eft  une  opinion  qui  efl  entièrement 
fuperftitieufe  ,  &  qui  n'efl:  fondée   que  fur  une  lîmple  imagi- 
irarion. 

On.  connoiL  l'inflammation  de  Matrice  en  ce  qu*elle  efl  tres-dou- 
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loLireufe,  ^  beaucoup  plus  tuméfiée  après  raccouchcmcnt  <]u'elîc 
ne  devroic  ,  &:  la  femme  fent  une  grande-  pcfanteur  au  bas  ventre  , 
il  y  furvienc  grande  tenfion  &.  il  s'enfle  ôc  devient  prefque  auflîgros 
qu'il  étoit  avant  qu'elle  ("ut  accouchée  j  elle  a  difficulté  d'uriner  ôc 
d'aller  à  la  iellcjclle  reflent  auffi  augmentation  de  douleur  quand 
elle  veut  rendre  Tes  excrémens ,  à  caufe  que  la  Matrice  preflc  l'in- 
teftin  reBum,  fur  lequel  elle  cft  fituée,6c  quelle  luy communique 
par  proximité  fon  inflammation  aufli-bien  qu'à  la  veffie  3  elle  a  tou- 
jours pour  lors  outre  cela  une  groife  fièvre  avec  grande  difficulté  de 
refpirer,  6c  il  luy  furvient  hoquet,  vomiflcment,  convulfion,  &:  en- 
fin la  Aiort ,  Cl  la  maladie  ne  cefle  en  peu.  La  femme  qui  a  reçu  quel- 
que Gontufion  ,  ou  une  violente  compreiîion  de  la  Matrice  ,  eft  en 
erand  danger  qu'après  l'inflammation  (  fî  elle  n'en  meurt)  il  ne  s'y 
faflTe  un  abcez  ,  ou  qu'il  n'y  refte  quelque  tumeur  fcirrheufe,  &  mê- 
me par  fois  un  c^/^ccr  incurable  ,  qui  luy  fera  mener  le  refte  de  (es 
jours  une  vie  miferable  6c  languiflante. 

Pour  ce  fujet  on  doit  remédier  à  l'inflammation  de  Matrice  auffi- 
îoll  qu'on  s'en  appcrçoit  >  ce  qu'on  fera  en  tempérant  la  chaleur 
<ics  humeurs  ,  6c  en  détournant  ôi  évacuant  leur  abondance  le  plus 
promptemcnt  que  faire  fe  pourra,  faifant  premièrement  l'extrac- 
tion ,  ou  procurant  l'expulfion  des  chofes  étranges  qui  fcroient  re- 
tenues en  la  Matrice  après  l'accouchement,  de  la  manière  que  nous 
avons  enfcif^née  en  fon  lieu  ,  &  fur  tout  la  traitant  en  ce  temps  avec 
tres-^^rande  douceur,  fans  ufcr  d'aucune  violence  ,  de  peur  que  le 
mal  ne  s'augmente. 

Les  humeurs  feront  tempérées  par  le  régime  de^'vivre,  lequel  doit 
être  rafrakhifTant  ,  ufant  de  viandes  qui  nourrilTent  peu  :  c'cfl  pour- 
quoy  elle  fe  contentera  pour  toute  nourriture  de  ieuls  bouillons , 
faits  avec  veau  6c  volaille  ,  obfervant  qu'ils  ne  ibient  pas  trop  forts 
de  viande  ',  on  y  fera  bouillir  des  herbes  rafraichilfantes ,  comme 
laitue,,  pourpier  ,  chicorée  ,  bourrache  ,  olcilles  ,  6c  autres  j  Elle 
s'abfticndra  de  vin,  6c  elle  boira  ptilàne  faite  avec  racine  de  chi- 
corée ,  chiendent ,  orge  ,  6c  regueliflé  5  elle  pourra  encore  ufer  d'é- 
mulfions  faites  avec  les  femences  froides  6c  l'eau  d'orge.  La  fem- 
me o-ardera  aulll  un  grand  repos  dans  ion  lit  ,  elle  n'aura  le  ventre 
ferré  d'aucun  bandage  ,  6c  il  luy  fera  tenu  libre  avec  lavemens  ano- 
dins llmplcmcnt  ,  à  caufe  que  s'ils  avoienc  quel(^uc  acrimonie ,  ils 
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excîreroienc  des  éprsintes ,  qui  caiiieroieiit  une  extrême  doiileur 
à  la  Matrice  enflaimnée  3  &i  entre  toutes  les  payions  de  lame  elle 
évitera  la  colère. 

On  év.^cuera  6c  on  détournera  l'abondance  des  humeurs  parle 
moyen  de  la  fàignce  ,  laquelle  ie  doit  faire  au  commencement  du 
bras  ,  6c  non  du  pied  ,  pour  la  raifou  dite  au  précèdent  Chapitre  ,  la 
réitérant  fans  beaucoup  perdre  de  temps  (  car  l'accident  cil  très- 
prelfant  (  jufques  à  ce  que  la  plus  grande  plénitude  foit  évacue  ,  de 
l'inflammation  de  Matrice  un  peu  diminuée  ,, après  quoy  on  vien^ 
dra  à  celle  du  pied  ,  fi  lachofe  le  requiert.  Il  fera  bon  aulîi  de  mettre 
fur  le  ventre  une  grande  emplâtre  de  cerat  réfrigérant  de  Ga/ie»  ,  ou 
d'y  faire  une  embrocation  d'huile  rofat,  ou  de  celle  d'amandes  dou- 
ces mêlée  avec  un  peu  de  vinaigre.  On  pourri  même  faire  quel- 
ques injections  dans  la  Matrice  ,  pourvu  que  ce  ne  foit  avec  aucune 
chofe  aftringente ,  de  peur  qu'en  faifant  encore  plus  grande  fup- 
prelîiondes  vuidanges  (  qui  coulent  toujours  tres-peu  en  cette  ren- 
contre )  on  ne  vint  à  augmenter  la  maladie  :  c'eft  pourquoy  on  fe  fer- 
vira  feulement  des  remèdes  qui  tempèrent  fans  aucune  ailridion  , 
comme  font  l'eau  d'orge  avec  huile  violât  ,  ou  le  lait  tiède  ;  obfer- 
vant  auflî  pour  le  même  fujec,  de  n'ufer  d'aucune  chofe  qui  {bit  trop 
rafraîchiflante ,  6c  d'éviter  pareillement  toutes  fortes  de  diurétiques} 
car  dans  cette  facheufe  maladie  il  faut  tenir  un  certain  milieu  pour 
fa  cure,  duquel  il  on  s'écarte  tant  foit  peu  ,  on  ne  manque  pas  de 
l'augmenter  5  parceque  fî  on  donne  des  remèdes  pour  provoquer  les 
vuidanges ,  'pour  lors  l'inflammation  devient  d  autant  plus  grande 
qu'il  afflue  d'humeurs  à  la  Matrice  5  6c  fl  on  ufe  de  remèdes  rafrat- 
chiflans ,  la  flippreflion  des  vuidanges  qui  avoic  été  caufe  de  1  in- 
flammation ,  efl:  encore  augmentée-  C'efl:  pourquoy  le  principal  de 
la  curation  confifl:e  à  faire  une  bonne  6c  ample  évacuation  par  le 
moyen  de  la  faignée  ,  afin  de  fuppléer  au  défaut  de  celle  qui  fe  de- 
vroit  faire  par  les  vuidanges» 

Q^ielquefois  l'inflammation  de  Matrice  fe  convertit  en  apoOremCy 
qui  rend  une  grande  abondance  de  matière  i  pour  lors  il  y  a  grand 
danger  de  corruption  en  cette  partie  ,  tant  à  caufe  de  fi  chaleur  6c 
de  fon  humidité  ,  qui  en  font  les  principes  ,  que  parce  qu'on  n'y 
peut  pas  appliquer  ny  faire  tenir  facilement  les  remèdes  propres  r 
£  efl  pourquoy  n'y  ayant  lieu  de  faire  autre  chofe  ,  on  efl  oblige  de. 
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fe  contenter  du  régime  univerfel ,  6c  d'injections  dctcrfivcs  ,  qui 
en  puiflcnt   nettoyer  Ja  matière  ,  afin  que  la  corruption  n'en  ioic 
augmentée  par  fon  trop  long  fejour  i  ce  qu'on  fera  avec  une  déco- 
dion  d'orge  &  d'aigremoine  ,  danb  laquelle  on  mêlera  àv.  miel  ro- 
fat ,  ou  du  fyrop  d'abfynclie  ,  l'animant  un  peu  d'efprit  de  vin  ,  fi  la 
corruption  étoit  grande.   Mais  fi  l'apolleme  fe  convertit  en  ulcère 
chancreux  ,  comme  il  arrive  fouvent,  alors  quelques  remèdes  qu'on 
p{.iifre  faire  à  cette  fachcufe  maladie  ,  elle  durera  jufqucs  à  la  mort, 
pour  lequel  fujet  on  doit  feulement  fe  contenter  de  chofcs  paliati- 
ves  avec  un  bon  régime  de  vivre  ,  &  fuivre  en  cela  le  précepte 
^tfypocrate  ^  en  l'Aphorifme  3  8.  du  8,  Livre,    Qutbus  occuiti   Cdncri 
fiunt ,  non  curare  ?neltus  :  cur^i  enim  cittus  intereunt ,  non  curaîi  yerb  kn- 
gius  yîtam  trahunt.  Il  vaut  mieux-  (  dit-il  )  ne  pas  traiter  les  chan- 
cres occultes  6c  cachez  j  car  li  on  les  traite  ,  les  malades  en  meu- 
rent plutôt  5  ëc  ceux  à  qui  on  ne  fait  rien  ,  vivent  plus  long-temps. 
Or  par  chancre  occulte  ,  il  entend  parler  de  ceux  qui  viennent  au 
dedans  du  corps ,  6c  principalement  de  celuy  qui  arrive  à  la  , Ma- 
trice. 


C  H  A  P  I  T  R  E     XII. 
Du  fc)nhe  de  la  Matrice, 

LA  Matrice  qui  eft  continuellement  abreuvée  de  la  fuperfluité 
des  humeurs  de  toute  l'habitude  du  corps  de  la  femme  ,  devient 
affez  fouvent  ibyrrheufe  ,  à  caufe  qu  il  fe  fait  obftruclion  aux  voyes 
qui  devroient  laitier  écouler  ces  fuperfluitcz  >  ce  qui  arrive  quel- 
quefois enfuite  de  1  inflammation  qui  n'a  pas  été  reibluc  ,  bu  qui  n'a 
pas  fuppuré  ,  quand  la  plus  fubcile  partie  des  humeurs  cil:  feule- 
ment rcpoulfee  ou  diffipée  ,  la  plus  groiïîere  reliant  infiltrée  6c  re- 
tenue dans  la  propre  lubllance  de  la  Matrice  ,  à  quoy  contribue  l'u- 
fage  des  remèdes  trop  f-roids  6c  aflringcns  (  foie  qu'on  les  applique 
fur  le  ventre  de  la  femme  ,  ou  qu'on  les  introduife  dans  la  Matrice  , 
en  injection  ou  autrement  )  ou  bien  de  ceux  qui  ibnttrop  refolutifs. 

u 
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II  n'y  a  quelquefois  que  le  col  interne  de  la  Matrice  qui  efl  fcyr* 
rheux  ;  pour  lors  la  Matrice  n  efl  guère  plus  grofTe  qu  a  l'ordinaire  ; 
mais  d'aurresfois  tout  Ton  corps  eft  endurcy  aufTi-bien  que  Ton  col  in- 
terne ,  ^  efl  extrêmement  tuméfié ,  comme  il  arrive  fouvcnt  enfuite 
d'une  inflammation  furvenuc  après  l'accouchement,  ou  bien  en  d'au- 
tres temps,  enfuite  d'un  dérèglement  >ou  d'une  longue  iupprelfioii 
de  menfiruës» 

Le  fcyrrhc  de  la  Matrice  fe  connoit  facilement  par  1  attouche- 
ment, foit  en  mettant  la  main  fur  le  ventre  de  la  femme  ,  ou  en  in- 
troduifànt  le  doigt  dans  le  "Va^tna  3  car  on  fent  le  corps  de  la  Matrice 
beaucoup  plus  gros  qu'à  l'ordinaire ,  avec  grande  dureté  j  fon  orifice 
interne  eflaufîî  plus  gros ,  plus  dur  ,  plus  inégale  &l  plus  court ,  6c  il 
cflfans  douleur  confidcrable  ,quand  le  fcyrrhc  ne  participe  aucune- 
ment de  l'inflammation  ,  êc  qu'il  n'eft  pas  difpofc  à  dégénérer  en 
cancer  j  carfî  cela  étoit,  il  y  auroit  grande  douleur  â  la  partie.  La 
femme  quia  la  Matrice  fcyrrheufe,  reffent  une  laflicude  par  tout  le 
corps,  une  grande  pefanteur  au  bas  du  ventre  ,  elle  a  douleur  aux 
reins  ,auxeines ,  6c  aux  cuifïes , envie  fréquente  d  uriner,  6c  la  dou- 
leur s'augmente  quand  elle  veut  rendre  Ces  cxcrémcns ,  à  caufe  de  la 
comprelfion  que  la  Matrice  fait  à  l'inteflin  droit ,  ôc  à  la  veiïîe  3  6c  les 
menftruè's  ou  les  vuidanges  font  entièrement  fupprimées  ,  ou  cou- 
lent tres-peu ,  6c  ians  aucune  règle ,  à  caufe  de  robllruclion  qui  eft  en 
la  partie. 

Comme  la  Matrice  eft  une  partie  deflinée  à  l'évacuation  de  tou- 
tes les  humeurs  fuperfluës  du  corps  de  la  femaie  ,  il  eft  certain  que 
le  fcirrhe,qui  y  furvient  eft  une  maladie  tres-fâchcufe  ,  laquelle  mê- 
me eft  fouvent  fuiviede  plufleurs  autres  qui  font  mortelles ,  parce 
que  ces  fiiperfluitez  ne  pouvant  avoir  leur  évacuation  ordinaire  ,  re- 
fluent en  toute  l'habitude,  6C  particulièrement  vers  les  parties  prin- 
cipales ,  quelles  altèrent  ôc  corrompent  dans  la  fuite,  6c  (c-s  hu- 
meurs étant  long-temps  retenues  en  la  uibftance  de  la  Matrice  ,  tc 
venant  à  s'y  fomenter,  acquièrent  une  cotruption  maligne,  qui  fais 
fouvent  dégénérer  le  fcyrrhe  en  un  amer  incurable.C'eftpourquoy 
on  y  doit  remédier  le  plutoft  qu'il  fera  pofnble.yE^/'/^^  dit  avec  gran- 
de raifon  que  le  fcyrrhe  de  la  Matrice  le  guérit  facilement  lorfqu  il 
n'eft  qu  en  fon  col  6c  difficilement  quand  il  eft  en  fon  fond.  J'ay  vu. 
ûcanmoius  la  fçmniç  d'un  Avocat  avoir  tout  le  corps  de  la  Matrice-' 
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rcyrrheux  durant  plus  de  liuic  mois ,  enfliite  dun  avortement  qu'el- 
le eut  au  cinquième  mois  de  (à  première  grofleCTe  ,  laquelle  en  gué- 
rie parfaitement  ,  &  même  devint  grolTe  après  ce  temps  3  nonobftac 
que  celcyrrhe  fut  au  commencement  gro^  comme  la  tcte  dun  en - 
faut ,  lequel  ne  diminua  que  peu  à  peu  en  grolTeur  &  en  dureté.    Ce 
fcyrrhe  étoit  il  gros  ,  qu'un  certain  Médecin  qui  fut  mandé  après 
moy  pour  voir  cette  femme  avec  Monfieur  du  Tertre  mon  Confrère, 
■croyant  que  ce  fut  un  fécond  enfant  qui  étoit  refté  en  la  Matrice  , 
luy  donna  pluficurs  violens  remèdes  qu'il  luy  fit  prendre  par  la  bou- 
che îlalTurant  qu'ils  ètoient  fpecifiques  pour  cliairer  l'enfant  mort, 
6c  qu'il  la  gueriroit  dans  trois  jours ,  en  luy  faifant  vuidcr  ce  qui 
ctoit  contenu  en  fa  Matrice  j  mais  au  lieu  de  cela  ,  s'ét.uit  lourde- 
ment trompé  en  fon  jugement ,  il  augmenta  beaucoup  la  maladie, 
par  l'irritation  de  fes  remèdes  qui  mirent  la  femme  en  grand  dan- 
ger de  mort. 

De  quelque  nature  que  puiiTc  être  le  fcyrrhe  ,  on  ne  doit  pas  fai- 
gner  du  pied  de  la  femme  ,  ny  la  baigner  dan  Je  commencement  de 
fa  curation  ,  comme  pluficurs  perfonnes  font  fans  raifon  j  car  tt:)ute 
l'habitude  du  corps  étant  replette ,  les  humeurs  qui  fe  porceroienc 
vers  la  Matrice  ne  pouvant  pas  en  être  évacuées  :  àcaufe  de  l'obftru- 
clion  qui  eft  en  la  partie  ,  augmenteroient  la  maladie  ,  ou  s'y  cor- 
rompant par  un  long  fejour  ,  pourroient  même  convertir  le  fcyrrhe 
•en  cancer,  C'eft  pourquoy  avant  que  de  fc  fervir  de  Ces  deux  remè- 
des ,  on  vuidcra  fuffifïu-nment  la  plénitude  du  corps  par  la  /aignée 
du  bras  5c  par  de  petites  purgations  douces ,  ufant  aulh  de  remèdes 
cmoliens  ,  tant  de  ceux  qu'on   peut  appliquer  fur  le  ventre  ,  fbit 
l'huile  ou  axonges ,  ou  cataplafmes  ,  que  de  ceux  qu'on  peut  intro- 
'  duire  dans  la  Matrice  en  injection  ,  en  vapeur  ,  &c  en  fumée  ,  \zÇ^ 
quels  ne  doivent  avoir  atïcurte  acrimonie  ,  eniuite  dcqiioy  \\  femme 
pourra  fe  fervir  du  demy  bain  ,  ou  du  bain  entier  ,  &  on  la  i.aignera 
du  pied  après  qu'elle  aura  ufédes  bains  durant  quelques  jours  :  mais 
fur  toutes  chofes  qu'elle  s'abllienne  dt»  coït,  ôc  qu'elle  obferve  un 
bon  régime  de  vivre  durant  tout  ce  temps  ,  qui  tende  entièrement 
à  tempérer  t<,  à  rafraîchir   les  humeurs  .de   to^ite   l'habitude  du 
corpi. 
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CHAPITRE     XIII.- 
D^  Cancer  de  la  Âda/rice. 

LE  cancer  fiiccedc  fouvenc  au  fcyrrhe  dont  nous  avons  parlé  j  ce 
^qui  arrive  loricjue  les  humeurs ,  donc  la  fublTance  de  la  Matri- 
ce écoit  abreuvée ,  viennent  à  s'échauffer  par  une  fermentation  qui 
s'en  fait ,  à  caufe  de  leur  trop  long  fejour  en  .cette  partie  ,  après 
quoy  ces  mêmes  humeurs  acquièrent  uiie  acrimonie  maligne  qui 
ulcère  la  Matrice.  Le  c.mcer  vient  audi  enfuite  de  l'inflammation  , 
ou  de  i'apofleme  de  la  Matrice  ,  qui  arrivent  quelquefois  après  iac- 
couchement.  II  peut  encore  arriver  en  d'autres  temps  ôc  à  toutes 
fortes  de  femmes, tant  aux  jeunes  qu'aux  vieilles  &:  mêmes  aux  filles, 
les  fleurs  blanches  malignes  de  les  vieilles  gonorrhées  y  peuvent 
aufîî  beaucoup  contribuer  par  l'érofion  quelles  font  à  la  Matrice: 
mais  il  arrive  plus  fréquemment  dans  le  temps  que  les  femmes  font 
en  âge  de  perdre  tout-à-fait  leurs  menftruës ,  qui  efl  depuis  quaran- 
te-ans  jufques  à  cinquante  ,  à  caufe  que  les  vaifTeaux  de  la  Matrice 
qui  avoient  coutume  defervir  règlement  à  cette  évacuation  ,  com- 
mençant pour  lors  à  fe  fermer  oc  fe  reiinir  peu  à-peu  ,  &i  les  menf- 
truës  étant  fupprimées  pour  ce  fujet  durant  plufienrs  mois  ils'amaffe 
une  grande  abondance  de  fang ,  dont  toute  la  fub/lance  de  la  Ma% 
trice  fe  remplit  fî  extraordinairement ,  que  ibuvent  la  nature  qui 
n'eft  plus  réglée  ,  fait  un  fubit  ôc  violent  effort  pour  s'en  décharger  5. 
ee  qui  caufc  la  ruption  de  quelques  vaifîcaux  confiderables  de  la 
Matrice  3  enfuite  dequoy  il  arrive  de  grandes  pertes  de  iàng  ,  quife 
renouvellent  tres-frequemment  ,  à  caufe  que  la  fîuxion  continuelle 
des  humeurs  qui  fe  fiit  fur  cette  partie  ,  empêche  que  l'ouverture 
de  ces  vaifTeaux  ne  fe  puilfe  rciinir  ,  àc  y  caufe  des  ulcères  qui  de- 
viennent malins  dans  la  fuite  ,  6c  fe  convertiffent  enfin  en  un  cancer 
incurable. 

La  femme  qui  a  un  cancer  )i  la  Matrice  ,  y  reffent  une  douleur  poiT- 
gitive  Zl  aggravante  jà  caulé  de  l'acrimonie  des  humeurs  qui  d'écoii^ 
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lent  de  l'ulcérc  ,  &  à  caiife  du  poids  de  la  partie ,  qui  eft  toujours  eii 
Mcnic  temps  fcyrrheufe.  Cette  douleur  ie  communique  aux  reia? 
&  aux  eines  ,  &  la  femme  fent  une  grande  pefanteur  au  bas  du  ven- 
tre ,  êc  des  lafficudes  par  tout  le  corps  5  elle  a  difficulté  d'uriner  5  il 
fort  de  la  Matrice  une  fanie  fétide  ,  aqueufe  ,  noirâtre,  &  fouvenc 
fan^^-Iante  ,  6c  quelquefois  le  fang  en  fore  tout  pur,  Qjand  l'ulccrc 
cfl  au  col  incerne  de  la  Matrice ,  comme  il  arrive  le  plus  fouvenc ,  on 
le  fent  avec  le  doigt ,  &;  on  le  pout  facilement  voir  avec  le  dilacatoi- 
re  j  nuis  lorfqu'il  eft  dans  fon  fond  ,  on  le  connoît  par  la  fanie  qui 
en  fort.  Ces  ulcères  font  toujours  inégaux  ,  fordides  ,  puants  ,  ^ 
leur  corruption  eft  quelquefois  fi  grande ,  qu'il  s'y  engendre  des  vers, 
ainG  que  j'ay  vu  arriver  à  la  femme  d'un  Fripier  >  laquelle  mourut 
peu  de  temps  enfuite ,  comme  je  luy  avois  bien  prédit. 

Qioyque  plufieurs  charlatans  fe  vantent  cfrontément  de  guérir 
le  cancer  iiz  la  Matrice  qui  eft  ulcère  ,  il  eft  néanmoins  entièrement 
incurable ,  tant  à  caufe  qu'il  ne  peut  pas  être  extirpé  comme  celuy 
des  niAmmelles,  parce  que  la  Matrice  eft  une  partie  qui  reçoit  con« 
tinuellem^nt  les  fuperfluitez  de  toute  l'habitude  du  corps  de  la  fem- 
me 3  ce  qui  fait  que  îa  malignité  de  l'ulcère  augmente  journellement, 
nonobftant  tous  les  remèdes  qu'on  y  puifle  apporter  ,  jufques  à  ce 
qu'il  faffe  enfin  mourir  miferablement  les  pauvres  femmes  qui  en 
font  affligées ,  après  leur  avoir  fait  traîner  une  vie  languifTante  tC 
pleine  de  continuelles  douleurs  ,  durant  des  années  entières  ,  les 
faifant  périr  toutes  ,  comme  je  l'ay  vu  arriver  en  plus  de  trente 
femmes  différentes ,  dont  les  unes  n'ont  vécu  que  cinq  ou  fix  mois 
enfuite  de  cette  fâcheufe  maladie  ,  d'autres  ont  duré  un  an  ,  &  queU 
ques  autres  ont  languy  pendant  deux  ou  trois  années  entières ,  du- 
rant tout  lequel  temps  elles  fouhaitoient  fouvent  de  mourir  ,  pour 
^tre  délivrées  d*s  cruelles  6c  continuelles   douleurs  qu'elles  (ar^ 
toient. 

J'ay  vu  quelques  Chirurgiens  entreprendre  de  guérir  d'es  femmes 
qui  avoicnc  des  cancers  de  cette  nature  à  la  Matrice  ,  en  leur  donnant 
le  llux  de  bouche  ,  oc  les  traitant  de  la  même  manière  qu'on  fait  les 
perfonncs  qui  ont  la  maladie  vénérienne  3  mais  au  lieu  d'en  avoir  un 
bon  fuccez  ,  comme  ils  avoienc  vainement  fait  efperer  a  ces  pau- 
vres femmes,  ils  leur  ont  au  concraire  accéléré  la  mort.  Et  ce  qui 
mérité  d'être  bien  obfervé  par  ceux  qui  s'appliquent  à  la  curation 
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^e  la  maladie  vénérienne,  efi:  qu'ils  peuvent  bien  guérir  par  le  moyen 
de  la  falivation  les  mauvais  ulcères ,  qui  ne  font  qu'aux  lèvres  extec» 
nés  de  la  vulve  j  mais  qu'ils  fçachent  que  ceux  qui  font  au  propre 
corps  de  la  Matrice  ,  dont  il  lort  une  abondance  de  fanie  fcridc  , 
s'irritent  -davantage  par  ce  remède,  ôc  qu'ils  Te  rendent  encore  pkis 
incurables  qu'ils  n'étoient  auparavant,  C'efl  pourquoy  fî  le  Chirur- 
gien entreprend  de  traiter  le  cancer  ào.  la  Matrice  ,  il  faut  que  ce  foie 
feulement  d'une  cure  paliative  ,  afin  d'appaifer  ,  autant  qu'il  eft  pof- 
fîble  ,  \cs  extrêmes  douleurs  que  la  femme  rcflent ,  cC  cependant, 
qu'il  faffe  connoîtrc  le  danger  de  la  vie  ou  efl:  la  m2.1ade ,  afin  qu'elle 
foit  periùadée  que  l'augmentation  de  fà  maladie  vient  de  fa  mali- 
gnité ,  &;  n'ont  pas  de  l'eiFet  des  remèdes  dont  zWq  peut  ufer  :  mais 
de  quelque  nature  que  ces  remèdes  puiffent  être,  tant  ceux  que  la" 
femme  peut  prendre  au  dedans  du  corps,  que  ceux  dont  elle  fe  peut 
Tervirpour  faire  injedion  en  la  Matrice  ,  i!s  ne  doivent  avoir  au- 
cune acrimonie  j  car  autrement  ils  ne  manqucroient  pas  d'augmen- 
ter la  douleur  ,6c  d'irriter  \c  cancer  ^  ce  qui  la  feroit  encore  plutôt 
mourir  que  fî  on  ne  luy  avoit  fait  aucun  remède  ,  ainfi  c^ulfypocraie 
nous  enfeigne  en  FAphorifme  38.  du  huitième  Livre. 

Or  puifque  le  cancer  de  la  Matrice  efl  abfolument  incurable  lorf- 
qu'il  efl  confirmé ,  qui  eft  quand  l'ulcère  efl  fordide  ôc  puant ,  ôc 
d'une  grandeur  confiderable ,  foie  qu'il  ait  fon  fiege  au  dedans  du 
fond  de  la  Matrice  ,  foit  qu'il  n'occupe  que  fon  orifice  interne,  com- 
me il  arrive  le  plus  fouvent ,  on  doit  tâcher  par  toutes  fortes  de 
voyes  de  preferverla  femme  d'une  fî  fâcheufe  maladie  ,lorfqu'elle 
y  a  quelque  difpofîtion  ,  à  quoy  font^  fujettes  \cs  femmesi  qui  ont 
leur  Matrice  fcyrrheufe  ,  ôc  celles  à  qui  il  efl  furvenu  quelque  apo- 
fleme  ,  comme  aulTi  celles  qui  ont  fouvent  àcs  pertes  de  fang  >  ^ 
celles  qui  n'ont  plus  règlement  leurs  menftrucs  ,  &:  qui  font  d'âge 
à  les  perdre  entièrement  3  car  c'eft  en  ce  temps  ,  ainfî  que  j'ay  die 
cy-deffus  ,  que  les  femmes*  font  beaucoup  plutofl  affligées  de  cette 
maladie  qu'en  tout  autre.  Le  plus  fouverain  remède  dont  la  femme 
de  cet  âge  puiffe  ufer  pour  s'en  preferver  ,  efl  la  faignée  des  bras 
fouvent  réitérée  ,  afin  de  fuppléer  au  défaut  de  l'évacuation  men- 
flruelle,&,  d'empêcher  que  le  fang  &  les  humeurs  nefc  portentcn 
trop  grande  abondance  à  la  Matrice.  Elle  doit  fe  fervir  de  temps 
en  temps  de  ce  remède  durant-quelques  années ,  juftjues  â  ce  que  \x 
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nature  aie  enticremcnt  perdu  l'iiabitude  qu'elle  avoic  d'envoyer  le 
fanî^  vers  la  Matrice  pour  l'évacuation  des  mcndrucs ,  &  que  les 
vailfcaux  qui  laifloicnt  écouler  ce  flmg  fqient  tout-â-fait  réunis  j  &: 
fi  la  femme  eft  fujcttc  à  des  pertes  de  ûng  fréquences,  elle  s'ab- 
flicndra  enticremcnt  du  coït  5  car  il  luy  eft  extrêmement  préjudi- 
diciable  ,  parce  que  dans  fon  action  la  Matrice  étant  échauffée  6c 
agitée ,  la  perte  d'e  fang  en  eft  tres-fouvenc  excitée.  Elle  ufera  d'ua 
régime  de  vivre  rafraichilîanc  &  humeclant  1  elle  évitera  toutes  cho- 
Tes  apcritives  &: 'diurétiques, comme  aulîi  tous  violcns  purgatifs  ,  &: 
pour  tempérer  d'autant  plus  l'acrimoine  des  humeurs ,  après  avoir 
pris  quelque  légère  purgation  ,  ç\\ç,  pourra  vivre  durant  quelque 
temps  de  lait  de  vache  tout  récemment  trait ,  ufanc  au(îi  par  inter- 
valles,^ alternativement  de  bouillons  de  poulets ,  dans  le  corps 
defquels  on  mettra  cuire  en  même  temps  un  peu  de  fe menées  froides: 
Mais  afin  que  le  lait  luy  puiflc  apporter  tout  le  foulagemenc  qu'on 
en  peut  efperer,  on  doit  faire  en  forte  que  ce  foit  le  lait  d'une  vache 
bien  faine  ,  hqucHe  n'ait  pas  trop  récemment  fait  fon  veau,  &  qu'el- 
le foit  nourrie  de  bons  alimensi  car  autrement  il  luy  feroit  entière- 
ment préjudiciable  ,  à  caufe  que  le  lait  de  tous  les  animaux  retient 
toujours  beaucoup  de  la  qualité  des  mauvais  alimens  dontils  peuvent 
être  nourris ,  comme  font  ces  vaches  que  plufîenrs  gens  nourriirenc 
durant  rhyver,duren:e  des  grains  qui  ont  fervv  à  faire  de  la  bierre, 
ôc  qui  ne  boivent  que  de  l'eau  corrompue  de  quelque  mare  infccliée^ 
Si  on  faifoit  bien  reflexion  à  cela  ,  on  ttouveroit  que  c'eft-là  fou- 
vent  la  caufe  pour  laquelle  le  laie  ne  profite  pas  aux  malades  qui  en 
prennent. 


CHAPITRE      XIV.- 

Dh  fit4X  de  "Ventre  qui  arrive  a  la  femme  nouvellement 

ace  Qut  hce.. 

NOus  avons  déjà  parlé  au  dix-neuviéme  Chapitre  du  premier 
Livre  5  du  flux  de  ventre  qui  arrive  à  la  femme  groilé  ,  auq^uel 
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Jleu  on  peut  avoir  recours  ,  pour  voir  ce  que  nous  en  avons  die  : 
c'efl  pourquoy  nous  nous  contenterons  de  traiter  fuccindement  en 
ce  iieu-cy  du  flux  de  ventre  qui  arrive  à  la  femme  nouvellement 
accouchée  ,  lequel  procède  fouvcnt  de  ce  que  les  alimens  qui 
étoienc  dans  Icftomach  ,  &  les  matières  des  inteftins  ,  font  telle- 
ment agirez  bL  brouillez  par  les  fortes  eomprefîions  du  ventre  de  la 
femme  ,  durant  Ton  travail ,  par  le  moyen  des  douleurs  de  laccou- 
chement ,  que  la  nature  ne  les  pouvant  plus  régir  ,  les  laifle  écou- 
ler en  abondance  ,  aufTi-toft  qu'elle  efl:  accouchée  j  ce  qui  eft  aidé 
de  ce  que  l'enfant  étant  long-temps  au  pafTage,  &  f-iifant  une  com- 
preiîjon  du  reBum  ,  empêche  que  la  femme  ne  puifTe  vuider  Çç,s  ex- 
crémens ,  Icfqueîs  étant  retenus  &:  grandement  agitez  dans  les  in- 
teflins  ,  les  débilitent,  6c  les  irritent  par  l'acrimoinc  qu'ils  y  acquiè- 
rent ,  ce  qui  caufe  très-  facilement  enfuite  le  flux  de  ventre,  cà  quoy 
contribuent  auffi  quelquefois  des  clyfleres  trop  acres  qu'on  avoit 
donnez  à  la  femme  ,  pour  luy  procurer  les  douleurs  de  l'accouche- 
ment ,  lefquels  elle  n'avoit  pas  entièrement  rendus ,  une  partie  ^\\ 
crant  reftée  dans  les  intefbins ,  qui  les  échauffe  6c  les  irrite  extrê- 
mement. 

De  quelque  nature  que  le  flux  de  ventre  de  la  femme  nouvelle- 
ment accouchée  puifle  être  ,  êc  de  quelque  caufe  qu'il  puiflc  procé- 
der il  elt  toujours  trcs  fâcheux  ,  ôc  le  met  fouvent  en  grand  pcril 
de  la  vie,  parce  qu'il  détourne  &;  empêche  l'évacuation  ôizs  vuidan- 
ges  de  la  Matrice  ,  lefquelles  étant  fupprimées  caufent  toujours  de 
tres-pemicicux  accidens  ,  &:  même  trcs-iouvcnt  la  mort.  hCifocrtte 
au  3 .  h\v,des  m^Iad.pop.  nous  donne  trois  notables  cxcm]^lcs  de  dif- 
férentes femmes,  dont  deux  moururent  le  lepciéme  jour  après  avoir 
avorté  ,  c^  latroifiéme  dura  juiques  au  quatorzième  jour  après  fon 
accouchement ,  ôc  mourut  pareillement,  ayant  eu  durant  tout  ce 
temps  ,au(ri-bicn  que  les  deux  premières  ,1e  flux  de  ventre.  Mais 
ne  nous  arrêtons  pas  à  rechercher  d'autres  exemples  dans  les  Au- 
teurs ,  pour  prouver  une  chofeque  l'expérience  nous  fait  connoitre 
journellement.  Ce  quieft  de  plus  fâcheux  en  cette  maladie eft  que 
tous  les  remèdes  qui  feroient  propres  au  flux  de  ventre  augmentent 
encore  la  fupreffion  des  vuid.iiiges  ,  ^  ceux  qui  peuvent  procurer 
l'évacuation  des  vuidangc^  ilippi  imées ,  font  entièrement  contraires 
au  flux  de  ventre  j  c'ef^t  pourquoy  on  u'ofe  pas  faire  prendre  par  la 
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bouche  à  la  malade  aucune  cliofe  qui  referre ,  ny  lu  y  donner  aucun  cIU 
ftcre  aftringcncj  6c  même  on  ne  peut  pas  ia  purger  avec  fureté  dans 
le  commencement  de  fà  couche  j  c'cft  ce  qui  fait  que  le  flux  de  ventre 
s'augmente  afTez  fou  vent ,  n'étant  paspoflibled'y  remédier  pour  lors 
delà  manière  qu'on  feroit  en  d'autres  temps.  Néanmoins  il  faut  tâ- 
cher autant  qu'il  eftpoflible  en  ce  temps,  défaire  quelques  remèdes 
convenables  à  cette  fachcufc  maladie  j  ce  qu'on  fera  en  donnant  à  la 
malade  de  bons  confumcz,  pour  entretenir  les  forces  qui  fe  diminuent 
beaucoup  par  le  flux  de  ventre  5  on  luy  donnera aufil  des  cJifteres ano- 
dins ,compofez  d'une  flmple  décoclion  d'hefbes  rafraichi  liante  s  &; 
cmolientes ,  ou  bien  avec  le  lait  &:  les  jaunes  d'œufs  >  pour  appailer 
la  douleur  ^6c  pour  tempérer  lacrimonie  des  matières  qui  font  dans 
les  intefbinsi  6c  il  ce  flux»  de  ventre  eft  accompagné  de  tîévre  &: 
d'autres  accidens,on  la  pourra  faigner  pour  iupléer  au  defiut  des 
purgations.  Mais  li  on  voit  que  le  flux  de  ventre  mette  la  femme 
en  plus  grand  danger  de  la  vie,  que  ne  feroit  pas  la  fuppreflion  des 
vLiidanges  ,on  luy  fera  tous  les  autres  remèdes  dont  on  a  coutume 
de  fe  fervir  dans  les  autres  temps,  (5c  après  que  le  flux  de  ventre 
fera  entièrement  arrête  ,  on  procurera  le  mieux  qu'on  pourra  l'éva- 
cuation des  vuidanges  de  la  Matrice  qui-avoient  été  fupprimées,  6c 
on  remédiera  aux  autres  accidens  par  des  remèdes  convenables  à  leur 
nature. 


CHAPITRE     XV.. 
Des  tumeurs  dn  "ventre appellces  hernie-ventrales. 

LA  Matrice  devient  d'une  grandeur  fi  prodigieufeduran't  la  grof- 
fcfle  ,  qu'elle  emplit  la  plus  grande  partie  du  bas  ventre,  lequel 
dans  fa  difpofition  naturelle  n'étant  pas  capable  de  la  contenir  ,  cft 
contraint  de  s'étendre  à  proportion  que  la  groflcur  de  la  Matrice 
vient  à  augmenter  5  ce  qui  fe  fiit  quelquefois  fi  cxcraordinairement, 
&  avec  tant  de  violence  ,  que  le  péritoine  ne  pouvant  pas  fe  dilater 
fuiBfamaieiic  ?  viciic  à  fe  rompre,  après  qiioy  il  fe  fait  une  fepara- 
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tion  des  mufcles  ,  &  une  tumeur  au  même  lieu  ,  dans  laquelle  Tin- 
ceftrn,  ou  1  epiploon  ,  ^  parfois  même  la  Matrice  tombenr. 

Cette  rupture  du  péritoine  fe  fait  quelquefois  au  dclius ,  &  d'au- 
tres fois  au  deilbus  du  nombril ,  encre  \zs  deux  mufcles  droits  j  elle 
arrive  aufîî  tres-fouvcnt  à  l'umbilicjou  vers  les  eines  ,  à  caufe  que 
ces  endroits  font  les  plus  foibles  parties  du  ventre.  Elle  efl  ordinai- 
rement caufée  par  les  efforts  d'un  mauvais  travail  j  ou  par  ceux  d'un 
violent  vomiffement  r  ou  d  un  fréquent  êternuèmcnt ,  ou  par  quel- 
que coup  que  la  femme  aura  reçu  fur  le  ventre  ,  ou  par  quelquechûtc 
qu'elle  aura  faite  ou' par  autre  chofe  capable  de  luy  faire  quelque 
fiibite  violence  ià  quoy  les  femmes  groffes  contribuent  beaucoup, 
en  fe  ferrant  trop  la  poitrine  ôc  le  haut  du  ventre  dans  leur  vêtcmens 
pour  paroîcre  de  plus  belle  taillei  ce  qui  fait  que  leur  ventre  n'ayant 
pas  la  liberté  de  s'étendre  également  de  tous  cotez  fou  ffre  un  plus 
grand  eftort  qu'il  ne  devroit  vers  fi  partie  inférieure  ,  où  tout  le  far- 
deau de  la  grofTelIe  eft  pouffé.. 

Outre  que  cette  maladie  eft  tres-difforme  ,  elle  eil:  encore  fort 
incommode  aux  femmes  3  car  elle  leur  caufe  fouvent  des  rehoidiile- 
mens  d'cftomach  ,  des  indige (lions  ,dcs  vomiffemens ,  des  coliques 
tres-doulourcufes  ,  &:  plufieurs  autres  accidens  fâcheux  ,  les  met- 
tant aulîi  quelquefois  en  péril  de  la  vie,  comme  il  arrive  quand  1  in- 
teftin  qui  eil  tombé  hors  de  la  rupture  du  péritoine  ne  peut-être  ré- 
ponse au  dedans  du  ventre,  fans  faire  incifion  à  la  partie,  ainfi  qu'on 
efl:  obligé  de  faire  au  huhomcde^  lorfque  l'inteflin  cil:  retenu  en  1  cine. 
On  a  vu  même  quelquefois  la  Matrice  être  pouffee  hors  du  ventre 
au  commencement  de  la  groffeffedans  des  ruptures  de  cette  nature  , 
laquelle  n'ayant  pas  pu  être  remife,  a  été  caufe  de  la  mort  de  la  fem- 
me ,  parce  que  l'enfant  ne  laiffintpas  d'y  prendre  fon  accroiffement , 
la  tumeur  devenoit  d'une  telle  groffeur,  qu'il  étoit  impofllble  de  re- 
pouffer, ny  de  réduire  la  Matrice  dans  fa  fituation  naturelle.  Senerte 
au  5).Ch.dela  i.  Part. du  i.  L\v,  des  maladies  ^£xix.  mention  d'un  acci- 
dent arrivé  à  la  femme  d'un  Tonnelier  au  commencement  de  /a 
groireffclaqueleen  aidant  à  fon  mary  à  courber  avec  grande  force 
une  perche  :  reçut  un  violent  coup  de  cette  perche  vers  l'cine  gau- 
che, qui  luy  cauià  une  rupture  du  péritoine  ,  après  quoy  il  furvinc 
auffi-toft  une  tumeur,  qui  en  peu  de  temps  s'augmenta  tellement  , 
qu'on  ne  pût  jamais  repouffer  au  dedans  du  ventre  la  Macrice  qui 
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écûit  contenue  dans  cette  tumeur  ,à  caufe  de  laccroiflemcnt  qu'y 
prenoit  fon  enfant ,  qu'elle  porta  ainfi  hors  du  ventre  ,  comme  dans 
un  fac  ,  n'étant  recouvert  que  de  la  Matrice  ôc  de  la  peau  feulement, 
jufques  à  ce  qu'enfin  le  terme  de  l'accouchement  étant  venu ,  on  fuc 
obligé  de  luy  tirer  cet  enfant  par  la  fecliion  cefarienne  ,  a  caufe  de 
1  impoiïibilité  qu'il  y  avoir  de  réduire  la  Matrice  dans  le  ventre,afin 
qu'elle  pût  accoucher  parla  voye  ordinaire.  Cette  opération  fauva 
bien  la  vie  à  l'enfant,  mais  elle  fur  infrudtueufe  à  la  mère ,  qui  mou- 
rut quelque  temps  en  fuite. 

Les  femmes  peuvent  fe  preferver  de  ces  fortes  de  ruptures  du 
ventre  ,  fi  elles  évitent  durant  leur  groilcfie  tout  ce  qui  peut  leur 
caufer  quelque  fubit  &:  violent  effort ,  lailTant  la  liberté  à  leur  ven- 
tre de  s'étendre  également  de  tous  cotez.  Ceft  pourquoy  elles  ne 
doivent  avoir  la  poitrine  ny  le  ventre  aucunement  ferrez  par  leurs 
vétemens  durant  tout  le  temps  de  leur  groifcllé  i  6c  fi  nonobftanc 
cette  précaution  ,  cet  accident  ne  lailToit  pas  de  leur  arriver  par  \ç,s 
violens  efforts  d'un  mauvais  travail  ,1c  meilleur  remède  dont  elles 
puilfent  ufer  ,efi:  de  porter  un  bandage  propre,  qui  foit  garny  de 
compreffes  bien  ajuftées  fur  h  tumeur  du  ventre  ,  afin  de  rcpoufier 
au  dedans  les  parties  qui  pourroient  y  tomber  :  6c  fi  la  rupture  eft  en 
un  lieu  où  la  Alatrice  y  puifTc  être  pouflee ,  comme  il  arriva  à  cette 
femme  dont  je  viens  de  parler  ,  6c  que  la  femme  s'apperçoive  d'a- 
voir conçu  ,  elle  doit  ufer  de  tres-grandc  précaution  pour  éviter  ce 
fâcheux  accident ,  ^  pour  empêcher  aufii  que  la  rupture  ne  foit  en- 
core augmentée  par  la  grofTclfe,  comme  il  arrive  prefque  toujours  : 
c'efl:  pourquoy  il  feroit  bon  qu'elle  fe  tint  au  lit  durant  tout  le  temps 
de  fa  groffeife ,  fi  elle  pouvoit  avoir  la  commodité  de  le  faire. 


CHAPITRE     XVI. 

"De  CinflAmmatîon  dcsmammelles  rjui  arrive  à  la  f,mme 
*  noii'Vellemerji  accouche  c. 

TOut  le  fang  6c  les  humeurs  font  tellement  échauffez  6c  agitez 
durant  le  travail,  par  les  douleurs  6c  par  les  efforts  de  l'accou- 
chement ,  qiioles  mammelles  qui  font  compofées  de  corps  glandu- 
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lciix6c  /pongieux,  recevant  en  trop  grande  abondance  ces  humeurs 
qui  y  affluent  de  toutes  parcs  ,en  font  facilement  enfl.immées  ,  à 
caufc  cjuc  cette  replctionen  fait  une  diftcnfîon  très  fcnfible  6^  dou- 
loureuiè  i  à  cjuoy  ja  fuppreffion  d'zs  vuidanges  de  la  Matrice  ,  &:  la 
plénitude  univerfelle  du  corps  contribuent  beaucoup.  Cette  inflam. 
mation  vient  aulîî  quelquefois  de  ce  que  la  femme  s'efl  trop  ferrée 
le  fein  ,  on  pour  y  avoir  receu  quelque  coup  ,  ou  pour  s'être  cou- 
chée dclTus  i  car  ces  chofes  y  font  facilement  contuflon  3  comme  en- 
core pour  avoir  cefTé  de  donner  à  cetter  à  lenfant ,  d'autant  que  par 
ce  moyen  ,  le  lait  qui  eft  en  grande  quantité  aux  mammelles  ,  n'en 
étant  pas  évacué,  s'y  échauffe,  ôc  s'y  corrompe  par  un  trcp  long 
féjour. 

Mais  de  quelque  caiîfe  que  procède  l'inflammation  des  mammel- 
les à  la  femme  nouvellement  accouchée,  il  faut  au  plutoft  y  ap- 
porter les  remèdes  convenables ,  de  peur  qu'elles  ne  viennent  à  s  a- 
poilemer  enfuite,  ou  bien  que  ne  luppurant  pas  ,  il  n'y  relie  une 
dureté  fcyrrheufe  y(]in  pourroit  avec  le  temps  dégénérer  en  cancer  ^ 
qui  efb  une  tres-pernicieuie  maladie,  6c  le  plus  fouvent  incurable 
quand  elle  eft  coniirmée.  Outre  le  danger  qu'il  y  a  que  l'inflamma- 
tion à^s  mammelles  ne  fe  convertifle  en  ces  facheufes  maladies  ,  ij 
arrive  ordinairement  que  la  femme  reflTent  en  ces  parties ,  qui  font 
tres-fenlîbles ,  une  extrême  douleur ,  qui  luy  caufe  fouvent  des  frif- 
fons ,  aufquels  furvicnt  une  fièvre  avec  telle  ardeur  de  tout  le  corps, 
qu'elle  ne  peut  prefque  endurer  aucune  couverture  fur  elle,&:  quand 
elle  fe  découvre  tant  foit  peu  ,  ôc  même  pour  tenir  feulement  (es 
bras  hors  du  lit,  il  luy  arrive  de  nouveaux  frilfons  qui  augmentent 
encore  enfuite  la  chaleur  delà  fièvre.  On  ne  doit  pas  s'étonner  fî 
q\\c  vient  bicn-tofl:  en  cette  occafion  ,  car  \es  mammelles  par  leur 
proximité  du  cœur,  luy  communiquent  tres-ficilement  leur  inflam- 
mation ,qui  même  quelquefois  excite  fureur  &:  frenefie,  fî  le  fang 
s'y  porte  fubitement  &;  en  abondance,  comme  nous  aflTure  iftpocrate 
en  l'Aphorifme  40.  du  5.  Livre,  ^^hufcumque mulierthus  aâmammas 
fanguis  ccUigîtur ,  furorem  Jignijîcat,  Si  le  fmg  (  dit-il  )  fe  porte  H. 
eft  amafle  en  abondance  aux  mammelles  cela  ûî^nifie  fureur  (Si  fre- 
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neiie  a  venir. 

Or  le  principal  &:  le  plus  alTuré  moyen  d'empêcher  que  les  hu- 
meurs ne  fc  portent  en  li  grande  abondance  aux  mammelles  ôc  qu'il 
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n'y  far  vienne  pour  ce  fujet  inflammation  ,  c'eft  de  procurer  une 
bonne  &:  ample  évacuation  des  vuidanges  parla  Matrice.  C'eft  pour- 
quoy  ,  fi  elles  étoient  fupprimées  ,  on  les  provoquera  comme  il  a 
été  dit  autre  part  i  car  par  cette  évacuation  toutes  les  humeurs  pren- 
dront leur  cours  vers  les  parties  inférieures.   On  defemplira  toute 
l'habitude  du  corps  par  le  moyen  de  la  faignéc  du  bras ,  après  quoy 
pour  une  plus  grande  diverilon  ,  6c  pour  faire  couler  d'autant  mieux 
les  vuidanges  on  viendra  à  celle  du  pied  i  6c  pendant  cela  on  n'ou- 
bliera pas  les  remèdes  topiques  fur  les  mammelles ,  conime  d'y  faire 
dans  le  commencement  une  embrocation  d*huile  rofat  6c  de  vinai- 
gre mêlez  enfembie  ,  &  d'y  mettre  enfuite  des  emplâtres  de  cerac 
refri«-erant  de  Galien  ,  avec  lequel  on  mclcra  le  tiers  de  populcon  ,  ou 
bien  on  fe  fervira  d'un  cataplafme  fait  avec  la  terre  cimoléc  qui  fe 
trouve  au  fond  de  l'auge  des  couteliers  ,  l'huile  rofat  ,  &  un  peu  de 
vinaigre  5  &;  fi  la  douleur  étoit  fort  grande,  on  fera  un  autre  cata- 
plafme avec  de  mie  de  pain  blanc  6c  de  lait ,  auquel  on  mêlera  l'hui- 
le rofat  6c  quelque  jaunes  d'œufs  :  on  pourra  aulîi  mettre  par  deflus 
ces  chofes  des  comprefTes  trempées  en  oxycrat ,  ou  en  eau  de  plan- 
tain j  mais  il  faut  bien  obferver  que  les  remèdes  qu'on  appliquera 
fur  les  mammelles  foient  feulement  refrigerans ,  ^  refrenans ,  fans 
aucune  grande  aftridion  >  car  par  ce  moyen  on  y  feroit  venir  une 
tumeur  fcyrrheufe  qui  y  refteroit  long-temps  ,  6c  encore  y  auroic 
il  grand  danger  qu'elle  ne  fe  convertit  en  pire  maladie. 

Après  que  la  plus  grande  fureur  de  l'inflammation  fera  paflee  , 
comme  aulTi  la  plus  grande  partie  de  l'humeur  antécédente  évacuée 
6c  détournée,  on  fe  fervira  de  remèdes  un  peu  relolutifs  pour  di- 
gérer, refoudre  6c  coniumcr  le  lait  qui  eft  dans  les  mammelles  en 
trop  grande  abondance ,  de  peur  qu'il  ne  s'y  corrompe  par  fon  fc- 
jour.  C'eft  pourquoy  il  doit  être  évacué  ,  ou  en  le  failant  fortir  par 
le  tettenient  qu'en  fera  l'enfant ,  ou  par  le  fuccement  d'une  autre 
perfonne  ,  ou  bien  par  refoKuion  ,  fi  non  il  faudroit  qu'il  iupurât  s'il 
étoit  eh  quantité.  Il  faut  néanmoins  tâcher  de  le  refoudre  plutôt 
que  de  le  tirer ainfi  ,  quand  la  femme  ne  veut  pas  nourrir  fon  en- 
fant >  car  le  fuccement  en  attire  d'autres  à  la  partie  ,  qui  cauferoit  en 
iuite  le  même  accident  s'il  n'étoit  encore  évacué  :  mais  fi  le  laie 
vient  à  s'écouler  de  foy-même  des  mammelles ,  on  ne  le  doit  em- 
pêcher ,parceque  pour  lors  il  s'en  fait  une  évacuation  fans  attra- 
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^ion.  On  le  refoudra  en  appliquant  fur  les  mammellcs  un  cataplaf- 
me  de  miel  touc  pur  ;  c'eft  un  remède  qui  produit  en  cette  occafioa 
un  fort  bon  effet  3  ou  bien  on  en  frotera  feulement  des  feuilles  de 
choux  rouges  qu'on  y  mettra  ,  les  ayant  un  peu  fait  amortir  aupara- 
vant fur  le  feu  ,  &c  en  ayant  ôté  toutes  les  grofTes  cotes  ,  prenant 
bien  garde  aulîi  à  ne  pas  trop  ferrer  le  fein  de  qu'il  n'y  ait  aucun 
linge  dcffus  qui  foit  dur  ^  inégal ,  afin  qu'il  n'en  foit  froiffé  ny  cou- 
rus. Un  fort  bon  remède  encore  pour  cela  eft  de  prendre  une  pom- 
me entière  de  chou  rouge  ,  qu'on  fera  cuire  en  eau  de  rivière,  tant 
qu'elle  foie  bien  molle  ,  de  qu'il  n'y  ait  prefque  plus  d'eau  de  refte, 
après  quoy  on  la  pilera  un  peu  en  mortier  de  bois ,  ou  de  marbre, 
pour  la  faire  paUer  en  bouillie  à  travers  un  tamis  ,  de  laquelle, 
(  y  ayant  ajouté  un  peu  d'huile  de  camomile  ,  )  on  fera  un  cataplafme 
pour  mettre  fur  les  mammelles. 

En  pratiquant  toutes  ces  chofes ,  la  femme  doit  obferver  un  régi- 
me de  vivre  rafraîchiflant ,  &  qui  foit  peu  nourrifTant  pour  n'engen- 
drer pas  trop  de  fang  ôc  d'humeurs  ,  dont  il  y  a  déjà  une  exceffive 
abondance  >  elle  doit  avoir  toujours  le  ventre  libre  ,  afin  que  les  hu- 
meurs puiiTent  être  portées  d'autant  plus  en  bas,  &c  par  confequent 
détournées  des  mammelles.  Pendant  tout  le  temps  que  durera  leur 
inflammation,  elle  fe  tiendra  au  lit,  couchée  fur  le  dos ,  afin  qu'elle 
puilTe  mieux  repofer  j  car  étant  levée  ,  les  mammelles  qui  font  lour- 
des &  pefantes  à  caufe  de  l'abondance  d'humeurs  dont  elles  font  rem- 
plies ,  lu  y  font  une  très-grande  douleur  ,  quand  elles  pendent  en 
bas  5  elle  ne  remuera  pareillement  les  bras  que  le  moins  qu'elle 
pourra  i  6c  après  le  quinzième  jourde  fbn  accouchement ,  lors  qu'el- 
le aura  eu  une  affez  ample  évacuation  de  vuidanges  ,  &  que  le  plus 
fortde  l'inflammation  fera  palTé  ,  n'ayant  aufîi  plus  de  fièvre  ,  on  la 
purgera  une  fois  ou  deux  ,  félon  que  la  chofe  le  requiera  ,  pour  éva- 
cuer les  mauvaifes  humeurs  ,  qui  pourroient  être  reftées  en  toute 
l'habitude.  Mais  fî  nonobftant  tous  ces  remèdes  les  mammelles  ne 
défenflent  pas  ,  &c  Ci  elle  y  fent  toujours  beaucoup  de  douleur  ,  5c 
grande  pulfation ,  avec  dureté  plus  en  un  endroit  qu'en  l'autre,  on 
peut  être  afTurè  qu'il  fe  fait  apofteme  en  ce  lieu  :  nous  en  traite- 
rons cy-aprés. 
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CHAPITRE     XVIÎ. 
JjH  cadUmenî  de  lait  ^  'Vulgairement  ait  le  peiL 

IUfqu2.  prefenton  a  toujours  cru  que  le  iang  étoit  la  matière  dont  le 
bit  efb  fait  aux  mammelles,  maisil  y  a  grande  apparence  quele  chy- 
le fculjôc  non  le  fang,  eft  deftiné  à  fa  génération  ,  aufli  bien  qu'il  efk  la 
véritable  matière  dont  tout  le  fangdu  corps  eft  fait.  Ce  qui  nous  peut 
facilement  le  faire  préjugerjcft  la  nouvelle  découverte  du  canal  thora- 
cique  ,  qui  porte  le  chyle  dans  la  veine  fouclaviere,  trouvé  heureufe- 
ment  par  Monficur  Pecquet, Médecin  de  laFacuké  de  Monrpelier,au- 
quel  toute  la  pofterité  fera  éternellement  redevable ,  d'avoir  lieu  par 
là,  de  fedcfabufer  de  plufieurs  notables  erreurs,  qui  faute  d'une  Ci 
belle  &:  li  necciïaire  connoiiTance  ,  s'eftoient  gHifées  2c  entretenues 
iufqu'à  prcfentdans  la  pratiquedela  Médecine.  Meantmoins  comme 
les  vaifTeaux  qui  peuvent  porter  pour  ce  fujct  une  partie  de  ce  chyle 
aux  mammelles  ne  font  pas  encore  manifeftement  connus ,  nous  nous 
contenterons  d'explicjuer  en  la  manière  fuivante  la  caufe  du  caille- 
ment  de  lait ,  vulgairement  dit  le  poil ,  qui  arrive  aux  femmes  nou  vel- 
lement  accouchées. 

Dans  le  commencement  des  couches  de  lafcmme.  Ton  lait  ne  (1  pas 
encore  bien  purifié,  à  caufe  de  la  grande  émotion  que  tout  fon  corps  a 
reccu  pendant  les  cfForts  de  l'accouchement  5  &  il  cil:  pour  lors  mêlé 
avec  quantité  d'autres  humeurs  ,quife  portant  en  ce  temps  aux  mam- 
mellesavec  trop  d'abondance  j  caufent  l'inflammation  dont  nous  ve- 
nons de  parlerdans  le  précèdent  Chapitre  3  mais  quand  l'enfanta  dcja 
tetté  durant  quinze  ou  vingt  jours, ou  phis, alors  le  lait'feul'y  cfl  con- 
tenu fans  ce  mélange  d'humeurs  i  cela  étant,  il  arrive  quelquefois 
qu'il  s*y  caille  &  grumele ,  ce  qui  caufe  cette  maladie  que  les  femmes 
appellent  entr'elleslepoil  ,  parce'qu'elle  caufe  à  la  femme  une  dou- 
leur des  mammelles  fcmblable  À  ccUc  c[u  ty^njhte-j.ii  i  i.  Chap.  du  7.  : 
L'iv,  dcl-f^tfi  des  ^mm.  dit  fabuleuicment  procéder  de  ce  que  la 
femme  ayant  avale  quelque  poil  en  beuvanc ,  qui  efbanc  enfuite  faci- 
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icment  porté  dans  la  fubftance  fongueufe  des  mammelles ,  y  Fait  une 
très  grande  douleur  ,  qui  nes'appaife  pas  devant  qu'on  en  ait  fait  for- 
cir ce  poil  avec  le  lait ,  foit  en  preiîlint  les  mammelles,  foi t en  les  fuc- 
çanc  :  mais  il  u^  a  que  les  bonnes  femmes  qui  aycnt  une  telle 
croyance. 

Plulicurs autres  font  diflincliion  entrelecaiîlementdu  lait,  &  une 
autre  maladie  ,  qui  efb  appellée  par  eux  Cajtatio  ,  en  laquelle  le  lait 
fe  convertit  en  fromage  j  ce  qui  arrive  par  le  moyen  de  la  chaleur, 
qui  faifant  rcfoîution  de  la  partie  la  plus  fubtile  du  lait ,  celle  qui  eft 
la  plus  groifiere  vient  a  s'endurcir  dans  les  glandes  des  mammelles  \ 
mais  le  caillement  de  lait  dont  nous  parlons  maintenant  eft  bien 
plus  ordinaire.  Ses  fignes  font  que  les  mammelles  qui  ëtoient  mol- 
les &  égales  auparavant ,  deviennent  dures,  inégales,  &  rabotcufes 
par  tout ,  fans  aucune  rougeur  ,&  on  y  fent  facilement  ladiftinclion, 
&  lafeparation  de  toutes  leurs  glandes  ,  qui  font  remplies  de  ce  lait 
caillé  :  Les  femmes  y  ont  une  grande  douleur ,  &  ne  \ç,s  peuvent 
faire  rayer  comme  elles  avoient  coutume  j  il  leur  fur  vient  un  frif- 
fon  ,  qui  les  tient  principalement  au  milieu  du  dos,  où  elles  refîen- 
tent  comme  un  glaçon.  Ce  friffon  efl:  ordinairement  fuivy  d'une 
fièvre  qui  ne  dure  pas  plus  de  vingt-quatre  heures  ,  &  quelque- 
fois encore  moins,  fi  ce  n'efl  que  le  caillement  de  lait  fe  convertifîe 
en  inflammation  Aç,s  mammelles  j  ce  qui  arriveroit  indubitablement 
s'il  en  étoit  évacué  ,  ou  diffipé  &  relolu. 

Ce  caillement  de  lait  vient  le  plus  fouvent  de  ce  que  la  femme 
neft  pas  aflez  tirée,  foit  pour  en  avoir  une  trop  grande  abondan- 
ce ,  foit  parceque  fon  enfant  eft  fi  petit ,  ou  fi  foible  ,  qu'il  ne  peut 
pas  tout  ïuccer  ,  foit  pour  vouloir  cefiTc r  d'être  nourrice  \  car  pour 
lors  le  lait  demeurant  aux  mammelles  après  fa  coclion  fans  être  éva- 
cué ,  perd  la  douceur  qu'il  avoic  ,  &;  par  le  moyen  de  la  chaleur 
qu'il  y  acquiert ,  à  raifon  du  trop  long  fejour  qu  il  y  fait ,  s  aigrillanc 
il  s'y  caille^  grumellc  ,  ainfi  que  nous  voyons  que  l'aii^reur  de  la 
préiuredans  du  lait  ordinaire  ,  le  fait  prendre  &;  cailler.  Cet  acci- 
dent vient  fouvent  auifi  à  la  femme  pour  avoir  fouffert  un  grand 
froid ,  Se  pour  avoir  eu  le  fcin  trop  découvert ,  parceque  le  lait  ve- 
nant à  être  trop  refroidy  fe  caille  ,  6c  fc  tourne  en  grumeaux  ,  com- 
me nous  voyons  que  le  fang  fait. 

De  quelque  caufe  que  puifie  procéder  le  caillement  de  lait,  le 
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plus  prompt  5c  le  plus  afTuré  remède  efl:  que  la  femme  fc  fl\{leait 
pkuod  tctter  ,  jufques  à  vuider  &:  tarir  les  mammelles  5  mais  com- 
me fon  enfant  ,  s'il  eft  petit  ou  foible  ,  ne^  peut  pas  avoir  le  fucce- 
ment  afTcz  fort  pour  cela  (  car  le  lait  ainfi  grumelé  ne  raye  point 
au  commencement  )  elle  fe  fera  tirer  par  une  autre  femme  ,  jui- 
ques  à  ce  que  ks  mammelles  foient  de  facile  trait ,  aprcs  quoy  elle 
redonneraatetter  à  fon  enfant  3  &:  afin  qu*elle  n'engendre  point 
plus  de  lait  qu'il  n'en  peut  tirer  pour  fa  nourriture  ,  elle  ufera  de 
viandes  peu  nourriirantes ,  ôi  fe  tiendra  toujours  le  ventre  alFez  li- 
bre. Mais  comme  il  arrive  quelquefois  que  la  femme  ne  veut ,  ou 
ne  peut  pas  être  nourrice  ,  il  eft  befoin  de  fe  fervir  d'autres  moyens 
pour  la  curation  de  cette  maladie.  Pour  lors  on  ne  tirera  point  le 
lait  o-rumcle  par  le  fuccement  des  mammelles  >  car  y  attirant  encore 
d'autres  humeurs ,  la  maladie  recommenceroit  toujours  ,  fi  derechef 
elles  n'étoient  évacuées  enfuite  ;  c'eft  pourquoy  il  fera  nccellaire 
d'empêcher  qu'il  ne  s'y  en  porte  davantage  ,  &  de  refoudre  &  dil- 
fiper  le  lait  qui  y  refte.  Il  fluidra  pour  ce  fujet  évacuer  la  plénitu- 
de du  corps  par  la  faignée  du  bras ,  &:  outre  cette  évacuation  on  at- 
tirera les  humeurs  en  bas  par  clyfteres  un  peu  forts ,  ÔL  même  par 
la  fai<^née  du  pied  ,  fe  fervant  aufli  de  la  purgation  fi  befoin  eft  5  &: 
pour  refoudre ,  digérer  ,  &  difliper  le  lait  grumelé  aux  mammelles , 
on  mettra  defliis  les  chofes  que  nous  avons  dit  être  propres  à  le  fai^ 
re  évader  ,  comme  le  cataplafme  de  miel  tout  pur,  ou  celuy  des  qua- 
tre farines ,  cuit  en  décoction  de  fauge ,  menthe  ,  hache,  &  fenouil , 
y  mêlant  de  l'huile  de  camomille,  dont  on  fera  aufii  une  embroca- 
cion  fur  toutes  les  mammelles. 

]'ay  quelquefois  veu  des  femmes  mettre  fur  leur  fein  en  cette  occa- 
fion  avec  aftez  heureux  fucces  ,  des  linges  qui  fervent  de  couverture 
aux  pots  de  beurre  falé:  c'eft  un  remède  qui  eft  deflicatif,  &  propre 
pour  abforber  les  humiditez  de  ces  parties  ,  dont  on  peut  fe  fervir  , 
après  toutefois  que  ceux  de  cy  deiTusen  auront  degrumelé  le  lait  : 
mais  fi  nonobftant  tout  cela  il  ne  peut  eftrc  diiîîpé ,  ny  refolu  ,  il  y  a. 
danger  qu'y  cropilîant  plus  long  temps  ,  il  ne  caufe  inflammation 
aux  mammelles.  Si  la  chofc  arrive  ainfi ,  on  y  remcdicr-a  comme  il  a. 
cfté  dit  au  précèdent  Chapitre.  Parlons  maintenant  des  apoftemes 
des  mammelles  qui  vieniient  fouvent  après  leur  inflammation. 

CHAPITRE; 
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CHAPITRE    XVIII, 
Des  apo/iemes  des  m^mmelUs  de  la  femme  accouchée  > 

IL  peut  arriver  en  tout  temps ,  aux  filles  aufli  bien  qu*aux  femmes  j 
desapoftemes  aux  mammelles ,  Toit  chauds,  foit  froids ,  la  curation 
defqucis  n'a  rien  de  particulier ,  comme  dit  Guidon^  finon  qu'on  ne 
doit  pas  mettre  de  forts  repcrcuflifs ,  à  caufe  de  leur  proximité  du 
cœur,  êc  que  la  rétention  à.zs  menflruè's  fert  beaucoup  à  leur  généra- 
tion,&  leur  provocation  â  leur  guerifon ,  comme  aufîi  la  faignée  àç.% 
faphenes  :  mais  noftre  intention  eft  feulement  de  traiter  de  ceux  qui 
arrivent  à  la  femme  accouchée ,&  qui  fuivent  ordinairement  1  inflam- 
mation des  mammelles  caufée  par  la  corruption  du  lait ,  ^  parla 
trop  grande  abondance  de  fang  &  d'humeurs  qui  s'y  portent: 

Apres  donc  qu'on  aura  fait  tout  fon  poffible  pour  faire  cefîer  cet- 
te inflammation ,  foit  par  les  évacuations  univerfelles  du  corps  ,  tant 
par  la  faignée  du  bras  ,  &  par  celle  du  pied  ,  que  par^  la  provocation 
àz^  VLiidanges ,  foit  aulîi  par  le  moyen  des  remèdes  re-pellens ,  &  /im- 
pies refolutifs  ,  appliquez  fur  ks  mammelles ,  ^  la  femme  y  relfcnc 
toujours  grande  douleur ,  &  une  forte  pulfation  plus  en  un  lieu  qu'en 
l'autre,  auquel  il  y  ait  pareillement  quelque  dureté  de  couleur  li- 
vide, accompagnée  de  molelTe  en  fon  milieu  ,  cefl:  ligne  qu'elles 
s'abfcederont.  Pour  lors  on  doit  ceiTer  l'application  de  tous  ces  pre- 
miers topiques,  pour  venir  aux  remèdes  maruratifs  de  lapoflieme  , 
<]u'il  vaut  bien  mieux  en  ce  cas  faire  fuppurer  tout  à  fait  que  de  fe 
fervir  davantage  de  repellens  ,  ou  derelblutifs  ,  de  peur  qu'on  ne 
fafle  endurcir  la  matière  en  repoulfant ,  ou  refolvant  feulement  le 
plus  lubtil ,  le  plus  igroiïier  reliant  aux  mammelles,  qui  cauferoic 
une  tumeur  fcyrrheufe  ,  qui  feroit  après  fort  difficile  à  diffipei  iou 
qui  demeurant  long- temps ,  comme  il  arrive  ordinairement,  ic  nour- 
roit  convertir  en  cancer. 

Pour  aidera  la  fuppuration  de  l'apo/leme,  on  m^ettra  fir  les  mam- 
melles un  cataplafme  émoUiciK  &;  maturatif,  compofc  de  mauves 
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&  guiaiaiives  avec  leurs  racines,  oignons  de  lis,  &  graine  de  lin 
concaflcc  qu'on  fera  bouillir  tant  que  tout  foie  extrêmement  cuit ,  5c 
qu'il  puifTc  pafTcr  à  travers  un  gros  ramis,dc  peur  qu'il  n  y  rcde 
rien  de  dur  ,  qui  puiife  froiûTcr  le  fein  ,  qui  pour  lors  ell  fore  dou- 
loureux ,  après  quoy  on  mêlera  une  bonne  quantité  d'axonge  de 
porc,  ou  de  [' ongi\cni bajthcon  ,  6c  furie  lieuoul  apofteme  démontre 
fe  vouloir  plùtoft  percer,  on  y  mettra  une  petite  emplâtre  de  mefme 
bafilicon  6c  ce  cataplafme  par  delTus  ,  le  renouvelant  douze  heures 
après ,  ou  au  plus  tard  le  lendemain  ,  continuant  tel  remède  jufques 
à  ce  que  rapofteme  foit  meur.  Il  vaut  bien  mieux  fe  fervir  de  ce  cata- 
plafme ,  ou  d'autre  de  femblable  effet ,  que  d'emplâtres  :  car  le  cata- 
plafme s'unit  mieux  par  fa  mollcfTe  &  s'applique  plus  également  fur  les 
inammelles,  qu'il  amollit  auffi  &c  tient  bien  plus  fouples ,  outre  qu'il 
eft  encore  plus  facile  à  changer  6c  à  nettoyer  que  les  emplâtres  3  qui 
par  leur  adhérence  feroient  tres-incommodes  fur  ces  parties. 

AufTi  toft  que  l'apofbeme  fera  meur  ,  on  en  fera  l'ouverture,  Ci  el- 
le ne  s'étoit  faite  d  elle-même.  On  connoîcra  qu'il  eft  temp>  delà 
faire,  quand  la  puHacion  que  la  femme  fentoit  auparavant  aux  mam- 
melles  eil  ceiTée  ,  quand  la  douleur  5c  la  fièvre  font  beaucoup  di- 
minuées ,  6c  quand  avec  cela  le  milieu  de  l'apofbeme  efh  un  peu  éle- 
vé en  pointe  ,  èc  eft  tout- à  fliit  amolly  ,  y  fcntantavec  le  doigt  l'i- 
nondation de  la  matière  contenue. 

Quand  donc  ces  figues  apparoîtront ,  pour  lors  on  fera  ouverture 
de  l'apofteme  au  lieu  le  plus  propre  à  donner  iifuë  à  ces  nîatieres , 
prenant  bien  garde  à  ne  le  pas  faire  trop  toft ,  6c  la  matière  n'étant 
encore  bien  cuite  ,  de  peur  de  trop  grande  douleurs  car  les  mam- 
nielles  font  des  parties  extrêmement  f'^nfibles,  6c  qui  reçoivent  ta- 
cilement  fluxion  ,  à  caufe  de  leur  fubllancc  rare  6i  fpongieufe,  tif- 
fue  dune  infinité  de  vailfeaux.  C'eft  pourquoy  on  laiifera  meurir 
la  matière,  fans  toutefois  l'y  foufFrir  trop  croupir.  On  peut  faire 
cette  ouverture  avec  la  lancette  ou  avec  un  grain  de  cautère  ,  la  tu- 
fant  allez  ample,  pour  en  évacuer  les  grumeaux  q^ui  s'y  rencontrent 
ordinairement  3  mais  il  vaut  encore  mieux  préférer  la  lancette  , 
d'autant  qu'elle  ne  fait  aucune  déperdition  de  fubdance  ,  6c  que  la 
cicatrice  n'en  cft  pas  fi  difforme,  que  celle  qui  fiicccdc  après  l'ou- 
verture faite  par  le  cautère  j  car  les  femmes  font  bien-aifes  de  con- 
ferver  en  leur  entier  le  plus  qu'elles  peuvent  une  partie  ,  qui  par  fa 
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Ceule  beauté  Jes  faic  fou  vent  chérir  Se  carciTer.  Cuiàon  veut  qu'cyi 
faûc  cette  ouverture  en  forme  de  Lune  ,c'e{l-à-clire  en  figure  de  de- 
mi croifTant ,  pour  fuivre  la  figure  ronde  de  lamammellej  mais  il 
importe  peu  de  q^ielle  fa^on  elle  foit  faite,  pourvu  que  ce  foit  au 
lieu  le  plus  commode  pour  l'évacuation  de  la  matière,  &  qu'on  fe 
donne  garde  d'ouvrir  quelques  gros  vaiifeaux,  les  principaux def- 
quels  font  vers  raiiîelle.  Après  qu'on  aura  tiré  toute  la  matière ,  5c 
\ç.s  grumeaux  de  lait  pourry  qui  sV  trouvent  fouvent,  on  dctergcra 
&:  monditiera  l'apoftemc  en  la  manière  ordinaire  ,obfervant  feule* 
ment  de  n'y  pas  mettre  aucunes  tentes  trop  longues ,  ny  trop  dures  j 
mais  feulement  quelques  tempons  de  charpis  fort  mollets ,  fans  \ç,% 
pouffer  trop  avant ,  lefquels  on  liera  le  premier  avec  un  fil  ,  fi  be- 
ibin  efl ,  pour  le  retirer  plus  facilement,  à  caufe  qu'ordinairement 
ces  apoftcmes  font  caverneux.  S'il  y  a  une  grande  douleur, on  trem- 
pera les  plumaceaux  en  huile  d'œuf  >  ou  en  hafilicon  mélc  avec  le  di- 
geflif ,  s'il  y  refle  encore  quelque  chofe  à  fuppurer  \  enfuite  dequoy 
on  fe  férvira  de  déterfifs  Ôc  de  mondificatifs ,  comme  font  le  miel  ro- 
fat,  le  mondificatif  d'ache,ou/W^ç/?o/or^w,  félon  que  le  cas  le  requiert, 
mettant  par  defTus  une  bonne  emplâtre  de  mucilage  ,  pour  amollir 
Ja  dureté  qui  pourroit  y  être  reftée. 

Qi.ielquefois  lesmammelles  n'abfcedent  pas  feulement  en  un  lieu, 
mais  fouvent  chacune  de  leurs piincipalcs  glandes  viennent  à  fuppu- 
rer, &:  à  faire  comme  autant  d'apoftemes  ,  de  telle  façon  qu'elles  fc 
percent  parfois  en  cinq  oufix  endroits,  qui  rendent  tous  de  la  matiè- 
re. Pour  lors  il  ne  faut^pas  samufer  à  faire  de  grandes  ouvertures  à 
chacun  de  ces  petits  trous  :  mais  ilfuffitd'en  faire  une  bonne  ,ou  deux 
aux'iicux  les  plus  déclives  3  car  toute  la  matière  qui  a  facilement  com- 
munication d'un  endroit  a  l'autre  par  dedans,  à  caufe  que  \t^  mam- 
mellcs  font  toutes  l'pongieufcs  ,  s'évacuer  flicilement  ,  éc  un  ou  àc\\^ 
bonnes  iflucs  faites ainfien  lieu  commode  ,tarironten  breftoutes  les 
autres.  Mais  le  moyen  le  plus  feur  pour  guérir  les  apoflcmes  desmam- 
mclles  après  l'évacuation  de  la  matière, &:  pour  empêcher  que  leurs 
.  ouvertures  ne  foient  long-temps  fifluleufes ,  efl  d'en  faire  évader 
entièrement  le  lait,  ce  qu'on  fera  de  la  manière  que  nous  avons  en- 
feignée  en  fon  lieu  ,  non  feulement  de  lamammelle  apofl:emee,s'il 
n'y  en  avoit  qu'une  qui  le  futj  mais  de  toutes  les  deux  ,  parce  qu'il 
y  en  refleroit  toujours  quelque  communication} ce  faifant,les  ul- 
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ceres  en  feront  bien  plûtoft ,  &  plus  facilement  deflechez  ;  &  poi?r 
ce  fujec  le  ventre  de  la  femme  fera  tenu  libre  par  clifteres  qu'oa 
luy  donnera  ,  fi  elle  ne  1  avoit  ainfi  naturellemenc ,  &  cWc  fera  pur- 
gée de  fois  â  autre ,  pour  évacuer  les  humeurs ,  ^  pour  les  porter  ea 
bas ,  ufanc  auflid'un  régime  de.  vivre  peu  nourrifTanr» 


CHAPITRE     X.IX. 
Des  bouts  des  mammelles  écorchezj.  ÇS'  emporte?:,». 

ÇOuvent  les  femmes  qui  font  nourrices ,  &:  principalement  quai^id 
Oc'eft  la  première  fois  ,  font  fujettes  aux  fentes  ôc  aux  écorchu- 
res  des  bouts  de  leurs  mammelles  ,  qui  font  dotiez  d'un  lencimcnc 
tres-exquis ,  parce  que  plufîeurs  petits  filamens  nerveux  y  viennent 
aboutir  ,  ce  qui  leur  caufe  une  extrême  douleur  ,  laquelle  les  fait 
fouvent  fucr  à  grolTes  gouttes  tant  elle  leur  efi  iniupportable^quand 
elles  donnent ,  nonobftant  cette  indifpofition  ,  à  tecter  à  leur  entants 
&  d'autant  plus  que  leurs  mammelles  font  de  difficile  trait  ,  comme 
il  arrive  lorfqu'elles  veulent  du  commencement  être  nourrices ,  au- 
quel temps  le  lait  ne  s'étant  pas  encore  fait  voye  à  travers,  les  petits 
trous  des  mammelons ,  qui  ne  font  pas  rout-à-fait  ouverts  ,  l'enfant 
fait  bien  plus  d  effort  pour  tettcr  que  quand  les  mammelles  rayent 
l^refque  d'eUes-mêmes  3  6c  quelquefois  ces  fentes  &L  ces  écorchurcs. 
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s*angnientent  de  telle  forte,  par  le  continuel  fuccement  qu'il  fair, 
qu'à  iafîn  il  emporte  entièrement  le  bout  des  mammelles  ,  après 
quoy  la  femme  ne  luy  peut  plus  donner  à  tetterjSc  il  y  refteun  ulcè- 
re,qui  eft  quelquefois  de  difficile  guerifon.  Souvent  celaauiîi  proviët 
de  ce  que  les  enfans  font  (I  altérez  &.  11  affamez ,. qu'ils  ne  fe donnent 
point  la  patience  de  tetter  doucement ,  &  fentant  que  le  lait  ne  fore 
pas  fi  promptemenr  qu'ils  le  fouhaitent ,  ils  mordent  &:  mâchotent  fi 
forts  les  bouts  ,  croyant  le  faire  venir  plutoft,  foit  qu'ils  ayent  des 
àiÇ,nx:^ ,  ou  qu'ils  n'en  ayent  pas,  qu'ils  les  écorchent  ,  6c  enfin  con- 
tinuant toujours  les  emportent  tout-à-fiit  comme  nous  difons.  Il  ar- 
rive aufîi  quelquefois  que  d'autres  enfans  ont  tellement  la  bouche 
échauffée  ,  que  les  bouts  àç,^  mammelles  viennent  à  s'en  ulcérer  ^ 
comme  quand  ils  l'ont  pleine  de  ces  petits  ulcères  qu'on  nomme 
aj^htes  ,  ou  même,  &:  d'autant  plus  facilement,  s'ils  ontlamaladie  vé- 
nérienne, laquelle  ils  peuvent  auiîî  donnera  leurs  nourrices  i  6c 
pour  Jors  les  ulcères  qui  en  font  caufez ,  ne  cèdent  pas  aux  remèdes 
ordinaires  5  mais  au  contraire,  ils  vont  toujours  en  augmentant» 

On  doit  remédier  de  bonne  heure  à  ces  fentes  ou  écorchures ,.  tant 
pourraifon  de  la  grande  douleur  qu'elles  caufentàla  femme  lorfqu'- 
elle  veut  donner  à  tetter  à  fon  enfant ,  que  pour  éviter  qu'elles  ne 
s'augmentent  ôi  empirent  de  jour  en  jour  ,  &:  qu'enfin  elles  ne  fe 
convertilTent  en  ulcères  malins.  C'eft  pourquoy  aulli-toft  qu'elles 
commenceront ,  il  feroità  propos  que  la  femme  s*ab(tint.  de  donner 
à  tetter  à  fon  enfant,  jufques  à  ce  qu'elles  fulfent  entierenienr  î^ue- 
ries  3  car  par  fon  continuel  fuccement,  il  fereit  bien  difficile  qu'il  ne 
les  fifl  encore  croitre  en  les  irritant ,  pendant  quoy  on  feroit  évader 
pour  un  peu  de  temps  fon  Uiit ,  de  peur  que  n  étant  plus  tirée  il  ne 
luy  vint  inflammation  au  fcin  paria  trop  grande  abondance,   Ncans- 
moins  s'il  n'y  avoit  que  le  bout  d'une  feule  mammellc  de  malade  ,  ôXç, 
liiy  en^pourroit  donner  de  l'autre.  On  mettra  fur  ces  bouts  ainiî  écor- 
chcz  ,  un  peu.d'luiile  de  cire  neuve  ,  durant- quelques  jours)  après, 
quoy  on  fe  fervira.de  remèdes  defficatiFs  ,  comme  font  1  eau  alumi- 
neu/e,  &:  l'eau  de  chaux  3  ou  on  les  baifinern  feulement  d  eau  de  pl.iii- 
tin.,  &  mettant  par  delfus  de  petits  linges  bien  moullets  ôc  tremper: 
dans  ces  eaux  5  ou  on  fé  fervirade  quelque  petite  emplâtre  de  cerufe, 
fe,  onde  blanc  raifui,  ow  bien  de  pompholix ,  ou  d'un  peu  de  poudre 
fiL'aiiudon.'maisfur  tout  ce  ne.  fera  d'aucune  chofe  qui  puiife  eltré- 
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trop  (iefagreable  au  goût  de  l'enfant ,  ny  luy  porter  aucun  préjudice  5 
c'eft  pourquoy  beaucoup  fe  contentent  feulement  d'y  mettre  un  peu 
de  miel  rofar. 

Quelques-uns  veulent  qu'au  lieu  de  deflîcarifs  on  fe  ferve  dé- 
molliens  :  mais  il  faut  faire  diftinction  j  car  les  cmoUiens  font  pro- 
pres à  préferver  de  telles  iilTuresimais  quand  elles.fonc  faites,  il  faut 
iifer  de  dclficatifs  ;  Se  pour  empêcher  que  la  femme  ne  foie  bleiTée  en 
CCS  parties  qui  font  douloureufes ,  ôc  que  les  linges  n  y  adhèrent ,  on 
doit  mettre  fur  le  bout  du  mammelon  un  petit  cliapeau  de  cire,  ou  de 
bois  ,  ou  de  plomb  pour  être  plus  deflicatif ,  femblable  à  ceux  qui  font 
reprefentez  au  commencement  de  ce  Chapitre ,  lequel  doit  être  per- 
cé àfon  extrèmiLC  deplulieurs  petits  trous  .tant  pour  donner  ifluë  a 
la  fanic  qui  fort  de  ces  petits  ulcères,  qu'aiin  que  le  lait  qui  dillile 
fouvent  du  bout  de  la  mammelle ,  fe  puilîe  écouler  par  leur  moyen. 

Si  l'enfant  aroit  tout -à-fait  emporté  les  boucs  des  rnammelles, pour 
lors  il  faudroit  faire  perdre  entièrement  le  lait,  afinde  pouvoir  au  p!ûf- 
tod  deilëchcr  les  ulcères  qui  y  reftent  enfuite  3  car  autrement  on  n'en 
viendroit  pasàbout  qu'avec  peine,  Se  ils  pou  rroient  devenir  calleux 
èc  malins  avec  le  temps  :  &  lî  l'enf-int  avoit  la  maladie  vénérienne, 
en  ce  cas  il  feroic  bien  difficile  qu  on  put  guérir  les  ulcères  qu'il 
auroit  fait  venir  aux  bouts  des  rnammelles  de  fa  nourrice  durant 
qu'il  la  tetteroit  :  c'eft  pourquoy  on  luy  en  donnera  une  autre  ,  à 
laquelle  on  fera  les  remèdes  prefervatifs  de  telle  maladie  5  mais  s'il 
avoit  feulement  de  Simples  petits  ulcères  à  la  bouche  fans  aucune 
malignité  ,  on  luy  lavera.avec  eau  d'orge  ,  dans  laquelle  on  mettra 
un  peu  de  jus  de  citron  ,  Se  pour  tempérer  d'autant  plus  ies  humeurs 
qui  font  échauffées  ,  la  nourrice  ufera  d'un  régime;  de  vivre  rafrai- 
chilîlinc ,  afin  que  fon  'ait  puilTe  être  de  pareille  nature ,  Se  elle  fera 
(àignéc  Se  purgée  s'il  eft  neceflaire. 

Lorfqueles  bouts  font  tout- à-fait  emportez  ,  ilefl  bien  difficile 
que  la,  femme  puilTe  encore  nourrir  fon  enfant  ,  à  caufe  qu'il  n'a 
plus  de  prif'e  pour  fucccr  le  lait,  comme  aufîi  parce  que  les  petits 
trous  du  mammelon  fe  referment  à  caufe  de  l'ulcère.  Si  nonobftanc 
cela  elle  délire  le  faire  ,  il  faut  qu'une  autre  femme  luy  faffe  pcu-à- 
peu  d'autres  bouts,  après  que  les  ulcères  en  feront  guéris  ,  laquelle 
en  fuçant  avec  l'a  bouche  attirera  au  dehors ,  Se  débouchera  par  ce 
moyen  la  racine  des  boucs  emportez  ,  ou  le  fervant  d'un  inftrument 
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de  verre  propre  a  cela  ,  tel  que  celiiy  qui  eft  figuré  au  commence- 
ment du  prefenc  Chapitre  ,  avec  lequel  la  femme  pourra  aufil  elle- 
même  le  faire  cinq  ou  fix  fois  le  jour  5  6c  pour  figurer  &  tenir  en 
état  ce  qui  aura  été  attiré  jdc  peur  qu'il  ne  fc  renfonce  dans  la  mam- 
melle ,  elle  y  mettra  par  à^^js  un  petit  chapeau  àc  bois ,  ou  d'autre 
matière  ,  comme  ceux  dont  il  efl  parlé  cy-defTu!,  :  ainfi  faifant  peu  à 
peu  ,  après  que  \cs  bouts  feront  tout- à-fait  formez  &:  dé  bouchez, elle 
pourra  donner  à  tetter  à  fon  enfant. 

Ce  que  nous  avons  dit  jufques  à  prefent  dans  ce  troifiéme  Livre  ^ 
doit  fuiiire  pour  le  traitement  de  h  nouvelle  accouchée,  comme  aufîî 
pour  la  connoifîànee&  la  curation  des  maladies  qui  luy  viennent  le 
plus  ordinairement,  fuT  lefquelles  il  n*eft  pas  befoin  de  nous  étendre 
davantage  5  car  s'il  luy  en  arrive  d'autres  que  celles  dont  nous  avons 
fait  mention  6c  qui  ne  foientpasdu  fait  du  Chirurgien  le  Médecin 
fera  mandé  pour  y  remédier  en  la  manière  accoutumée  ,  félon  que 
1  Art  le  requiert.  Pa0ons  maintenant  au  traitement  de  l'enfant  nou- 
veau-né ,  &  parcourons  auffi  (es  maladies  les  plus  ordinaires.  ' 


CHAPITRE      XX. 

Du  traitement  de  t enfant  noti^veati-né Çf  premièrement  de 
U  mamcre  de  luy  lier ,  couper  y^  bander  l'ambilic. 

^î  l'enfant,  comme  nous  avons  dit  en  parlantde  l'accouchement 
\u'^  iouvent  befoin  l'orfqu'ii  eft  au  ventre  de  fa  mère  ,  de  la  bonne 
conduite  &:  de  la  dextérité  du  Chirurgien  ,  ou  de  la  Sage  femme  , 
pour  le  délivrer  &  le  faire  fortir  heureufement  de  ce  cachot ,  où  il  a 
cfléfi  long-temps  enfermé  ,  leur  aflîftance  ne  luy  eft  encore  pas 
moins  nece^faiVe  aulli-toft  qu'il  en  eft  dehors  ,  tant  pour  remédier  à 
quelques  indifpofitions  qu'il  apporte  quelquefois  en  nailfant  ,  tant 
pour  le  garantir  de  plufieurs  infirmitez  ,  à  quoy  la  foiblcftcdc  fon 
%e6c  la  tendreiTe  de  fon  corps  le  rendent  fujet.  Noui  avons  fait  voir 
aflez  particulièrement  dans  tout  le  précèdent  Livre ,  de  quelle  ma- 
nière il  doit  eftre  aidé  dans  l'accouchement ,  il  nous  reft:e  maintenant 
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d'enfeigner  ce  qu'il  kiy  faut  faire  après  fa  naifTance  ,  pour  ce  fujct 
nous  montrerons  premiereincnt  cornaient  il  luy  faut  lier,  retrancher, 
6c  bander  le  cordon  de  l'unobilic, 

AulFi  toft  que  Tcnfant  eft  hors  de  la  Matrice, quelques  Sages-fem- 
mes kiy  lient  &:  retranchent  l'umbilic, avant  ^^vc  de  délivrer  la  femme 
de  Ton  arrierefldx  -,  mais  il  faut  toujours  (  fi  faire  fe  peut  fans  attendre 
trop  long-tempî  )  différer  jufquesàce  qu'on  ait  pareillement  tire 
i'arrierehûx  ,  car  la  ivlatrice  qui  eft  extrêmement  bcante  de  ouverte 
après  la  fortie  de  l'enfant,  feroit 'en  danger  d'eflre  bien  refroidie  par 
l'air  extérieur  ,  durant  qu'on  s'arrêteroita  faire  la  ligature  de  l'um- 
bilic i  outre  que  fon  office  fe  refermant  un  peu  la  femme  feroit  en- 
fuite  bien  plus  difficilement  délivrée. 

Pour  faire  cette  ligature  comme  il  cd:  requis  ,  la  Sage-femme  s'y 
comportera  de  cette  façon.  Apres  donc  qu'elle  aura  délivre  l'accou- 
chée, elle  luy  bouchem  tout  aufli-tofl:  fa  Matrice  avec  un  linge  , 
comme  nous  avons  dit  en  fon  lieu  ,  enfuite  de  quoy  elle  emportera 
l'enfant  avec  l'arrierefaix  auprès  du  feu  ,  l'ayant  pofé  dans  une  cou- 
che chaude  3011  étant  elle  prendra  un  fil  de  chanvre  ,  mis  en  quatre 
ou  cinq  doubles,  de  la  longueur  d'un  quartier  d'aune  ou  environ, 
noïié  d'unlîmple  nœud  à  chacune  de  fes  extrêmitez  ,  de  peur  que  les 
differens  bouts  s'écartans  les  uns  des  autres,  ne  s'entremêlent  en  fai- 
fant  la  ligature  5  &  de  ce  fil  ainfi accommodé  (  que  la  Sage- femme  doit 
avoir  apprêté  avant  l'accouchement ,  comme  aufli  être  munie  de 
bons  cifcaux  ,  pour  ne  pas  perdre  aucun  temps  )  elle  liera  le  cordon 
de  l'umbilic,  à  un  poulce  prés  du  ventre,  en  faifant  un  double  nœud 
d'abord  ,  puis  retournant  les  deux  bouts  du  fil  au  côté  oppofite  de 
{es  premiers  nœuds,  elle  en  fera  encore  autant ,  réitérant  derechef 
Ja  chofe  ,  s'il  efi:  befoin  ,  pour  une  plus  grande  fureté  ;  après  quoy 
elle  retranchera  l'umbilic  à  un  autre  poulce  plus  bas  que  la  ligature, 
du  côté  de  l'arrierefaix  3  de  forte  qu'il  reftera  feulement  du  cordon 
la  longueur  de  deux  poulces  ,  au  milieu  dequoy  la  ligature  aura  été- 
faite  ,  comme  nous  dilbns ,  laquelle  doit  être  i\  ierree ,  qu'il  ne  s  c- 
coule  aucune  îroutte  de  ian^  hors  des  vailTeaux  i  mais  elle  ne  doit 
pas  aufli  l'être  trop  ,  de  peur  qu'ils  n  en  foient  prelque  coupez.  C'cil 
pourquoy  il  faut  que  le  hl  foit  un  peu  gros  pour  ce  fujct  ,5i  qu'il  ibic 
ferré  avec  quelque  forte  de  mediocriré  3  toutefois  il  vaut  bien  mieux 
qu'il  le  foit  plus  que  moins  3  car  il  s'cll  vu   quelquefois  des  enfans 
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perdre  miferablement  la  vie  avec  tout  leur  fang  ,  avant  qu'on  s'en 
apperçût,  pour  ne  leur  avoir  pas  bien  noiié  l'umbilic.  Or  afin  de  n  e 
pas  être  caufed'un  fi  grand  mal-hcur,  on  prendra  bien  garde  après 
qu'il  efl:  coupé  ,  s'il  n'en  fuinte  point  de  fang  j  6c  fi  cela  étoit ,  on 
feroit  encore  quelque  nouveaux  nœuds  pour  le  ferrer  exademenc 
avec  le  refte  du  rîl ,  qu'on  doit  pour  ce  fujet  avoir  laifle  un  peu  lon- 
guet i  ce  qu'étant  fait ,  on  envelopcra  le  bout  de  cet  umbilic  ain(i 
]ié&  coupé,  avec  deux  ou  trois  circonvolutions  d'un  petit  linge 
fec  ,  ou  trempé  en  huile  rofat  iî  on  veut  ,  puis  ayant  mis  un  autre 
petit  linge  en  double  fur  le  ventre  de  l'enfant  vers  fa  partie  fupe- 
rieure  ,  on  y  couchera  &  pofera  l'umbilic  envelopé  comme  il  eft 
dit ,  aiin  qu'il  ne  le  touchcj  pas  à  nud ,  fur  lequel  on  mettra  encore 
une  petite  comprelfe  5  après  quoy  il  fera  bandé  avec  un  autre  linge, 
large  de  quatre  doigts  pour  le  tenir  fujet,de  peur  que  vacillant 
trop ,  &:  qu'étant  continuellement  agité  de  côté  &  d'autre  par  les 
mouvemens  du  ventre  il  ne  vint  à  tomber  avant  que  les  vailfeaux 
fulTent  tout- à  fait  réunis. 

Il  faut  bien  obfcrver  de  coucher  comme  nous  difons ,  le  bout  reliant 
du  cordon  de  l'umbilic  vers  la  partie  Hiperieure  du  ventre,  afin  que 
fî  par  cas  fortuit  les  vaiiîeaux  n'écoientpasalfcz  ferrez ,  le  fang  nes'cn 
écoulât  pas  fî  -  toft  qu'il  feroit  lî  on  le  couchoit  en  bas  i  car  il  fe 
rencontre  quelquefois  que  ce  cordon  eft  fi  gros  à  certains  enfjui.que 
bien  qu'il  aiteftc  lié  fort  (erré  dans  le  premier  abord^ ,  neantmoins 
venant  après  à  fe  flétrir  ^c  à  fe  dcflecher,  la  ligature  en  cft  rendue 
pluslâche,aumoyendequoylefangne  lailfe  pas  de  s'écouler  cnfuite, 
iî  on  n'y  prend  garde.  Cet  accident  arriva  dernièrement  A  un  pauvre 
enfant,  qui  mourut  le  deuxième  jour  par  un  tel  flux  de  fang,  quoy 
que  la  Sage- femme  m'eût  protefté  qu'elle  luyavoit  bien  exaclemcnt 
lié  lesvailfeaux  &  s'étonnant  comme  cela  s'étoir  pu  faire  ,  cWc  medic 
qu'il  falloit  bien  aflTu  rément  (  ce  qui  en  effet  étoit  vray  )  que  la  ligatu- 
re s'en  fut  relâchée  à  mcfure  que  l'umbilic  s'étoit  flétry  :  c'eft  pour- 
quoy  afin  de  n'e  ft  repas  eau  fe  d'un  tel  malheur  ,  il  faudra  le  ferrer  en- 
core d'un  nouveau  nœud  la  première  fois  qu'on  remuera  l'enfant,  fl 
on  juge  qu'il  en  foitbefoin. 

L'umbilic ainfi  lié  ,  fe  defleche  de  jour  en  jour,  ^  fe  fepareprés 
ventre  au  bout  de  fîxou  fjpt  jours  ordinairement,  quelquefois  mef- 
me  plûcoft  ,  ôc  rarement  plus  tard  qu'au  huitième  ou  au  neuvième 
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jour.  On  le  doit  toujours  laiuer  tomber  de  lu  y  mefme  fans  l*cxcicer 
à  cela ,  de  crainte  que  venant  à  fe  feparer  trop  toft ,  &  avant  que  \c% 
vaifTeaux  foicnt  entièrement  fermez  6c  relinis ,  il  n'arrive  un  flux 
de  fang  qui  fcroit  bien  dangereux  comme  il  eft  dit ,  ou  bien  qu  il  n'y 
refte  un  ulcère  de  trcs-difficile  gucrifon. 

Il  y  a  quelques  bonnes  femmes,  qui  ont  afTez  de  fuperflion  tou- 
chant la  ligature  de  lumbilic  ,  pour  croire  qu'il  la  faut  faire  plus 
proche  ,  ou  plus  éloignée  du  ventre  de  l'enfant ,  félon  la  différence 
du  fexe  ,  6c  qu'aux  garçons  il  efb  mieux  qu'elle  foit  de  deux  bons 
doigts  diftante  du  ventre,  afin  qu'ils  puiffent  avoir  la  verge  plus  lon- 
gue, 6c  qu'aux  filles  il  lu  faut  faire  plus  proche,  parceque  retirant 
par  ce  moyen  la  Matrice ,  elle  en  refte  plus  profonde  ,  6c  fon  col  plus 
étroit  3  mais  c'efl:  un  pur  abus  :  car  en  quelque  endroit  qu'on  puilTc 
lier  ce  cordon  ,  foit  proche  foit  loin  ,  quand  même  ce  fcroit  à  un  de- 
my -pied  de  longueur  ,  il  fe  fepare  toujours  au  même  endroit  ,  qui 
eft  tout  joignant  le  ventre  5  parce  que  c'efl  une  partie  qui  refte  en- 
tièrement inanimée  après  que  l'enfant  eft  hors  de  la  Matrice,  outre 
que  cette  ligature  ne  peut  pas  relâcher,  ou  retirer  ny  la  verge  du 
maie  ,ny  la  Matrice  de  la  femelle,  d'autant  que  ces  parties  n'ont 
aucune  communicacion  particulière  avec  le  cordon  de  l'enfmt  i  car 
il  eft  certain  qu'aucun  ligament  ne  va  de  la  Matrice  dans  czt  umbi- 
lic  j  bien  eft  vray  feulement  o^wç.  l' ouraque  qui  eft  attaché  au  fond  de 
de  la  vefîîe,  laquelle  a  continuité  avec  la  verge  du  mâle,  ié  porte 
comme  il  fait  aufîi  en  la  femelle  ,  au  nombril  ,  pour  fervir  de  fuf- 
penfoire  à  la  vefîie  s  mais  au  fœtus  humain  ,  il  ne  le  traverf'e  en  au- 
cune façon  ,  6c  ne  fe  rencontre  pas  dans  le  cordon  :  c'efl  pourquoy 
cette  croyance  étant  tres-mal  fondée  ,  on  le  liera  tant  aux  garçons 
qu'aux  filles ,  a  un  poulce  de  diftance  du  ventre  ,  comme  il  efl  dit, 
ic  non  plus  proche  ,  de  peur  d'exciter  quelque  douleur  6c  inflam- 
mation au  nombril  de  l'enfant. 

11  efl  afTez  à  propos  de  parler  en  ce  lieu  d'une  chofe  de  très- 
grande  confequence  ,  qui  efl  quelquefois  capable  de  faire  mourir 
les  enfans  nouveau-nés,  fans  qu'on  en  fçache  prefque  la  caufci  c'efl 
d'une  fort  mauvaife  coutume  qu'ont  quelques  Sages-femmes ,  qui 
avant  que  de  faire  la  ligature  de  l'umbilic  ,  repou lient  dans  le  ven- 
tre de  l'enfant  tout  le  fang  qui  eft  dans  les  vailHaux  de  ce  cordon  „ 
croyant  par  ce  moyen  le  foire  revenir  ,  6c  le  fortilicr  quand  il  efi 
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foible  j  mais  le  contraire  arrive  5  car  auiîî-toft  que  ces  vaifleaux  font 
tant  foit  peu  refroidis  ,  le  fang  qu'ils  contiennent  perd  îcs  efprits , 
&  fe  coagule  à  demy  dans  le  même  moment  3  ce  qui  fait  qu'étant 
ainfi  repoufle  dans  le  foye  de  1  enfant ,  il  eft  capable  de  luy  caufer 
beaucoup  de  grands  accidens ,  non  point  tant  par  Ton  abondance , 
que  par  ce  qu'ayant  tout-à-fait  perdu  fa  chaleur  naturelle  ,  il  eft  en. 
fuite  tres-promptcmcnt  cotrompu,ôc  même  il  altère  &  gâte  ce  lu  ]f 
de  l'enfant ,  avec  lequel  il  vient  à  être  mêlé.  Elles  ufenc  ordinaire- 
ment ,  comme  il  efl  dit,  de  cette  mauvaife  pratique  quand  les  enfans 
font  débiles  j  mais  ils  en  font  d'autant  plûtoft  fufFoquez  j  car  s'ils 
avoient  bcfoin  de  fmg  pour  leur  donner  de  la  vigueur,  ce  fcroit  d'un 
fang  bon  ,  louable ,  &:  non  de  celuy-là  qui  eft.pour  lorsâdemy- 
caillé,&:  deflicué  de  toute  fa  chaleur  naturelle.  C'efl:  pourquoy, 
que  l'ei'ifant  foit  fort ,  ou  qu'il  foit  foible  ,  on  fe  donnera  bien  garde 
(  fi  on  ne  veut  le  mettre  en  danger  de  fa  vie  ,  ou  du  moins  luy  caufer 
de  grandes  opprelîions  ,  &:  de  grandes-douleurs  &  tranchées  )  de  ne 
pas  repoufTer  ainfi  au  dedans  de  fon  corps ,  ce  fang  qui  fe  rencontre 
dans  le  cordon  de  l'umbilic.  Or  après  l'avoir  lié  &  retranché  de  la 
façon  que  nous  venons  de  dire  ,  on  nettoyera  aufli  tôt  tout  le  corps 
de  l'enflmt ,  pour  Temmailloterenfuite  comme  nous  allons  faire  con- 
noiftre. 


CHAPITRE     XXI. 

De  quelle  façon  t  enfant  nouveau-né  doit  efire  nottoyé  de/ès 
cxcrémens  comme  auft  la  manière  de  le  bien  cmmaîllottc  r, 

QUand  la  Sage-femme  aura  accommodé  l'Limbilicde  l'enfant  en 
la  manière  enfeignéeau  précèdent  Chapitre  ,  il  faudra  qu'elle 
le  nettoyé  auffi-toft  des  excrémens  qu'il  apporte  en  naiflant ,  donc 
les  uns  font  au  dedans  de  fon  corps  ,  comme  l'urine  qui  eft  dans  la 
veflie  ,  &;  le  meconium  qui  fe  rencontre  dans  les  inteftins  ,  &  les  au- 
tres font  au  dehors  qui  iont  certaines  crafTes  blanchâtres  4^  onclucu- 
{ç,%  5  qui  procèdent  du  limon  de  fes  eaux.  Il  y  a  quelquefois  des  en- 
fans qui  en  ont  le  corps  fi  couvert ,  qu'on  diroit  qu'ils  auroient  efi;é 
frotez  de  fromage  mol,  2c  certaines  femmes  de  légère  croyance, 
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^'imaginent  bonnement  que  c'eft  pour  en  avoir  fouvent  mange  cJn- 
ranc  Icurgroiïefle  ,  que  leurs  enfans  font  ainfî  pleins  de  cette  crafTe 
blanche  ,  qui  ne  rellcmblepas  mal  en  couleur  éç  en  conliftance  à  du 
fromage  blanc. 

Bien  que  cette  croyance  foit  ridicule, elle  eft  ncantmoins  fondée 
fur  l'autorité  à'^rijhte  ,  qui  dit  à  la  fin  du  4..Ch.  du  y,Li\.de  rhift, 
des  anim,  quefenfint  vient  fonvent  chargé  des  alimens  que  la  mère  a 
mangé  ,  ôc  qu'il  fort  tout  couvert  de  moifiifure  morveulé  (  qui  peut 
cftre  cette  crafle  blanche  (  fi  la  femme  ufe  du  coït  au  huitième  mois 
de  fa  grofiTeffe:  mais  les  moindres  apprentifs  en  fArt  fçavent  b-ien 
que  les  alimens  ne  vont  pas  à  la  Matrice  >&  que  les  membranes  qui 
cnvelopcnt  l'enfant ,  empêchent  (  quand,  niême  la  Matrice  feroit  ou- 
verte ,  comme  elle  commence  quelquefois  d  être  un  peu  au  huitiè- 
me mois  )  que  la  femcnce  de  l'homme  ^  celle  de  la  fsmme  jne  puif- 
fent  être  portées  jufques  fur  le  corps  de  l'enfant ,  pour  en  former  cet- 
te craffe^qui  procède  feulement,  comme  je  viens  de  dire  ,  du  limon 
des  eaux  dans  Icfqueiles  il  eft  contenu. 

L'enfant  fera  donc  nettoyé  de  cesexcrémens  avec  de  l'eau  &  da 
vin,  qu'on  fera  un  peu  chauffer  pour  luy  en  laver  tous  les  endroitsdu 
corps  ou  il  y  en  a  s  ce  qui  fe  rencontre  principalement  à  la  telle,  à 
caufe  des  cheveux ,  &;  aux  plis  àç,^  eines  &  des  aiirclles,&:  à  la  bour- 
fe  àv\  fcrotum  ^  lefquelles  parties  on  dccraifera  doucement  avec  un 
petit  linge ,  ou  avec  une  éponge  molle  trempée  en  ce  vin  tiède.  Si 
cet  excrément  étoit  fi  adhèrent  qu'on  eût  trop  de  peine  à  le  déta- 
cher de  ces  lieux  ,  on  l'ôtera  facilement ,  les  frottant  d'un  peud'hui- 
Te  d'amandes  douces  ,  ou  d'un  peu  de   beurre  frai<v  fondu  avec  Le 
vin,  &:.  les  eflliyant  enfuitc.  On  décraffera  aufîi ,  6c  on  débouchera 
avec  de  petites  tentes  de  linge  roulé,  le  dedans  âiç,s  oreilles  &  des 
narines  5  pour  \ç,^  yeux,  on  luy  doit  nettoyer  avec  un  linge  doux  qui 
fbit  {^Q  ,  Ôc  no-n  trempé  dans  ce  vin,  afin  de  ne  leur  pas  caufcr  cuifion 
&  douleur.  G^//f«  au  i  o.  Ch.  du  i .  Liv.  àe  la  conferyation  dèlafantt'^ 
réfute  très-bien  la  coutume  de  certaines  Nations  d'Allemagne  ,qiù 
lavoicnt  &:  plongeoient  tout-à  fait  l'enfant  en  l'eau  froide  aufli  toil 
qu'il  étoit  né  ,  croyant  par  la  luy  donner  de    la    force  ,  comme  on 
fait  au  fer  chaud  en  le  trempant  dans  feau  ,  6c  il  déclare  afiTez  en  ce 
Eeu  de  q^uelle  conséquence  étoit  cette  mauvaife  coutume  j  car  com- 
me, il  dit ,  on  ne  doit  ^as  faire  une  celle  conftridion  des  pores  dit 
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cuir, que  Ja  tran/piration  du  corps  en  Toit  empêchée.  C'e/lpoiir- 
quoy  il  eft  plus  a  propos  de  Javer  J'enfanc  de  Ja  manière  que  nous 
avons  dit.  ^ 

Or  après  qu'il  aura  été  lavé  ôc  nettoyé  de  ces  immondices ,  &  du 
fang  qui  fort  en  l'accouchement  ,  dont  il  a  quelquefois  le  corps  touc 
barbouillé  ,  on  prendra  garde  à  toutes  Tes  parties  >  pour  voir  il  elles 
n'ont  aucun  vice  ,, s'il  n'en  a  aucunes  difloquées  ou  rompues,  s'il  a 
le  nez  bien  droit ,  il  le  filet  de  fa  langue  ne  la  bride  pas  trop ,  s'il 
n'a  pas  quelque  tumeur  contufe  fur  ia  teile  ,  Se  iî  les  os  n'en  (ont 
point  de  côté  ,  ii.  Icfcrotum  {  en  cas  que  ce  l'oit  un  mâle  )  n'eft  pas 
boufh  bc  tuméfié  ,  bref  s'il  n'a  foufFert  aucune  violence  en  toutes  les 
parties  de  fon  corps  ,  6c  ii  elles  font   bien  5c  diiëment  conformées , 
afin  d'y  remédier  îeion  la  nature  des  indifpofitions  qui  s'y  rencon. 
treroient..    Mais  comme  ce  n'efl  pas  alTez  d'avoir  nettoyé  l'enfanc 
au  dehors  du  corps  ,  il  faut  encore  obferver  llir  tout  qu'il  puiiTe  fe 
décharger  des  excrémens  retenus   au   dedans ,  c'eft  pourquoy  on 
examinera  s'il  a  les  conduits  de  furine  &  du  ilege  ouverts  -,  car  il 
s'efl  vu  des  enfans  naifbre  fans  être  percez  ,  lefquels  font  morts 
faute  de  vuider  leurs  excrémens ,  pour  n'y  avoir  pas  donné  ordre 
en  y  prenant  garde  de  bonne  heure.    Quand  à  ce  qui  eft  de  l'urine, 
tous  les  enfans  ,  tant  les  maJes  que  les  femelles,  la  rendent  auili-toft 
qu'ils  font  nez,  &:  principalement  loriqu'ils  fentent  la  chaleur  du 
feu  ,  ôc  quelquefois  auiîi  le  meconiumàQs  inteftins ,  mais  un  peu  plus 
tard  pour  l'ordinaire.    Si  l'enfant  ne  le  rendoitpas  le  premier  jour, 
de  peur  qu'il  ne  croupit  plus  long-temps  en  ion  ventre  ,  6c  qu'il  ne 
luy  causât  de  tres-douloureufes  tranchées,  en  luy  mettra  dans  le  iîe-^ 
ge  quelque  petit  fuppoiîtoire  ,  pour  l'exciter  à  s'en  décharger  5  on 
fe  fervira  pour  ce  fujet  d'une  amande  couverte  de  fucre  ,  6c  dorée 
d'un  peu  de  miel  cuit ,  ou  bien  d'un  petit  morceau  de  i'avon  blanc 
froté  de  beurre  frais  3  on  luy  fera  aulFi  prendre  par  la  bouche  à  ce 
deifcin  un  peu  defyrop  de  capilaires  j.ou  de  rofes  mêlé  avec  un  peu 
d'huile  d'amandes  douces  tirée  lans  feu  ,luy  frotant  encore  le  ven- 
tre de  cette  même  huile,  ou  avec  le  beurre  frais.   On  connoitraque 
l'enfant  aura  tout  vmàéÇonmeconiumy  quand  les  matières  qu'il  rend 
par  le  fiege  auront  changé  leur  couleur  noire  en  blanchâtre  5  ce  qui 
arrive  le  deuxième  ou  le  troiiiéme  jour  ,  en  perdent  peu  à  peu  cette 
teinture  à.  mefure  qu'il  s'engendre  de  nouveaux  excrémens  du  laiDs 
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lefquels  fc  m  élent  en  ce  temps  avec  ce  premier . 

lied  atîcz  à  propos  d'examiner  ce  que  c'eft ,  &  d'où  peut  prévenir 
le  mecomum  \  qui  eft  un  excrément  lembjable  enconfiftance  &.  en 
couleur  à  la  moiielle  de  cafTe,  lequel  fe  rencontre  dans  les  inteftins  de 
Icnfanc  lorfqu'il  vient  au  monde  :  c'elt  pourquoy  fans  m'arrècer  à 
l'explication  différente  des  Auteurs  touchant  la  génération,  j'en  diray 
in<^enucment  ma  penfée ,  qui  efl:  qu  il  provient  du  fang  fuperflu  >  qui 
fe  décharge  journellement,  comme  il  le  fait  en  toutes  peribnnes,  ôc 
en  tousao-es ,  par  le  moyen  du  canal  hépatique,  qui  venant  de  la  partie 
cave  du  foye ,  fe  va  dégorger  dans  l'inteilin  àmàenum  ,  dont  e(l:  formé 
ce  meccnimn  ,qui  fcrt  après  cela  pour  tenir  lesinteftins  du  jœîus  ou- 
verts 6c  dilatez,  afin  qu  ils  puiifent  bien  faire  leur  action  après  fanaif- 
fance  i  6c  pour  faire  connoître  qu'il  cfl:  vray  que  cela  fe  faitainfi,  6: 
quelefuperflu  du  fang  eft  continuellement  déchargé  parce  canal 
hépatique  dans  le  àmàenum  ,  comme  je  dis  ,  ceft  qu'il  fe  voit  des 
gens  qui  a  lage  de  quatre  vin;gts  ans  n'ont  jamais  efté  faignez  ,  ny 
non  point  perdu  de  fang  extérieurement,  qui  neantmoins  en  font, 
ôcen  ont  fait  tous  les  jours ,  comme  il  faut  de  neceflicé  l'avouer.  Or 
s'il  ne  s'en  vuidoit  de  la  manière  ,  ils  fuffoqucroient  bien-toft  par  fa 
trop  fî-randc  abondance.  Je  fçay  bien  que plulleurs  me  pourroient  dire, 
qu'il  eft  bien  plus  croyable  que  cette  déchargé  fe  fafte  par  les  rameaux 
de  la  veine  porte  ,  qui  fe  diftribucnt  par  tout  le  mefenterejmais  ceux 
qui  connoiaent  le  mouvement  circulaire  du  fan^,  fçaventbien  que 
cela  ne  fe  peut  pas  naturellement  i  6c  je  croy  qu'il  feront  plutoftde 
mon  fentiment  s'ils  y  font  bien  reflexion.  Il  f  iffiroit  pas  pour  réfuter 
ma  penfée ,  de  m'objefterque  li  la  fuperftuité  du  fang  fe  vuidoit  ainfî 
journellement,  on  feroit  toujours  les  felles  fanglantes  j'car  on  fçaic 
bien  que  cette  portion  de  fangfuperflu  ,  (  qui  eft  très  petite  en  com- 
parailondes  autres  excrémens  provenans  des  alimens  avec  lefquels 
elle  eft  mêlée  )  y  reçoit  facilement  changement  de  couleur  par 
l'altération  ,  6c  l'efpcce  decodion  qui  s'y  fait  d'où  procède  qu'on  ne 
s'en  appcrçoic  pas  fivifiblement  en  l'homme  que  dans  l'enfant,  au- 
quel ce  mecomum  ét:int  ians  aucun  mélange  ,  en  retient  plus  la  cou- 
leur, comme  étant  engendré  dufang  qui  A  efté  feparé  comme  inuti- 
le à  fa  nourriture  ,  6c  expulfe  de  cette  façon.  Or  d'autant  qu'il  y  a 
peude  fangfuperflu  au  corps  de  l'enfant  quand  il  eft  dans  la  Matrice 
parce  qu'il  en  confume  beaucoup  pour  fa  nourriture  te  pour  fon 
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accroiflemenc ,  outre  qu'il  a  déjà  efté  purifié  par  la  mère ,  avant  que 
de  luy  eftre  envoyé  ,  auiïî  s'engendre- t-ii  peu  de  meconium  durant 
tout  le  temps  de  la  groOTcire  ,  duquel  pour  cefujet  l'enfant  ne  fe  vui- 
de  pas  quand  il  eft  dans  la  Matrice  j  mais  bien  quand  il  cft  né  :  car 
pour  lors  il  prend  des  alimens  par  la  bouche  ,  deR]uels  il  fe  fait  d  au- 
tres excrémens  en  quantité  ,  qui  l'obligent  à  jetter  ce  premier  de- 
hors, 6c  quoy  que  le  meçonium-^it  refté  dans  les  inteftins  de  Tenfanc 
pendant  tout  le  temps  qu'il  a  efté  au  ventre  de  fa  mère,  neantmoins 
(  ce  qui  efl:  admirable  )  il  s'en  faut  beaucoup  qu'il  n'ait  une  fi  mauvai» 
fe  odeur  que  les  nouveaux  excrémens  qui  s'engendrent  de  la  nour- 
,  riture  qu'il  prend  par  la  bouche  après  qu'il  efi:  né  ,  bien  qu'ils  n'y  fe- 
journent  que  trcs-peu  de  temps  ,  ^  qu'il  s'en  décharge  journel- 
Ic  nient. 

Aufîi-tôt  donc  que  la  Sage-femme  aura  lavé  ^  nettoyé  l'enfant  j 
comme  nous  avons  dit ,  ^  qu'elle  aura  pris  garde  à  toutes  les  parties 
de  fon  corps ,  elle  renimaillotera  dans  à^s  langes  6c  couvertures , 
commençant  premièrement  à  luy  couvrir  la  tète  d'un  petit  béguin 
de  toile  ,  ôc  d'un  bonnet  de  lame  par  deifus  ,  ayant  auparavant  mis 
fur  fa  fontaine  une  comprefle  de  linge  bien  doux ,  pliée  en  trois 
ou  quatre  doubles,  6c  large  de  quatre  doigts  ,  laquelle  pour  ne  va- 
ciller pas  ,  doit  être  attachée  au  béguin,  avec  une  petite  épingle 
mife  par  dehors ,  afin  qu'elle  ne  puifTe  pas  piquer  l'enfant  5  cette 
comprefiTe  fert  a  défendre, tant  du  froid  que  àz^  autres  injures  ,  le 
cerveau  de  l'enfmt ,  qui  n'efi:  pas  pour  lors  recouvert  d'os  en  ccc 
endroit.  Elle  luy  entourera  les  oreilles  avec  de  petits  linges ,  afin 
d'abforder  la  cralfe  qui  s'y  engendre  ordinairement  :  cela  fait  ,  elle 
luy  mettra  encore  d'autres  linges  fur  la  poitrine,  ôc  aux  plis  des  aiiTel- 
les  &:  des  eines  , après  quoy  elle  le  bandera, l'ayant  envelopé  dans 
des  couches  &  des  langes  bien  chauds.  Il  n'eft  pas  befoin  de  décrire 
précifement  comme  elle  s'y  doit  comporter  5  car  il  n'y  a  pas  de  fem- 
me qui  ne  fçache  une  chofe  qui  eft  fi  commune  3  mais  nous  dirons 
feulement  en  gênerai  que  l'enfant  ne  doit  pas  être  trop  ferré  dans 
fes  langes,  &  principalement  au  droit  de  la  poitrine  &  de  l'c/lo- 
mach ,  afin  qu'il  puilTe  refpirer  plus  librement ,  &  pour  éviter  qu'il 
ne  loit  obligé  par  cette  compreflîon  de  vomir  louvenc  le  lait  qu'il  au- 
ra tetté  ,  à  caufcque  Teftomachnc  pourroit  pas  s'étendre  aflez  pour 
Le  contenir  j  ce  qiù  quelquefois  parfucccffionde  cemps,convertiiraac- 
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ce  vomifTcment  en  habitude,  eft  d'un  grand  préjudice  à  l'enfant  i 
c'eflpourquoy  on  y  prendra  bien  garde.    Ses  bras  6c  fes  jambes  fe- 
ront envelopez  de  fa  couche  ,  6c  étendus  en  droite  ligne,  puis  bandez 
pour  les  tenir  en  cet  état  i  fc^avoir  les  bras  Je  long  de  Ton  corps,  àc  les 
jambes  l'une  proche  de  l'autre  également  fituées  ,  avec  un  peu  de 
ia  couche  entre  deux  ,  de  peur  qu'elles  ne  s'échaufFcnt  en  le  tou- 
chant de  frottant  a  nud  i  enfuite  de  cela ,  on  luy  tiendra  la  tête  fia- 
ble &  droite  ,  avec   un  linge  appelle   vulgairement  tètiere  ,  qu'on 
attachera  d'un  codé  ac  d'autre  à  fon  lange  ,  envelopant  après   l'en- 
fant de  couvertures  pour  le  tenir  chaudement.  Il  doiteftre  ainfi  em- 
mailloté ,  afin  de  donner  à  fon  petit  corps  la  figure  droite  ,  qui  ell:  la 
plus  décente  &  la  plus  convenable  à  l'homme  ,  &:  pour  l'accoutumer 
à  fe  tenirfur  fes  deux  picd^  j  car  fans  cela,  il  marcheroit  pcut-efcre  à 
quatre  pattes ,  comme  laplufpart  des  autres  animaux. 

Outre  tons  ces  excrémens  dont  nous  avons  paf  le,  l'enfant  a  encore 
une  certaine  pituite,  ouphicgme  gluant  ,  relie  dans  l'eftomach  des 
fuperftuitez  de  fes  membranes,  lequel  il  jettepar  la  bouche  dans  les 
premiers  jours.  Pour  y  aider  ,  on  luy  fera  prendre  avec  une  petite 
cuilliereun  peude  vinfucré  ,  qu'on  luy  fera  avaler  ,  en  luy  tenant  la 
teftcun  peu  élevée  ,  réitérant  lachofedeux  ou  crois  fois  le  premier 
jour,  auquel  on  ne  luy  doit  donner  à  tetter  devant  que  tout,  ou  la  plus 
grande  partie  de  ce  phlcgme  n'ait  eflé  évacuée,  ou  digérée  ôccoulu- 
méepar  l'eftomach,  de  peur  que  le  lait  étant  méfié  avec  cette  hu- 
meur vifqueufe  n'en  loit  corrompu  ,  comme  il  arriveroit ,  fi  on  luy 
<lonnoità  tetter  d'abord.  Q^ielques  uns  luy  donnent  pour  le  mefme 
fujet,de  l'huile  d  amandes  douces  tirée  (ans  feu  ,avecun  peu  de  iu- 
crc  candy.  Les  Juifs  ont  coutume  de  fliire  prendre  à  leurs  enfansdu 
beurre  &  du  miel  ,  ce   qui  produit  à  peu  prés  le  mefme  effet  j  &: 
font  cela  pour  fuivre   ce  qui  eft  dit  au  feptiéme  Chapitre  d'Efiïc. 
Vne  Vtergf  conce^rj  C^  enfrntera  un  fils  ,  c^  fera  appelle  Emm  mu"l  ;  // 
manger  t  beurre  c^  miel ,  afin  cjutlfçache  reproU)?er  If  mal^C'  cltr<e  le  ht  en. 
Mais  le  vin   cft   encore  meilleur,  d'autant  qu'il  incife  &:  décache 
mieux  cette  pituite,  Se  qu'il  aide  aulfi  à  cuire  &  digérer  celle  q'-û 
refle  ,  &  le  fucre  lert  à  la  purger ,  &  adoucit  ion  acrimonie.  Or  luy 
ayant  fait  prendre  un  tel  remède  ,  on  le  mettra  doucement  repofcr, 
couché  fur  le  coté  ,  afin  que  cç,s  excrémens  foient  plus  facilement 
évacuez  &  rejetcez  par  Ja  bouche  j  car  fi  l'enfant  étoit  fur  le  dos ,  il 
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y  auroit  danger  que  re flans  dans  fa  bouche  ,  il  n'en  tombac  une  par- 
îie  fur  fa  poitrine ,  dont  û  pourroireftre  fufFocjué  5OU  à  tout  le  moins 
beaucoup  incommodé.  Voyons  maintenant  de  quelle  manière  on 
le  doit  nourrir  6c  gouverner  après  cela. 


CHAPITRE     XXII, 

Du  régime  de  'vivre  ,  €$'  du  gouvernement  de  l'enfant 

nowveawné^ 

L'Enfant  ,  lors  qu'il  étoit  au  ventre  de  ia  mère  n  avoit  aucu- 
ne autre  nourriture  que  le  fang  qu'il  en  recevoit  par  les  vaii- 
fèaux  umbilicaux  ,  a  befoinjà  fon  défaut,  quand  il  en  eft  forty  ,de  la 
prendre  par  la  bouche,  en  fuçant  le  lait  de  fes  mâmelles.-Ncanmoins 
il  n'efi:  pas  bonde  luy  donner  à  tetrer  auiTi-toft  qu'il  ert:  né  ,  pour 
éviter  qu'un  changement  fifubit ,  tant  à  l'égard  de  la  dilïércnce  de 
cette  nourriture  ,  que  pour  la- manière  de  la  recevoir,  ne  foit  caufe 
de  quelque  altération  de  fa  fanté.  Il  faut  premièrement  luy  faire 
vuider  les  phlegmes  qu'il  a  dans  l'eftomach,  en  luy  donnant,  com- 
me nous  avons  dit  au  Chapitre  précèdent  ,  durant  le  premier  jour 
un  peu  de  vin  &:  de  fucrc  pour  les  incifer  &;  détacher  ,atîn  d'éviter 
que  le  lait  qu  il  vient  à  prendre- enfuite  ne  foit  corrompu  ,  étant  mê- 
lé avec  cette  pituite  vifqueufe  3  c'efl  pourquoy  il  vaut  mieux  atten- 
dre dix  ou  douze  heures  ,ou  même  jufqucs  au  lendemain  pour  le 
£aire  tetter,  afin  qu'elle  foit  tout- à-fait  évacuée,  ou  digérée  &:  con-- 
fumée,  auquel  temps  on  luy  peut  prefenter  la  mammclle. 

Il  feroit  à  fouhaittec  qu'on  ne  luy  donnât  celle  de  fa  propre  mere^ 
qu'nprés  le  huitième  jour  de  ion  accouchement  ,  pour  Je  plutod,  &. 
même  de  lailîer  pafTcr  trois  femaines  ou  un  mois  ,  afin  que  rourc;s 
les  humeurs  de  fbn  corps  étant  bien  tempérées  &:  rcmifes  de  rat;i- 
ration  qu'elles  ont  reçue  dans  le  travail ,  comme  aufii  leurs  fupcr- 
fluitez  ayant efté  entièrement  repurgées  par  le  moven  des  vuidan- 
ges ,  Ton  lait  en  fût  d  autant  plus  purifié  :  outre  cela  ,  cell  que  les* 
petits  trous  du  mammc Ion  n'étant  pas  encore  bien  débouchez  ^,iss^ 
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niaminelles  font  ordinairement  de  difficile  trait ,  dans  les  premiers 
jours,  à  1  enfant  nouveau-né,  pendant  lequel  temps  on  luy  fera 
tecter  une  autre  femme.  Mais  fouvent  les  pauvres  gens  n'ont  pas 
moyen  dufer  de  tant  de  précautions  ,&:  telles  mères  font  obligées 
de  nourrir  elle. -mêmes  leurs  enfans  dés  le  premier  jour  i  II  s'en 
rencontre  quelquefois  qui  ne  veulent  pas  louffrir  que  d'autres  qu'el- 
les le  faifcnc  i  en  ce  cas ,  elles  fe  feront  un  peu  dégorger  les  mam- 
melles  par  le  fuccement  d'une  grande  perfonne ,  ou  par  un  autre  en- 
fant qui  fera  déjà  fort,  ou  elles  le  les  tireront  elles-mêmes  avec  une 
tetinc  de  verre  ,  fcmblable  à  celle  qui  eft  figurée  au  commencement 
du  Chapitre  dix-neuviémé  ,  après  quoy  elles  donneront  à  rcttcr 
au  leur,  quand  le  lait  fera  un  peu  en  train  de  couler  ,  ^  continue- 
ront à  ce  faire  jufques  à  ce  qu'elles  foicnt  de  facile  trait  pour  l'enfant 
nouveau-né. 

Il  y  en  a  qui  croyent  que  le  lait  de  la  nouvelle  accouchée  luy  eH:  plus 
propre  dans  le  commencement  que  s'il  ctoit  purifié  5  &:  qu'il  fert  à  luy 
lâcher  le  ventre  ,  ôc  k  le  purger  du  mecomum  des  inteilins  j  mais  aulTi 
les  tranchées  que  luy  caufe  ce  lait  bourbeux  ôc  échauffé ,  luy  portent 
bien  plus  de  préjudice  qu'il  ne  luy  ell  utile  en  autre  choie  :  c'ellpour- 
quoy  il  vaut  beaucoup  mieux  ne  luy  en  donner  un  tant  nouveau  ,  li 
faire  fe  peut. 

Q^iant  à  ce  qui  e(l  donc  du  temps  auquel  on  doit  prefenter  la  mam- 
melle  à  fenfant  nouveau  né  ,  ce  ne  doit  elfre  qu  après  dix  ou  douze 
heuresau  moins,  pour  les  raifons  que  nous  en  avons  dites  3  &  pour 
l'exciter  à  laprendre  (  car  il  y  en  a  quelquefois  qui  ne  le  veulent  faire 
pendantdeuxou  troisjours  )  il  fautquefi  nourrice  luy  raye  aupara- 
vantquelquepcu  de  Ion  lait  dans  la  bouche  6c  ilir  les  lèvres ,  pour  luy 
faire  favourer  petit  à  petit,  après  quoy  elle  luy  donneralamammclle 
encore  toute  dégoûtante  ,  qu'elle  prellera  un  peu  de  fa  main  lorfqu'il 
en  aura  pris  le  bout ,  afin  que  le  lait  en  forte  plus  facilement  ,  &  que 
l'enfcint  qui  n'a  pas  pour  lors  grande  force  ,  n'ait  pas  tant  de  peine  à 
tirer  &  à  fuccer ,  faifancainfi  peu  à  peu  ,  julques  à  ce  qu'il  loit  ac- 
eoutumc  à  bien  tetcer. 

Si  la  nourrice  a  beaucoup  de  lait ,  elle  ne  doit  donner  aucune  au- 
tre nourriture  à  (ou  enfant  durant  les  deux  premiers  mois  tout  au 
moins.  Les  animaux  nous  font  bien  voir  ,  que  le  lait  Icul  elHuffi- 
iant  pour  nourrir  fenfant  ,  puifqu'ils  en  nourrificnt  cinq  6c  fix  de 
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leurs  petits ,  5c  quelquefois  même  davantage,  fans  qu'ils  prennent 
que  long-temps  après  d'autre  nourriture.  A  l'égard  de  la  quantité 
de  iait  que  doit  tetter  l'enfant  ,  elle  doit  être  proportionnée  à  fou 
âge  ,  &:  a  fes  forces  :  dans  Izs  premiers  jours  on  ne  lu  y  en  donnera 
tant ,  ny  fi  fouvent  ,  afin  que  îbn  en:omach  qui  n'cfl:  pas  encore  ac- 
coutumé d'en  faire  la  codion  ,  le  puilïe  mieux  digérer  ^cnfuite  de- 
quoy  on  ira  toujours  peu  à- peu  en  augmentant  jufques  à  ce  qu'on 
luy  er  donne  pleinement  :  pour  ce  qui  eddu  temps  &:  de  Tlieure  , 
il  n'en  doit  point  avoir  de  limitez  pour  ce  fujet  5  car  ce  fera  à  toute 
heure  du  jour  ou  de  la  nuit  qu'il  en  aura  envie,  6c  que  ce  foit  pliuoft 
peu  &:  plus  fouvent,  que  de  luy  en  faire  prendre  grande  quantité 
tout  d'un  coup  ,  afin  que  fon  petit  eftomach  le  puilTe  mieux  cuire  ÔC 
digérer  fans  le  rejettera  vomir  ,  comme  il  fiit  fouvent  quand  il  ne 
le  peut  facilement  contenir.  Néanmoins  il  efl  bon  de  régler  l'enfun, 
fi  on  peut  ,  a  ne  tetter  durant  le  jour  que  de  deux  heures  en  deux 
deux  heures  au  plus,&:  de  ne  luy  donner  la  mammclle  pendant  la 
nuit,  que  quand  il  s'éveille  de  luy-méme. 

Après  que  l'enfant  auraefté  nourry  du  ieul  lait  pendant  deux  ou 
trois  mois ,  êc  plus  ou  moins  ,  félon  qu'on  verra  qu'il  aura  befoin 
de  plus  grande  nourriture  ,  on  luy  donnera  de  la  bouillie,  fiicc  avec 
la  farine  de  pur  froment  ôc  le  lait  de  vache  >  obfcrvant  de  luy  en 
donner  fort  peu  dans  les  premières  fois,5C  qu'elle  ne  foit  trop  cpaif- 
fe  j  de  peur  que  fon  eftomach  n'en  foit  furchargé  tout  à  coup, pour 
n  être  pas  accoutumé  à  telle  chofe.  Or  afin  qu'elle  foie  de  plus  fa- 
cile digefi:ion  ,  on  doit  faire  un  peu  cuire  au  four  la  farine ,  j'v  met- 
tant dans  une  terrine  après  qu'on  en  aura  tiré  le  pain,  6c  la  remuant 
de  fois  à  autre  pour  la  deflecher  également.  La  bouillie  faite  de  tel- 
le farine  , outre  qu'elle  cil  bien  plûto/l  cuite,  efi:  bien  meilleure  que 
cç.\\ç,  qu'on  fait  ordinairement ,  laquelle  eft  beaucoup  plus  pelante  , 
plus  vifqueufe  ,  6c  plus  indigefte  à  reflromach  5  car  étant  faite  avec 
la  farine  crue  ,  il  eîl  bien  dirficile  qu'on  luy  puiffe  donner  unç,  bon- 
ne cuilTon  ,  fans  confumer  la  meilleure  partie  du  lait,  après  quoy  il 
en  refte  feulement  h  plus  grofiiere  ,  ^  qu'à  force  de  bouillir  long- 
temps, on  ne  luy  fafie  perdre  fon  goûtSc  la  bonté.  \\  faut  aufii  ob- 
Icrver  que  le  lait  avec  lequel  on  fera  cette  bouillie  ,  foit  le  plus  re» 
cemment  trait  de  la  vache  qu'on  pourra  ;  car  il  y  a  au  lait  certains 
ciprits  lubtils  qui  s'évaporent  quand  il  ell:  vieux  trait ,  conime  font 
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aufTi  les  efpiics  des  eaux  minérales  >  lorfqii'il  y  a  long-temps  qu'elles 
font  fortics  de  leur  fource.  Qiand  on  aura  fan  prendre  à  l'enfant  de 
la  bouillie  ainfi  faite,  dont  on  ne  luy  donnera  qu'une  fois  par  jour,  fc 
principalement  au  matin  ,  ou  deux  fois  tout  au  plus,  fa  nourrice  le 
fera  un  peu  tetter,afîn  qu'étant  délayée  par  le  lait  dans  fon  eflomach, 
la  digeftion  en  foit  plus  facilement  faite. 

il  y  a  beaucoup  de  femmes  qui  donnent  de  la  bouillie  aux  enfans 
nouveau-nés  dés  les  premiers  jours  i  les  nourrices  qui  ont  peu  de 
lait  en  ufent  ordinairement  de  la  manière  ,•  pour  les  empêcher  de 
crier  comme  ils  font  quand  ils  ont  faim  :  mais  quelquefois  cela  feul 
e(t  capable  de  les  faire  mourir  ,  pour  l'indigeftion,  &:  pour  l'obftru- 
élion  que  c^ivSc  cette  nourriture  ,  laquelle  à  raifon  de  fa  confiffcance 
o-roffîere  &  vifqueufe,ne  peut  que  difficilement  trouver  palfagedans 
î'eftomach  bc  dans  les  intedins ,  qui  au  commencement  font  foi- 
blés  ,  ôc  non  encore  bien  ouverts  ny  dilatez  3  pour  lequel  fujet  il 
arrive  aux  enfans  de  grandes  oppreiPions  &  difficultez  de  refpirer  , 
à^s  tranchées,  douleurs  &.  enflures  de  ventre  ,  6c  fouvent  la  mort  : 
c'efl:  pourquoy  on  ne  luy  en  doit  donner  qu'après  un  ou  deux  mois 
pour  le  plûtofb  ,  &:  même  quand  on  feroit  trois  ou  quatre  mois  en- 
tiers fans  luy  en  faire  prendre  ,  il  ne  s'en  porteroit  que  mieux,pour- 
vuque  fa  nourrice  ne  manquât  pas  de  lait. 

Lorfque  l'enfant  aura  tetté  fa  fuffifance  ,  la  nourrice  le  mettra  re- 
pofcr  6c  dormir  ,  non  avec  elle  dans  le  mefme  lit  où  elle  couche,  de 
peur  que  ,  fans  y  fonger ,  elle  ne  vintà  l'étoufferen  ^'endormant  àc(' 
fus  j  comme  j'ay  vu  arriver  à  une  pauvre  femme  qui  fit  mourir  Ion 
enfant ,  foit  quelle  l'eût  fait  par  malice,  pour  en  eftre  délivrée  ,  ioit 
que  ce  fût  innocemment  ,  elle  feule  en  pouvoit  fçavoir  la  vérité  : 
quand  elle  s'éveilla,  elle  trouva  fous  elle  iateltedece  pauvre  enfant, 
qui  avoit  efté  fuffoqué  de  la  façon  ,  lans  qu'elle  s'en  fût  appcrçuc , 
fliivant  ce  qu'elle  proteftoit.  Il  n'y  a  gueresque  deux  ans  que  je  vis 
encore  arriver  un  pareil  malheur  à  un  très  bel  enRmt  unique  d'une 
Dame  de  qualité  que  j'avois  accouchée  ,  lequel  fut  ainfi  étouffé  par 
fa  nourrice  quatre  jours  après  être  né  ;  ce  qui  faillit  à  faire  mourir  ia 
niere  de  déplailir.  Mais  pour  éviter  un  tel  accident,  elle  le  couchera 
dans  un  berceau  prochcde  (on  lit,  au  dcillis  duquel  on  doic  mettre 
un  petit  archet ,  pour  y  pouvoir  pofer  quelque  couverture  ,  afin  d'em- 
pêcher qu'il  ne  tombe  aucune  ordure  fur  fon  vii'age ,  ôc  qu'il  ne  voye 
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\c  trop  grand  jour  procédant  de  la  liieur  du  Soleil ,  ou  de  la  chandelle, 
Ôc  du  feu  qui  feroient  dans  la  chambre.  Il  fera  couché  fur  le  dos  ,  en 
telle  forte  ,  qu'il  ait  la  telle  un  peu  élevée  par  un  oreiller  fur  lequei 
elle  ferapoféc,  2c  pour  luy  exciter  d'autant  plûtofl  le  fomineil,fa 
nourrice  le  bercera  doucement ,  partun  petit  mouvement  égal, {ans 
trop  grande  agitation,  dautant  qu'empêchant  ladigeflion  du  lait  qui 
eften  fon  eftomach ,  elle  leprovoqueroit  à  le  rejetter  en  vomill-int  j 
ce  qui  fe  fait  de  même  qu'aux  perfonnes  quieftant  fur  la  Mer  vomif- 
fent ,  non  tant  à  caufe  de  l'odeur  defbn  eau  falée  ,  que  pour  l'ébranle- 
ment &  l'agitation  du  navire  où  ils  font  i  ce  qui  arrive  même  à  beau* 
coup  de  femmes  pour  aller  feulement  en  carolTe ,  quand  elles  n'y  font 
pas  accoutumées  :  mais  pour  éviter  qu'on  foit  obligé  à  la  fujettion  de 
bcrcerainlî  l'enfant  chaque  fois  qu'on  le  voudra  endormir  ,  il  efl:  boa 
de  ne  pas  luy  en  faire  prendre  1  habitude,  11  l'on  peut ,  dans  le  com- 
mencement ,  &  de  luy  laiiTer  venir  le  fommcil^  naturellement.  On 
ne  doit  pas  avoir  de  temps  certain  ny  limité  pour  fon  repos  5  car  il 
cft  bon  qu'il  dorme  k  toute  heure  du  jour  ou  de  la  nuit  qu'il  en  au- 
ra envie, ^  pour  l'ordinaire  il  dort  d'autant  plus  qu'il  fe  porte  mieux: 
toutefois  fi  on  void  que  fon  dormir  excède  une  médiocrité  raifon- 
nable  ,  on  l'en  dillraira  tant  fbit  peu  j  pourquoy  faire  fa  nourrice  le 
prendra  entre  Tes  bras  pour  le  porter  au  jour ,  en  chantant  d'un  ton 
de  voix  doux  6c  agréable  ,  &  luy  montrant  quelque  chofe  reluifan- 
te  qui  luy  réjoiiifle  la  vue  ,  &  l'agitant  un  peu  pour  le  réveiller  de 
fon  afîoiipifTcment  j  car  par  le  trop  long  dormir,  la  chaleur  naturelle 
cft. tellement  retirée  au  dedans ,  qu'elle  y  eft  comme  enfevelie,  au 
moyen  dequoy  tout  le  corps,  &:  principalement  le  cerveau  eft  telle- 
ment refroidi,  que  les  fens  de  l'enfant  en  font  tout  hcbeteZjôc  leurs 
fondions  languiftantes  6c  afloupies. 

Lors  qu'il  fera  couché  ,  il  faut  que  ce  foit  en  telle  /brte  ,  qu'il  foit 
vis  à-vis  du  feu  ,  ou  de  la  chandelle  ,  ou  du  jour  qui  donnera  dans  la 
chambre  ,  afin  que  l'ayant  en  face  diredemcnt  ,  il  ne  foit  pas  obligé 
de  regarder  continuellement  de  coté  ,  car  le  faifant  fou  vent ,  fa  vcuë 
fe  pervertiroit  tant  qu'il  endivicndroit  louche.  C'eft  pourquoy  pour 
Je  plus  fur  ,  on  mettra  fur  l'archet  de  fon  berceau  quelque  couver- 
ture comme  nous  avons  dit ,  pour  rempêcher  de  voir  la  lumière, 
dautant  que  par  ce  movcn  i\  vcuë  étant  arrêtée  fans  vaciller  de 
côté  ^  d'autre  fera  mieux  fortifiée.  Voyons  maintenant  comment 
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la  nourrice  doit  tous   les  jours    nettoyer  l'entant   de   Tes  cxcré- 

mens. 

Comme  \ç.s  petits  de  tous  les  autres  ammaux  ont  leur  corps  libre, 
fans  être  embarrairé  d'aucunes  cnvelopes ,  ils  fe  déchargent  facile- 
ment de  leurs  excrémens ,  fans  en  être  ialis  ny  gâtez  ,  fe  ils  ne  les 
ont  pas  plutôt  vuidez  de  leur  ventre  ,  que  leur  mère  {  s'ils  ne  peu- 
vent faire  eux-mêmes  (  s'enappercevant  les  rejette  d'abord  hors  du 
lieu  où  ils  font  couchez  ,  ou  au  moin^  les  ran?e  en  un  endroit  où  ils 
ne  leur  peuvent  nuire  ;  mais  il  n'en  efl:  pas  de  même  des  enfans  ,  qui 
pour  être  liez  &  garrottez  de  bandes  6c  de  langes  ,  comme  on  eft: 
obligé  de  faire  pour  leur  donner  la  figure  droite  ,  qui  efl:  feule  conve- 
nable à  l'homme  ,  ne  peuvent  rendre  leurs  excrémens  qu'ils  n'en 
#yent  au  même  temps  le  corps  tout  barbouillé ,  &  dans  lefqucls 
(  pour  ne  les  pouvoir  pas  appercevoir  à  caufe  de  ces  enveîopes  )  ils  de- 
meurent fouventjufques  à  ce  que  leur  mauvaife  odeur  vienne  au  nez 
de  leur  nourrice,  ou  quelle  s'en  doute  bc\c  préjuge  parles  cris  6c  les 
pleurs  de  l'enfant  qui  eft  incomodé  de  leur  humidité,  6c  de  leur  acri- 
monie 5  pour  éviter  cela  ,  on  le  doit  démaillotcer  ,  6c  le  remuer  au 
moins  deux  ou  trois  fois  le  jour,  6d  mef  me  quelquefois  la  nuit,  s'il  eft 
belbin  afin  de  le  nettoyer  de  fcs  excrémens ,  en  le  changeant  de 
nouvelles  couches  ,  lefquelles  doivent  être  blanches  de  leflive  ,^ 
non  pas  feulement  rclavées  par  plufieurs  fois  comme  ont  coutume 
de  faire  la  plTipart  des  nourrices  à  gages  3  ce  qui  caufe  une  grande 
demangeaifon  6c  cuiifon  au  corps  de  Tenfant ,  pour  raifond'un  cer- 
tain fel,  qui  provenant  de  ces  excrémens  ne  fe  diflout  pas  tout-à- 
fait,  quand  les  langes  en  font  une  fois  imbus ,  qu'en  les  mettant  à 
la  Icfrive.  Le  temps  le  plus  propre  pour  remuer  l'enfant ,  efb  incon- 
tinent après  qu'il  a  rendu  (es  excrémens,  fans  le  lailfer  croupir  plus 
long- temps  dedans,  que  jufques  à  ce  qu'il  foit  éveillé  s'il  dormoit 
pour  lors  :  Or  comme  il  les  peut  rendre  à  toute  heure  indifFcrcm- 
ment  ^  on  ne  peut  auffi  limiter  d'autre  temps  auquel  il  le  faille 
faire  que  celuy  de  cette  neceflité  3  c'eft  à  dire  que  ce  doit  être  tant 
de  fois ,  6c  aulfi  fouvent  qu'il  eft  requis  pour  le  tenir  toujours  net- 
tement. 

Ilfautque  l'enfant  foit  remué  auprès  du  feu  ,  &  que  les  couches 
foientbien  chaudes,  6c  bien feches  ,  avant  que  de  le  mettre  dedans 
de  peur  q^ue  leur  froideur  ce  humidité  ne  luy  caufaûTent  quelque  coii- 
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que  Se  des  tranchées.  Sa  nourrice  aura  pareillement  foin  de  luy 
mettre  de  temps  en  temps  de  petis  linges  derrière  les  oreilles,  &  fous 
les  aillelies  ,  pour  en  defTecher  les  humiditez  qui  s'y  rencontrentj 
prenant  bien  garde  pendant  les  premiers  jours ,  a  ne  pas  faire  tomber 
troptoftle  bout  reftantdu  cordon  de  Ton  umbilic  ,  &:  avant  que  \qs 
vaiifeaux  en  ibicnt  tout  à  fait  reiinis.  Elle  verra  aulîi  chaquefois 
qu'elle  le  remuera,  fi  le  fang  n'en  fort  point  ,  pour  n'avoir  pas  eflé 
bien  noiié  la  première  fois ,  ou  à  caufe  que  la  ligature  s'en  eil  relâ- 
chée i  6c  après  que  ce  bout  de  cordon  fera  tout  à-fait  tombé ,  elle  luy 
bandera encorele  nombril  durant  quelque  temps,  en  y  lai/Iant  tou- 
jours une  comprefTe  par  delTus  jufques  à  ce  qu'il  îoit  bien  cicatrifé  ,  ^ 
qu'il  foie  tout-à  faitdepriméôc  retiré  en  dedans.  Outre  cela,  elle  luy 
mettra  à  l'endroit  de  la  fontaine  de  la  tefte  ,  par  deflous  fon  béguin  , 
une  autre  comprefle  ,  tant  pour  tenir  le  cerveau  chaudement  j  que 
pour  le  garantir  des  injures  externes  qui  le  pourroient  facilement 
blcfler ,  à  caufe  de  la  molefle  qui  efl:  en  ce  lieu ,  où  il  n'efl:  recouvert 
d'aucun  os  3  elle  aura  auffi  grand  foin  de  ne  pas  laifTer  trop  crier  fon 
enfant,  &:  principalement  pendant  les  premiers  jours ,  de  peur  que 
fon  nombril  n'en  foit  pouffe  en  dehors  ,  ôc  qu'il  ne  luy  arrive  par  fa 
dilatation  une  exctnphde  ,  comme  aufTi  qu'il  ne  fe  faflfe  quelque  def- 
cente  de  l'inteflinen  l'eine  3  &  il  ne  faut  pas  qu'elle  s'arrête  au  dire 
des  bonnes  gens ,  qui  veulent  qu'il  foit  neceffaire  de  laiffer  crier  quel- 
quefois 1  enfant  pour  luy  décharger  le  cerveau  :  \ç.%  deux  meilleurs 
moyens  de  lappaifer  quand  il  crie  ,  font  de  luy  donnera  tetter,  ^^ 
de  le  remuer  pour  le  netoyer  de  {ç,s  excrémens  3  elle  doit  auffi  luy 
prefenter  quelque  chofe  d'agrcable  à  la  veuc  pour  le  réjouir,  &.  dé- 
tourner cequi  luy  peut  donner  de  la  peur  ,  ou  luy  caufer  quelque 
chagrin. 

Toutes  les  chofes  que  nous  avons  dites  en  ce  prefent  Chapitre  , 
touchant  le  réprime  &  le  (gouvernement  de  l'enfant  nouveau-né  ,doi- 
vent  eflre  feulement  entendues  pourceluy  qui  eft  en  bonne  lante  5 
car  s'il  luy  arrive  quelque  indifpoiition ,  il  fera  traité  fclon  que  \ç,s 
accidens  le  requ-erront.  C'eilce  qu'il  nous  fauta  prefent  examiner 
dans  toute  la  fliitcde  ce  Livre. 
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CHAPITRE    XXIII.. 

Dès  ïnàifçojitions  des  petits  enfans  \^ premièrement  de 
la  fotblejfe  des  rto^veau-r/ez^» 

A  Peine  les  jeunes  arbres  fè  font- ils  élevez  du  fcin  de  la  tcrre> 
qui  eft  leur  mère  ,  que  fouvent  plufieurs  meurent  inconcincnc 
après  d'autant  que  leurs  petits  troncs  ypour  raifon  de  la  cendre  (Te  de 
leurs  fubftances  j  reçoivent  facilement  altération  ,  &  ne  rcfiftenc 
qu'avec  peine  à  la  moindre  chofe  qui  leur  cù:  contraire ,  jurques  à  ce 
qu'ils  foient  un  peu  plus  grands ,  &  qu'ils  ayent  de  fortes  oc  profon- 
des racines  :  demémeauffi  voyons  nous  mourir  ordinairement  plus 
de  la  moitié  des  petits  enfans,  avant  quils  ayent  feulement  deux 
ou  trois  ans, tant  pour  ia  delicateirc  ^  débilité  de  leur  corps  ,-qne 
parce  qu'ils  ne  peuvent  en  ce  foible  âge,  exprimer  autrement  que 
par  leurs  cris ,  les  incommodité?,  qu'ils  rciTentent  au  dedans  y  &:  mê- 
me plufieurs  meurent  de  convuîrlon  ,  ou  d'autre  maladie  ,  devant  le 
feptiéme  jour ,  comme  ty^rijlctf  a  bien  remarqué  au  i  i^Chap.  du  7. 
Liv.  de  rhtjl.  des  anim.  C'efl:  ce  qui  faifoit  que  de  fon  temps  on  ne  don- 
noit  pas  de  nom  aux  enfans  qu'au  feptiéme  jour.  N-ous  avons  montré 
cy  devant ,  comme  ils. doivent  être  gouvernez  dans  l^s  commence- 
mens  pour  les  confcrver  en  bonne  fanté,  &  maintenant  nous  allons 
parler  des  indifpoficions  aufquelles  ils  font  fujcts  ,  parti.Gulieremcn; 
depuis  leur  nailfance  ,  jufques  à  ce  qu'ils  ayent  fept  ou  huit  moi^.Fai- 
fons  premièrement  mention  de  quelques-unes  avec  lelquelles  ils. 
nailTcnt,  après  quoy  nous  traiterons  de  celles  qui  leur  arrivent  plus 
ordinairement. 

Le  prcmieraccident  auqueliJ  faut  remédier  ,  cil  lafoiblefle  dans 
laquelle  font  pluficur5  enfans  quand  ils  viennent  au  monde  .•-  ce  qui 
arrive  fouvent ,  non  pas  qu'iL  îbient  tels  de  leur  nature  j  mai^  à  caufe 
de  la  violence  d'un  mauvais  travail  ,  ou  à  caufe  de  ia  longueur  ,  pen- 
dant quoy  ils  ont  tant  foufFcrt ,  que  quelquefois  après  qu'ils  font  nés  ^ 
ils  font  fi  débiles ,  qu'à  peine  peut-on  rcconnoître  d'abord  s'ils  ionc 
vivans  ,ou  s'ils  font  morts  j  à  caufe  qu'on  ne  leur  voit  mouvoir  aucu- 
m  partie  de  leur  corps ,  lequel  eftaulîi  parfois  fi  bku  ,  ôc  (x  livide  5 

principalement 
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principalement  par  la  face  ,  qu'on  croit  qu'ils  font  tout-à-fait  fufFo- 
quez  j  &  quelquefois  après  avoir  efté des  heures  entières  en  cet  ëcat , 
ils  reviennent  peu  à  peu  de  leur  foiblelTe  ,  comme  s'ils  refTufcitoient 
&  retournoient  de  mort  à  vie. 

On  préjugera  que  l'enfant  n'e/l  pas  efFedivement  mort  )  quoy 
qu'il  le  paroifleen  quelque  façon  dans  ce  premier  inftant)  fi  la  fem- 
me l'a  fenty  remuer  avec  vigueur  peu  de  temps  avant  que  d'accou- 
cher j  Çi  elle  n'a  pas  eu  une  trop  grande  perte  de  fang  ,  &:  fi  elle  n'a 
pas  été  cxtraordinairement  travaillée  :  mais  on  fera  tout-a-fait  cer- 
tain qu'il  eft  encore  vivant ,  quoy  qu'il  ne  jette  aucune  voix,&;  qu'il 
ne  remue  aucune  partie  de  Ion  corps ,  après  qu'il  eft  né  ,  fi  mettant 
la  main  fur  fà  poitrine  on  fent  le  mouvement  de  fon  cœur ,  &  fi  tou- 
chant le  cordon  de  Tumbilic  proche  du  ventre,  onfent  encore  un  peu 
battre  \ç.^  artères.  Pour  lors  on  tâchera  par  toutes  fortes  de  moyens 
de  le  faire  revenir  de  cette  foiblefTe. 

Or  afin  de  luy  donner  le  fecours  necefTaire  ,  on  le  mettra  au  plû- 
toft  dans  une  couche  chaude  pour  le  porter  auprès  du  feu  i  où  étant, 
la  Sage-femme  ayant  pris  du  vin  dans  fa  bouche  ,  luy  en  fbufflera 
un  peu  dans  la  fienne  ,  réitérant  la  chofe  par  plufieurs  fois  ,  s*il  en 
efl  befoin  5  elle  lu  y  mettra  aufîi  fur  le  ventre  &  fur  la  poitrine  Ats 
comprefles  trempées  en  d'autre  vin  ,  qu'elle  aura  fait  chauffer  pour 
ce  fujet  3  elle  luy  lailFera  le  vifage  découvert,  afin  qu'il  puifTe  rcf- 
pirer  plus  facilement ,  &;  pour  luy  aider  d'autant  plus,elle  luv  tien- 
dra  la  bouche  un  peu  entr'ouverte,  6c  luy  nettoyera  les  narines  avec 
de  petites  tentes  de  linge  trempées  aufîi  dans  du  vin  ,  pour  luy  en 
faire  flairer  l'odeur  5  elle  luy  échauffera  toutes  les  parties  de  fon 
corps  pour  y  rappeJler  le  fang  6c  les  efprits  ,  qui  pour  s'être  tous  re- 
tirez au  dedans  par  la  foiblcire  ,  le  mettent  en  danger  d'être  fulFo- 
que  :  ainfi  faifant  peu  à-peu  ,  l'enfant  reprenant  fes  forces  ,  viendra 
comme  infénfiblement  à  mouvoir  (o,^  membres  les  un^  apré^  les  au- 
tres, enfuite  dequoy  il  jettera  au  commencement  quelques  petits 
.cris  languifTans ,  qui  s'augmenteront  ^  fe  fortifieront  après  d'autant 
plus  qu'il  refpirera  librement. 

Outre  \q,s  moyens  que  nous  venons  de  dire  (  qui  f^ins  doute  font 
les  meilleurs  &  les  plus  fcurs  pour  les  foiblcfics  des  cnflins  nouveau- 
nés  )  les  Sages-femmes  en  ont  encore  d'autres  dont  elles  fc  fèrvcnc 
ordmairemcnt  ,  Icfquels  je  n'approuve  pas  ,  non  feulement  parce 
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qu'ils  font  inutiles  jinais  à  caufe  qu'aucuns  d'eux  font  trcs-domma- 
gcablcs  à  l'enfant.   La  plupart  coupent  un  morceau  d'oignon  ,  6c  le 
mettent  aufTi-toft  contre  le  nez  de  l'enfant ,  croyant  que  fon  odeur 
ait  la  vertu  de  le  faire  revenir  de  fa  foiblefTe  ,  en  quoy  elles  s'abu- 
fent  j  car  fi  l'enfant  reprend  vigueur  après  cela  ,ce  n'eil  poinr  par 
l'effet  de  Fodeur  de  l'oignon,  mais  plutoft  par  celuy  de  l'air  dont  il 
avoit  befoin  5  qu'il  commence  pour  lors  à  refpirer,    C'efl:  pourquoy 
il  vaut  bien  mieux  luy  laiffer  une  entière  liberté  de  refpirer  un  air 
pur  &;  net,  qui  ne  foit  pas  ainfi  infecfbé  de  l'odeur  acre  de  cet  oignon, 
qui  bien  loin  de  luy  être  utile ,  peut  au  contraire  être  préjudiciable 
à  la  delicatefle  de  fon  cerveau.    Qt-ielques-u nés  luy  mettent  tout 
chaudement  l'arrierefaix  fi.ir  le  ventre  ,  &.  l'y  laiflent  jufqucs  à  ce 
qu'il  foit  réfroidy,  ]'ay  déjà  dit  autre  part ,  que  l'arrierefiix  pour 
raifon  de  fa  chaleur  luy  pourroit  bien  fervir,  néanmoins  àcauîé  de. 
jfa  pefanccur  ,  étant  ainfi  mis  fia-  le  ventre  de  l'enfant,  qui  pour  n'a- 
voir aucun  fourien  en   eft  facilement  comprimé  ,  il  luy  empêche 
beaucoup  la  refpiration,  qui  efi:  la  chofe  qui  luy  cfi:  pour  lors  la  plus 
necelKùre.  D'autres  jettent  cet  arrierefaix  dans  le  feu  avant  que  de 
le  feparer  de  l'enfant,  &:  d'autres  le  mettent  dans  du  vin  chaud, 
s'imaginant  qu'il  sèXç^vo,  des  vapeurs  de  ce  vin  qui  fe  portant  parles 
vaifilaux  umbilicaux  lont  capables  de  luy  donner  quelque  vigueur: 
mais  comme  toute  cette  mafi[e  charnue ,  &  ces  vaificaux  font  des 
parties  mortes  d'abord  qu'elles  font  hors  de  la  Matrice  ,  il  n'y  refte 
auffi  aucun  efprit  qui  fe  puilfe  communiquer  à  l'enfant  :  c'efi:  pour- 
quoy fi  on  ufe  d'une  telle  pratique  ,  ce  doit  être  plutoft  pour  fatis- 
faire  à  la  coutume,  que  pour  l'efperanee  que  cela  puiife  profiter. 

Si  telles  chofcs-  ne  font  aucun  bien  ,  aulfi  ne  font-elles  pas  grand 
mal  5  mais  celle  qui  fuit  efi:  capable  de  caufer  la  fuffocation  fou- 
daine  de  l'enfant  :  c'efi:  que  quelques  autres  repoulfent  6c  font  ren- 
trer en  fon  corps  le  fang  qui  efi:  dans  les  vaifiTeaux  umbilicaux  , 
croyant  que  cela  foit  propre  pour  le  fortifier  &  le  faire  revenir  de 
fa  foiblefic.  Je  fçay  bien  qu'on  peut  appuyer  cette  mauvaife  prati- 
que fur  l'autorité  d'^rz/zW,  qui  la  recommande  au  lo.  Chap.du  7. 
Liv.  àe  Vhijl^dès  tnim,  difant  que  les  plus  habiles  Sages-femmes  de 
fon  temps, rcpoulîoient  ainfi  le  fang  de  l'umbilic  au  dedans  du  corps 
de  l'enhint  qui  étoit  foible  ,  après  quoy  fes  forces  fe  rétablilfoient 
a^ifll-tofl:.    Mais  nous  avons  déjà  flùt  connoifiire  en  un  autre  lieu  , 
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^gne  le  fang  contenu  dans  ces  vaifTeaux  perd  Tes  efprics ,  audi-tofl: 
^Lie  larriereFaix  eft  feparé  &:  forty  de  la  Matrice,  6c  qu'il  y  eft  mê- 
me incontinent  après  à  demy  congelé.  Or  s'il  vient  pour  lors  à  être 
ainfi  repoufle  dans  le  foye  de  l'enfant  débile  ,  il  s'y  arrête  ,  n'étant 
plus  animé  d'aucuns  efprits  ,  donc  il  eft  tout-à-fait  deftitué  ,  &:  aa 
lieu  de  luy  donner  de  nouvelles  forces ,  il  accable"  le  peu  qui  luy 
en  refte  ,  6c  il  achevé  d'éteindre  fa  chaleur  naturelle  lanc^uiirantej 
pour  éviter  cela  ,  on  fe  donnera  bien  garde  de  repoulTer  ce  fang  de 
la  forte  au  ventre  de  l'enfant  ;  outre  que  dans  ces  foibleifes  (à  moins 
qu'elles  ne  foient  caufées  de  la  grande  perte  de  fang  que  la  femme 
pourroit  avoir  eue  avant  que  d'accoucher  )  il  n'y  en  a  toujours  que 
trop  au  corps  de  l'enfant  ,  2c  principalement  vers  le  cœur,  ou  il  eft 
en  grande  abondance  3  oc  au  lieu  de  luy  en  envoyer  d'avantage,  il 
le  faut  retirer  vers  les  extrêmitez  ,  atin  que  (es  ventricules  étant 
un  peu  dégagez  ,  il  puilFe  avoir  enfuite  fon  mouvement  plus  libre, 
-pour  renvoyer  \qs  efprits  à  toutes  les  parties  du  corps  qui  en  font 
privées  dans  la  foiblefTe.  C'eft  pourquoy  puifque  l'enfant  ne  doit 
plus  rien  recevoir  àcs  vaifTeaux  umbilicaux  après  fa  naiiTance,on  en 
fera  la  ligature aufli-toft,  pour  le  traiter  commenous  avons  dit. 

Plufieurs  fois  aulTi  les  enfans  qui  font  foibles  en  naiirant,  font 
tels  de  leur  nature,  comme  quand  ils  viennent  avant  terme,  &  d'au- 
tant plus  qu'ils  font  éloignez  du  plus  ordinaire,  qui  ell:  la  fin  du  neu- 
vième mois ,  &:  auflî  qu  ils  ont  été  engendrez  de  parens  infirmes  ôc 
malades.  En  ce  cas ,  il  efl  bien  difHcile  d'y  remédier ,  6c  il  n'y  a  autre 
chofc  à  faire  que  de  les  bien  nourrir  6c  gouverner  félon  qu'il  a  été 
dit  3  niais  difficilement  peut-il  arriver  que  tels  enfans  foient  de  lon- 
gue vie  ,  ^  quils  ne  meurent  delà  moindre  indifpofîtion  qui  ilir- 
vienc  à  leur  foibleiTe  naturelle* 
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CHAPITRE     XXIV. 

Des  conîti fions  ^  meurtri Jftir es  de  la  tefte ,  ^  des  autres 
parties  du  corps  de  L'enfant  non^vcan-né* 

LE  corps  des  petits  enfans  efi:  comme  nous  avons  dit,  fi  tendre  3c 
fi  délicat  ,  qu'il  eft  facilement  contus&  meurtry  ,  5c  que  même 
parfois  quelques-uns  de  Tes  membres  font  difloquez  ou  rompus  dans- 
les  fâcheux  accouchemens  3  foit  parce  qu'ils  reftcnt  long-temps  A^xz^ 
une po-lare  contre  nature,  ou  à  caufe  qu'ils  font  maniez  trop  rude- 
ment dans  le  temps  de  l'opération. 

La  contufion  la  plus  ordinaire  6c  la  plus  fréquente  ,  efï  celle  qui  fe 
BitaudefTusde  leur  teRe,oii  quelquefois  ils  ontennaifTant  une  bofle 
aufîi  o^rollequela  moitié  d'un  œuf,  &  parfois  encore  plus ,  comme  il 
fe  voit  principalement  dans  les  premiers  accouchemens  5  ce  qui  arri- 
ve d'autant  plutofi:  que  les  femmes  font  pour  lors  plus  avancées  eu 
â(>e  ,  parce  que  l'orifice  interne  de  leur  Matrice ,  appelle  le  couron- 
nement, étant  plus  calleux  ,  fe  dilate  avec  beaucoup  plus  de  difficul- 
té ,  pour  raifon  dequoy  la  tefte  de  l'enfant  venant  à  eftre  prefTee  con- 
tre luy  &:  en  étant  ceinte  comme  d  une  couronne  en  fa  partie  fupe- 
rieure,  quife  prefente  naturellement  la  première  au  paflage  ,  eil 
enflée  6C  tuméfiée  ,  à  caufe  du  fang  &:des  humeurs  qui  tombent  ^ 
font  retenues  en  cette  partie  ,  par  la  grande  comprcffion  qu'en  fait 
circulairement  cet  orifice  interne  ,  5c  principalement  quand  tWz 
commence  d'eftre pou flee  fortement ,  6c  qu'elle  refteainfi  trop  long- 
temps /ans  qu'elle  fe  puilTe  faire  voye  ,  après  que  les  eaux  qui  la  fou- 
tenoientun  peu  ont  efté  écoulées  ,  à  quoy  peut  aulU  contribuer  la 
Sa9-e-femme  ,  fi  elle  la  touche  trop  fouvent  ôc  trop  rudement  avec 
les  doigts  j  lorfqu'clle  fe  prefente  au  palTage  \  mais  on  l'en  accule  fou- 
vent  à  tort  en  cette  occafion  ,  où  ordinairement  la  ieule  compreiîion 
<5uc  fait  cet  orifice  ,  en  forme  de  ceinture  ou  couronne ,  à  la  tcAe  de 
l'enfant ,  cfl la  caufe  de  ces  fortes  de  tumeurs  contufes.. 
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Cette  partie  fe  tuméfie  pour  lorsdelamefme  manière  que  nous  le.. 
voyons  arriver  en  toutes  autres  qui  font  trop  fortement  comprimées 
liéeiou  ferrées  3  càr  par  ce  moyen  le  fang  qui  ne  peut  avoir  fon  mou- 
vement circulaire,  étant  arrêté  en  trop  grande  abondance  en  une 
partie  ,  la  fait  enfler  &  tuméfier  ,  6c  par  la  repletion  qu'il  en  fait ,  la 
rend  livide  comme  (\  elle  étoit  contufe  :  or  cette  comprefiione fi:  biea 
plus  grande  à  l'égard  des  veines  (  qui  font  toujours  plus  extérieures  , 
Icfquelles  doivem  reporter  le  fang  au  cc&ur  )  que  non  pa^des  artères, 
par  le  moyen  defqueiles  il  envoyé  à  toutes  les  parties  >  car  outre  que 
les  artères  fontfituées  plus  profondement,  elles  ont  encore  un  bace- 
nient  continuel,,  à  la  faveur  duquel  il  s'y  gliiîè  toujours  un  peu  de 
fang  5  c'eft  ce  qui  fait  que  dans  toutes  les  comprenions  ,  ou  ligatures 
des  parties  (  à  moins  qu  elles  ne  foient  extrêmes  )  le  fang  y  eft  facile- 
ment apporté  par  les  artères,  6c  en  efE  difficilement  remporté  par  le*» 
vcinesjcequi  eft  caufequela  partie  en  recevant  beaucoup  plus  qu'elle 
n'en  confume  pour  fa  nourriture  ,  eft  obligée  de  fe  tuméfier  de  la 
manière  par  repletion.  Si  ceux  qui  pratiquent  les  accouclicmens 
font  bien  reflexion  à  ce  que  je  viens  de  dire  ,  quand  l'occafion  s'en 
prefentera(  laquelle  arrive  alTez  fouvent)  ils  connoîtront  que  ces 
fortes  deboflès  ou  tumeurs  ,  que  plufieurs  enfans  ont  fur  la  tefl:e  en 
naiflant,.  ne  procèdent  ordinairement  d'autre  caufe  q^ue  de  celle  que 
j'ay  expliquée. 

Ces  tumeurs  font  quelquefois  fi  groifes  ,  Se  fi  élevées,  quelles 
peuvent  (  la  femme  n'étant  pas  accouchée  ,  &  n'ayant  encore  l'o- 
fifice  interne  de  fa  Matrice  bien  dilaté  )  empêcher  de  reconnoître 
la  partie  que  l'enfant  préfente  la  première  3  &  elles  font  caufe  quel- 
quefois que  la  Sage-femme  ne  pouvant  fentir  avec  le  doigt  aucua 
os  de  la  tefl:e  ,.  s'imagine  que  ce  Ibit  quelque  épaule  de  Icnfant,  ou 
bien  une  autre  partie,  &:  parfois  même  aucunes  ne  fçavent  ce  que 
ce  peut-être  que  telle  chofe  qu'elles  fentcnt  ainfi  tuméfiée  :.mais  on. 
le  connoitra  facilement ,.  en  ce  que  ces  tumeurs  qui  paroiilcnt  toiL- 
tes  charnues  en.les  touchantj  font  néanmoins  plus  dures  que  iî  c'c- 
toit  une  épaule  ,  ou  quelque  felle  de  l'enfant ,  lefquclles  parties  onjr 
toujours  beaucoup  plus  de  molleflTe  5  &.on  n'y  fenr  point  aufli  de  poil» 
comme  on  fait  à  la  teilc ^lo^s  os  de  laquelle  on  fcnrira  encore  hiLi!- 
lement ,  fi  ayant  le  doigt  oint  d'huile  ou  de  beurre  frais ,  on  le  peut 
introduire  dans  rorifice  interne  3  car  les  parties  de  la  tête  qui  font  aii: 
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dedans  de  la  Matrice  ne  font  pas  tumcficesi  il  n'y  a  feulement  que  ! 
celle  qui  le  prefencc  à  Ton  orifice,  6c  qui  en  eft  prelTée  ,  ceinte,  ôc 
ferrée  comme  il  effc  dit.  Si  l'enfant  prefente  quelqu  autre  chofe  que 
la  tète  ,  comme  un  bras ,  une  jambe  ,  Se'  que  ces  parties  demeurent 
pareillement  long-temps  preilees  au  paiHige  ,  jSc  .en  poftures  bien 
contraintes  5  ou  qu'elles  en  foient  forties ,  elles  fe  tuméfient  par  la  mê- 
me raifon. 

Ilfliut  non  feulement  remédier  à  telles  bofles  ,  eu  meurtriffurcs 
de  la  tefte  des  petits  enfans  ,  mais  on  doit  xiuiîi  tâcher  de  les  préve- 
nir ,  ou  d'empêcher  à  tout  le  moins  qu'elles  ne  foient  li  grolTes  :  le 
moyen  de  les  prévenir,en:  de  procurer  l'accouchement  le  plutôt  qu'on 
pourra ,  afin  que  la  tefte  de  l'enfant  ne  relie ainfi  trop  long-temps  ar* 
rêtée  &.  ferrée  par  le  couronnement  de  l'orifice  interne  de  la  Matri- 
ce ,  lequel  fera  bien  oint  ôc  graifTé  d'huile  ,  ou  d'axonge  émolliente, 
tant  pour  aider  à  fa  dilatation  ,  qu  aân  que  la  tefte  puiÛTe  plus  prom- 
ptemcnt  &;  plus  facilement  palfer. 

Qtielques  uns  pourroientm'objec?:er,qnefices  tnmeursarrivoient 
par  la  caufe  que  jay  dite  ,  elles  devroient  difparoître  aufTi  tôt  que 
l'enfant  eft  né  ,  puifque  pour  lors  (  fa  tefte  n'étant  plus  prelTée  )  rien 
n'empêche  que  lefangqui  avoir  fait  tuméfier  la  partie, ne  s'en  retour- 
ne ,  avant  fbn  mouvement  libre  ;  mais  ils  doivent  fçavoir  que  par  le 
trop  long  fejour  qu'il  fait  en  une  partie ,  il  perd  fes  efprits  qui  y  font 
étoufez  ,defquelseftantdeftitué,iln'apluSvaucunmouvementj&:que 
s  étant  extravafé  hors  de  fon  lieu  natu rel,  comme  il  fait  quand  \cs  vaif- 
feaux  qui  le  contiennent  en  font  pleins  ,  il  fe  glilTe  dans  tous  les 
petits  vuidesde  la  partie  ,  ce  qui  fait  qu'il  ne  peut  plus  enfuite  retour- 
ner par  les  voy  es  ordinaires  :  c'eft  pourquoy  il  eft  neceilaire  en  cette 
occafion ,  ou  d'en  faire  la  refolution  à  travers  la  partie ,  ou  qu'il  vienne 
à  fuppuration,s'il  y  croupit  plus  long-temps  j  laquelle  on  évitera 
neahmoins  le  plus  qu'il  fera  pofTible ,  à  caufe  de  la  proximité  du  cer- 
veau ;  qui  aux  enfans  n'eft  recouvert  des  os  du  crâne  à  l'eûdroit  des 
futures ,  qu'ils  ont  toujours  fort  lâches ,  ^principalement  vers  la  fon- 
taine de  la  tête. 

Pour  refoudre  ces  tumeurs  ,  &:  ces  meurtrifTures,  aufll-tôt  que 
l'enfant  fera  né,  on  lesétuverade  vin  chaud,  ou  d'eau  de  vie,  y  trem- 
pant encore  une  compreffe  pour  la  mettre  delfus.  La  plupart  dtzs 
Sages-femmes  n'y  mettent  qu'une  comprefte  trempée  en  huile  èc 
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vin  mêlez  enfemble  ,  d'autres  en  huile  rdGt  feule  ,  les  ayant  pre- 
mièrement étuvées  avec  le  vin  .-mais  /î  nonobftant  cela  elles  vien- 
nent â  fuppuration ,  on  n'y  laifTcra  pas  féjoiirner  trop  longtemps 
la  matière,  de  peur  que  les  os  de  la  tête  ,  qui  font  fort  tendres  6c 
trcs-minces  aux  cnfcins  nouveau-nés  ,  n'en  foient  altérez  6c  ca- 
riez :  en  ce  cas  on  en  fera  ouverture  avec  la  lancette  au  lieu  le  plus 
propre  ,  félon  que  l'art  le  requiert ,  y  mettant  après  l'emplâtre  de 
hetoène  par  defllis.  Si  quelque  jambe  ,  ou  un  bras  étoitainfi  tumé- 
fié ,  on  fenvelopera  pareillement  de  comprefTes  trempées  en  vin 
où  ayent  bouilli  rofes  de  Provins ,  fleurs  de  camomille  &.  de  melilot. 
Ç^ielquefois  \ç,s  enfans  mâles  ont  la  bourfe  du  fcrotum  {oxt  enflécjce 
qui  leur  peut  arriver  ,  foit  pour  des  eaux  qui  font  contenues  en  fes 
membranes,  foit  pour  avoir  été  contufe  ,  ^  manié  trop  rudement 
par  le  Chirurgien,  ou  par  la  Sage-femme  dans  l'accouchement. Pour 
lors  les  comprelfes  trempées  au  vin  avec  \ç.s>  rofes  iont  propres  en  l'u- 
ne &  en  l'autre  occafion» 

Mais  le  plus  grand  mai  eft  quand  le  Chirurgien  ,  pour  n'être  pas 
expert ,  Se  habitué  à  telle  opération,  ou  pour  ne  pouvoir  point 
parfois  faire  autrement  dans  un  mauvais  travail ,  a  rompu  ou  diflo- 
qu€  quelque  bras  ou  quelque  jambe  de  l'enfant  en  le  voulant  ti- 
rer.  Si  la  chofe  arrive  ainiî  ,  il  y  remédiera  enfuite  ,  en  remet- 
tant les  parties ,  6c  les  contenant  avec  bandages  propres  en  leur  (î- 
tuation  naturelle  ,  jufques  à  ce  qu'elles  y  foient  bie^i  affermies  6c 
fortifiées. 
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CHAPITREXXV, 

De  la  fontaine  de  la  te  fie  des  enfans  nowveaHx-net^  ç^  defts 

futures  trop  ouvertes. 

Souvent  les  enfans  qui  font  venus  avant  terme ,  n  ayant  pas  encore 
acquis  toute  leur  perfedrion  ,  comme  aufli  ceux  qui  font  dcbiles 
de  leur  nature ,  ont  la  fontaine  de  latcfte  5c  les  futures  fi  ouvertes , 
parla  diftance  &:  fcparation  des  os  les  uns  des  autres,  qu'elle  eneft 
toute  molle  &  prefque  fans  foutien  5  parce  que  fcs  os  vacillent  aifé- 
ment  de  tous  cotez  :  ces  enfans  ne  font  pas  ordinairement  de  longue 
vie.  Il  ne  faut  pas  prétendre  pour  lors  en  raprocher  les  os  \ç,s  uns 
contre  \q.s  autres  en  les  ferrant  fortement  j  car  ainfî  faifant ,  on  com- 
primeroit  tellement  le  cerveau  qui  efl  tres-mol ,  qu'on  cauferoitpire 
maladie  en  luyoftant  la  liberté  de  fon  mouvement ,  pour  raifon  de- 
quoy  fes  fondions  feroijnt  dépravées  ,  &  s'aboliroient  tout  à-fait 
dans  la  fuite.  Il  faut  feulement  fe  contenter  de  \qs,  contenir  tout  dou- 
cement avec  un  petit  bandeau  ,  de  peur  qu'ils  ne  vacillcnt'trop  ,6c 
laiiîer  le  rcftcàl  œuvre  de  nature  ,  qui  rejoindra  peu  à-peu  ces  futu- 
res ,  en  achevant  d'engendrer  ,  &  de  dcllecher  &  affermir  les  os  de  la 
tete,qui  n'avoicnr  pa»;  encore  eftc  entièrement  formez. 

Le  lieu  oiife  joint  &  vient  aboutir  la  future  fagittaleau  milieu  de  la 
goronale ,  qu'cilefcpare  toujours  en  deux  à  tous  les  enfans,  fe  conti- 
nuant jufques  à  la  racine  du  nez,  efl  appelle  la  fontaine  de  la  telle  } 

parceque 
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iparcequec'efl  ion  endroit  le  plus  mol  &  le  plus  humide,  lequel  fe 
dcfTéclie  &;  fereferme  pour  ce  fujet  le  dernier.  Sa  figure  efl  reprefcn  - 
téeen  lacefle  quieft  mife  au  commencement  de  ce  Chapitre.  Il  y  a 
àcs  enfans  qui  l'ont  quelquefois  ouverte  jufques  à  trois  ans ,  Se  mcfme 
encore  après  ce  temps ,  ce  qui  cft  un  grand  témoignage  de  la  foiblcfle 
de  leur  chaleur  naturelle.  Elle  efl  ordinairement  tout-â-fait  fermée 
au  bout  de  deux  ans,  2c  pi  ûcoft  ou  plus  tard,  félon  que  les  enfans  font 
plus  ou  moins  humides ,  &:  qu'ils  font  aufli  plus  ou  moins  robuiles. 
îufqaes  à  ce  que  ces  os  foient  entièrement  affermis,  on  doit  mettre 
demis  cet  endroit ,  comme  nous  avons  déjà  dit  autre  part ,  une  com- 
preffede  linges  en  plufieurs  doubles ,  pourdefFendre  le  cerveau  ,  tanc 
du  froidque  des  autres  injures  externes.  Quelques  femmes  y  Jaifîent 
long- temps  une  pièce  de  drap  decarkte,  croyant  que  cela  fortifie 
davantage  cette  partie  j  mais  il  n'importe  pas  dequoy  on  fe  ferve  , 
pourvu  que  ce  foit  chofe  qui  tienne  chaudement  un  cerveau  ,  & 
l'empêche  d'être  blefTé  en  c-e  lieu,  qui  n  cil:  pour  lors  recouvert  d'au- 
cun os. 

Il  arrive  quelquefois  que  bien  que  les  os  de  la  tefle  foient  affez 
larges  pour  fe  joindre  de  toutes  parts  ,  s'ils  n'en  étoient  empêchez , 
ils  fontneantmoins  grandement  diflans  \qs  uns  des  autres  à  l'endroit 
des  futures ,  à  caufesde  quantité  d'eaux  qui  font  contenues  encr  eux 
&  la  dure  mère.  Telle  maladie  s'appele  hydrocéphale  ^ dont  on  fait  plu- 
sieurs fortes,  félon  que  les  eaux  font  plus  proches  ou  difirantcs  du 
cerveau ,  ou  mefme qu'elles  font  contenues  en  Ces  ventricules.  Lorf- 
que  ces  eaux  font  entre  le  cuir  6c  le  pericrane  ,  ou  entre  le  pericra- 
ne  Scie  crâne,  les  enfans  en  peuvent  guérir,  fila  tumeur  n'e/l  pas 
trop  grande  j  en  refolvant  les  eaux  ,  ou  en  faifant  ouverture  pour  les 
évacuer  :  mais  fi  elles  font  en  grande  abondance  au  defi!ous  des  os , 
entre  eux  3c  la  dure  mère,  les  poufiiantainfi  en  dehors ,  &  élargilKint 
les  futures,  les  enfans  n'en  peuvent  rechaper  :  ce  qui  efb  encore  d'au- 
tant plus  impofiîble  fi  ces  eaux  font  contenues  entre  la  dure  ^  la  pic 
mère  ,  ou  dans  le  cerveau. 
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C  H  A  P  I  T  R  E  ■  X  X  V  I. 

Du  fondement  clos  des  enfans  nouveau-nez^, 

IL  arrive  quelquefois  que  les  petits  enfans ,  tant  les  mâles  que  les  fe- 
melles,naijGTent  avec  le  fondement  clos  ôc  bouché  ,  pour  raifon  de- 
quoy  ils  ny  peuvent  rendre  ny  vuider,tant  les  nouveaux  excréments 
qui  s'engendrent,  du  laie  qu'ils  tettent  ,  que  le  meconium  qui  setoic 
amaifé  dans  les  inteftins  pendant  qu'ils  étoient  au  ventre  de  la  mè- 
re 3  de  laquelle  maladie  ils  meurent  certainement ,  fi  on  n'y  remé- 
die promptemcnt.  Il  s^'efl:  vu  auffi  quelquefois  des  filles  ,  qui  ayant 
Je  fondement  clos  ,  ne  laiiroient  pas  de  vuider  les  excrémens  des 
intefbins ,  par  une  ouverture  que  la  nature  pour  fuppléer  à  fon  dé^ 
£aur,avoit  fiitc  par  dedans  le  yrnna^  au  col  de  la  Matrice. 

Or  le  fondement  cft  clos  en  deux  manières  3  car  c'eft  ou  par  quel- 
que fmiple  membrane  ,  comme  par  la  feule  peau  ,,au  travers  de  la- 
quelle on  voit  quelque  vcftige  ,  ou  marque  livide  ,  provenant  des 
excrémens  retenus ,  ^  en  touchant  du  doigt ,  on  fent  une  mollef- 
fe  au  dedans  ,â  l'endroit  ou  il  devroit  être  percé,  ou  bien  il  efl 
tout-à-fait  clos  ôc  bouché  par  une  épailfeur  de  chair,  en  telle  forte 
qu'il  ne  paroît aucune  chofeau  dehors,  qui  puilTe dénoter  fa  véri- 
table fituation. 

Qiiand  il  n'y  a  que  la  feule  peau  qui  fait  fa  clôture  ,  l'opération 
eft  très-facile  ,  ÔC  les  enfans  en  peuvent  échapcr.    Pour  lors  on  en 
fera  ouverture  avec  un  petit  biftory  ,  la  faifanc  en  figure  de  croix  y, 
plûroft  que  fimple  &;  longitudinale  ,  afin  de  luy  donner  la  forme 
ronde  ,  à:  que  le  lieu  ne  le   puilfe  réjoindre   après,  prenant  bien- 
garde  à  ne  pas  blefTcr  \q  fibin^er  du  refîum,    L'incifion   ayant  eilé 
faite  ,  les  excrémens  ne  manqueront  pasd'avoirilîucj  mais  fi  pour  le 
long  fejourqu'ilsauroientfait  au  ventre,  s'y  étant defiechez  ,  l'enfinD. 
ne  les  vuidoit  point ,  on  luy  donnera  quelque  petit  cly ftere  j  pour  les . 
délayer  &  attirer  au  dehors  3  après  quoy  on  mettra  une  tente  de  lin- 
ge dans  le  fiege  nouvcJlement  fait,  de  peur  qu'il  ne  fe  reprenne  j  la^- 
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quelle  on  couvrira  au  commencement  de  miel  rofat ,  Se  fur  Ja  fin  , 
<Je  quelque  onguent  propre  à  deflecher  &.  cicatrifer  ,  comme  eft 
Valhumrafts  ^  ou  \cpompholix  ^ohÇcïwdint  de  nettoyer  l'enFanc  de.  (es 
cxcrémens ,  6c  de  le  penferauffi-toft,  &;à  chaque  fois  qu'il  les  aura 
rendus,  de  peur  qu'y  croupifTanc  long-temps  ,  l'ouverture  qu'on  a 
faite  ne  fe  con  vertiiTe  en  un  ulcère  malin. 

Si  le  fondement  eft  tellement  clos  ,  qu'on  n'en  voye  &  qu'on 
n'en  fente  aucune  trace  ny  apparence  ,  pour  lors  l'opération  eft 
beaucoup  plus  difficile  ,  ÔC  quoy  qu'on  la  fafle  c'eft  un  grand 
hazard  fi  l'enfant  en  réchape.  C'eft  poiu-quoy  fi  c'étoit  une  -^Ic 
i]ui  vuidat  fes  excrémens  par  la  vulve  (  ce  qui  s'cfi:  vu  quelquefois , 
comme  j'ay  dit  )  en  ce  cas  il  n'y  faudroit  pas  toucher  ,  de  peur 
que  voulant  feulement  guérir  une  incommodité  ,  on  ne  causât 
la  mort  à  l'enfant  5  mais  fi  \cs  matières  n'ont  ifilie  par  aucun 
Jieu  ,on  efl  obligé  d'en  venir  à  l'opération  (  bien  que  très  periFleufe  ) 
fans  cela  la  mort  arrive  indubitablement. 

Pour  la  bien  faire,  encore  qu'on  ne  voye  au  dehors  aucune  tra- 
ce du  lieu  propre  ,  à  caufe  de  l'épaiiTeur  des  chairs  qui  font  par 
defilis  I  intcllin  ,  le  Chirurgien  introduira  jufques  dans  le  vuide  un 
petit  biftory  trenchant  d'un  feul  côté  ,  mettant  le  dos  de  l'infirru- 
ment  au  defious  &  à  dcmy  doigt  du  croupion  de  l'enfant-,  qui  efi:  le 
lieu  où  il  ne  manquera  p.is  de  trouver  l'intcfiiin  ,  2c  le  pouffant  Ci 
avant  qu'il  en  ioit  alfcz  ouvert  pour  donner  libre  ifiiic  aux  matiè- 
res qui  y  font  conrenucs ,  ôc  confervant  toujours  le  plus  qu'il  fera 
poflible  Icffhin^ler  ,  après  quoy  la  pîaye  fera  penfée  éc  mcdicnmcn- 
tée  comme  il  cil  dit  cy-deflus,  ayant  égard  aux  accidens  qui  furvien- 
dront. 

Lorfqu'il  arrive  (  comme  cela  fe  peut  encore  )  que  le  conduit  de 
J'urine,  tant  au  mâle  qu'à  la  femelle ,  eft  clos  &  bouché  ,  on  y  fera 
pareillement  ouverture  pour  donner  ifluc  à  l'urine  contenue  en  la 
velfie,  enfuite  de  quoy  on  y  introduira  une  petite  tente  de  plomb  , 
cannuîlée  ,  afin  de  tenir  le  paifage  ouvert  ,  julques  A  ce  <]ue  la  pon- 
ction &  incifion  qu'on  y  aura  faite  avec  la  lancette  foit  cicatriiée  5 
mais  comme  il  clt  bien  difficile  de  faire  tenir  une  telle  tente  à  U 
verge  des  pccirs  cnfans,qui  pour  être  trop  courte,  ne  donne  pas  lieu 
dy  pouvoir  mettre  aucun  bandage  propre  ,  on  ne  s'en  mettra  pas 
i)eaucoup  en  peine  ,  car  l'urine  qu'ils  rendent  prefqu'à  toute  heure, 
empêchera  bien  que  l'ouvcu  turc  ne  fc  rebouche. 
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G  H  AP  I  TR  E     XXVII. 

Le  moyen  de  bien  couper  le  jilet  de  la  langue  aux  fetUs 

enfans. 

LA  langue  cfl:  naturellement  liée  d\in  aiïèz  fort  ligament ,  qui  • 
vient  s'attacher  juftement  au  deffous  au  milieu  d'elle  ,  afin  de 
la  tenir  plus  fujette  ,  6c.  d'être  comme  un  pivot  fur  lequel  étant  ap- 
puyée elle  puifle  faire  de  coté  ôc  d'autre  tous  (es  difFerens  mouve- 
mens.  Ce  ligament  doit  luy  laiifer  la  liberté  d'être  portée  &  ap- 
puyée en  tous  les  endroits  de  la  bouche  j  pour  quoy  faire  ,  il  ne 
doit  pas  êtrefi  cotirt ,  n'y  s'actacher  qu'à;  une  notable  diftance  de 
fon  extrémité  ,  qui  doit  être  entièrement  libre  de  tous  cotez  :  mais 
fouvent  les  enfans  nouveaux  nez  ont  au  devant  de  luy  une  petite 
produdion  membraneufe ,  appellée  ordinairement  le  rîlet  qui  fe 
continue  prefque  jufques  au  bout  de  leur  langue  ,  laquelle  Iei>r 
oftant  la  liberté  de  fon  mouvement  ,  \q.s  empêche  de  pouvoir  fa- 
cilement tettcr  d'autant  que  la  langue  étant  retenue  en.  bas, 6c  com- 
me bridée  de  ce  hlet ,  l'enfant  ne  la  peut  pas  porter  vers  le  haut , 
comme  il  fcroit  necelfaire  ,  pour  prelTer  avec  elle  contre  fon  pa- 
lais le  bout  de  la  mammelle  ,  6c  le  fuccer  afin  d'en  faire  fortir  le 
Jaic ,  ny  auiîî  la  mouvoir  commodément  pour  en  faire  enfuite  la  dé- 
glutition. 

Pour  remédier  à  cette  incommodité  ,  il  ne  fiut  pas  faire  comm-e 
quelques  femmes  qui  déchirent  ce  filet  avec  leurs  ongles  >  car  on  y 
ppurroic  faire  venir  un  ulcère  qui  fcroit  après  de  diiiicile  guerifoii; 
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mais  l'enfant  doit  être  porté  au  Chirurgien,  qui  le  coupera  tant  êc 
fî  peu  qu'il  jugera  necefîàire ,  avec  des  cifeaux  bien  tranchans  par  la 
pointe  ,  prenant  garde  à  ne  pas  faire  incifion  du  propre  ligament 
de  la  langue ,  comme  aufîi  de  ne  pas  ouvrir  les  vaiircanx  qui  font 
au  delTous.    Pour  bien  faire  cette  opetation  ,il  doit  relever  la  lan- 
gue de  l'enfant  avec  un  ou  deux  de  (es  doigts ,  qu'il  mektra  au  def- 
fous  &:  à  coilé  d  elle  ,  afin  qu'il  puifTc  voir  ce  qu'il  faut  couper  i  mais 
comme  les  enfans  nouveaux-nés  ont  fouvent  la  bouche  fi  petite , 
qu'il  eil  bien  difficile  de  leur  pouvoir  ainfi  lever  la  langue  avec  \cs 
doigts ,  lefquels  étans  dedans,  empêchent  aufli  de  voir  clair  â  ce 
qu'il  faut  faire  ,  le  Chirurgien  fe  fervira  pour  ce  fujet  d'un  rnftru- 
ment  fait  en  figure  de  petite  fourchette ,  tel  qu'eft  celuy  qui  eft  re- 
prefenté  au  commencement  de  ce  Chapitre,  duquel  il  mettra  les 
deux  petites  branches  (  qui  doivent  être  moufles  à  leur  extrémité  ) 
par  deflous  le  milieu  de  la  langue  aux  deux  cotez  du  filet  qui  en  fera 
embrafle ,  ou  étant  il  la  foulevera  de  droite  ligne  ,  oc  la  tiendra  faci- 
lemejTt  fujette  jau  moyen  dequoy  il  fera  aufîi  plus  commodément  6C 
plus  feurement  fon  opération.    Cet  inftrument  qui  cft  petit,  ne 
l'empêchera  pas  de  voir  dans  la  bouche  de  l'enfant ,  comme  font  les 
doigts  qui  font  trop  gros.     Après  que  le  filet  aura  été  ainfi  coupé 
dextrement ,  la  nourrice  de  l'enfant  luy  paflera  deux  ou  trois  fois  par 
jour  fon  doigt  bien  net  par  deflous  la  langue,  afin  qu'il  ne  fe  re- 
prenne ,  le  faifant  aflez  doucement ,  de  peur  qu'irritant  cette  petite 
playe  il  n'y  furvint  inflammation  ,  qui  empêcheroit  encore  da- 
vantage l'enfant  de  tctter  &.  qu'elle  ne  fe  convertit  en  ulcère  fâ- 
cheux. 


C  H  A  P  I  T  RE     XXVIII.. 
Des  tranchées  ÇS*  douleurs  de  'Ventre  des  petits  enfans. 

PLufieurs  enfans  font  tellement  travaillez  de  tranchées ,  qu'ils  ne 
ceflent  de  crier  jour  &  nuit  ,  pour  les  grandes  douleurs  du 
ventre  qu'ils  en  refientent  ,  dont  aucuns  font  aufii  tant  fatiguez 
&:  tourmentez  ,  qu'ils  en  meurent  enfuitc.  C'efl:  aflcz  fouvent  la 
première  ôcla^ plus  commune  maladie  qui  arrive  aux  petits  enfaas 
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après  leur  naifl'ance  ,  laquelle  en  gênerai  ^  pour  l'ordinaire  ,  vient 
à  caufe  de  leur  fubicc  mutation ^e  nourriture  ,  dautant  que  l'ayant 
toujours  rcçcuc  par  l'umbilic  pendant  qu'ils  étoient  au  ventre  de 
leur  merc  ,  ils  viennent  à  changer  tout-d'un  coup^  non  leulcmenc 
la  manière  de  la  recevoir,  mais  auffi  la  nature  6c  qualité  ,  lorfqu  ils 
en  fout  dehors  j  car  au  lieu  du  feul  fang  puritié  qui  leur  étoit  porté 
par  le  moyen  de  la  veine  umbilicale ,  ils  (ont  obligez  à  Ton  défaut  de 
le  nourrit  du  lait  des  mammelles  de  leur  mère  ,  qu'ils  fucçent  avec  la 
bouche,  duquel  font  engendrez  beaucoup  dexcrémens  qui  caufent 
ces  tranchées ,  tant  pour  n'être  pas  h  purifié  que  le  fang  dont  ils 
ctoient  nourris  étant  dans  la  Matrice  ,  que  parceque  l'eftomach  ^ 
les  intcftin^  n'en  peuvent  pas  encore  faire  une  bonne  digcftion,  ny 
une  facile  diilribution  i  dans  le  commencement  qu'ils  ne  font  pas 
encore  accoutumez  à  telle  chofc. 

Les   cauies  particulières  de  ces  tranchées ,  font  comme  fi  le  me- 
conium  qui  avoit  été  amalTé  durant  tout  le  temps  de  la  grofTelJe,  n'eft 
évacué  peu  après  la  naiflance  de  l'enfant  ,  &  que  par  Ion  trop  long 
féjour  dans  les  inteflins  il  acquiert  une  acrimonie,  dont  ils  lont  pi- 
cotez ,  ou  que  venant  à  s'y  endurcir,  Tcnfant  ne  le  puiife  vuider  , 
ny  les  nouveaux  excremcns  qui  proviennent  du  lait  qu'il  aura  pris 
dans  les  premiers  jours  :  c'eft  aulTi  quelquefois  à  c^\(z  que  ne  pou- 
vant facilement  tetter  ,  il  avale  en  lucçant  le  lait  avec  peine  , beau- 
coup d'air  &:  de  vents,  qui  étant  retenus  dans  l'cflomach  ,  5é   le 
gliiTant  dans  les  inteilins  ,  en  font  une  dlifencion  donloureufc.  Ces 
vents    font  d  autresfois  caufez   de  ce  que  l'enfant  prend  une  plus 
grande  quantité  de  lait  qu'il  n'en  peut  bien  digérer  ,  ou  de  fa  mau- 
vaife  qualité  ,  comme  quand  la  femme  luy  donne  à  tetter  aulFi-tofl 
qu'elle  eft  accouchée  ,  fans  attendre  qu'il  ioit  purifié  :  le  froid  que 
l'enfant  aura  foufFert  en  peut  encore  être  caufe.  Mais  tres-fouvent 
c'efl  pour  luy  donner  trop  toft  de  la  bouillie  ,  comme  auffi  pour  ne 
la  pas  faire  aiTez  cuire  ,  parce  que  cette  nourriture  quieftgrofiîerG 
&  vifqueufe  ,  ne  peut   pas   fiicilement  être  digérée  par  les  enfans 
nouveau-nés  ,  qui  n'y  ont  pas  encore  l'efiiomach  accoiitumé  j  &  les 
vers  qui  s'engendrent  dans  les  intefiins  ,  par  leurs  remucmens    ôc 
par  leurs  picotemcns  les  tourmentent  beaucoup.   Outre  ces  chofesi 
nous  avons  déjà  cy -devant  dit  que  la  Sage-femme  peut  aulîi  caufer 
de  grandes  douleurs  au  ventre  de  l'entant,  fi  elle  y  repoufie  le  fang 
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refroidy  6c  caillé  qui  efl  dans  îe  cordon  de  lumbilic,  avant  que  le 
délier. 

Pour  bien  remédier  à  ces  douleurs  de  ventre ,  que  les  femmes 
appellent  ordinairement  toutes  ,  du  nom  commun  de  tranchées ,  on 
on  doit  avoir  égard  à  leur  différente  caufe  :  quant  à  ce  qui  ^Çt  de  la 
eaufe  générale  ,  que  nou^  avons  dite  être  la  trop  foudaine  muta- 
tion de  nourriture,  pour  l'éviter  on  ne  fera  pas  retter  l'enflmt  auiîi- 
toU:  qu'il  efl:  né  5  mais  on  attendra  jufques  au  lendemain  ,  de  peur 
que  le  lait  étant  mêlé  avec  les  phlegmes  qu'il  a  pour  lors  dans  l'e/lo- 
mach  n'en  foit  corrompu  ,  6c. on  luy  en  donnera  peu  au  commence- 
ment ,  jufques  à  ce  qu  il  foit  accoutumé  d'en  faire  bonne  dif^eflion  \ 
fî  c'eft  [cmeconium  des  inteftins,  gui  par  fon  trop  long  féjour  luy 
eaufe  àcs  tranchées  ,  pour  luy  aider  à  s'en  décharger  3 on  fera  pren- 
dre à  l'enfant  par  la  bouche  ,  comme  nous  avons  cy  devant  dit ,  un 
peu  d'huile  d'amandes  douces  ,  ou  un  peu  de  fyrop  de  rofes,  &  pour 
Ty  exciter  encore  davantage,  on  luy  mettra  dans  le  fiege  quelque  pe- 
tit  fuppofitoire  ,  fait  d'une  côte  de  poirée  ,  dorée  de  miel ,  ou  on  fc 
fervira  d'une  amande  couverte  de  fucre ,  &  trempée  pareillement  en 
miel  commun,  ou  bien  même  on  luy  donnera  un  petit  clyflerc.  Si 
l-enfant  ne  peut  tetter  qu'avec  peine  ,  on  aura  égard  à  ce  qui  l'en 
empêche  5  car  fî  c'eft  le  filet  de  la  langue  ,  on  luy  coupera  comme  il 
a  efté  dit ,  ôc  fi  c'eft  parceque  fa  nourrice  a  les  mamnielles  de  dif- 
ficile trait,  on  luy  en  donnera  une  autre  ,de  laquelle  le  lait  fera  bien 
purifié  ,  6c  il  la  tettera  plutoft  peu  6c  fouvent ,  que  de  prendre  tout 
d'un  coup  plus  de  lait  que  fon  petit  eftomach  n'en  peut  facilement 
contenir  6c  digérer  à  la  fois  3  6c  fur  tout  pendant  que  l'enfant  aura 
Aqs  tranchées ,  on  ne  luy  donnera  point  de  bouillie  ,  parceque  cette 
nourriture  caufe  facilement ,  pour  fa  vifcofité  ,  des  obilrudions,  def- 
quellcs  s'enfuit  génération  de  vents.  S'il  a  des  vers  ,  on  luv  mettra 
fur  le  ventre  un  linge  trempé  en  huile  d  abiynthe  ,  mêlée  avec  fiel 
de  bœuf ,  ou  un  petit  cataplafme  faitde  poudresde  rhuë  ,  dabfvn- 
the  ,de  colloquinte  ,  d'alocs ,  6c  de  fémence  de  citron  ,  incorporées 
avec  fiel  de  bœuf  6c  firinc  de  lupins  3  ^  pour  les  attirer  èclcs  pouf- 
fer d'autant  plus  en  bas ,  fî  le  petit  enfant  peut  prendre  quelque  cho- 
fe   par  la  bouche  ,  on  luy  donnera  une  légère  infufion  de  rhuLxirbe  , 
ou  une  demie  once  de  iyrop  de   chicorée  compofe,  luy  ayant  fait, 
prendre  auparavant  un  petit  ciiftere  de  lait  fucré  :car  par  ce  moyeiu 
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•Jes  vers  qui  fuycnt  ramertumej  des  medicamens  ,  &  qui  recher- 
chent la  douceur  du  lait  i  feront  aifément  rejettez  parlcfiege.  LoiT- 
que  ces  tranchées  font  caufëes  par  des  vents ,  comme  il  arrive  affez 
ordinairement ,  ou  bien  par  quelques  humeurs  acres  contenues  dans 
•Jes  inteftins ,  on  oindra  tout  le  ventre  de  l'enfant  avec  huile  violât , 
avec  celle  d'amandes  douces  ou  bien  avec  huile  de  noix,  de  camomi- 
]c>  ôcdcmelilotm.êléeenfemble  ,  après  les  avoir  fait  chauffer  ,def- 
quclleson  trempera  au(îi  un  linge  pour  le  mettre  deûTus ,  ou  on  fera  un 
!")etiteaumeletteavecœufs  j&unpeu  d'huile  de  noix  qu'on  y  appli- 
']uera ,  Se  on  luy  donnera  quelque  petit  cly ftere  anodin ,  ou  carmina- 
tif ,  félon  qu'on  connoîcra  la  caufe  des  tranchées ,  tenant  au  furplus 
toujours  l'enfant  bien  chaudement. 


CHAPITRE    XXIX. 

De  lirifljtmmationÇS^  ulcération i  ^  de  téminence  de  nom'» 
hnl  des  enfans  nouveau-nés., 

LEs  cris  continuels  que  font  les  petits  enfans ,  à  raifon  des  dou- 
leurs ôc  des  trenclîées  qu'ils  repentent  dans  les  commencemens, 
kur  caufent  quelquefois  tant  d'agitation  du  ventre  ,  que  l'umbilic 
venant pouij  ce  fujet  à  tomber  trop  tofl: ,  avant  qu'il  foit  entièrement 
reiini ,  &  cicatrifé  ,  il  y  furvient  inflammation  6c  ulcération  ,  d'au- 
tres fois  auffi  pour  la  mcme  caufe,  quoy  qu'il  foit  tout-à-fait  repris 
extérieurement ,  ne  l'etbnt  pas  en  dedans ,  il  fe  dilate  ,  £c  eft  pouiTé 
en  dehors  de  la  grolFcur  d'un  petit  oeuf,  ou  quelquefois  même  da- 
vantage, c'eft  ce  que  nous  appelions  ordinairement  exomphaJe  ^  ou 
éminence  du  nombril. 

*  Il  y  en  a  qui  s'imaginent  quand  il  s'enflame  ôc  s'uIcere  ainfi  , 
que  c'eflparceque  le  cordon  a  eilé  lié  trop  proche  du  ventre  ,  pour 
railondequoyil  furvient  une  grande  douleur  ,^  l'inflammation  en- 
{tiite  :  d'autres  difent  que  la  nature  ayant  accoutumé  de  décharger 
l'urine  par  cet  endroit  durant  que  l'enfant  eiloit  au  ventre  de  fa  mère, 
l'y  envoyé  encore  pendaor  les  premiers  jours ,  ^^  qu'elle  caufe  céc 

accident 
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accident  par  Ton  acrimonie ,  à  quoy  il  n'y  a  aucune  raifon  3  car  il  eft 
impofliblc  que  l'urine  regorge  de  la  veiTie  au  nombril  par  i'ouraque,. 
dautant qu'il  n'eftpas  percé  au  -\œtus  humain  ,  comme  nous  avons 
déjà  fait  connoître  aucre  part.  Et  tant  proche  du  ventre,  6c  ferrée 
que  puiiTe  eftre  la  ligature  du  cordon  de  rumbilic(  à  moins  qu'on 
n'eût  lié  aulîî  quelque  portion  du  véritable  cuir  quiefl:  fenlible  )  elle 
lie  peut  caufer  aucune  douleur  à  l'enfant  ,  dautant  que  c'eft  une  partie 
morte ^ inanimée  ,auiîî-iofi: qu'il  efthorsdu  ventre  de  fa  mère,  & 
qui  mefme  efl:  toujours  infcnfible  ,  parce  qu'il  n'y  a  aucun  nerf 
qui  s'y  diftribuc.  Mais  cette  inflammation  vient  pour  1  ordinai- 
re (  ainli  que  j'a;y  dit  )  de  ce  que  renfanc  reiîencant  de  grandes 
douleurs  &  tranchées  du  ventre  ,  fait  continuellement  des  cris 
par  lefquels  l'umbilic  ell  empêché  de  fe  reiinir  :  elle  peut  oullî 
eftre  caufée  par  une  violente  &  fréquence  toux  ,  dautant  que  par  Çzs 
efforts  lefang  elT:  pouffé  dans  le  bouc  reftantde  la  veine  umbilicale, 
qu'il  tient  toujours  dilatée  ^  5c  fe  corrompant  par  le  fejour  qu'il  y  fait , 
il  ne  manque  pas  de  caufer  inflammation  au  nombril  ,&  ce  quia  efl-é 
lié  venant  à  tomber  avant  que  la  réunion  foit  faite,  il  y  demeure  un 
iilcerc  tres-fachcux  ,  auquel  furvicnc  parfois  une  grande  perte  de 
(àng  ,  ôc  même  la  mort- 
La  principale  chofe  qu'on  doit  obferver  pour  îa  curation  de  cette 
maladie,  ell  d'appaiferla  toux,ÔC  les  cris  de  l'enfant ,  ayant  égard 
à  ce  qui  en  ellcaufe  ,  à  moins  dequoy  elle  s'augnienteroit  toujours  i 
&:  s'il  avoit  des  tranchées  ,.  on  y  remédiera  comme  il  a  été  dit  au 
Chapitre  précèdent.  Qi-iancau  furplus  5  (î  le  nombril  efl:  enflammé» 
on  mettra  defllis  une  emplâtre  de  ceracde  Galien  mcflé  avec  moi- 
tié àc pofuleon^  ou  une  petite  comprefle  trempée  en  huile  rol'at  avec 
un  peu  de  vinaigre  :  l'onguent  roiat  &  V^bum  rafs  w\iz{{^2.  enfcmble 
y  fontauflî  fort  bons.  Si  le  nonibril  refle  ulcéré  après  que  la  ligatu- 
re en  efl:  tombée  ,  on  mettra  delTus  des  remèdes  deiricaiiA&ailrin- 
gens  i  tels  que  font  les  pciics  linges  trempez  en  eau  de  chaux  qui 
ne  foit  pas  l3ien  forte  ,  ou  en  l'eau  de  plantain  dans  laquelle  on  au- 
ra fait  diffoudre  un  peu  d'alun.  Si  l'ulcere  eil  petit,  on  fe  fervira. 
feulement  d'un  plumaccau  de  charpie  (qc,  Plulieurs  perfonnes  nj 
mettent  qu'un  peu  de  poudre  de  bois  vermoIu.Ces  chofes  font  meil- 
leures à  ce  fujct  que  les  emplâtres,  lefquelles  ne  font  jamais  fidclî)..- 
cativcsjà  caufe  des  huiles  5c  desgraiffcsqui  encrent  en  leur  compoil- 
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tion.  Si  néanmoins  on  s'en  veut  lèrvir  ,  on  prendra  celuy  de  cernfc, 
ou  le  defficatif  rouo-e ,  ou  le  pompholix  ,  obicrvaiu  l'ur  tout  de  mettre 
une  bonne  comprellc  de  linge  par  deiRu  ces  remèdes ,  avec  un  ban- 
da'^e  pour  la  tenir  jufqucs  à  ce  que  l'umbilic  foi-c  cicacrifé  ,  ôc  qu'il 
foie  entieremeîïit  affermi  j  de  peur  qu'outre  fon  ulcération  il  ne  fût  i 
poufTé  en  dehors ,  &  que  ics  vaifTcaux  ne  vinfTent  à  s'ouvrir  par  \ç,i 
efforts  d'une  violente  toux  ,  ou  par  la  grande  agitation  que  les  tran- 
chées caufent  au  ventre  de  Tenfant. 

Pour  ce  qui  eft  de  l'éminence  du  nombril  des  petits  enfans ,  de 
telle  o-iolFeurou  petiteiTeque  puiflectre  la  tumeur  ,on  en  doit  pas 
entreprendre  la  curation  autrement  que  par  bandage  ,  &  par  com- 
preffes  qu'on  appropriera  bien  à  cet  ulage,  juiques  à  ce  qu'ils  aycnc 
acquis  un  ao-eun  peu  railonnable,  auquel  tempi  Q.  la  maladie  n'a  cfté 
o-uerie  par  le  bandage ,  on  y  pourra  faire  l'opération,  fi  on  le  fouhaitc* 
mais  fi  enfuite  de  l'infiammation  du  nombril  il  s'y  efl:  formé  une  apo- 
flême  qui  caufe  cette  éminence  ,  &  que  la  tumeur  foit  fort  grolfe  > 
pour  lors  les  enfans  en  meurent  toujours.  Si  on  en  fait  l'ouverture  ,    I 
à  la  vérité  on  donnera  bien  iffue  à  la  matière,  mais  il  y  a  grand  dan- 
ger qu'avec  elle  les  inteflins  ne  fortent  par  ce  lieu  ,  au  premier  cris 
que  fera  1  enfant  i  ce  qui  pourroit  enfuite  faire  croire i  ceux  qui  ne 
fe  counoilTenc  en  fArt ,  que  cet  accident  feroir  arrivé  par  l'ignoran-  I 
ce  du  Chirurgien.  Pour  cette  raifon  ty477jlrcife  Taré ^  au  5?4.Chapitre 
de  fon  Livre  de  la  génération  ,  confeille  de  ny   pas  toucher  ,  &.  de 
lailTcr  plucoft  mourir  fenfant  fans  luy  rien  faire  ,  ainfi  qu  il  dit  s'ê- 
tre comporté  envers  celuy  d'un  Tailleur  qui  l'avoit  envoyé  quérir 
en  pareille  occafion.   Il  recite  même  en  ce  lieu  l'hiftoire  d'un  Chi- 
rurgien de  fon  temps ,  nommé  Maître  TterredeîaJ^pcjuc,  lequel  fut 
en  très-grand  danger  de  fà  vie,  pour  avoir  fiit  ouverture  d'un  apof- 
teme  de  l'umbilica  l'enfant  de  Monfieur  de  Martigues-^  ce  qu'ayant 
fait ,  les  inteflins  fortirent  par  l'ouverture  ,  enluitc  dequoy  furvinc 
la  mort  de  l'enfmt  de  laquelle  les  fervitcurs  du  logis  le  difôient  eftrc    | 
la  feule  caufe  ,6c  pour  ce  fujct(  quoy  que  fans  raifon  )  ils  le  vouloicnc 
tuer  ,  fi  n'eût  elle  que  ledit  fieur  de  MarUgues  les  en  empêcha  i  mais 
je  croy  que  ce  Chirurgien  eût  évité  la  peur  qu'ils  luy  en  tirent ,  6c 
une  telle  difgrace  ,s'il  eût  auparavant  faitunbon  prognoftic  de  ce      i 
qui  devoir  arriver,  &.du  danger  ou  efloit  l'enfant  j  car  pcut-eflre    r 
que  relfemblaut  à  beaucoup  de  gensde  notre  temps  (  qui  font  pareille    i . 
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chofe  ,  afin  qu'on  \cs  croye  bien  plus  habiles  que  les  autres,  &  qui 
ja  étant  que  fimples  hommes,  afïtirent  qu'ils  font  capables  de  mira- 
cles) il  avoir  promis  de  guérir  en  bref  l'enfant  de  cette  maladie  qui 
ëtoit  incurable,  pour  (  fous  une  fî  belle  efperance  )  fe  faire  bien  payer 
d'avance.  En  cela  nous  devons  fuivre  le  confeil  de  Taré  avec  quelque 
diftindion  3  car  Ci  l'apoltemc  étoit  petit  ,A  \cs  forces  de  l'enfant  bon- 
nes ,  on  ne  kiflèroic  pas  (  après  toutefois  avoir  fait  un  bon  prognoili  c) 
d'y  fûre  ouverture  5.  parcequc  lors  qu'il  y  a  quelque  efperance ,  tant 
petite  foit-elle,  il  vaut  mieux  pratiquer  ce  que  l'Art  commande ,  que 
de  lailTer  le  malade  dans  uiidefeipoir  aiTuré^ 


CHAPITRE     XXX. 

Des  cuiffons  ^rougeurs ,  ^  inflammations  des  eines^fejfes^. 
(3'  CHifes  des  petits  en  fan  s. 

Sllanourrice  ne  tient  le  petit  enfanrbicn  nettement,  le  changeant 
de  couches  blanches  ,  ù.  non  relavées  ,  chaque  fois  &  auilî  tofl 
qu'il  a  rendu  iç.'^  excrémcns  ,  leur  acrimonie  ne  manquera  paî>  de 
luy  caufer  des  rougeurs  &  des  cuiHons  aux  cines ,  aux  îc^iis  ,  &  aux 
cuiGTes ,  enluite  dequoy  ,  pour  la  douleur  qu'il  en  reiTenr,  ces  parties 
s'enflammeront  3  ce  qui  arrive  ,  facilement  à  caufe  de  la  tendrellc  oc 
delicatelfe  de  Ton  cuir  duquel  l'épiderme  eft  à  la  fin  feparé  &.  enlevé- 
^  on  n'y  donne  ordre  de  bonne  heure. 

Lacuration  de  telles  indifpofîtions  confifteen  deux  chofès  princi- 
pales 3  la  première  ,  à  tenir  nettement  l'enfant,  &  la  féconde,  à  tem- 
pérer fes  urines ,  afin  qu'elles  ne  foient  fi  acres  r  quant  à  ce  qui  eH: 
de  la  première  ,  il  faut  que  la  nourrice  le  nettoyé  de  fes  excrémens 
auffi-tofl:  qu'il  \ç,s  aura  rendus  ,  fans  lelaiHer  croupir  plus  long-temps 
dedans ,  le  rechangeant  à  chaque  fois  de  couches  blanches  de  kdîve: 
a  l'égard  de  la  féconde  chofe  à  obfcrver  ,  qui  eft  de  tempérer  les 
urines  de  l'enfant  afin  qu'elles  ne  foient  point  fi  acres  ,elle  ne  fe 
peut  exécuter  que  par  le  moyen  du  régime  de  vivre  de  la  nourrice  3. 
leqLicl  doit  être  rafraîchiiraut,afin  que  fonlait  ait  la  même  qualité;. 
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c'eft  poiirquoy  elle  s'abftiendra  detout  cc-quiicpcutcx:haiiffer. 

Outre  ces  deux  cliofes  générales ,  on  applie^uera  fur  les  partie^^  en- 
flammées des  remèdes  qui  (oienc  rafraichilîans  &.  defficatifs.  Pour 
ce  fujct ,  chaque  fois  que  i'enf-ant  fera  nettoyé  de  ies  excrëmens ,  on  I 
liiy  baffineraces  parties  d'eau  de  plantain,  avec  laqucIJe  on  mêlera 
un  quart  d  eau  de  chaux,  6c  fi  la  douleur  étoit  bien  grande,  on  les 
étuvera  feulement  avec  le  lait  tiède.  Beaucoup  de  femmes  ont  cou- 
tume pour  les  deirecher,de  fe  fervirde  la  poudre  de  bois  vermoulu, 
ou  d  un  peu  de  folle  farine  qu'elles  mettent  dcflTus.  h  album  rafis ,  ou 
Icpompholts  étendus  fur  de  petits  linges  en  forme  d'emplâtre,  y  lonc 
encore  convenables  3  6c  fur  tout  en  remuant  l'enfant  ,  la  nourrice 
aura  grand  foin  de  luy  enveloper  ces  parties  enflammées  avec  quel- 
ques petits  linges  bien  blancs ,  pour  éviter  que  venant  à  fe  frotter  à 
iiud  les  unes  contre  les  autres,  la  cuiiron  6c  les  douleurs  n'en  foient 


augmentées* 


C^HAPITRE     XXXI. 
Des  ulcères  de  la  huche  des  petits  en  fans. 

ASfez  ordinairement  le  lait  de  la  nourrice  (  tel  que  feroit  celuy 
d'une  femme  roufle  ,  ou  de  ccilc  qui  feroit  fujctte  au  vin  ,  ou 
bien  amoureufe  par  excès  )  peut  par  fa  chaleur  6c  par  ion  acrimo- 
nie, faire  venirde  petits  ulcères  à  la  bouche  des  enfans ,  quon  ap- 
pelle ^/'^/'^f^,  Se  vulgairement  chancres  3  quelquefois  auffi  ,  quoy 
que  le  lait  n'ait  aucune mauvaife  qualité  de  foy  ,  il  ne  lailfe  pas  de  fè 
corrompre  dans  l'ellomach  de  l'enfant ,  à  catiié  de  fa  débilité  ,  ou 
de  quelqu'autreindifpofition,dans  lequel  acquérant  une  acrimonie 
au  lieu, de  fe  bien  digérer  ,  il  s'en  élevé  des  vapeurs  mordicantes , 
lefquelles  venant  cà  former  une  cralFe  vifqucufc  qui  s'attache  com- 
me une  cipece  de  fuye  blanche  par  toute  la  bouche  ,  y  caufent  l<. 
engendrent  facilement  ces  petits  ulcères,  à  cauié  de  fa  tendrefle  &: 
delicateirc.  C'efl:  ce  que  nous  fait  remarquer  Guidon  ,  quand  il  dit 
queces  ulcères  viennent  le  plus  fouvent  aux  cuhns  pour  la  malice 
du  lait ,  &  pour  Çx  mauvaife  digcllioix 
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De  cç,s  ulcères  les  uns  font  fimples  ,  comme  font  ceux  qui  font 
eau  fez  de  la  feule  chaleur  du  lait  de  la  nourrice  ,  ou  du  fang  6c 
des  humeurs  de  l'enfant  qui  font  un  peu  trop  échauffez  ,  comme 
pour  avoir  en  quelque  petit  accès  de  fièvre  :  pour  lors  ils  font 
fort  fuperficicls  5  &  de  durée  j  cedans  facilement  aux  remèdes  j 
&  \ç.s  autres  font  malins  ,  tels  que  font  ceux  qui  lont  caufez 
parunyriÈ^i  vénérien  ,  ou  qui  viennent  enfuite  de  quelque  fièvre 
maligne  ,  &;  ceux  qui  tiennent  de  la  nature  du  Scorhut ,  lefquels  font 
putrides  corrofifs  &  ambulans  ,  6c  n'occupent  pas  feulement  la  fu- 
perficie  de  la  mambrane  qui  revêt  le  dedans  de  la  bouche  &  toute 
la  langue  ,  mais  faifans  des  efcares  profonds ,  ils  fe  commimiquenc 
encore  à  toutes  les  parties  internes  de  la  gorge  ,  comme  font  prin- 
cipalement ceux  qui  font  caufez  parla  grolTe  vérole  ,  lefquels  ne 
peuvent  pas  être  guéris  par  les  remèdes  ordinaires  ,  mais  veulent 
être  traitez  avec  leurs  Ipecinquesja  moins  dequoy  lis  vont  toujours 
en  augmentant ,  &  caufent  aifément  la  mort  aux  petits  enfans,qui 
ibuvent  font  trop  foibles,  pour  pouvoir  fupporter  les  remèdes  qu'il; 
leur  coiiviendroit  faire  pour  leur  guerifon. 

Les  ulcères  de  la  bouche  ,  félon  ddien^  font  de  difficile  gueri- 
fon ,  à  caufe  qu'ils  font  lîtuez  en  lieux  chauds  6c  humides^auxqucls 
s'augmente  promptement  la  pourriture  2c  la  corrofion  ;  outre  que 
les  remèdes  appliquez  n'y  peuvent  arrêter  :  parce  qu'ils  font  aulîi- 
toc  détrempez  de  la  iaiive. 

Pour  guérir  ces  ulcères ,  lorfqulls  font  petits  ,6c  fans  aucune  ma- 
lignité ,il  faut  faire  en  forte  de  tempérer  6c  rafraîchir  le  lait  de  la 
nourrice,  in  y  faifant  obferverun  bon  régime  de  vivre  rafraîchiiTanc, 
la  faignant  même,  6c  purgeant  pour  ce  faire,  s'il  cft  befbin.  La 
bouche  de  fenfint  fera  lavée  avec  eaiv  d'orge  ,  ou  de  plantain  ,  ^ 
miel  rofat  ,  ou  fyrop  de  rofcs  féches ,  y  mêlant  un  peu  de  verjus,  oli 
du  jus  de  citron  ,  tant  pour  mieux  détacher  6c  nettoyer  les  humeurs 
vifqueufes  qui  s'attachent  au  dedans  de  la  bouche  de  l'enfant ,  que 
pour  luy  rafraîchir  ces  parties  qu'il  a  fort  échauffées  \  ce  qu'on  fera 
par  le  moyen  d'un  petit  linge  "biefi  d<!)ux ,  mis  au  bout  d'un  petit 
bâton  ,  qu'an  trempera  dans  ^cc  remède  ,  pour  en  la v-ci*  doucement 
ces  ulcères ,  prenant  bien  garde  à  ne  pas  faire  trop  de  douleur  ,  de 
peur  qu'en  les  irritant  il  ne  furvint  inflammation  qui  augmenteroic 
la  maladie.  Le  ventre  de  l'cnfauc  doit  être  alTcz  libre  ,a(în  que  les 
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humeurs  étant  portées  vers  tes  parties  inférieures,  il  ne  s'en  élevé 
tant  de  vapeurs,  comme  il  fc  fait  ordinairement,  quand  les  excré- 
ment du  ventre  font  trop  long-temps  rccenuf. 

Si  les  ulcères  participoicnt  de  quelque  malignité  ,  pour  lors  it 
faudra  ufer  de  remèdes  topiques  ,  qui  falTent  IcLir  opcration  prom- 
ptement  ,  &  prefque  en  un  infiant ,  pour  corriger  la  mauvaife  qua- 
lité de  l'humeur  qui  les  caufe  ,  &  faire  en  forte  qu'ils  n'augmentent:: 
davantage  i  parce  que  ne  pouvant  demeurer  long-temps  fur  ces  par- 
ties ,  leur  effet  &  leur  vertu  feroient  empéckez  ,  ou   beaucoup  di- 
minuez par  les  humidités  de  la  bouche,  Ces  remèdes  doivent  être 
de  ceux  qui  font  quelque  efcare  i  pour  ce  fujet  on  touchera  ces  ul* 
ceres  avec  un  peu  d'eau  féconde,  mêlée  avec  eau  de  plantain  y  oa 
bien  avec  un  peu  d'cfprit  de  vitriol ,  prenant  bien  garde  à  faire  en 
forte  que  l'enfant  n'en  avale  aucunement  5  &;  le  remède  fera  dau». 
tant  plus  fore  &  acre  ,  que  les  ulcères  feront  profonds  ^  malins^ 
AulTi-tot  qu'on  les  aura  cauterifez  de  la  forte,  en  les  touchant  fim- 
plement  une  ou  deux.  foi5  ,  félon  leur  largeur  &  profondeur  ,  &  fé- 
lon leur  corruption  (de  peur  que  quelques  ferolitez  acres  ne  diiti- 
lent  fur  les  lieux  non. ulcérez  ,  &  même  dans  la  gorge  de  l'enfant  ) 
on  luy  lavera  la  bouche  a^ec  eau  de  plantain  ,  ou  avec  décoction, 
d'orge  &:  d'aigremoine  &  miel  rofat  5  réitérant  de  toucher  &  lavec 
\q^  ulcères  tant  qu'il  fera  jugé  à  propos,  &  jufques  à  ce  qu'on   re- 
connoiHe  qu'ils  n'ambuJent  plus.  Pour  éviter  que  fe  fervant  de  ces 
médicamens  acres ,  il  n'en  tombe  quelque  petite  portion  dans  la 
gorge  de  l'enfant ,  &  que  l'avalant  cela  ne  luy  puilTe  porter  un  grand 
préjudice, aucuns  aiment  mieux  eau teri fer  cqs  ulcères  avec  depeti- 
testentesde  linge  ,  trempées  en  huile  bouillante  ,  laquelle  eftano: 
avalée  cnfuite  ne  luy  peut  faire  aucun  mal.  il  fera  bon  auiïi  de  purger 
l'enfant ,  en  luy  faifantprendre  un  peu  de  cafle  mondée , ou  bien  une- 
demie  once  de  fyrop  de  chicorée  compofé  de  rhubarbe.  Si  ces  ulcè- 
res font  entretenus  par  un  >/V/^.fvxrneri  en,  tous  CCS  remèdes  pour- 
ront bien  peut-être  empêcher  qu'ils  n'augmentent   pour  quelque: 
temps  >  mai  s.  ils  ne  guériront  pomt  ,fion  ne  fe  fert  de  ceux  qui  font 
fpecifi(jtics  â. telle  maladie  >  comme  nous  dirons  autre  part». 
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CHAPITRE     XXXII. 

De  la  dmlcur  qm  caufe  la  Partie  des  dents  aux 
pettts  enfans. 

LEs  dents  qui  ctoîcnt  cachées  dans  les  mâchoiTes ,  commencent 
ordinairemencà  forcir,  non  pas  toutes  à  la  fois  ,  mais  les  unes 
après  les  autres ,  vers  le  cinquième  ou  le  fîxiéme  mois  ,  parfois  plu- 
coft  ,  6c  quelquefois  auffi  plus  tard  j  pourquoy  faire  elles  percent  \qs 
gencives  dont  elles  écoienc  recouvertes.  Pour  lors  à  caufe  du  fen- 
^iment  exquisde  ces  parties  ,  il  furvient  de  H  grandes  douleurs  aux 
enfans,  que  beaucoup  qui  s  etoient  au  refte  fort  bien  portez  jufques 
là  ,  font  en  danger  de  leur  vie ,  ôc  meurent  fouvent ,  pour  raifon  de 
plufîeurs  fâcheux  accidens  qui  leur  arrivent  en  ce  temps,  îfypocrate 
nous  en  rapporte  les  principaux  dans  lAphorifme  2  5.  du  3.  Livre. 
Inprogrejfu  yerh  atmm  jam  dentire  imifiunt  ^gingi\iammfrurigines ,  fehres 
sony  al  Cônes ,  alyi  pf^fluyia  ^  O'  maxime  tjuum  camms  edunt  dentés ,  O'  his 
fr^fertim  pueris  ^  qui  cr^fifiimi  funt  ,  tP*  àhos  duras  hahent,  Dant  le 
temps  (  dit- il  )  que  les  dents  commencent  à  pouffer  aux  enfans  ,  il 
Jcurarrive  démangeaifon  degcncivcs,iîévres  ,convuIiîons  ,  flux  de 
"ventre,  &:  principalement  à  la  fortie  des  denrs  canines  ,  particuliè- 
rement â  ceux  qui  font  fort  gros  &:  replet:  ,  &  qui  ont  le  ventre  dur. 
Toutefois  le  même  ifypocrate  dit  au  Livre  «^^  denUticne ^  qu.-  tous  les 
enfans  qui  ont  des  convulfions  quand  les  dents  leur  percent  ne  meu- 
rent pas,  6c  que  pluiîeurs  en  rechapent.    Il  ditaulfi  que  ceux  à  qui 
«lies  percent  durant  l'hiver  en  font  plûtoft  délivrez  qu'en  d'autre.* 
temps ,  fi  on  les  traite  bien, 

Lesdents  canines  qu'on  appelle  vulgairement  les  œillères,  cau- 
fent  beaucoup  plus  de  doulcurà  lenfint  que  ie^  autresj  parce  qu'el- 
les ont  une  racine  très- profonde,  &  un  petit  nerf  plus  confiJcrable  , 
qu  on  dit  avoir  communication  wcc  celuy  qui  fait  mouvoir  l'œil: 6c 
6c  comme  dit  auïïi  tfypccrate  ,  les  enfms  qui  font  très- gros  ,  6c  qui 
ont  le  ventre  dur , font  pour  ce  fujet  enbien  plus  grand  dangor  que 
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Jcs  antres ,  parce  que  ladoiileur  en  ceux-là  caufc  une  bien  plus  grande 
fluxion  d'humeurs  Tur  la  partie  malade  ,  leur  corpo  en  étant  toujours 
fort  replet,  quand  le  ventre  eft  dur.  Les  dents  qui  forcent  les  pre- 
mières font  les  incifives ,  tant  à  caufe  qi^'elle^  font  bien  plùtoil  par- 
faites, que  parce  qu'étant  plus  petites, &:  plus  aiguës  5c  tranchantes ,. 
les  o-encives  en  font  plus  facilement  percées,  comme  aulîî  avec  moins 
de  douleur,  que  par  les  autres  qui  lont  plus  molles  dans  le  commen- 
cement ,  6c  qui  ,  pour  être  plus  groiT-s  ,  êc  plus  larges  ,  ne  peuvcnc 
pas  fi-tofl  fe  faire  voye  ,  5c  que  ce  ne  foit  avec  dcb  efforts  bien  plus, 
grands. 

Les  fîgnes  que  les  dents  de  l'enfant  veuFent  fbrtir  ,  font  que  les 
gencives  &  f^^s  joues  font  enflées  ,  il  y  fent  une  grande  chaleur, 
2ivcc  une  démangeaison  qui  luy  fiit  fouvent  porter  les  doigts  dans 
fa  bouche  pour  ie  les  froter  de  laquelle  il  dilHle  beaucoup  d'humi- 
ditcz  ,  qui  y  affluent  à  caulé  de  la  douleur  qu'il  reifent  j  la  nourrice 
en  luy  donnant  à  tetter  la  fent  auifi  bien  plus  chaude,  tSc  il  eft  plus 
altéré  que  de  coutum.e  ,  il  crie  à  chaque  moment ,  &:  il  ne  peut  dormir, 
ou  fort  peu  en  cesemps ,  &  on  lent  ,.&:on^void  les  petites  pointes  des 
dents  au  travef.vdes  gencives  >  qui  paroiifcnt  minces  &  blanches  par 
IcdelTus,  ôc  fbrtentléesôc  rouges  par  les  cotez  6c  fi  les  dents  font  long; 
temps  fans  pouvoir  Ibrrir ,  ou  qu'il  en  perce  trop  à  la  fois,  il  y  a  daii- 
o-cr  que  fenfint  ne  tombe,  dans  les  accidens  dont  ïf^pccrate  fait  men- 
tion dans  i'Aphorifme  luldit  ,&  que  ne  ceflans  en  bref  il  n'en  meu- 
re ,  comme  il  arrive,  allez  fouvent. 

On  doit  en  cette  occafion  avoir  égard  à  deux  chofes,  la  première 
à  prélérver  l'enfant  des  fâcheux  accidens  qui  luy  pourroient  arri- 
ver à  raifon  de  la  trop  grande  douleur  ,  &c  la  ieconde  à  taire  en  forte 
d'aider  au  plûtofc  à  la  fortie  des  dents  ,  quand  elles  ont  trop  de  pei- 
ne à  percer  elles-mème  les  gencives.. 

Pour  préferver  fenfint  des  accidens  ,  il  faut  que  ia  nourrice  ob- 
ferve  pour  lors  un  bon  régime  de  vivre  ,  6c  qu'elle  ufe  d-e  rout-^s 
chofes  qui  pourront  rafraîchir ,  6c  tempérer  fon  lait ,  ahn  que  la  fiè- 
vre ne  furvienne  à  la  douleur  des  dents  i  6c  pour  empêcher  que  lès 
humeurs  ne  fe  portent  avec  trop  d'abondance  fur  ics  gencives  en- 
flammées ,  on  luy  tiendra  toiijours  le  ventre  libre  ,  afin  de  les  éva- 
cuer par  le  bas  ,  pour  lequel  lujcr  on  luy  donnera  de  petits  clyilcres 
s'il:  étoit  relTcfré  j  mais  fouveiic  il  n'en  cil:  pas  befoin,parce  qu'il  leur 

furvienc- 
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£irvîerît  ordinairement  en  ce  temps  un  flux  de  ventre. 

Qiiant  à  ce  qui  eft  de  la  féconde  chofe  ,  qui  confifte  a  aider  a  la 
fortie  des  dents  ,  cela  fe  fera  par  Ja  nourrice  ,  qui  de  temps  en  temps 
pafTera  fon  doigt  bien  net  fur  ]es  gencives  de  l'enfant ,  en  appuyant 


ter  un  petit  bâton  de  reguelifTe,  ou  un  petit  bout  de  bougie  de  cire 
neuve,  laquelle  efl:  fort  proprepour.  amollir  la  gencive.  On  fe  fert 
ordinairement  d'un  hochet  d'argent ,  garni  de  petites  fonnettes  ,  afin 
de  divertir  l'enfant  de  la  douleur  qu'il  refTent  pour  lors,  dans  le- 
quel ell:  enchalTé  une  denc  de  loup  ,  ou  bien  on  y  met  un  morceau 
de  corail  ,  ou  de  criftal.  Il  ne  faut  pas  croire  néanmoins  que  fcs 
chofes  ayent  quelque  propriété  particulière  ,  comme  beaucoup  de 
femmes  s'imaginent  5  mais  fi  elles  font  utiles  à  cela,  c'efl  à  caufe 
de  leur  matière  folide  ,  unie  ,  polie  3  car  l'enfant  prellànt  fcs  o-enci- 
ves  contre,  pour  fe  foûlager  de  la  demangcaifon  qu'il  y  rcflent  ,  il  en 
diminue  peu  à  peu  répai{reur,&:  tant  qu'à  la  fin  elles  fonc  infenfiblo- 
ment  percées  par  les  dents  qui  font  au  defTous.  Si  ces  chofes  ne  fer- 
vent 


nous  avons  parlé  cy-dclfus ,  oa  fera  une  petite  incifion  avec  la  lan- 
cette fur  la  gencive  qui  (era  difpoféc  à  percer  y  les  nourrices  ont 
coutume  de  faire  telle  chofe  avec  leurs  ongles  j  mais  l'incifion  fai- 
te avec  la  lancette  doit  être  préférée  ,  parce  qu'elle  n'efl  pas  fidoiw 
Joureufe. 

Il  y  a  encore  beaucoup  de  remèdes  que  plufieurs  perfonnes  ofTcQ-- 
rent  avoir  quelque  propriété  pai-ticuliere  pour  aider  à  la  forcie  des- 
dents  5  comme  de  les  frotter  de  lait  de  chienne,  de  cervelle  de  lic- 
vre,  ou  dé  celle  de  cochon ,  6c  de  pendre  au  col  de  l'enfant  une  denr 
de  vipère  ,  &:  autres  niaileriesde  pareille  nature  j  mais  comme  ce /ont: 
chofes  fondées  plûtoft  fur  la  fuperftition  ,que  fin- aucune  rai  fon  ,  je: 
ne  m'y  veux  pas  arrêter ,  pour  en  faire  un  plus  ample  récit ,  qui  icr 
iDÎtinutiko. 
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C  H  A  P  I  T  R  E  -XXXIIL 
Du  flux  de  'ventre  des  petits  enfans. 

AUlîî-tot  que  i&s  petits  enfans  ont  la  moindre indirpofitiosjle  flux 
de  ventre  leurarrive  aflex  ordinairement ,  à  qiioy  contribue  fort 
fon  humidité  qui  leur  efl:  naturelle  ,  comme  il  ellenreigné  dansl'A- 
phorifme  5  3 .  du  2 .  lÀv^c^^uicum^ue  ahos  humiàas  h.^hent^fiqutàem  ju. 
yenesfuerita  ,  meltàs  degunt  hts^m  ficcas  hahent^  O'c.  ceux  i  dit  tfypocrate 
qui  ont  le  ventre  humide  danslajeunefTe,  fe  portent  mieux  queceux 
qui  l'ont  fec.  Outre  que  tous  les  enfans  ibnt  d'une  nature  humide, 
c'cft  qu'ils  n'ufentau(îî  pendant  qu'ils  tettent  que  d'alimens  fort  liqui- 
des &  fluides ,  lefquels  s'écoulent  facilement  &  promptement  de  l'ef- 
tomach  5c  des  inteftins. 

Le  plus  fouvent  le  flux  de  ventre  leur  arrive  à  caufc  de  la  grande 
douleur  qu'ils  reflcntent  à  la  fortie  de  leurs  dents  3 car  toutes  les  hu- 
meurs en  font  tellement  échauffées  qu'ils  ont  pour  lors  une  grande 
altération,  ce  qui  fait  que  tachant  de  l'éteindre,  ils  tettent  beaucoup 
plus  de  lait  que  leur  eîlomach  n'en  peut  digérer,  dans  lequel  fe  cor- 
rompant ,  il  ne  manque  pas  après  de  leur  caufer  le  flux  de  ventre.ll 
peut  aufîî  venir  quelquefois  par  le  vice  du  lait  de  la  nourrice  qui  efl 
trop  échauffé  j  comme  efl  celuy  de  la  femme  nouvellement  accou- 
chée ,  lequel  efl  toujours  impur,  5c  principalement  pendant  les  cinq 
ou  fix  premiers  jours. 

Si  le  flux  de  ventre  de  l'enfant  n'efl  accompagné  de  fièvre,  ou  de 
quclqu'autre  accident,  il  ne  fera  pas  à  craindre  ,  à  cauf'e  que  c'efl 
une  indilpoficion  convenable  à  fa  nature ,  &:  a  fon  habitude  humide, 
comme  aulfi  aux  alimens  dont  il  efl  nourri,  ifypocritte  nous  l'affcurc 
ainfi  dans  l'Aphorifnie  34.  du  2.  Livre,  ^n  morhis  minus pen cl itdntur ^ 
quorum  nature  ,  dut  atjtt ,  aut  tempori  morhus  77i.igis  cogn.ttuijuerityCjukm 
quibus  m  nullo  horum  c0gn.1t us  juerit.  Ceux-là  ,  dit-il ,  font  moins  en 
danger  ,dcf'quels  la  maladie  efl  plus  familière  &:  convient  mieux  A 
cur  nature  ,  ou  à  Tage  ,  ou  à  la  coutume  de  vivre  ,  ou  au  tcms ,  que 
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ceux  dont  Je  mal  n  a  aucun  rapport  à  toutes  ces  chofes.  Néanmoins 
s'il  continuoit  bien  long-temps ,  iJ  fera  bon  d'y  remédier  ,  de  peur 
que  l'enfant  qui  eft  compofé  d'une  fubftancc  tendre  8>c  moJle,  facile 
pour  ce  fujct  à  être  ,  s'il  faut  ainfi  dire,  fondue,  n'en  fût  trop  affoi- 
bli  ,  à  raifon  de  la  grande  diffipation  des  efprits,  que  feroit  la  conti- 
nuelle évacuation  des  humeurs  qui  s*écoulent  par  le  flux  de  ventre. 
Pour  ce  fujet  on  luy  feratetter  un  lait  bien  purifié  ne  luy  en  don- 
nant que  peu  à  la  fois  ^  afin  qu'il  le  puiflc  mieux  digérer  ,  &  pour 
purger  fon  eftomach  ,  ^  fcs  inteftins  de  quelques  mauvaifcs  hu- 
meurs, qui  pour  être  contenues  en  eux  empéchcroient  encore  d'au- 
tant plus  la  digeftion ,  on  luy  fera  prendre  une  petite  infufion  de  rhu- 
barbe ,  ou  un  peu  de  fyrop  de  chicorée  compofé  :  on  luy  donnera 
aufli  quelques  petits  clifteres  anodins  faits  avec  le  lait  ,  les  jaunes 
d'œufsj&lemiel  violât  :  &  après  qu*il  aura  été  purgé  ils  feront  faits 
avec  eau  de  plantain.On  pourra  auffi  mêler  pour  lors  quelques  jaunes 
d'œufs  dans  fa  bouillie  s'il  en  mange  i  le  ventre  luy  fera  froté  avec 
huile  de  coins ,  de  on  luy  mettra  deffus  l'eftomach  des  comprefTes 
trempées  en  vin  aftringent  ,  où  ayant  bouilli  des  rofcs  de  Provins, 
ayant  au  furplus  toujours  égard  aux  différentes  caufes  du  flux  de 
ventre ,  &  aux  accidens  qui  pourroienc  l'accompagner  ,  ôc  fe  fervanc 
de  remèdes  convenables  à  leur  nature. 
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CHAPITRE     XXXIV. 
Du  "vomtjfement  des  petit  s  enf ans. 

ON  ne  s'étonne  pas  du  vomifTement  des  petits  enfans ,  parce  que 
c'eft  un  accident  qui  leur  efl:  plus  ordinaire  ,  ôc  plus  commun 
qu'aucun  autres^:  on  ne  fe  met  pas  auffi  beaucoup  ca peine  de  l'arrê- 
ter, à  moins  qu'il  ne  fort  continuel,  ôc  avec  un  peu  trop  d'excès  i  au- 
quel cas  il  fcroitnecelfaired  y  remedier,pour  empêcher  qu'il  ne  fût 
fuivy  de  quelque- plus  facheufc  maladie. 

Le  vomiffcment  vient  ordinairement  aux  enfans ,  à  caufe  qu'ils 
prennent  fouvent  plus  de  lait  que  leur  petit  eftomach  n'en  peut  faci- 
lement contenir  ^digérer  ,  duquel  étant  furchargé  ,  il  cft  oblige  de 
Je  rejctter  j  il  leur  arrive  quelquefois  auffi  pour  fa  mauvaifc  qualité. 
Les  efforts  d'une  toux  violente  leur  caufent  encore  la  mefme  chofe  > 
ce  que  font  pareillementles  fauts ,  ôc  les  fecouiTes  que  leur  donnent 
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leurs  nourrices ,  en  les  faiianc  dancer  trop  rudcmcnc  entre  leur  bras 
comme  aufîi  en  les  berçant  trop  fort  >  dautant  que  par  ces  mouve- 
mens  ,  le  lait  étanttrop  agitée  brouillé  dans  l'cftomach ,  il  n'en  peut 
pas  eftre  bien  digéré  ,  mais  tres-fouvent'auiîi  c'eft  pour  n  y  pouvoir 
pas  eftrc  facilement  contenu,  à  caafe  que  l'enfanta  le  ventre  trop 
comprime  ^  ferré  avec  \ç,s  bandes  &  les  langes  dans  lefquels  il  eft 
emmailloté  3  ce  qui  fait  qu'il  eft  obligé  de  le  laiiTer  regorger,  à  eau fe 
delà  douleur  qu'il  en  relTent  j  la  douleur  ,  &  la  tiédeur  du  kiit  dont 
l'enfant  eft  nourri ,  contribue  encore  beaucoup  à  toutes  ces  caufe*;. 

CViand  le  vomiilement  eft  trop  fréquent ,  il  eft  neceUaire  de  l'arro- 
ter  de  peur  que  l'enfant  rejettant  continuellement  Tes  alimens  n'en 
fût  extrêmement  débilité  par  défaut  de  nourriture  ,  ôc  que  l'aclion 
de  l'eftomach  n'en  fût  fi  pervertie  ,  qu'elle  ne  pût  eftre  que  diffici- 
lement rétablie  ,  après  que  cet  accident  fe  feroit  converti  en  ha- 
bitude. 

Pour  la  curation  du  vomiflfement ,  on  aura  égard  a  ce  qui  le  peut 
caufer  3  s'il  vient  de  ce  que  l'enfant  prend  plus  de  lait  qu'il  ne  luy  en 
faut  ,  fa  nourrice  ne  luy  donnera  tant  à  tetter  3  &  que  ce  foit  peu  a 
chaque  fois  ,  afin  que  fon  eftomach  puiife  plus  facilement  contenir 
&  digérer  ce  qu'il  aura  reçu  >  fi  c'eft  par  la  mauvaife  qualité  du  lait, 
la  nourrice  fera  changée  ,  pour  luy  en  donner  une  qui  luy  foit  con- 
venable 3  fi  c'eft  par  la  toux  ,  on  y  remédiera  en  luy  donnant  des 
chofes  propres  pour  l'appaifer,  félon  les  différentes  caufes  dont  elle 
peut  être  excitée.  Sa  nourrice  ne  le  fera  fauter  11  rudement ,  &  ne 
le  bercera  11  fort  après  qu'il  aura  tetté  ,  pour  ne  pas  empêcher  par 
ces  agitations  ladigcftion  du  lait.  On  prendra  garde  auiïî  qu'il  ne 
foit  pas  trop  prefle  &  ferré  de  Ççs  bandes  au  droit  de  fon  eftomach, 
afin  de  luy  lailfer  la  liberté  de  s'étendre,  félon  la  quantité  du  lait  qu'il 
aura  reçu  3  &.  outre  toutes  ces  chofes ,  fî  quelques  mauvaises  hu- 
meurs y  étoient  contenues  ,  il  fera  fort  A  propos  de  purger  l'enfant 
avec  une  petite  infufionde  rhubarbe,  ou  luy  faifant  prendre  dcmy- 
once'de  fyrop  de  chicorée  compoié  5  6c  après  qu'il  aura  été  ainft 
purgé  ,  s'il  eft  jugé  à  propos ,  on  luy  fera  prendre  un  peu  de  fyrop 
de  coins  ,  pour  fortifier  Ion  petit  eftomach  ,  mettant  auiFi  fur  fa  ré- 
gion pour  ce  fujct ,  des  comprcfTes  trempées  en  vin  afti  in^^cnr,  dans 
lequel  on  aura  fait  bouillir  des  rofes  de  Provins  ,  de  la  canellc,  & 
des  clous  de  girofte. 
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CH  A  P  I  TR  E    XXXV. 
Des  bermes ,  ou  defcentes  des  petits  enfans. 

Fin  de  ne  pas  nous  éloigner  trop  de  noftre  intention ,  qui  eft 
feulement  dobferver  quelques  particularitez  qui  concernent 
les  maladies  des  petits  enfans,  nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  faire 
l'explication  ,  ac  à  traitter  à  fond  de  toutes  les  différentes  efpeccs 
d'hernies  j  mais  nous  nous  contenterons  fimplement  d'examiner  lé- 
gèrement celle  qui  leur  arrive  le  plus  ordinairement ,  qui  eft  1  inte- 
ilinale ,  laquelle  eft  quelquefois  complctte  aux  enfans  auiïi-biea 
qu'aux  hommes  5  ce  qui  arrive  quand  Finteftin  tombe  jufquesau  fond 
du  fcrotum,  &:  d'autrefois  incomplète  lorfqu 'il  ne  palTe  pas  l'eine  :  ce 
peut  eftre  auffi  quelquefois  (  mais  plus  rarement  )  Tepiploon  qui  fait 
l'hernie  ,  lequel  peut  tomber  feul  de  même  que  l'inteftin ,  6c  quel- 
quefois l'un  de  l'autre  s'y  rencontrent  enfemble. 

Les  caufes  les*  plus  fréquentes  des  hernies  des  petits  enfans ,  font 
lei  grands  efforts  qu'ils  font  a  crier,  ôc  a  toulfer,  à  quoy  contribue 
fort  l'humidicé  ^  la  molleife  de  leur  corps,  comme  auffi  latropgran- 
de  comprcffion  de  leur  ventre  dans  le  maillot jd'autant que  ne  fe pou- 
vant pour  lors  dilater  en  large  ,  quand  ils  viennent  à  beaucoup  crier 
ou  à  toufler  ,  il  eft  fortement  pouffe  en  bas, au  moyen  dequoy  fe  font 
facilement  ces  hernies  ou  deîcentes. 

Il  faut  remédier  à  cette  maladie  auffi-tofl:  qu'on  s^en  apperçoitjcar 
plus  elle  efl  négligée,  d'autant  plus  elle  lé  rend  de  difficile  curariouj 
à  caufe  que  par  la  continuelle  chute  de  l'inteftin,  le  lieu  par  où  il 
tombe  fe  dilate  toujours  de  plus  en  plus  :  mais  comme  les  hernies 
arrivent  plus  fcicilemcnt  aux  enfans  à  caufe  de  la  mol  1  elfe  de  Icur^ 
corps,  auffi  en  gueriffent-ils  plûtoft  que  les  perfonnes  âgée^3  parce 
que  la  réunion  des  parties  dilatées  efl  aifément  faire  ,  tjut  à  raifoa 
de  leur  tendrefTe  ,  qu'à  caufe  que  l'inteftin  étant  rcduii  &c  contenu 
en  fon  lieu  naturel  ,  pendant  que  l'enfant  acquiert  accrcircmenc 
avec  l'âge,  groffit  a  proportion  de  toutes  les  autres  partie^  du  corps, 
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6c  le  lieu  de  \:i  dilatation  s'étrecic  peu  à  peu  ,  2c  fc  rafFermic  par  la 
çompreliiondu  bandage  bien  appliqué  dcfîtis. 

Pendant  que  les  enfans  font  au  maiJlot  :  on  ne  doit  tenter  la:  cura- 
tion  des  vrayes  hernies  qui  leur  arrivent'par  le  bandage  ,  lequel  feul 
cfl:  capable  de  remédier  ,  tant  aux  complettes  qu'aux  incomplcttes» 
Il  fera  faitavec  la  bande  roulée, mettant  une  compreiïc  au  droit  de 
la  dilatation,  après  avoir  premièrement  bien  réduit  Tinteftin  &:  lefi- 
*/o<5// pareillement,  s'il  étoit  tombé  ,  dans  leur  lituation  naturelle. 
Pourquoy  faire  ,  il  faudra  coucher  l'enfant  la  telle  baife  ,  puis  des 
deux  mains  on  fera  peu- à-peu  la  reduârion  ,  pouiîànt  de  l'une  tout 
doucement  la  tumeur,  Ôc  faifant  rentrer  l'intcftin  de  Tautre  ,  mife 
au  droit  de  la  dilatation  ,  &  retenant  avec  elle  ce  qui  fera  rentré  ^ 
pour  empêcher  qu'il  ne  reflbrte  ,  faifant  ainfî  jufques  à  ce  que  la  ré- 
duction i'oit  entièrement  faite  5  après  quoy  on  mettra  une  comprelle 
alTez  épailfefurle  lieu  dilaté  ,  puis  on  fera  le  bandage  de  cette  lorte^ 
On  prendra  une  bande  roulée,  de  largeur  &  longueur  proportionnée 
k  la  grofleur  du  corps  de  Tenfant ,  en  telle  façon  qu'elle  en  falFc  trois 
Gu  quatre  tours  j  on  pofera  d'abord  le  premier  bout  fur  le  ventre  de 
l'enfant  ,  vers  le  coté oppofite  de  celuy  de  l'hernie,  enluite  dequoy 
la  bande  fera  menée  par  dcfïous  la  fefle  de  celuy  qui  cfl:  malade  ,  puis 
conduite  en  relevant  de  bas  en  haut  pardefÏÏis  la  comprelle  appofée  , 
oii  étant  on  la  fera  palTer  par  derfous  \q.s  reins  de  meime  coté ,  pour 
luy  faire  faire  le  tour  du  corps  ,  après  cela  elle  fera  reconduite  com- 
me la  première  fois,  continuant  ainfi  tous  les  autres  tours  julques  ^ 
la  fin  ,obfervant  toujours  que  les  circonvolutions  qui  patient  fur  l'ei- 
ne  ,  fe  faflfent  de  bas  en  haut ,  pour  mieux  relever ,  &  de  les  attacher 
toutes  avec  de  petites  épingles  fur  la  comprelfe  ,atîn  que  le  bandage 
foitplus  ftable. 

Il  fera  fort  propos  que  la  nourrice  porte  fe  petit  enfant  au  Chirur- 
gien ,  pour  apprendre  de  luy  la  manière  de  réduire  ladelcente  ,  &.  de 
bien  faire  ce  bandage,  au  lieu  duquel  on  luy  peut  mettre  un  petit 
brayér ,  qui  fera  encore  mieux  le  melme  effet ,  parce  qu'on  n  eft  pas 
obligé  de  le  défaire  &  remuer  tant  de  fois  qu'on  fait  la  bande  rou- 
lée ,  pour  lequel  fujctil  doit  eflre  ciré  de  tous  cotez ,  afin  qu'il  ne 
foit  pourry  par  les  excrcmens  de  l'enfant  ;  Or  ii  on  veut  que  tels  ban- 
dages puiifent  promptemcnt  guérir  Thernie ,  il  faut  que  l'enfant  reflc 
coLichéau  moins  durant  quarante  jours  ou  davantage  ,  félon  la  grau- 
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<ïeurde  la  dilatation ,  5c[qLi'on  faiTeaufli  en  forte  qu'il  ne  crie  ny  touf- 
fe ,  s'il  y  a  moyen ,  6c  que  le  ventre  ne  luy  foit  comprimé  en  fon  mail- 
lot ,  de  peur  que  ces  chofes  ^'excitent  de  nouveau  l'inteflin  à  fortir. 
Qî;ielques-uns  avant  que  d'appliquer  le  bandage  ,  bafiinent  le  lieu 
avec  eau  de  forge  ,  puis  y  mettent  l'empLicre  contra  rupuram  \  mais 
cela  fert  peu  en  cette  rencontre,  ou] le  feul  bandage  peut  fuffire  , 
pourvu  qu'il  foit  bien  appliqué. 

Outre  Qç,s  vrayes  hernies  dont  nous  venons  de  parler  ,  il  en  peut 
encore  arriver  de  non  vrayes,  lefquelles  ne  fe  font  point  par  la  chu- 
te d'aucune  partie  j  mais  feulement  par  la  diftenfion  des  membranes 
èiW  fcrotum  2c  de  celles  des  tefticulcs ,  caufées  par  quelques  m.atieres 
qui  s'y  font  amaffeeSjtant  pour  la  débilité  naturelle  de  ces  parties , 
que  pour  avoir  effcé  contufes  &  preiTées  pendant  un  mauvais  tra- 
vail ,  entre  lefquelles  l'aqueufe  oc  la  venteufe  arrivent  le  plus  fou- 
vent  j  car  la  charnue  &:  la  variqueufe  ne  fe  rencontrent  jamais  ,  ou 
que  très-rarement  aux  petits  enfans. 

Pour  la  curation  de  l'aqueufe  ,  qu'on  appelle  hyàrocelle ^^q^qWq,  ed 
faite  par  les  eaux  contenues  dans  \ç,s,  membranes ,  foit  commune  ou 
propre  à&s  tefticules ,  on  mettra  fur  la  tumeur  des  remèdes  qui 
puiftent  refoudre  ou  deiïecher  les  eaux  qui  font  dedans,  oC  en  diilîpcr 
\z%  vents,  après  quoy  on  fortifiera  ces  parties.  On  les  refoudraavcc 
fomentations  d'eau  de  vie,  ou  de  décoction  de  camomille  ,  melilot , 
rhuë,  marjolaine  &  fenouil,  dans  laquelle  on  trempera  auiîi  descom- 
preffes  pour  mettre  delfus  i  6c  on  les  defféchera  avec  eau  de  chaux, où 
fera  fondu  un  peu  d'alun  3  6c  après  la  refolucion  ^  dcflication  de  la 
plus  grande  portion  des  eaux  ,  on  fortifiera  les  parties ,  de  peur  qu'il 
ne  s'y  en  engendre  d'autres ,  en  y  mettant  des  comprelîes  trem- 
pées en  gros  vin  où  ayant  bouilly  les  rofes  avec  alun  ,  ayant  tou- 
jours égard  à  la  chofe  qui  peut  avoir  caufé  Thydrocelle  ,  6c  à  celle 
dont  elle  eft  entretenue  :  mais  files  remèdes  ont  été  faits  en  vain  , 
&  que  la  tumeur  foit  extrêmement  grofTc  ,  on  en  fera  l'ouverture 
pour  en  évacuer  les  eaux  par  la  feule  ponction  de  la  lancette  ,  dont 
on  fe  doit  contenter  aux  petits  enf.ms ,  qui  pour  la  fcibleffc  de  leur 
âge  ,ÔC  la  delicatcfle  de  leur  corps,  6c  pour  n'avoir  pas  l'ufige  de  la 
iaiion,nc  peuvent  pas  alors  endurer  autre  plus  grande  opération 
pour  la  curation  de  l'hydrocelle  \  6c  même  fi  la  tumeur  n'efi:  que 
médiocrement  groffe  ,  on  n'en  doit  pas  faire  ouverture  »  car  j'ajr 
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foLivent  vu  qu'elle  fc  diffîpe  &.  fe  guérit  d'elle  même  avecTagc 
comme  dit  ifi f ocrât e  au  Livre  T'e  iér.arufjy  Icc.fueris  hydrrpes  in  tejli 
hwsfiunt^quanàiU'far^fifuenm  :  detnde  ^îatts progrcjpi  e)ianejcunt. 


CHAPITRE     XXXVI.. 

^es  ffales  qui  'viennent  ordinairement  a  U  teJleÇS'  ala 
face  des  pt/tis  en  fans, 

NOus  prétendons  parler  en  ce  lieu  des  gales  qui  n'ont  aucune  ma- 
lignité ,  &  qui  font  caulées  de  la  feule  lupcrRuité  de  quelques 
humeurs ,  qui  pour  eftre  fîmplemcnt  échauffées ,  font  facilement 
portées  à  la  tefte  &:  au  vifagc  de  l'enfant ,  où  étant  elles  y  font  des 
puftules  humides, dans  leiquelles  ces  humeurs  fcjournant  ,  fe  cor- 
rompent ^  fe  convertillent  en  fanie^  qui  ronge  eniuite  t^  ulcère  la 
fîmple  fuperficie  du  cuir  3  après  qiioy  cette  fanie  en  découle,  laquelle 
venant  Aie  dellécher  autour  du  lieu  d'où  elle  fort ,  s'endurcit  à:  fait 
ces  croûtes  que  nous  appelions  vulgairement  gales  ,  dont  il  ic  vois 
des  enfansavoir  la  reflet  le  vifagefi  couverts  de  tous  cotez  ,  qu'ils 
paroiflent  avoir  une  callote  ,  &  un  ntâique  tout  d'une  pièce ,  au  tra- 
vers duquel  on  ne  leur  voit  feulement  que  \cs  yeux  &.  le  bord  des 
iévres  qui  en  foient  exempts. 

Beaucoupde  perfonnes  veulent  que  ces  gales  ,   aufîî  bien  que  la 
rou^eo^le  &  la  petite  vérole  ,  foient  ordinairement  caulces  de  quel- 
qi  es  fupc^rfîuitez  ,&  du  refîdu  du  lang  menftruel  ,  dont  l'enfant  fs 
purge  après  qu'il  eftné  ,  lequel  pour  ne  pouvoir  élire  bien  réclitié  j. 
cft  ainfi  chaiîe  au  dehors  ,afin  d'être  rejette  comme  choie  inutile  y 
mais  c'eftfouvent  pour  la  mauvaife  nourriture  des  enfans,  qui  pren- 
iîent  pjusde  lait  qu'ils  n'en  peuvent  digérer  ,  comme  aufli'  à  ca.ufe 
de  fa  mauvaife  qualité  ,  pour  raifon  dequoy  font  engendrées  quan- 
tité d'humeurs  vicieules  &:  corrompues  qui  caufent  cette  gale  ,  la- 
quelle vient  le  plus  fouvent  à  latefte  &  à  la  face  ,  parcequc  ce  font 
|>arties qui  abondent  plus  en  humiditez,  principalement  aux^enfanSj, 
^lÀUGtiiie  aiure^^uî  ioic  au  laLîlle  du  corps, 

Otti 


Çf  des  Enfans  nouvedu-nes,  Lhre  ]  1  ï,  441 

On  connoîtra  que  les  gales  ne  font  pas  malignes ,  fî  elles  /ont  fii- 
ferfîcielles,  fî  elles  fonc  humides ,  &:  de  couleur  jaunâtre  ,  &  fî  leurs 
croates  étant  levées,  le  cuir  paroit  rouge  6c  vermeil,  fans  être  ulcéré 
profondement. 

On  ne  doit  en  aucune  façon  empêcher  le  cours  de  ces  humeurs  , 
en  \cs  repoufTant  au  dedans  5  parceque  leur  évacuation  garantit  \(^s 
petits  enfans  de  plufieurs  facheufcs  maladies  j  nous  voyons  ordinai- 
rement que  ceux  dont  le  corps  s'efl  long-temps  purgé  de  telles  fu- 
perfluitez ,  s'en  portent  beaucoup  mieux  ,  après  qu'ils  ont  jette  toute 
cette  efpece  de  gourme  :  &  comme  Guidon  dit  fx>rt  a  propos  ,  bien 
qu'entant  que  fîgne  la  gale  foit  mauvaife  ,  toutefois  comme  caufe 
elle  peut  être  bonne  >parcequc  la  nature  a  coutume  de  purger  ainfî  le 
corps  de  Tenfant ,  en  poufïlint  au  dehors  ces  excrémens»  C'efl  pour- 
quoy  on  fe  contentera  feulement  d'empêcher  que  Fenfant  n'engen- 
dre davantage  de  mauvaifes  humeurs  5  pour  lequel  fujeton  luy  don- 
nera une  nourrice  bien  faine  ,  dont  le  lait  foit  parfaitement  purifié 
&  bien  rafraichy  5  le  ventre  de  l'enfant  fera  toujours  tenu  libre  ,  & 
purgé  fî  befoin  efl: ,  avec  un  peu  de  fyrop  de  rofes ,  ou  de  chicorée  y. 
afin  que  les  humeurs   ne  fe  portent  en  fî  grande  abondance  vers  la 
tefte  5  6c  de  peur  que  la  fanie  qui  eft  retenue  fous  \ç,s  gales,  venanc 
à  ronger  &  corroder  le  cuir  ,  ne  faffe  des  ulcères  profonds ,  il  fera 
bon  aufîî  de  faire  tomber  toutes  les  croûtes ,  afin  qu'elle  puifTe  avoir 
libre  ifTuc  >  pourquoy  faire  on  fe  fcrt  ordinairement  de  beurre  frais, 
avec  lequel  on  les  frotte  pour  les  humeâ:er,ou  d'un  Uniment  d'hui- 
le d'amandes  douces,  enfuite  dequoy  on  met  pardefTus  des  feuilles 
de  chou  ,  ou  de  poirée ,  les  rechangeant  deux  ou  trois  fois  par  johir  , 
pour  éviter  la  puanteur  6c  la  corruption  des  humiditez  que  ces  cho 
fes  attirent  &  font  fortir.  On    doit  continuer  ces  remèdes  jufques  à 
ce  que  l'enfant  foit  tout-à-fait  guéri  ,  &:  il  ne  les  faut  point  changer, 
parce  qu'ils  font  beaucoup  fuppurec  les  gales  jcar  ils  n'attirent  feu- 
lement que  les  humeurs  fuperflues  ,.qu'on  ne  doit  aucunement  re- 
tenir au  dedans, de  crainte  que  pire  maladie  n'arrive  , après   l'éva- 
cuation dcfquelles  le  lieu  fe  de(îechera&.  fe  guérira  de  foy  même. 
Pendant  cela,  les  mains  de  l'enfant  doivent  être  attachées  ,  de  peur 
que  venant  à  fè  gratter  &  à  écorcher  ces  gales,  à  cauféde  ladcman- 
gcaifon  qu'il  y  rclfent  ordinairement ,  il  n'excitar  inHammation  à^ 
CCS  parties  enlesirritant,  par  le  moyende  laquelle  il  vaflkic.  oiten» 
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core  une  plus  grande  abondance  d'huineurs. 
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CHAPITRE     XXXVI L 

De  la  petite  njerole  ,Çf  de  ta  rougeole  des  enfans^ 

A  petite  vérole  eft  une  maladie  contagieufe  des  petits  enfans, 
qui  arrive  auiîi  quelquefois  (  mais  plus  rarement  )  aux  personnes 
déjà  avancées  en  âge  .  en  laquelle  on  voit  quantité  de  puftules  tou- 
tes femblables  venir  à  route  la  fuperticie  de  la  peau  ,  engendrées  de 
l'impureté  du  fang  ,  &:  des  autres  humeurs  que  la  nature  y  rejette  , 
comme  en  1  émoncl;oire  univerfel,  pour  en  purger  tout  le  corps. 

Beaucoupd  anciens  Médecins  ,aulîi  bien  que  plulieurs  Modernes, 
attribuent  la  caufe  de  cette  maladie  au  reiidu  du  fang  menftruel 
dont  Tenfant  à  efténourry  au  ventre  de  fa  mère  ,  lequel  après  qu'il 
ell  né  ,  venant  àcftre  échauffé  &  à  bouillonner  dans  iés  vaifR-aux  , 
efl  feparé  de  toute  la  maffe  du  fang  qui  a  cité  engendre  depuis  &  efb 
cpandu  vers  toute  fiiperhcie  du  corps ,  pour  en  eflre  ainfi  entière- 
ment rejette  &:  expullé.  Ce  raifonnemcnt ,  félon  mon  fens  ,  n'eflpas 
bien  vray-  femblable  j  car  nous  voyons  tous  les  jours  plufieurs  hom- 
mes oc  femmes  ,qui  quoyquebien  âgez  n'ont  jamais  eu  cette  mala- 
die, qu'ils  ne  pourroient  avoir  évité  fi  elle  procedoit  des  reftes  de  ce 
fangmenftruel  ,dont  un  chacun  fans  exception  efl  nourry  au  ventre 
delà  mère.  Ceux  qui  font  de  cette  opinion  répondent,  que  fi  on 
voitdesperfonnes  exemptes  de  cette  maladie,  c'eft  que  leur  nature 
forte  &  rebufle a  pu  digérer  ,  &:  comfumcr  telles  fuperfîuitez  ,  ou 
mefmcles  purger  par  d'autres  voyes,  comme  par  quelque  flux  de 
ventre, ou  par  autresnianieres  iniéndbles  :  Toutefois  il.  faut  qu'ils 
demeurent  d'accord  que  ce  fang  menftruelf  ficelaécoitainfi  )  nepour- 
roit  pas  demeurer  caché  ôc  alloupy  au  corps,   pendant  les  trente  , 
quarante  ,  &:  cinquante  années  après  la  naillance  ,  fans  produire  fcs 
effets ,  comme  nous  voyons  quelquefois  de^  gens  n'avoir  cette  mala- 
die quencét  âge.   Mais  il  efl  bien  plus  croyable  ,  que  la  caufe  de  la 
petite  vérole  ell  la  corruption  d'un  air  contagieux  ,quiinfc<;l:e  6c  g  ue 
principalement  le  iàng  des  enfans  6c  des  jeunes  gens,  qui  y  font  plus 
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dirpofez  que  ceux  qui  font  avancez  en  âge  ,  à  caufe  de  la  tencîrefle  6c 
inoilcfTe  de  leurs  corps,  6c  plus  en  certaines  années  ôc  en  quelques 
■faifons ,  qu'en  d'autres ,  comme  ileft  aifé  de  le  reconnoître  journel- 
Jemcntj  car  en  temps  peftilentieux ,  la  petite  vérole  eft  bien  plus 
commune  aux  Printemps  &  enEflé,  que  fur  la  fin  de  l'Automne,  ôc 
en  H  y  ver. 

La  petite  vérole  diffère  de  la  rougeole,  quoyqu'elles  foient  fi  fem- 
blablcs  dans  leur  commencement .  qu'il  eïl:  fouvent  difficile  de  recon- 
noître difHncIcment  Tune  d'avec  l'autre  ,  qu'après  le  deuxième  ou  le 
troifiémejour  ,  auquel  temps  la  vérole  ,  qui  ne  paroiflbit  eflre  que- 
rougeole  dans  Tabord  ,  commence  à  s'élever  en  puftules  qui  b!an- 
chiircnt.Larouf^eoîeeftcauréed'unfanîrbilieux  6c  échauffe,  qui  fait 
feulement  des  taches  rouges  par  toute  la  peau  ,  lans  aucune  éléva- 
tion ou  très-petite,  qui  viennent  plus  promptement,  6è  prmcipale- 
mentau  vifagei  mais  la  vérole  elt  faite  d'une  matière  fanguine  6c^ 
pituiteufe  ,  qui  étant  plus  craffc  6c  plus  vifqueufe  ,  produit  plu-« 
fleurs  puflules  qui  s'élèvent  en  pointe,  6c  qui  peu-à-peu  de  viennent 
blanches,  6c  meuriffcnt  ,  après  quoy  elles  fe  convertiffcnt  en  croû- 
tes par  la  defllcation  de  leur  matière.. 

Des  fignes  de  la  vérole  ,  les  uns  précèdent  la  fortie  às^s  puflules, 
êc  les  autres  l'accompagnent.  Ceux  qui  la  précèdent ,  font  la  fièvre, 
etourdiffemenc  ,  tournoyement  ,  &;  douleur  de  tète  ,  l'urine  forc- 
trouble  ,  lafîitude  &  douleur  aux  reins  6c  aux  lombes,  naufècs  6c  vo- 
miffemens,  difficulté  de  refpirer,  bâilleinens  frequens,éternucmens, 
prurit  &  demangeaifon  du  nez  ,  rougeur  des  yeux ,  &:  laffitude  de- 
tout  le   corps  3  mais  lorfque  la  vérole  commence  à  fortir  ,  on  voit  le 
troifiéme  ou  le  quatrième  jour  beaucoup  de  puftules  qui  s'èlevcnc 
par  tout,  lefqueiles  croiffent  êc  s  augmentent  tant  en  groffeurqu'en 
nombre  ,  jufquesau  huitième  ou  au  neuvième  jour  ,  pendant  quoy 
elles  meuriffcnt  &  blanchiffent  peu  à  peu  ,1a  tetc  ^^  le  vifage  s'en- 
iflcnt  ,  les  y^ux  fe  ferment  par  la  grande  fluxion  d'humeurs  qui  s'y, 
fait,  le  nez  fe  bouche  par  les  excrèmens  qui  s'y  dcffechent ,  les  ma- 
lades  ont  la  voix  enrouée,  une  toux  fèche  ,  douleur  de  gorge  ,  6C 
grandedifficulté  de  refpirer  3  6c  pour  lors  toutes  les  parties  du  corps 
font  tellement  tuméfiées  parla  quantité  de  puftules,  qu'il  en  paroïc 
tout  bouffi  ,6c  en  c?z  rendu  tout  monftrueux. 
Qn  peut  faire  de  deux  efpeces  de  petite  vérole,  félon  qu'elle  efci 
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plus  ou  moins  maligne  ,  la  première  cft  celle  qui  n'eO:  accompagnée 
que  d'une  fîmple  émotion  de  fièvre,  excitée  de  la  feule  cbulition  du 
fang  &:  des  humeurs  ,  qui  celTe  dés  les  premiers  jour-,  fans  aucuns 
fâcheux  accidens ,  laquelle  mcuric,fuppure  ,  &  guérit  facilement, 
ôc  promptement  :  les  puftules  de  celle-là  (ont  élevées  en  pointe  ,  ôc 
leur  matière  eft  blanche  ,  égale  ,  &:  bien  cuite  ,  6c  lev  enfans  en  re- 
chapent aifement ,  s'ils  en  font  bien  traitez.  Mais  l'autre  efpece  de 
vérole  qui  eft  totalement  maligne,  eft  celle  qui  eft  caufée  de  quel- 
que humeur  contagieufe  ,  &:  pcftiientieufe ,  dont  \cs  puftules  font 
plates ,  brunes ,  obicurcs ,  ou  livides ,  ayant  petites  taches  noires  en 
leur  milieu  j  elles  fortenc  plus  lentement ,  &  ne  font  fuivies  d'aucu- 
ne fuppuration ,  ou  s'il  s'en  fait,  elle  eft  mauvaife  ,  fanieufe  ,  fcreufe  , 
&  accompagnée  de  pernicieux  accidens  ,  comme  de  fièvre  maligne, 
frenefie,  grande  difficulté  de  refpirer,  fyncope  ,  dyfenterie  ,  6c  d'au- 
tres qui  caufent  tres-fouvent  ia  more ,  ou  atout  le  moins  des  ulcères 
malins,  carie  des  os ,  perte  de  la  veuë,  défigurement  6c  grande  dif- 
formité du  vifage  ,  ou  eftropiement  de  quelque  membre,  fclon  les 
lieux  où.  ces  humeurs  vicieufes  font  portées  6c  retenues.    Ces  rava- 
ges font  caulez  par  ce  que  toutes  les  fenimes  appellent  vulgaire- 
ment le  maître  grain  de  la  vérole  j  lequel  n  eft  autre  chofeque  plu- 
fieurs  puftules  ,  qui  par  leur  proximité  ,  ^  parleur  grolTeur  fe  joi- 
gnent toutes  enfemble  ,  6c  font  un  mélange  de  leur  matière,  laquel- 
le étant  amaflee  en  grande  quantité  en  un  inéme  lieu  ,  ronge  ,  6c 
corrode  bien  plus  profondement  la  partie  ,  que  fi  elle  avoit  été 
cpanduëSc  difperfée  en  plufieurs  puftules  feparées ,  pour  raifon  de- 
quoy  les  cavitez  en  demeurent  beaucoup  plus  creufes,6c  les  cicatri- 
ces plus  difformes ,  à   caafe  de  la  grande  déperdition  de  fubftance 
qui  s'y  fxit  ordinairement  i  6c  fe  faifant  un  dépoft  ,  ou  rranfport  de 
cette  vilaine  matière  fur  les  os ,  ou  fur  autres  parties,  elle  les  carie, 
6c  y  caufe  autres  accidens  ,  comme  nous  avons  dit. 
La  prognoftic  de  la  petite  vérole  fe  tire  félon  fa  nature  différente  que 
nousvenons  d'expliquer  j  car  filafiévrceft légère  ,  6c  qu'clleceirc  à 
proportion  que  les  puftules  fortenc  ,  (i  ces  puftules  ne  font  en  trop 
grande  quantité,  6c  qu'elles  meuriftcnt  6c  blanchilfenc  en  peu  de 
temps ,  c  eft  un  bon  figne  i  mais  fi  la  hévre  eft  forte  au  commcnce- 
aient ,  6c  qu'elle  s'augmente  de  jour  en  jour,  avec  la  difficulté  de 
refpirer ,  6c  autres  accidens  à  mefure  que  les  puftulcsfortcnt ,  fi  elles 
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font  en  grand  nombre  ,  noires  ,  plates ,  feches  ,  &  fans  fnppiiration  , 
cefl  fignede  mort  s  les  enfans  ontre  cela  n'en  font  pas  en  un  fi  grand 
danger  que  les  perfonnes  i^L^s  ,  dautant  que  cette  maladie  eft  con- 
venable à  leur  âge  ,  6c  à  leur  nature ,  &  qu'ils  ont  aufli  le  cuir  plus 
rare ,  &  plus  mol ,  au  travers  duquel  cette  matière  efl:  plus  facile- 
ment expulfée  ,  qu'aux  autres  qui  1  ont  plus  dur ,  6c  i^s  pores  moins 
ouverts. 

Q^iant  à  la  rougeole  ,  ellen  ell  jamais  fi  dangereufe  que  la  vérole 
à  caufe  que  fa  matière  pour  fa  fubtilité  s  évapore  plus  facilement  6c 
pluspromptement  i  elle  fe  termine  ordinairement  en  trois  ou  quatre» 
joursjàlafindefquels  la  vérole  furvient  quelquefois  5  c'cft  ce  qui  fait 
que  fouvent  on  prend  ,  comme  nous  avons  dit ,  l'une  pour  l'autre 
dans  le  commencement,  auquel  temps  elles  paroiflent  prefque 
femblables. 

La  curation  de  la  petite  vérole  ,  confiftc  particulièrement  en  la 
force  hc  vertu  de  nature  ,  qui  tâche  à  faire  expulfion  de  cç,s  hu- 
meurs malignes  s  czïi  pourquoy  il  faut  luy  aider  à  les  dompter  le" 
plus  qu'on  pourra ,  6c  la  fortifier  ,  afin  qu'elle  puifi^e  venir  â  bouc 
de  l'ouvrage  qu'elle  entreprend,  fe  donnant  bien  garde  de  ne  la  pas 
détourner  de  ion  opération  ,  par  aucune  faignée  faite  hors  de  temps, 
ou  par  médecine  donnée  mal  à  propos.  Pour  remédier  a  cette  ma- 
ladie on  fera  premièrement  obferver  à  l'enfant  un  bon  régime  de 
vivre  ,  qui  doit  être  tel  qu'il  n'ufe  d  aucuns  alimens  folide^  durant 
ce  temps ,  mais  qu'il  en  prenne  feulement  de  liquides,  comme  font 
\ç,s>  bouillons  faits  avec  veau  6c  volaille  i  on  luy  pourra  aufiî  donner 
un  peu  de  bonne  gelée  5  (on  boire  fera  de  ptifane  faite  avec  oro-e 
mondé  ,  racine  de  chiendent  ,  6c  régueliife  ,  dans  laquelle  on  peut 
mettre  bouillir  quelques  raifins  de  damas.  Si  l'enfant  efi:  à  la  mam- 
melle  on  ne  luy  doit  donner  aucune  bouillie ,  jufques  à  ce  qu'il  foie 
entièrement  guéri  5  ôc  comme  pour  lors  ,3  taufe  de  fon  jeune  âge  , 
il  ne  peut  aifez  fouvent  prendre  aucun  remcde  ,  ny  autre  alimenc 
par  la  bouche  ,  que  le  lait  de  fa  nourrice  ,  elle  obfervera  clle-mcmc 
im  bon  régime  ,  afin  àz  le  rafraîchir  ^  tempérer  le  plus  qu'elle 
pourra  j  elle  ne  portera  point  Tenfinc  à  l'air,  mais  Je  tiendra  i\x\-\% 
une  chambre  bien  clofc  ,  en  laquelle  il  n  ait  ny  trop  chjud  ;  ny  trop 
froid  j  car  l'air  trop  chaui  afFoiblic  extrêmement ,  en  fiîfanr  grande 
reiblution,6cdiinpation  des  eiprits  3  6c  l'air  f.oid  rcpoufie  les  hu- 
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meurs  au  dedans  du  corps ,  &  empêche  la  forcie  de  la  vérole.  Onro 
commande  qu'il  foie  couché  dans  un  lie  entouré  de  rideaux  rouges  > 
à  caufe  que  cette  couleur  émeut  ordinairement  les  humeurs  du  de- 
dans au  dehors  >  mais  elle  nuit  louvent  aux  yeux  ,  H.  les  enflamme 
par  fa  vivacité,  aulqucls  il  furvicnt  toujours  une  grande  fluxion 
dans  cette  maladie  3  c'cfl:  pourquoy  je  croy  qu'une  couleur  un  peu 
plus  douce  5  telle  qu'elle  puilFe  être  ,  devroit  être  préférée  i  mais 
l'ufage  le  veut  ainfi.  Le  dormir  de  l'enfant  doit  être  modéré  ,  afin 
que  par  fon  moyen  les  humeurs  étant  mieux  cuites  &  digérées  ,  la 
{ortie  des  puft:ules  fe  falfc  plus  aifémcnt,  il  ne  doit  pas  aller  jufques 
à  l'alfoupiÔement ,  qui  feroit  un  ligne  d'une  nature  accablée  )  le 
ventre  luy  fera  tenu  médiocrement  libre  avec  petits  clyfteres ,  afin 
d'en  évacuer  les  excrémens ,  s'ils  y  êtoient  trop  long- temps  re- 
tenus. 

Mais  lorlque  la  vérole  eft  accompagnée  au  commencement  de 
grande  fièvre  ,  avec  difficulté  de  refpirer  ,  &;  d'autres  accidens  ,  le 
principal  remède  eft  la  faignée  vbien  que  la  plupart  des  femmes  , 
qui  ne  fe  connoiflent  à  la  chofe  ,  la  blâment ,  6c  ne  veulent  pas  (ouf- 
frir  qu'on  la  falTc  à  leurs  enfans  ^  s'imaginant  qu'elle  empêcheroit 
la  veroie  de  fortir  j  6^  quand  il  arrive  que  lesenfairs  aufquelson  ^'ç,xi 
efl:  fervi  meurent ,  quoy  que  ce  (oit  pour  la  grandeur  &:  malignité 
de  la  maladie,  elles  ne  manquent  pas  d'en  attribuer  la  caufe  à  la  fai^ 
gnéej  mais  il  efl:  tres-cerrain  que  ce  remède  cil:  tres-proficable  dans 
les  premiers  jours  de  cette  nialadicjcar  par  fon  moyen  toutes  les 
humeurs  font  rafraîchies ,  &  la  plénitude  en  étant  évacuée  ,  la  na- 
ture régît  ôc  domine  mieux  le  relie.  Pour  ce  qui  efl:  de  la  purgation, 
on  ne  s'en  doit  fervir  au  commencement ,  de  peur  que  par  l'agita- 
tion qu'elle  caufe  aux  humeurs  ,  la  nature  ne  loirdctournée  &.  em- 
pêchée de  faire  fon  opération  3  mais  on  en  ufera  fort  à  propos  fur  la. 
fin  ,  pour  évacuer  ce  qui  pourroit  être  demeuré  d'impur  ,  de  peur 
que  ce  xeliqua  fe  jcttant  fur  quelque  partie,  n'y  causât  du  dégât.. 

Or  pendant  tout  cela,  on  doit  fe  fervir  de  fois  à  autre  de  chofes 
qui  puilllnt  fortifier  le  cœur,  comme  font  les  cardiaques,  non  pas 
à\.\  genre  de  ces  prentenduc:^  eaux  Cordiales  ,  &  Thcriacales ,  dont 
on  le  fcrt  ordinairement  ,  qui  font  plutôt  propres  à  faire  vomir,, 
qu'à  fortifis^r  le  cœur  ,  ny  de  ces  poudres  de  Perles,  ^  de  Bczoard  ,. 
Vautres  pareilles  fiidaiies ,  qu'on  croit  fupcrftiticufeaieiiCj  ôc.  fans- 
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aucune  raifon,  avoir  des  faculcez  fpecifiques  à  ce  fujet.  L'exemple 
d'Lin jeune  Princede  très-grande erperance,decedé  depuis  peu  d'an- 
nées à  la  première  fleur  de  Ton  âge ,  nous  prouve  bien  cette  vérité, 
Jeqiiel  mourut  de  ia  petite  vérole  ,  après  avoir  pris  quantité  de  ces 
fortes  de  drogues,  appellées  /ans  raifon  remèdes  fpeciiîquesjCn  quoy 
on  avoit  inutilement  une  telle  confiance ,  qu'on  négligea  de  iuy 
faire  les  remèdes  quiluyauroientété  vray-femblablementfalutaires, 
&  principalement  la  faignée.  Mais  les  véritables  ôc  les  plus  falutai- 
res  cardiaques,  font  premièrement  la  refpiration  d'un  air  fain  &  pur, 
&  les  bons  alimcns,  avec  lufage  modéré  des  chofes  qui  font  agréa- 
bles à  l'crtomach  ,  èc  qui  le  réjouilTent&le  confortent ,  en  refiilant  a 
Ja  pourriture  des  humeurs,  comme  font  les  fyrops  de  Lymon  &  de 
Grenade  ,  mêlez  avec  la  ptifanne  de  l'enfant,  ou  avec  un  peu  de  vin 
bien  trempé  ,  qui  eft  le  meilleur  de  tous  les  cardiaques  ,  fi  la  fièvre 
n'eft  pas  grande  j  &  fi  c  efl  un  enfant  à  la  mammelle  ,  le  feullaic  lu  y 
<ioit  fuffire  pour  tout, 

Qi-iant  ace  qui  concerne  les  remèdes  appliquez  au  dehors  ,  c'efl- 
•â  dire  au  traitement  des  puflules ,  on  doit  feulement  laiffer  faire  le 
nature  ,  en  Iuy  aidant  comme  nous  avons  dit  i  6c  afin  qu'elles  fe  puif- 
fent  meurir  plus  facilenient  aulîî-ton:  qu'elles  commencent  à  paroître, 
qui  eft  vers  le  troiiiéme,  ou  quatrième  jour,  on  les  joindra  toutes ,  5c 
principalement  celles  du  vifage  ,  avec  huile  d'amandes  douces ,  les 
frotant  avec  une  plume  trempée  dedans  j  quelques-uns  y  mêlent  un 
peu  de  crefme,  d'autres  ne  fe  fervent  que  de  beurre  frais,  &  aucuns 
de  vieux  lard  fondu  &  lavé  par  plufieursfois  en  eau  de  rofe  ,  &  bien 
battu  en  un  mortier  de  marbre  ,  dequoy  ils  les  graiifent  jufques  à 
parfaite  guerifon  ,&  quand  lespuftules  font  bien  meures  ,  ce  qu'on 
reconnoitparleur  blancheur,  &:  parla  demangeaifon  qui  y  furvienc 
qui  arrive  ordinairement  environ  vers  le  neuvième  jour  ,  on  peut 
alors  percer  les  plu  s  grolfes ,  pour  en  faire  fortir  la  matière  ,  de  peur 
que  par  fon  trop  long  fejour ,  elle  ne  vint  à  ulcérer  ôc  corroder  trop 
profondement  les  parties.  Cela  fe  fera  avec  une  aiguille  d'or  ou  d'ar- 
gent, ou  en  les  coupant  avec  la  pointe  des  cif  eaux  3  après  quoy  pour 
les  deilèclier,  on  fotera  le  viiage  d'un  linimcnt  fait  de  creime  ré- 
cente ,  mêlèeavecîa  craye  blanche  ,  continuant  ce  rcmcdc  jufques 
ace  que  les  croûtes foienttout-à  fait  tombées  ,1e  renouvellant  cha- 
que jour  au  matin  &.  au  loir  i  ou  on  le  fera  avec  ouguent  rofat,  à:xns 
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lequel  on  raclera  un  peu  de  cerufe  bien  pulverifée. 

Pour  empêcher  que  la  vcrole  ne  Eilfe  venir  trop  grande  fluxion  fur 
les  yeux  ,  il  efl:  bon  d  uferau  commencement  dequeiq.ue  remède  ra.- 
fraîchiifant ,  qui  en  repoulTant  moderemxnt  lapuifle  empêcher.  On 
fe  fert  ordinairement  d'eau  rofc  ,  &  de  celle  de  plantain  mêlées  cn;- 
femble,  avecquoy  on  les  balhne  de  temps  en  temps  3  la  plufpart  des 
femmes  y  ajoutent  un  peu  de  fafran  qu'elles  font  détremper  dcdan-^j 
mais  a  caufe  de  fa  forte  odeur  ,  j'aimerois  mieux  me  fervir  des  eaux 
toutes  feules  >  le  lait  de  la  nourrice  eft  pareillement  fort  bon  pour 
en  appaifer  la  douleur.  On  aura  foin  aulFi  de  temps  en  temps  de  dé- 
boucher le  nez  de  l'enfant ,  afin  qu'il  puifle  plus  facilement  rcfpireri. 
ce  qu'on  fera  avec  de  petites  tentes  de  linge  5  &:  pour  adoucir  L  gor- 
ae ,  qu'il  a  toujours  enrouée  ,  il.  pourra  ufèr  d'un  peu  de  lyrop  vio- 
Tat  mêlé  avec  fa  pcifanneiÔC  pour  incifer  les  phlegmes  qui  s'y  attar 
chent ,  on  lu  y  donrxra  un  peu  de  celuy  de  Limon  ou  de  Grenade  > 
ou  un  (Tar<^arifme  d'oxycrat  3  mais  le  feul  lait  fuffira  pour  le  petit 
enfant.  Faifons  voir  maintenant  la  manière  avec  laquelle  il  doit  être 
traité  de  la  maladie  vénérienne  ,  vulgairement  appcllée  la  grolfe»- 
vérole ,  pendant  qu'il  eft  encore  à  la  mammelle,. 


CHAPITRE     XXXVIII.. 
T)e  la  cuYation  de  la  maladie  vénérienne  des  petits  trifanr^ 

^I  la  petite  vérole  dont  nous  venons  de  parler  ,  efl  une  maladie 
^^contagieufe  ,.elle  ne  Teft  ordinairement  qu'au  regard  des  en- 
fansicar  difficilement  vient-elle  aux  grandes  perfonnes  par  fréquen- 
tation' )  mais  il  n'en  eft  pas  de  même  de  la  grofle  vérole  ,  dont  le  ve- 
nin eft  fi  pernicieux  6c  fi  fufccptible  ^  qu'un  fcul  cnlant  qui  a  ce 
mal ,  eft  capable  de  le  communiquer  (  comme  il  s'eft  vu  bien  de 
fois  )  à  des  familles  entières  ,  &  auffi  bien  aux  vieux  qu'aux  jeunes..  . 
C'eft  une  choie  digne  de  grande  compafiionjde  voir  de  pauvres  pe- 
tits innocens  à  la  mammelle  affligez  d'une  (\  facheufe  maladie  ,  la— 
quelle  outre  qu'elle  leur  fait  porter  la  peine  d'un  péché  dont  ils  font  i 
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innocens ,  cHe  \ç.s  îûi  encore  afïèz  fouvent  abandonner  dV/n  cliaciin, 
&  deJailfer  même  de  leur  propre  mère  dans  un  état  fî  déplorable. 

Ceux  qui  ont  ce  mal  daHs  un  fi  jeune  âge  ,  ou  ils  Tonc  apportés 
en  naifTanc  ,  l'ayant  àh,^  le  ventre  de  leur  mère  ,  ce  qu'on  reconnoî- 
tra  fi  elle  en  étoit  infectée  ,  2c  ii  en  venant  au  monde  ils  avoient  des 
pullules, 6c  ôiQs  ulcères  en  plufîeurs  parties  de  leur  corps,  &  princi- 
palement au  ventre  ôc  vers  le  fondement ,  &  au  dedans  àts  cuilTes  , 
comme  auffià  la  tête;  ou  bien  ils  l'ont  gagné  depuis ,  êc  l'ont  pris  de 
leur  nourrice  qui  en  ell  pareillement  gâtée  \  pour  lors  les  premiè- 
res imprclîlons  paroitront  vers  la  bouche  de  l'enfant,  â  laquelle  il 
viendra  des  ulcères,  à  caufe  de  l'acrimonie  du  mauvais  lait  qu'il  tette, 
lequel  luy  fervantde  nourriture,  ne  manquera  pas  de  communiquer 
enibite  ce  venin  a  toutes  les  autres  parties  de  /on  corps. 

Il  eft  tres-diiïïcile  que  \t^  enfans  qui  font  nés  avec  cette  maladie 
enpuifTentguerir ,  ôc  ils  meurent  prefque  toujours  tres-peu  de  temps 
après  3  parceque  toute  leur  fubftance  ne  peu  pas  fe  rétablir,  ayant  eu 
pour  fondement  un  fl  mauvais  principe,  qu'efl:  le  fang  de  la  merc 
infeAée  d'un  tel  venin  jdont  ils  ont efté  engendrez,  formez  &  nour- 
ris :mais  à  l'égarddeceux  quil'ont  prifedcleur  nourrice  feulemeni-, 
il  y  a  beaucoup  plus  d'efperance  oc  de  facilitéâleur  guerifonjparce- 
quele  venin  du  mauvais  lait  ne  fe  communiquant  pas  d'abord  avec 
toute  fa  fubftance  dans  les  vaifteaux  du  corps  de  l'enfant,  n'y  fiic 
pas  tant  de  dégât  qu'en  l'autre  occafîon  ,  où  \k:  fang  dont  il  eft  iéule- 
ment  nourry  pendant  qu'il  eft  au  ventre  de  la  mère  ,  luy  eft  porté  , 
&  s'épanche  tel  qu'il  eft  da.ns  toutes  les  parties  de  fon  corps  3  car  il 
n*y  a  léulement  que  le  plus  pur  de  ce  lait  verolé  ,  ou  pour  mieux  dire 
le  moins  impur ,  qui  ayant  efté  changé  en  chyle  dans  l'eftomach  ,  ôc 
repurge  par  \ç,s  inteftins  de  la  plus  grande  partie  de  fes  excremcns , 
peut  en  fe  mêlant  après  avec  le  fang  ,  l'altérer  ,  6c  le  corrompre  ,  par 
la  mauvaife  qualité  qui  luy  refte  toujours ,  nonobftant  les  différentes 
préparations  qu'il  a  receuës  :  néanmoins  l'enfinc  qui  a  pris  le  mal  de 
fa  nourrice ,  n'en  guérira  jamais  tant  qu'il  la  tettera,  dautant  que  fon 
laiteft  toujours  infedé  dételle  corruption  6c  venenofité  >  &:  le  père 
eft  queluy  en  donnant  une  autre  ,  comme  on  eft  obligé  de  faire  pour 
le  guérir ,  c'eft  un  grand  hazard  s'il  ne  luy  communique  cette  conta- 
gieufe  maladie. 

On  peut  dire  en  gênerai ,  c^ue  la  curation  de  la  grofle  Vérole  eft; 
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très-difficile  à  tous  les  petits  enfans  qui  font  à  lamamnicUe,  àcaufc 
que  pour  la  foiblcire  de  leur  âge  ,  ils  ne  peuvent  prendre  pour  lors, 
ny  fupporter  qu'avec  grand  danger  de  leur  vie,  les  remèdes  qui  y 
conviennent  c'eft  pourquoy  il  feroit  à  fouhaiter  que  par  une  cure 
palliative  on  pût  différer  à  les  traiter  tout-à-faic,  jufques  à  ce  qu'ils 
cuffent  trois  ou  quatre  ans  i  mais  comme  ils  s'en  rencontre  beaucoup , 
qui  pcriroicnt  avant  que  de  pouvoir  feulement  atteindre  la  pre- 
mière ,  ou  la  deuxième  année ,  dautant  que  cette  méchante  maladie 
va  toujours  en  augmentant,  &  que  fes  accidens  font  bien  plus  faci- 
lement imprelTion  fur  leur  corps  ,àcaufe  de  fa  delicateireàmoleire, 
que  fur  celuy  de  ceux  qui  font  plus  avancez  en  ^'S^z  ,  on   eft  obligé 
quelquefois  en  ce  temps  d'en  entreprendre  la curation  ,  quoy  que 
l'enfant  foit  encore  à  la  mammelle.    Cette  entrcprife  eft  à  la  vérité 
bien  perilleufe  pour  lors  3  mais  on  eft  contraint  de  s'y  refoudre, quand 
il  n'y  a  aucune  apparence,  ny  efperance  qu'il  puiiîé  réchapper  au- 
trement. Or  voicy  le  moyen  qu'il  faut  tenir  pour  ce  fujer. 

On  doit  premièrement  changer  la  nourrice  de  Tenfantjiielle  étoit 
infectée  de  pareil  venin  ,  pour  luy  en  donner  une  dont  le  lait  foit 
bien  purifié  3  ôc  s'il  n'étoit  ainlî  ,  elle  feroit  faignée  &  purgée  pour 
ce  faire,  félon  qu'il  feroit  requis.  La  plupart  veulent,  afin  qu'il  foie 
médicamenteux  ,  qu'elle  ufe  durant  tout  le  traitement  de  l'enfant  , 
d'une  eau  theriacale  ,  ôc  d'une  décoclion  fudorifîque  3  mais  outre 
que  je  croy  que  telles  chofes  auroient  peu  d'effet ,  je  craindrois  que 
luyé  chauffant  le  lait,  cWz'^  ne  portaffcnt  préjudice  à  l'enfantauliea 
de  luy  profiter  3  c'eft  pourquoy  j'aimerois  mieux  qu'elle  obférva 
feulement  de  fa  part  un  régime  de  vivre  ,  qui  le  puft  tempérer  &: 
rafraîchir  3  &:  de  peur  qu'elle  ne  prenne  le  mal  elle-même  ,  il  fera 
bon  qu'elle  lave  le  bout  de  ia  mammclie  avec  du  vin  ,  chaque  fois 
qu'elle  aura  donné  à  tetter  à  l'enfant ,  &  qu'elle  fe  purge  de  temps 
en  temps ,  afin  d'avoir  le  corps  plus  net  6c  moins  difpol'é  à  recevoir 
cette  infccl:ion. 

Mais  fouvent  ces  pauvres  petits  enflms  ainfi  affligez  ,  font  fi  mal- 
heureux qu'il  ne  fe  trouve  aucune  nourrice  ,  qu'il  veuille  en  leur 
donnant  la  mammclie  s  expofer  au  rifque  de  gagner  la  maladie  :  en 
ce  cas  il  faudroit  en  choifir  une  qui  euft  du  lait  en  abondance  ,  6c 
dont  les  mammellcs  rayafrcnt  facilement  ,ahn  qu'en  les  prclTant  feu- 
lement, il  en  tombât  fuffifamment  dans  la  bouche  de  l'eniunt  pour 
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fa  nourriture  ,  ou  en  ayant  tiré  dans  un  verre ,  elle  luy  en  fera  pren- 
dre 6c  avaller  avec  une  petite  cuillier  ,  où  en  ayant  mis  dans  un  en- 
tonnoir à  l'extrémité  duquel  il  y  ait  un  petit  morceau  de  linge  roulé 
qu'elle  luy  mettra  dans  la  bouche  ;  ou  bien  elle  luy  donnera  fouvcnc 
un  petit  linge  trempé  dedans,  qu'elle  luy  fera  fucçer  cnfuice  :  mais 
pour  le  plus  feur  ,  afin  que  l'enfant  ne  puiffe  gâter  aucune  nourrice, 
ôc  pour  s'exempter  d'une  telle  fujettion  il  fera  mieux  de  luy  fiire 
tetter  une  jeune  chèvre  ,  nourrie  exprés  de  bonnes  herbes,  6c  d'au- 
tres cliofes  convenables ,  afin  que  fon  lait  en  foit  meilleur. 

Pour  ce  qui  eft  de  l'enfmt ,  il  cfl:  certain  qu'il  ne  guérira  jamais 
de  la  vérole  qui  eft  confirmée  ,  que  par  l'ufage  des  remèdes  dans  la 
eompolîtion  defquels  entre  le  mercure  ,  qui  jufques  àprefent  a  été 
reconnu  pour  le  vray  antidote  du  venin  de  cette  maladietc'eft  pour- 
quoy  après  l'avoir  faigné  ,  6c  purgé  avec  fyrop  de  Rofes  ou  de  Chi- 
corée, on  luy  fera  (  fi  les  forces  le  permettent)  de  petites  onclions 
d'onguent  de  mercure,  donc  on  luy  frotera  feulement  \cs  puftules,6c 
\c^  ulcères  j  quoy  faifmt  peu-à-peu  ,  en  réitérant  ces  onclions ,  on 
luy  provoquera  un  petit  flux  de  bouche  ,  qui  doit  être  prefque  in- 
fenfîble  ,  de  peur  que  les  humeurs  émues  ôc  portées  en  trop  grande 
abondance  vers 'elle ,  ne  la  filfent  trop  enfler ,  &.  n'y  caufaflcnt  de  fâ- 
cheux ulcères,  qui  rempêcheroient  de  pouvoir  tetter  :  il  faut  pour 
ce  fujet  que  l'onguent  ne  foit  que  légèrement  chargé  de  mercure  > 
car  il  vaut  mieux  être  plus  long-temps  à  la  cure  ,que  de  rien  préci- 
piter. Pour  ce  faire  ,  après  avoir  ufé  d'une  petite  friction,  ou  de 
deux  tout  au  plus ,  on  s'en  abftiendra  durant  cinq  ou  fix  jours,  pour 
reconnoiftre  jufques  a  quel  degré  l'enfant  en  pourra  être  émeu  japrés 
quoy  on  jugera  par  l'effet  des  premières,  s'il  eft  necelfaire  de  les 
réitérer  ,  6c  avec  quelle  doze  ,  laquelle  ne  fe  peut  véritablement  dé- 
crire ,  parce  que  toutes  les  habitudes  des  enfans  font  aulfi  différen- 
tes ,  que  celles  des  hommes ,  entre  lefquels  aucuns  cracheront  plû- 
toft  pour  une  fimple  friclion  ,  que  d'autres  pour  fîx  confçcutives  j 
mais  en  ce  cas  il  n'y  a  pas  11  grand  danger  à  pécher  au  moins  qu'au 
plus  i car  on  réitère  6c  on  augmente  bien  plus  facilement  la  doze, 
quand  elle  n'a  pas  été  affez  forte  la  première  fois ,  qu'on  ne  retient 
fon  effet  quand  il  excède. 

On  peut  encore  au  lieu  de  fridiions ,  ou  avec  elles ,  envelopper 
Tcnfant  dans  une  couche  parfumée  légèrement  de   mercure  3  6C- 
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quant  à  ce  qui  eft  des  ulcères  qui  luy  viendront  à  la  bouche  ,  fa  nour- 
rice luy  lavera  avec  eau  d'orge  6c  d'aigremoine ,  y  mêlant  un  peu 
de  miel  rofat ,  ou  du  fyrop  d'abfynthc  avec  vin  blanc ,  luy  nettoyant 
fouventparce  moyen  la  bave  qui  s'y  amafle:  pour  la  luy  faire  vui- 
der  plus  facilement  ,  il  doit  être  couché  fur  le  côté  ,  ôc  non  fur  le 
dos,  de  peur  que  ces  glaires  luy  tombant  dans  l'eftomach ,  ou  fur  la 
poitrine,  neviniTent  à  le  fùffoquer.  il  feraaufîi  tenu  bien  chaude- 
ment, fans  le  portera  l'air, veillant  au  furplus  à  l'efFet  du  remède  , 
qui  ne  doit  être  conduit  en  cette  occafîon,  que  par  le  prudent  &  ex- 
pert Chirurgien,  ôc  non  pas  laiiféà  la  difcretion  d'un  chacun. 

La  commune  manière  de  faire  l'onguent,  eft  de  prendre  demy 
once  de  mercure  qu'on  nettoyera  bien  de  fa  crafTe ,  en  le  faifanc 
paiTer  plufîeurs  fois  au  travers  d'un  linge  double  ,  ou  d'un  morceau 
de  chamois ,  après  quoy  on  l'agitera  dans  un  mortier  avec  quatre 
onces  d'axonge  de  porc  ,  tant  àc  Ci  longuement  qu'il  y  foit  tout-à- 
fait  incorporé  j  ce  qu'étant  fait ,  on  prendra  deux  dragmes  de  cec 
onguent  pour  chaque  friction,  &  plus  ou  moins  félon  que  l'enfant 
paroift  fort ,  &  difpofé  à  être  émeu,  dont  on  oindra  principalement 
les  pullules  6c  les  ulcères ,  comme  il  a  été  dit.  Tigray  alTure  même 
qu'il  a  veu  des  enfans  guérir,  pour  avoir  été  frotez  de  la  feule  axon- 
ge  agitée  ,  6c  battue  en  mortier  de  plombs  mais  c'eft  toujours  à  rai- 
fon  du  mercure,  dont  le  plomb  a  toute  la  qualité* 


CHAPITRE     XXXIX. 

Le  moyen  d'empéchtr  que  les  petits  enfans  ne  deviennent 
louches ,  tonus ,  holfus  ,  oh  ho'uepix. 

LE  corps  des  petits  enfans,  pour  raifon  de  fa  tendrefle,  eft  com- 
me la  cire  molle  ,  ou  comme  les  jeunes  arbres ,  aufquels  on  peut 
facilement  donner  telle  figure  qu'on  veut  dans  le  commencement  j 
ceft  pourquoy  on  doit  foigncufement  prendre  garde  en  ce  temps, 
que  la  bonne  conformation  de  leurs  petits  membres  ne  foit  viciée  , 
faute  de  prudence  conduite, ou  même  que  l'étant  elle  puiiTe  cftrç 
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réduite  en  l  état  naturel  par  le  foin  qu  on  en  prendra:  or  entre  autres 
oholes  on  tâchera  que  l'enfant  ne  devienne  louche,  tortu  ,  bofTu  ,  ou 
boiteux  jSc  de  redrefTer  au  mieux  qu'il  fera  poflibleceluy  qui  le  fera. 

On  empêchera  qu'il  ne  devienne  louche,fi  on  luy  donne  une  nour- 
rice qui  ait  la  veuë  ftablc  ÔC  droite,  afin  qu'il  ne  prenne  cette  mativai- 
fe  habitude  par  Ton  exemple  lî  elle  l'étoit  5  ôc  comme  nous  avons  dé- 
jà dit  autre  part ,  il  faut  toujours  que  fon  berceau  foit  fitué  en  telle 
forte  qu'étant  couché  il  puifle  voir  directement  le  jour,  ou  la  lumiè- 
re de  la  chandelle  ,  ou  du  feu  j  de  peur  qu'étant  de  côté  ,  il  ne  vinc 
a  tourner  continuellement  les  yeux  vers  ce  lieu  ,  quoy  faifant ,  il  y 
auroit  grand  danger  qu'il  ne  devint  louche.  Taftl  Mgineîe  ,  &  Taré^ 
veulent  qu'on  redrefTe  &  afFermifTe  la  veuë  de  l'enfant  louche,enluy 
mettant  au  vifage  un  mafque  ,  oùfoient  feulement  deux  petits  trous 
au  droit  des  yeux,  par  lefquels  il  puilFe  voir  i  ce  qui  fera  que  n'ap- 
percevant  aucune  clarté  qu'à  travers  ces  trous  il  fera  obligé  de  la  te- 
nir toujours  vers  ce  lieu  ,  par  le  moyen  dequoy  Its  yeux  s'affermi- 
ront en  une  fîtuation  direde  ,  &  quitteront  peu  à-peu  la  mauvaife 
habitude  qu'ils  av oient  prife  de  regarder  de  coté. Ce  confeil  femble 
être  bon  en  apparence  j  mais  je  croy  que  Tufage  en  feroit  bien  in- 
commode a  l'enfant  5  outre  que  pour  le  peu  que  ce  mafque  feroit  re- 
mué, ou  vaciîeroit  de  quelque  coté  que  ce  futjles  petits  trous  ne  cor- 
refpondans  pas  tout-à-fait  en  ligne  droite  au  milieu  êizs  yeux  ,  la 
veuë  en  feroit  encore  plus  pervertie. 

Pour  empêcher  que  l'enfant  ne  devienne  tortu  ,&  bofTu  ,  ou  boi- 
teux, la  nourrice  luy  doit  emmailloter  le  corps  en  une  fituationbien 
droite  ,  luy  étendant  également  les  bras  6c  \ç,s,  jambes ,  &  tournant 
{ç,s  bandes  tantôt  d'un  côté  ,  tantôt  de  l'autre  ,  de  peur  que  le  bandant 
toujours  d'une  même  manière,  les]  parties  ne  prennent  un  mauvais 
contour.  Quand  il  fera  couché  dans  fon  berceau, il  doit  être  fitué 
diredemenc  fur  le  dos  , fans eftre courbé, n y  porter  à  faux  ,  &  fur 
tout  quand  la  nourrice  le  tiendra  entre  fes  bras ,  çX\q  le  portera  tantôt 
fur  l'un  ,  6c  tantôt  fur  l'autre  5  car  luy  ferrant  toujours  les  jambes  con- 
tre elle  d'un  même  côté  ,  ce  feroit  un  grand  hazard  ,  fi  elle  ne  les 
rendoit  à  la  fin  tortues  \  &  c'eft  fouvcnt  le  feul  fujet,  pour  lequel  nous 
voyons  beaucoup  d'cnfans  avoir  quelque  jambe  de  travers ,  &  l'une 
plus  en  dedans  que  l'autre  ,  principalement  au  droit  du  genoUil  ,  à 
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quoy  la  plupart  des  nourrices  ne  prennent  garde,  ce  qui  e  fi:  néan- 
moins de  très-grande  confcqucncc. 

QLiand  ces  parties  auront  quelque  mauvaife  conformation  dans  leur 
figure  , elles  feront  raccommodées  avec  bandes  èc  comprelfes ,  mif'es 
auxcndroitsneceilaircs  pour  les  tenirenétat  pendant  que  l'enfant  cft 
au  maillot  3  après  quoy  étant  un  peu  plus  grand,  on  feferviradc  peti- 
tes botines  d'un  cuir  un  peu  fort  ,  avec  lefquelles  on  luy  redrellcra 
les  jambes ,  ôc  fi  ce  n'étoit  que  le  pied  qui  fut  tourné  plus  d\m  coté 
que  de  l'autre  >on  fccontenterade  fouliers,  qui  foient  plus  hauts  de 
femelles  vers  les  endroits  necelTaires,  afin  de  le  faire  pancher  &:  re- 
tourner du  cocéoppoiite:  quand  la  poitrine  ,  ou  l'épine  du  dos  feront 
contrefaites ,  le  vice  fera  racommodé  ,  fi  faire  fe  peut',  ou  à  tout  le 
moins  on  empêchera  qu'il  ne  s'augmente ,  6c  le  défaut  fera  caché ,  en 
garnitrant  les  vetemens  de  l'enfant ,  avec  cartons ,  bacons  de  baleine  . 
&  fer  blanc  ,  aux  lieux  que  le  Chirurgien  le  jugera  à  propos,  pour 
redrelTcr  les  parties  mal  conformées ,  ôc  pour  leur  donner  une  meil- 
leure figure. 

Ayant  jufquesicy  fait  mention  des  maladies  les  p!u-S  ordinaires  des 
petits  cnflms ,  il  n'ell  pas  necefîaired  en  faire  en  ce  lieu  une  plus  am- 
ple deicription  5  car  pour  les  autres  dont  nous  n'avons  pas  parlé ,  com- 
me elles  peuvent  arriver  indifféremment  à  toutes  fortes  d'âges,  elles 
n'ont  rien  de  particulier  à  leur  égard,  tant  pour  leur  connoifTmce  , 
que  pour  leur  curarion  ,  (i  ce  n'eft  à  raifon  de  la  tendrelîe  6cdelica- 
tefiTe  de  leur  corps  :  C'eff  pourquoy  il  nous  relie  feulement  ,  pour 
mettre  fin  ,  à  nôtre  entreprife  ,  de  flaire  connoitre  les  conditions  nc- 
cefTaires au  choix  d'une  bonne  nourrice. 


CHAPITREXL. 
Lfs  conditions  rcquifts  au  choix  d'une  bonne  nourrice^ 

C'Efi:  avec  grande  raifon  qu^uîsus  Gellius au  i .  Chap.  de  Ton  i  2 , 
Livre  ,  inveclive  ce  genre  de  mères  ,  qu'il  appelle  demy  mcrcs, 
jLclqiielles  contre  les  loixdc  la  nature ,  rejettent  loin  d'elles  leur  enfant 
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âufïî-  tôt  qu  elles  l'ont  mis  au  inonde ,  luy  déniant  le  lait  de  leurs  mam- 
melles  lors  qu'elles  le  voyent  vivant  en  implorer  amourcufement 
J  afllftance  ,  par  (es  larmes  dignes  decompafîion  ,  après  avoir  nourri 
de  leur  propre  fang  dans  leur  ventre^in  je  ne  fçay  quoy  ,  qu'elles  ne 
voyoientnyne  eonnoifToient  pas.  Difons  donc  que  la  première  & 
principale  de  toutes  les  qualitez  requifes  aune  bonne  nourrice,  e/l 
d'être  la  mère  propre  de  l'enfant ,  tant  à  caufe  du  rapport  du  tempe  - 
ramentde  l'un  à  l'autre,  que  parce  qu'ayant  beaucoup  plus  d'amour 
pour  luy,  elle  prend  un  bien  plus  grand  foin  que  la  nourrice  emprun- 
tée ,  qui  n'aime  ordinairement  Ton  nourriflon  sque  d'un  amour  feint 
&:  fimulé, lequel  n'apour  but  ôc  pour  tout  fondement,  que  l'efperan- 
ce  de  la  récompenfe  qu'elle  attend  de  fes  peines  par  un  loyer  merce- 
naire :  C'efl  pourquoy  la  véritable  mère  ,  quoy  qu'un  peu  moins 
bonne ,  fera  toujours  préférée  à  l'étrangère.  Mais  comme  il  fe  ren- 
contre fouvent  qu'elle  ne  veut,  ou  ne  peutelle-même  nourrir  fonen- 
fant ,  foit  pour  fe  conferver  en  fon  embonpoint ,  comme  font  toutes 
les  femmes  de  qualité,  &  la  plupart  des  bourgeoifes ,  foit  aufll  parce- 
que  fon  mari  ne  voudra  pas  lui  même  foufFrir  ,  ny  voir  un  tel  embar- 
ras ,  ou  bien  pour  eflre  11  incommodée  6c  indifpofée  qu'elle  n'en  eft 
pas  capable  j  pour  lors  on  fera  obligé  de  luy  fubftituer  une  autre 
nourrice  ,  pourfuppléer  à  fon  défaut,  laquelle  on  clioifira  la  plus  con- 
venable à  l'enfant  qu'il  fera  pofllble. 

Or  ainfi  que  nous  voyons  que  des  arbres ,  quoy  que  de  même  ef- 
pece  6c  nés  en  même  lieu  ,  étant  après  tranfplantez  en  différentes 
terres,  produifent  des  fruicls  de  très  difiFerent  goût  ,  àraifon  de  la 
nourriture  qu'ils  en  tirent  ,  de  même  la  fanté  des  cnfans',  &:  fouvenr 
même  leurs  mœurs ,  dépendent  de  lanourriture  qu'ils  prennent  dans 
ces  commencemensicar  chacun  fçait  que  la  fanté  du  corps ,  corref- 
pond  aux  humeurs  dont  toutes  les  parties  font  nourries  6c  entrete- 
nues ,  ^  qne  \cs  humeurs  tiennent  toujours  de  la  nature  des  alimens, 
dont  elles  ont  eflés  engendrées  :  pour  ce  qui  eft  des  mœurs,  elles 
fuivent  ordinairement  le  tempérament  ,  lequel  procède  au  (Ti  de  la 
qualité  des  humeurs,  6c  les  humeurs  des  alimens  ,  par  cette  confe- 
qucnce  ,  telle  fera  la  nourrice  ,  tel  pourra  devenir  l'enfant,  par  le 
moyen  de  la  nourriture  qu'il  tire  d'elle  ,  6c  en  la  tettant  il  fuccera 
avec  le  lait  les  vices  de  fon  corps  6c  defonefprir.  Cela  fe  reconnoifl 
tres-ficilcmentaux  animaux  qu'on  fait  nourrir  par  une  mère  étran- 
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gère  j  car  lis  participent  toujours  quelque  diofe  de  celle  qui  \^%  ai- 
Jaite  ,  tant  du  naturel  plus  ou  moins  farouche, que  de  la  force  ou  foi- 
bleflc  du  corps  j  ce  qui  fe  remarque  par  l'exemple  des  jeunes  lions 
qu'on  apprivoife  en  les  faifanc  tetter  quelque  animal  domeftique 
comme  une  vache,  ou  une  anefle  ,  ou  quelque  chèvre  &:  au  ccntrai- 
rele  chien  iera  bien  plus  furieux  &  farouche  s'il  eft  nourri  par  une 

louve.  .     ^    .  ,.     . 

Les  conditions  necefTaires  a  une  bonne  nourrice  fe  tirent  ordmaj- 

rement  de  fon  âge ,  du  temps  ôc  de  la  manière  qu'elle  cft  accouchée , 
delabonneconftitutionde  toutes  les  parties  de  fon  corps  ,a«c  particu- 
lièrement des  m-ammelles ,  de  la  nature  de  fon  lait,&  eniin  de  fcs 

bonnes  mœurs. 

Quant  a  ce  que  qui  efl  de  fon  âge  ,  Je  plus  convenable  efl:  depuis 
vino-t-cinq  ans,  juques  à  trente-cinq  j  d'autans  que  durant  cet  efpace 
de  temps ,  la  femme  eft  plus  faine  &:  plus  forte  &:  vigoureufe  \  elle 
nV  efl:  pas  fî  propre  au  defTous  de  vingt- cinq  ans  ,  parce  c]ue  fon 
corps  n'ayant  encore  alors  acquis  toutes  fes  dimenfions,  ne  peut  être 
il  robufle,&:  au  deffus  de  trente-cinq  ,  n ayant  dufang  en  fi  grande 
"1  abondance,  elle  ne  peut  aulTi  avoir  aifez  de  lait  pour  la  nourriture 
deTenfantiCoutefois  aucunes  femmes  font  paflablement  bonnes  nour- 
rice dés  leur  vingtième  année,  &  d'autre  jufques  à  la  quarantième, 
mais  plus  rarement  au  defTous  de  qç,^  deux  agcs. 

Pour  le  temps  bL  la  manière  en  laquelle  elle  eft  accouchce,ïl  faut 
ou  il  y  ait  pour  le  moins  un  mois  ou  fixfemaines,  afin  que  fon  laie 
loit  tout-à-fait  purifié 5  d'autant  que  pour  lors  fon  corps  efl:  repurgé 
des  vuidanc^es  qui  fuivent  l'accouchement,  &:  les  humeurs  nefe  ref- 
fentent  plus  de  l'émotion  qu'il  leur  avoir  caulée3qu'il  n'y  aie  pas  aiiflî 
plus  de  trois  ou  quatre  mois  ,  afin  qu'elle  puilTe  achever  de  nourrir 
l'enfant, fans  qu'on  foit  obligé  après  quelque  temps  de  luy  en  don- 
ner une  autre,  elle  ne  doit  avoir  avorté,  mais  elle  doit  être  accouchée 
à  terme  d'un  enfant  maie ,  vivant  &:  bien  fain  3  car  c  efl  unindice  d  u- 
ne  bonne  conftitution  ,&  que  ce  foit  fon  deuxième ,  ou  ion  troihéme 
enfant  >  afin  qu'elle  (bit  mieux  llilée  à  gouverner  fon  nourrilfon  ,par 
J'expcrience  qu'elle  a  de  la  chofc. 

A  l'éf^ard  de  la  bonne  conllitution  de  fon  corps  ,  c'efl  d'elle  que 
dépend  le  principal,  &  prcfque  tout  le  rcfte.U  Fane  en  gencral,qu'cl- 
le foie  bien  laine ,.ôc  de  bonne  habitude,. fans ^ètre  fu jette  à  aucune 

maladie  > 
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maladie  3  qu'elle  foit  née  de  parens  qui  n'aycni  jdLiiais  eu  la  pien-e  -mv 
reinSjOU  en  la  veffie,point  fujetsaux  goûtes, aux  écrouclles,  al'épilepfîe. 
ou  à quelqu 'autre maladie  héréditaire 5  qu'il  n'y  ait  aucune  tache,  ny 
meime le  moindre  foupçon  de  maladie  vénérienne,  qu'elle  n'ait  au- 
cune galle,  rogne  ,  tigne  ,  ni  autre  vilainie  de  cette  nature,  qu'elle  foie 
robufte,  afin  de  veiller  &;  follicirer  l'enfant  en  tout  ce  qui  lu  y  fera  nc- 
cefîàire,  qu'elle  foit  de  flature  médiocre ,  c'efl  à  dire  ny  grande  ny  pe- 
tite ,  ny  trop  graiTe ,  ny  trop  maigre ,  parce  que  le  corps  qui  ell  d'une 
telle  fymmetrie  naturelle,  fait  êc  exerce  bien  plus  parfaitement  toutes 
fes  fondions,  &  comm.e  on  dit  ordinairement  ,  /«  mgi^io  confifiit  virtus. 
Mais  fur  tout  elle  ne  doit  eftre  grolTe  d'enflint>  elle  fera  d'untempe- 
rameiu fanguin ,  cequ'onconnoiflra  par  fa  couleur  vermeille,  non  iî 
rouge  ,  mais  tirant  à  blancheur,  d'une  chair  ferme  6c  non  molaflej  el- 
le n'aura  aufli  Ces  menftrucs  3  par  ce  que  ce  feroit  un  figne  que  fon  fang 
leroittrop  échauffé,  (oit à  caufe  de  ion  tempérament  quieftain/î,  ou 
par  quelque  palTion  amoureufe ou  autrement  j  elle  ne  fera  pareillement 
iiijetteaux  fleurs  blanches,  d'autant  que  telles  fuperfluitez  font  indices 
d'une  mauvaife  habitude,  elle  ne  fera  roulfe,  ny  marquée  de  taches  de 
pareille  couleur  3  mais  elle  doit  eftre  de  poil  noir  ou  châtain  3  cWc  fera 
bien  faite  decorp?,  propre  en  fes  veftements,  Se  belle  de  vifage  >  ayanc 
l'œil  gay  &  riant ,  la  veuc droite  ,  \cs  dents  faines ,  &.  blanches ,  fans  en 
avoir  aucune  gâtée  ny  pourrie ,  de  peur  que  fà  bouche  ne  foit  de  mau- 
vaife odeur  3  fon  ton  de  voix  doit  eflre  agréable ,  afin  de  rejoiiir  l'enfanc 
elle  doit  auiïi  parler  d'une  prononciation  bien  nette  &:  franche,  afin 
de  ne  luy  donner  aucun  mauvais  accent.  On  doit  bien  prendre  gar- 
de qu'elle  ne  fente  point  mauvais  comme  font  ordinairement  celles 
qui  font  ronfles,  &  par  fois  mefme  quelques  unes  qui  font  tres-noires 
de  poil  Se  fort  blanches  de  peau  3  car  leur  lait  eft  chaud ,  acre  ,  &  puant, 
comme  aufli  de  tres-méchant  goût  3  elle  n'aura  l'haleine  forte ,  comme 
celle  qui  a  le  nez  punais,  ou  quelques  dents  gâtées,  ainfi  que  nous  avons 
dit  3  parce  que  la  nourrice  qui  baife  continuellement  l'enfant  luy  in- 
fecieroit  les  poulmons,  cnluyfaifant  fouvent  refpirer  fon  haleine  cor- 
rompue, elle  doit  avoir  les  mammclles  aflez  amples,  pour  y  pouvoir 
contenir  6s:  cuire  une  fuffifuite quantité  de  lait,  fans  élire  toutefois  grof- 
ie.savec  excés)  elles  doivent  élire  entières,  fans  cicatriccb provenant  de 
quelques  apollemc!)  qu'elle  y  auroit  eus  3  il  faut  qu'elles  foient  medio. 
crcment  fermes  Se  charnues,  Se  non  molalFes  Se  pendantes,  afin  que  leur 
^  M  M  m 
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clilciir  naturelle  en  foit  plus  forte.  La  poitrine  de  la  nourrice  doit 
eftre  large  ,  à  caule  qu  elbnt  ainfi,lc  lait  a  plus  d  efpace  pour  eftre  bien 
prépare  &  digéré,  &  que  la  poitrine  large  témoigne  abondance  de  cha. 


s  qui  loient  un  p( 


cre  ,  bien  perforez  de  pîuficurs  petits  trous,  pour  eftre  de  facie  trait,  ahn 
que  l'enfant  n'ait  pas  trop  de  peine  pour  en  faire  fortir  le  lait,  en  les 
faccant  êc  les  prcifant  avec  fa  bouche. 

Si  la  nourrice  a  toutes  les  bonnes  qualitez  que  nous  venons  de  réciter 
en  ce  qui  concerne  toutes  les  parties  de  fon  corps ,  il  y  a  tout  (ujet  de 
prciucrer  que  fon  lait  doit  eftre  bien  conditionné  5  cequon  connoitra 
premferement  ^  fa  quantité,  qui  doit  eftre  telle  qu'elle  puifté  fuftire 
pour  'la  nourriture  de  l'enfant  i  elle  n'en  doit  pas  aufli  avoir  par  exces,de 
peur  que  ne  pouvant  pas  tout  tircr,il  ne  vienne  afe  grumeler,  ou  a  s  cn> 
Mmer  aux  mammclles  y  fejournant  trop  long- temps  j  mais  toutefois 
il  vaut  mieux  qu'elle  en  ait  plus  que  moins  3  car  elle  pourra  bien  faire 
tetter  le  furplus  à  un  autre  enfant:Il  doit  eftre  de  iubftance  ^  confiltan- 
ce  médiocre ,  c'eft-^^dire  ,  ni  trop  aqueux ,  ni  trop  épais  3  on  en  jugera 
facilement,  la  nourrice  en  ayant  fait  rayer  quelques   gouttes  lur  la 
main,  fi  en  la  panchant  tant  foit  peu  il  s'écoule  auffi  tôt,  c  eft  figne  qu  li 
cft  trop  aqueux  ,  &  qu'il  n'eft  pas  aflfez  cuit  3  mais  fi  ks  gouttes  demeu- 
rent attachées  fans  couler  par  le  panchement  de  lamam,  c  eft  indice 
qu'il  eft  trop  î^roffîer  ,  &  trop  vifqueux  :  Le  bon  eft  celui  qui  eft  entre 
deux  confiftances,  lequel  s'épanche  tout  doucement,^  proportion  qu  on 
incline  la  main  ,  laiftànt  la  place  d'où  il  s'écoule  un  peu  teinte  :  quant  a 
fa  couleur,  la  plus  blanche  cft  la  meilleure,^  il  cft  d'autant  plus  mauvais 
qu'il  en  cft  éloigné3il  doit  eftre  d'une  odeur  doucc,6c  agrcable  ;  car  c  cft 
un  témoignage  de  fa  bonne  température  ,  le  contraire  ie  reconnoit  aux 
ronfles,  qui  ont  leur  lait  d'une  odeur  aigre,  puante  bL  mauvaife  3  &  pour 
eftre  parfait  en  toutes  bonnes  qualitcz,  il  doit  eftre  de  bon  goût ,  c  cft-a- 
dire  ,  de  faveur  douce  ôc  fuccrée ,  fans  aucune  acrimonie,  ny  aucun  goût 


étrange. 


Une  finit  pas  au  fli  oublier  une  des  principales  &:  nicilleures  condi- 
tions de  la  nourricc,qui  confiftc  aux  bonnes  mœurs  :  c'eft  pourquoy  elle 
fera  vigilante  Scfoigneufe  à  nettoyer  l'enfant  auffi  toft  qu'il  en  aura  be- 
foin  3  die  fera  fage ,  6c  prudente,  k  ne  fera  point  fujctte  à  lacolcre,  ny 
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qiierelleu(e ,  tanc  de  peur  de  donner  dans  ces  commencemensdemau- 
vaifes  imprefsions  à  l'enfantjque  parce  que  cette  palbion  échauffe  extra- 
ordinairement  le  lait  3  elle  ne  fera  mélancholique,  mais  joyeufe ,  &  gail . 
larde ,  rianc  fou  vent  &:  modérément ,  afin  de  le  divertir  5  cWc  fera  fobre, 
nullen^ent  fujette  au  vin  ,  &:  encore  moins  à  l'excez  de  Venus ,  mais  elle 
pourra  uler  avec  médiocrité  du  premier,  &:  ne  s'abiliendra  pas  tout- a- 
fait  du  fécond  ,  fi  fon  naturel  le  requiert ,  pourveu  que  ce  foit  avec  fon 
mari  ,  laquelle  permifsion  luy  efl:  volontiers  oclroyée  par  foubert  ,  au 
Chapitre  feptiémedu  cinquième  Livre  de  [qs  Erreurs  populaires,  fondé 
fur  l'expérience  de  toutes  \qs  pauvres  femmes,  qui  ne  lailfent  pas  de 
bien  élever  leurs  enfans ,  encore  qu'elles  couchent  journellement  avec 
leur  mari,  6c  fur  la  flenne  propre ,  alléguant  que  fa  femme  avoit  fore 
bien  nourri  tous  fes  enfans ,  quoy  qu'il  n'ait  paslaiiTé  pour  cela  de  cou- 
cher toujours  avec  elle  ,  &  de  luy  faire  l'amour  (à  ce  qu'il  dit  )  comme 
un  bon  &:  fidelle  mari  :  car  en  effet  la  femence  trop  long  temps  retenue 
fans  évacuation  (  principalement  aux   femmes  qui  avoient  coutume 
d'ufer  ordinairement  du  coït)  s'échauffant  trop  faute  d'évacuation  ,leur 
caufe  une  telle  demangeaifon ,  &  une  fi  grande  envie  de  s'en  décharger, 
que  s'en  abftenant  par  force,  elle  ne  manqueroic  pas  de  fe  corrompre 
dans  fes  vaiffcaux ,  après  quoy  elle  cauferoit  une  grande  agitation  tant 
des  humeurs  du  corps ,   que  des  paffions  de  l'ame,  d'autant  qu'il  n'y  a 
point  (  comme  chacun  fçaic  )  de  plus  violence ,  ny  de  pire  rage  que  celle 
de  l'amour  :  c'efl  pourquoy  il  n'y  aura  aucun  danger  que  la  nourrice  u{c 
modérément  du  coït  avec  fon  mari,  Ôcque  ce  foie  feulement  pour  dé- 
charger ôc  vuider  la  crop^  grande  plénitude  ,  6c  non  pour  autre  caufe, 
quoy  faifant ,  elle  obfervera  feulement  de  ne  pas  donnera  tetter  à  l'en- 
fant incontinent  après  cet  exercice  j  mais  elle  attendra  au  moins  une 
ou  deux  heures ,  afin  de  laiffer  repofer  pendant  ce  temps,  toutes  les 
humeurs  de  fon  corps  ,  qui  ont  eflé  agitées  6c  échauffées  par  cette 
aclion. 

Si  la  nourrice  a  toutes,  ou  la  plus  grande  partie  des  conditions  que 
nous  venons  de  fpeci  fier,  tant  à  l'égard  de  fa  perfbnne  ,  qu'au  refped 
de  fes  mœurs,  6c  qu'elle  fe  maintienne  en  cet  état,  par  un  régime  de  vi- 
vre accommodé  au  tempérament  de  l 'enfant ,  6c  qui  ne  fbit  pas  con- 
traire au  fien  ,  il  y  a  pour  lors  tout  fujec  d'efperer  qu'elle  eft  capable  de 
faire  une  tres-bonnc  nourriture ,  6c  d'élever  en  parfaite  fânté  le  fîls  d'ua 
Prince. 

M  Mm     il 


44-^  C^-^  maladies  des  Femmes  accouchées , 

Enfin  mon  cher  Lecteur,  je  croy  maintenant m'eftreacquicé  démon 
devoir  envers  le  public,  en  vous  communiquant  les connoifTances  que 
Dieu  m'a  fait  la  grâce  de  me  donner  touchant  les  maladies  des  femmes 
grofles  &  accouchées  ;  Je  le  prie,  lui  qui  eft  l'unique  fource  de  toute 
fcience,  qu'il  vous  veuille  enlcigner  les  véritables  moyens  pour  les  bien 
fecourir,  &  leurs  enfans  en  ces  rencontres,  vous  faifant  encore  mieux 
concevoir  \ç,s,  chofes  que  je  ne  vous  \ç.^  ay  exprimées ,  Ôc  que  le  tout  foit 
à  jamais  pour  fa  plus  grande  gloire. 

, , , ,  5/  quîà  vovijlire&iui  iji'ts, 

Candîdus  imferti^  finon  y  h'ts mère mecum. 


Fin  du  troificme,  8c  dernier  Livre» 
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lès ,  d'où  elles  font  caufécs.  11 1 

DoLileut  des  mammellcsdcs  femmes  grof- 
Ccsy  fcs  caufci.  1 1 4 


Douleurs  de  l'accouchement  celTent  ordi- 
nairement dans  les  grandes  p.rces  de 
fmg.  ^^  15  y 

Douleurs  véritables  de  l'accouchement 
comment  font  diflinguées  de  celles  qui 
font  faulFes.  18  £ 

Douleurs  de  l'accouchement  font  commu- 
nes aux  femmes  &c  aux  atiues  animaux. 
207 

Douletirs  d:  l'enfantement  font  plus  gran- 
des aux  femmes  qu'aux  autres  animaux, 
à  caufe  que  l'homme  entre  tous  a  la  teftc 
plus  gro'îe  j  à  proportion  de  Ion  corps. 

207 

Douleur  que  caufe  la  fortie  des  dents  aux 
petits  eiifans',  comment  on  y  doit  remé- 
dier. 43 1 

Douleur  des  dents  caufe  foiivent  flux  de 
venue  aux  petits  en  fans.  434 


EAiix  minérales  font  très-propres  pouu 
les  hydropifies  de  matrice.  ip 

Eaux  de  l'enfant ,  leur  origine  ,  ÔC  leur  na- 
ture 190.  leur  ufige.  19 1 

Eaux  de  l'enfant  ne  piocedenc  aucunement 
de  fonurine^  189 

Eaux  de  l'enfant  ne  lui  feivent  pas  de  nour- 
riture d.\ns  le  temps  qu'il  eft  dans  la  ma- 
trice comme  quelques-uns  croyent.    191 

Eaux  de  l'enfant  ,  leur  trop  grande  abon- 
dance contribue  beaucoup  à  faire  fortir 
le  cordon  de  l'umbi  lie  devant  l'enfant, 
dans  le  temps  de  l'accouchement.     26*8 

Enfant,  quelles  p.  rties  de  Ion  corps  font 
formées  les  premit:res.  66 

Enfant,  en  quel  temps  eft  tout-à-fait  for- 
mé. 67 

Enfant ,  en  quel  temps  eft  animé.   ^       ^6 

Enfant  mâle  ncflpasplùtofl  formé  que  la 
femelle.  ^  69 

Enfans  jumeaux  ne  laillcnt  pas  de  vivre, 
quoy  qu'ils  foient  de  diiîerent  fexe.       85 

NNn 
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En  Fans  jamerwx  comment  peuvent  cftrc 
diftmgaezcie  ceux  qui  pourvoient  avoir 
eftcengendiez  p.tr  (tipcrfetation.         88 

Enh.ns  qui  niillentau  huiciémcmois  ,  vi- 
vent e  ore  plùcoft  que  ceux  qui  n.iilTent 
nu  f  pt^éme  mois.  1 70. 1 7 1 

EnFàns  n)nc  d'autant  plus  tobuftcs  en 
nai liant ,  qu'ils  appioctienc  du  terme 
le  plus  naturel  ,  qui  cft  le  neuvième 
mois.  170,20} 

E-nfans  qui  naîffcnt  à  (îx  mois,  &  tous  ceux 
qui  naidènt  audclfous  de  ce  terme,  ne 
peuvent  pas  reftcr  long-tems  envie.  176 

Entant  n'urine  aucunement  durant  tout  le 
tems  qu'il cft  dans  la  matrice.  liji 

Enfans,  s'ils  font  plufiL-urs  ,  chacun^d'eux 
eft  contenu  er.  Tes  membranes,  &c  en  Tes 
eaux  ieparcment.  i;?5.i96 

EnFant  change  ordinairement  fa  premiè- 
re fituation  vers  le  huitième  mois  de  la 
grolfclTe.  203 

EnFajiSj  s'ils  font  plufieurs  dans  la  matrice 
le  nuiFent  tellement  l'un  à  l'autre  par 
leurs  difFercns  mouvemcns ,  qu'il  y  en  a 
prefque  toujours  quelqu'un  qui  prend  une 
mauvaife  Fituation  dans  le  tems  de  l'ac- 
couchement. 204 

EnFantmott  en  la  matrice  peuten  eftrc  tiré 
autrement  que  le  vivant.  133 

EnFant  mort  en  la  matrice  ,  Fes  lignes.   141 

Enfant  qui  fe  prcfente  en  mauvaiFe  pof- 
ture  dans  les  tems  de  l'accouchement, 
par  telle  partie  du  corps  que  ce  puilFe  ef- 
tre  ,  depuis  les  e'pauies  jii(ques  aux  pieds, 
doit  cftre  tiré  par  les  pieds.         276. 277 

EnFant  mort  elt  quelqueFois  mis  hors  de  la 
m;itiicc  devant  ceîuy  qui  cfl:  vivant,  & 
quelquefois  auffi  le  contraire  arrive, 
fans  qu'il  y  ait  aucune  règle  certaine  pour 
cela.  ij'j 

EnFmt  hydropique  eftbien  plus  Facilement 
tire  de  la  matrice  que  celuy  qui  c(l  mon- 
flrueux  en  grollciir.  197.  298 

E'nFant  nouvcau-né,  comment  doit  clke 


traire'.  39' 

EnFant  nouveau- né  ,  comment  doit  eltre 
nettoyé  de  f:s  excremens ,  &  la  manière 
de  le  bien  emmailloter.  395 

EnFant  n£)uve.:u-né  ne  doil  edrc  couché 
d  jis  le  nicfni.'.  lit  de  T.i  nourrice,  de  pe.ir 
qu'.'lle  ne  le  fuffjque  en  s'endormuit 
deliîis.  404 

EnFins ,  comment  peuvent  eftrc  preFciv.z 
de  devenir  louches ,  tottus ,  bollùs  ou 
boiteux.  45  i 

Enflure  variqucufe  des  j  imbfs  &  des  cuillès 
des  Femmes  grolles,  leur  cauFe.  m 

Enflure  œdemareufe  des  lèvres  de  la  partie 
honteufe  ,  Fes  cauFes.  1  j  i 

Enfliii'^s  de  la  partie  honteufe  de  la  Femme 
grolTc  font  très  -  dangcreuFes  ,  il  elles 
procèdent  de  rinfl^unmaiion  qui  eft  à  la 
matrice.  151 

Eryfipele  de  la  matrice  eft  mortel.  i  j  t 

Excrétions  Fétides  &  cndivercules  qui  for- 
cent quelquefois  de  lamatiice,  ne  font 
pas  toujours  fîgne  que  l'enfant  qui  eft  de- 
dans Foit  mort.  »4i 

Exemple  admirable  d'ime  Femme  qui  a  efté 
Frignée  quarante-huit  Fois  durant  une 
feule  grollcire,  &  qui  n'a  p.is  lailFc  d'ac- 
coucher hcuieufement  à  terme  d'un  en- 
fant qui  Fe  porioit  bien.  104 

Exemple  d'une  Femme  qui  avoit  qu'.tre  ou 
cinqenF.ins  vîvans ,  &  qui  avoit  eu  en 
toutes  (es  grofleircs  fes  menftrucsjufques 
au  iixiéme  mois,  i }  i 

Exemples  de  plufieurs  femmes  grolfes 
qui  font  mortes  de  perte  de  Gng  ,  avec 
leur  enfant ,  pour  n'avoir  pas  cfte  accou- 
chées. ,  136 

Exemples  de  pluFieuts  femmes  grolTes  qui  a. 
voient  des  dcFcentes  de  m  itrjcc.  146.147 

Exemples  de  pluFieuis  Femmes  grolles , 
qui  ayant  avorté  dans  le  tems  qu'elles 
avoient  la  fièvre,  Font  mortes  tres-peu  de 
tems  api  es.  166 

Exemple  de  pluFicurs  femmes  qui  font  de- 


^able  des 

venues  grolfes,  qnoy  quelles  porc  ilïent 
dans  ce  temsun  pelfaire.  345 

Exemple,  voyezhido'rç. 

Exercice  violent  caulc  foiivenc  l'avoice- 
nient.  100 

Expériences  touchant  les  ciiffcrcns  termes 
de  l'accouche ment,à  compter  du  tems  de 
la  rupprelTion des  mois.  ^7i.i75.i74.)7jf 

Ex:ra6tionou  expulfion  du  faux  germe  ell 
d'autant  plus  difficile  que  le  corps  étran- 
ge qui  eft  contenu  dans  la  matrice  ell: 
petit.  506.  307 

Extradion  de  l'arrieiefaix  l'cflé  dans  la  m.i- 
trice  après  que  le  cordon  en  eft  rompu, 
commentdoiteftre  faite.  2.10 

Extraction  de  l'enfint  mort  en  la  murice, 
comment  doit  eftre  faite.  2^9 

Extradion  de  l'enfint  mort  ne  doit  élire 
difFere'c ,  à  caufe  de  l'infiammition  de 
la  murice.  299.500 

Ex'tra6tion  de  l'enfant  mort  ne  doit  cllre 
f^iite  avec  les  crochets  pat  le  Chirur- 
gien que  quand  les  mains  ne  font  p4s  fiif- 
filantes.  305 

Extradion  de  la  mole  5c  du  faux  germe, 
comment  doit  eftre  fliite.  5  04 


F. 


FAux-germes ,  comment  font  diflinguez 
des  moles.  ^z 

Faux  germe  ,  comment  doit  eftre  tiré  de  la 
matrice.  ^q^ 

Faux-germes  caufent  fouvent  à  l.i  femme 
de  grandes  pertes  de  fang.  1 34. 307 

Fécondité,  fc s  lignes.  '  41.41 

Fécondité  m iraculeufe  arrivée  à  Saraicm- 

m- d'Abraham  dans  une  extrême  vicil- 
leile.  4j 

Fcmnv's  font  fojcrtes  k  toutes  les  indi  poiî- 
tions  des  hommes,  &  à  une  infinité  d'au- 
tres dont  ils  font  exempts.  39.  40 

Femmes  groilès  ont  quelquefois  leurs  men- 
ftruès.  ^g,  ,,, 


Matières, 

Femme  grolle,  comment  fe  doit  gouverner 
durant  tout  le  cours  de  là  groiPeire.      96 

Femme  qui  a  defcente  de  matrice  ne  doit 
eftre  ferrée  dans  les  hibics.  147 

Femmes  Ûeriles  font  toùjoiu-s  pl^is  valetudi- 
n  lires  que  les  autres.  ^(; 

Femmes  fteriles  ont  l'orihce  interne  de 
la  matrice  [A-s  p^tit  cV  plus  grêle  que  les 
autres.  x^q 

Femmes  grolfes  font  très  -  fujettes  à  faire 
de  faux  pas,  à  caufe  derémineuce  de 
leur  ventre,  qui  les  empêche  de  voit  1 
leurs  j3ieds.  165 

Femme  grolle  ,  comment  fe  doit  gouvernei" 
quand  elle  eft  à  terme.  104.  ;o/ 

Femme  grolle  ,  comment  'e  doit  gouver- 
ner quand  elle  eft  en  travail.       "       2,07 

Femme,  commeiu  doit  eftre  aidée  en  l'ac- 
couchement naturel ,  quand  elle  a  un 
ouplulieurs  enfans.  ^j, 

Fûmmcs  qui  ufent  du  coïc  peu  de  jours 
après  cftre  accouchées,  ont  leurs  vuidan- 
gesbien  plus  long- tems  que  celles  qui 
s'en  abfticnnenc.  .g^ 

Femnaes  qui  n'ont  pis  règlement  leurs 
menftitics,  Ôc  celles  qui  ont  fouvcut  des 
pertes  de  fang  ,  font  en  danger  qu'il 
ne  leur  vienne  quelque  Cancer  a  la  ma- 

p'^^^'j  .     .    ,  371.575. 

figures  des  parties  de  la  grncration  peuvent 

eihe  confiderées  par  les  perfonnes  les 

plus  chartes.  2. 

Figure  de  l'enfant  en  la  matrice  ,  voyez 
lituation  de  l'enfant. 

Filet  de  la  langue  des  enfans  nouveau-nez, 
le  moyen  de  le  bien  couper.  4:0 

Filles  peuvent  avoir  des  dcfeentesde  m  tri- 
ce  aufTi-bienquc  les  femmes.     555. 55  + 

Fleurs  blanches  procèdent  du  propre  corps 
de  la  matrice.  2.7 

Fleurs  blanches  font  fouvent  caufc  de  la  fte- 
rilicéde  la  femme.  47 

Fleurs  blanches  requièrent  pour  leur  cu- 
ratioa  l'uUge  des  remèdes  geaciaux, 
NNn  y 


Tahle  des  Madères. 


avant  l'ap^ilication  des  parciculieis  à  fa 
matrice.  48 

Fleurs  blanches  p^avenc  eftre  cauf:-  de  la 

geneiMcioa  drs  moles  ,  des  faux  gcim?s, 

&  d;.'s  hydropifies  de  matrice.         J  i  -5  2. 

FIctus  bimchcs  foiic  quelquefois caiife  de 

l'avortement.  101 

Flux  d:  vencie  de  la  femme  guolfc ,  fcs  cau- 
ics.  \i6 

Flux  de  ventre  met  la  femme  grolîe  en 
£Trand  danger  d'.ivorcer.  1 27.  i^p 

Flux  de  ventre  dure  quelquefois  deux  ou 
trois  mois  à  la  femme  grolfe ,  fins  la 
faire  avorter ,  &  fe  guérit  incontinent 
après  l'accouchement.  1 17,  nS 

Flux  de  ventre  qui  fait  accoucher  ou  avor- 
ter la  femme  ,  la  \\\:i  fouvenc  en  très- 
grand  péril  de  la  vie  ,  s'il  ne  celle  incon- 
tinent aprcs  l'accouchement.  128 

Flux  de  ventre  de  la  femme  uoiivellemcnr 
accouchée,  fes  caufes.  17^ 

Flux  de  ventre  de  la  femme  nouvelle- 
ment accouchée,  caufe  fuppreflion  des 
vuidangcs.  57^ 

F-ux  de  ventre  des  petits  enfans,  fes  caufes, 
&  les  remèdes  qui  y  côviennenr.  454.433- 

Flux  menltrucl  arrive  quelquefois  à  la  fem- 
me grolie  jafques  au  cinquième  mois  de 
fa  giolTede.  1 3 1 

Flux  menftrucl  de  la  femme  grolFe,  en 
quoy  eft  ditfcrent    de  la  perte  de  fang. 

iji.  134.  160 

Fkn^  mcnftruel ,  voye:^  menftrucs. 

Fœttis  ,  quelles  parties  de  fbn corps  font  les 
premières  formées.  6(j 

I^txtHs  en  quel  tems  eft  entièrement  for- 
mé.       •  67. 68 

Fœtus,  en  quel  tems  eft  animé.  69 

FcettiS  t  voyez  cnfmt. 

FoiblelVe  des  enfans  n®uveau-nez  ,  fes  c;m- 
fes,  &  le  moyen  d'y  remcd.er.  40S 

Fondement  clos  de  l'enfant  nouveau-né,  le 
moyen  d'y  remédier.  418 

Fontaine  de  l\  tcftc  de  l'enfant  nouveau- 


né,  ce  que  c'efl:.  416 

Formation  de  l'enfant,  en  quel  tems  eft 

tout- à-fait  achevée.  68 


G. 


G  Ailes  qui  viennent  à  la  tefte  &  à  la 
L\:c  des  petits  enfans,  leur  caufc,  ôc  le 
moyen  d'y  remédier.  440 

G.dlede  la  tefte  des  petits  enfuis  eftnvai- 
vaile  comme  fi^ne  ,  mais  elle  peut  eftre 
bonne  comme  caule.  441 

Gêner  ition,  ce  que  c'eft  ,  S<.  les  conditions 
qui  en  font  requifes.  1 

Génération  ficceirivement  rei:erée  rend  1»$ 
animaux  immortels.  6i 

Génération,  de  quelle  manière  elle  fe 
fuit.  64 

Génération  fe  peut  diviferen  trois  tems.64 

G  -nirure  ,  ce  que  c'eft.  64 

G  -rme,  voye^  faux-germe. 

Grollèlfe,  ce  que  c'eft,  fes  fignes ,  &  les  dif- 
férences de  la  vraye  <?v'  de  la  faulfe.  73.74 

Faullc  grolfeTe  ,les  différentes  caules,      73 

Faulîès  grolîcftes  arrivent  principalement 
aux  femmes  qui  ne  font  pis  bien  reliées 
en  l'évacuation  de  leurs  menftrucs.     76 


H 


HEmorroïdes  qui  arrivent  aux  femmes 
giolïés,  leur  caufe.  1 2  3 

Hémorroïdes  qui  arrivent  aux  fcmnves  ac- 
couchées, leur  remède.  345 

Hernies  du  ventre  arrivent  quelquefois 
aux  femmes;  pouf  fe  ferrer  ti;op  le  corps 
dans  leurs  habits  durant  le  lemsde  leur 
gro'leife.  103 

Hernies  du  ventre  qui  reftent  quelquefois 
aux  remmes  après  l'accouchement,  leurs 
caules ,  &  les  remèdes  qui  y  convien- 
nent. 376 

Hernie,  comment  peut  eftre  diftingnée  de 
ccuaincb  tumeurs  qui  vicnucut  quelque- 
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fois  aux  lèvres  de  la  vulve  des  femmes.15  5 

Hernie  charnue  ne  fe  rencontre  pas  aux  pe- 
tits enflms  ,  ny  la  variqacufe.  439 

Hernie  aqueufc  des  petits  enfans  fe  guérit 
ordinairement  avec  l'âge.  440 

Hiftoite  d'une  femme  qui  porta  fon  enfant 
hors  de  ion  ventre  dans  une  hernie  ven- 
trale durant  tout  le  tcmsde  fa  gro'lèiTe, 
lequel  on  tira  enfuite  par  l'opération  ce- 
farienne.  378 

HiHioire  d'un  homme  boiteux  de  nallfance, 
qui  n'avoit  que  trois  enfans  mâles,qui  na- 
quirent aufïi  roiis  trois  boiteux.  34 

Hiftoîre  de  la  nailfance  de  l'Auteur,  qui  eft 
venu  au  monde  ayant  la  petite  vérole,  j-  ^ 

Hiiloires  de  plufiears  femmes ,  qui  apre's 
avoir  efté  pendues  ,  ont  eftc  trouvées 
grolfcs  d'cnfmt ,  contre  le  fentlmcnt  de 
ceux  qui  les  avoient  vifitées  avant  qu'elles 
eulfent  efté  exécutées  à  mort.         57-5^ 

H  (loi tes  de  plufieurs  femmes  qui  ont  eftc 
traitées  comme  hydropiques  par  des 
Médecins  ,  quoy  -  qu'elles  full'ent  feule- 
ment grolVes  d'enfant.  jp.  60 

Hiftoire  tixs  remarquable  de  la  femme  de 
Monfienr  Dhvîchx  >  Maiftrc  Chirurgien 
Juré  à  Paris,  qui  nonobftant  qu'elle  aie 
efté  hydropique  p^indant  neuf-ans  en- 
tiers, n'a  pas  lailfé  de  devenir  grolfc  du- 
rant ce  tems  par  quatre  fois ,  &  d'ac- 
coucher heureufement  à  terme  d'cnfms 
vivans.  ^c^ 

Hi^oire  d'une  funme  qui  après  avoir  crû 
ellie  grolfe  durant  dix  mois  entiers ,  ne 
vuida  Iculement  aubout  de  ce  tems  que 
dès  eaux  ,  6c  quelques  vents,  qui  étoicnt 
enfermez  en  û  matrice.  60 

Hirto.re  d'une  femme  ,  dans  le  ventre  de 
laquelle  on  trouva  après  fa  mort  un  petit 
fœtus  de  deux  mois  &c  demy  ,  qu'on  pre- 
tendoit  avoir  cfté  engendré  d.iUS  le  tub4 
uteri,  6  9 

Hii^oue  de  M.dsm.-li  Prefidente  de  Nef- 
mond,  qui  eut  uac  fau  Je  grodclfc  dvitauc 


un  an  cC  demy.  y  G 

Hiftoire  d'une  femme  grolFc  de  Cix  mois, 
qui  avoit  l'orifice  interne  de  ù.  matrice 
dilaté  à  y  mettre  l'extrémité  du  doigc 
ôc  qui  ne  lailla  pas  de  porter  fon  enfant 
jufques  à  terme  ,  &  d'en  accoucher  a{^ 
ftfez  heureufement.  77-7^ 

Hi6oirc  d'une  autre  femme  grolfe  qui  un 
mois  entier  avant  que  d'accoucher ,  avoit 
l'orifice  interne  de  fa  matrice  dilaté  de 
la  largeur  du  poulcc.  184 

Hiftoire  de  plufieurs  hommes ,  qui  n'ayant 
que  le  tel^iculc  gauche  ,  n'ont  pas  lailfc 
d'engendrer  des  enfans  malcs  aulTi-bicu 
que  des  femelles.  8j 

Hiftoires  de  plufieurs  femmes  qui  ont  fait 
plufieurs  enfans^  la  fois,  Sc  d'une  Gom- 
ceiTe  d'Hollande  qui  en  fit  trois  cens  foi- 
xante  &  cinq  en  uns  feule  fois.       83.84 

Hiftoire  de  quelques  fémes  qui  étoient  grof- 
fes  de  moles  ,  rellcntoicnc  des  moave- 
mens  extraordinaires  dans  le  vécre.c)i,^| 

H"'ftoircs  de  plufieurs  enfâs  monftrueux  qui 
n'avoient  point  de  cerveau  ny  de  col.  94 
H;ftoire  d'une  femme,  qui  par  une  fubitc 
frayeur  qu'elle  eut  de  U  mott  inopinée 
de  fon  miry,  accoaclia  au  terme  de  huit 
mois  d'un  enfant ,  auquel  jl  eft  refté  un 
continuel  tremblement  des  deux  miijis, 
comme  avoit  ù  mcre  lorfqu'elle  accou- 
cha de  luy.  101 
H.ftoirc  d'une  femme  grolfe  de  fix  mois, 
qui  eut  plufieurs  accidens  fâcheux  ,cau- 
fcz  d'un  violent  effort  que  reçut  un  des 
ligamens  larges  de  la  matrice,   par  au 
faux  pas  qu'elle  fit.  iii 
H.ftoire  de  la  femme  d'un  Avocat ,  qui  en- 
fuite  d'une  violente  colique  néphrétique, 
accoucha  au  feptiéme  mois  de  fa  groifelle 
d'un  enfant  mort.  113 
H.ftoire  d'une  femme  qui  ne  croyant  pas 
^eftie  gvolfe  ,   à  caule   qu'elle    avoit  les 
m enftrucs,  obligea  fon  Médecin  de  luy 
ordonner   piuùeius  remèdes  pour  quel- 
le N  a  iij 


^ahle  des 

que  incommodité  qu'elle  rcirentoic ,  Icf- 
quels  la  firent  avorter  d'an  enFanc  de 
trois  mois.  1 3 1 

H  ftoires  rcmirquable  de  la  fœar  de  l'Au- 
teur ,  qui  mourut  d'une  grande  pcrto  de 
fang ,  pour  n'avoir  pas  efté  accouchée 
d' allez  bonne  heure.  1 37 

Hiftoire  de  plufieurs  femmes  qui  avoient 
des  hydropihcs  de  matrice.  150.151 

Hiftoire  de  plufieurs  femmes  grolfes ,  qui 
ayant  d:s  hydiopifies  de  matrice ,  ont 
vuidc  beaucoup  d'eau  tojt  d'un  coup, 
plufieurs  mois  devant  que  d'accoucher. 

Hiftoire  d'une  vieille  Dame  Lorraine  qui 
avoir  depais  25.  ans  une  tumeur  grolVe 
comme  les  deux  points  à  la  lèvre  gauche 
de  fa  vulve  ,  laquelle  lui  fut  ouverte  avec 
heureux  fuccez.  155 

Hiftoires  de  plufieurs  femmes  qui  ont  efté 
heureufement  traitées  de  la  maladie  vé- 
nérienne durant  leur  groirelfc.    156.157. 
158 
Hiftoire   d'une   femme  qui  eut  de  très- 
grands  accidcns  ,  caufez  par  la  rétention 
de  Tarrierefaix  dans  la  matrice  enfuite 
d*un  avortemenr.  12.$ 

Hiftoire  d'une  femme  qui  fut  accoucliéc 
de  deux  cnfans  en  une  fois ,  dont  l'un 
eftoit  mort ,  &  l'autre  eftoit  vivant  ;  ce 
qui  avoit  donné  fujet  de  conteftation en- 
tre cette  femme ,  qui  alfuroit  que  l'en- 
fant qu'elle  portoit  en  fon  ventre  eftoit 
vivant ,  à  caule  des  mouvemens  qu'elle  y 
fentoit,  &:  fa  Sagc-fcmmc  qui  foùtenoit 
le  contraire  ,  à  caufe  des  excrétions  féti- 
des &  cadavereufes  qui  fortoient  de  la 
matric'e  de  cette  femme  ,  lefquelles  pro- 
cedoient  de  l'autre  enfant  qui  eftoit  mort 

Hiftoire  d'une  femme  qui  eut  une  extraor- 
dinaire chute  de  matrice  >  dans  le  temps 
de  (on  accouchement.  155. 156 

Hiftoire  remarquable  de  la  mort  de  la  fem- 
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me  de  Monfieur  Poupar  ,  Maître  Chi- 
rurgien juré  à  Paris  >  arrivée  pour  n'a- 
voir pas  cfté  fecouruc  aifez  à  temps  com- 
me il  eftoit  requis  dans  fon  accouche- 
ment^ où  fon  enfant  fe  prefentoit  par  le 
cofté  de  la  tefte.  i6i.x6^ 

Hiftoire  d'un  enfint  qui  eftoit  extraordi- 
nairement  hydropique  dans  le  ventre  de 
fa  merc ,  èc  la  manière  dont  il  en  fut  ti- 
ré. 2.6^ 
Hiftoire  d'une  femme  qui  étant  reduicc  a 
l'agonie  par  de  violentes  convullîons, 
fut  prefervée  de  la  mort  par  l'-Ccouchc- 
mcnr.                                         294.15,- 
Hiftoire  de  Madame  de  S.  lu  qui  mourut 
en  convulfion  ,  pour  n'avoir  pas  eftc  fc- 
couruif  allez  à  temps  dans  (on  accouche- 
ment. 19; 
Hiftoire  d'une  femme  qui  alfuroit  faullc- 
mcnt  qu'on  lui  avoit  tiré  Ion  enfant  du 
ventre  par  l'opération  celaricnne.      j  1 1 
Hiftoire  d'Edoiiard  VI.  Roy  d'Angleterre, 
qui  fut  tire  du  ventre  de  fa  mère  vivante, 
par  l'opération  cefarienne,dont  elle  mou- 
rut enfuite.  515 
Hiftoire  d'une  femme  nouvellement  accou- 
chée, qui  penfa  mourir  d'une  grands 
perte  de  fang,  qui  n'étoit  entretenue  que 
par  une  grande  colique  ,  caufce  de  la  ré- 
tention de  quantité  d'excremens  endur- 
cis ,&:  de  beaucoup  de  vents  ,qui  étoient 
dans  les  inteftins.                        î5J'55<j 
Hii^oire  d'une  femme  qui  mourut  une  heu- 
re &  demie  après  eftre  accouchée  ,  pour 
n'avoir  pas  promptement  remédié  à  une 
chute  de  Matrice  qui  lui  arriva  inconti- 
nent après  fon  accouchement.  540 
Hiftoire  de  U  femme  d'un  Chimrgicn  qui 
mourut  par  l'ignoranc^  d'un  autre  Chi- 
rurgien qui  lui  avoit  tiré  fortement  le 
corps  de  la  Matrice  ,  dont  elle  avoit  une 
defccntc,  pcnfant  que  ce   fut  un  corps 
étrange  qu'il  vouloit  extirper.  '  54c 
Hiftoire  d'une  DemoifcUe  qui  eut  durant 
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qusirc  ans  une  iiïïië  involontaire  de  l'a- 
rine ,  enrnite  d\in  mauvais  accouche- 
ment >  &  (jui  moiu'uc  au  bsiit  de  ce 
temps.  350 

Hiftoire  de  la  femme  d'un  Avocat,  qui  en- 
fiiite  d'un  avortement  eut  la  Matrice 
fcyrrheufe  ,  &  d'une  gi-olFeur  prodigieu- 
fe  durant  plus  de  huit  mois ,  lacjueUe  ne 
lailîa  pas  d'en  guérir  parfaitement.  370 

Hîftoires  de  plufieurs  femmes  qui  furent 
heureufement  délivrées  de  faux  germes, 
qui  les  avoicnt  mifes  en  ires-grand  dan- 
ger de  la  vie.  508 

Hiftoire  tres-remarqaable  d'une  fille  ,  qui 
depuis  l'âge  de  16.  ans  jufques  à  celuy 
de  50.  a  cominuellement  porté  (a  ma- 
trice chute  d'une  grolïcur  prodigieufè. 

345 

Hiftoires  de  d:ux  enfans  qui  furent  étouf- 
fez par  leurs  nourrices,  qui  s'ctoient en- 
dormies fur  eux  en  leur  donnant  à  tet- 
ter.  404 

Hiltoire  d'un  enfmt  qui  mourut  après  l'ou- 
verture d'un  apoftcmc  de  l'umbilic.  41e 

Hydrocelcs  des  petits  enflons  fe.guerilîent 
ordinairement  avec  l'âge.  4^5 

Hydrocéphale  ,  ce  que  c'eft.  417 

Hydropihe  de  Murice  ,  ce  que  c'eft.  148. 
149.  ics  différences,  &  Tes  caufes.  i49.ics 
fignes,  ijo 

Hydropifie  de  Murice  furvient  quelque- 
fois à  la  femm:  grolfc  d'enfant,         15 1 

Hydropifie  de  matrice  peut  bien  fucceder 
à  la  génération  de  l'enfant  \  mais  non 
point  la  génération  de  l'enfant  à  l'hy- 
dropifie  de  matrice.  i^  i 

Hydiopifie  du  ventre  de  l'enfant  empêche 
quelquefois  fa  fortie  de  la  matrice.  267, 
26g 


mort  qui  la  caufe,  300 

Inflammation  des  lèvres  externes  de  Li 
vulve  efl;  (ouvent  un  effet  &  une  com- 
munication de  celle  qui  efl:  au  dedans  de 
la  matrice ,  laquelle  eft  tres-dangereufe. 

Inflammation  des  mammelles  de  la  femme 
nouvellement  accouchée,  fes  caufes,  & 
le  moyen  d'y  remédier.  378-379 

Inflammation  du  Hombril  des  enfans  nou- 
veau-nés,fes  caufes  ,  &  le  moyen  d'y  l'e- 
"ledicr.  414 

Inflammation  des  eines  &  des  cuilfes  des 
petits  enfans,  fa  caufe  ,  &  le  moyen  d'y 
lemedier.  417 

Inflrumens  propres  à  faire  l'cxtradion  de 
l'enfant  mort  ne  doivent  eftre  mis  en 
ufage  par  le  Chirurgien  que  quand  fes 
mains  ne  font  pas  fuffilantes.  303 

Inftrumens  propres  à  tirer  l'enfant  mort  ne 
doivent  pas  ertre   mis  en  la  main  d'un 


Ignorant. 


1 


Nflammatîon  de  la  matrice  ne  doit  pis 
faire  différer   l'extiai^ion  de  l'enfant 


h 


3^0 
Jumeaux  ne  lailfent  pas  de  vivre ,  quoy  que 
de  différent  fexe.  ^'5 

Jumeaux  comment  peuvent  eftre  diftin- 
guez  des  enfans  qai  pourroicnt  avoir 
ei\é  engendrez  par  fuperfetation.  88 
Jumeaux  font  feparez  l'un  de  l'autre  dans 
la  matrice  par  le  moyen  de  leurs  mem» 
branes  &  de  leurs  eaux  qu'ils  ont  cha- 
cun en  particulier.  15?  i .  15)5 


LAit  aux  mammelles  de  la  femme  n'cft 
pas  toujours  un  figne  certain  qu'elle 
ert  grolfe  ou  accouchée.  74 

L^it  des  mammelles  ne  fe  peut  évacuer 
par  la  matrice.  3^8 

Lait  efl  fait  de  chyle  &  non  de  fang.     382, 
Lait  feul  fuflît  pour  la  nourriture  de  l'en- 
fant nouveau-né  durant  les  premiers  mois. 
401 
Lait  récemment  trait  a  en  foy  certains  cf^ 
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prits  fubtils  quis'évrigoi'cnt  qiundilcft     Manière  de  fécond r  la  femme  en  fonac- 

405         couche  mène  quand  elle  a  un  un  pluheurs 


vieux. 
Ligamer.s  de  la  matrice  qui  font  quatre. 

Lig^n^ns  ronds  de  la  matrice  caufcnt 
quelquefois  les  ftiipeurs  &:  douleurs  que 
).  i  femmes  fentent  aux  eines  àc  aux  cuii- 
feS}  durant  la  ouo(felïc.  19 


M 

Aladies  des  femmes  ditfetent  gran- 
dement de  celles  des  hommes.  40 
MaUd.'e  vénérienne  di^s  femmes  grolfes, 
comment  fe  communique  à  leur  enfant. 

î.kladie  vénérienne  de   la  femme  groiTe, 

nature  ne  peut  pasprefeiver  l'enrant  de 

la  malignité  de  ce  venin,  quoy  qu'elle 

pullfe  corriger  d'.iutres  dcfiuts  des  pères 

&  mères.  15  + 

Maladie  vénérienne  eft  toute  d'une  mefme 

efpece  dans  fon  elfence,  &  n  cft  dil^ingucc 

que  par  fes  differens  degrez.  154 

Maladie  vénérienne, Içavoir ii  la  femme  en 

en  peut  eftre  traitée  durant  la  groileire.     Mmiere  de  faire  extradion  de   l'enfant, 

ÏJ4  quand  venant  la  telle  la  première  il  ne 

Comment  la  femme  gi'olîe  en  doit  eftre        peutfortir,  à  caufe  qu'elle  ei\  trop  grof- 

rraicée.  i^S        fc ,  ou  parce  que  les  épaules  ne  peuvent 

Maladie  vénérienne  des  petits  enfuis  ,  fes        p^s  fe  dilater  fulfifammcnt.  i^G 

caufes ,  &  le  moyen  d'y  remédier.   448     M^^niere  d'aider  la  femme  en  l'accouche- 

aladie  aiiiu'è  qui  furvicnt  à   la  femme  ment  oii  l'enfant  fe  prefente  par  le  codé 


enfans.  215 

Manière   de  délivrer  la  femme  de  fon  ar- 

rierefiix  en  l'accouchement  naturel.  117, 

118  ^ 
Manière  de  tirer  l'arrierefaix  refté  dans  la 

matrice  ,  après  que  le  cordon  eft  rompu. 

Z20 

Manière  de  fecourir  la  femme  en  l'accou- 
chement laborieux  &:  difficile  ,  &  en  ce- 
lui qui  eft  contre  nature.  2  50.15 1 

Manière  d'accoucher  la  femme  dont  i'en- 
fant  prefente  un  ou  deux  pieds  les  pre- 
miers. 24; 

Manière  de  mettre  la  tefte  de  l'enfmt  dans 
une  bonne  (ituation  ,  quand  on  le  tirs 
par  les  pieds.  2.4f%.i^<) 

Manière  de  tirer  la  tefte  de  l'enfant  fepa- 
rée  de  fon  corps,  &  demeurée  feule  en  la 
matrice.  249 

Manière  d'aider  la  femme  dans  fon  accou- 
chement, quand  la  tefte  de  l'enfant  poul- 
fe  au  devant  d'elle  le  corps  de  la  matri- 
ce en  dehors.  255 


MaL^ 


grodl* ,  la  met  en  grand  danger  d'avor- 
ter j  ou  mefme  de  mourir  ,  comme  il  eft 
arrive  à rimperatrice.  159 

Mamnijllfs  dont  les  bouts  font  écorchez 
ou  nU'erczj  on  tou'-à-fait  emportez,  com- 
ment pn  y  doit  remédier.  388 

Mammelles  de  la  bonne  nourrice  ,  com- 
ment doivent  eftre.  45  5 

Manière  dz  fecourir  la  femme  gro'.fe  qui 
a  une  grande  perte  de  fmg.     136.157 

Manière  de  lecourir  la  femme  quand  elle 
commence  d'cfti's  en  iravail  d'cnfaïu.iGi 


de  la  tefte  ,  comme  aulu  en  celuy  où  il 
vient  la  face  première.  261 

Manière  d'accoucher  la  femme  quand  le 
corps  de  l'enfant denieare arrêté  anpa'- 
fage  'par  les  épaules ,  après  qUe  la  tefte 
eft  entièrement  fortie.       '  26(î 

Mmiere  d'aider  la  femme  en  l'accouche- 
ment où  l'enfant  prefente  une  ou  deux 
mains  avec  la  tefte.  370 

Manière   d'acoucher  la   femme  ,    quand 

l'enfant  prefente  une  ou  deux  mains  lèu- 

Ics.  27^ 

Manictt 


# 
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'lAmiCït  d*accoiichcc  la  femme  ,  quand 
l'enFant  prefente  les  pieds  &  les  mains 
enfcmblc.  i/y 

M'^ni'ere  de  cirer  l'enfant ,  quand  il  prefen- 
ce  les  genoux.  2.77 

Minière  d'accoucher  la  femme  dont  l'en- 
fant preièntc  l'épaule ,  ou  le  dos  ou  le 
cnl.  178 

M.miere  d'accoucher  la  femme  dont  l'en- 
fant prefence  le  ventre,  ou  la  poîtrii-!e  , 
ou  lecofté.  280 

Manière  d'accoucher  la  femme  quand  il  y 
a  pUifieurs  enfuis  qui  fe  prefentent  en 
mauvaiie  pofture.  281 

Manière  d'accoucher  la  femme  quand  le 
cordon  de  l'umbilic  fort  devant  Tcn- 
finr.  iSb 

Manière  d'accoucher  la  femme  quand  l'ar- 
rierefiix  fe  prefeme  le  picmici ,  ou  eil: 
tout- à-  fait  forty .  1 8  »p 

Manière  d:;  fecourir  la  femme  en  l'accou- 
chement qui  eft  accompagné  de  graiide 
p;rte  de  fmg  ou  de  convullion.  291 

Manière  d'accoucher  la  femme  ,  quand 
l'enfant  eft  hydropiqae,oa  monftrucux. 

Manière  de  faire  extradion  de  l'enfant 
mort  dans  la  matrice.  i^rj 

Manière  de  faire  extra6bion  de  la  mole  éc 
du  faux  germe.  304 

Manière  de  faire  l'opération  cefarienne 
après  que  la  femme  eft  morte.  309 

Manière  de  remédier  aux  contufions  &  dé- 
chirures des  parties  extérieures  de  lami- 
ttice,  caufées  par  l'accouchement.      347 

Manière  de  bien  couper  le  tîlet  de  la  langue 
à  l'enfant  nouveau-né.  400 

Marques  rouges  du  vifage,  avec  Isfqiiciles 
plusieurs  enfuis  naiircnt ,  ne  procèdent 
pas  de  l'envie  que  leurs  mères  ont  eu 
de  boire  du  vin ,  comme  on  croit  ordi- 
nairement. (  1 

Matrice  eft  taufe  de  la  plufpart  des  maladies 
des  femmes,  1 


Matrice,  fadcfcription.  1 1 

Matrice  eft  l'égout  de  toutes  les  impure tcz 
du  Corps  de  la  femme.  20 

Macrice  eft  très  mince  dans  les  derniers 
mois  de  la  grolfellfe.  M*  '  4 

Matrice ,  fa  membrane  propre  eft  la  plus 
épaitre  de  toutes  celles  des  autres  p.u-- 
tics  du  corps  quand  la  femme  n'cft  pas 
grolle.  ,  j 

Maurice,  fi  fubftancc  devient  fi  mince  dans 
la  groficire  ,  qu'on  a  vu  quCiqucfuis  des 
fwmnies  à  qui  elle  s'étoic  crevée,  à  caufe 
de  fa  trop  grande  dirtenfion.  i^ 

M Atrice  reçoit  du  fang  des  artères  feule- 
ment, &  non  pas  des  veines.  jg 

M  itrice,  félon  P/^o«  ,  eftfèmblablc  à  un 
animal  (ans  raifon.  jg 

M.itrice  de  la  femme  n'a  qu'une  feuîe  ca- 
vité. ^  2.15^.5 1.83.  201 

Mitrice  de  la  plutjjart  des  autres  animaux 
eft  partagée  en  deux  parties,  &:en  plu- 
fieurs  cellules.  31.83.201 

Matrice  embralfe  toiajours  très- étroitement 
ce  qu'elle  contient  ,  &  ne  lai  Ile  jamais 
aucun  vuide  dans  fa  capacité.  87 

Murice  ne  peut  rien  fouifrir  de  contenu 
dans  fa  capacité  après  l'accouche- 
ment. ^^^ 

Matrice  a  efté  entière  ment  extirpée  à  quel- 
ques femmes  fans  en  mourir  ,  au  rapport 
d' Retins ,  &  de  Paul  Aglnete.  ^^i 

Meco?finm,  ce  qi\c  c'cih  ^i,^ 

Membrane  dlAntoidc  ne  fe  trouve  jamais 
^\^  foetus  humain.  1  g  y 

Membranes  de   l'enfant    font   feulement 

deux,  qui  font  contigucs  l'une  à  l'autre, 

fçavoir  le  ehorion  &  l'anmios.       1 87. 1 88 

Membranes  de  l'enfant,  leur  defcripciojT. 

187.  188 

Membranes  de  l'enfant  fc  rompent  toujours 
au  devafit  de  fatefteen  l'accouchemcnc 
naturel.  i-jq 

Membranes  de  l'enfant  ne  f(>nt  rompues 
'     eo  l'accoachcmem  naturel  par  le  pietine- 
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meut  de  Tes  pieJs,  comme  on  croit  orJi- 
nairemenr.  170 

Membranes  de  l'enf.int  refiftent  à  l'attoa- 
rliement ,  <?<:-paroiirent  au  doigt  d'autant 
plus  on  moins  dures  &  tendues ,  que  les 
douleurs  de  raccouchcmcnt  font  plus  c^u 
moins  forces.  183.184 

Mcu-ib^aies  de  l'enfant  fe  prefentent  les 
premières  au  pa'.ïage  dans  le  tems  de 
l'accoucUemenr.  184 

Mcnthuës ,  ou  fmg  mcnftruel ,  ce  que 
c'cft.  55 

Menfti'ucs  ,qui  parollfent  quelquefois  à  la 
femme  gi-olFc,  viennent  des  vaiireaux  qui 
fe  terminent  à  Torifice  interne  de  la  ma- 
trice. 15.131.131 

Menftrucs  ne  paroilfent  qu*à  la  femme ,  & 
non  aux  autres  animaux.  3 y 

Menrtruifs  n'ont  aucune  malignité  ,  fila 
femme  eft  faine.  36 

Menflrucs  ,  différentes  opinions  touchant 
leur  évacuation  périodique.  37 

jMenftruc's ,  de  quels  vailTeaux  elles  procè- 
dent ,  quand  la  femme  n'eft  pas  grof^ 
f^.  36.  37 

MenArucs  font  entièrement  f ipprimées,  ou 
coulent  tres-peu,  &  fans  règle  ,  quand  la 
matrice  enrcyrrheufe.  365? 

Mois ,  voyez,  menftrucs. 

M  oie,  ce  que  c'elt.  89.  fcs  fignes.         91 

Mole  ne  peut  eftre  engendrécYans  Tufacre 
du  coir.  89 

Mole^    procèdent  toujours  des  fiux  ger- 

"^«-  75-504 

Moles  reftent  fbuvent  en  la  matrice  après 

Je  terme  de  l'accouchement ,  à  caufe  de 

adherance.  je 

Moles  font  appellées  faux  germes,  quand  la 

matrice  s'en  décharge  avant  le  deuxic'mc 

mois.  jr 

Moles  ne  s'engendrent  que  dans  la  matrice 

de  la  femme.  91 

Moles  demeiuent  quelquefois  durant  toute 

la  vie  de  la  femme  dans  la  matrice  ,  6c  la 


font  certainement  mourir  s'il  ne  s'en  fait 
qu'une  même  chair  avec  la  fabftance  de 
la  matrice.  96.30(5 

Mole,  comment  fon  extraction  doit  eftre 
faite.  ^  504 

îvlouvemcnt  de  Tsufant,  en  quoy  cft  diffé- 
rent de  celuy  de  h  mole,  74- 9  i 

Mouvem:nt  de  l'enfant  fe  fent  quelquefois 
<^és  le  deuxième  mois  de  lagroffdle  ,  vx: 
même  encore  plucoll.  75 

Mouvemcnt  de  l'enfint  mâle  ne  fe  fent  pas 

^  plucoft  que  celuy  de  bf>;melle.  -G 

Mouvement  circulaire  du  fang  comment  fc 
fait  aux  parties  inférieures  du  corps.  1 1 1 

Mouvement  violent,  de  telle  nature  qu'il 
foie,  efl:  capable  d'exciter  l'avoitement  à 
la  femme  groife.  160 

Moyen,  voyez,  manière. 

Mules  engendrent  parfois  ,  quoy  que  très- 
rarement.  41 


N 


NAture  peut  bien  corriger  quelques  de'- 
fauts  des  pères  &c  des  mcres,&  en  pre- 

ferver  leurs  enfans,  mais  non  point  du  ve- 
nin de  la  maladie  vénérienne-  154 

Nature  ne  peut  eftre  alîujettie  aux  loix  que 
les  hommes  peuvent  faire  ,  pour  limiter 
les  differens  termes  de  l'accouchement 

17G 

Nimphes  de  la  matrice,  ce  que  c'eft.        2  5 

Nombril  ,  voyez,  umbilic  ,  àz  cordon  de 
l'umbilic. 

Nourrice  ,  quelles  conditions  Uiy  font  ne- 
celfnres.  455 

Nourrice  peut  ulcr  du  coit ,  pourvu  que  ce 
foit  avec  fon  mary  ,  &  très- modérément. 

O 

OBfervations  que  le  Chirurgien  doit 
hire  avant  que  d'entreprendre  les  ac- 
couchemcns  contre  nature.  131.315 
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Obfervatîon  necetTaire  couchant  la  manieie 
àc  fecoarir  la  femme  en  Ton  accouchement 
où  l'arnei-efiix  fe  prefente  le  premieiM90 
Oblervatjonneceflàire  toachrint  l.i  manière 
de  faire  exttadion  de  la  telle  de  l'enfant 
mort.  158.159 

Obfervatîon  particulière  pour  connoîrre  fi 
la  femme  grolfe  dont  l'orifice  interne 
delamitrice  paroift  quelque  p3u  dilaté, 
eftveritablcraent  en  travail.         183.184 
Obreivation  confiderable  pour  bien  déli- 
.  vrcr  la  femme  dont  l'arderefaix  eftrefté 
dans  la  matrice  ,  après  que  le  cordon  en 
efl:  rompu  ,  oc  pour  lextra^bion  des  flmx 
germes.  111.22.1.38 

ObfervAtion  neceiraire  fur  l'uGige  des  remè- 
des dont  on  fe  fcrt  ordinairement  mal  à 
propos,  pour  procurer  l'expulfion  de  l\ir- 
lieref.iix,  ou  de  l'enf^mt  mort,  ou  du  faux 
,  germereilédâs  la mitrice.  116.500.308. 
Obfervation  particulière  touchant  l'extra- 
dion  de  l'enfant  mort,  qui  prefente  la 
tcftc  de  codé.  301 

Obfervation  necelîairc  pour  faire  en  forte 
que  le  lait  puilfe  pr(5fitec  aux  malades  qui 
en  nient.  375 

Opération  cefarienne  nefe  doit  jamais  pra- 
tiquer qu'après  la  mort  de  la   femme. 

310.  316 
Orifice  interne  de  la  matrice  ,  fa  defcrip- 
tion.  19 

Otifice  interne  de  la  matrice  exadement 
ferme,  fans  dureté  ,  ^  dans  une  bonne  fi- 
tuation  eft  figne  de  grolleire.     55.73.74 
Orifice  interne  de  la  matrice  eft  molct ,  &c 
dans  une  difpohtion  naturelle  aux  fem- 
mes grotVes  ,  mais  il  eft  dur  à  celles  qui 
ont  quelque  tumeur  en  cette  partie. 5  6.57 
Orifice  interne  de  la  matrice  de  la  femme 
grolfe   s'ouvre  quelquefois  fans  que  la 
femme  foie  en  travail  d'enfant.    78.180 
Orifice  interne  de  la  matrice  de  quelle  ma- 
nière il  eft  difpofé  ,  félon  les  ditferens 
tems  de  la  groircilc.  75) 


Orifice  interne  de  la  matrice  eft  b'e  n  plus 
petit  &  plus  grcfle  aux  femmes  lier  jI.-s 
qu'aux  autres.  150 

Onraque  n'cft  qu'un  fimple  h" crament ,  qn 
n'eft  jimais  percé,  &  qui  ne  fjr:  p.ts  hors 


du  nombril  de  l'enfant. 


1^3. 


PArfums  mettent  la  femme  groTe  c\\ 
grand  danger  d'avorter.  i  ,-6 

Parties  de  la  femme  qui  fervenî  à  la  g^n:- 
ration.  i 

Partie  hontcufc,  fi  defcription  ,  &  celle  des 
autres  parties'  qui  s'y  rencontrent.    1 1  1 

Parties  du  corps  de  l'enfant ,  quelles  font 
les  premières  formées.  CG 

Pallions  de  l'ame  font  fouvent  avorter  la 
femme  groife  ,  quand  elles  font  violen- 
tes. iGi 

Perte  de  fang,  v«yez.  fang. 

Pellaircs  peuvent  eftre  utilement  porter 
par  les  femmes  groifes  ,  qui  ont  des  def- 
centes  de  matrice  ,  jufqucs  à  l'heure  de 
l'accouchement.  146.147 

Pedaires  propres  pour  retenir  la  matrice 
en  (x  fituation  naturelle  ,  leurs  différen- 
ces. 557.55S.541 

Pelfaires  n'empêchent  pas  la  femme  d'u- 
fer  du  coït ,  ni  me'me  de  devenir  groire, 
quand  ils  font  bien-faits.  345 

PclTaires  le  doivent  introduire  dans  le  col 
de  la  matrice  ieulement ,  autrement  d^t 
le  vagina  ,  5c  non  pas  dans  la  propre  ca- 
vité de  (on  fond  ,  comme  veut  RoiiJJee, 

343-544 

Placenta  :  voyez  Arriercfaix. 

Poil ,  maladie  des  mammelles,  ce  qu?  c'eft, 
fes  figues,  fes  caufes ,  &c  les  remèdes  qui 
y  conviennent.  581. 5S3 

Poftures  contre  nature  dans  lefquclles  l'en- 
fant le  peut  prefenter  pour  veair  au  mon- 
de ,  lont  quatre  en  gênerai.  257 

Pofture  de  l'enfant ,  voyez  fituation. 

QOo   ij 


rrjc'pitation  d:  m.iti'ice  n'arrive  pas  ordi- 
nairement aux  femmes  erolfes.  146 

Pieclpiiation  àc  macricc ,  voye^  defcente 
de  ni-irrire. 

Paceinge  de  la  femme  ne  peut  pas  cftre 
connu  par  la  feule  effiifion  du  fang  dans 
le  premier  coït:.  ^3-^4 

Pucelage  des  femmes  ne  peut  eftre  connu 
que  par  conj^clure ,  tirée  de  la  difpofi- 
tjon  des  carunculcs  mirtiformcs.  z8 

Purgatifs  violens  provoquent  Tavorte- 
mcnt.  105.108 


R 


REfutation  de  la  principale  raifon  fur 
laquelle  on  pourroit  établir  la  pré- 
tendue neceflirc  de  faire  l'opération  ce- 
ftrienne  durant  que  la  femme  eft  vivan- 
te. 31J 

Régime  que  la  femme  grolfe  doit  obfer- 
ver.  ç)6 

Régime  de  vivre  qae  l'accouchée  doit  ob- 
ferver  durant  tout  le  temps  de  fa  couche  ; 
quand  elle  n'cft  accompagnée  d'aucuns 
accidens.  319 

Régime  de  vivre  de  l'enfant  nouveau^né. 

Rel:xation  do  Matrjce  ,  voyez  defcente  de 
matrice. 

Remèdes  généraux  doivent  toiiiours  pré- 
céder l'application  des  parciculiers  à  la' 
matrice  pour  la  curation  des  fleurs  blan- 
ches 48 

Remèdes  convenables  aux  parties  balî^s, 
au  ventre  ,  ôc  aux  mammelles  de  la  nou- 
velle accouchée.  324 

Remèdes  propres  à  faire  évader  &  tarir  !e 
lait  aux  femmes  qui  ne  veulent  pas  cftre 
ncHuriccs.  331 

Remèdes  conven,  bîes  à  la  grande  perte  de 
langdc  la  femme  accouchée.  536 

Remèdes  conv.n  bles pour  procurer  l*éva- 
•lation  des  vuidanges  de  la  femme  noa- 
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velicmenr  accouchée.  561 

Remèdes  qui  font  propres  an  flux  de  ven- 
tre de  la  femme  accouchée  ,  font  con- 
traires à-  la  fipprcffion  des  vuidanges  ,  6c 
ceux  qui  conviennent  à  cette  fuppref- 
fion  ne  lont  pas  bons  pour  le  flux  de  vzn- 
tic.  37(J 

Remèdes  appliquez  fur  les  mammelles  où 
il  y  a  inflammation  ne  doivent  avoir  au- 
cune aftriclion.  380 

Renverfement  entier  de  U  matrice  ne  peur 
jamais  arriver  qu'incontinent  après  l'ac- 
couchement. 53i> 

Rougeole  des  petits  en  fans ,  fa  caufe ,  &  le 
moyen  d'y  remédier.  44^445 


S  Age-femme  doit  lailler  percer  les  eaux 
de  l'enfant  d'elles  mefmes,  cjuand  l'ac- 
couchement eft  niturcl.  109 

Sages-femmes  doivent  faire  fccourir  par 
le  Chirurgien  le  plûtoft  qu'elles  pour- 
ront,  la  femme  dans  fon  accouchement, 
quand  l'enfant  fe  prelente  en  toute  autre 
pofture  que  dans  la  naturelle.        zio.i  1 1 

Saignée  eft  le  principal  remède  pour  l'in- 
flammation de  matrice.  ^(,j 

Saignée  du  bras  eft  préférable  à  celle  du 
pied  pour  l'inflammation  de  matrice. 
364 

Saignée  eft  tres-conveniblc  aux  femmes 
qui  font  fujettes  à  tomber  en  convulfion 
djns  le  tcmpsde  leur  accouche  ment ,  & 
doit  cftrc  faite  aulTi-toft  qu'elles  com- 
mencent d'être  eniravail.    ,  15)6 

Saignée  feroit  fouvent  plus  utile  aux  omî- 
mes dans  ic  premier  mois  de  la  grolfelle, 
que  d'cftre  diftercc  ,  comme  on  fait  or- 
dinairement ,  jufques  après  le  quatrième 
mois.  104 

Saignée  eft  fouvent  trcs-utile  àrla  femme    _,, 
qui  eft  en  travail  d'ciifanr.  108    II 

Saignée  du  pied  n'eft  pas  convenable  daj^s      ]\ 


\|J 
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le  commencement  de   la  curatioii  da 
rcyrihe  de  la  mati'ice.  370 

S'ing  en  trop  grande  abondance  cil  quel- 
quefois caiife  de  ravortemcnc.  161 

Sang racnniiuel ,  ce  que  c'eft.  35 

S  mg  menft  ael  n'a  aucune  qualité  maligne, 
6c:  ne  d.ffere  point  de  celui  qui  eft  au  rcfie 
tlu  corps  de  la  femme,  fi  elle  eftûine. 
36.41 

Sang  menftruel ,  la  caule  de  fon  évacua- 
cf  011  périodique.  36 

S.mg  mejîftiucl ,  quels  vallfeaux  fervent  à 
{on  eVacuation ,  quand  la  femme  n'efl: 
pas  gi-olfe.  3j 

Sang  mcnftruel  qui  paroift  quelquefois  à  la 
femme  grolle  ,  de  quels  vailfeaux  il  fort. 
18.131 

Perte  de  fmgqai  arrive  à  la  femme  grolïl', 
en  quoy  diffère  du  flux  menftruel.   131. 

Perce  de  fang  qui  arrive  à  la  femme  groffc. 
Tes  caufcs  ,    &  le  moyen  d'y  remédier. 

Perce  de  fmg  de  la  femme  groife  la  fait 
Souvent  avorter.  160 

Perte  de  fang  qui  arrive  à  la  femme  nou- 
vellement accouchée  ,  Tes  cauCcs ,  &  les 
remèdes  qui  y  conviennent,  333 

Sang  des  vailleaux  umbilicaux  ne  doit  ja- 
mais eftre  repoulfé  dans  le  ventre  de  l'en- 
fant nouve.iu-né.  3  54'536 

Sr^ng  fupcrflu  eil  journellement  de'chatgc 
dans  l'intertin  ÀHoàetiHm  par  le  canal  hé- 
patique. 398 

Sang  menftruel ,  (on  refidu  n'eft  p.is  caufc 
de  la  petite  vérole  des  petits  enKuis,com- 
me  quelques-uns  croycnr.  441 

Se«5tion  cefiuienne  ne  doit  jimaiscftre  fai- 
te qu'après  la  mort  de  la  femme.    310. 

315 
Semence,  ce  que  c'cft.  3  i«3  3 

Semence  eft  caufe  par  fa  qualité  de  la  gé- 
nération des  ditfere  ns  fexcs.  3 1 
Semence  mafculine  &  fcminine  fe  rencon- 


tre en  rhomme  &:  en  la  ^awmz.  3 1 

Semence  &  Ung  menftruel,  comment  Ton" 

principes  de  U  génération'.  3  5 

Semence  eft  engendrée  du  fctl  lar.>  d  s 

artères,  &  non  de  celui  des  veines,  ^  3  3i 
Semence  procède  de  toutes  les  parties  du 

ccH-ps,  félon  Hipocrate.  j  ^.Cy 

Semence  contient  en  elle  par  puiiïance  la 

forme  &c  l'idée  de  toutes  les  parties  dtr 
^orps.  ^.j, 

X*raence  eft  plus  a'oondmtc  en  l'homme, 
à  proportion  de  fon  corps ,  qu'en  tous 
les  autres  animaux.  35- 

Semence  n'eftp.is  un  cxcrcmcnr*        3; 

Semences  font-  louven:  corronipucs  pac 
une  trop  grande  abondance  de  fang  men- 
ftruel ,  qui  en  caufe  Teftluxion  eu  la  gene- 
racion  d'un  faux  germe.  65 

Sexes,  leur  diverfîcé  eft  requife  en  toute 
generacio.i  parfàte.  Cl 

Scyrrhe  de  la  matrice  dégénère  fouvent  en 
€mcer,  {^%  caufes ,  &  fes  figncs.  369.  370 

Signes  de  la  fécondité  &  de  la  ftcrilicé  des 
femmes.  4^ 

Signes  de  la  conception.  54 

Signes  pour  connoiitrc  les  differens-  temps 
de  l.\  grolle  (II- .  77 

Signes  pour  connoiftre  que  la  femme  eft 
grolle  d'un  mâle  ou  d'une  femelle,  ou 
qu'elle  a  plufieurs  en  fan  s.  So 

Signes  pour  connoître  &  diftinguei  les  en- 
fins  jumeaux  d'avec  ceux  qui  poudroient 
avoir  eftc  engendrez  par  lupeifecation. 
88 

Sigiics  de  la  mole,  %<) 

Signes  pour  connoître  fi  le  Cing  qui  foie 
quelquefois  de  la  matrice  de  la  femme 
grolfe  vient  de  quelque  évacuation  mcn- 
ftruellc,  ou  fi  c'eft  une  véritable  perte  de 
fmg.  ^    131.135 

Signes  pour  connoître  l'hydropiiie  de  ma- 
trice. 150 

Signes  pour  connoître  l'avertemcni  pro- 
chain. 163.164 
O  O  o    iij 
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signes  qui  pi-ecc(^cnt,&  qui  accompagnent 
l'ACcoiichcment  naturel ,  &  lesfignesdc 
celui  qai  cfl;  contre nataie.  181 

Si-Tiies  de  l'accouchement  conttc  nature. 
'i'Sj  18; 

Si;;nesqiii  font  d.ftinguer  le  corps  de  l'ai- 
ncrefaix  d'avec  celui  de  la  m.\trice,qiiand 
il  anivc  qu'il  y  efl:  reftc  après  l'accouche- 
ment ,  à  caufe  que  1^;  cordon  en  ell  rom- 

^Signes  qui  font  coiinoitr;  que  l'enfant  eu 

vivant,  ou  mort  d.ms  la  mauicc.  255 

Signes  qui  font  connoîrre  que  l'enfint  fe 

doit  ccrrainement  pr^lcmer  en  quelque 


la  mam.  155.154 

Sortie  de  l'enfant  doit  eflre  lailTée  a  l'oeu- 
vre de  nature  bien  réglée.  100 

Stérilité  de  la  femme  ,  fes  figues ,  &c  Tes 
caufcs.  '"  41 

Stérilité  de  la  femme  cft  beaucoup  plus  fré- 
quente que  l'impuiirancedc  l'homme.  41 

Stérilité  rend  la  femme  tres-foavent  valé- 
tudinaire. 4(> 

Stgrilité  eft  quelquefois  guérie  par  le  moyen 
de  l'âg: ,  qui  change  le  temperamment 
de  la  femme.  47 

Stérilité  naturelle  eft  incurable  ,  fi  le  de- 
f^vjt  eft  cirand.  48 


nviuvaife  pofture  dans  le  temps  de  l'ac-  Superfetation ,  ce  que  c'eft.  Sj.les  lignes.. 

■couchemenr.                                       ^45  87 

Signes  des  bonnes  &  louables  vuidangcs  Superfetation  peut  bien  ctre  évitée,  m\is 

de  la  muiicc.                                       5<So  non  pas  la  génération  des  jameaux.       88 

Signes  du  fcyrrhe  de  la  matrice.            368  Suppreflion  d'urine  qui  arrive  à  la  femme 

Signes  du  cancer  de  la  matrice.               57 1  grolfe ,  (a  caufe.                                   1 15 

Signes  qui  font  connoîtrc  que  les. dents  Suppredion  des  mcnftruës  ne  peut  fouvenc 

des  petits  enfans  font  preft^s  à  percer,  pas   faire  reconnoître   precifément    le 

451  tems  de  la  grolfeire  de  la  femme.  167. 

Signes  de  la  petite  vérole.                      445  1^8 

Signes  qui  font  connoître  fi  l'enfant  qui  Suppredion  des  vuidanges ,  quels  accidens 

a  la  maladie  vénérienne  ,  l'a  apporté  en  elle  caufe  à  la  femme  nouvellement  ac- 

naillant ,  ou  fi  c'cft  Gi  nourrice  qui  la  lui  couchée.                                      361.561 

a  communiquée.                                  44.9  Suppredion  des  vuidanges  qui  doivent  être 

Situation  de  l'enfant  dans  la  matrice  ,  fc-  évacuées  après  raccouchement,  eft  beau- 

lo:i  les  dilferens  temps   delà  grollefte.  coup  plus  ^préjudiciable  à  la  femme  qu 


101.201 

Situation  naturelle  en  laquelle  l'enfant  doit 
venir  au  monde.  177 

Situation  mauvaiic  de  l'enfant  eft  la  caufe 
la  plus  fréquente  de  la  difficulté  de  l'ac- 
couchement. 185 

Situation  première  de  l'enfant  cft  ordinai- 
rement changée  vers  le  huitième  mois  de 
la  groirelîè.  204 

Situation  que  doit  avoir  la  femme  ,  lorf^ 
qu'elle  eft  prefte  d'accoucher.  21; 


la  (iippredion  des  menftrucs  ordinaires 

362 
Suppredion  des  vuidangcs  ,  quelles  fiont  fjs 

caufès.  562 

Subftaucc  de  la  matrice  devient  d'autant 

plus  mince  qu'elle  s'étcivi  dans  la  grof- 

rcllc.  '  1 5 

T 

TEmps  de  la  groftclfc  de  la  femme  n'cft 
pas  toujours  connu  par  la  grande  tu- 


meur de  Ion  ventre. 


79 


Situation  en  laquelle  le  Chirurgien  doit  Temps  de  la  grolfelFe  de  la  femme  ne  peut 
mettre  la  femme ,  quand  il  veut  faire  ex-  pas  eftre  certainement  connu  par  L  feule 
tradlion  de  l'enfant  par  l'opération  de        fupptedion  de  fes  menftrues.  17L 
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Tems  de  l'accouchement  ,  Tes  différen- 
ces. i68. 169 

Tefte  de  l'cnEint  noavcaa-nédont  les  futa- 
rcs  font  trop  onverces ,  ne  doic  pas  eflre 
trop  comprimée.  41  (< 

Tefte  de  l'enfant  moût  doit  efti'e  tirée  toute 
entière  ,  fans  U  dépecer  autant  qu'il  cil; 
poflîble.  259 

Tefte  de  Tenfant  mort  ne  fait  pas  fi  bien  le 
paifage  des  autres  parties  de  fon  corps  ,  à 
caufe  de  fa  moUetre  ,  que  quand  l'enfant 
eft  vivant.  2.66 

Tefticules  des  femmes  Jeur  compofition  dif- 
férente de  ceux  des  hommes.  C 

Tefticule  gauche  eft  auffi  difpofé  à  la  produ- 

|^  dion  d\m  enfant  mâle,  qu'à  celle  d'une 
femelle.  g  i 

Tefticule  droit  d'une  femme  morte  eniliite 

^  d'une  hydropKie  de  matrice  ,  fut  trouvé 
d'une  grolfeur  prodigieuic.  8 

Tefticules  des  femmes  (ont  pleins  de  petits 
œufsjdont  l'enfant  eft  engendrc(  à  ce  que 
s'imaginent  quelques  modernes  J  comme 
le  poulet  l'eft  de  l'œuf  d'une  poule.        7 

Tefticules  des  femmes  ont  fouvent  quelque 
vice  de  conformation.  g 

Toux  qui  arrive  à  la  femme  groife.  Tes  dif- 

.    fcr-entes  caiifes.  118 

Toux  violente  fait  Tovivent  avorter  la  fem- 
me grolfe.  118 

Trenchées  qui  viennent  à  la  femme  nou- 
vellement accouchée,  leurs  différentes 
caufès,  &  les  remèdes  qui  y  conviennent. 

Trenchées  &  douleurs  de  ventre  qui  vien- 
nent aux  enfajis  nouveau-nés,  leurs  caufes, 
&  les  moyens  d'y  remédier.  411 

Tumeur  du  nombril  de  l'enfant  nouveau- 
né,  appellée  exomphde  ^  fa  caufe,  &  le 
moyen  d'y  remédier.  414.  42^ 

Tumeur  qui  eft  quelquefois  au  detfus  de  la 
tefte  de  l'enfant  qui  vient  denaiftre,  là  cau- 
fc,  ôc  le  moyen  d'y  remédier.  413 


Matières. 


V 


VAglna  ,  voyez  col  de  U  m.itrice. 
Vàilfeaux  fpc r m uiques,  appeliez  pré- 
parans,  leur  defcription.  ^ 

Vailfeaux  djferar.s,  autrement  dits  éjacuLi- 
toires,  leur  defcripcion.  S 

Vailleaux  de  la  m  irricc  Çowi  beaucoup  plus 
amples  qu'à  l'ordinaire ,  dans  le  rems  de 
lagrolfelfe.  ^  ,^4 

Vailleaux  de  la  mntrice  qtii  font  ouverts  dans 
le  tems  de  l'accouchement ,  ne  fe  renfer- 
ment point  qu'après  qu'elle  a  efté  vuidée 
de  tout  ce  qu'elle  con[enoit.ii54. 28;. ib'9 

Vailleaux  umbilicaux  ,  leur  nombre.      19^ 

Varices  qui  arrivent  aux  jambes  &  aux  cuiC^ 
fes  des  femmes  grolfes  ,  quelle  en  eft  la 
caufe.  j  ^  j 

Veine  umbilicale  eft  unique  au  cordon  de 
l'enfant.  ,c^^ 

Veine  umbilicale  n"a  point  de  valvules.  i(jp 

Ventre  des  femmes  grolfes  devient  plus  ridé 
après  leur  accouchement  qu'il  ne  feroit, 
quand  elles  fe  ferrent  trop  le  corps  dans 
leurs  habits  durant  la  grolfeilè.  iq. 

Ventre  de  la  femme  ne  doit  eftre  aucune- 
ment ferré  p;.r  fçs  vétemens,  dans  le  tems 
de  l'accouchement.  20S 

Ventre  de  la  femme  qui  aune  dcfcente  de 
matrice  ,  ne  doil  eftre  comprimé  par 
aucun  bandage.  34 r 

Vérole  grolfe,  voyeZi  maladie  vénérienne. 

Petite  vérole  des  enfans,  fes  caufes,  <5c  le 
moyen  d'y  remédier.     '  ^,<^ 

Vers  s'engendrent  quelquesfois  dans  la  ma- 


trice. 


37i 


"Vclfie  de  l'urine  devient  épailfe  à  mefjrc 
qu'elle  fe  concradc  en  fe  vuidam,  comme 
fait  la  matrice.  j^ 

Vie  de  la  mère  eftpreferablc  à  celle  de  l'en- 

Vm  eft  le  meilleur  &  le  plus  naturel  de  tous 
les  cardiaques.  2.1  A 

Vin  emetique  eft  pernicieux  aux  femmes 
qui  fonr  en  convidfioji  dans  le  tems  de 
r»wcoiichcmept,  _jc>2 


^atple  des  Matières. 


Vlrgmiré  ic  la  femme  ne  peut  eftre  connue 
que  par  conjcctiiie.  z8 

ÎJkeics  At  11  bouche  des  pctius  cnfans, 
leurs  caufcs  ,  leuis  différences,  &  le  mo- 
yen d'y  remédier.  418 

Ulcères  cliancreux  de  la  matrice  font  tou- 
jours ine'giiux  ,  fordides  &  puants.      371 

Umbilicds  L'enfant  noavcau-né,  de  com- 
bien de  vailTeaux  eft  compof?.  uj6 


VomilVement  qui  vient  à  la  femme  fîir  les 
derniers  mois  de  fi  groircifc,  necefTc  pas 
pour  l'ordinaire  qu'elle  ne  foie  ace  )a- 
çhée.  106. 107 

Vomidcm^nt  violent  &  fréquent  eft  caufe 
d'avortem-nt.  if^ 

Voiniireraent  qui  arrive  à  la  femme  qui  ell 
en  travail  j  aide  à  redoubler  les  douleurs 
de  l'accouchement.  18 1 


Umbilic  ,  la  fortie  de  Ton  coidon  devant     Vomidement  des  petits  cnfans  ,  fes  caufes, 
l'cnfiint  luy  caufe  une  fuBbcation  fond  li-         &  le  moyen  d'y  remédier.  435 


ne  ,  fi  on  n'y  remédie  promptemsm  par 
l'accouchement.  12-5) 

Umbilic  de  l'enfant ,  comment  doit  eftre 
lié  &  retranche.  ^87 

Umbilic  de  l'enfant,  à  quelque  diftancc  que 
Ton  cordon  foie  lié ,  il  tombe  toîjjours 
proche  du  ventre.  35?3 

Umbilic,  voyeK.  cordon  de  l'umbilic. 

Vomillcmenc  qui  arrive  à  la  femme  grolTe, 
(c%  caufes.  105 


Vrine  n'eft  aucunement  la  matière  des 
eaux  ,  qui  font  avec  l'enfant  dans  la  ma- 
trice. 109. i^a 

Vuidangcs  qui  coulent  de  la  matrice  après 
l'accouchement ,  ce  que  c'cft ,  d'où  elles 
viennent,  &  les  fignes  des  bonnes  &  des 
mauvaifes.  3  5  j 

Vtiidanges  coulent  toujours  trcS'p:u  quand 
la  matrice  fouffre  infla-nmation.  36^.367 


Tin  de  la  Table  des  Matières. 
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DISSERTATION     SVR     LA    GENERATION 

des  Animaux, 

A  génération  par  le  moyen  dequoy  Dieu  a  procuré  à  cha- 
que efpece  d'animaux  ,une  durée  perpétuelle  qu'il  n  a 
pas  voulu  donner  à  chaque  individu,  efl  envelopée  de 

^ tant  de  ténèbres,  que  la  raifon  a  bien  de  la  peine  à  voir 

clair  dans  une  matière  où  tous  \cs  fens  luy  reFufènt  leur  fècoury.  Les 
Galeniftes  ont  crû  comme  M.  Mauriceau  ,  que  les  deuxTcmcnces  du 
maie  &  de  la  femelle  ayant  été  retenues  dans  la  matrice,  leur  matiè- 
re ôc  leur  vercu  s'uniffoient  en  ce  mefme  moment  de  tcWz  forte  que  des 
deux  il  ne  fefaifoit  qu'un  feul  &  mefme  corps  &  une  mefme  vertu, 
après  quoy  la  matrice  reduifoit  par  fa  chaleur  ,  de  puiiTance  en  aâ:e 
les  facultés  de  ces  femences  5  fe  fervant  des  efprits  dont  elles  abon- 
dent comme  d'inflrumens  pour  tracer  les  premiers  lineamsns  dâ 
toutes  les  parties . 

Pour  détruire  cette  opinion  il  n  y  a  qu'à  dire  avec  Ariftote  que 
les  femelles  ne  fourniflent  point  de  femencc  dans  le  congrès  ;  ce  qui 
eft  efFedivement  conforme  à  l'expérience  ,  caria  liqueur  par  exem- 
ple que  les  femmes  répandent  alors ,  &  que  tous  \z%  anciens  ontpri- 
fe  pour  delà  femence  ,  n'en  eft  point  comme  il  paroîcra  à  ceux  qui 
confîdereront  que  cette  liqaeur  fort  feulement  vers  le  Clytoris,  rare- 
ment dans  lefourreau  &  qu'elle  neutre  jamais  dans  la  matrice.  De 
plus  elle  n'a  point  la  confiftence  de  la  femence  &  il  y  a  aparence 
qu'elle  contient  peu  d'efprit,  puifque  les  femmes  débauchées  qui  en 
jettent  plufieurs  fois  tous  les  jours  s'en  trouvent  peu  ou  point  afFoi- 
blics,  au  lieu  que  les  hommes  font  toujours  abbatus  êc  fatigaés  après 
le  congrès  à  caufe  des  efprits  d'où  dépend  la  vigueur  ,  qui  font  fortis 
avec  la  femence.  En  un  moc  cette  matière  ne  peut  pas  être  une  véri- 
table femence,  puifque  l'élaboration  s'en  fait  dans  des  glandes  fîm- 
plcs  non  pas  dans  les  tefticules  qui  en  font  les  organes  propre'.  Mais 
quand  nous  acorderions  que  les  femelles  ont  véritablement  de  la  fe- 
mence ,  eft-il  poiîible  de  comprendre  comment  une  liqueur  qui 
par  oit  homogène  ,  telle  qu  eft  la  matière  que  les  animaux  fourniffenc 
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pour  la  génération  &  qui  ncft  capable  que  de  fermentation,  de  con- 
denfation  de  rarcfadion  ,  de  coagulation  ,  &  de  précipitation  ,  fe 
cliange  ôc  Te  forme  elle  même  en  des  organes  infiniment  differens, 
ou  que  la  matrice  puilTe  faire  ce  changement  par  fa  faculté  formatri- 
ce à  moins  qu'on  ne  luy  acorde  une  intelligence  infinie  qu'on  voie 
qniprefideneceflairemenr  à  ce  chef- d'oeuvre. 

Q_'eIq'-iesPhilofophes  qui  n'admettent  point  de  facultez  ,&  qui 
connoiiTent  que  Dieu  en  tous  Tes  ouvrages  eft  toûjous  femblableà 
foy-  même,  ont  remarqué  judicieufcment  que  tout  êtoit  produit  par 
Jci  mouvemens  delà  matière.  Ainfi  fuivant  eux  la  même  necefiicé  qui 
fait  que  les  plates  après  un  certain  temps  pouiFent  une  femen ce  dont 
elles  en  engendrent  de  femblables ,  fait  aufîî  que  les  animaux  ont 
dans  un  certain  âge  de  la  f-rmence  qui  doit  abfolument  fortir  &  pro- 
duire un  animal  de  même  nature  pourvu  que  les  conditions  s'y  ren- 
contrent. Dans  l'homme  par  exemple,  l'humidicê  de  l'enfanre  étant 
difiipéejla  chaleur  aplus  de  force, &  il  fetroiive  par  fon  moyen  dans 
le  fang  plus  de  particules  propres  à  nourrir  les  parties ,  &  à  reparer 
la  perte  qu'elles  font  qu'il  n'en  faut  pour  cet  ufage.  De  manière  qu'un 
grand  nombre  de  ces  particules  déjà  prefles  de  pafler  dans  toutes 
Ie.s  parties,  où  elles  ont  été  portées  par  les  artères, ne  trouvant  point 
où  ié  placer  font  obligées  de  retourner  par  les  veines  avec  le  fang 
qui  n'a  pas  encore  les  dernières  difpofitions  pour  nourrir.  De  façon 
qu'il  revient  de  la  tefte  àzs  particules  propres  à  reparer  toute  la  fub- 
fbnce  de  toutes  les  parties  différentes  dontells  efl  compofée,qai  par 
confequent  font  de  mefme  nature  qu'elle.  Ainfi  il  en  relaient  des 
particules  propres  à  faire  un  crâne  avec  fes  tegumcns ,  un  ce^^veau 
avec  (es  membranes  fès  nerfs  &  fes  vaiiTeaux  ,  des  yeux  avec  leurs 
humeurs  &  leurs  tuniques  3  il  en  efl:  de  meAne  de  la  poitrine,dLi  ven  - 
treôc  des  extremitcz  :  toutes  ces  différentes  particules  mêlées  avec 
le  fang  s'en  feparent  ,difent  ils ,  par  le  moyen  des  teîlicules  au  tra- 
vers dequoy  elles  fe  criblent  comme  la  ferofitédansles  rcin^,&  ainfi 
ramaffées  cnfr.mble  font  une  humeur  quieft  la  partie  fenfiblc  ôc  cor- 
porelle de  la  femence. 

Comme  dans  les  adultes  il  fe  fait  plus  de  cette  humeur  dont  je 
viens  de  parler  qu'il  n'en  faut  pour  rétablir  la  perte  que  font  les  par- 
iées 5  il  s'y  fait  aufiî  plus  d'efprits  qu'il  u  ça  cil  befoin ,  pour  reparer 
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la  difîipaticn  qui  ,<-'en  fait  tous  les  jonrs.De  là  vient  que  de  temps  en 
temps  il  s'en  dctachc  un  de  toutes  les  parties  qui  eft  comme  Técor- 
ce  de  ccluy  qui  anime  le  corps  &  luy  reilembleen  toutes  chofes  com- 
me Ja  flîmme  d'une  chandelle  à  celle  dune  autre  ou  elle  aétéallu.- 
mée.  Cetefprit  fe  détachant  fe  porte  avec  impctuotité  dans  l'iia- 
meur  qui  eil:  comme  le  corps  de  la  femence  dedans  toutes  les  par  ties 
qui  la  contiennent.Leur  alliance  eft  facile  à  faire  par  raiîînire  qu'el- 
les ont  enfemble  5  car  comme  l'iiumeur  eft  un  deeoulemen:  du  corp5, 
i'efprit  de  mefme  eft  un  decoulement  de  l'efprit  ;  de  manière  que  les 
mefmes  liens  qui  attachent  l'efprit  avec  le  corps ,  enchaînent  aii/Ii 
i'efprit  nouvellement  feparé  avec  l'humeur  de  la  femence  qu'il 
anime, 

La  femence  donc  eft  compofée  d'une  humeur  qui  eft  un  amas 
cor  fus  de  toutes  les  particules  propres  à  former  un  corps  6c  d'un 
efprit  capable  de  tous  les  mouvemens  5c  de  toutes  les  fondions  que 
produit  celuy  dont  il  eft  forti.  Elle  fe  rencontre  fuivant  ces  Philoib- 
phes  auffi  bien  dans  la  femelle  que  dans  le  maie  &  au  temps  gue 
fe/prit  entre  dans  le  corps  de  la  femence  ,  l'un  ôc  l'autre  fèxe  reftenc 
dans  les  parties  naturelles  un  certain  mouvement  méfié  de  plaifir  ôc 
de  douleur  qui  fait  naiftre  l'envie  de  s'acoupler  ,  comme  la  faim  ex- 
cite le  deftr  de  manger  &  de'  mefme  qu'en  mangeant  on  godte  un 
plaifir  particulier  dont  aucune  partie  neft  capable  que  la  langue  &c 
le  palais,  aulTi  dansfacouplcment  on  trouve  une  volupté  finguliere 
quî  ne  peut  le  fentir  que  dans  les  parties  de  la  génération  &  il  y  a 
aparamment  dans  ces  organes  outre  ccluy  du  toucher  un  fixiéme 
fens  diftingué  qui  engage  les  animaux  à  fe  multiplier  ,  comme  le 
goût  les  obligea  lenouriir, 

Lesdeuxfèmencesdu  mâle  &  de  la  femelle  receucs  dans  la  ma- 
trice en  mefme  temps  fe  meflent,de  manière  que  des  deux  humeurs 
il  ne  s'en  fait  qu'une  6c  des  deux  efprits  un  feul  elpritjC'eft  dans  ce 
mélange  que  la  conception  conlîfte  après  quoy  les  plus  lubtiles  par- 
ties de  la  femence  c'eft  à  dire  les  efprits  fe  retirent  au  centre  6c  en- 
voyent  par  mefme  moyen  les  plus  groflîcrs  6c  furabondantsvers  la 
fuperficic,  celles-cy  i  caufe  de  la  proportion  qu'il  y  a  entre  leur^  fi- 
gures s'acrocheDt  enfemble  &  font  les  membranes  dont  le  fétus  eft 
envelopé.  Cependant  toutes  les  particules  propres  à  former  les  dif- 

^    ij 
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(cTtntt^  parties  du  corps  fe  debarafl'ent  par  l'effort  de  leur  mouve- 
ment 6c  s'afTemblent  ou  refcparent  fuivanc  la  conformité  ou  ladif- 
femblance  qu'elles  ont  les  unes  avec  les  autres.  De  forte  que  celles 
qui  font  propres  à  former  la  tefte  vont  le^ramalTer  &  le  reiinir  au 
lieu  où  elle  doit  être  5  celles  delà  poitrine,du  ventre, ,  &  àzs  extré- 
mités en  font  de  mefme  en  mefme  temps.  Entre  celles  dont  la  tefte 
doit  étreforméejes  particules  propres  à  faire  des  yeux  s'afTemblent, 
ainfî  celles  du  nez,  des  oreilles  &;  des  autres  parties  de  la  tefte,  La 
mefme  choie  fe  doit  entendre  des  particules  dont  font  formée^les 
parties  de  la  poitrine  du  ventre  &  des  extrémités.  La  formation,  la 
ftrufture,  l'arrangement ,  êc  la  connexion  de  toutes  ces  parties  dé- 
pend principalement  de  l'efprit  enfermé  dans  la  femencequi  fans 
connoifTance  parla  neceiîîté  feule  de  fes  mouvemens  débrouille  le 
cahos  ouïes  parties  étoient  confondues,  &les  difpofe&  arrange  de 
Ja  mefme  manière  qu'elles  étoient  dans  les  corps  dont  il  efl  forti  6c 
dont  il  a  reçu  (a  détermination.  Voi'à  comme  quoy  le  fétus  fe  forme 
fuivant  l'opinion  de  Democrite,  d'Hypocrate,  d'Epicure,  &;  de  tous 
les  plus  illuftres  Phyfîcicns  de  l'antiquité  ,  que  j'ay  expliqué  au  long 
parce  que  cette  liypothefe  eflingenieufe  6c  qu'il  fembie  qu'elle  apro- 
che  beaucoup  de  la  vérité  quoy  qu'en  effet  elle  foit  tres-faulfe.  Car 
fupofé  ce  qui  efl  tres-difîîcile  à  concevoir  que  les  tefticules  des  m.i- 
les  foient  propres  à  raifon  de  leurs  differens  pores  à  cribler  les  di- 
verses particules  cy-defFus  necelfaires  pour  former  unanimal:  on  ne 
peut  pas  dire  la  mefme  cliofe  des  teflicules  des  femelles ,  qui  n'ayant 
pas  la  mefme  compofition,  ne  fçauroient  avoir  le  mefme  ufage.  La 
fubflance  des  teflicules  des  mâles  qu'on  a  crû  moûelleulé  &  glandu- 
leufejufqu'àprefent  n'cfl  qu'un  replis  de  plulieurs  petits  vailfeaux 
difpofés,  en  forte  que  fî  on  pouvoir  les  developer  fans  les  rompre  on 
les  trouveroit  longs  au  moins  de  vingt  aunes. 

Les  tefticules  des  femmes  font  au  contraire  d'une  fubflance  com- 
pofée  de  fibres  &:  de  membranes  dans  l'entredeux  ,  defquelles  ilfe 
trouve  plufieurs  petites  vefFies  rondes  &:  pleines  d'une  liqueur  lim- 
pide quife  coagule  facilement  quand  on  l'aproche  du  feu  :  elles  ont 
çliacune  membrane  propre  ,à  laquelle  il  y  a  de  petits  rameaux  de 
Veines  ôc  d'atteres  &  de  nerfs  qui  vont  s'y  rendre.  Ces  veficules  s'a- 
pellent  des  œufs  par  le  raporc  ^  l'analogie  qu'elles  cnt  ^vec  les  ceufs 
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des  poules.  On  ne  fçait  pas  precifement  ce  qui  efl  contenu  dans  ces 
œufs,  mais  parce  qu'en  examinant  le  germe  d'un  œuf  frais  avec  le 
microfcopeon  y  découvre  un  poulet  toutentierion  a  raifon  de  foup> 
çonner  anlTi  qu'il  y  ait  un  enfant  tout  entier  dans  i'œuf  d'une  femme. 

Je  ne  m'arrefteray  pas  à  prouver  icy  que  \ç,s  œufs  font  la  matiè- 
re de  la  génération  de  tous  les  Animaux  ,  parce  que  \cs  expériences 
que  nous  raporterons  cy- après  le  prouveront  alTez  &:  que  cela  a  été 
fait  par  pluileurs  Auteurs  de  ce  temps  ôc  fur  tout  par  M.  Rhedi 
dans  Ion  traité  des  Infedes  5  je  me  contentera  y  feulement  de  faire 
remarquer  qu'il  y  a  des  animaux  qui  jettent  dehors  leurs  œufs  &  [qs 
couvent  enfuite,  &  qu'il  y  en  a  d'autres  qui  les  retiennent  6c  les  cou- 
vent dans  leur  propre  fein  3  &  que  ces  deux  fortes  de  générations 
font  aujourd'liuy  receùes  de  tous  les  Sçavans  fans  contredit  &  con- 
firmées par  l'expérience  journalière.  Nous  allons  les  examiner  l'une 
après  l'autre  en  commençant  par  la  première. 

Pour  faire  les  chofes  avec  plus  de  méthode  il  efl  bon  de  donner 
d'abord  ladefcription  d'un  œuf  de  poule  qui  efl  plus  commun  que 
tous  les  autres, parce  qu'en  découvrantes  parties  qui  lecompofent 
nous  fommes  comme  alfurés  d'avoir  trouvé  ce  qu'il  y  a  dans  tous 
les  autres  œufs5puifqu'il  y  a  beaucoup  d'aparence  que  la  nature  fuie 
en  les  formant,  les  mefmes  règles  qu'elle  a  fuivies  en  formant  l'œuf 
de  la  poule. 

La  première  chofe  qui  fc  prefente  dans  un  œuf  de  poule  e/l  la 
coque  ,  au  deifous  de  quoy  fe  trouve  une  membrane  commune  qui 
luy  efl  attachée.  On  rencontre  plu^  bas  une  autre  membrane  qui 
couvre  immediaterrent  le  blanc  de  l'œuf  3  ce  b'anc  a  deux  oai  tie5, 
l'une  interne  &  l'autre  externe ,  l'interne  efl  plus  fluide  ôc  l'intcne 
plus  épaiffe  ,  &  elles  font  feparées  l'une  de  l'autre  par  une  membra- 
nefortminceôc  fort  délice.Il  y  a  encore  une  autre  petite  membra- 
ne qui  fepare  le  blanc  de  i'œuf  du  jaune ,  au  milieu  duquel  il  y  a 
une  petite  cicatrice  blanche  qui  efl  comrre  le  crayon  du  poulet ,  à 
chaque  bout  de  l'œuf  il  y  a  ur^glandc  qui  palfe  pour  le  germe  du 
poulet  j  mais  ces  deux  wlandes  ne  font  rien  autre  choTe  que  des. 
nœuds  compofés  par  l'cntrelafîement  des  membranes  du  blanc  6c 
du  jaune  &  font  comme  deux  pivots  qui  retiennent  le  jaune  au  mi- 
lieu de  l'œufjchacune  de  ces  deux  glandes  efl  compofce  de  trois  pe- 
tits globules.  ^     iij 
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Pour  remonter  jufqu  a  Torigine  de  Tœuf,  il  le  trouve  dam  les 
oy^eaux  environ  à  l'endroit  cii  eft  le  diaphragme  dans  Jes  autres 
belles  ,  une  efpecc  de  grappe  à  laquelle  fbni  attachés  ceitains  pe- 
tits corps  rondî  a  peu  prés  iemblables  à  des  grains  de  raifin  Cette 
gr;ippeeflce  qu'on  apellc  ou.iire  dans  les  oyfcaux  &  ces  petits 
grains  ce  qu'on  nomme  des  œufs,  dont  les  plus  gros  Tont  t^  ûjours 
attachés  à  la  circonferenee  de  j'ouaire  ,  les  œufs  ont  chacun  outre 
leur  tunique  propre  une  tunique  commune  avec  l'oùaire  par  la- 
quelle ils  font  atta..  hez  à  luy  comme  les  fruits  le  (ont  aux  ar- 
bres. Le  jaune  de  l'œuf  etlant  devenu  grand  rompt  le  pédicule  par 
lequel  il  tient  à  l'ouairé  à  peu  prés  comme  les  fruits  qui  font 
meurs  rompent  le  kur ,  &  s'iniinuant  enfuite  dans  une  membrane 
qui  fe  dilate  beaucoup,  il  ell  porté  dans  la  matrice. 

Cette  matrice  efl  fî  petite  dans  une  poule  qui  na  pas  encore 
pondu  ,  qu  à  peine  elle  peut  recevoir  une  fève  ,  au  lieu  que  quand 
la  poule  efl  preRe  à  pondre  elle  reçoit  l'œuf-  La  matrice  d'une pou'e 
contient  pîufieurs  cellules  femblables  à  celles  de  Tinteftin  Colo»,  ion 
commencement  s'apelle  l'entonnoir  ,  le  milieu  fournit  le  blanc  a 
l'œuf,  &:  fon  extrémité  inférieure  embralTe  l'œuf lorfqu'il  eft  déjà 
tout  formé  ,  la  partie  du  milieu  qui  refTemble  à  un  tuyau  courbe 
neft  jamais  fans  œufs  j  dans  les  vieilles  poules  qui  ne  pondent  plus 
la  matrice  dégénère  en  de  petites  membranes  ,  au  lieu  que  dans 
celles  qui  pondent  elle  efl:  toute  charnue  &  propre  à  s'allonger. 

Celafupofé  fîon  regarde  un  œuf  fécond  avant  qu'il  ait  été  fous 
la  poule  on  y  remarque  une  cicatrice  qui  nefurpaife  pas  la  gran- 
deur d'une  lentille  qui  tient  le  milieu  entre  les  deux  bouts  de  l'œuf 
&  qui  a  dans  fon  centre  un  cercle  femblabîeà  un  petit  rempart  qui 
s  étend  en  haut  &femble  s'unir  quelquefois  à  des  veficules  qui  y 
font.  Il  y  a  dans  ce  cercle  une  efpece  de  matière  fondue  dans  quoy 
on  voit  nager  la  carine  du  poulet  décrite  par  deux  traiis  blancs  qui 
paroifl^ent  quelquefois  feparés  au  bout ,  &  qui  renferment  mnefpa- 
ce  rem.ply  d'uneliqueur  de  couleur  de  plomb.  L'extrémité  de  la 
canne  clt  cachée  fous  une  velicule  ou  petit  lac  encoure  d'une  ban- 
de aflcz  large  qui  devient  enfin  le  lieu  où  paroit  le  nombril.  Cette 
bande  efl:  d'une  matière  partie  folidc  &  de  couleur  jannafrc,&  par- 
tie hquidc  &  de  couleur  brune.  Elle  efl:  environnée  d'une  efpecc  de 
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matière  fondue  &  cette  matière  eil  entourée  die-mcme  d'un  eercie 
blanc  ôc  angulaire. 

Si  Ion  prend  un  œuf  tel  que  nous  venons  de  le  décrire  pour  le 
mettre  fous  une  poule  au  mois  de  Juillet ,  on  verra  qu'après  fix  heu- 
res de  temps  la  cicatricule  efl  devenue  plus  grande  ,  que  toutes  \cs 
autres  parties  paroifïent  plus  diflincles ,  &  qu'il  s'eft  foimé  autour 
delà  carine  un  efpace  aflez  grand  qui  efl:  jaunâtre  &  percé  d'un 
grand  nombre  de  points.  C'eft  ce  que  Malpir^hi  apelle  l'aire  ou  la 
place  de  l'ombilic,  à  caufè  que  c'cn:par  là  que  le  poulet  reçoit  toute 
fa  nourriture. 

AprésqueTocuf  à  été  fous  la  poule  environ  douze  heures,  on 
voit  au  milieu  de  la  petite  cicatrice  une  liqueur  avec  la  carine  du 
poulet ,  laquelle  étant  marquée  par  des  traits  blancv  reprefente  une 
petite  tête,au  deillis  de  laquelle  on  voit  plusieurs  vcficules  rondes  qui 
font  l'origine  des  vertèbres. 

Après  î  8.  heures  la  cicatricule  efl:  devenue  beaucoup  plus  grande 
&  elle  s'efl:endvers  l'angle  obtus  de  l'œuf  ,  &  après  vingt-  quatre 
heures  on  commence  d'apercevoir  latrou  qui  fe  forme  pour  recevoir 
la  moelle  de  l'é  pine. 

Un  jour  entier  s'ètant  paflx  ,1a  place  du  nombril  paro't  entre* 
coupée  de  plulîears petits  vailfeaux  3  la  petite  veficule  inférieure 
femblctoute pleine  d'un fuc  tranfparentjle  cerveau  commence  à  fe 
faire  voir  &  le  premier  crayon  du  cœur  fe  manifefl:e  auiîi. 

Après  trente  he'>res  on  commence  à  découvrir  les  yeux  &:  les 
deux  traits  blancs  s'è. ant  unis  &  ayant  fermé  par  leur  u'.:ion  divers 
eipaces,iL  entourent  les  cinq  vellcules  dont  le  .ervjau  efj  compofé 
avec  la  rroëllc  de  1  épine  allongée  qui  fe  dilate  en  fon  extrémité. 

Vers  la  trente  fîxieme  heure  toute  la  place  de  l'ombilic  efl:  par- 
femée  de  petits  va'lfeaux  qui  étant  diverfement  entrclaiTêz  laiifent 
entre  eux  des  interv-dlei  qui  font  tantôt  grands,  tantôt  petits  d'oii 
M,  Malpighi  conjedure  que  le  plexus  entier  des  vailleaux  ombili- 
caiix  efl:  peut-être  dins  la  petite  cicatrice  ,  mais  qu'il  ne  devient 
ienfîble  que  par  l'enflure  6c  le  mouvement  de  la  liqueur  qiu  pénètre 
cesvaifTeaux. 

Après  quarante  heures  on  voit  claireiDent  que  les  petits  rameaux 
dei  veines  fe  font  cilendus  depuis  rej^tremicé  delà  cicatricule  jiii-* 
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qu'au  coeur.  Q^iie  la  tunique  qu'on  apelle  Amntos.  commence  à  en- 
vcloper  la  carinc  &  que  les  vaiileaux  o:v  bilicauxqui  pa roi iîciu  jau- 
nâtres con:imencent  à  prendre  une  couleur  rouge  ,  on  commence  à 
voir  auflî  le  crayon  des  yeux  le  cœur  bac  &  les  nœuds  des  vertèbres 
paroiilent  fort  fenfiblement. 

Quand  deux  jours  font  pafTés  lesveficulesdu  cerveau  font  conti- 
riïes  avec  la  moelle  de  l'épine  ,on  voie  dans  les  yeux  le  crayon  de 
l'humeur  chryftalline  Scie  cœureft  déjà  muni  de  l'oreille  droite  qui 
poulie  le  fang  qu'elle  à  reçu  des  veines  dans  le  ventricule  qui  iuy 

répond. 

Au  bout  de  trois  jours  la  plus  haute  velîcule  du  cerveau  paroît 
pleine  d'un  fuc  tranlparent,les  ailes  commencent  à  s'étendre  ,  ôcles 
oreilletes  pouffent  le  fang  dans  les  deux  ventricules. 

Après  le  quatrième  jour  les  vailfeaux  ombilicaux  font  fort  grands, 
le  blanc  de  l'œuf  efl:  tout  diifout,  le  poulet  eft  renfermé  dans  Lam- 
nies,  ayant  le  corps  en  arc  ,  les  yeux  paroilTent  lous  la  forme  d'un 
cercle  noir ,  la  carine  eft  couverte  d'une  chair  molle ,  &:  les  ailes,  les 
cuiilés&lecœurparoiiTent  beaucoup  plus  grands  &  mieux  for- 
més qu'ils  n'efloient  auparavant.  Les  vaiiîeaux  ombilicaux  partent 
de  labdcmin  &;  ont  auprès  d'euxune  velîcule  pleine  deliqueur. 

MonfieurMalpi^hi  fuit  ainfi  prefque  heure  par  heure  le  progrez 
de  la  ge;ieration  du  poulet  5c  oblérve  tous  les  changcmens  qui  Iuy 
arrivent,  qui  font  tels  qu'au  vingtième  jour  le  poulet  eil:  entière- 
ment formé  ^  abien-totatfez  de  force  pour  rompre  de  fon  bec  la 
coque  &  pour  fortir  ainfi  de  fa  prifon  naturelle  avec  le  bas  ventre 
plein  de  jaune. 

Cet  Auteur  fe  contente  de  fuivrela  génération  du  poulet  fans  t"u- 
cher  à  la  formation  de  fon  germe  ou  de  lacicatricule,  il  allure  feule- 
mentqu'avant  que  l'œuf  ait  été  fous  la  poule  ,ron  aperçoit  la  eari- 
ne  du  poulet  &  que  depuis  qu'il  y  aété,  lesvertebres  Jecerveau  ,1a 
moelle  de  l'épine,  les  ailes  6c  toutes  les  autres  parties  commencent  à 
paroître  fuccelTivement  pour  nous  donner  à  entendre  que  fila  fe- 
rnence  du  malc  eil  nccciraire  à  la  génération  d'un  poulet,ce  n'efl:  pas 
tant  pour  donner  aux  parties  de  l'œuf  l'arrangement  qu'elles  doi- 
vent avoir  pour  compofer  un  animal,  que  pour  dilater  &  developer 
le  o^erme  q^ii  eft  déjà  formé  en  lefaifant  fermenter  &  en  le  rendant 
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par  cette  fermentation  capable  de  recevoir  un  acroiiTement  plus 
fenfibleque  celtiy  qu'il  recevoir  auparavant. 

îl  s'agît  donc  de  clierclier  l'origine  de  ces  germes  ?  Il  y  a  des  Phi- 
Jofophesquicnatribuent  la  formation  aux  facultés  formatives ,  èc 
d'autres  à  la  rencontre  fortuite  des  particules  de  la  matière  qui  ont 
reçu  dans  fa  première  divifîon  juftemcnt  la  grandeur  &  la  figure  qui 
eilnecellaire  pour  s'arranger  de  la  manière  qu'il  faut  pour  compo- 
ferlcs  germes  decliaqueefpece  d'Animaux. 

Cette  opinion  a  beaucoup  plus  d'aparence  de  vérité  quel'liypo- 
thefe  des  facultés,  d'autant  que  ladivifibilité  de  la  matière  a  l'iniî- 
ni  femble  la  dcmonftrerj  mais  il  efl  impoffibîe  de  comprendre  avec 
l'évidence  que  nous  demandons  que  les  pores  des  organes  foienc  fi- 
gurés fi  à  propos,ny  les  parties  du  fang  foienc  capables  de  cette  infi- 
nie diverfité  d'arrangement,  dont  elles  ont  befoin  pour  compofer  le 
germe  d'un  animal. 

Pour  éviter  ces  difficultez  qui  paroilTent  infurmontables,  nous 
fuivrons  une  bypothefèplus  fîmple^,  c'eft  celle  qui  veut  que  tous  les 
germes  tant  des  plantes  que  des  animaux  ayent  été  produits  au  corn- 
mencement  du  monde  &  que  toutes  les  générations  qui  arrivent  en- 
fuite  ne  foient  que  de  limples  developemens  des  germes  câufés  par 
l'efprit  prolifique  de  la  femence  des  maies. 

Tous  ceux  qui  croyent  que  les  germes  ont  été  produits  au  com- 
mencement du  monde  ne  tombent  pas  d'acord  du  lieu  où  ils  ont  été 
formés  ;  les  uns  croyent  qu'ils  ont  été  formés  dans  les  oiiaires  de  la 
première  femelle  de  chaque  efpece,  d'autres  veulent  qu'ils  ayent  été 
formés  dans  les  tefticules  du  premier  maie  5  &  il  y  en  a  d'autres  qui 
prétendent  qu'ils  ont  été  répandu  dans  tout  le  mondcjcn  forte  qu'il 
y  en  a  par  tout  de  toutes  les  façons,  mais  que  venaat  à  être  pris  avec 
les  alimens  ils  s'attachent  prccifemem  chacun  à  l'ouaire  des  femel- 
les de  fon  efpece. 

Qooy  que  cette  dernière  opinion  ne  renferme  rien  qui  foit  opofé 
aux  ioix  de  la  nature^il  faut  avouer  qu'elle  ne  parue  pas  h  (impie  que 
la  premiercjcar  outre  qu'onne  voitpaspourquoy  la  digeiliô  ne  cor- 
romproit  point  les  germes  ,  elle  fupofe qu'il  faut  des  caufes  particu- 
lières pour  les  unir  aux  femelles  de  chaque  efpece  ,  au  lieu  c|ue  fé- 
lon la  première  opinion ,  cette  union  scù.  faite  au  commencemenc 
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par  îa  niermeacfliion par  laquelle  les î^ermes  ont  êtc  formes. 

Quant  à  ceux  cjuilbûtiennent  que  \ts  germes  ont  cié  formés 
dans  les  teOicuIes  du  premier  mâle  de  chaque  efpecejil.s  fe  fondent 
iiir  ce  que  la  femence  des  mâles  cfl  toute  pleine  de  petics'  anmiaux 
vivans  qu  on  voit  diflinâiement  avec  les  petits  microfcopes  ,  car 
à  quoy  ferviroient  difent-ils ,  ces  petits  animaux,  fi  la  femence  du 
mille  ne  contribuoit  à  la  génération  que  par  la  fermentation  qu'elle 
produit  dansie  germe  qu'on  fupofe  être  dans  le  fcin  des  femelles, 
Ainfîccs  Auteurs  airrent  mieux  croire  que  les  germes  ne  font  autre 
cliofe  que  cespetits  animaux  qu'on  voit  dans  la  femence  que  de  pen- 
fer  que  les  pères  contribuent  il  peu  à  la  génération  de  leurs  enfais. 

Ce  quiparoîtle  plus  opofc  à  cette  opinion  efl  que  la  feir.ence 
des  mâles  eftant  pleine  de  petits  animaux  ,  il  femble  que  toutes  les 
femelles  devroient  faire  un  grand  nombre  de  petits  toutes  les  fois 
qu'elles  ont  communication  avec  les  mâles,  ce  qui  n'arrive  pas  j  on 
voit  au  contraire  par  expérience  qu'il  y  a  plufîeurs  femelles  qui 
après  avoir  eu  communication  avec  les  mâles  ne  font  point  d'cn- 
fanSjOU  fi  elles  en  font ,  qu'elles  n'en  font  qu'un  fèul.  On  pourroit 
lépondic  à  cette  objetStion  en  difant  que  les  œufs  des  femelles  f^^nt 
comme  autant  de  matrices  deflinées  à  la  nourriture  6c  à  l'acroifle- 
menc  des  germes  que  les  mâles  y  dépofent  &  que  ces  matrices  n'é- 
tant pas  toujours  preftei^à  recevoir  des  gerrnes  ,  ce  n'cft  pas  mer- 
v^eillc  (i  toutes  les  fois  que  les  mâles  fournillent  de  la  femence  un 
animal  n'cft  pas  engendré  ,  où  s'il  efl:  engendré  ,  qu'il  eft  engendré 
feul  j  quoy  qu'il  y  ait  dans  cette  femence  une  infinité  de  germes, 
maiseoaiment  répondre  à  l'expérience  qui  nous  aprend  qu'il  ne 
reilc  rien  de  matériel  dans  la  matrice  de  la  femence  du  maie  ,  5' 
qui  nous  fait  voir  qu'une  fille  peut  concevoir  fans  rompre  la  barriè- 
re de  la  virginité  ,  témoin  Borellus  centurie  4  obf,  16.  où  il  raporte 
encore  l'exemple. d'une  cavale  qui  devint  pleine  quoy  qu'elle  fût 
Gxadcnient  bouclée,  &  Barthoiin  dans  fatroiiîéme  obfcrvation 
communiquée  par  Moinichen  6c  ajoutée  au  Culter  an  a  t  or?}  rem  de  Ly- 
ferus,  dit  qu'une  fille  imperforée  devint  groffe,  pour  avoir  permis  à 
f®n  aman»-  de  répandre  fa  femence  contre  fa  partie  naturelle  en  de- 
hors ,  &  qu'il  faiut  dans  l'acouchement  couper  la  membrane  qpii 
famoit  la  fente.. 
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PsrtaBt  ilny arien  de  plus  raifonnable  que  de  penfer  félonies 
conjedures  de  M.  Malpighi,qiietous  les  germes  font  formés  dans 
les  œufs  indépendamment  de  la  femence  du  maie ,  que  le  premier 
germe  a  été  produit  avec  la  première  femelle  de  chaque  eCpccc  Se 
qu'il  a  contenu  formellement  tous  les  autres  germes ,  en  telle  forte 
■que  les  générations  qui  arrivent  dans  la  fuite  des  temps  ne  font  que 
des  explications  où  des  developemensde  la  produdiun  des  premiers 
germes  comme  il  a  déjà  été  dit.  Il  eft  au  reftc  conftant  que  les  ger- 
mes ne  fe  developeroient  jamais  s'ils  ne  recevoient  dans  leurs  pores 
une  matière  alfez  iubtile  pour  les  rendre  propres  à  recevoir  la  nour- 
riture qui  ieurefl  necell'aire  pour  croître  d'une  manière  fenfîble.  II 
efl  mcfme  vifible  que  cette  matière  fubtile  n'efl  rien  autre  cliofe 
que  la  femence  du  maie,  qui  par  le  mouvement  qu'elle  communi- 
<^ue  aux  parties  des  germes,  produit  ce  qu'on  appelle  generatioD. 

Toutes  ces  chofes  étant  fupofées  il  refle  à  expliquer  de  q  JclJc 
manière  ces  œufs  font  rendus  féconds  parles  mâles,ce  que  Ton  p  )ur- 
ra  concevoir  affez  facilement  fî  l'on  confidere  que  quand  les  œufs 
fent  tombés'dans  la  matrice  du  milieu  &  que  le  maie  y  a  répandu 
fa  femence,  ils  en  font  pénétrés  de  telle  forte  qu'ils  retiennent  une 
difpofition  toute  particulière  pour  fermenter  cnfuitcicar  on  ne 
fçauroit  croire  combier^la  matière  que  le  maie  fournit  pour  la  gé- 
nération a  de  pouvoir  pour  altérer  le  fang,  &  changer  mefme  toute 
l'habitude  du  corps  des  femelles  ,  comme  il  paroît  non  feulement 
dans  les  oyfeaux  qui  couvent  leurs  œufs,  à  quoyils  font  déterminés 
par  uneelpccede  fièvre  qui  les  oblige  de  garder  le  nid  3  mais  enco- 
re dans  les  poilfons  ,  où  la  chair  des  femelles,  quelque  temps  après 
qu'elles  ont  frayé, perd  entièrement  fon  goût  &  mefme  fa  couleur. 

Ce  changement  des  femelles  contribue  beaucoup  à  la  génération, 
car  alors  le  fang,&  les  efprits  étant  échaufés  ôc  rêdiis  plus  propres  à 
ouvrir  tous  les  pores  des  parties  des  œ  ifs ,  leur  effet  fe  fait  premiè- 
rement dans  le  •  œur,  où  le  fang  commençant  à  fermenter  fe  dilate 
de  telle  foi  te  qu'il  efl  obligé  defortir  des  ventricules  &  de  mon:er 
par  l'Aorte  jufqu'au  cerveau  ,  d'où  ilpoulfe  encore  vers  le  cœur  ks 
cfpritsqui  font  necefïâircs  pour  caufer  fa  contradion  ,  laquelle 
étant  encore  fuivie  d'une  dilatation, il  fe  fait  dan^  le  poulet,une  cir- 
culation dufar^g  tout  femblableà  celle  qui  fe  fait  dans  le  coq  &  dans 
la  poule  qui  l'ont  produit.  _  "^  *      ij 
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Il  y  a  apparence  c]ue  le  germe  du  poulet  croît  dans  Tœuf  de  la 
merme  manière  que  fait  le  poulet  lors  qu'il  e H:  hors  de  la  coque, 
c'eil  à  dire  que  toutes  les  fibres  tant  droits  qu'obliques  dont  Tes  or- 
ganes font  compofés  ,  fe  dilatent  en  tous  fens  par  la  réception  de 
quelques  parties  de  matière,  qui  le  joignant  lucceffivement  \qs  unes 
aux  ai.tres  font  que  le  poulet  croîc  peuà  peu ,  &  que  fes  parties  fe 
manifcftent  les  unes  après  les  autres  «n  la  manière  qui  a  été  dé- 
crite. 

Apres  avoir  expliqué  la  génération  des  an:maux  qui  couvent 
leurs  œafs  hors  de  foy  ,  il  nous  refte  à  parler  de  la  génération  de 
ceux  qui  les  couvent  dans  leur  fein.  Il  faut  icy  fe  relîbuvenir  de  ce 
qniaêtéditcy  devant  des  tefticules  des  hommes  &  desfemme^j 
fçavoir  que  les  premiers  n  eftoiem  rien  autre  chofe  qu'un  lacis  de 
pluficurs  vaiiTeaux  tres-deliés  qui  faifoient  une  infinité  de  contours 
&  de  replis,  &  les  derniers  un  amas  de  veficules  ou  œufs  couverts 
tous  d'une  membrane  con:munc  6c  chacun  d'un-e  membrane  pro- 
pre. Le  germe  quieft  dans  chaque  œuf  eft  couvert  de  deuxtuni-  j 
qucs,  dont  Textcrieure  s'apelle  Chorion^  &  Tinterienre  âmnios  ,  il  y  a  ! 
une  maire  de  chair  fpongieufe  qu'on  nomme  le  placenta  oàl'arrie- 
rcfais  ,  qui  eft  adhérente  au  ehorion  ^  laquelle  [reçoit  jl'artcre  &  la 
veine  ombilicale  dafœrus ,  qui  vontfe  répandre  dans  toute  la  fub- 
flancc  du  placenta 

A  chaque  angle  de  la  matrice  il  y  a  une  efpece  de  trompe  ,  ces 
trarr  pcs  lont  petites  à  l'endroit  par  lequel  elles  ont  communication 
avec  la  matrice  ,  elles  fe  dilatent  en  i'en  éloignant  &  s'étant  enfin 
courbées  elle-  finiilenten  forte  que  leur  extrémité  laiife  une  ouver- 
tuie  femblableau  pavillon  d'une  trompette  à  l'entour  dequoy  il  y  a 
de  petites  parties  de  membranes  déchi  |uetées  en  forme  de  feuilla- 
ges qu'on  apclle  morceau  du  dUhlexctîc  ouverture  eil  tellement  d:f- 
poféequ'clledoit  recevoir  ordinairement  ce  qui  fort  des  teflicules 
&  qui,  tomberoit  fans  cela  dan  s  la  cavité  de  l'ab  domen.Les  Anciens 
penfoient  que  cesvailîeaux  n'efloient  que  pour  donner  iifuë  aux 
vapeurs  de  la  marrice  dans  l'abdomen ,  cela  foi»: dit  en  pafTant.. 

Tandis  que  le>.  œ'ifs  font  dans  les  tefticules  de  la  femme  ou  ils  iè 
fournirent  du  fang  qui  lenr  crfc  aporté  par  les  artères  fpermatiques 
<^uife  vont  répandre  dans  toute  Igiirfubilance  ,  il  fe  forme  dsins 
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ceux  deFliomme  une  liqueur  fort  fubtile  qui  efl  propre  à  faire  fer- 
menter la  matière  de  ces  œufs  à  peu  prés  comme  le  levain  f*it  fer- 
menter la  palîev 

Cette  liqueur  s'étant  formée  dans  les  teflicules  del'liomme  elle 
il  digère  en  plufîeui  s  manières,  car  outre  que  les  parties  du  fang 
dont  elle  efl  compofées'atteruent  en  palTant  6c  repaiTant  plufieurs 
fois  par  ces  iabirinthes  infinis  que  nous  avons  remarqués ,  dans  \ç,s 
tefticuleSjcUesfe  feparent  encore  de  la  Limphe  ,  d'autant  que  les 
vaifTeaux  Limpliatiques  qui  répondent  à  cet  endroit  font  tellement 
difpolés  qu'ils  reçoivent  tout  le  fuperflu  de  la  Limpliepour  le  por- 
ter vers  le  refervoir  du  ciiyle  fuivant  l'ufage  ordinaire  de  ces  vaif- 
feaux. 

Cependant  comme  les  artères  fpermatiques  ne  ceffent  point  de 
verfer  toujours  de  nouveau  fang  dans  les  teflicules,  la  matière  qu'ils 
contiennent  ell  poulTéc  tant  parleur  mouvement  onduleux  où  pe- 
riftaltique  ,  que  par  celle  qui  vient  de  nouveau  dans  l'Epidydime  , 
ou  Parallates  qui  font  les  mêmes  vaifleaux  des  tefticules  qui  par 
leurs  dilFerens  contours  &  entrelacemens  forment  un  corps  qui  efl 
attaché  au  dos  de  chacun  par  une  membrane  très  ■  déliée  qui  lay 
vient  de  l'albugineufe,  cette  matière  reçoit  encore  pîufîeurs  prépa- 
rations dans  ces  détours  prefqueinfini^  quifont  plus  de  cinq  aunes 
de  long.Ces  vailleauxqui  viennent  de  faire  les  Fpidydimes  former  c 
enfiiite  les  vaifTeaux ejaculatoires  ou  defcrans  qui  vont  droit fansfe 
replier  dans  la  cavité  de  l'abdomen  parle  même  trou  par  lequel  ks 
vaifîeaux  fpermatiques  font  fortis  .  èc  porte  la  même  matière  dans 
les  veficules  fem'naires  qui  ^ont  deux  en  nombre  une  de  chaque 
côté  entre  la  vefîîc  ôcfuiteftinredum  attachées  à  l'un  &  à  l'autre 
par  plufieurs  membranes ,  leur  figure  rciremble  alT-Z  à  celle  des  in- 
teftins  des  oyfeaux,  leur  cavité  efl:  i ne gale.cllesfe  retrècifïent  peu  à 
peu  <!ès  leur  commencement  jufqu'à  ce  qu'elles  s'inlinuent  dans  le 
conduit  ie  la  vcr^e  environ  un  doigt  plus  basque  le  col  delà  vcfîie, 
elles  ont  à  leur  exaemitè  deux  petits  trous  qui  ont  chacun  une  ca- 
runculeàleur  orifice  dont  ils  font  bouchés  pour  empêcher  fècoule- 
meni  involontaire  delà  'èm -nce  ,  &  que  l'urine  paiiant  par  i'urctre 
n'y  piiifTeentrer.Ces  veficules  font  le  lelervoir  dececte  matière  qu'on 
apclle  la  femence  des  hommes  elles  ont  encore  une  autre  ufa^e  q,ua 
jaous  dirons  cy- api  es-  "^  ^    i-ij, 
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Cette  fcmence  doit  être  aiifTi  fubtile  qu'il  eft  pcfllble  de  le  conce- 
voir puifquelleeft  préparée  avec  beaucoup  plus  d'^ pareil  que  tou- 
tes les  autres  humeurs, car  outre  qu'elle  reçoit  les  mêmes  prépara- 
tions que  les  humeurs  qui  font  deflinées  pour  la  nourriture,  ellee  l 
portée  par  des  détours  très  longs  dans  des  conduits  fort  étroits  ôc 
repliés  où  étant  long-temps  retenue  die  ed  ilibtilifécà  loifir.  Mais 
cequiratcenueencoredavantagCjc'eftque  l'artère  (permatique  qui 
la  porte  eil:  entortillée  en  forme  de  ferpcndi:ioù  le  fang  circule  par 
lïii' le  détours  6c  exalte  puifTammentfonefprit.  Cette  exilcatioii  le- 
roit  néanmoins  inutile,  fiFefprit  qui  a  été  exalté  ne  trou  voit  ea  en- 
trant dans  les  tefticules  un  crible  particulier  qui  le  lépare  des  autres 
parties  du  iang  par  une  efpece  de  philtration. 

La  femence  circule  encore  dans  l'épidydimc  qui  eH:  un  tuyau 
dont  l'entortillement  forme  une  efpece  d^labirintlie,ce  qui  faitqae 
non  feulement  ce  corps  fe  fubtilife  extrêmement  par  une  IongL:e 
circulation, en  quicant  le  phlegme  qui  ne  le  peut  fuivro  dans  ces  dé- 
tours,mais  outre  cela  qu'il  n'y  ait  que  lefprit ieplus  vigoureux  qui 
puiiTe  parcourir  ce  labyrinthe ,  l'autre  n'edant  pas  capable  d'un  iî 
grand  mouvement. 

Lachaleurpourroit  néanmoins  tellement  augmenter  le  mouve- 
ment du  phlegme  ,  qu'il  auroit  la  force  de  parcourir  ce  ferpentin, 
mais  lesteflicules  du  maie  fufpendus  en  l'air  comme  dans  un  refri- 
geratoire  ,  font  qu'il  n'y  a  quel'efpric  le  plus  pur  qui  conferve  alfcz 
de  mouvement  pour  en  parcourir  tous  les  détours. 

Cet  efpritainfi  préparé  monte  par  le  tuyau  ejaculatoire  dans  les 
veficules  feminaires  où  il  fe  mcleavec  uneliqaeur  gralfe  qui  em- 
pcfche  fadifîipation  )  car  en  fejournantdans  ces  veficules,  les  porcs 
le  iailkroienpfans  doute  palier  s'il  n'eftoit  inco:-poré  avec  quelque 
ligueur  quieût  plus  de  corps  que  luy.   Des  veficules  feminaires  la 
femerce  ell  portée  dans  i'uretre  en  palfant  furies  Proflate^  qui  font 
un  corps  glanduleux,  compofé  de  paifieurs  glandes  de  figure  à  peu 
près  ovale  i  il  y  a  dans  ce  corps  beaucoup  de  veficules  comme  àts 
hyd^ttdcs  pleine*  d'humeur glaireuîe ,  qu'elles  déchargent  par  plu- 
ficurs  peâts  vaiffeaux  qui  vont  fe  rendre  a  l'Uretre.    D'où  il  s'enfuit 
que  la  femence  efl  compofée  de  trois  fortes  de  liqueurs  }  d'une  li- 
queur fort  fubtile&fpiritucufe  ,  qui  vient  des  tediculcs  d'une  li* 
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qneur  grailTeufe  qui  vient  des  veficulesfeminaires,  &  d'une  liqueur 
fereiiie  qui  vient  des  proflates. 

Comme  la  femencen'cfl:  pas  faite  pour  relier  dans  les  refcrvoirs 
ou  elle  s'eft  formée  ,  ces  refervoirs  ont  la  force  de  fe  relTcrrcr  pas 
leurs  fibres  mufculeufèsjôc  ils  chaiTent  par  ce  moyen  dans  le  befoin  la 
liqueur  qu'ils  contiennent.  Les  membranes  dont  les  tefticules  font 
revêtus  ,  contribuent  beaucoup  à  la  contradion  de  ces  fores,  &  à 
lexpulfion  delà  frmence,maisil  y  a  aparence  quelefcrotum  y  con- 
tribue le  plus,  à\  au 'e  qu'il  e^ltilTu  d;  fibres  charnues,  Scmufcuîeu- 
(qs^  qui  fqnt  par  tout  le  principal  organe  du  mouvement.  Les  veiîcu- 
1  es  fcmin aires  &  les  glandes  proftates  y  ont  aufîipart",  car  ayact  \q.s 
mefmes  fibres,'jlles  font  aufîi  les  mefmes  fondions. 

La  Verge  ou  le  tuyau  qui  doit  faire  fin  jedio.i  de  la  femence  maf- 
culine  dans  la  matrice  fi  roidit  &  conferve  fa  r'.)ideur  tant  qu'il  eft 
requis  par  le  moyen  de  deax  paires  de mufcles  quiontleurinfertion 
dans  la  racine  de  la  Verge,  leiqucls  en  agiflant  c'efl:  à  dire  en  fe  re- 
tirant vers  leurs  principes  &  en  fe  gonflant  au  milieu, compriment  ôc 
refferrcnt  par  cette  adion  la  veine  qui  court  fur  \z  dos  de  la  Verge  ÔC 
empêchent  par  ce  m  yen  le  retour  d  i  fang  qui  eil:  aporté  par  les  ar- 
teres^ôc  qui  remplilTantla  fubflance  ipongieufê  de  la  Verge  fçavoir 
deux  gros  corps  nerveux  remplis  de  cellules  qui  ont  un  grand  nom- 
bre de  veines  éc  d'artères  fiitneceiTairemcnt gonfler  ô:  durcir  la  par- 
tie; la  contradion  des  mêmes  mufcles  ferten  même  tempsà  relever 
la  Verge  qui  leur  eft  attachée  ce  quifacilite  fon  introdudioii  dans  le 
foureau  de  la  matrice  &  l'ejaculation  de  h  femence  d'autant  plus  que 
les  vefîcules  feminaires  fe  trouvent  alors  pareillement  pr.^fTécs  par 
la  contradion  des  mêmes  mufcles,  laquelle  venant  à  celfcr,  le  fang 
reprend  fon  cours  par  la  veinejlaifTe  le  corps  caverneux  flalque  6c 
ridé  6c  la  YtrgQ  pendante. 

Quand  la  femence  efl  reçue  dans  la  matrice  il  s'en  exhale  des 
parties  fi  fubtiles  &  il  agitécs,qu'elles  montent  en  forme  de  vapeurs 
par  les  trompes  dans  les  tefticules  où  elîes  s'iniinucnt  di)ucement 
dans  hs  tuniques  &  dans  la  fubflance  même  des  œufs  qui  font  les 
plus  meurs &: les  plus  propres  à  les  recevoir. 

Les  parties  qui  s'arreftent  à  la  deuxième  tunique  laquelle  eflpar- 
femce  de  petites  glandes  &  de  mufcles  circulaires  caufent  aufîî  tdt 


^^  T>îJfertaùon  fur  U  gêner atîon 

ure  fermentation  qui  dilate  les  pores  de  cette  tunique  Sceft  caufe 
q./clle  rcçoic  plus  de  fang  &  plus  de  nourriture  quai  ordinaire  ce 
qui  Fait  qiieces  e'andes  croitiant  peu  a  peu  deviennent  bien-toft  û 
grandes  que  leur  envelope  ne  pouvant  plus  s  étendre  en  de  hors  elles 

IrefTent  l'œuf  qui  eft  au  milieu  d  elles,de  telle  force  qu  il  efl:  oblige  ae 
for  tir  des  refticulestant  par  la  comprefTion  de  ces  glandes ,  que  par 
celles  des  fibres  du  mufcle  circulaire  dans  lequel  il  e(t  cnchaUe 
comme  un  ^^land  dansfacupule.Remarquezque  la  femme  doit  d  au- 
tant mieux^concevoir  qu'il  y  a  peu  qu  elle  a  eu  les  purgations,d  au- 
tant que  les  pores  des  parties  de  la  génération  font  alors  fort  ouverts, 
&  donnent  un  pallage  facik  à  la  partie  fpiritucu(e  de  Ta  femence 

La  femence  de  l'homme,  ne  fait   pas  feulement  fermenter  les 
œufs  ^  les  envelopes  des  tefticules  ,  elle  a  encore  le  pouvoir  d  alté- 
rer le  fan^T  6c  toute  l'habitude  du  corps  de  la  femme  ,  comme  il  pa- 
roît  parlas  femelles  des  animaux  tuées  peu  après  la  conception, 
dont  lâchait  par^fenfiblement  différence  de  ce  qu'elle  etoit  au- 
paiavam^ar  alors  lesefprits  &:  les  humeurs  étant  echaufes  &  ren- 
dus plus  penetrans,  ils  ouvrent  les  pores  de  toutes  les  parties,  parti- 
culièrement ceux  qui  font  prés  de  lamatriceouaboutillentles  vail- 
iéauxcui  fervent  d'ordinaire  pour  la  nourriture  àcs  œufs  j  car  dans 
ce  temps- l^^iîs  aportenttant  d'humeurs,  que  l'œuf  qui  fe  rcncon  tre 
le  plus  difpofc  à  les  recevoir  en  eft  enflé  ôc  groiTi  tout  à  coup  de  tel- 
le Ibrte,  que  ne  pouvant  plus  être  contenu  entre  les  envelopes  du  te- 
fticule  il  eft  obligé  d'en  fortir  ,  il  eft  reçu  en  fortant  dans  une  efpe- 
ce  d'entonnoir  membraneux  que  nous  avons  apelle  cy  dellus  /^ 
morce^ti  du  Dtable  ^  conàmt  de- là  dans  la  trompe  au  bout  de  la- 
quelle eft  cet  entonnoir  ,  laquelle  le  poufle  par  Ion  mouvement  on- 
duleux  dans  la  matrice.  ^  ,      ,  t 

L'œuf  n'cft  pas  nlutôt  tombé  dans  la  matrice,  que  la  chute  déter- 
mine les  efpris  animaux  à  couler  dans  les  fibres  circulaires  qui  font 
deftmés  à  kl  ferrer.  Ce  qui  fait  que  la  matrice  fe  ramaiTc  comme 
peur  mieux  embralTer  cet  œuf  qui  pouvoit  fortir  par  ion  orifice 
s'il  n'eftoit  pas  fermx  par  la  contradion  des  fibres  circulaires  par  ce 
moyen  l'œuf  s'attache  par  le  placenta  aux  tuniques  de  la  matrice,6c 
les  humeurs  qui  diftilenc  par  les  extremitez  des  vaiffeaux  qui  y 
aboutiffent  venant  à  pénétrer  fes  envelopes  il  groffit  à  peu  prés 
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comme  fait  le  grain  jette  en  terre ,  &  pour  lors  il  paroît  comme  un 
petit  nuage  fur  le  milieu  de  la  membrane  ,  &  enfuite  de  petits  fîla- 
mens  rouges  qui  naiflent  d'un  petit  point  que  l'on  voit  mouvoir  & 
qui  font  le  crayon  du  c  œur  des  artères  &  des  veines.  Quelque  peu 
de  temps  après  il  y  paroit  des  ipctïtesvejjies  blanches  qui  iont  les  pré- 
mices du  cerveau, &  du  cervelet, &  àcuxgrojfes  taches  noires  qui  font 
\qs  yeux,répine  &  le  tronc  paroifTent  prefque  en  même- temps, les 
vifceres  enfuite  &  enfin  les  bras  &  les  jambes.Pour  procéder  icy 
comme  dans  la  génération  dupouletjil  eft  bon  de  raporter  quelques 
obfervations  des  Anatomiftes  les  plus  exats  qui  ont  traité  exprelfé- 
ment  de  cette  matière. 

M.  Harvée  dit  qu'il  n'a  jamais  vu  d'œuf  le  premier  mois  dans 
la  matrice  des  femmes,niais  qu'après  un  mois  il  y  en  a  trouvé  un 
gros  comme  un  œuf  de  Faifan  plein  d'une  eau  claire  oc  un  peu  glai- 
reufe,couvert  d'une  tunique  forte  &  enduite  d'une  mucofité  blan- 
che j  particulièrement  vers  fbn  gros  bout. 

Au  fécond  mois  il  y  a  trouvé  àcs  œufs  plus  gros  que  le  précèdent, 
couverts  d'une  tunique  teinte  de  fang  par  dehors ,  imie  &  polie  par 
dedans.  Illuy  eft  arrivé  quelquefois  de  ne  point  trouver  de  fétus 
dans  ces  œufs,  mais  quelquefois  aufîî  il  y  en  a  trouvé  de  grands 
comme  l'ongle  du  petit  doigt  &;  ièmblables  à  depetites  grenouilles, 
n'y  paroilTant  autre  chofe  qu'une  grolTe  tête  des  bras  &  àzs  jambes 
fort  courtes,Ie  vifage  fans  forme  &  fans  lèvres,  &la  bouche  ouverte 
jufqu'aux  oreilles  le  tout  d'une  fubftance  blanche,raolle  &:  mucila- 


gmeuk. 


Dans  un  Avorton  de  cinquante  jours  II  trouva  Toeufgros  comme 
font  ceux  des  poulesjl'embryon  grand  comme  unegroiTe  feve,la  tête 
grolTc  avec  le  cervelet  au  delfus  ,  comme  une  crefte,le  cerveau 
reflembloit  a  du  lait  caillé, le  crâne  étoit  membraneux, &  en  quelques 
endroits  cartilagineux  jufqu'A  la  racine  du  nez,  le  vifage  paroilloit 
comme  un  mufeau  de  chien  fans  nés  &  fans  oreilles  3  on  y  voioic  la 
crache  artère  defcendre  dans  \cs  poumons ,  le  cœur  dont  les  deux 
oreillers  paroiiîbient  comme  deux  yeux,6c  quelque  commencement 
des  parties  génitales, 

Dans  un  autre  de  trois  mois  qui  étoit  gros  comme  un  œuf  d'oye, 
l'embryon  êtoijtlong  de  deux  doigts  >on  y  voioic  les  parties  ébau- 
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c.hecs,  'a  rcflc,  les  yeux,  les  bras  &  les  jair.bcs^  les  muscles  y  ëtoicnt 
cncor?  confus  j  il  y  avoïc  des  linearrcns  blancs ,  mois  &  cartilagi- 
reux  pour  le  commencement  des  os  5  la  fubflance  ducœur  très 
blanche  aux  deux  cônes,  ouêtoient  les  deux  ventricules,  le  foye  pe- 
titjÔC  blanc.  On  n'aperçoit  point  de  placenta  au  fétus  de  trois  mois, 
ilne  paroifToiicn  celuy  cy  que  quelques  rides  &:  que  quelques  pe- 
tits fila  mens  fur  la  partie  extérieure  de  l'extrémité  obtufe  de  l'oeuf, 
iafuperfîcie  extérieure  de  l'œuf  étoit  unie  égale  &  lifTe  parfemée 
de  rameaux  des  vailîcaux  ombilicaux. 

Au  qiatriémxmois  l'œuf  eft  plus  gros  qu'un  œuf  d'Autrucbe,îe 
fétus  elt  long  d'une  paume,  il  a  tous  les  membres  6c  les  mufcles  rou- 
tes &  difûndi,  les  ongles  commencent  à  paroîcre  ,  &  le  tout  à  fe 
mouvoir.il  a  la  telle  groffe  ,  la  face  fans  Icvrcs  &  fans  nez  ,  la  bou- 
che fcndû:  ,  la  langue  au  milieu  ,  les  yeux  petits  fans  paupières  ,1e 
milieu  du  front  &  Icfommet  de  la  teftequi  ne  font  encore  ny  of- 
feux,ny  cartilagineux  ,  font  couvert  d'une  membrane  :  fOccipat  eft 
plus  dur  &  paroit  cartilagineux  :  les  tefticules  où  la  matrice  aux  li:- 
Ics,  paroilTent  dans  l'Abdomen  5  la  Vuîve  eft  imparfaite,le  Placenta 
eft  orand  &:  épais, ^  comprend  prefque  la  m.oitié  du  fctus.  Il  rellem- 
blc'à  un  funf^us  attaché  au  fond  de  la  matrice  ,  le  cerveau  eft  tort 
ample  plein  de  veines  ôc  d'artères,  &  rellemble  à  du  lait  caillé  :  les 
deux  ventricules  du  cœur  de  même  granc^eur  avec  leurs  côteséga- 
kmentépais  3  les  pciimons  pleins  de  fang&  dcmefnr.e  coukurque 
le  foye  :  le  cœur  au  milieu  dans  fon  Péricarde,  le  Thymus  à  la  par- 
tic  fi-pcrieure  delà  poitrine,  le  ventricule  fe  trouve  plein  d'une  hu- 
meur f-  mblable  à  celle  qui  eft  dans  l^ Amntos ,  il  s'y  trouve  un  caillé 
blanc  femblablé  aux  vifcofités  dont  les  enfans  ont  la  peau  char- 
gée quard  ils  naiftent  :  dansles  inteftins  grcfles  il  y  a  quelque  apa- 
rcncc  de  chyle,  êc  dans  les  gros  du  Meconium.    L'urine  &  la  bile 
fe  trouvent  dans  leurs  veliiss, le  cœcum  eft  vuide  ,romentum  flotte 
furies  inteftins  comme  un  voile  fort  délié  iles  reins  ne  font  pas  de 
la  mefme  figure  que  ceux  des  adultes  ,  ils  ne  font  qu'un  amas  de  pe- 
tites glandes  ccmmc  ceux  des  veaux  ,  au  deifus  des  reins  on  y  voit 
les  glandes  rénales  pleines  de  fang.    Leur  veine  adipeufe  prelquc 
arffigrolfe  que  l'cmulgcnte  ,  le  foye  ,  &  la  rate  font  tous  deux  feloru  > 
kur  proportion  également  pleins  de.  fang. .  ^ 
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Depuis  le  quatrième  mois  jjfqu'au  terme  de  Tacoucliement,  /es 
iiun:ieurs  diminuent  à  mefure  que  le  fétus  grandit ,  la  peau  &  enfin 
l'union  des  deux  parties  de  la  levre  d'enhaut  font  les  dernières  for- 
mées de  toutes  les  parties. 

M.  Harvée  êc  M.  Kerkrin  ne  s*acordcnt  pas  fur  l' acroiflfemcrt 
du  fétus.  Ce  dernier  dit  avoir  trouvé  dans  la  matrice  d'une  femme 
quatre  jours  après  la  conception,uii  œuf  gros  comme  une  cerife  noi- 
re, dans  lequel  on  voioit  déjà  lo-s  lineamens  d'un  embryon  ,  &  on 
pouvoit  diftinguer  ceux  de  la  tefte  d'avec  ceux  de  la  mafle  du  corps. 
Il  paroifToit  dans  la  telle  un  commencement  des  principaux  orga- 
nes ,  il  dit  aufTi  qu'il  en  avoit  vu  un  autre  de  quinze  jours  ,  au- 
quel on  voyoit  le  nez  ,  les  yeux,  les  oreilles ,  le  tronc,  les  bras  &  les 
jambes. 

A  un  autre  de  trois  femaines  il  alTurc  avoir  vu  la  tede  qui  n'étoit 
qu'une  veille  pleine  de  vents,  &  d'efprits  j  les  bras,  les  mains ,  &  [qs 
doigts  êtoient  diflinclement  bien  formés  &  les  côtes  étoient  tou- 
tes cartilagincuiéî^. 

Il  raporte  encore  que  dans  un  autre  d*un  mois  qui  étoit  animé 
[es  os  étoient  déjà  formés  en  plufîeurs  endroits  ,  &  que  ceux  des 
clavicules,  des  focilles,  des  jambes,des  côtes  &  des  bras  étoient  auilî 
formés  oc  articulés. 

Et  qu'enfin  dans  un  autre  de  fix  femaines  il  avoit  vu  la  mâchoi- 
re inférieure  compofée  de  fix  os  qui  n'en  fon^^u'un  /êul  après  la 
nailTance  ,  6c  que  les  clavicules  étoient  alTcz  JiWes.  Ces  obfcrva- 
lionss'acordent  moins  avec  l'expérience  que  celles  de  Monfieur 
Harvée,  mais  comme  il  eft  impolTiblc  de  demonftrer  à  l'œil  tout  ce 
qui  concerne  la  génération  de  l'homme  ,  &  de  parcourir  tous  les 
temps  de  la  grollclTe  par  la  dillertion  des  femmes ,  on  dcit  avoir  re- 
cours aux  femelles  des  arimaux  vivipares  pour  s'en  inftruire  par- 
faitement, pnifqu'il  eft:  certain  que  tout  ce  qui  fe  pafie  dans  elles  à 
l'égard  delà  génération  ,  fe  doitpaflcr  pareillement  dans  les  fem- 
mes de  la  même  manière,  puiique  les  parties  des  unes  &  des  autres 
qui  font  deftinées  à  la  propagation  de  refpece  font  à  peu  pré^  les 
mêmes. 

Monfieur  Graaf  s'eil  apliqué  avec  la  dernière  exaditudc  ^  ejra* 
miner  les  œufs  des  lapines  depuis  le  moment  de  la  conception  juf- 
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Qu'à  la  fin  de  leur  terme  parccque  ces  animaux  font  d'autant  plus 
propres  à  ce  deflein  qu'ils  ne  coûtent  guercs  &  qu'il  n'y  a  point  d  ef- 
pece  qui  engendre  plus  fouvent,  comme  les  obfervations  qu  il  a  fai- 
tes conviennent  le  mieux  du  monde  à  nôtre  fujet  ,  nous  allons  les 
raporter  le  plus  cxademcnt  qu'il  nous  fera  pofTible. 

Cet  Auteur  commença  par  faire  l'ouverture  d'une  lapine  qui 
n'avoitjanais  été  fous  le  mâle  ,  il  luy  trouva  les  tefticulesou  ouaires 
fort  petits,  mais  remplis  d'un  nombre  infini  d'œufs  très  limpides  & 
pleins  d'une  liqueur  glaireufe  femblable  à  du  blanc  d'œuf. 

Il  en  ouvrit  enfuite  une  autre  demie  heure  après  l'acoupkment:, 
&  il  aperçût  que  les  cornes  de  la  matrice  êtoient  plus  rouges  qu'à  la 
première,  quant  aux  œufs  des  tedicules  5  ils  n'avoient  encore  point 
loufert  de  changement  confiderable  ,  &  il  les  trouva  prefque  fem- 
blables  à  ceux  des  tefticules  delà  première  lapine  ,  fi  ce  c'efl  qu'ils 
paroilfoient  un  peu  moins  limpides  3  il  n'y  avoit  abfblument  rien  de 
la  femencedamàle,  dans  le  fourreau  ny  dans  les  cornes  de  la  ma- 
trice. 

Six  heures  après  le  coïril  en  ouvrit  une  autre  &  il  trouva  que 
l'envelope  de^  œufs  tiroitfur  le  rouge,6c  les  ayant  percés  avec  une 
aif^uille  il  en  for tit  une  matière  glaireu/eôc  Limpide  puis  du  fang 
qîîi  venoit  des  vaiffeaux  dont  l'envelope  étoit  parfemée.ll  n'y  avoit 
pareillemenraucun  veftigen'y  aparence  de  femence. 

Vingt-quatre  hcurC?  après  le  coït  il  en  diflequa  une  autre  ,  &  il 
trouva  dans  l'un  (jjdedicules  trois  œufs  fore  changés,&  dans  l'au- 
tre cinq  ,  car  de  Limpides  &  fans  couleur  i's  étoient  devenus  opa- 
ques &  rouges  ,  il  paroilfoit  au  milieu  de  la  furface  un  petit  mam- 
niclon  ,.&  ayant  ouvert  ces  œufs  ,  on  y  aperçut  très  peu  de  liqueur 
Limpide  au  centre  ^  &  certaine  matière  epaille  6c  rougeailre  à  la 
circonférence. 

Vingt-  fept  heures  après  le  coït ,  il  trouva  dans  un  autre  les  cor- 
nes de  la  matrice  &  les  trompes  rouges  comme  du  fang  &  \qs  extré- 
mités de  celles- cy  en  forme  d'entonnoir  embralloient  exacflement 
les  teflicules.  11  y  avoit  auiiiilicu  de  la  iurface  dt"  chaque  œuf  un 
mammclon  comme  cy-  devant  par  ou  en  prefîant  le  telliculc  on  fai- 
foit  fortir  d'abord  une  liqueur  V  impide,6c  enluitc  une  liqueur  rouge 
ôc  épailTcjil  n'y  avoit  point  d'œuf.dan^ les  cornes  delà  matricejmais- 
«urumique  interne  éi;<wU  riace  6c  un  peu  gonHéc. 
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Qiiafance  huit  heures  après  le  coït  il  en  examina  une  autre  Se 
trouva  fept  œufs  fort  changés  dans  un  teflicule  &  trois  dans  l'autre, 
\qs  mammelons  du  milieu  efloient  plus  apparents,  &  en  prcfîant  le 
tefticule  il  en  fortit  un  peu  de  liqueur  glaireure,maîs  la  matière  rou- 
ge avoir  de  la  peine  à  venir  à  caufe  de  Ton  épaifleur. 

Cinquante  deux  heures  après  le  coït  il  en  difïêqua  une  autre ,  il 
luy  trouva  un  œuf  changé  dans  un  tefticule,  &  quatre  dans  l'autre  , 
ilsétoient  alors  remplis  d'une  matière  glanduleufe  au  milieu  de  la- 
quelle fe  voioit  une  cavité  deflituée  detoute  liqueur  ce  qui  fit/bup- 
çonner  que  la  fubftance  Limpide  ne  fe  fut  écoulée  par  la  ruption  de 
la  membrane  propre  dont  elle  eft  enveloppée  ,  il  fe  mît  à  examiner 
les  cornes  &  les  trompes  de  la  matrice  mais  il  n'y  remarqua  rien,  fî- 
non  que  la  tunique  interne  des  premières  étoit  fort  gonflée  &  lui- 
fan  te. 

Soixante- douze  heures  ou  trois  jours  après  le  coïc  il  en  prie  une 
autre  où  il  trouva  un  changement  fort  conli durable  car  il  trouva 
que  l'entonnoir  embraiToit  très  étroitement  les  cefticules,  &  ayant 
retiré  ledit  entonnoir  il  remarqua  truis  veficuîes  pluî;  grandes  & 
plus  dures  qu'à  l'ordinaire  &:  au  milieu  de  leur  furface  un  tubercule 
en  forme  de  mam melon  percé  d'un  petit  trou.  Il  coupa  \ç.s  veficuîes 
qui  faifoient  voir  à  leur  milieu  une  cavité  toute  vuide  après  quoy  il 
examina  exaètement  les  voyes  par  ou  les  œufs  doivent  pafler  &  il 
en  rencontra  un  au  milieu  delà  trompe  du  cofté  droit  &  deux  à  l'ex- 
trémité de  la  corne  du  mêmecôté  gros  comme  de  la  femence  de 
pavot.  Tout  petits  qu'ils  ètoient  ils  étoient  couverts  de  deux  tuni- 
I    ques  qu'il  perça  avec  une  aiguille  &en  fît  fortir  une  liqueur  très 
Limpide  tout  cecy  eft  furprenant  mais  demonftratif.    On  vît  dans 
l'autretefticulequatre  veficuîes  dont  les  trois  plus  claires    paroif- 
foient  percées  d'un  très-petit  trou  &  contenoient  un  peu  de  liqueur 
très  Limpide  dans  leur  milieu  3  la  quatrième  qui  étoit  plus  cbfcure 
n'avoit  rien  dans  fa  cavité  ce  qui  fit  croire  que  l'œuf  en  écoit  forti. 
Gn  le  chercha  &:  on  fdtaflez  heureux  pour  le  trouver  à  l'entrée  de 
I  la  corne  du  mêmecôté  ,  il  croit femblable  en  grofi"cur  à  ceux  de  cy- 
^  '  delTus.  On  vît  par  la  que  les  œufs  au  fortir  destefticules  étoient  ôi\y: 
fois  plus  petits  que  quand  ils  y  étoient ,  à  caufe  que  ceux  -  cy  con- 
tiennent de  la  matière  qui  leur  eft  fournie  par  la  fubftance  glandu- 
leufe des  veficuîes,  "^^^     iij. 
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Quatre  jours  après  le  ccïc  il  crouva  qu?tre  veficules  vuides  dans 
untcflicule  ôC  trois  dans  l'autre,  &  autant  d'œufs  danschjque  cor- 
ne une  fois  plus  gros  que  les  précédons  ,  ces  œufs  n'eftoient  pointa 
l'entrée  comme  les  autres  mais  au  milieu  des  corces  où  ils  étoient  dé- 
cendus  ,  ils  avoicnt  dans  leur  capacité  une  efpece  d'œuf  beaucoup 
plus  cl?ir  que  la  liqueur  cy-defTus.On  trouva  dans  les  teftieules  ou- 
tre les  veficules  cy-  dtffTus  &  plufîeurs  autres  à  quoy  l'Efprit  femi- 
nal  n  avoir  point  faitd'imprelïion  i  quatre  veficules  noires  remplies 
chacune  d'un  grumeau  de  fang.  Il  s  en  rencontra  beaucoup  de  lem- 
blables  dans  les  autres  lapines,ainfi  on  ne  doit  pas  les  regarder  com- 
me quelque  chofe  digne  de  reflexion. 

Cinq  jours  après  je  coït ,  l'Auteur  remarqua  -fîx  veficules  vuides 
dans  lesteflicules  d'une  autre  lapine  avec  un  maramelon  fi  gros  & 
fî  bien  percé,  qu'il  y  paifa  facilement  une  foye  de  porc.  Le  mefme 
nombre  d'œufs  fût  trouvé  en  divers  endroits  de  la  matrice  à  quoy 
ilsefloient  fi  peu  attachés  qu'en  fouflant  on  les  faifoit  aifémcnt 
changer  de  fituation,la  tunique  interne  de  ces  œufs  efloit  pkis  apa- 
rente  que  cy-devant. 

Six  jours  après  le  coïtilen  ouvrit  une  autre  &:  conta  fix  veficules 
vuides  dans  un  tefticule  Ôc  quatre  œufs  feulen^ent  ramaficz  en  un 
monceau ,  dans  la  corne  du  même  côté  vers  le  Vagina  ou  fourreau , 
l'autre  tellicule  avoit  quatre  veficules  vuides  mais  on  ne  trouva 
qu'un  œuf  dans  la  corne  qui  luy  répondoit.La  raifon  de  cecy^efl  que 
les  œufs  qui  manquoient  avoient  été  poulfées  vers  le  foureau  par  le 
mouvement  onduleux  ou  periftaltique  de  la  matrice  puis  jetcès  de- 
horSjOU  bien  ils  netoientpoint  defcendus  dans  la  matrice  pour  avoir 
été  perdus  par  quelque  accident  3  ceux  qui  reftcient  étoient  de  la 
grofieur  d'une  l'entille. 

Sept  jours  après  le  coït ,  il  rencontra  dans  les  tefiicules  d'une  au- 
tre ,  quelqi'es  veficules  vuides,plus  grandes  plus  rouges  &  plus  du- 
res que  les  précédentes  &  tout  autant  de  tumeurs  où  ccilules  tranf- 
pareines  en  divers  endroits  de  la  matrice,il-y  avoic  dans  ces  cellules 
àç,s  œufs  de  lagroffeurd'un  grospois,ces  œufs  avoient  une  tunique 
interne  très- aparente&  remplie  d'une  humeur  très  limpide.  Il  efl 
furprenant  qu'en  fi  peu  de  temp^  ils  ayent  imbibé  tant  d'humeur  & 
k  foient  d  bien  attachés  qu'il  el't  difficile  de  les  arracher. 
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Huit  jours  après  le  coïc ,  il  trouva  une  cellule  dans  la  corne  droi- 
te de  la  matrice  &  deux  cellules  dans  la  corne  gauche  ,  l'une  étant 
deuxfoisplus  grofTe  que  l'autre  ,  les  œufs  font  ainfî  naturellement 
non  feulement  dans  divers  fujets  d'une  mefme  efpece ,  mais  enco- 
re dans  le  mefme  fujet ,  &  quoyque  les  uns  foient  plus  gros,  \qs  au- 
tres plus  petits ,  ils  ibrtent  tous  également  au  temps  déterminé. 
Ayant  ouvert  les  cornes  de  la  matrice  les  œufs  parurent  augmenté? 
en  grolTeur,  &  on  ne  pût  \ç^s  détacher  fans  rompre  leur  tunique  & 
épancher  la  liqueur  limpide  qui  y  étoit  renfermée.  Il  ouvrit  en 
mefme  temps  une  autre  lapine  qui  êtoit  pareillerrent  dans  fon  hui- 
tième jour  depuis  le  coït ,  il  remarqua  deux  cellules  tranfparentes 
dans  la  corne  droite  ,  de  la  matrice  &  quatre  dans  la  gauche  ,  mais 
quoy  qu'il  employa  toute  fon  adreffe  pour  en  tirer  les  œufs  d  abord 
qu'il  arrivoit  à  leurs  tuniques,  elles  fe  rompoient  auffitôt  qu'on  y 
touchoit  tant  elles  étoient  tendres.  Voyant  cela  il  fit  bouillir  dans 
de  l'eau  quelques  œufs  qui  reftoient  avec  la  matrice  &  la  liqueur 
s'endurcît  comme  le  blanc  d'œuf.  La  fubflance  interne  de  ces  cdhi- 
les,  étoit  plus  rorge  &  plus  gonflée  du  coté  qu'elle  reccvoit  \cs  vaif- 
feaux  hypogaftriques. 

Neuf  jours  après  le  coït  il  dilTequa  une  vieille  la  pine  qui 
avoit  les  tefticules  deux  fois  plus  gros  que  les  jeunes ,  deux  veiîcules 
fe  trouvèrent  vuides  dans  le  droit  &  cinq  dans  le  gauche,  &  d'autres 
fort  pâles  qui  étoient  aparemment  celles  qui  avoient  été  v aidés 
dans  le  coït  précèdent  &  qui  n'eftoient  pas  encore  effacés,où  rédui- 
tes en  petits  points  cendrés  qui  font  la  grofleur  des  tefticules.  Les 
veficules  du  dernier  coït  avoient  encore  leurs  mammelons,  &  celles 
des  coïts  precedens  étoient  planes.  Il  y  avoit  deux  cellules  dans  la 
corne  droite  de  la  matrice,  6c  cinq  dans  la  gauche  ,  leur  fubllance 
éioit  beaucoup  plus  claire  &  mince  que  la  iubftance  de  la  matrice, 
&  parfemée de  plufieurs  rameaux  de  veines  &  d'artères.  Ayanç 
ouvert  les  cellules  on  voioit  les  œufs  entiers ,  mais  il  fut  impo/Iiblc 
de  les  détacher  de  mefme  5  tout  ce  qu'on  pût  faire  ce  fût  d'exami- 
ner ce  qu'ils  contcnoient,  qui  étoit  une  lubflance  limpide  comme 
du  criftal  au  milieu  de  quoy  on  apercevoit  un  petit  nuage  très  min- 
ce qu'on  a  de  la  peine  à  voir  dans  toutes  les  lapines  le  neuvième 
jour.  La  fubftance  interne  de  ces  cellules  qui  reçoit  les  vaiiTeauxii/ji. 
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po^aftriques  paroifToit  plus  gonflée  que  le  refle  &  on  y  voioic  le 
commencement  du  placenta- 
Dix  jours  après  le  coïtjil  trouva  dans  le  teflicule  droit  d'une  autre 
une  feule  veficulevui de  ,  laquelle paroilToit  fort  rouge  à  caufe  des 
vailfeaiix  qui  la  parfemoient,  fon  mammdonétoit  pecic,&  il  paroif- 
foit  dans  le  milieu  de  fa  fubflance  cendrée  encore  une  petite  cavité 
fîx  veficules  femblables  furent  trouvées  dans  le  teflicule  gauclie.U  y 
avoit  des  cellules  à  proportion  dans  les  cornes  de  la  matrice,  fçavoit 
une  dans  la  droite  &  fix  dans  la  gauche,  celles-cy  étoient  fe parées 
l'une  de  l'autre  d'un  travers  de  doigt  il  y  avoit  au  milieu  de  chacune 
un  commencement  d'embryon  qui  paroifloit  comme  un  petit  ver 
debigareau.  Le  placenta  cftoit  manifelle  &  l'œuf  y  étoit  attaché 
par  le  moyen  delà  membrane  apellée  chorion.  La  matrice  &  les 
œufs  furent  cuits ,  la  matière  de  ceux  -  cy  devint  dure  &  avoit  la 
même  faveur  que  lafubftance  des  œuf  des  teflicules  quand  on  les  à 
fait  cuire.  ^       ^ 

Douze  jours  après  le  coït  il  rencontra  dans  une  autre  lapine ,  fept 
veficules  vuidez  dansunteft:icule&  cinq  dans  l'autre  &  autant  de 
cellules  dans  les  cornes  de  la  matrice^beaucoup  plus  grandes  &  plus 
rondes  que  les  précédentes  ;  l'embryon  du  milieu  étoit  fî  aparent 
qu'on  y  diftinguoit  en  quelque  façon  les  membres  on  voyoit  deux- 
points  rouges  à  la  région  delà  poitrine  &  deux  points  blancs  j  dans 
l'abdomen  il  y  avoit  certain  mucilage  qui  tiroit  fur  le  rouge. 

Quatorze  jours  après  le  coït  ,11  remarqua  que  la  matrice  d'une 
autre  lapine,avoit  fes  cellules  beaucoup  plu'?  grofles  &  celles-  cy  des 
vaiiTeaux  en  plus  grand  nombre  &  plus  gonflées  5  il  recocnût  auiîî 
que  plus  les  cellules  grofliflent  plus  elles  s'aprochent  \cs  unes  des 
autres  5  Les  membranes  Amnios  dr  chorion  étoienc  attachées  enfem- 
ble,  &  quoy  qu'elles  parufTent  plus  épaifles  &  plus  fortes  ileûtplus 
de  peine  à  les  feparer  que  dans  les  œufs  qu'on  a  retirés  entiers  de 
la  matrice  3  ayant  rompu  ces  membranes  l'embryon  parût  diftin- 
dément  ayant  la  tête  grofle  $c  tran/parente,  le  cervelet  en  pointe, 
les  yeUx  avancés  ,  la  gucuîeouverte  ,  les  oreilles  commencoicnt  à 
fortir ,  l'efpine  du  dos  s'alongeoit  &  formoit  une  ligne  blanche  &  fe 
courbant  vers  le  fternumelle  reprefentoitlacarined'un  vaiflTeau  des 
veines  te  des  artères  tres-tendres  fortoient  des  deux  coflés  de  Fépi- 
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ne  &  envoyoient  des  ramifications  à  tout  le  dos  &  aux  pieds  on  vo- 
yoit  à  la  région  de  la  poitrine  deux  points  rouges  plus  gros  que  les 
precedens^qui  faifoient  le  crayon  des  deux  ventricules  du  cœur ,  il 
paroifToit  à  coflé  deux  points  blancs  qui  étoientle  commencement 
du  poumon  ayant  ou  vert  l'abdomen  on  aperçût  le  foye  ,  6c  un  cor- 
pulcule  blanclieaftre  à  quoy  écoit attachée  une  matière  mucilagi- 
neufe  en  forme  de  filet  meflé,qui  étoit  le  com.mencement  du  ventri- 
cule &  des  inteflins ,  toutes  ces  pièces  ne  font  que  s'augmenter  &  fe 
perfectionner  dans  la  fuite  &  pour  ne  pas  ennuyer  le  ledeur  l'Au- 
teur pâlie  fous  filence  les  autres  difledions  qu'il  a  faites  jour  par 
jour  excepté  ime  qu'il  fit  le  pénultième  jour  de  la  portée  fçavoir  le 
vingt-  neuvième  jour  après  le  coït. 

La  lapine  qu'il  dilîequa  ce  jour  la  avoir  mis  bas  fix  fèmaines  au- 
paravant ,  6c  dans  le  dernier  coït  dont  elle  étoit  refiée  pleine  ,el!e 
avoit  rejette  toute  la  partie  la  plus  groiîiere delà  femence  du  maie 
en  forme  de  gelée  blanche.  Elle  avoit  dans  ks  tefiicules  onze  peti- 
tes veficules  blanches  6c  d'autres  beaucoup  plus  petites  peu  diffé- 
rentes delà  fubfi:ance  des  tefi:icule5.  Il  y  a  apaience  comme  nous 
avons  déjà  dit  que  les  veficules  des  œufs  ne  s'efiacent  pas  entière- 
ment dans  les  tefi:iculesjmais  y  laifient  quelque  point,ce  qui  fait  que 
plus  les  lapines  ont  porté  plus  elles  ont  les  tefi:icules  gros  6c  blancs 
^  on  peut  connoitre  parla  fi  elles  ont  peu  ou  beaucup  porté.  Après 
avoir  examiné  l'ouaire  J'Auteur  pafla  à  la  matrice  ,  qu'il  ne  trouva 
point  diftinguée  par  cellules  comme  cy  delfus  ,  mais  également 
remplie  par  tout  comme  une  andoûille  ,  elle  avoit  un  mouvement 
perifi:altique  fi  fort  que  les  fétus  les  plus  proches  du  foureau  for- 
toientdehors  tout  envelopés  dansleurs  membranes  ^  ils  feroient 
tous  fortis  fi  on  n'eût  d'abordextirpé  la  matrice.^a  fubUancen'étoit 
gueres  plus  épaiifc  que  hors  le  temps  delà  groirelfe  au  contraire  de 
la  matrice  des  femmes  il  y  avoit  onze  petits  dans  fa  cavité  qui  pe- 
tilloient  6c  étoient  envelopés  chacun  à  part  dans  leur  chorion  aufiî 
conjointement  que  s'il  n'y  eût  qu'un  chorion  pour  tous.  Le  chorion 
de  chaque  fétus  recevoir  du  fang  de  l'artère  ombilicaJé,6c  étoit  cou- 
ché immédiatement  fur  C  Amnios.  Pour  mieux  examiner  ces  mem- 
branes, on  foufla  avec  un  chalumeau  dans  l' Amnios yo^wx  parût  delà 

^-  :^  -^  :>(• 


^^  Dtjfertatton  fur  la  génération 

f^crured'iinrein.îl  n'yavoic  aucune  liqueur  renfermée,  après  ce  la  on 
introduifit  le  chalumeau  dans  la  membrane  allantoide  ou  urinaire 

par  de  certains  trous  qui  paroiflent  en  la  partie  blanche  du  placen- 
ta ,  &  p'^r  ce  moyen  on  reconnut  qu'elle  avoir  plufieurs  petites  cel- 
lules ,  6c  que  fa  capacité  n'ctoitgueres  moins  grande  que  celle  qui 
renferme  le  fetus.ll  y  avoit  dans  cette  membrane  environ  une  drag- 
me  êcdemy  d'urine,  pour  trouver  par  où  elle  ctoit  entrée  on  /èrin- 
gua  premièrement  de  l'eau ,  puis  de  l'air  dans  la  veflis  de  l'urine  par 
l'urètre  ,  mais  rien  de  l'un  n'y  de  l'autre  ne  pat  pénétrer  dans  cette 
membrane»  Le  placenta  des  lapins  à  cela  de  propre  que  quoy  qu'il 
ne  ioit  qu'un  en  nombre  ,  il  a  deuxfubftances  fçavoir  une  rouge  & 
l'autre  blanche  qui  fe  feparent  facilement  l'une  de  rautre,&  fortent 
pourtant  toutes  deux  avec  le  fétus.  La  partie  blanche  du  placenta 
qui  efl  attachée  à  la  matrice  efl  oi  dinairement  percée  de  fîx  ou  fepc 
trousjôc  quand  on  y  foufle  la  partie  rouge  s'enfle  comme  une  épon- 
ge.Le  placenta  a  deux  fortes  de  vaifleaux,  deux  artères  qu'il  reçoit 
du  tronc  de  l'Aorte  &  une  veine  qu'il  reçoit  de  la  veine  hipatique 
ces  vailTeaux  avant  d'entrer  dans  le  placenta  fe  di  vifent  en  diverfes 
ramifications  qui  fe  répandent  par  toutes  {es  parties. 

Tous  ces  faits  font  plus  convaincant  que  toutes  les  raifons  du 
monde  pour  établir  la  dodrine  des  œufs,&  il  ne  fert  de  rien  de  dire 
ou'un  œuf  efl:  un  corpsqui  contient  non  feulement  les  principes  de 
ia  génération  d'un  animal  mais  encore  dequoy  le  nourrir  jufqu  a  ce 
qu'il  foit  éclos,  &  qu'ainii  ce  qu'en  trouve  après  la  conception  dans 
ic  s  femelles  qui  engendrent  leurs  petits  en  vie,  quoy  que  ferablable 
en  figure  à  un  œuf  ne  contenant  pas  dequoy  nourir  l'animal  qui  en 
cil  formé  jufqu'à  ce  qu'il  foit  né  où  éclos  ,  ce  qui  fait  qu'il  a  indif- 
penfablement  befoin  de  recevoir  du  fang  de  fa  mère  parla  veine 
ombilicale  jufqu'au  moment  de  fa  naiirance.  C'eft  abufer  du  mot 
&  par  cet  abus  confondre  les  diverfes  manières  dt%  générations 
des  animaux  que  d'établir  univerfcllement  qu'ils  font  engendrés 
d'un  œuf. 

On  peut  répondre  à  cela  que  quoy  que  les  noms  ne  foient  plus  ar- 
bitraires après  leur  première  impofition ,  il  efl  pourtant  permis  de 
les  changer  où  d'étendiclcur  lignification  ,  lorfqu'on  vient  à  dé- 
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couvrir  dans  la  nature  ou  à  inventer  dans  les  arts  queîqac  cKofe  de 
nouveau  qui  a  du  raport  aux  cliofesfjgnifîées  par  ces  noms  donc  la 
fignifîcation  eil  reçue  depuis  long  temps.  Or  pour  agir  de  bonne 
foy  y-  a  t'il  des  cliofes  au  monde  qui  ayent  encre  elle^  plus  de  ra- 
porc  qu'en  onc  les  œufs  des  ovipares  &  ces  petics  corps  qui  le  crou- 
venc  dans  le  fein  des  femelles  vivipares  api  es  la  concepcîon,puifque 
les  uns  èc  les  autres  conciennent  le  germe,c'efl  à  dire  couc  l'animal 
en  pecic  de  qu'ils  onc  égalemenc  befoin  de  la  femence  ou  ^lucoil   de 
Te/prit  fèminal  des  maies  pour  developer  ce  germe  &  manifeder 
toutes  les  parcies  qui  y  fonc  cachées.  Comme  cela  ne  fe  peuc  faire 
fans  l'incrodudtion  de  quelque  maciere  qui  eil  ce   qu'on  apelle 
nourricure  j  ces  œufs  doivenc  la  recevoir  commue  ils  la  reç  oiver.  c  en 
eifec  les  unes  &c  les  autres  égalcmenc  dans  les  teflicules  où  ouaires 
&  dans  la  macrice  ,  il  ne  fauc  pour  cela  que  lire  le  progrés  des  gé- 
nérations que  nous  avons  mis  cy-  delFus ,  tanc  du  poulec  que  du  la- 
pin ,  pour  eflre  convaincu  que  les  œufs  où  germes  de  l'un  Se  de 
l'autre  reçoivenc  à  peu  prés  le  mefme  acroilTement  ôclamerme 
nourricure  dans  les  ouairesjil  el  certain  que  celuy  du  poulec  reçoic 
comme  l'autre  dans  la  matrice  de  la  poule  tout  ce  qui  efl  requis 
pour  la  nouriture  du  poulet  puis  qu'il  y  eft  dsfcendu  fortpccic  ôc 
qu'il  en  furc  eftant  fore  gros.  Ainfî  toucela  différence  qui  fecrouve 
à  l'égard  de  ces  œufs  ne  confifle  que  dans  l'incubation  (èule  &c  en 
ce  que  ,  les  ovipares  couvenc  leurs  œufs  hors  deux  mxmes  ,  &  les 
vivipares  les  couvent  en  eux  mêmes  jufqu'à  ce  que  les  petics  ioienc 
éclos. 

Quant  à  ceux  qui  difenc  que  fî  les  animaux  vivipares  écoienc  en- 
gendrés d'un  œuf,  il  fe  renconcreroit  quelquefois  de  ces  œufs  dans 
les  matrices  des  femelles  avant  l'acouplement  ce  qui  n'arive  pour- 
tant jamais  5  on  doit  leur  repondre  conformément  aux  expériences 
cy  delTus  que  la  fubflance  glanduleufê  qui  ferc  à  chalFer  les  ce  ifs 
hors  des  te  (lieu les  ne  fe  forme  dans  les  vefîcules  des  œufs  qu'après 
un  acouplement  fécond. 

Ceux  là  fe  trompent  d'une  autre  coflé  qui  afTurent  avec  Mon- 
fîeur  Kerkein.  Qii'il  fe  trouve  dans  la  matrice  le  troifîéme  où  qua- 
trième jour  après  l'acouplement  des  œufs  gros  comme  une  ccrife 
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noire ,  d'autant  que  ceux  qui  ont  été  arrofcs  de  la  fêmence  du  ma- 
ie demeurent  trois  jours  dans  \cs  oiiaires  des  lapines  êc  quelques 
Semaines  dans  ceux  des  femelles  qui  portent  plus  long-temps  i  là 
où  ils  fe  diminuent  peu  â  peu  jufqu  a  ce  qu'ils  foient  devenus  dix 
fois  plus  petits  qu'ils  n'ètoient  avant  le  coïc  pour  eilre  jetés  dehors 
leurs  cupules  bc  reçus  dans  l'entonnoir  d'où  ils  deccndent  par  la 
trompe  dans  lamatrice  où  ils  reçoivent  leur  acroilTement  delà  ma- 
nière qui  à  été  dite. 

Enfinil  n'cft  rien  de  plus  faux  que  l'opinion  vulgaire  qui  prétend 
que  l'humeur  fenfîble  &  groffiere  de  la  femence  ne  s'écoule  point 
dans  les  femelles  qui  doivent  concevoir  ,  puifque  ïz  contraire  eft 
arrivé  à  la  lapine  qui  fut  difléquée  vingt-neufs  jours  après  le  coït  & 
ouii  avoit  rejette  immédiatement  au  fortir  de  l'acouplement  toute 
la  fcmence  du  maie  ,  nonobilant  quoy  elle  avoit  onze  petits  dans  la 
matrice. 

Après  avoir  expliqué  comme  quoy  chaque  partie  du  germe  (c 
perfecftionnoit  i  l'ordre  Icmble  demander  que  nous  parlions  des  par- 
ties qui  l'environnent  ,rçavoir  des  membranes  ,  des  humeurs  ,  des 
vaifleaux  ombi'icaux  bic,  mais  coir.me  M.  Mauriceau  en  a  donné 
une defcripcion  trei-'vXade,  jen'uferay  pointicyde  redittes  &je 
me  contenrerpy  d'y  renvoyer  le  leéteur  pour  dire  quelque  chofe  des 
liumei  rs  feulemen  par  raport  à  la  nutrition  du  fétus  qui  ne  fe 
nourrit  pas  par  le  nombiil,  du  fang  de  iamere  comme  tous  les  An- 
ciens 2c  M.  Mauriceau, ont  penfé  j  mais  parla  bouche  en  avalant 
rhumeur  chyleufe  qui  cil:  renfermée  dans  l'Amnios  &  dans  laquelle 
le  fétus  nage. 

Je  nomme  cette  humeur  chyleufe,  parce  qu'elle  eft:  une  efpecede 
chyle, contre  ce  qu'on  avoitcrû  julqu'àprcfcrit  qu'elle  n'étoitrien 
autre  chofe  que  lescxcren  ens  du  fétus ,  ce  qiù  n'eft  pasvray,  car 
il  cela  é toit,  il  n'y  en  auroit  pas  dans  l'œuf  avant  la  conception  ,  &: 
tWc  n'y  feroit  pas  plus  abondamment  au  temps  de  la  formation  du 
fétus  &  de  fon  acroilTement  que  fur  la  fin  de  la  grolfeiTe  où  cette  li- 
queur eft  ordinairement  toute  confiiméc.  x 

Une  preuve  incontcft:able  que  le  fétus  fè  nourrit  de  cette  liqueur 
par  la  bouche  ;  c'clt  que  ii  on  difTcquc  un  avortoa  on  luy  trouvera 
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dans  l'e/lomac  une  liqueur  qui  aura  la  mefme  couleur ,  la  mefme 
odeur  &  la  mermc  faveur  que  celle  qui  fera  contenue  dans  r^mniN, 
On  luy  trouvera  aufîi  des  excremens  dans  les  inteftins  qui  font  des 
fuites  necelTaires  de  la  digeftion  de  leftomac  5  ajoutez  que  les  en- 
fans  ne  font  pas  plutôt  nés  qu'ils  fçavent  avaller  du  lait ,  du  vin,  & 
les  autres  liqueurs  qu'on  leur  prefente  5  ce  qui  montre  qu'ils  y  font 
déjaacoutumésj  car  il  eft  difficile  de  comprendre  que  l'éfopliage 
les  inteftins  ,  les  vailleaux  ladées  &  le  canal  theracliique  puiifcnt 
être  d'abord  fi  libres  &  lî  ouverts  fî  rien  n'y  avoit  encore  pafîé . 

]e  ne  fçais  comment  on  a  pu  fe  perfuader  que  le  fétus  fut  nour- 
ri du  fang  de  fa  mère  par  le  nombril,  puifque  pour  peu  qu'on  y  faf- 
fe  d'attention  on  reconnoît  d'abord  que  c'ell  une  chofe  impoiîible, 
&  qu'il  n'y  a  aucune  communication  des  vailTeaux  de  la  mère  avec 
les  vaifTeaux  ombilicaux  du  fétus.  Ceux  cy  font  trois  en  nombre, 
fçavoir  deux  artères  ^  une  veine ,  or  les  vaifleaux  de  la  mère  n'ont 
aucune  communication  avec  les  deux  artères  ombilicales  &  certes 
ce  fercit  bien  inutilement  ,  puifque  celles-cy  fervent  feulement  à 
porter  le  fang  ,  du  cœur  du  fétus  au  placenta  6c  à  Tarriercfaix  d'où 
d\cs  ne  fçauroient  rien  rapporter  au  fétus  fuivancles  loix  de  la  cir- 
culation. Ils  n'ont  point  non  plus  de  communication  avec  la  vei- 
ne ombilicale,  vu  que  cel'le- cy  diftribue  une  infinité  de  rameaux 
au  Placenta  fans  qu'aucun  pénètre  jufqu'aux  vaifTeaux  de  la  n.  a- 
trice. 

On  me  dira  peut  élire  que  le  fang  maternel  aporcé  par  \cs  artè- 
res liypogaftriques  fe  peut  filtrer  par  les  pores  du  Placenta  &  y  être 
repris  parles  rameaux  de  la  veine  ombilicales  mais  cela  fupofé  je 
demanderay  de  quoy  eft-ce  que  le  fétus  fe  nourrit  &  reçoit  fon  ac- 
croiiTement  tout  le  temps  depuis  la  conception  jufqu'à  ce  que  fon 
Placenta  foit  formé  &  avant  qu'il  foit  attaché  à  la  matrice. 

Pour  fe  tirer  de  ces  difficultés  il  eft  beaucoup  plu^  naturel  &  rai- 
fonnable  d'avouer  que  le  fétus  à  dequoy  fe  nourrir  dans  fon  œuf 
comme  le  poulet  dansle  fien  ,  c'eft  -  a  dirs^  qu'il  fe  nourrit  par  la 
bouche  de  l'humeur  chyleufe  contenue  dans/'^w^/o/jcllerefTemble' 
afTez  bien  à  de  la  gelée  blanche, &  les  enfans  en  font  ordinairemenî 
"barbouillés  au  fortir  du  ventre  de  la  mère  >  elleefl  de  plus  fî  douce 
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quelcsbêtesneceiîcnc  point  de  lécher  leurs  petits  tant  qu'il  rede 
de  cette  liqueur  fur  leur  corps. 

Il  ne  fert  de  rien  de  dire  que  le  Fétusnc  manqucroit  pas  de  fe  no- 
yer s'il  ouvroit  la  bouche  pour  avallcr  cecj;e  liqueur  dans  laquelle  il 
nage  &  dont  il  cfi:  tout  environné  ,  d'autant  qu'il  en  avalleroittrop 
à  la  fois  tant  par  le  nez  que  par  la  bouclie:Car  il  y  a  bien  de  h  dif- 
férence entre  nôtre  façon  d'avaller  bc  celle  du  fétu^.Lorfqu'il  arrive 
qu'en  mangeant  trop  goulûment  la  bouche  fe  remplit  ou  que  le  nez 
fe  bouche  en  forte  que  l'air  ne  puiflc  palTer  librement  dans  les  pou- 
mons ,  nous  fcntons  à  la  vérité  de  la  difficulté  à  avaller  &  une  ef- 
pecede  fuffocationquine  vient  pas  delà  déglutition  mais  delà 
refpiration  qui  eftempefchée  par  les  alimens  engorgés  ,  &  qui  eft 
necefTaire  dans  les  adultes  nonpas  dans  le  fctus  qui  ne  refpire  point 
dans  la  matrice.A  infi  cette  objedion  tombe  d'abord,  parce  ou®  fans 
air  le  jeu  des  nr  ufcles  de  la  langue  joint  au  mouvement  onduîeux  de 
l'Efophage  ne  poulie  dansTcflomac  de  l'embryon  que  lucceffive- 
ment  ôc  peu  à  peu  la  liqueur  qu'il  faut  pour  le  nourrir. 

Cette  liqueur  eft  un  chyle  extrêmement  depuré,car  outre  qu'il  fe 
philtre  dans  le  placenta  il  paffc  au  travers  de  la  membrane  chorion 
d'où  il  pénètre  /'  Ammos  qui  eft  fon  dernier  couloir  oc  le  relervoir  où 
ilferamafle  pour  fervir  de  bain  ôc  d'aliment  au  fétus. Cette  liqueur 
dans  quoy  le  fétus  nage  rompt  les  mouvemens  qui  fans  celafe  com- 
muniqueroientiacefTamment  entre  la  mère  &  le  fétus ,  6c  fait  que 
celuy  cy  eft  moins  fujet  à  blefler  fa  mère  6c  à  en  eftre  bleffé  ,  outre 
cela  elle  luy  donne  beaucoup  plus  de  facilité  a  fe  mouvoir  qu'il 
n'auroit  s'il  étoit  à  fec  dans  la  matrice  {oit  qu'il  luy  faille  changer 
de  fituation  foit  qu'il  luy  faille  fortir  dehors  car  alors  les  voyes  iont 
radouâesôciubrefîées  par  i'épanchtment  qui  fe  fait  de  cette  li- 
queur. 

La  difficulté  eft  de  fçavoir  par  quels  conduits  ce  chyle  eft  porté 
àlamatriccifi  c'cft  par  les  artères  ou  par  des  vailî-aux  ladée^  par- 
ticuliers on  a  beaucoup  de  penchant  à  croire  qu'il  y  a  des  vaiifeaux 
laâiée'-  qui  vont  immédiatement  du  refervoir  du  chyle  ou  du  mefen- 
tere  même  à  la  iratrice,  d'autant  qu'on  remarque  que  les  bouillons 
6c  les  autres  potions  que  la  mère  à  avallécs  communiquent  fouvent 
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leur  odeur  &  leur  teinture  au  fétus  ,&  M.  vau  Hor ne  a natomi fie 
très  exad  aiTure  dans  une  lettre  qu'il  à  écrite  à  Bartholin  ,   qu'il  a 
trouvé  proche  de  Tendroit  ou  l'Aorte  fe  divi-è  pour  faire  ks  artères 
crurales  deux  rameaux  ladeés  quife  communiquoient  à  la  matrice 
mais  comme  cet  Auteur  eft  le  feul  qui  \ç,s  ait  vus  &:  que  tous  \ç^s  au- 
tres n  en  parlent  que  par  conjeaure  ,  nous  nousdifpenferons  de  le 
croire  fur  fa  bonne  foy  d'autant  plus  qu'il  efl facile  de  rendre  raifon 
de  tout  ce  qui  concerne  noftrehypotliefe  fans  avoir  recours  à  ces 
vailTeaux  prétendus.  ]'aime  donc  mieux  croire  que  le  chyle eft  dif- 
tribué  au  placenta  par  les  extrémités  des  artères  de  la  matrice  qui 
font  un  peu  ouvertes  fur  tout  vers  le«;  produdions  du  mefmeplaccn- 
ta  ou  aux  endroits  ou  ce  corps  jette  pour  ainfi  dire  ks  racines  jufque 
dans  la  fubflance  de  la  matrice.  C'eft  pourquoy  quand  le  placenta 
a  été  arraché  il  s'enfuit  non  feulement  un  grand  flux  de  fang ,  mais 
encore  un  flux  abondant  d'une  certaine  matière  blancheâtre'',run  & 
l'autre  provenant  des  bouches  des  artères  qui  fe  trouvent  pour  lors 
entre- ouvertes.  Pour  concevoir  cette  opinion  il  faut  confîderer  que 
le  chyle  qui  fe  meflc  avec  le  fang  dans  la  veine  fouclaviere  pour  être 
porté  au  cœur , ne  fcjournc  que  tres-peu  de  temps  dans  ce  vifcere, 
puifqu'il  n'y  demeure  que  durant  une  feule  pulfacion,  il  y  entredacs 
h  dilatation  &  en  fort  danslacontradion.  Or  il  n'y  a  point  d'apa- 
rence  qu'en  fi  peu  de  temps  il  puifl'e  changer  de  nature  &  fe  con- 
vertir en  lang  :  car  le  chyle  n'eft  pas  moins  éloigné  de  la  nature  du 
fang  que  les  alimens  que  nous  prenons  le  font  du   chyle,  or  nous 
voyons  que  ces  alimens demeurent  long- temps  dansl'efloraae  avant 
que  d'y  efl:re  changés  en  chyle  ;  par  confequent  le  chyle  ce  fembie 
ne  demande  pas  moins  de  temps  pour  efl:re  converti  en  fang  dans 
le  cœur.  Cependant  il  n'y  refl:e  comme  j'ay  déjà  dit  que  durant  une 
pulfation  &  ainfi  il  ne  peut-efl:re  converti  en  fang  dés  la  première 
fois  au  contraire  il  doit  vrai-femblablement  y  palfer  plufieurs  fois, 
avant  que  d'aquerirla  nature  du  fang  ,  c'efl- à-dire  que  les  temps  in- 
terrompus durant  lefqueh  il  demeure  dans  le  cœur  en  y  paflTant  & 
repallant  fucceffivement  beaucoup  de  fois  aveclc  fang  doivent  éga- 
ler a  peu  près  le  temps  continu  durant  lequel   les  alimens   demen- 
xent  dans  l'eilomac  pour  effcre  convertis  en  ehyle,  de  jforte  qu'il  fait 
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un  très  grand  nombre  de  circulations,  c  eft  à- dire  de  tours  &  de  re- 
tours avec  le  fang  avant  que  d'en  prendre  la  nature.    Cela  étant 
fupofé  il  n'efl:  pas  malaifé  de  concevoir  comment  les  artères  qui  fe 
portent  à  la  matrice  &  au  placenta  contiennent  du  chyle,  &  com- 
me ce  placenta  efl:  un  corps  glanduleux  d'une  nature  particulière, 
il  eft  vray-fcmblable  que  Tes  pores  font  figurés ,  en  telle  forte  que 
le  chyle  mclé  parmy  le  fan^  contenu  dans  \ç.^  artères  peut  pour 
ainfl  dire  s'y  cribler  ôcpaiTer  de- là  dans  Camnios  par  une  efpece  de 
philtration  où  autrement.    En  un  mot  cette  feparation  du  chyle 
d'avec  le  fang  fe  fait  dans  le  placenta  ,  &  dans  les  membranes  du 
fétus  delà  mefme  manière  que  le  lait  fe  fait  dans  les  mammelles  > 
&  parla  mefme raifon  que  les  différentes  liqueurs  contenues  dan**» 
le  fang  comme  la  bile  &  laferolité  fe  feparent  en  diverfes  parties 
du  corps  les  unes  des  autres.    Ainfi  Ton  peut  dire  que  comme  les 
pores  des  reins  font  figurés  de  manière   qu'ils  peuvent  recevoir 
ia  ferofité  du  fang  dont  les  particules  s'accommodent  à  leurs  ou- 
vertures, de  mefme  le  Placenta  &  les  membranes  qui  envelopent 
le  fétus  ont  des  pores  conformes  aux  particules  du  chyle  à  qui  ils 
donnent  unpaffage  libre.  Au  refle  ce  chyle  qui  s'efl  mêlé  avec  le 
fang  ôc  quia  paiTé  plufîeurs  fois  avec  luy  dans  le  cœur  doit  avoir 
perdu  l'aigreur  qu'il  avoit  dans  le  ventricule  êc  avoir  acquis  une 
douceur  agréable, 

Il  y  a  aparence  que  le  fétus  ne  vuide  point  de  fon  urine  par  Tu- 
retre  tandis  qu'il  efl  dans  la  matrice  ,  car  outre  que  fa  vefTie  eft 
large  &  peut  contenir  affez  d'urine,  le  chyle  dont  il  eft  nourri  ayant 
été  bien  dépuré  dans  tous  les  couloirs  de  la  mère,  contient  peu  de 
ferofîcé  &  beaucoup  moins  dans  les  femmes  que  daasles  femelles 
des  autres  animaux  qui  font  nourries  d'alimens  beaucoup  plus  hu- 
mides j  leurs  fétus  n'en  font  pourtant  pas  incommodés  dans  leur 
fein, parce  qu'ils fotenvelopés  d'une  troifiéme  membrane  dans  quoy 
ils  déchargent  leur  urine  \  cette  membrane  efl  nommée  -allantoï- 
de,  êi  elle  ne  fe  trouve  point  dans  les  hommes  quoy  que  difent  plu- 
sieurs Anatomifles  qui  prétendent  qu'ils  l'y  ont  vue.  Qiie  fî  par  ha- 
fard  la  vefîie  du  fétus  fe  trouvoit  trop  pleine  je  ne  douce  point 
qu  elle  ne  fe  vuidat  pour  lors  dans  l'Amnios  par  i'uretre  ainfî  que  les 
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matières  fécales ,  s'il  arrivoit  que  les  inteflins  ne  pulTcntpa"  les 
contenir  toutes,  Cequieïlrare  dautant  que  lechyle  dont  le  fé- 
tus fc  nourrit  efl  fi  pur  qu'il  laifle  peu  d'cxcremens ,  &  prefque  ja- 
mais plus  que  les  inteftins  où  la  veflîe  n'en  peuvent  retenir.  Il  ar- 
rive pourtantquelquefois  que  le  fétus  laclie  Ton  ventre  étant  en- 
core dans  la  matrice,  mais  cefl  une  cliofe  rare  ,  &  qui  ne  fe  fait 
gueres  que  fur  la  fin  de  la  grofTefle  quand  le  fétus  efîprefl  à  for- 
tir.  Si  cela  efl:  dira  quelqu'un  le  fétus  humain  eft  donc  de  pire 
condition  queceluy  de  la  brute  ,  p'iifque  ce  dernier  efl  pourvu 
de l'Allantoïde  qui eft  cette  troificme  membrane  qui  ferc  dere- 
fervoir  àrurine,&:  empefche  qu'elle  nefe  mêle  avecfon  aliment. 
Au  lieu  que  le  fétus  humain  eft  obligé  d'avaller  la  fienne,  qui  ne 
peut  être  fins  acrimonie,  &  par  confequentf^ns  blefTer  un  corps 
aufFi  tendre  qu'efl  celuy  de  l'enfant  dans  la  matrice.  On  repond  à 
cette  objtdionen  dilant comme  nous  avons  déj^  fait  que  la  vcfîie 
^u  fétus  humain  eft  afTez  grande  pour  contenir  toure  fon  urine 
durant  toute  la  groffelfe  &  qu'ainfi  il  peut  facilement  fe  palTer  de 
pifrer,&:  par  confequent  d'AlIantoïde  ,  &  que  quoyque  les  fétus 
àç.s  animaux  foient  munis  de  cette!  mem.brane  ,  il  ne  s'en  fuit  pas 
pour  cela  qu'ils  ne  foient  point  fijets  au  mefme  inconvénient  que 
lefctushumain.C'eflàdire  à  piilér  dans  leur  aliment ,  fur  tout 
lors  que  leurs  mères  qui  font  des  muivemens  be<:ucoup  plus  vio- 
\c\-\s  que  les  femmes,  obligent  c  ans  une  forte  agitation  l'urine  de 
décendre  de  l'Allantoïde  dans  la  v  ffie  par  l'uraque  ,  êc  comme  la 
vcfîîeefltn  ppetiteilyabien  de  l'aparence  qu'elle  fe  décharge  a 
fon  tour  par  le  canal  de  i'Uretrc.  Mai<^  q 'à  doute  que  le  fétus  hu- 
m.ain  ne  {v.'é  afléz  copieufement  dans  fes  membranes  où  il  efl 
comme  dans  un  bain  fort  chaud  :  or  que  devient  fa  fueur  qui  efl 
com.me  chacun  ferait  de  la  m.efn-ie  nature  que  l'urine.  Qiie  fîelle 
feméle  neceffairement  avec  Thumeur  chyleufc  qui  luy  fert  de 
nourriture.  Certes  il  n'y  a  pas  dequoy  fe  récrier  tant  quand  bien 
l'urine  s'y  miéleroit  aufTi ,  puifque  cela  n'arrive  comme  j'ay  déjà 
dit,que  vers  là  fin  de  la  groffeile  auquel  temps  on  peut  dire  que 
c'eftun  avantage  plutôt  qu'un  inconvénient,  parce  qu'en  irritant 
le  fétus  fînon  par  fon  acrimonie  que  je  ne  crois  pas  grande,  vula 

douceur  ,  &  la  pureté  du  chyle  d'où  elle  a  été  feparée ,  du  moins 
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parquelque  autre  aUeradon  quelle  donne  àThumeur  nourricière 
5c  qui  la  rend  defagreable. 

Il  paroît  par  tout  ce  qui  a  été  dit ,  que  le  fétus  ne  vit  pas  dans 
la  matrice  de  la  vie  de  fa  mère  en  recevant  délie  des  efprits  ani- 
maux ôc  dufangrmais  qu'il  forme  luy-niefme  dans  Ton  propre 
fein  ces  deux  principes  de  la  vie  avec  le  fuc  nouricier  cy^  dellus, 
&  quamfi  il  aune  vie  propre  &  particulière  de   même  que  le 
poulet  renferme  dans  fon  œuf  lequel  n'a  befoin  de  la  poule  que 
pour  en  eftre  couvé  ôc  échaufé  de  manière  que  la  vertu  génitale 
renfermée  dans  le  germe  puifTe  fe  reveiller  &  ie  mettre e  a  adion. 
Toute  la  différence  qu'il  y  a  c  efl  que  le  poulet  eft  couve  en  de- 
hors &  les  petits  des  vivipares  font  couvés  en  dedans  ,  on  dit 
communément  que  le  fétus  n  a  qu'une  vie  végétative  comme  les 
plantes  les  premiers  mois  de  fa  grofïefTe  parce  qu'il  ne  fl:  alors  ca- 
pable que  de  nutrition  &  d'acroifTement  mais  il  joiiit  dans  les 
mois  fuivans  d'une  vie  animale  d'autant  que  les  mouvemens  qu'il 
fait  alors  fupofert  toujours  quelque  percep don  fenfuellejil  femble 
au  refle  que  le  fétus  dorme  plutôt  dans  la  matrice  qu'il  ny  veille. 
Lors  que  le  fétus  e(l  parvenu  à  la  grandeur  requife,  6c  qu'il  à 
peut  eflre  confumé  fon  aliment  5  il  s'inquicte  dans  fa  prifon  ou  il 
Je  trouve  fort  à  l'étroit  &  parce  que  la  nouriture  luy  manque  ou 
qu'elle  ne  îuy  eflplus  agréable  ou  qu'elle  le  picote.  Les  efp  rit  s  font 
ébranlés  dans  cette  inquiétude  &  vont  courant  dans  toute  la  ma- 
chine du  corps  dont  ils  débandent  pour  ainfî  dire  tous  les  ref- 
fbrts&font  joiier  les  mufclesdans  lelquels  ils  fe  glifTent  5   ainfî 
le  fétus  bâtant  des  pieds  &  des  mains  brife  les  membranes  6c 
blelTe la  matrice  où  il  efl  renfermé  laquelle  entre  de  fon  codé 
dans  des  mouvemens  convulfifs  jferamafTe  &  fe  refTerre  pour 
chafTercét  hofle  incommode  qui  fe  prefente  de  luy-mefme  pour 
fortir,cés  que  la  matrice  eft  ouverte  tant  par  fon  propre  poids 
que  par  le  penchant  du  lieu  que  les  eaux  ont  rendu  glilîant. 
Enfin  TafFaire  fepafTe  avec  plus  ou  moins  defuccés  fuivant  que 
l'enfant  ,1a  mcre  ,  6c  la  fage  femme  font  leur  devoir  dont  je  n'ay 
rien  à  dire  icy  puifqucM.  portail  6c  Mauriceau  Ton  fait  avec  la 
dernière  exaditude. 

FIN. 
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L  A  V  r  E  V  R> 
\Ai4>  plus  grand  de  fes  envïetix, 

CE  Livre  à  fon  afpeâ  redoublera  ta  rage  ; 
Mais  n'en  fois  rebuté  fans  le  voir  plus  avant  : 
Car  quoy  qu  après  cela  tu  ne  fois  pas  plus  fage, 
Je  te  promets  qu'au  moins  tu  feras  plus  fçavant. 

In  laudem  FRANCISCI  MAURÎCEAU,  utilifllmum 
de  mulierum  partu  librum  fcribentis. 

LVCîNAM  auxtliis  inopem  jam  abfiflite  matres 
Vartubtis  ut  fro&fit ,  *^oce  njocare  Deam  : 
Nam  1J0S  0  gra'uida  ,  meliùs  liber  ifie  juruabit  s 

Et  froli  j  ^  '-oobis  ,  hoc  duce  farta  f^lus, 
Ceàite  fcriptores  ,  quibus  efl  dare  '^erba  ^oluptas  s 
f^od  bene  pro  morbis  fr£ctpit  ^  ille  facit, 

FRANC.    T^FLAFREN  S. 


approbation  de  JVLonfieur  le  premier  Me  de  an  du  Roy. 

NOus  fousfigné  Gonfeiller  du  Roy  en  fes  Confeils  ? 
premier  Médecin  de  Sa  Majefté,  certifions  avoir 
leu  &c  examiné  avec  foin  le  Livre  intitulé,  Traité  des  Vsm~ 
mes  grojjis  ^  ^  de  celles  qui  foTjt  munjdlement  accouchées  \  Com- 
posé par  François  Mauriceauj  Maître  Chirur- 
gien Juré  à  Paris ,  dans  lequel  nous  n'avons  rien  trouvé 
qui  ne  fût  très -utile  ÔC  digne  d'eiîre  donné  au  public» 
A  Saint-  Germain  ce  premier  Novembre  1664. 
Signé  D  AQ.UIN. 
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P  K  À  T I au  E 

DES 

ACCOUCHEMENS 

SO VTEN  UE 

D'UN   GRAND   NOMBRE 

D  OBSERVATIONS 

COMPOSEE 

Tar  Paul  Portal,  Maître  Chirurgien  Jure^ 


Il 


e^  r  E%1  l  s  s  E  ME  N  T. 

'Avoue  avec  ingénuité  que  ce  n'eft  pas  mon  talent  de 
faire  des  Livres  5  on  me  pardonnera  plus  aifément  les  fautes 
qui  fc  trouveront  dans  celui-cy.  Mon  defTein  n'étoit  pas  de 
le  donner  au  Public ,  ne  me  Tentant  aucune  difpofîtion  pour 
m'crîger  en  Auteur.  Cependant  quelques-uns  de  mes  amis  afTez  éclairez 
pour  feconnoîtrc  aux  Obfervations  qui  peuvent  être  de  quelque  utilité 
dans  la  pratique ,  m'ont  perfuadé  que  les  miennes  pourroient  inftruirc 
ceux  &:  celles  qui  voudront  fe  mêler  des  Accouchemens.  Cela  m'a  en- 
gagé à  les  communiquer  de  bonne  foy  ;  &:  je  ne  me  repentirai  point  de 
la  refolution  queron  m'a  fait  prendre  ,  fi  l'on  me  fait  juftice,  Ce  n'cd 
nylc  (lilc  ,  ny  l'arrangement  des  mots  qu'il  faut  confiderer  :  je  confeflc 
que  je  n'ai  point  affez  d'étude  pour  y  reuffir:  c'eft  la  matière  à  quoi  je 
me  fuis  principalement  appliqué  ',  &:  apurement  je  n'ai  rien  dit  que  je 
n'aie  fait ,  6c  que  je  ne  fois  encore  en  état  de  faire  ,  quand  l'occafion  s'en 
prefentera.  Lorfque  j'ai  remaqué  les  fautes  de  quelques  Sages-femmes  j 
ce  n'a  point  été  à  deffein  de  les  choquer ,  ny  de  leur  faire  tort,  puifque  je 
ne  les  ai  pas  nommées  i  mais  feulement  pour  empêcher  les  autres  ^dc 
tomber  dans  les  mêmes  erreurs  :  hc  ceux  qui  examineront  mes  inten- 
tions ,  verront  bien  qu'elles  font  dcfmterefîées.  Au  refte,  je  prie  le  Lec- 
teur de  ne  trouver  pas  mauvais ,  fi  j'ai  feparé  quelques  Obfervations  qui 
icmblent  avoir  du  rapport  entre  elles ,  les  ayant  mifcs  fuivant  le  temps 
auquel  elles  font  arrivées,  parce  qu'ellesont  de  circonilaaces  particuliè- 
res qui  méritent  cette  diilindign. 
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uu  Ouvrage compofc  par  le  Sieur  Paul  Portai ,  Maître  Chirurgien  Juré   à  Paris  ,  ayant  peut 
tnze,L,i  Pratique  Ô*  Objer'vationsfnrl'Accotichetnent,oiir\o\is  n'avons  tien  trouve  que  de  contormc 
3  la  bonne  doctriac,  &  pour  l'utilité  &  le  bien  public  Fait  à  Paris  le  jo.  Novembre  i(j8i.Signé, 
Le  Bel.  Tribouleau,         Brache.         Franche  t. 
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LA  PRATIQUE 

ACCOUCHEMENS 

s   O   U    T   E    N   U    E 

DUN  GRAND  NOMBRE 

D'OBSERVATIONS. 
L   IVRE      P  R  E  M   I  E  R. 

C  H  R  P  I  T  R  E     I. 

De  l'Accouchement  mtureL 

'Opération    desAcchouchcmcns  fc  fait  en  deux 
manîcres. 

L'une ,  par  la  Nature  même  ;  &  en  ce  cas  l'accouche- 
ment  s'accomplit  fans  l'afliftance  du  Chirurgien  ni  de 
la  Sage-femme  ,  l'En^nt  venant   au  monde  par  les  ef- 
forts de  la  Mère.  ^ 

L'autre  manière  d'accouchement  fc  fait  par  k  fecours  du  Chîrursîen 
ou  de  la  Sage-femme.  ^ 

nie^e"  ^""^^"^^  ^^^^  ^^^^^-  ;.^^"-^#^_«^^«^«  ^^  cette    féconde  ma^^ 


2,  L<t  Pratiijue 

Je  ne  m  arrcfteray  pointa  ce  qu'ils  ont  dit  ;  mais  je  propoferay  feu- 
lement ce  que  j'ay  vû,&:  ce  que  j'ay  appris  par  expérience. 

Pour  commencer  par  l'accouchement  naturel  :  je  dirai  que  fi  on  ap- 
pelle un  Chirurgien  ou  une  Sage-femme  ,  pour  examiner  une  femme 
aroffc  ,  6^  qui  ell  à  terme  ,  laquelle  fent  des  douleurs  dans  le  bas  ventre 
vers  la  ref^ion  de  la  veflie  &c  la  partie  fuperieure  du  puhes  ,  &:  vers  les 
vertèbres  des  lombes  àc  la  région  des  reins  ;  il  faut  demander  à  cette 
Femme  >  fi  les  douleurs  qu'elle  (ènt ,  fe  portent  vers  le  bas  ventre ,  fur  la 
nature  ,  &  fur  le  fondement. 

Qiiefi  les  douleurs  font  grandes,  &  que  la  femme  qui  fouflR-e  ,  de- 
mande  dufecours  i  la  première  chofe  que  l'on  doit  faire  ,  c'eft  de  tou- 
cher les  parties  ,  afin  de  reconnoître  ô£  examiner,  fi  c'eft:  un  véritable 
travail ,  ou  non. 

Pour  reconnoître  fi  le  travail  cft  véritable  ,  l'on  doit  prendre  du 
beurre  frais  ou  quelque  autre  médicament  onctueux  ,  qui  n'ait  rien 
d'odoriférant.  L'on  en  firottera  fon  doigt  i/idex  de  l'une  ou  de  l'autre 
main  ,  félon  que  le  lit  de  la  malade  fe  trouvera  difpofc  :  puis  l'on  porte- 
ra la  main  dans  le  lit ,  après  l'avoir  bien  chauffée  ,  ^  rogné  fes  ongles. 
On  la  gliffera  entre  les  cuifies  de  la  Malade  ,  ou  par  deffous  l'une  des 
mêmes  cuiffes  ,  pour  introduire  le  doigt  entre  les  deux  lèvres  externes 
de  la  matrice  ,  afin  de  les  écarter  l'une  de  l'autre  ,  autant  que  l'on 
pourra  ,.par  le  moyen  de  ce  doigt,  commençant  aux  parties  fuperieu- 
res  de  ces  lèvres ,  &:  defcendantlelong  du  clitoris  j  Ton  prendra  foi- 
gneufement  garde  de  bleffer  Turetere  qui  fe  trouve  fituée  au  deflbus;- 
Ton  feparera  les  nymphes,  Ton  coulera  fon  doigt  à  l'orifice  externe  dans 
Je  vagina  ou  col  de  la  matrice,  à  l'extrémité  duquel  l'on  fentiraTcrifice 
interne  nommé  la  bouche  de  la  même  matrice  ,  qui  fc  trouve  alors 
fort  affaiffé  ,  s'approchant  de  l'orifice  externe  ,  en  forte  qu'au  bout  du 
doigt  on  fent  facilement,  qu'il  fe  dilate  &c  s'entr'ouvre  ,  quand  k  travail 
cft  véritable  :  Se  c'eft:  à  quoi  le  Chirurgien  ou  la  Sage-femme  doivent 
bien  prendre  garde,  pour  reconnoître  fi  la  femme  commence*  d'être 
en  travail  i  ou  non,  afin  de  ne  fc  pas  tromper  en  leurs  pronoftiqucs. 

On  voit  pourtant  des  matrices  s'ouvrir  quelquefois  pour  vuider  ce 
qu  elles  ont.  de  fuperflu  ,  Se  qui  fe  renferment  après  cette  évacua- 
îion, 

J'ay  VM  des  femmes ,  dont  la  matrice  s'ouvroit  de  la  largeur  d'une 


des  Accouchcmens,  $ 

^plecc  de  quinze  fols ,  fe  refermer  durant  le  temps  de  leur  groffclTe  ,  fans 
qu  elles  en  reçûifent  aucune  incommodité  ,  lefquellcs  ont  enfin  accou- 
ché heureufcmentdans  le  terme  naturel.  Ceft  pourquoi  il  ne  fuffic  pas 
pour  reconnoitre  le  travail ,  de  trouver  cet  orifice  de  la  matrice  ou- 
vert; il  faut  encore  que  la  femme  fente  des  douleurs  ,  telles  que  nous 
les  avons  expliquées  cy-devant. 

Lorfque  la  femme  eft  dans  les  douleurs ,  cet  orifice  qui  fc  dilate ,  ell: 
auffi  un  peu  mollet  :  mais  il  faut  bien  confidcrer  de  quelle  manière  il 
eftdifpofé ,  dâutant  que  quelquefois  il  s'ouvre  dans  la  partie  antérieure 
vers  la  veille  ,  &C  quelquefois  dans  la  partie  pofterieure  vers  le  recîum. 

Quand  l'orifice  s'ouvre  de  la  première  manière  ,  l'accouchement  fc 
fait  avec  plus  de  facilité ,  &:  plus  promptement  ,  parce  que  la  dilata- 
tion de  l'orifice  interne  répond  en  droite  ligne  à  l'orifice  externe: 
comme  au  contraire  l'accouchement  eft  plus  long  &:  plus  laborieux 
dans  la  féconde  ,  parce  qu'alors  l'orifice  mterne  ne  répond  pas  direde- 
ment  à  Torifice  externe  ,  à  caufe  que  cet  orifice  s'ouvre  vers  ïanus.  Cet- 
te féconde  manière  de  dilatation  de  l'orifice  interne  de  la  matrice  cft 
plus  diifi.cilc  à  remarquer  que  la  première  :  on  la  connoît  pourtant  en 
glilïant  le  doigt  le  long  du  col  delà  matrice  dans  la  partie  pofterieure 
qui  touche  le  re6îum. 

L'on  doit  obferver  la  dilatation  de  l'orifice  ,  lorfque  la  douleur  cfl 
palTée  5  &:  que  les  eaux  fcmblent  s'en  retourner  par  où  elles  font  venues; 
&:  alors  on  introduit  rcxtremitédu  doigt  dans  ce  même  orifice,  que 
l'on  trouve  comme  un  anneau  dans  le  travail  de  l'enfantement  :  mais 
il  faut  bien  prendre  garde  à  ne  pas  irriter  ny  violenter  cet  anneau  ,  que 
l'on  fcnt  s'élargir  à  mcfure  que  le  travail  s'avance.  Quand  cet  anneau 
s'attendrît  par  les  eftorts  de  la  Femme  ,  &  par  les  eaux,&:  qu'il  ferend 
fort  mince  &:  délié  ,  l'on  ne  doit  rien  précipiter  :  car  il  ne  faut  point 
toucher  les  parties  de  la  Femme  que  le  moins  que  Ton  pourra,de  pcurde 
les  altérer  \  cela  ne  fervant  qu'aies  irriter,  &:  caufer  de  la  douleur  à  la 
Maladc,&:  a  les  meurtrir  par  l'attouchement  continuel  du  doigr,commc 
quelques-uns  le  pratiquent  :  &:  c'cft  par  le  défaut  de  comprendre  ,  que 
CCS  parties  ne  doivent  fe  dilater  que  par  la  douleur  &:  les  efforts  de' la 
Mère  ,  lorfque  les  eaux  fe  font  écoulées  ,  &  que  l'Enfant  demeure  à  fec 
dans  la  matrice  qui  fe  refferre,  &:  comprime  davantage  l'Enfant  qui  fe 
trouve  ainfiàfec,  lequel  ayant  la  tête  grofTc  ,  &  l'orifice  de  la  matrice 
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étant  ccioit,  il  arrive  que  la  Femme  en  eft  plus  long- temps  malade  ;  ic 
Taccouchement  bfcn  plus  ditHcile  ,  fut  tout  aux  premiers  Enfans ,  les 
parties  étant  pour  l'ordinaire  plus  éiroites  aux  Femmes  qui  accouchcac 
la  première  fois  ,  qu'aux  autres. - 

L'on  doit  rcmarq-jer  que  U  travailpour  raccouchement  fe  prépare,  , 
lorfque  les  eaux  corn  iiencent  à  poulTer,  comme  j'ay  dit  ,  &:  a  former 
une.  efpece  de  vetFie  pleine  de  ces  eaux  ;  U  cette  vcAlc  reffemblc  à  celle  . 
d'un  porc  ,  lorfqu  onVa  remplie  d'eau  ou- d'air.  •. 

Ces  eaux  poulleûc  les  membranes,- qui  dans  le  commencement  <ki  . 
travail  neparoKTent.quc  de  ia;g^o(^eu£^  d'une,  noifette  :  mais  àpropoc- 
tion  que  les  douleurs  redoublenry&;  pouffent  les  eaux  ,  &  que.  les  eaux  . 
dilatent  les  membranes ,  elles  obligenc  l'orifice,  de  fe  dilater  peu  à  peu; 
&c  les  eaux  venant  à  fe  retirer ,  la ^i membrane  fe  flétrit,  quand  la  douleur 
eft  paTé^,j  ifqu'à  ce  que  la  douleur  recommençant,  les  eaux  font  encore 
gonfler  les  membranes ,  lefquelles  font  violence  à  l'orifice  interne  delà 
mat.rice,comme  je  viens  de  dire^rouvrent  &:le  dilatent  par  la  grande  ex- 
tenfion  qu'elles  font  de  ces  mêbranes  qui  renferment  les  eaux  ôd  l'Enfant. 

La  dilatation  de  cet  orifice  fe  fait  infenfiblcment  ,  &:  prefque  fans 
qu'on  s'en  apperçoive  ;  &:  il  fe  pafïe  -des  jours  entiers  en  quelques  Fem- 
nies  ,  avant  que  cette  dilatation  foit  au  point  qu'elle  doit  être  :  6^  en 
d'autres  l'accouchement' va  fort  vite,  &^  fi  promptemenr  ,  qu'à  peine  y 
arrive-t-on  afiez-tôt  :  &:.l'on  voit  qu'en  tres-pcu  de  temps  les  membra- 
nes qui  ne  font  par  l'impulfion  des  eaux  que  de  la  grolfeur  d'une  noi- 
fette  ,  dcviennententres-peude  temps  comme  un  œuf,  6^  quelquefois 
en  certaines  Femmes  de  la  groiîeur  de  la  tefte  de  l'Enfant,  &L  occupent 
bien  fouvent  tout  le  pafïage  &C  l'orifice  externe. 

Ces  membranes  s'ouvrent  enfin,  les  eaux  s'écoulent ,  ^l'Enfiint  fort 
par  les  efforts  de  la  Mère  6i  p-ar  les  fiens  propres  ,  la  tcfte  la  première, 
&le  refte  enfuite.  G'eft  ce  que  nous  appelions  Accouchement  naturel. 
11  arrive  quelquefois  que  la  tcfte  de  l'Enfant  étant  fortie  ,  les  épaules 
fe  trouvent  fi  larges,  qu'il  demeure  en  chemin  ,  &c  ne  peut  aller  plus 
avant  *,  en  ce  cas  le  Chirurgien  ou  la  Sage-femme  doivent  avec  beau- 
coup de  prudence  &c  de  jugement  y  étant  aidez,  des  forces  de  la  Mère, 
fe  fervir  de  leurs,  deux  mains, les  étendre  fur  les  parties  latérales  de  la 
îefte  de  l'Enfant ,  les  appliquant  à  plat  fur  les  oreilles  ,  &  les  tirer  eiv 
droice  ligne  avec  adreflc  ^  jugement  j  &:  cela  ,  fuppofé  que  l'Enfant,  aie 
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de  la  peine  à  fortlr  de  lui-même.  Si  le  Chirurgien  oti  la  Sage-femme 
appréhendent  de  blcffcr  l'Enfant  en  le  prenant  de  la  forte  ,  ils  peuvent 
porter  une  de  leurs  mains  fur  la  nuque  du  col  de  l'Enfant  ,  &:  le  tirer 
fans  perdre -de  temps  ,  ny  donner  de  lelâchc  ,  jufqu'à  ce  qu'il  foit 
dchorsi 

Je  dis ,  fatis  donner  de  relâche  ,  parce  qae  j'ay  vu  des  Femmes,dont 
fa.  matrice  fe  rcfferroit  tellement  après  que  la  tefte  de  l'Enfant  ctoic 
fofie,  ô^^  dont  les  orifîées  fe  refermoieM  avec  tant  de  force ,  que  fi  je 
lîi'y  euffe  pourvu  promptement ,  l'Enfant  auroit  efté  fuffoqué  &:  étranglé 
au  paffager 

Pbup  enrpêcher  ces  accîdens ,  il  faut  gliffer  les  doigts:  entre  les  Icvrcs 
de  Korifice  de  la  matrice  &:  le  col  de  l'Enfant ,  en  feparant  &  dilatant 
ces  kvres  avec  les- doigts  ,  pour  faciliter  la  fortie  du  corps  de  TEii- 
fanr.  - 

Je  fais  cette  remarque ,  parce  que  j'ay  vu  mourir  des  Ênfans  par  la 
négligence  de  quelques  jeunes  Sages- femmes  ,  pendant  le  temps  que 
j'ay  efte'  à  l'Hôtel- Dieu  de  cette  Ville  de  Paris. 

J'en  ay  vii  aufli  périr  d'autres  entre  les  mains  de  Sages- femmes  bien 
cnt-cnducs,  mais  qui  pour  être  trop  âgées  n'avoient  pas  affez  de  force 
pour  les  tir-er  promptement  :  car  il  ne  faur  point  tarder  en  ces  occafions, 
comme  nous  avons  déjà  dit  i'autrement  l'Erifanc  meurt  bc  cft  étranglé 
au  paiTage  payant  la  tête  hors  de  l'orifice  externe. 

lîy  a  quelques  années  que  j'en  trouvay  un   étranglé  de  cette  forte 
d'ans  une  maifon  de  la  rue*  du  Plaftre.  La  Sage-femme  avoir  fiit  touB   ■ 
cequ'elle  avoit  pu  pendant  une  grande  heure  ,   fans  pouvoir  venir  à    ' 
bdut  deie  tirer ,  manque  de  force  :  car  elle  étoit  fort  vieille.  UEnfanr 
auroit  efté  fauve,  fi  j'avois  efté  appelle  affcz  à  temps;  mais  Fétranele- 
ment  étoit  fait  ,&:  l'Enfant  mort ,  quand  j'en  approchay.On  peut  con-  ■ 
dure  de  là  5  que  la  force  eftnecefTaire  aune  Sage-femme  ,  &:  qu'elle  ne 
doit  être  ny  trop  jeune  ny  trop  vieille  :  car  fouvent  la  prudence  manqua 
aux  jeunes  >&  les  forces  aux  vieilles^    - 

Quoyque  l'Enfant  foie  mort  &  étranglé  au  pafTage  ,  il  ne'f'Ut  pa5 
laifler  de  le  tirer  pour  la  fcureté  de  la  M^rc  :  car  fi  on  ne  la  déj- v^oity 
&  fi  l'on' ne  tiroir  eét  Enfant ,  la  Femme  pourroit  mourir,  ou  du  moms' 
fcrbit  bien  malade. 

Pour  délivrer  celle  dont  je  viens  de  parler ,  je  fus  heureux  d'avoir  de»' 
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laforrc  ,  que  j'employai  hardimciic ,  ne  craignant  rien  pour  l'Enfant, 
daucanc  qu'il  ccoic  mort  i  je  pris  pourtant  bien  garde  de  ne  pas  blelTcr 
la  Mcrc  ,  comme  j'en  ay  vu  qui  en  pareil  cas  ont  dcchiré  le  vagina  ,  6C 
même  l'urcterc  ^  le  rfi:7//;w,  d'où  il  cft  arrive  que  les  Femmes  en  ont 
foutfcitde  très- grandes  încommoditez  le  rcûc  de  leur  vie  ,  en  rendant 
involontairement  les  matières  fécales  &:  les  urines  par  le  vagina.  L'En- 
fuuccant  forti ,  tout  n  eft  pas  fait,  il  faut  avoir  l'arrierc-faix  :  car  s'il 
rclte  ,  11  peut  caufcr,  &:  caufc  ordinairement  des  accidcns  terribles  a  la 
Femme. 

Quand  donc  Tarricre-faix  ne  vient  point,  &:  qu'il  efl:  fort  attaché  ,  il 
cil  nccclTairc  de  le  tirer  &C  de  l'aller  quérir  ,  &:  pour  cela  de  prendre  le 
cordon  ou  l'ombiHc ,  d'en  faire  deux  ou  trois  tours  autour  des  doig^ts 
de  la  gauche  pour  féconder  la  droite  ,  lorfqu'onla  conduit  doucement 
le  long  de  ce  cordon,  en  tenant  les  doigts  bien  ferrez  ôc  étendus ,  après  les 
avoir  oints  d'huile  ou  de  beurre  frais.  Il  faut  foiancufemcnt  prendre  gar- 
de de  ne  point  ccorcher  rorifice  interne  jqni  fe  trouve  ibuvent  flétri  par 
la  violence  qu'on  luy  a  faite  à  la  fortie  de  l'Enfant ,  qui  eŒ  affailTé  fur  les 
replis  du  vagina  ;  èc  néanmoins  avoir  grand  foin  de  ne  point  quitter  le 
cordon  qui  conduit  les  doigts  à  l'arricrc-f-ux.  Qiiand  on  y  eft  parvenu, 
fi  on  le  trouve  attaclic  ,  iUaut  gliflcr  les  doigts  de  la  main  droite  vers 
la  partie  déclive  &:  la  plus  bafTe  ,  &:  tâcher  de  le  fcparer  doucement,  &: 
peu  à  peu  ;  ce  qui  fe  fait  de  même  que  quand  on  fepare  la  pulpe  de 
de  l'ccorce  d'une  orange  aigre  ou  de  la  Cliine  :  Se  alors  rarricrc-fiix.  j 
étant  ainfi  détache,  il  fuit  fans  peine ^  en  tirant  le  cordon.  ' 

Il  faut  exécuter  promptemcnt  cette  opération  ,  parce  qu'autrement      , 
la  matrice  venant  à  fe  refermer ,  on  auroit  de  la  peine  à  y  introduire  la 
main  ,  &:  par  confequent  à  en  tirer  l'arricre-faix. 

Lorfque  l'arriere-faix  fe  fepare  de  lui-même  ,  celui  ou  celle  qui  opè- 
re, n'a  qu'à  tirer  doucement  le  cordon  ou  ombilic  qui  doit  être  entor- 
tillé aux  doigts  de  la  main  gauche  ,  comme  il  a  elle  dit. 

Qiiand  il  ell  forti  ,  l'on  doit  bien  confiderer  fi  les  membvanes  qui 
renferment  l'Enfrnt  &:  les  eaux,  font  bien  forties  avec  l'arrierc-faix, 
en  forte  qu'il  n'en  rcltc  aucune  partie  ,  de  peur  qu'elles  ne  bouchent 
l'ouverture  des  vailTcaux  de  la  matrice.  Cependant  quand  il  en  demeu- 
reroit  quelque  portion ,  il  n'en  faudroit  rien  craindre  ,  dautant  que  ces 
membranes  reftccs  foricnt  avec  les  vuidoiigcs  fans  aucune  fâcheufc  fui- 
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te,ainfi  qu'il  fe  remarque  tous  les  jours.  Il  faut  obferver  ,  que  quand 
oa  tire  l'arriere-faix  par  le  moyen  de  l'ombilic  ,  on  le  doit  faire  douce- 
ment ,&:  jamais  avec  violence:  car  fi  l'arriére  faix  fe  trouvoit  fort  at- 
tache au  fond  de  la  matrice  ,  ô^que  l'on  usât  de  violence,  elleie  ren- 
verferoit  :  ce  qui  fer  oit  d'une  perilleufe  confequence  j  &:  Ton  a  vu  mou- 
rir des  Femmes  dans  le  moment  que  cela  eft  arrive.. 

Lorfqu'on  a  tiré  l'Enfant  &:  l'arriere-faix  heureufement ,  s'il  arrive 
que  la  Femme  vuide  peu  ou  point  dt  fang  ,  l'on  doit  craindre  qu'il  ne  fc 
foit  coagulé  à:  figé  dans  la  matrice  &:  dansfon  col ,  d'pti  bien  fouvenc 
il  s'élève  des  fumées  fi  malignes ,  qu'elles  font  tomber  la  Femme  en 
fyncope. 

En  ce  cas ,  le  Chirurgien  ou  la  Sage-femme ,  fans  differer,doit  porter 
doucement  fa  main  dans  le  fond  de  la  matrice  ,  qu'elle  trouvera  prc(- 
que  auflfi  ouverte  que  fi  la  Femme  venoit  d'accoucher  ,  afin  d'en  vui- 
dcr  les  grumeaux  de  fang,  lefquels  ne  font  pas  plûroft  tirez  ,  que  la 
Femme  revient  de  (a  foiblciïe.  Si  au  contraire  on  les  y  laifle  fans  les  ti- 
rer, hors  d'un  grand  cft'oit  de  la  Nature,  cela  peut  cauferla  mort  à  la 
Femme  par  les  vapeurs  malignes  qui  s'élèvent  de  ce  (hng  retenu  dans  la 
matrice.  Même  dans  la  grande  perte  de  fang  on  peut  y  apporter  la 
main  ,  lorfqu'elle  arrive  après  l'accouchement,  parce  qu'elle  eft  encore 
alTcz  dilatée  ,  la  matrice  fe  trouvant  pleine  de  grumeaux  ou  caillaux  de 
fang  j  fi  on  ne  les  tire ,  la  perte  de  fang  continue,  laquelle  ceHc  dés  qu'ils 
font  tirez. 

La  Femme  étant  revenue*  de  fa  foibleffe  ,  il  faut  la  îaifTer  en  repos ,  &: 
lui  donner  de  la  nourriture ,  mais  peu  à  peu  &:  fouvenr.  On  fe  con- 
tentera de  cela ,  fans  penfer  à  aucun  lavement  ,  qu'après  vingt-quatre 
heures,fuivant  qu'on  trouvera  l'Accouchée  difpofée. 

Si  la  Femme  vuide  &:  perd  trop  de  fang ,  il  faut  la  boucher  avec  un 
linge  trempe  dans  l'oxicrat ,  luy  en  appliquer  un  autre  fur  la  région  des 
reins  ,  &  même  un  emplâtre  fait  avec  glaires  d'œufs ,  bol  d'Arménie  &: 
oxicrat  bien  dilayez  enfemble  ,  que  l'on  appliquera  fur  la  même  région 
des  reins.  Les  Femmes  de  village  y  appliquent  un  échevau  de  fil  crud 
îrempé  dans  l'oxicrat  :  d'autres  y  font  un  emplâtre  de  plâtre  diffous  dans 
du  vinaigre,comme  je  l'ay  pratiqué  6^  vu  pratiquer  avec  heureux  fuc- 
cés. 

lifaut  fituer  la  tctc  de  la  Femme  médiocrement  balTe ,  lui  donner  de 
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h  noiHTÎture  en  petite  quantité  ,  de  bouillon  à  boire  par  cuillerées ,  feu- 

Jcment  pendant  cctcms  la,  parce  que  l'eftomac  étant  rempli  de  vapeurs 

&^  de  vcntoliccz,  l'excès  de  nourriture  ou  de  boiffon  le  ilircharge  &: 

l'incommode. 

La  perte  de  fang  arrêtée,  &:  la  Malade  revenue  de  fa  foiblcffejvingt- 
quatre  heures  après  on  lui  donnera  un  lavement  fait  d'une  décoction 
de  feuilles  de  mauves ,  guimauves  >  violiers ,  pariétaire  Se  graine  de  lin; 
mais  il  en  faut  donner  peu  à  la. fois ,  pour  ne  pas  furcharger  la  Nature, 
qui  cft  foible  :  &c  on  continueira  les  iavcmens  doux  deux  fois  le  jour  ,  le 
matin  ôc  lefoîr.pans  c<:lui  du  matin  on  y  diiToudra  trois  onces  de 
miel  de  nénuphar  ;  Se  dans  celui  du  foir  point  de  miel  ,  mais  feule- 
ment ladccodion  ,  dans  laquelle  on  fera  bouillir  un  bouillon  une  poi- 
gnée de  ion  froment  :  il  n'en  faut  pas  donner  de  plus  forts,  qu'en  cas  de 
ncccflité  ;  ou  s'il  y  a  un  Médecin  ,  qu'il  ne  le  trouve  à  propos  &:  ne 
.  l'ordonne. 

S'il  y  a  de  grandes  douleurs  dans  le  ventre  ,  il  faut  ajouter  au  lavc- 
ipcnt  du  foir  une  once  d'huile  d'amendes  douces  ou  d'huile  d'olive: 
le  petit  lait  peut  être  employé  au  Ucu  de  decodioii,  Se  il  profite  ordi- 
nairement davantage. 

Si  le  ventre  eft  tendu  ,  &:-que  cela  caufe  de  grandes  douleurs  ,  il  faut 
faire  des  fomentations  emollicnres  &:  carminatives  avec  des  feuilles  de 
mauves ,  guimauves,  violiers 3  pariétaire,,  graine  de  lin,.abfynthe,  matri- 
caire,  camomille,  mercuriale  &melilct  :  toutes  ces  herbes  étant  cui- 
tes dans  une  fuffi{ante  quantité  d'eau  ,  on  les  appliquera  le  plus  chau- 
dement que  la  Malade  pourra  les  fouffrir  fur  tout  le  bas  ventre  i  on 
peut  mêmes  y  appliquer  le  marc  des  herbes  ,  ou  des  linges  trempez 
dans  la  décodion,  qu'on  aura  foin  dç,  changer  de.  moment  en  mo- 
ment ,  de  crainte  qu'elles  ne  fc  refroidi (Tent. 

Si  les  vuidangcs  s'arrêtent  après  i'accQUchement  ,  foit    par  fâcherie. 


d'une    poignée  d'orge  ,  armoife  ,  matricaire  ,   abfvnthe  &:  melilot, 
plufieurs  fois  le  jour,  ou  faîgnci- la  Malade  ,.&:  faire  d'autres  remèdes., 
iuivant  c]ue  le  Médecin  le  trouvera  à  propos. 
.  Si  le  travail  a  efté  difficile  ,  ou  fila  Femme  a  eftéccorchee  parla 
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|i)rtîc  de  l'Enfant ,  on  peut  fc  fervir  d'une  decodîon  d*orge  &:  de  cer- 

.;uïl  j  &:  quand  elle  ne  vuidera  plasderang,ony  ajoutera  une  ou  deux 

icines  de  grande  confoude  pour  étuver  les  parties  ,  ajoutant  fur  une 

liopine  de  cette  décodion  deux  onees  de  miel  rofat. 


CHAPITRE    IL 

De  ce  qu  il  faut  faire  dans  l'Accouchement  qui  fe fait  avant  le 

terme  ordinaire. 

^"^  'II  arrive  que  les  ordinaires  retardent  h  une  Femme  deux  mois  ôr. 
3demi  ou  environ  ,  U  qu'il  furvienne  perte  de  fang  avec  des  douleurs, 
faut  avoir  patience,  &:  en  bien  efperer,  d'autant  que  ce  pourra  être 
nEiux  germe  qui  vient  ordinairement  dans  ce  temps-là  i  &:  quand  le 
mg  s'arrête  ,  c'cft  un  fignc  que  le  germe  eft  feparé.  Le  germe  fore 
.)uvent  en  rendant  un  îavement ,  fans  beaucoup  incommoder  la  Fem- 
le.  Mais  fi  la  perte  de  fang  e'toit  conûdcrable  ,  il  faudroit  faigner  la 
/lalade  du  bras. 

Le  faux  germe  di  un  corps  membraneux  en  forme  d'un  œuf  de  poule 
■lein  d'eau. 

Le  vray  germe  eft  auffi  membraneux ,  5^  en  forme  d'œuf  i  mais  on 
trouve  au  dedans  un  petit  embryon  blanc  de  la  figure  d'un  ver  à  foye, 
dans  lequel  on  peut  remarquer  la  tête  ,  la  face  ,  avec  deux  petits  points 
de  la  groffeur  de  la  tête  d'une  épingle. 

Le  vrai  ou  £uix  germe  étant  forti ,  la  perte  de  fang  cefTc  :  m.aîs  s'il 
arrive  que  le  faux  germe  ne  foit  pas  forti ,  que  la  perte  de  fang  conti- 
nue, &:que  la  Femme  s'affoiblKîe  ,  il  en  faut  tenter  l'extradion  en  lix- 
a-oduifant  l'extrémité  du  doigt  index ,  fuppofé  que  'cela  fc  puifTc.  Mais 
.il  fc  eorrompoit ,  &:  que  la  puanteur  fut  grande  ,  il  faudroit  fe  fervir  de 
Wnjeaion  cy-deffus  marquée  ,  6^  y  ajouter  deux  onces  'd'ariftolochc 
ronde,  &i  deux  onces  de  fucre ,  pour  être  portée  dans  la  matrice  par 
k  moyen  de  la  feringue. 

Si  dans  le  troifiéme  ,  quatrième  ou  cinquième  mois  de  la  grofleflc 
jl  arrive  une  perte  de  fang ,  il  faut  que  la  Femme  garde  le  lit  ,  &:  qu'on 
|a  faigne  deux  ou  trois  fois  du  bras  ,  fuivant  l'avis  des  Médecins  :  ceU 
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eftralutairc  dans  ces  occafions.  Si  nonobftant  la  faigncc  ,  lâ  perte  de- 
fang  concinuë  ,  èc  qu'il  forte  des  grumeaux  de   fang  ,  l'on  peut  faire 
fon  pronoftic  que  la  grolTeirc  fe  pourra  vuider. 

L'Enfant  qui  fort  dans  ce  temps-là ,  n'cft  guère  plus  gros  qu'un  petit 
chat  nouveau-né  ,  f^ns  comparaifon. 

Si  l'arriere-faix  ne  vient  pas  en  même  temps  ,  il  ne  faut  pas  s'en 
mettre  en  peine ,  quoi- qu'il  foit  plus  gros  que  l'Enfant  :  car  il  arrive 
quelquefois  que  cet  arriere-faix  ne  fort  que  le  fécond  ,  le  troifiéme, 
ou  le  quatrième  jour,  même  bien  plits  tard  encore  :  il  fe  vuide  fouvcnt 
en  rendant  un  lavement. 

La  raifon  pour  laquelle  il  ne  faut- pas  trop  s'étonner  ,  quand  il  refte 
ainfi  dans  le  corps  de  la  Femme ,  c'eÔ:  qu'il  ne  s'y  corrompt  pas  fi  fa- 
cilement que  s'ilétoit  dehors  r^  j'en  ay  vu  qui  ont  demeuré  jufques 
à  fix  jours  &:  bien  plus  long-temps  dans  la  matrice  ,  fans  pourriture: 
ce  qui  arrive  fur  tout ,  quand  il  n'y  a  point  de  fièvre  ,  &:  que  le  corps 
cft  d'une  bonne  conftitution.  Si  dans  ces  rencontres  la  fièvre  furvenoit, 
il  faiîdroit  avoir  l'avis  d'un  habile  Mcdccin  pour  la  faignée  du  bras  ou 
du  pied. 

Comme  la  Femme  fent  fouvent  dts  douleurs  dans  la  poitrine  ,  afin 
d'empêcher  que  la  fluxion  n'y  tombe ,  ce  qui  arrive  afTez  fouvent  ,  à 
caufe  du  rcflus  qui  s'y  fait  du  lait  &  des  vuidanges  qui  ne  coulent  point,  . 
ilfaut travaillera  l'évacuation  des  parties  plus  proches  ,  qui  font  les 
bras  :  car  fi  on  alloit  d'abord  au  pied  ,  on  pourroit  attirer  la  fluxion 
fur  la  partie  malade,  qui  eftla  matrice:  outre  que  les  parties  fuperieu- 
rçs  ^nt évacuées,  l'évacuation  qui  fefaitcii  fuite  aux  inférieures,  en 
eft  plus  falutaire.  Mais  ces  accidens  font  rares  ,  .&:  ils  n'arrivent  prin- 
cipalement que  lorfque  la  Femme  fe  remplit  l'efprit  d'inquiétude  &:  de. 
fâcherie. 

Si  la  perte  de  fang  eft  fi  grande  ,  que  la  vie  foit  en  danger  ,  en  cas 
que  lagrolTefTe  foit  avancée  ,  &:  qu'il  y  ait  de  la  dilpofition  au  travailj 
ce  que  l'on  connoîtra  par  les  fignes  rapportez  cy-devant  :  il  faut  s'ap- 
pliquer à  l'accouchement ,  qui  clH' unique  remède  pour  fauver  la  Mcre. 
te  l'Enfant. 

L'opération  ayant  donc  efté  jugée  necefTaire  ,  celui  ou  celle  qui  la 
doit  faire  ,  doit  premièrement  graiffer  fes  mains  avec  de  Thuile  ou  du 
beurre  fi:ais,eDfuite  glilTcr  uu  doigt  jufques  à  l'orifice  interne  de  la  mA- 
tiicc. 


des  Accouchcmcns.  '     n 

SI  cet  orifice  fc  trouve  moict  &:  dclié  ,  on  peut  travailler  ;  mais  s'il 
cft  autrement,  il  ne  faut  pas  faire  l'opération:  car  fi  cet  orifice  cfb 
cpais  ,  il  fe  faut  donner  de  garde  de  touchera  la  matrice  ,  que  loiT- 
qu  II  fc  relâchera  &c  s'amollira  ,  ce  qui  fe  connoîtra  en  introduifant 
un  doigt ,  &:  a  la  faveur  de  celui-là  un  fécond  ,  puis  un  troifiéme  :  bc 
en  les  écartant  tous  trois  l'un  de  l'autre  on  formera  une  efpece  de 
Speaihm  mairicis  ;S:  par  ce  moyen  on  ouvrira  peu  à  peu  l'orifice  ,  &: 
oi\  coulera  avec  douceur  dans  la  matrice  tout  le  corps  de  la  main, 
laquelle  étaiK  aînfi  introduite  ,  on  fentira  les  membranes  qui  enve- 
loppent rÊnfanc,lcfquellcs  il  faudra  percer  avec  rcxtrêmité  des  doigts: 
cela  fe  fait  (ans  peine.  L'on  fent  alors  quelle  eft  la  partie  de  l'Enfant 
qui  fe  prefentc  la  première  :  mai«  de  toutes  celles  que- l'on  rencontrera, 
il  n'en  faut  tirer  aucune  que  les  pieds  ^  quil  fiut ,  conduire  à  l'orifice; 
èc  dans  le  moment  qu'ils  paroîtront  ,  baptizer  l'Enfant  avec  de  l'eau 
pure  &:  nette  ,  que  l'on  verfera  dclTus ,  en  proférant  ces  paroles  :  Enfant, 
ft  tu  as  vie  ^je  te  b,tptize  au  nom  du  Père  ,  cf  du  Fils  ,  é'  du  Saint  F.fpnti 
après  quoi  l'on  tâchera  de  le  tirer  le  mieux  que  l'on  pourra.  Si  l'Enfant 
ne  vient  point  bien,  fi  la  perte  de  fang  ne  s'arrête  point  ,  fi  la  téce  eft 
engagée  dans  le  paiïagc  ,  &:  qu'on  ne  puiiîe  la  tourner  ,  il  faut  confide- 
rers'il  eft  vivant,  ou  non  j&:  s'il  fc  rencontre  que  la  Mcre  ô<:  l'Enfant 
foîent  en  'danger  ,  il  fiut  avoir  recours  à  l'induftric  de  fart  ,  afin  de 
rirer  cet  Enfant  par  le  moyen  du  ctochet  :  &:  toutefois  il  ne  faut  jamais 
venir  à  cette  opération  ,  que  lorfqu'il  ne  fe  trouvera  point  d'autres  mo- 
yens j  &:  l'on  doit  même  être  afTcurc  auparavant  que  de  rexecutcr,quc 
l'Enfmt  foit  mort  ,  6<:  la  Mcre  en  danger  de  perdre  bien-tôt  la  vie. 
Hors  de  ces  deux  cas  ,ilnefiut  aucunement  fe  fervir  de  ce  moyen. 

La  chofe  ayant  efté  meurement  examinée ,  &:  prudemment  rcfoluc, 
après  avoir  fait  mettre  la  Femme  en  bon  état  du  côté  de  fa  confcicncc^ 
le  Chirurgien  introduira  la  main  gauche  dans  le  vagina  ou  col  de  la  ma- 
trice :  fuppofé  que  la  tête  fe  trouvât  embarrafféc,  il  portera  cette  main 
entre  la  tête  de  l'Enfant  &  le  col  de  la  matrice  ,  &:  l'y  ayant  poulTée  ,  il 
doit  par  le  moyen  d'une  feringue  ,  ou  quelque  autre  vaillcau  commode, 
porter  de  l'eau  fur  la  tête  de  l'Enfant  ,  &  le  baptizer  fous  condition: 
ce  qu'ayant  fait ,  le  Chirurgien  avec  le  confentcmcnt  du  mari  bc  des 
parens ,  aufquels  il  aura  fait  connoître  le  danger  oii  la  Mère  fc  trouve, 
li  l'on  ne  tire  l'Enfant  qui  n'a  plus  de  vie  ,  rayant-jugé  être  mort^ 
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opérera  de  cette  manîerc.  Il  prendra  de  la  main  droite  le  crochet,  dont 
il  appliquera  la  pointe  dans  la  partie  interne  de  Ton  bras  gauche,  c'cft 
à  dire,  à  l'endroit  du  ligament  annulaire  y  puis  la  gliffant  dans  la  paul- 
me  de  fa  main  fencftrc  qu'il  a  introduite  ,  il  avancera  la  pointe  de  céc 
înftrument  jufques  à  rcxtrêmité  de. fes  doigts  ,  &  la  mettra  dans  une 
partie  de  la  tttc  de  l'Enfant, 

Et  dautant  que  dans  ces  rencontres  Ton  ne  fait  pas  toujours  ce  que 
Ton  voudroit  bicn,il  mettra  le  crochet  en  tel  endroit  qu'il  pourra^tâchant 
neantmoins  ,    autant  qail  e(tpo!liblc  ,  que  ce  foit  dans  VoccipuL 

La  tête  étant  ainfi  accroclice  ,  il  faut  tirer  le  crochet  avec  la  main 
droite  ,  àc  le  conduire  toujours  avec  la  gauche.  Si  l'os  par  lequel  la  tctc 
de  l'Enfant  fera  accrochée  ,  venoic  à  fe  rompre  ,  comme. il  arrive  bien 
fouvent  en  cette  opération ,  il  faudroit  alors  introduire-lexrochet  dans 
une  autre  partie  de  la  tête ,  &:  la  tirer  en  droite  ligne  jufqu'à  ce  que 
cette  tête  foit  for  tic  5  après  quoy  Ton  fc  fervira  des  deux  mains  pour 
tirer  TEnfanc. 

Mais  {1  la  tétc  fe  trouvoit  (1  grolTc  ,  qu'elle  ne  pût  fortir  fans  d' extrê- 
mes violences  ,  il  faut  fc  gouverner  comme  je  fis  en  l'année  1659.  a 
l'Hoftel-Dieu  de  Paris ,  enprefence  de  Meflieurs  les  Médecins  ôc  de  feu 
Monfieur  Caftaignet  mon  confrère.  Je  pris  un  périt  crochet  de  la  lon- 
gueur de  huit  à  dixpouces^,  ê£  l'introduifanc  à  la  faveur  de  ma  main, 
j'ouvris  Se  feparay  la  future  coronale  de  l'Enfant ,  que  tous  ces  Mclfieurs 
avoient  juge  mort  ,  avant  que  j'entreprilTe  l'opération  :  ce  qui  le  trouva 
véritable,  car  le  corps  de  cet  Enfant  étant  forrijuous  rembarquâmes  qu'il 
étoit  putréfié  en  plufieurs  endroits  ;  de  manière  que  par  cette  opéra- 
tion nous  fauvâmes  la  vie  à  la  Mère,  quoyque  dans  la  Confultation  on 
fût  demeuré  d'accord  qu'il  y  avoit  beaucoup  plus  à  craindre  qu'à 
cfperer. 

Il  eft  certain  que  lorfque  le  Chirurgien  entreprend  ces  fortes  d'ope- 
rations,  il  doit  toujours  faire  fon  pronoftic  ,  afin  que  par  là  il  foit  à  cou- 
vert de  tout  blâme  qu'on  pourroit  lui  donner  ,  d'autant  que  ces  opéra- 
tions ne  fc  peuvent  faire  que  par  de  grandes  violences ,  foit  du  crochet, 
ou  des  extrémitez  des  os  du  cranc  de  l'Enfant ,  lefquels  pour  l'ordinai- 
re font  tranchans  &:. aigus  comme  des  couteaux  ,  qui  peuvent  bleffer  la 
matrice. 

Le  Cliirurgicn  cft^  donc  obligé  en  ces  rencontres  à  une  grande  pré^ 
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v<5yance  ,  &:  à  bien  prende  garde  de  blelTcr  la  Malade ,  lorfqu  il  fepare 
ces  os  ,  &:  quilles  tire;  fur  tout ,  qu'il  évite  roigneufement  d'oftenfer  la 
veille  &:  le  reBum. 

Or  pour  y  rélilîir  en  tirant  toutes  les  parcelles  de  ces  os  qui  ont  cte 
divifées ,  ii  faut  introduire  dans  le  vagina  la  main  ,  dont  on  aura  bien 
rognéJes  ongles  ,  avec  laquelle  il feparera toutes  les  portions  dos  bri- 
fées  par  le  crochet  y  &^  les  conduira  dehors  ,  en  prenant  bien  garde  que 
leurs  extrémitez  ne  piquent  ny  le  vagina  ny  la  vefïic  de  la  Mcre ,  parce 
que  les  blefliires  de  ces  parties  font  toujours  accompagnées  de  fâ- 
cheux accidens. 

Ces  extrémitez  ou  portions  d'os  étant  tirées ,  il  faut  prendre  d'une 
main  les  tcgumens  du  cuir  chevelu  ,  pendant  que  l'ou  gliffe  les  doigts 
de  l'autre  main  fous  les  aiffelles  de  l'Enfant  pour  le  tirer  i  mais  tâcher 
de  le  tourner  pour  avoir  les.  pieds  ,  parce  que  c'eft  la  méthode  la  plus 
feure ,  pour  celuy  qui  opere,ôd  pour  la  Malade. 

Ces  accidens  arrivent  alTez  ordinairement  aux  premiers  Enfans  ,  à 
caufe  que  les  parties  font  encore  étroites.  Cela  vient  auffi  quelquefois 
de  la  foibleiTe  de  l'Enfant  qui  ne  pouvant  aider  la  Mcrc  pour  fa  fortie, 
demeure  long-temps  au  paflligc  :  ce  qui  cil  caufe  qu'elle  tombe  en  de 
terribles  convuliions. 

Comme  ccc  accouchement  a  e(ïé  pénible  ,  &:  que  toutes  les  parties 
de  la  Femme  ont  été  meurtries  ou  écorchécs  par  le  crôdict  ^  parti- 
culièrement lorfqu'il  cft conduit  par  un  mal-habile  homme  j  il  hiut  la 
laiiTer  quelque  temps  en  repos  ,  afin  quelle  repreni^e  fesforcesiô^  après- 
dix  ou  douze  heures  d'intervalle  on  commencera  à  étuver  les  parties 
extérieures  avec  une  decodion  d'orge  &C  de  cerfeuil  ,  prenant  de  cha- 
cun une  bonne  poignée  qu'on  fera- bouillir  divas  une  iuffifante  quan- 
tité d'eau. 

S'il  furvenoit  eftioméne  ou  pourriture  ,  &:  que  la  mortification  fjft 
confiderable  ,  comme  elle  l'eft  d'ordinaire  en  ces  parties  qui  font  voi- 
fines  du  cloaque  de  tout  le  corps  \  il  faudroit  fe  fervir-  d'eau  marine , 
c'eft  à  dire, d'eau  defel,  ne  feignant  point  de  bien  frotter  les  parties 
mortifiées.  Si  cela  ne  fufïifoit  pas  ,  il  faudroit  prendre  une  pinte  de  bon 
vin  blanc ,  dans  laquelle  on  fera  bouillir  deux  onces  d'ariftoiochc  ron- 
de coupée  par  petites  écailles,  &:  après  les  avoir  fait  bouillir  jufques  s 
la-  confomption  du  tiers ,  on  y  ajoutera  du  {iicre. 

B     iij 
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De  cette  dccoction  l'on  ccuvcra  la  Femme  quatre  ou  cinq  Fois  le 
jour,  ô^  autant  la  nuir.  Il  arrive  fouvcnt  que  ces  Femmes  ont  un  Biix 
de  ventre  accompagne  de  douleurs  &:  de  fièvre  ,  qui  leur  eft  caui'ce  par 
les  violences  -qu'elles  ont  fouffertes. 

En  ce  cas  on  donne  des  lavemcns  faits  avec  une  décoction  d'ab- 
fynthe  ,  camomille  ,  matrîcairc,  coriandre  &  melilot  ,  de  chacune  une 
bonne  poignée  ,  que  l'on  fera  bouillir  dans  de  l'eau  de  tripes  ,  ou  bien 
de  décodions  cmollientcs  &r  rafraichiiTanccs  faites  de  mauves,  guimau- 
veSjVioliers ,  feneton  ,  têtes  de  pavot  blanc ,  fans  miel ,  faifanc  en  forte 
que  la  Malade  ait  prcfquc  toujours  un  de  ces  lavemens  dans  le  ventre  , 
ou  d'un  petit  lait  fans  miel  .tantôt  d'une  foite  ,  &:  tantôt  de  l'autre. 
Les  décodions  de  pur  (^on.  de  froment  avec  des  jaunes  d'œjfs  ne  doi- 
vent pas  être  épargnées  ,  non  plus  que  celles  dans  lefquelles  on  aura 
fait  bouillir  une  tête  de  mouton  avecplantin  ,  bouillon  blanc  &:  tcftes 
de  pavot ,  le  tout  fuivant  l'avis  des  Médecins  qui  feront  appeliez. 


CHAPITRE     in. 

De  ce  qutlfiut  faite  ,  quand  t Enfant prefente  lajace  la.prcmicye. 

IL  y  a  une  forte  d'accouchement  qui  ne  s'éloigne  pas  beaucoup  du 
naturel ,  qucy  qu'il  fok  un  des  plus  délicats  6c  des  plus  contre  na- 
ture i  c'eft  lorfque  l'Enfant  prefente  la  face  la  première. 

Si  on  ne  conîidere  bien  ce  qu'on  fait  ,  il  peut  arriver  de  grands  ac- 
cidcns-,  &:plus  qu'en  autre  d'iceux  ,  dont  je  parlcray  cy-aprés  ,  parce 
qu'en  voulant  introduire  le  doigt  pour  aider  la  Femme  qui  ell  en  tra- 
vail ,  on  fe  met  au  halard  de  crever  un  œil  à  l'Enfant. 

Pour  éviter  cela,  il  fiuty  apporter  une  grande  précaution,  &:  exa- 
miner doucement  avec  le  doigt ,  ii  on  fent  la  bouche ,  le  nez,les  yeux, 
le  front  2>C  le  menton  de  l'Enfant.  Et  ayant  obfervé  &c  reconnu  que 
c'eft  la  face  ,  il  faut  {e  donner  patience  ,  &:  ne  porter  la  main  aux  par- 
ties de  la  Femme  que  pour  y  mettre  du  beurre  ,  afin  qu'il  aide  à  adou- 
cir 6c  relâcher  les  parties ,  &:  donner  de  la  facilite  pour  la  fortie  de  l'En- 
fant ,  dautant  que  par  ce  moyen  elles  deviennent  plus  fouplcs  àc  plus 
capables  de  lailtcr  glifferla  face  de  l'Enfant. 
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Ilfaurquc  ceîuFou  celle  qui  opère  ,  aie  toujours  la  prudence  de  ne 
rien  irriter  avec  Tes  doigts  ;  autrement  il  cauferoit  mille  fois  plus 
de  mal  à  la  Femme  &:  à  TEnfant,  que  l'accouchement  ne  pourroit  leur 
en  faire,  n'y  ayant  pas  plus  de  myftere  en  celui-là  qu'au  naturel. 

Tout  ce  qui  peut  arrivera  l'Enfant ,  c'eft  de  fouffrir  ,  &:  d'avoir  la  face 
noire  &:  tuméfiée ,  à  caufe  qu'elle  a  fouffert  de  grandes  violences  à  fa 
fortie  ,  n'arrivant  jamais  d'autres  accidens  à  l'égard  du  travail. 

La  Femme  étant  accouchée  6<:  délivrée  ,  il  faut  fonger  à  la  face  de 
l'Enfant ,  lui  faire  un  Uniment  avec  les  huiles  d'amendes  douces  &c  d'hy- 
pericon,y  appliquer  des  comprcffes  trempées  dans  du  vin  vermeil  battu 
avec  ces  huiles  ,  prenant  bien  garde  que  ce  Uniment  n'entre  dans  les 
yeux  de  l'Enfant ,  à  caufe  de  la  cuiifon  qu'il  pourroit  luy  caufcr.  Ces 
efpeces  de  contufions  fe  diffipent  aifément  par  ce  remède» 

Il  arrive  un  fâcheux  accident  à  la  Femme  :  c'efl:  une  crrande  dilata- 
tion  qui  fe  fiic  déroutes  fes  parties  ,  bc  plus  que  dans  d'autres  accou» 
chcmcns  moins  laborieux  que  celui  dont  nous  parlons. 

Quant  au  déUvre  ou  arrière- faix  ,  on  fiit  toujours  la  même  chofc, 
comme  j'ay  déjà  dit  j  &:  j'ajouterai  feulement  qu'il  faut  bien  prendre 
garde  de  tirer  trop  de  l'ombilic  ,  parce  qu'il  en  peut  arriver  des  acci- 
dens tres-fâcheux,  &:  qu'il  peut  fe  rompre  auprès  de  l'arricrc-fciix.  J'ay 
obfervé  à  l'égard  de  la  Femme  d'un  Tailleurjque  la  Sage-femme  ayant 
tiré  un  peu  trop  fort  rombllic  pour  avoir  le  Placenta  ou  arriere-faix  qui 
étoit  attaché  au  fond  de  la  matrice  ,  ce  fond  fuivit  le  Placenta  ,  en  for- 
te qu'il  vint  jufqu'a  l'orifice  interne. 

Mais  l'arriére- fiiix  étant  feparé  en  cet  endroit  du  fond  de  lamatricc^  ^ 
H  Sage-femme  examinant  le  délivre  ,&:  trouvant  qu'il  y  manquoic -' 
quelques  portions  des  membranes  i  voulut  les  chercher  :  pour  cet  effet -' 
elle  porta  la  main  dans  la  matrice  ,  dont  ellefentit  le  fond  qu'elle  tâ- 
cha de  tirer ,  croyant  que  cefôtun  corps  étrange  ;mais  plus  elle  tîroitp  ^ 
plus  la  perte  de  fang  augmcntoit  i  ce  qui  l'obligea  à  me  mander.  Etant '- 
arrivé  dans  la  chambre  de  la  Malade, je  m'approchay  d'elle,  &:  auffi- 
tôt  je  m'apperçûs  que  la   Sage-femme  avoit  pris  pour  un  refte  de  l'ar- 
rîere-faix  le  fond  de  la  matrice  ,  que  je  repouflay,  quoy-quela  Femme 
fuft  en  fyncope  ,  mais  dont-cUe  revint  bien-tôt.  Il  s'y  fit  néanmoins  in-  ■ 
flammation  i  quiflit  la  caufe  de  la  mort ,  laquelle  arriva  peu  de  jours  ■» 
après.  Si  d'abord  on  euft  remis  la  matrice  3  on  auroit  évité  ce  malheur. 


I C  -^^  Pratique 

(^laiid  îlrcftc  quelque  portioi-i  de  mcmbmnc  ,  il  ne  faut  pas  que  la 
Sagc-femaïc  s*cn  cconne  , -pourvu  que  la  Femme  viiîdc  ,  &:  que  cctrc 
portion  de  membrane  ne  bouche  point  ie  pafTage  des  vuidanges.  Et 
pour  cela  quand  on  s^'en  appcrçoit  ,  il  faut  les  aller  chercher  dans  le 
fond  de  la  matrice  avec  douceur ,  ne  bletfant  la  Femme  que  le  moins 
que  l'on  pourra.  Mais  Ci  cela  arrivoîc  ,&:  qu'on  ne  pût  avoir  cette  por- 
tion de  membrane  ,  il  faudroit  faire  donner  des  lavemens  avec  des  dé- 
codions émoilientcs  ,  &:  les  réitérer  plufieurs  fois  ,  avec  mauves ,  gui- 
mauves ,  graine  de  lin  ,  pariétaire  j  les  concombres  fauvagcs  y  font  d'un 
crrand  fecours  ;  de  chacun  une  bonne  poignée  ,  qu'on  fera  bouillir  en 
lliififante  quantité  d'eau  ,  Se  dans  chopine  de  cette  décoction  on  dif- 
foudra  trois  onces  de  miel  mercurial  ,  trois  onces  d'huile  d'olive  ,  une 
once.decatholicon  double  ,  de  rhubarbe  pour  un  lavement;  &:  on  met- 
tra du  jus  d'orange  dans  les  bouillons  de  la  Malade  fuivant  le  confeii 
des  Mcdccins,ou  de  celui  qui  accouchera  la  Malade. 


CHAPITRE     IV. 

De  c€  qu  il f Mit  faire,  quand  les  pieds  de  ï  Enfant  fe  prefenteni  les 
premiers:,  oh qta  cVy? i'anus  ott fondement. 


L 


Orfque  l'Enfant  prefente  les -pieds  ,  la  première  chofe  qu  i^  faut 

_  fiire ,  c'efl  de  lui  confer.er  le  Baptême. 

Si  l'orifice  interne  ne  fe  trouve  point  mollet  &:  délié  ,  mais  épais  ,  il 
ne  faut  pas  fe  prelTcr  d'accoucher  la  Femme ,  ny  hafarder  de  tirer  l'En- 
fant ,  la  difpofition  nV  étant  que  lorfque  l'ouverture  eit  ccnfiderablc: 
&:  alors  il  fiut  tirer  rEnfant56^,  non  autrement. 

Je  ne  diray  rien  davantage  de  cet  accouchement ,  parce  que  je  dois 
en  parier  amplement  dans  mes  Obfervations  ,  aufli-bicn  que  de  celui 
qui  fuit.  Outre  l'état, on  connoît  cet  accouchement,  lorfque  ks  mem- 
branes qui  contiennent  les  eaux ,  font  percées  ,  &c  que  les  eaux  étant 
écoulées,  il  en  fort  une  matière  noiraftre ,  que  les  bonnes  femmes  ap- 
pellent en  Fiançnis  la  colle  ou  la  poix  ,  les  Grecs  le  rnecorÀum ,  qui  cft  à 
dire  la  larme  du  pavot  ,  qui  cft  1  excrément  de  l'Enfmt  qui  s'évacue. 
Eu  c^  cas  il  faut  avoir  patience  ,  &:  laiffcr  agir  la  Nature  L'Enfant  pre- 
fente 


cl  es  AccoUthcmem,  xj 

Tente  dans  cette  conjcdare  l'ams  ou  le  fondement  le  premier  ;  Se  cela  fe 
Gonnoîc  par  la  Torde  de  cette  matière. 

Pour  l'ordinaire  cet  accouchement  eftlong,&::  néanmoins  il  efl:  prefque 
auflî  facile  que  ie  naturel  :  ce  qui  fait  dir^  aux  Sages- femmes  en  commun 
proverbe ,  que  ià  où  le  cul  palTc,  la  tête  y  peut  bien  pafTcr. 

L'Enfint  vient  alors  tout  plié  en  double  ,  les  cuifTes  couchées  fur  le 
ventre  ;  &:  par  les  efforts  de  la  femme  il  fe  fair  une  ouverture  considéra- 
ble ,  par  laquelle  la  tête  n'a  pas  de  peine  à  pafTer. 

L'on  tire  TEnfant  par  lespieds ,  lorfqu'ils  font  dégagez  ,  àc  enfuitc  cm 
tire  les  épaules  &:  la  tête. 


C  H  A  P  IT  R  E    Vc 

De  ce  qud  f^ut  faire ,  quand  la  main  ou  le  hras  fi  brcfentem 

d^avord, 

LOrfque  la  main  fe  prefentc  s  il  n'y  a  point  d'autre  chofe  à  faire  que  de 
la  rcpoufTer  autant  que  fliirc  fe  pourra  ;  &:  fi  l'orifice  de  la  matrice  n'eft 
pas  aflcz  dilaté  &:  mollet  il  faut  laiffer  la  main  dans  ie  vagina,  jufqu'à  ce 
que  cet  orifice  foit  en  tel  état ,  que  celuy  qui  opère ,  puifTe  y  porter  la 
main  afin  de  détourner  l'Enfant,  parce  que  l'orifice  étant  trop  cnais,  le 
Chirurgien  ou  la  Sage-femme  ne  peuvent  qu'avec  beaucoup  de  peine 
trouver  place  pour  y  introduire  leur  main  avec  celle  de  l'Enfant. 

Si  le  bras  de  l'Enfant  étoit  defcendu  jufques  dehors  l'orifice  externe 
de  la  matrice ,  il  faudroit  l'envcloper  d'un  linge  ttempé  dans  du  whx 
vermeil  qui  foit  chaudjà:  le  repoufîTer  doucement  dans  le  vaoiaa,autanc 
qu'il  fe  pourroit  faire,ayant  auparavant  baptizé  l'Enfant  fous  condition. 

Mais  fi  on  le  peut  remettre  dans  la  matrice  ,  quoy-qu'afTcz  dilatée, 
celui  qui  opcre,  doit  gliffcr  fa  main  à  la  faveur  dn  bras  de  l'Enfant, 
jufquesàfon  corps  ,  puis  fuivre  de  la  cuifTe  a  la  jambe  &:  aux  pieds, 
fèifant  ce  qu'il  pouna  pour  les  amener  tous  deux  dehors  i  ce  qui  Icroic 
d'un  grand  fecours  pour  la  Femme  ,^  pour  celui  qui  opère  :  mais  ne 
'les  pouvant  pas  avoir  tous  deux  ,  il  faut  s'attachera  celui  qu'on  trou- 
vera ,  &  le  tirer ,  fans  fe  mettre  en  peine  daller  chercher  l'autre  ,  qui fc 
içrouve  quelquefois  fort  engagé. 


î3  La  Praîicjue. 

Au  mcmc  temps  qu'on  tire  dehors  le  pied  de  TEnfant ,  Ton  bras  rentre 
dans  la  matrice  ,  &:  l'autre  pied  Te  trouve  couché  fur  Ton  ventre  ,  en  la 
manière  qu'il  vient,quand  il  prefente  Va^us.  Devant  que  de  tirer  le  pied, 
il  faut  prendre  un  linge  ,  &:  en  enveloper  la  jambe  bc  le  pied  ,  ou  tous  les 
deux  5  s'ils  viennent  enfemble,  parceque  fans  cela  les  mains  de  celuy  qui 
opere,êtant  grafTcs  &:  gluantes,  l'Enfant  retirant  Tes  pieds  ;,  ils  pourroient 
luy  échaper.  Apres  avoir  tire  l'Enfant  jufqu'aux  épaules, on  tire  les  bras  &: 
la  tc'te,&:  portant  les  doigts  dans  la  bouche,rupporé  qu'il  tint  trop,  on  le 
tire  doucement  par  la  mâchoire  inférieure  ,  en  tirant  de  l'autre  main  la 
nuque  de  TEnfantjprenant  garde  cependant  de  ne  pas  lui  ferrer  la  gorge^ 
de  peur  de  rétranglcr,  ou  feparerla  tefte  du.reAe  du  corps. 

Mais  fi  ce  dernier  malheur  arrivoit,  comme  ilfe  peut  faire  ,  on  doit 
introduire  la  main  dans  le  fond  de  la  matrice  ,  &:  ne  la  point  retirer, 
parce  que  fi  l'orifice  venoit  à  fe  refTerrer  ,  on  fe  trouveroit  bien  enibar- 
lafTc  &;  bien  en  peine  pour  y  rentrer  :  mais  la  main  étant  dedans ,  il  fiu- 
droit  y  porter  le  crochet ,  6c  accrochant  cette  têcc  feparée  du  corps,  la. 
tirer  avec  le  plus  de  douceur  qu'il  feroit  poiTiblc ,  fans  rien  violenter 


CHAPITRE     Vî. 

De  ce  qu  il  faut  faire  ^  quani  divcrfes  parties/}  freftnt.m  les 

premières, 

SI  TEnfant  prefente  Fombilic  ,  &:  que  le  cordon  fcit  gliiTé  dehors., 
il  faut  prendre  un  linge  trempé  dans  du  vin  chaud  ,  &:  en    enve- 
loper l'ombilic  dans  le  paîîagc. 

Si  cet  accouchement  ne  le  fait  promptement ,  il  eft  toujours  funefte 
pour  TEnflmt  ,  parce  que  venant  naturellement  ,  la  tcte  comprime 
&:  preflecét  ombilic  par  où  l'Enfant  tranfpirc  ^^  ne  le  pouvant  plus 
faire ,  il  eft  fuftoqué. 

Si  l'Enfant  prefente  le  ventre  ,  &:  que  l'ombilic  forte  dans  Tluftant^ 
que  la  Nature  eft  difpofce  i  il  fiiut  tourner  l'Enfant  ,  en  la  manière 
qu'on  fait  aux  autres  accouchemcns  contre  nature. 

Si  l'épaule  fe  prefente,  &:  qu'elle  occupe  le  paH-ige ,  il  fliudra  fe  gou- 
verner aiiifi  que  nous  le  rapporterons  d»uis  nos  Oblervations. 


des  Accouchifnens,  \^ 

Et  fi  rEn£int  venok  \  prcfenter  la  tête  &:  un  pîed  ,  après  avoir  bien 
confideré  la  nature  du  travail ,  il  faut  repoulTcr  le  pied  ,  {bppofe  que  la 
tête  s'avançât. 

Les  douleurs  recommençant ,  on  laiffera  venir  la  tcte  la  première  , 
ce  qui  fera  que  l'accouchement  en  fera  plus  falutaire  &:  moins  dange- 
reux. Mais  fans  marquer  en  gênerai  ce  qu'il  faut  pratiquer  dans  divers 
autres  accouchemens  contre  nature  ,  on  le  conaoîtra  plus  aife'mcnc 
dans  les  Obfervations  fuivantcs. 

OBSERVATION     I. 

De  l^ccouchement d' unEnfanu  qui prefefitoit  les  vertèbres  des 

lombes, 

UN  Lundy  7.  jour  du  .mois  d'Octobre  de  Tannée  i66â,.  j'accouchai 
une  Dame  qui  demeuroit  dans  la  rue  du  Crucrtix  proche  Saint  Jac- 
ques de  la  Boucherie. 

D'abordje  la  trouvai  trés-foible,6,r  elle  me  dit  que  fes  douleurs  etoient 
palTées ,  &  les  eaux  écoulées,  parce  que  les  me-mbranes  etoient  percées. 

La  première  chofe  que  je  fis/ut  de  mettre  du  beurre  frais  au  bout  de 
mon  doigt ,  afin  de  reconnoître  le  travail;  ^  ayant  glilTc  le  doigt  le  long 
du  col  de  la  matrice  ,  je  trouvai  que  les  vertèbres  des  lombes  de  l'En- 
fant fe  prefentoient  les  premières  :  ce  qui  m'obligea  de  prendre  davan- 
tage de  beurre  ,.^  en  frotter  toute  ma  raain.  Je  fis  enfuite  fituer  la  Ma^ 
lade  de  travers  fur  fon  lit ,  mettant  une  femme  de  chaque  coté  ,  lef- 
quellcs  lui  tenoient  les  genoux  &:  les  jambes  ,  &:  une  autre  qui  lui 
foûtenoit  les  épaules,  la  fupportoit,  &:  lui  tenoit  la  tcce  en  état.  Cette 
fituation  cilla  plus  commode  pour  les  Tcmmes  aux  accouchemens  dif- 
ficiles. La  Malade  étant  ainfi  ficuéc,  je  gliiïlw  ma  main  dcvns  l'oniicc 
de  la  matrice  ,&^  ayant  fenti  les  vertèbres  de  l'Enfmt  ,  je  fuivis  l'épine 
jufqu'à  Va?2us^  glilïlint  toujours  ma  main  le  long  de  fes  cuiiTes  jufqu'aux 
pieds.  Aufli-tôt  que  j'eus  rencontré  les  pieds ,  je  les  tiray  ,  afin  d'ondo- 
yer l'Enfant  ;  &  je  trouvai  ma  main  pleine  d'un  excrément  noir,  dont 
j'ai  cy- devant  parlé.  J'ondoyai  l'Enfant  fous  condition  ;  puis ,  je  me  re- 
mis aie  tirer  par  les  pîeds  qui  gliiToîent  dans  mes  mains  comme  auroic 
fait  une  anguille  :  c'cll  pourquoi  je  pris  un  linge  fort  délié  6c  un  peu 

c    i) 
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chaud  ,  duquel  je  lui  cnvclopay  les  jambes ,  afin  d'émpe'clier  qu'elles 
ne  glifTaiTcnc  de  mes  mains  ;  &:  l'ayant  tiré  jufqu'aux  cpauies  ,  je  déga-» 
geai  Tes  bras ,  &  enfuite  je  mis  ma  main  gauche  fut  les  vertèbres  de  l'on 
col ,  6c  ma  droite  fur  lafiermm  ou  partie  fuperieurc  de  la  poitrine  de 
l'Enfant  :  mais  Ton  menton  s'accrochant  à  ïosfublsAc  laMerc  ,  je  fuj 
obligé  de  glilTcr  mes  doigts  dans  la  bouche  de  l'Enfant  i  bc  ainfi  je  le 
tiraylieureufemcnten  vif,  ô^  la  Mère  fe  porta  très-bien  pendant  le  tcms-  . 
de  fa  couche, 

QB  S  FRV'A  T  I  ON   IL: 

De  l"  Accouchement  d'um  Temmequi  étoit  dammie  grande  perte  dé  fan  g: 

LE  9.  jourd'Octobre  léé^.jefus  appelle  pour  voir  une  DemoifcUe  qui 
dcmeuroit  en  la  rue  de  la  Cetifaye  ,  que  je  trouvay  dans  de  grandes 
foibleffcs,  parce  qu'elle  pecdoit  tout  fon  fang.  Alors  je  luy  dcmanday  le 
temps  qu'il  y  avoir  qu'elle  commençoiu  à  en  perdre.  Elle  me  dit  quc'il  y 
avoir  huit  jours  queilcenperdoit  en  tres-grandc.  abondance  ,  qu'elle  fe 
fentoit  grandement  foible,&:  qu'elle  voyoit  bien  qu'il  faloit  qu'elle  mou^ 
rût,  Apres  luy  avoir  un  peu  remis  fon  efprit  de  la  frayeur  où  elle  êtoîc 
de  la  mort , parce  qu'à  peine l'encendoit-on  plaindre-,  n'ayant  pas  me- 
me  la  force  de  parler  ,  je  demanday  à  la  Sage  femme  ce  qu'elle  y  avoic 
fait.  Elle  m<î  fit  réponce  ,  .qu'elle  y  avoit  fait  ce  qu'elk  avoitpû^&:: 
qu'elle  ne  luy  avoit  rien  négligé  de  ce  qui  avoit  été  en  fon  pouvoir  ;  mais 
que  la  Malade  ne  l'avoir  voulu  croire,  luy  difant  toujours  que  cela  ne 
feroitrien.  Ainfi  meurent  les  Femmes  le  plus  fouvcnt  par  une  pure  ob- 
ftination  '  comme .  ccUe-cy  qui  fe  trouva  bien  étonnée  ,  lorf qu'il  faluc 
courir  aux,  facremens  6c  au  Médecin.  Elle  fut  confeflfé  6c  communiéc, 
6c  enfuite  cR.liiy  donna  l'Extrême- Ondion.  Quand  je  vis  la  Femme 
en  bon  état ,  afin  qu'elle  ne  perdît  pas  davantage  de  fes  forces  ,  je 
fis  connoître  à  Monfieurfon  mary  ,que  je  ne  connoifTois  qu'un  .  fcul  re» 
iHedepo'uc  luy  pouvoir  fauver  la  vie  ,  qui  êtoit  l'accouchement  i  que 
fans  cela  elle  ctoît  morte  ,  quoy-que  je  ne  luy  pûfTc  pas  promettre  de  la. 
fauver  ;  que  c'ccoit  la  l'unique  remède ,  ôi  que  j'avois  fauve  par  ce  moyen; 
plufieurs  pauvres  femmes  à  l'Hôtel-Dicu  de  cette  ville.  Il  médit  de 
*iiky:e  ce  qui  dépendoic.de  moy  i  que  pour  luy  il  croyoit  fa  femme  moics . 


des  Accouchement,  il 

Cependant  j'êrois  en  peine  d'entreprendre  un  tel  travail  ,  ne  pouvant 
point  avoir  le  Médecin ,  parce  qu'il  êtoit  heure  indue*  ,  &C  qu'il  êcoîc 
éloigné  du  quartier  de  la  Malade.  On  y  envoya,  &c  il  me  fit  l'honneur  de 
dire  au  niary  de  la  Malade  ,  qu'il  s'en  rapportoità  moy  ,  2>C  qu'il  fufHroit 
que  je  luyrendilfe  un  compte  ex  ad  de  mon  operacion ,  parce  que  je 
luy  avois   envoyé  mon  avis  par  écrit  ,  peur  de  l'incommoder  à  caufe  de 
fon  âge  5  fçachant  bien  qu'il  ne  pouvoit  pas  vaquer  nuit  &  jour  jparcc 
qu'il  étoit  un  de  MelTieurs  de  la  Faculté  des  plus  employez ,  Se  en  effet  il 
ne  fe  voulut  pas  lever-  3  quoi-qu'on  lui  eut  mené  un  caroffe.  comme  de  la 
rue  Grenelle  à  l'Arfenal  il  y  a  loin  ,  &:  que  la  Malade  s'afi-oiblifToit ,  je  mo 
vis  engagé  de  l'accoucher  en  attendant  Monfieur  le  Médecin  :  ce  que 
je  fis  à  la  perfuafion  de  plufieurs  perfonnes  qui  étoicnt  prefentes:  Je  pris 
du  beurrefrais,  dont  je  greffai  mes  doigts  &:  mes  mains  ;  je  les  introduifis 
dans  l'orifice  externe  ,  où  je  rencontrai  dans  le  vagina  une  quantité  de 
eaillaux  ou  grumeaux  de  fang  ;  Ô^  les  ayant  évacuez  &  mis  hors  da 
col  delà  matrice  ,  je  gliUai  mes  doigts  plus  avant  à  l'orifice  Hitcrne  , 
que  je  fentis  ouvert  dans  tout  Ton  diamètre  de  la  grandeur  d'un  écu 
blanc ,  n'ayant  pas     plus    d'une  ligne   d'cpaiiTcur  i    &c  poufTant  mes 
doigts  plus  avant  ,  je  fentis  un   corps  molace  ,   lequel  ayant  exami- 
né fi  ce  n'étoic  point  de  eaillaux  ,  je  fentis  que  c'écoit  l'arriere-fiix,; 
que  je  fcparai  doucement  du  corps  de  la  matrice  :   ce  qu'ayant  fair,- 
je  perçai  les  membranes  qui   étoicnt  pleines  d'eau  ,  où-  je  n'eus  pas 
Ijcaucoup  de   peines  a  trouver  les   pieds    de  l'Enfant  que  le  tirai  à- 
moi  ,  &c  l'ayant    tiré ,    je   n'y  reconnus  aucune  marque  de  vie.  La 
Femme  étoit  dans  le^uiiciéine    mois  de    fa   grolTcffe.   Elle  ftic  bien   ■ 
fecouruc  a  l'égard   des    alimens  pendant  le  rctlc   de  la  nuit  ;    mais 
elle  fut  grièvement  malade.  On  peut  dire  h  la  iouange  de  Monfieur  " 
Brayer  ,  qu'il  fit  tout  ce  que  la  Médecine  pouvoit  faire  ,  ne  lui  fai- 
fant  prendre  que  des  mcdicamens  alimenteux  &:  en    petite  quantité 
èc  beaucoup  de  décodions  de  lavemcns  :  &c  par  l:i  il  tira  la  Maindc 
d'affaire,  quoi- qu'il  lui  reliât  une  grande  doulcnr  de  tête  qu'elle  a  eue 
long-temps  après  fa  couche.  Les  Femmes  qui  accouchent  de   cette 
maniere-là  ,- font  bien  heureufes  ,  fi  elles  n'en   font  point   attaquées. 
Voilà  ce  que  j'af  remarqué  &:  obfcrvé  à  cette  Malade  ;   bc  affcuré- 
îiicnt  il  faloit  un  aufli  habile  homme  comme  l'ccoit  Monfieur  Brayer, , 
pour  tirer  cette  Demoifelic  d'un  tel  pas. 
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OBSERVATION    lîL 

De  L'axoucheinent  iune  ïery.mî  m  commencemint  de  Cm  huitième  mon-, 
a  H  mourut  ensuite  de  U  petite  ^  vérole. 

E  i6.  )oiu-  d'0£):obre  1664.  je  fus  appelle  pour  voir  une  DemoifclJc 
j_^qui  fc  trouvoitincommodce  d'une  douleur  eilia  région  des  reinsi  &: 
cette  douleur  ctoic  fi  grande  ,  qu'à  peine  la  Malade  pouvoir  la  fuppor- 
ter.  Elle  étoit  au  commencement  du  huitième  mois  de  fa  groflTelTe  ; 
la  violence  du  mal  lui  faifoit  faire  de  grands  cris.  Je  l'examinai ,  &: 
n' avant  trouvé  nulle  dirpoficion  pour  raccouchement ,  je  lui  confeillai 
de  prendre  un  lavement ,  &:  d'envoyer  prier  Ton  Médecin  de  la  venir 
voir,  qui  la  fit  feigner.  Mais  comme  elle  neiv&t^^oint  foulagée  ,  ily 
eut  confultation  le  lendemain  ,  où  il  fut  ordonné  quon  reïtereroit  la 
faicrnée  du  bros  :  bc  on  demeura  d'accord  que,  la  Malade  accouche- 
roi?  fi  les  douleurs  perfevcroient.  En  effet  elle. accoucha  fort  hcureu- 
fement  d'un  crarçon  qui  fut  baptizé  à  Saint  Nicolas  \  mais  le  quatrième 
jour  les  douleurs  étant  revenaes,la  petite  vérole  parut  en  fi  grande  quan- 
tité ,  que  la  tête  lui  devint  d'une  grolTeur  prodigieufe  i  6c  la  Femme 
,  mourut  en  peu  de  jours. 

l'ai  mis  ici  cette  Obfcrvation  pour  avertir  les  Femmes  groffcs  ,  qui 
.n'ont  pas  eu  la  petite  vérole.,. de  la  fuir  comme  on  peut  fuir  la  peftc. 

OBSERVATION     IV. 

J)e  ï Mcouihemcnt  d'un  Enfant ,  dont  le  hras  étoit  Jorti  hors  des  orifices 

de  U  matrice. 

UN  Dimanche  1.  Novembre  1664.  j'accouchai  une  dame  qui  dc- 
mcuroit  dans  la  rue  neuve  Saint  Mederic.  Je  fentis   d'abord  ua 
•des  bras  de  l'Entant ,  lequel  fortoit  hors  des  parties    extérieures  de  la 

Femme.  . 

Avant  examiné  la  nature  du  travail  ,&:  graille  ma  main  de  beurre 
frais,  je  rachai  de  l'introduire  pour  rcpouffer  le  bras  de  l'Enflmt,  après 
l'avoir  ondoyé  :  car  ou  ne  doit  jamais  oublier  de  le  toe. 
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Ce  bras  fè  trouva  tellement  enflé ,  tant  par  le  long  feiour  qu'il  avoic 
fakdans  le  col  delà  matrice,  que  par  la  compreilion  qu'il  y  avoic 
foulïerte.  Je  ne  voulu  pas  tenter  de  le  remettre ,  voyant  très-bien  que  je 
ne  le  pouvois  faire  fans  me  mettre  au  hafardde  le  rompre. 

Cette  confideratîon  m'obligea  de  glilTer  mx  main  le  lono-  de  ce  bras 
dans  le  col  &:  dans  le  corps  delà  matrice;  ce  qiejc  ne  pus  faire  fans 
beaucoup  de  peine  ,  &:  fans  caufer  de  la  douleur  ï  la  Femme  ,  d'autant 
que  la  grofleur  prodigleufc  de  ce  bras  m'cmpcchoicde  pouvoir  tourner 
l'Enfant ,  &c  de  trouver  fes  pieds.  - 

Il  arriva  comme  par  un  accident  furprenant,que  ma  main  étant 
dans  le  corps  de  la   matrice ,  fiit  {aiiic  d'un   gîand  engourdiiTemcnt* 
ce  qui  ne  me  donna  pas  peu  d'inquiétude.  Je  n'ivois  ny  fentimcnt  nv 
mouvement  aux  doigts ,  ilne  reftoit  qu'un  frcmiiTtment  qui  étoît  caufé 
parla  comprclFion  que  fiifoit  alors  l'orifice  intcne  delà  rnattice  :  ce 
qui  m'obligea  de  laiiîer  ma  main  pendant  une  efpce  de  temps  fans  au- 
cune adion,  &:  jufqu  à  ce  que  les  efprits  y  étanJretournez,  je   fentis 
que  l'engourdiiTement  6«^  la  lafTitude  fe  diminuoi  a   me{(.ire  que  l'ori- 
fice fe  rclâchoit ,  de  la  même  manière  que  fij'eu^   lâché  une  Jio-aturc 
dont  un  bras  auroit  été  trop  ferré.  Cet  engouriilcmcnt  étant  donc 
ainfi  paffé  ,  je  pouffai  doucement  ma  main  jufqu'cx  pieds  de  TEnfi^f 
je  les  tirai  en  le  tournant  vers  l'orifice  interne  ,  ^  mefure  que  les  pieds 
s'approchoicnt  de  cet  orifice,  le  bras  &:  la  maiui  l'Enfant  rcnrroienc 
dans  le  fond  de  la  matrice. 

Je  fis  en  forte ,  autant  que  je  le  pus ,  que  les  ions  fuifent  tournez:, 
vers  la  vcflie  de  la  Mère  ,  &  les  orteils  vers  fanus  :ir  ils  étoicnt  tout  au 
contraire. 

Si  j'euffe  tiré  l'Enfant  en  la  mânîere  qu'il  fe  prcntoit^  la  fi^e  e'tant  -^ 
tournée  vers   l'os  pibis    ,    le    menton  s'y  fcroiorréré  ,  &^1  Enfant 
auroit  pu  être  étouffé    :      mais  l'ayant  tourné  fa  difficul-  ■>  ce  qui 
ne  fe  peut  pas  toujours  faire,  &:  la  face  étant  aii  vers  K^^?^*/%? ,  jje 
le  tirai  jufqu  aux  épaules ,  oii  je  fus  arrêté  ,  parce  u'il  ét^  extraordi- 
naircment  gros.Cela  m'obligea  de  gliffcr  mes  doig-  iur  P'^^^^e^e  j^j^^. 
du  bras  que  je  dégageai ,  &:  l'autre  enfuite  ;  pus  'applî^^  ^'^'^^  ma/n  ^^ 
gauche  (utXzfierfîitm  ou  poitrine  de  l'Enfant^poU'  nieuy.    "^^'^^^i?  &  je 
mis  ma  main  droite  fur  les  vertèbres  de  fon  ce,  ^our  ^^^^  ?^^sdQ  for- 
cera le  tirer  j  priant  cependant  la  Sage- femme  Idlc  '^^^^^  ^''^  peu  à?. 
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caufe'dc  fa  pcfantciir.  ]c  le  tirai  donc  en  droite  ligne  ;  mais  tous  mes 
efforts  6£  toute  mon  induibic  n  ctant  pas  fiiifir^ms,  je  pouffai  deux  de 
mes  doigts-  de  la  main  gauche  dans. la  .bouche  de  l'Enfant,  donc  je 
lui  abaifei  la  mâchoire  infnieure ,  &:  par  ce  moyen  j'en  vins  à  bout. 
Cécoit  une  o-roffc  fille  qui  fe  porta  fort  biem  mais  Tarricrc-faix  fe 
trouvant  attache  ,  j'enr^itillai  le  cordon  autour  dc^  doigts  de  ma  main 

^o,,^l.r^    ,v  il-  Dortai  ^^  droite  le  long;  de    l'ombillic  dans  la  matrice, 
2aucne,oc  )^  ^uit^i  ^     .        it  ^    ■    i    r         •         i  •    • 

au  fond  de  l.aquellcle/>//«ff;?Me toit  colle  :jele  lepararpar  la  partie  m- 
fcricure  fans  beaucoup  de  peine  ,&:  par  ce  moyen  je  le  tirai  heureu- 
fement  ;  après  quoy  les  vuidângcs  ne  coulant  pas  ,  on  fit  prendre  à 
\\  Mcre  deux  onces  à'huilc  d'olive  de  la  plus  douce,  avec  un  peu  de 
fucrc  i  deux  heures  aués  un  grand  bouillon  i  ôc  clic  fe  porta  bien, 
n  ayant  aucune  incomnoditeo 

bnlui  donna  auffiles  lavemcns  doux  d>c  emollicns  ,  fiits  avec  des 
mauvcs,f^uimAUves ,  vMjcrs, pariétaire  &  graine  de  lin  ,  &c  trois  onces 
de  miel  de  nénuphar ,  1  foîr  S:,  le  matin ,  tantôt  avec  le  miel,  &:  tantôt 
fa.ns  miel  i  6.:  jamais  imme  ne  s'cft  mieux  portée  dans  une  couciie. 

OISERVATION      Y. 
J)e  PaccûUcherM  dtm  EfifciM  ,  t^uifrefcpîtûit  le  cmde. 

U>t  Mardy   i6.  jcr  de  Novembre  1664.  j'accouchai  une  Femme 
dans  la  rue  de    Heaumerie.  Ayant  reconnu  que   l'Enfant  pre- 
fcatoV:  le  coude  .à  l'oice  externe,  je  portai  ma  main  droite  dans  l'o- 
rifice d^la  matrice  ,  i  je  trouvai  le  coude  &:  le  bras  de  l'Enfant  ;puis 
ayant  bi<»i  examiné  !  choie  ,  pour  ne  pas  prendre  le   coude  pour  le 
o-cnou  3]vle  repouf  doucement.   Er  comme  les  eaux  de  l'Enfint, 
qui  lont  cûfei^Lics  dîs  les  membranes  ,  n'étoicnt  pas  toutes  écoulces 
parl'ouveitV;  qui  s'cc'toit  faite  aux  membranes ,  elles  me  furent  d'un 
grvand  iecoui\,(^yj- f^jj^j^j.  l'Enfant  plus  facilement  ,  à  caufc  de  leur 
hiuTîiditc  qui  ^\^  j.^^'^  ^^^^  jg  matrice.  Je  pris  cnluite  les  pieds  que  ie 
tirai ,  &^  les  JW\'q,^,^,çs  .^^^  paffage  ,  c'eft  à  dire  ,  a  l'orifice  externe  de 
la  motrice  ,1  ^^^\ayTE\fant ,  hc  cnfuitc  je  les  envelopay  d'un  linge.  Et 
dautant  q^^c    |^'\  ft  tbuvoit  affez  vigoureux  ,  }e  pris  avec  mes  doigts 
les  pi<^<ls  que  )  ^A;AV(bpez  feparémcnt ,  Icfqucls  je  tiray  en  droite 

h'gnc. 
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Higne,  en  tirant  amfi  le  refte  du  corps  jurqu'aux  épaules  &  les  bras  fe 
trouvant  engagez,  je  les  tirai  hors.  Alors  je  mis  ma  main  gauche  fur  la 
nuque  du  col  de  l'Enfant  ,  ^  la  droite  furie  flernum  ,  mefervant  tantôt 
d'une  main,  tantôt  de  l'autre  ,  félon  que  je  le  jugeoisneccfTaire.  Et  com- 
me l'Enfant  étoit  fort ,  &.  que  les  parties  étoient  dilatées ,  la  tc'te  fortit 
avec  facilité. 

Voulant  enfuîre  délivrer  la  Mère  de  Farriere-faix  ,  je  le  trouvay  atta- 
ché :  c'eft  pourquoi  je  pris  delà  main  gauche  l'ombilic  ou  cordon  de 
l'Enfint ,  ê£  le  (uivant  de  la  m'ain  droite  ,.  je  la  conduifis  dans  la  matrice, 
parce  que  l'adhérence  étoit  grande. 

Qaant  à  l' arrière-fait ,  s'il  n'eft  pas  adhèrent  ou  attaché  dans  la  ma- 
trice ,  il  n'eft  pas  neccffaire  d'y  apporter  la  main  ,  parce  qu'il  vient  en  ti- 
rant le  cordon  ;  &:  cette  manière  n'incommode  pas  fi  fort  les  Femmes 
que  quand  en  eft  obligé  de  porter  la  main  pour  le  feparer  d'avec  le  corps 
de  la  matrice  :  m.ais  il  y  faut  aller  doucement ,  crainte  de  caufcr  une 
cverfion  ou  rcnvcrfement  du  fond  de  la  matrice,  comme  j'cfpere  le  faire 
connoître  dans  l'Obfervarion  76.  de  ce  Liure. 

Cette  Femme  étant  délivrée  tant  dupUce^Uy  que  defes  membra- 
nes ,  je  la  fis  chauiïeravcc  des  linges  ,  parce  qu'elle  étoit  dans  un  grand 
frilfon  ,  qu'elle  avoit  même  avant  que  d'accoucher  ,  duquel  on  ne  doit 
pas  s'étonner,parce  que  c'eft  un  figne  que  la  Femme  accouchera  bien- 
tôt. Je  lui  mis  après  un  linge  un  peu  chaud  à  l'orifice  externe  de  la  ma- 
trice ,  que  les  Sages-femmes  appellent  ordinairement  un  bouchoîr , 
parce  qu'il  bouche  les  parties  delà  nouvelle  accouchée,  &:  empêche  que 
l'air  ny  le  fi:oid  n'y  puifTent  pénétrer  ,  lefqucls  pourroient  empêcher  l'éva- 
cuation des  vuidanges ,  gonfler  la  matrice ,  &:  y  caufcr  4e  fâcheux  fym- 
ptomes:  prenant  garde  d'ailleurs  de  trop  (errer  œ^bou choir  contre  la 
bouche  deda  matrice ,  parce  que  cela  pourroît  arrêter  le  cours  des  vui- 
danges ,  &:  parce  moyen  caufer  de  grandes  foiblclTes  à  la  Femmes ,  pro- 
duites par  les  vapeurs  qui  s' élèvent  des  parties ,  à  caufe  du  (ang  qui  s'y 
arrête  ,•  ce  qui  ae  nous  arriva  pas ,  &:  la  Femme  fe  porta  bien. 
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OBSERVATION     VI. 


L 


De  l'accouchement  d'un  Enfant  qui  ttoit  Jorti  à  la  refcrve  de  la  tète  hors 

des  orifices  de  la  matrice. 

E  lo.  jour  de  Juillet  1665.  j'accouchai  une  Femme  rue  Jean-Pain- 
vmolet.  L'Enfant  étoit  fortià  la  refcrve  de  la  tête,  les  orifices  de  la 
îî^rice  s'étoient  fi  fort  refferrez ,  &:  le  col  de  l'Enfant  en  étoit  telle- 
ment prefTé ,  qu'il  étoit  mort  &:  étranglé.  La  Sage-femme  avoit  fait  fon 
pofTible  pour  achever  l'accouchement  qu'elle  avoit  commencé  i  mais 
manque  de  forces  elle  n  avoit  pu  en  venir  à  bout.  En  entrant  dans  la 
chambre  je  la  trouvai  fi  outrée  de.  douleur  à  caufe  des  réprimandes 
qu  elle  recevoir  ,  qu'elle  en  avoit  prefque  perdu  le  jugement ,  &:  ne  fça- 
voit  ce  qu'elle  faifoit. 

Les  aiTiftans  doivent  en  ces  rencontres  avoir  de  la  confidcration,  tant 
pour  le  Chirurgien  que  pour  la  Sage- femme  ,  pendant  qu'ils  opèrent , 
parce  que  fi  on  les  intimide ,  ils  deviennent  immobiles^^:  il  leur  prend 
un  tremblement ,  comme  il  arriva  à  celie-cy.  M'érant  approché  ,  je 
trouvai  cet  Enfant  tout  livide  &:,  noir  ,  parce  qu'il  étoit  étranglé 
par  la  compreilion  des  orifices  de  la  matrice.  Le  Mari  vouloir  tuer  la 
Saac-femme  \  mais  je  tachai  de  le  refondre  ,  en  lui  difant  qu'il  ne  fe 
mîtpoint  en  peine,  6i  que  je  tirerols  bien-tôt  fa  Femme  de  l'état  où. 

elle  étoit. 

Je  gliffay  mes  doigts  dans  l'orifice  externe  de  la  matrice ,  &:  je  fentîs 
l'interne  fort  bas  &  fort  affaiffé  ,  qui  fcrroit  extrêmement  le  col  de 
l'Enfant ,  entre  lequel  &:  cet  orifice  j'eus  bien  de.  la  peine  a  pouffer 
mes  doigts,  &:  à  les  introduire  :  mais  enfin  j'en  vins  à  bout,  &:  ayant  un 
peu  dilaté  l'orifice  ,  j'y  glifTai  ma  main  gauche  ,  je  l'appliquai  à  plat  lur 
la  poitrine  ou  jlernum  del'Enfimt ,  qui  avoit  la  face  tournée  vers  \anus, 
&  ma  main  droite  fur  les  vertèbres  de  fon  col  i  &:  alors  je  le  tirai  avec 
douceur  ,  pour  ne  pas  amener  le  corps  de.  la  matrice  avec  la  tçfte  de 
l'Enfant. 

Et  dautant  qu'il  y  avoit  dé)a  iong-tems  que  la  Femme  étoit  en  céc 
état ,  je  palTai  fous  fcs  fcffes  une  nappe  en  quatre  doubles  ,  afin  de  la 
tenir,  fufpendue  en  l'air^ ,  faifant  paffcr  pour  cet  effet  la  Sage-femme 
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<^\m  côte  ,  &r  la  Garde  de  l'autre  ,  donnant  à  tenir  à  chacune  d  elles  un. 
bout  de  cette  nappe.  Dans  ce  moment  je  tirai  cette  tête  ,  &:  je  la  mis 
dehors  i  ce  que  je  n'avois  pu  faire  autrement  ,  n'ayant  pu  giiffer  mes 
doigts  d'aucun  coté  de  la  tête  ,  pour  les  introduire  dans  les  oreilles ,  ny 
dans  la  bouche  de  l'Enfant  :  ce  qui  fut  caufe  que  je  me  fèrvis  de  cette 
méthode  ,  après  toutefois  avoir  examiné  cet  Enfant,&:  n'y  avoir  recon- 
nu aucune  marque  de  vie.  Cette  méthode  cft  bonne  dans  tous  les  ac- 
couchemens  difficiles. 

J'achevai  de  délivrer  la  Femrfte  ,  &:  je  tirai  le  cordon  de  l'arriere-faix: 
mais  ayant  reconnu  qu'il  en  étoit  refté  une  portion  ,  laquelle  ayant 
fentie  adhérente  ,  je  glifTai  ma  main  à  la  faveur  de  ce  cordon,  je  feparai 
•ce  qui  croit  attaché  ,  &:  enfuite  je  le  tirai  bien  doucement. 

Il  faut  bien  prendre  garde  de  laifTcr  jamais  aucune  partie  de  l'arricre- 
fùix  dans  la  matrice  ;  &:  s'il  en  reftoit  quelque  portion  ,  il  la  faudroic 
avoir  en  glIlTant  la  main  dans  la  matrice  ,  afin  d'éviter  les  fâcheux  ac- 
cidcns  qui  peuvent  en  arriver. 

Si  après  la  fortie  de  l'Enfant ,  la  matrice  fe  refermoit,  il  faut  fe  don- 
'ner  patience ,  &:  introduire  doucement  la  main  dans  les  orifices  :  dt 
comme  elle  n'cft  pas  fi  groiTe  que  l'Enfant  qui  eft  déjà  paffé  par  ces 
orifices ,  elle  entre  peu  à  peu  fans  beaucoup  de  peine,  ces  parties  fe 
<îrouvant  alors  fort  dilatées  U  même  engourdies.  Il  faut. prendre  garde 
-d'avoir  les  ongles  bien  rognez ,  &:  empêcher  la  F^mme  de  faire  au- 
'cuns  -efforts  lorfqu'on  la  délivre  ,  parce  que  ces  efforts  lui  pourroient 
^caiMcr  de  grr.ndes  incommodîtez  dans  la  fuite  ,  comme  defcente  du. 
•fond  de  la  matrice,^:  un  grand  relâchement  de  fcs  iigamens. 

OBSERVATION     VIL 

De  rnccouchcment  ctun  Enfant  qui prejentoit  le  haut  de  T épaule. 

LE  4.  jour  d'Aouft  1665.  j'accouchai  une  Femme  qui  demeuroit  dans 
la  rue  Dauphine.  J'y  rencontrai  une  Sage-femme  ,  <\m  me  dit  que 
j'allois  trouver  une  matière  bien  épineufc,  &:  que  j'aurois  à  travailler  i  & 
en  effet  elle  connoifToit  bien  que  l'opération  (croît  ficheufo. 

La  Malade  fcntoit  de  grandes  douleurs  i  les  eaux  de  l'Enfint  contc- 
mie's  dans  les  membranes  s'étoient  écoulées,    JEUc  me  dit  que  pendant 
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ce  cemps-la  elle  avoir  tellement  ibufïcir,qu'elle  n^avoit  jamais  rien  fcntî 
de  pareil.  Je  n'eus  pas  de  peine  à  le  croire  ,  parce  que  c'eroit  fon  pre- 
mier Entant,dont  les  douleurs  font  pour  l'ordinaire  plus  fenfiblcs  qu'aux 
autres  accouchemens  :  les  parties  ayant  .cfte  dçja  dilatées ,  elles  ne  font 
pas  le  plus  fouvent  fi  douloureufes. 

Il  y  a  aufTi  un  autre  avantage  dans  les  premiers  accouchemensy  qui  eft 
que  les  Femmes  ne  font  .pas  fi  fujettcs  aux  tranchées  ,  que  lorfqu  elles 
ont  dcja  eu  des  Enfans. 

Je  conduifis  mon  doigt  k  long  du.v-agïna  ou  col  de  la  matrice  ,  dans 
lequel  je  reconnus  V acromium^oM  la  partie  fuperieure  de  l'épaule  de  l'Eiv- 
fant ,  qui  bouchoit  tout  le  paffage  ,  tant  de  cet  orifice  interne  ,  que  du 


vagma. 


Pour  en  avoir  cependant  mie  connoifTance  plus  certaine  ,  je  gliiTai 
mes  doigts  plus  avant ,  après  les  avoir  graiffez  avec  de  l'huile  d'amen- 
des douces  j  que  je  conduiiis  dedans  le  vaginajufques  a  cette  partie  de 
l'Enflint  -,  &  je  fis  fort  bien  la  différence  du  col  ,  des  clavicules  ,  do 
ïacromium^^  du  bras  de    l'Enfant.  Alors  je  me  vis  obligé  de  dire  au 
Mari  àc  aux.Parens  de  la  Malade,  qu'il  n'y  avoit  pasvfculcment  du  daiin 
ger  pour  l'Enfant,  mais  qu'il  y  eii^avoit  beaucoup  pour  la  Mcre.  Ils  me. 
dirent  que  je.  filTe  ce  que  je  jugerois  à  propos  i  qu'ils  me  prioient  de  fou-, 
lager  la  Mère  autant  que  je  le  pourrois  :    ce  qu'on  doit  toujours  faire,. 
comme  auffi  d'ondoyer  l'Enfantjaufh'tôt  qu'on  en  trouve,  l'occafion. 

J'introduifis  douceraient  ma  main  dans  les  orifices  &:  dans  le  fond  de 
îa  matricele  plus  dextrement  qu'il  me  fut  pofltble  ,  laquelle  je  trov»i?aL 
fi  balTe  &:  fi  aftaiiîéc,quc  je  me  vis  obligé  de  repouiTcr  doucement  l'En" 
fimt.  Je  commençai  par  la  main  &"  par  le  bras  qui  me  parurent  bien  em- 
KirraiTez  \  &:  ne  jugeant  pas  après  cela  en  pouvoir  venir  à  bout  ,  les 
trouvant  dans  le  col  de  la  matrice  ,  je  pris  la'refolution,  plûtoft  que  de 
blefîerla  Mcre,  de  laiffer  fortir  Je  bras  de  l'Enfant  hors  de  l'orifice  ex- 
terne. Aufii-tôt  qu'il  fiit  fort! ,  je  rondoyai.fous  condition  ,  &:  enfuitc 
)e  gliiïlii  ma  main  le  long  du  bras  de  l'Enfant,  pour  l'introduire  cjans  la- 
matrice  ,  afin  de  pouvoir  joindre  les  pieds  :  mais  ayant  fenti  l'épaule  qui 
étoit  dans  le  palîl\gc  ,  je  gli(Tai  ma  main  plus  loin  le  long  du  corps  de- 
l'Enfant ,  de  fes  cuilfcs  bc  de  (es  jambes  i  j'empoignai  les  pieds  ,  que  je, 
tirai  dehors ,  &:  en  même  tems  que  je  les  amenois  ,  le  bras  dç  l'Enfant 
qyi  écoit  dans  les  orifices ,  rcntroit  ^  alloit  prendre  fa  place.  Tous  cei 
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efforts  ne  pauvoicnt  pas  fe  faire  ,  (lins  que  l'Enflint  ne  fuc  en  grand  dan- 
ger de  mort  i  bc  il  arrive  foLivent  que  dans  les  mauvais  travaux  Içs  En- 
fans  viennent  morts  à  caufc  des  violences  qu'ils  ont  foufterte s  pendant 
l'opération- 

Je  tournai  autant  qu'il  me  fut  polfible  ,  les  pied?  de  l'Enfant,  afin 
que  leurs  doigts  fuifent  vers  Yafjits  de  la  Mcre  ,  &:  les  talons  vers  la  vcfTic. 
Alors  je  tirai  l'Enfant  en  droite  ligne  jufqucs  aux  malléoles  ou  chevilles: 
enfuite'je  glilTai  ma  main  vers  fon  cpaule,  après  que  le  corps  fut  dehors^ 
àc  ayant  dégagé  le  bras ,  je  le  conckiifis  dehors ,  appliquant  après  cela 
ma  main  fur  \<^jternHm  ow  poitrine  de  l'Enfant ,  hL  la  droite  fur  les  vertè- 
bres du  col ,  &:par  ce  moyen  je  tirai  dehors ,  puis  je  délivrai  la  Mcrc.  je 
me  fis  donner  du  vin  &:  de  l'oignon  pour  fccourir  l'Enfant ,  je  fis  chaufFer 
îe  vin  avec  du  beurre  pour  y  tremper  des  linges  propres  à  frotter  ic  corps  ■ 
de  l'Enfant ,  &:  le  nstoyer  du  limon  dont  les  Enfans  font  pour  l'ordinaire 
tout  couverts ,  quand  ils  viennent  au  monde  i  &  pour  leurs  donner  de  la  - 
force  6^  de  la  vigueunle  beurre  doit  être  fondu  dans  le  vin  ,  &:  l'oignon 
doit  être  écrafé  pour  lui  appliquer  aux  narines  ,  afin  que  par  fi  force  il 
pénétre  dans  les  organes ,  6^  parce  moyen  lui  réveille  In  chaleur  natu- 
relle ,  le  faffe  revenir  ,  de  même  que  quand  on  lui  fouffle  du  vin  dans  la  - 
bouche,  dans  le  nez  ,  dans  les  yeux  &:  dans  les  oreilles.  En  ctïlt  l'oi- 
gnon fit  revenir  celui- cy  pour  quelque  temps  .,  mais  il  rendit  l'amc  bien- 
tôt après  :  aufli  avoit-il  beaucoup  fouftert  par  la  crainte  que  j'avois  de 
bkiîerla  Mère. 

Nous  donnâmes  à  l'Accouchée  deux  onces  de  firop  de  capillaire  avec 
le  jus  de  trois  oranges  aigres ,  ^  un  once  d'huile  d'amendes  douces ,  le 
tout  mélécnfemblcj  afin  de  provoquer  les  vuidangcs  :  deux  heures  après  ■ 
on  lui  donna  un  bouillon.  Le  lendemain  elle  reçût  un  lavement  compo- 
fé  d'une  décoction  de  mauves,  guimauves ,  violiers ,  pariétaire  ,  de  cha- 
cune une  poignée  ,  bouillies  dans  lufiifante  quantir<'  d'eau  ,  &:  dans  une 
liure  de  cette  décodion  on  dilaya  trois  onces  de  miel  mercuriale  :  on  luÂ  ^ 
en  donna  d'autres  le  lendemain  avec  le  miel  de  nénuphar,  qu'on  con- 
tinua tous  les  jours;  &:  par  ce  moyen  l'Accouchée  fe  porra  heurcufe- 
ment  bien ,  n'aiant  eu  que  quelques  reffcntimens  de  fièvre  pendant  les 
trois  ou  quatre  premiers  jours-,  dans  la  force  de  fon  laie,  que  l'on  com- 
battit par  les  matelas  de  cotcon  que  j'avois  fait  mettre  lur  fon  lein  ,  au- 
quel Une  faut  point  donner  d'air  3  parce  que   quand  on  dècouvic  les- 
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rnâiiimcllcs ,  il  y  iiiiîvc  inflamation ,  &:  le  lait  s*y  gromclle  ,  &:  caiifc  bien 
fouvcnt  dcsabccs  i  &:  au  contraire  ,  quand  on  ne  le  découvre  point  ,  il 
n'y  arrive  jamais  de  mal. 

On  commença  a  ctLiver  l'Accouchée  le  deuxième  jour  av€c  une  dc'- 
coction  d'orge  &:  de  cerfeuil  de  fix  en  fix  heures. 

Ses  bouillons  étoient  fait  avec  veau,  volaille  &:  mouton  ,  &:on  lui  en 
donnoitde  trois  en  trois  heures ,  ^  dans  les  intcrvales  delà  gelcc. 

Le  fcptiemc  jour  on  lui  donna  un  potage  mitonne  ,  &  elle  fe  porta 
autant  bien  que  Femme  le  peut  faire  après  un  travail  de  cette  nature , 
(M  aufTi  rude  que  cclui-cy  l'avoir  c te'.  Il  faut  croire  que  Dieu  afTifte  la 
Femme  Se  celui  qui  opère  en  elle  ,  dans  cette  occafion  ,  fait  autant  de 
miracles ,  qu'il  y  a  de  ces  différentes  natures  d'accouchemens. 

OBSERVATION     VI  IL 

jDe  Caccouchemem  de  deux  Enf.t/n-,  dont  Tm?  avoit  la  cn'jji  droite  croifêe 
fur  la  q^attche ,  c;'  Vautre  ^rejentoit  les  pieds. 

UN  ]eudy  i6.  jour  d'Aouït  1665.  j'accouchai  une  Demoîfelie  dans  la 
rue  Aubri-Boucher,  où  je  trouvai  une  ancienne  Sage-femme  ,  qui 
etoit  tellement  embajTadee ,  qu  elle  ne  'fçavoît  où  elle  en  ctoit  de  voir 
La  groffeur  prodigieufe  du  ventre  de  la  Malade.  Elle  fe  vit  obligée  de 
demander  du  confeil  -  &:  je  fus  appelle  pour  la  fecourîr. 

Ayant  examine  les  chofes,  je  reconnu  que  les  eaux  etoient  c'coulces, 
bc  que  la  groffefiè  pouvoir  etxe  de  plufieurs  Enfans.  Je  fentis  d'abord 
un  bras  d'un  Enfant  qui  fe  prcfentoit.  Je  tachai  de  le  repouffcr  i  &:n'cn 
pouvant  venir  à  bout ,  je  glifïliima  main  le  long  du  bras  &:  du  corps  de 
i'Enfint ,  jufqu'à  ce  que  j'euife  trouve  les  pieds  :  j'en  pris  un  ,  &  je  le  ti- 
rai ;  mais  à  raefure  que  je  tirois  l'Enfant  ,  il  fe  tournoit ,  &:  le  bras  ren- 
troit  de  lui  même.  Je  tirai  ce  pied  jufqu'au  genou  ,   6^  alors  je  fcntîs 
que  le  pied  droit  de  cet  Enfant  etoit  en  travers  dans  Torifice  interne  de 
la  matrice,  bi  qu'il  croifoit  la  partie  moyenne -5^  c:xteri>e  de  la  cuiffe  gau- 
che. Cela  m'arrêta,  &:  me  fit  furfcoîr  mon   opération,   jufqu'à  ce  que 
j'euffe  iz;liiTc  mes  doigts  ,  le  long  delà  jambe  éc  de  la  partie  inférieure 
de  la  cuilfc  ,  qui  c-roit  déjà  dehors ,  afin  de  dc'gager  le  pied  de  la  jam- 
be qui  croifoit  fur  la  cuiflc ,  parce  qu'elle  fe  fcroit  rompue  5  fi  j'avois  tire 
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Tautrc  avec  force:  mais  je  le  degageay  peu  à  peu  >  (k  l'amenai  au  palTage 
ce  qui  me  fit  affembler  les  deux  pieds  i  &:  c'eft  ce  qu'on  doit  toujours 
faire  ,  tant  qu'on  le  peut. 

Je  ferai  remarquer  ici  ,  qu'on  ne  doit  pas  tant  s'amufer ,  comme  l'on 
fait  ordinairement ,  à  porter  la  main  pour  chercher  l'autre  pied ,  quand 
on  en  tient  un..  J'ai  fait  remarquer  plufieurs  fois   à  Mefdamcs  Morcau 
&:  de  France  ,  anciennes  Sages-femmes  Jurées  au  Chatelet  de  Paris ,  àc 
tres-habiles  en  leur  profeffion,  es  années  1660.  &:  1665.  lorfqu'elles  croient 
Maîtreflcs  Sages- femmes  de  l'Hôtcl-Dicu  de  cette  ville ,  que  lorfqu'on 
avoit  conduit  un  pied  dehors,  il  n'ctoit  point  ncceflaire  d'aller  cher- 
cher  l'autre  ,  pourvu  toutefois  que  la  fituation  que  je  viens  de  dire ,  ne 
fe  rencontre  pasxar  il  ell:  très-certain  que  fuivant  cette  méthode  la  Fem- 
me ne  fent  pas  la  moitié  des  douleurs  qu'elle  fouffre ,  lorfqu'on  porte  plu- 
fleurs  fois  la  main  dans  la  matrice  ,  &:  que  l'Enfant  en  cil  moins  travaillé, 
comme  je  l'cxppliquerai  en  parlant  de  l'accouchement  ou  l'Enfant  pre-- 
fente  Vamis. 

Ayant  donc  tiré  les  deux  pieds  de  TEnfint ,  j'cnveloppay  enfemble  les 
deux  jambes  avec  un  linge  doux  ;  en  les  tirant ,  les  jambes  &;  les  cuifTes 
fuivirent  ,  &:  tout  le  rcftc  du  corps  de  l'Enfant  :  mais  comme  la  tête  (e 
trouva  un  peu  fcrrée,ie  fus  oblige  de  mettre  ma  main  gauche,commc  j'ay 
dit. ailleurs ,  fur  le  jîerntim  ,  &:  la  droite  fur  les  vertèbres  du  col  de  l'En" 
fant  j  afin  de  le  tirer  avec  plus  de  facilité. 

Cette  manière  d'opérer  me  fervit    pour  amener  un   beau   garçon  ;  ^ 
après  cela  je  voulus  délivrer  la  mère  de  l'arricre-faîx  ,  oii  je  trouvai  un 
obftacle  qui  m'en  empêcha ,  en  fentant  un  autre  membrane  qui  fe  gon- 
ftoit  par  le  moien  d'autres  eaux   qui  étoient  pouiTées  par  le  mouve= 
ment  de  la  douleur:  ce  qui  me  fit  juger  qu'il  y  avoit  plufieurs  Enfans. 
Je  lai{îai-là  pour  un   temps  ce  fécond   travail,  pour  revenir  à  l'Enfant 
quejavois  tiré  ,  auquel  je  fis  deux  ligatures  àfon  ombilic   avec  du  fil , 
avant  que  de  le  couper,  dont  les  Accoucheurs  doivent  être  munis  ,  &: 
en  avoir. plufieurs  ,&:  je  coupai  cet  ombillic  ente  les   deux  ligatures , 
parce  que  fi  je  ne  l'avois  pas  fait ,  le  fang  fe  feroit  perdu  ,  &:  cela  auroîc 
affoiblila  Mcre  &  l'Enfant.  Ce  fil  eft  un  efpecc  de    petit  cordonnet 
compofé  de  quatre  brain  de  fil  qu'on  noue  par  les  deux,  cxtrémitcz. 
L'on  fait  deux  tours  de  ce  fil  à  i'entour  de  l'ombilic,  &:  on  le  noue  &: 
ferre  fort  3  afin  que  l'Enfant  ne  perde  pas  de  fang ,  comme  ccla^  amvCr- 
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quelquefois  par  le  relâchement  de  ce  fil ,  rombillc  venant  à  reTclâchcr; 
.ce  qui  pourroic  caufcr  la  mort  a  TEnfant. 

C^iaiid  il  y  a  deux  Enirans ,  il  faut  toujours  faire  ces  deux  ligatures,  &i 
couper rombilîc  encre  deux,  afin  que  rùnc  ^4:eftc  à  la  portion  de  l'om- 
bîlic  qui  tient  à  l!Enfant  ,&:  l'autre  àrextrcmîtc  du  cordon  de  Tarrie- 
re-f^iix  ,  qui  clfc  encore  dans  la  matrice  i&:  cela  fe  doit  f.iire  avant  l'ex- 
trad'on  de  Tarricrc-faix. 

La  première  de  ces  ligatures  fe  fait  à  deux  travers  de  doigt  du  ventre 
.de  l'Enfant  3  6^  la  féconde  qui  refte à  l'arriére- faix,   à  deux  travers  de 
doigts  de  la  première  yèch  fcclion  fefaît  entre  les  deux  ligatures. 

L'ufage  de  la  prcîiiiere  cft  comme  celui  de  la  féconde  :  c'eft  d'ctrc 
bien  ferrées,  afin  d'empêcher  c]ue  le  fang  de  l'Enfant  ne  fe  perde  ,  ôc 
par  confequent  la  vie  comme  j'en  ai  vu  qu'on  a  trouvé  morts  faute  d'y 
avoir  prévu. 

'L'uiage  de  la  féconde  ligature  fe  fait  pour  empêcher  que  le  fang  du 
i)lace/Jta  ne  s'évacue  trop  par  le  cordon  qui  donne  la  nourriture  à  TEn- 
fent  avant  le  part  :  outre  que  fi  ce  cordon  n'ctoit  pas  bien  lié  5c  ferré, 
&c  qu'il  Y  euft  deux  Enfans  dans  la  matrice ,  le  fang  qui  fe  perdroit ,  af- 
foibiiroit  l'autre  Enfant  ,&  le  priverort  du  Baptême,  &  par  confequent 
de  la  vie  ;  la  Femme  en  tomberoît  dans  des  fyncopes  étranges  ,  5c  fe- 
roit  en  danger  de  mort,  comme  j'en  ay  vu,  par  la  timidité  des  Sagcs- 
.femmcs,qui  n'ayant  pas  eu  affez  de  hardîcfTe  pour  aller  quérir  le  fécond 
Enfant ,  ont  laiffé  mourir  les  Femmes  ,  avant  que  d'avoir  eu  ic  (ccours 
qui  leur  étoitneeciïaire. 

Cette  ligature  du  côté  de  l'arriere-faix  a  encore  un  autre  ufagc  i  c'eft 
de  retenir  le  fang  qui  cft  contenu  de  l'arrierc-faix  quand  il  eft  dehors, 
ce  fang  le  faifant  paroitre  plus  beau  Se  plus  gonflé  par  le  mo- 
yen de  fes  vaiffcaux  qui  rcftent  plus  pleins  ;  éc  par  ce  moyen  l'arriere- 
faix  a  plus  d'apparence  ,  lorfqu'on  en  veut  faire  la  demonftration  à 
'Meilleurs  les  Médecins  Sc  aux  perfonnes  qui  font  prefcntes. 

Les  fécondes  membranes  du  fécond  Enfant  s'étoient  enflées  par  le 
mouvement  des  eaux ,  quafi  de  la  grolTeur  de  la  tête  derEnfanr,&:  pour 
le  mieux  foire  entendre  ,  reflcmbloient  à  une  vcflic  de  cochon  qu'on 
auroit  remplie  d'eau  lefquelles  étant  fortics  hors  des  orifices  delà  ma- 
trice ,  fe  trouvèrent  fort  épailTes.  Je  fus  donc  obligé  de  les  ouvrir  avec 
une  épingle  :  en  quoi  je  ne  fis  pas  le  fcrupulcux, comme  font  beaucoup 
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•  de  Sagcs-femmcs ,  qui  demandent  un  grain  de  Tel  pour  en  faire  1  ouvei- 

^ ture  ,  parce  que  ces  membranes  n'ont  point  de  reirfibilité  ,  du  moins 

qui  nous  foit  apparente  ,  n'y  ayant  nul  danger  ,  lotfqu'ellcs  font  hors 

les  parties  de  la  Femme  ,  ny  même  quand  on  les  ouvriroit  à  l'entrée 

'  de  rorifice  externe  ,  puifque  bien  fouvent  dans    les  travaux  difficiles 

nous  les  ouvrons  dans  la  matrice  ,  ayant  expérimenté  plufieurs  fois  qaa- 

prés  quelles  font  ouvertes  ,  la  féconde  ou  troifiéme  douleur  amené  U 

tête  de  l'Enfant ,  &:  que  dans  u:c  moiîieiu  la  Femfnefe  trouve  delivre'c 

d'un  pefanr  fardeau. 

Cela  n'eft  pas  ordinaire  à  toutes  les  Femmesxar  ily  en  a  qui  vuîdent 
des  eaux  bien  long-temps  avant  que  d'accoucher  i  &:  pour  rordinairc  ca 
cellcs-lh  les  accouchemens  font  long-s. 

Apres  que  J'eus  ouvert  ces  membranes  ,  &:  que  leurs  eaux  fe  furent 
écoulées ,  je  fcntis  au  bout  démon  doigt  l'un  des  pieds  de  ce  fécond 
-Enfant,  que  je. tirai  dehors  ,enrenvelopant  avec  un  liiige,  après  que  je 
l'eus  ondoyé  fous  eondition. 

Je  fus  d'autant  plus  porté  à  le  faire,  que  je  trouvai  la  jambe  de  cet 
Enfant  couverte  d'une  matière  vifqueufe,  quoiqu'ordinairemcnt  les  En- 
fans  en  foicnt  couverts.  Celle  qui  couvroit  celui-ci ,  étoit  extraordinai- 
remcnt  épaiiTe  fur  tout  le  corps  ,  ayant  l'épaifTeur  prefque  d'une  lio-nc. 
•Cette  m.atierc  cft  blanchâtre ,  &  de  confiftance  de  graiffe.  J'eus  la  eu- 
riofité  d'en  jctter  dans  le  feu  \  elle  petilloit  comme  fait  la  graifle  -qui  n'a 
';j>as  cfté  préparée. 

Cet  Enfant  fe  trouva  la  cuîffe  &  la  jambe  ployée  fur  fon  vedtre  en 
droite  ligne  :  ce  qui  me  fut  d'un  grand  fecoms ,  &:  me  donna  plus  de  fa- 
cilité à  le  tirer;  ô^  je  le  fis  fans  peine  ,  à  caufe  que  le  palTage  étoit  déjà 
fait  par  la  fortie  du  premier  Enfant. 

Je  mis  ce  fécond  Enfuit  dans  les  mains  de  la  Sage-femme,afîn  de  dé- 
livrer la  Mère  ,  ayant  fait  réflexion  que  bien  fouvent  deux  Enfans  n'ont 
qu'un  même  place/zta ,  quoyqu  ils  ayent  diflerentes  membranes. 

Je  pris  avec  mes  doigts  le  cordon,  pour  voirfi  l'arriCre  fux  le  fuivrolt, 
&  s'il  viendroft  de  foy-méme  en  le  tirant  par  le  cordon ,  ou  s'il  fcroit  ne- 
ceffaire  que  j'employaflfe  le  fecours  de  mon  autre  main  ,  Comme  il  m'eft 
quelquefois  arrivé  en  pareils  accouchemens,  dans  le  temps  que  je  travail- 
lois  à  l'Hôtel-Dieu.  Je  n'eus  pas  beaucoup  de  peine  à  le  tirer,  parce  qu'il 
s'étoit  fej>aré  naturellement  :  il  fuivic  le    cordon  ou  ombilic  d'un  des 
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Enfans  5  qui  Te  trouvoit  attaché  naturellement  au  milieu  de  cet  arrière»- 
faix  ou  placenta:  l'autre  cordon fe  trouvoit  attaché  à  rextrcmitc  ou  aj 
bord  de  ce  même  placenta ,  qui  contenoit  quatre  membranes  y&c  fe 
trouvoit  le  feul  fiégc  des  deux  Enfans. 

La  Femme  fe  porta  fort  bien  de  cet  accouchement  ;  aufll  fe  gouvcr» 
n^  t-elle  avec  beaucoup  de  précaution  pendant  le  cours  de  fa  couche; 
On  mettoit  dans  fes  bcuïlLon&  le  jiK  de  la  moitié  d'une  orange  aigre  i 
clic  prenoit  tous  les  matins.ain  lavement,  >  que  l'on  failbit  avec  mauvesi 
guimauves  ,  violiers  j  &  dans  une  livre  de  cette  dccoftion,  on  dilToudoii 
trois  onces  de  miel  de  nénuphar.  ;  &  leibir  une  pareille  dccodion  fans 
miel,  pour  lai  adoucir,  les  tranchées.  ]e  fais  icy  mention  du  miel  da 
nénuphar  ,  parce  qu'il  eft  plus  doux  &:  moins  vaporeux  que  les  autres 
miels  ,outr€  qu'i  appaifc  particulièrement,  l'acrimonicdu  lait ,  quand  il'. 
commence  2paircr&:.à  fe  corrompre. 

Les  lavemcns  frequens  aux  Femmes  en  coucht  font  fort  utUcsj  &:.  il 
cft  toujours  bon  de  leur  en  donner  deux  par  jour.- 

On  les  étuvcra  enfuire  avec  la  déeodion  d'orge  6.:  de  cerfeuil ,  com-- 
nae  nous  avons  dit  ,  faifant  bouillir  l'un.  &:  l'autre  dans,  une  futfilantc 
qv^ntité  d'eaa 

OBSERVA  T  ION     IX. 

De  l\iccGUche?n£m  de  deux    Cerneaux,   . 

'N  jeudyii.  jour  d'Oddbre  1665.  j'accouchai  de  deux  Enfans  une 
Femme  qui  dcmeuroit  dans  la  rue  delà  Corroyerie  i  &:  -quoi-quc 
la  précédente  Obfervatipn  folt  femblable  à  celle-ci  en  beaucoup  de 
chofes ,  elle  ne  l'eft  pourtant  pas  en  toutes. 

Je  trouvai  le  ventrç  de  cette  Malade d'une:grG{rc'ur  extraordinair6,&: 
cela  me  fit  juger  qu'elle  étoic  anccinte  de  deux  Enfans.  Ce  qui  me  con-r 
fîrma  dans  ma  penfcejCe  fut  que  la  Femme  avoir  vuidé  beaucoup  d'eaux, 
i^  que  la  plus  grande  partie  s'étoient  écoulées  par  l'ouverture  de  leurs 
membranes.  Pour  lôrs  je  glilTai  mes  doigts  dans  les  orifices  jufques  dans 
le  fond  de  la  motrice,  où  je  fentis  le  pied  d'un  des  Enfans  ,  que  jcti-i 
ray  ,  &  en  mcmc  temps  le  corps  de  ce  même  Enfmt  fuivit  i  &:  l'ayant 
tire  ,  je  fis  deux  ligatures  au  cordon  ,  Se  la  fcttion  çntrç  les  deux  ligatUf 
içso  coiîunè  il  A  été  dit. 
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Le  deuxième  Enfant  fe  prcfcnta  enfuicc  avec  Tes  membranes ,  guî  fc 

gonflèrent  par  l'eau  qui  les  pouffoit,  &:  qui  s'oùvrirenc  avec  aflcz  de 

facilité  :  ce  qui  me  fcrvic  beaucoup  petir  connoître   la  fituation  de  ce 

(ècond  Enfant ,  :qui  prc-fentoic  un  bras  que  je  repouffai  ,•  &:  gliffant  ma 

main  le  long  du  corps  de  l'Enfant ,  je  trouvai  les  pieds  que  je  cirai. 

L'orifice  interne  fe  re^etra  'dans  le  même  moment  que  TEnfanc  &: 
l'arriére- faix  furent  mis  dehors.  Jene  trouvai  qu'un  fUcema^  je  ny  ob- 
fervai   rien  de  particulier  qu'une   petite  ligne  qui  étoic  au  milieu ,  &: 
qui  en  faifoit  la  fcparation  : -ce  qui  faifoit.paroître  qu'il  y  en  avoir  deux  j 
mais  c'écoit  fi  peu  de  chofc,  qu'à  peine  le  pouvoit-connoîtrc. 
.Dés  que  j'eus  accouché  la  Malade,  la  Sage- femme  luy  fit  prendre  deu)C 
cuillerées  d'huile  d'olive  avec  du  fucre  ,  qui  efc  le- remède  ordinaire  des 
pauvres.  Je  demandai  ù  la  Sage-femme  pourquoi  elle  lui  faifoit  pren- 
dre cette  potion.    Elle  me  repondit  ^que  c'ctoic   pour  la  faire  vuidcr. 
'Cette    Femme   n'eut  aucune  incommodité  dans  tout  le  cours  de  fa 
.  couche. 

•OBSERVATION     X. 

3e  r Accouchement  dune  Femme  ^en  laquelle  tlne^aroiff'oit  Aucune  fartie  de  U 

femme,  quune  tumeur  de  U  grojjeur  d'un  hAlon  entre  les  deux  cutjfes , 

l'Enfans  dedAns  au  lieu  des ^^r des  miurelks  de  U  Femme. 

UN  Jeudi  14.  jour  de  Janvier i6é^é.  une  Sage-femme  fut  appelée  >.  urc. 
accouchement  dans  la  rue  de 'Mvrmoufers.  Comme  eiiecuc  porté 
ies  doigts  aux  parties  de  la  Malade  ,  afin  d'examiner  le  travail ,  elle  ne 
fentic  aucune  marque  d'orifice  externe  ni  interne  ,  mais  une  tumeur  pro- 
digîeufe  de  la  grofteur  d'un  balon  ,  d'une  circontcrencc  ronde  &:  très- 
grande  ,  fans  forme  ni  figure  des  parties  naturelles  de  la  Femme. 

La  Sage-femme  alors  demanda  de  la  lumière  pour  examiner  particu- 
lièrement ce  qu'elle  avoit  fenti  i  &:  elle  jugea  que  c'étclt  un  renverfe- 
.ment  du  vagina.&:  detoutes  fes  parties,  avec  un  relâdiement  de  cous 
•  lesligamens  de  la  matrice. 

Elle  apprit  d'une  Dcmoifelk  voifme  qui  étoic  là,  qu'il  y  avoir  déjà 
.eu  une.Sage-femme  ,  qui  ayant  vu  la  Malade  en  cet  état,  l'avoit  aban- 
donnée fan;  rien  dire,  Alors  la  Sage-femme  demanda  du  fecouis  j  ôd.y 

ç     ij 
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ayant l't;;  appelle  ,  je  vifitai  les  parties  de  la  Malade,  &  reconnus  que 

ce  que  la  Sage-femme  avoir  dit,  ctoit  viay. 

J'obfervai  une  fenre  de  la  grandeur  d'une  demi-ligne ,  d*oii  il  cou- 
loir uneerpcce  de  feroiité  ou  huiticiur  muqueiife.  Je  crûs  quecedevoiC- 
être  l'orifice  interne  de  la  matrice,.. 

Cette  tumeur  ctoit  aufTi  unie  que  le  fond  de  la  forme  d'un  chapeau 
qui  feroit  ronde  dans  fon  fond  ;  &:  la  fente  dont  j'ai  parle' ,  etoit  au  mi- 
lieu de  cet  endroitiOÙ  nous  remarquâmes  une  place  blanche  polie  lice  , 
y^reconnoîifant  du  poil  aux  environs.  Le  corps  de  Ja  matrice  s'etoit 
affaifTc  par  le  renverfement  qui  s'etoit  fiit  de  fon  col. 

Je  demandai  à  la  Malade  ,  fi  elle  n  avoit  point  eu  d'autres  Enfans, 
Elle  me,  répondit  que  c' ctoit  fa  première  groiTeife.  Je  lui  demandai  en- 
core ,  fi  pendant  fa  groife (Te  elle  ne  s'etoit  point  efibrcée  k  lever  quel- 
que fardeau ,  ou  fi  elle  n' avoit  point  eu  de  grand  rhume,  &:  fi  elle  n'avoic 
vu  paroître  rien  de  fcrnblable  pendant  fa  grofTeffe.  Elle  me  dît  que  non, 
Se  que  cette  tumeur  n'avoir  paru  que  du  jour  précèdent,  &:  qu'elle  lai 
ctoit  furvenuë  après  quelques  douleurs  quelle  avoit  fouftcrtes  en  s'efFor- 
çaiu^  &:  que  toutes  ces  parties  étoient  venues  de  la  forte  ,  avec  de 
cruelles  douleurs  ;  qu'elle  avoit  fait  ce  qu'elle  avoit  pu  pour  venir  à  bout 
de  la  réduire.  Je  lui  demandai  encore  ,  fi  avant  que  d'être  mariée  ,  elle 
ne  fentoit  aucune  incommodité  en  ces  parties.  Elle  me  répondit  que 
depuis  qu'elle  fe  connoiffoit ,  elle  s'etoit  toujours  apperçûe  qu'elle  avoit 
une  relaxation  de  la  matrice  ,  &:  que  toutes  les  fois  qu'elle  s'etoit  relâ- 
chée ,  elle,  l'avoir  remife.  elle-même  avec  facilité  ;  mais  que  depuis  fi 
grofTclfe  elle  ne  s'etoit  point  relâchée ,  finon  du  jour  qu'elle  m' avoit 
marqué  :  ce  qui  étoit,  félon  toutes  les  aparences,  lorfque  la  nature  fie 
un  effort  pour  fe  difpofer  au  travail  de  l'enfanrement ,  &  que  cette  rela- 
xation étoit  le  fait  d'une  grande  douleur  qu'elle  avoit  fentic. 

Tout  cela  me  fit  juger  que  cet  accouchement  feroit  épineux ,  &:  que 
je  ne  devois  pas  l'entreprendre  fans  confeil.  Monfieur  Moreau  Do6leur 
Régent  de  la  faculté,  ancien  Doyen,  &;  Profeffeur  Royal  à  .prefent 
Premier  Médecin  de  nôtre  griindc  PrincefTe  Madame  la  Dauphine ,  y 
fut  appelle. 

Cela  me  donna  beaucoup  de  joye^parce  quej'avoiscu  l'honneur  de 
travailler  fous  luil'efpace  de  treize  années  dans  l'Hôtel  Dieu  de  cette 

le. 
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Je  me  trouvai  plus  hardi ,  étant  appuyé  de  fa  prcfcnce  ti  de  fori  con- 
fcfl.  Il  jugea  que  cette  maladie  étoit  trcs-délicate.  Il  me  tira  à  part,  & 
la  Sage-femme  auflî  ,&;  apre's  avoir  entendu  nos  fentimens  ,  il  nous  die 
qu'il  faloit  que  la  Malade  donnât  premièrement  ordre  à  fa  confcience^ 
ô^  qu'après  on  tâcheroît  de  l'aceoucher  :  ce  qu'elle  fit. 

Nous  demeurâmes  d'accord  qu'on  introduiroit  lé  boUton  d'un  petîe  " 
ftilct  d'argent ,  en  façon  de  fonde  ,  à  l'endroit  d'où  l'on  voyoit  couler- 
cette  humeur  muqueu(è  ,  dont  j'ai  parlé  ,  &r  que  par  le  moyen  de  cctrc  - 
fonde  on  tâcheroît  de  faire  une  petite  dilatation  ,  pour  me  donner  le 
moyen  d'introduire  l'extrémité  démon  doigt  mdex  :  ce  que  je  feroîs 
avec  le  plus  de  douceur  qu'il  me  feroit  polTible  ,  dilatant  enfnite  dou- 
cement l'ouverture,  pour  pouvoir  y  en  pouffer  urt  fécond  ,  &c  apics  un 
troificme,  afin  d'en- former  une  efpece  de  Specubm  matrkis  ^lus  natu- 
rel que  le  fer. 

Je  dis  outre  cela ,  qu'il  faloit  confiderer  qu'il  n'y  avoir  point  de  danger 
à-dilater  doucement  avec  mes  doigts  cet  orifice  interne^qui  paroiffoit; 
puifqueles  douleurs  qui  pouffant  les  eaux  &:  ces  eau^c  les  membranes  3 
dilatent  les  parties  ,  préparent  le  travail  ,  &:  font  paiTage  à  la  tcce  de  ' 
l'Enfant;  &:  qu'en  fiifantcela,  c'cftloûjours  imiter  la  Nature. 

MonfieurMoreau  approuva  mort  dcflTe-in  ,  &:  le  jugea  fort  h  propos: 
mais  avec  toute  nôtre  induilîie  nous  n'avançâmes  l'ouverture  de  cet 
orifice,que  de  la  grandeur  d'un  écu  blanc. 

Je  remarquai  que  cet  orifice  n'étoit  pas  de  l'épaifTeur  de  trois  lignes';  ^ 
nous  jugeâmes  à  propos  de  laiifer  repofer  la  Malade  qui  fentoit  de  cruel- 
les douleurs ,  lefquellcs  lui  étoient  caufces  par  Textcnfion  de  toutes  fcs 
parties;^  pour  nous  repofer  aufii  de  nôtre  tràvail,que  nous  n'avions  point 
difcontinué  depuis  les  quatre  heures  du  matin  jufqucs  environ  les  fept. 

Nous  laifsâmcs  donc  la  Malade  entre  les  mains  de  la  Sage-femme^ 
lèulement  pour  l'obferver  :  nous  y  retournâmes  fur  les  huit  heures. 
La  Sage-femme  nous  dit  que  les  douleurs  pour  l'accouchement  étoient  ■^ 
augmentées  fans  produire  aucun  efïet ,  parce  que  la  partie  n  avoit  ny  le 
fubes  ny  le  coxà ,  pour  la  fontcnîr  à  l'extradion  de  rEnfant3&:  qu'au  con- 
traire l'extenfion  des  membrfines  empêchoit  la  douleur  de  faire  fon  ef- 
fctiô^  qu'une  douleur  faifoit  pafTer  l'autre  ou  peut-être  la  douleur  queles  *'■ 
urines  contenues  dans  la  vcflie  lui  pouVoient  caufcr,  y  ayant  long- temps,.  ^ 
qu'elle  n'en  avoit  vuidé> 
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■Mopj[^ciir  Morcau ayant coniidcic  les  forces  delà  Malade,  conclut 
::^ropcr.uioii ,  &:  me  dît  qu'il  ne  faloit  point  diftcier. 

Je  commençai  donc  à  dilater  avec  mes  doigts  l'orifice  interne  delà 
X^atricc  i  ce  que  je  fis  avec  heureux  fuccés ,  de  même  que  fi  on  ouvroic 
ime  bourfc  fermée  avec  .des  cordons  fcixcz  un  peu  plus  fort  qu'ils  ue  doi- 
vent être. 

J'introduJns  deux  de  mes  doigts  de  l'une  &:  de  l'autre  main  aux  parties 
:J<atcralcs  de  l'ouverture  que  j'avois  déjà  faite ,  en  la  dilatant  doucement 
iU  l'ayant païrablcment  ouverte,  je  reprefentai àMonfieur  Moreau  &:  aux 
affiftans,  qu'il  ne  nous  devait  pas  importer  qui  fcroit  cette  ouverture,ou 
des  membranes  &  les  eaux,  oulatête  de  l'Enfant ,  ou  mes  doigts  i&r 
.que  puifque  ny  les  eaux  ,  ny  la  tête  de  l'Enfant  ne  pouvoient  la  fiire-,  il 
4i'y  avoir  nul  rifquc  qu'elle  fût  faite  par  mes  doigts. 

J'opérai  donc  de  cette  forte  ,  ôc  les  douleurs  venant  cnfuite  ,  &:  les 
rforts  delaMcrclcs  fécondant  ,  je  commençai  a  bien  efperer  i  &:  en 
.effet  dans  le  moment  de  cette  ouverture,  les  membranes  &:  les  eaux  (è 
iirent  place  ,  U  dcfccndîrent  dans  l'efpace  que  j'avois  ouvert  :  puis  une 
.d-otileur  furvenant,.&:  l'Enfant  aidant  à  la  Mère  qui  pouffoit  alors  vcr- 
,  tement ,  toutes  ces  chofes  enfemble  eurent  un  fi  bon  fuccc's  ,  que  la  fe- 
.-conde  douleur  nous  amena  une.  Fille  que  je  reçus. 

Cela  fait  voir  que  bien  fouvent  on  a  tort  d'imputer  aux  Sages- fcnv 

ines,lacaufc  de  la  mort  des  Accouchées  ,  comme  ayant  donné  quel- 

<iiîe  coup  d'ongle, àia  matrice  ou  à  ,fès  parties.  Car  fi    les  Accouchées 

meurent  quelquefois,  ce  n'eft  point  par  cette  rai fon  ,  mais  h  caufe  de 

;la  mauvaife  difpoficion  de  leurs  parties  nobles  î  comme  par  quelque  hu- 

-fneur  mali<^nc,,;erugineufe  &:  corrolive.  Ce  qui  pourroit  arriver  de  la  part 

de  la  Sage- femme  ,  ce  feroit^  fi  elle  vcnoit  d'accoucher  quelque  Fcm- 

rjic  infeé:ce  qu'elle  pourroit  porter  le  venin  avec  fcs  doigts  ,    &:  erre 

la  caufe  innocente  de  la  perte  de  la  Femme  qu'elle  accoucheroît  eiv 

fuite. 

Dans  le  moment  que  je  reçus  l'Enfant  ,  je  tirai  l'arriere-fliix,,  &:.auni- 
tôt  je  repoufïai  la  matrice  dans  l'hypogaftre  en  mettant  mes  doigts  en 
forme  de  peloton  fléchis  dans  ma  main  ,  que  je  poulTcii  au  fond  de  la 
matrice  bien  dclicatcmenti&:  parce  moyen  toutes  les  parcics  de  la  Fem- 
me fc  remirent  dans  leur  état  naturel. 

Apres  cette  redudion  faite  ,  je  mis  un  linge  à  la  bouche  de  la  xni- 
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Wïcc  ]  Se  ayant  fitué  la  femme  dans  une  fituation  convenable ,  je  lui  mis 
lu  tète  bafTe,  &^  un  oreiller  roulé  entre  &:  defTous  les  deux  genoux  , 
comme  nous  le  devonrpratic^ueî;  à  l'égaiîd  de  toutes  les  Accouchées. 

Apres  que  j'eus  ainfi  litué  mon  Ax:couchce3  )e  lui  fis  couvrir  Ton  fein 
avec  un  linge  en  plufieurs  doubles  ;  &  on  mît  dans  le  premier  double  c^u 
cotton  bien  cardé i)  afin  de  le  rcnir  chaudement  pendant  tout  le  temps 
de-fa  couche,  :&:  même  tant  qu'une  Femme  a  dtf  lait;  ^  tOiates  fes  parties 
ayant  été  biearemifes  ^  je  mis  un  bandage  circulaire  ài'entour  du  corps 
&  du  ventre  de  TAccouchée.  Ge  bandage  doit  avoir  la  îongcur  conve- 
nable-pour*  bander  la  Femme.  Sons  ce  bandage  on  mie  une  comprcife 
triangulaire  fur  la  région  de  la  matrice  &  de  la  veific  ,  &c  un  autre  quatre 
afin  qu  elles  continlTent  les  parties  ,  les  réchaufalTcnt  &:  aidafTcnt  à  l'ex- 
pulfion  des  vuidangcs. 

Cela  étant'feit,  Monficur  Moreau  lui  ordonna  un  apofcme  compo- 
fé  du  jus  de. trois  oranges  aigres  ,  avec  deux  onces  d'huile  d'amendes 
deKices  ,  àc  deux  onces  de  firop  de  capillaire  ,  le  tout  en  deux  prifes  hàc 
tous  lès  jours  on  lui  donnoit  des- lavomens  doux  ,  rafraiehifïans  ôc 
anodins. 

Ses vuidanges  s'écoulèrent  dé  la  meilleure  minière  du  monde,  &:la 
malade  fe  portafi  bien  v  que  le  huitième  jour  de  fa  couche  elle  feleva  i 
6ô  étant  allé  lui  rendre  vilite ,  je  la  trouvai  aflité  au- coin  de  fon  feu  en 
parfaite. fanté.  Elle  fe  porte  encore  admirablement  bien  ;  mais  elle  n'a> 
point  eu  d'autres  Enfans.  La  fille  dont  elle  accoucha  ,  a  vécu-  jufques  à 
l'âge  de  deux  ans. 

Je  ne  dois  pas  manquer  de  dire  qu'on  étuvoîtla  partie  de  la  malade 
tousles  jours  avec  la  décodion  d'orge  &:  de  cerfeuil ,  comme  je  l'ai  falo 
Remarquer  ',  èc  fes  vuidangcs  étant  paifées ,  on  l'étuvoit  d'eau  de  myrrhe.- 
qui  clt  tres-fouveraine ,  &:  qui  reffcrre  &c  rafraîchit  beaucoup.  : 

OBSRVATION     XI. 

De  l'acccuchemem  d'un  E^/fmt  qui  tre je  m  oit  Li  fejfe. 

l^fTîsl  Dimanche  il.  jour  du  mois  de  Mars  lééé.  j'accouchai  une  De-^ 
\lJ  moifelle  qui  demeuroit  dans  la  rue  Saint  Bon  >  laquelle  aiant  tow-- 
chéc  je  feiitis  un  Enfant  qui  prefeatoit  la  Icife  droite  ;  ce  qui  m'obligea  j.-. 
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les  eaux  cranr  ccoulccs  par  Touvcrturc  des  membranes ,  de  rcpoufTcr 
doiicomcnr  rEnfant  avec  aies  doigts ,  que  ie  gliifai  enfuite  le  long  de  la 
cuifTe  &ù  de  la  iambc  ,  afin  de  trouver  le  pied  ;  &c  Tayant  fenci ,  ie  le  tirai 
dehors  les  orifices.  Alors  je  pris  de  l'eau  èc  j  ondoyai  l'Enfant:  après  cela 
je  pris  un  linge  ,  ^  le  tirai  dehors  ^  aufli-bien  que  le  corps  &:les  épaules  i 
mais  i'eus  bien  de  la  peincià  dégager  la  tcte.  11  falar  que  ie  portaflc  deux 
des  doigts  de  ma  main  droite  dans  la  bouche  de  cet  Enfant,,  en  le  foûtc- 
nant  de  la  gauche ,  que  l'appliquai  à  plat  fur  fa  poitrine  ;  ce  qui  me  fut 
d'un  grand  fccours  :  car  ie  le  ticai  en  un  moment,  &:  au  même  inftant  la 
Femme  i^t  foulage c,  ô^eirfuite  gouvernée  comme  mes  autres  Accou- 
chées ,. fe  portant  bien.&:  fans  aucuns  accidens. 

OBSERVATION    Xll. 

:Del accouchement  f/iit  k  une  temme  hydropque. 

[N  Dimanche  11.  iour  d'avril  1666.  ie  fus  appelle  pour  accoucher  une 
Dame  qui  demeuroit  dans  la  rue  Saint  Germain  de  l'Auxerrois 
proche, le -pont-neuf.  Je  trouvai  qu'elle  ctoit  hidropique  &:  qu'elle  avoir 
de  la  fîcvre  :  qe  qui  m'obligea  à  demander  le  fecours  de  quelque  habile 
&:fçavant  Médecin.  Monficur  Mathieu  y  fut  appelle,  .&;  fùttoûiours 
prefent  pendant  l'accouchement. 

Cette  Dame  étoit  d'une  prodigîeufe  grolîeur  ,  enflée  par  l'habitude 
du  corps  ;  &:  outre  cette  enflure  ,  elle  avoir  fous  l'ombilic  une  tumeur 
plus  grolTe  qu'un  pain  de  trois  livres ,  laquelle  me  paroifToit  flateufe  ,  &: 
qui  donnoit beaucoup  d'apprehenfion  à  la  Malade,  parce  qu'elle  avoir 
vu  plufieurs  Chirurgiens  &  Sages-femmes  quiTavoit  allarmée,  lui  ayant 
tous  dit  qu'elle  écoit  en  danger  de  mourir  :  ce  qui  l'avoit  fi  fort  épou- 
vantée,  qu'elle  fe  confcfla  pour  fe  prépare  à  bien  mourir.  Qj-idi-que  nous 
filfions  ce  que  nous  pouvions  pourTafrûrcr  contre  la  frayeur  qu'on  lui 
avoit  mile  dans  l'efprit ,  elle  ne  lailToit  de  laous  dire  toûjoui;s  qu'elle 
étoit  une  femme  morte  ,  qu'elle  n'en  releveroit  jamais  ;  que  c'étoitlc 
lentlment  de  tous  ceux  qui  l'avoient  vue.  Elle  ne  voulut  point  accou- 
cher, que  nous  n'y  fuillons  Monfieur  Mathieu  &:  moy  \  èc  elle  défendit 
à  les  gens  de  nous  laiiTcr  fortir.  Comme  c'étoit  une  Dame  confiderable 
Monfieur  Mathieu  eue  beaucoup  de  dcfcrcnce  pour  clic  i  Se  comme  il 
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i^clît  aÏÏurée  de  Tes  forces  ,  elle  lue  dit  de  rexaminer ,  ôc  de  voîi:  en 
quele'cat  jela  trouvois.  Je  l'afTûrai  de  la  bonne  dirpQfition  de  fon  tra- 
vail ,  ô(^  que  fon  Enfarît  venolt  bien  5  c'eft  à  dire  ,  naturellemenr. 

Les  eaux  poLifTerent  fi  foiT-les  membranes,  ô^  les  gonflèrent  telle- 
ment ,  qu'en  moins  de  demie- heure  elles  furent  de  la  grolTeur  de  la  tête 
de  l'Enfant;  3^  les  membranes  s' érant  ouvertes ,  il  s'écoula  plus  de  huit 
livres  d'eau,  èc  bien-tôt  apre's  l'Enfant  (brtit  le  plus  heureufement  du 
-monde.  Apre's  quel-Enfant  futforti,  il  s'écoula  encore  une  fois  autant 
^d'eau  qu'à  l'ouverture  des  membranes  ,  S<:  le  lit  où  la  Malade  étoit  cou- 
chée ,  en  fut  entièrement  percé.  -Cette  évacuation  caufa  une  grande 
débilité  à  la  Malade  ,  2^  encore  plus  grande  à  l'Enfant  :  ce  qui  obligea 
M.Mathien  à  l'ondoyer  dans  le  temps  que  je  délivrois  la  Mère.  L'Enfant 
rendit  l'ame  peu  de  temps  après ,  &:  quelques-uns  voulurent  en  attribuée 
la  caufe  à  l'abondance  des^ eaux  que  cette  Dame  avoit  perdues  dans  l'ac- 
couchement. Cette  humeur  dont  j'ay  parlé ,  difparut ,  Se  fe  diflïpa  en 
un  moment ,  &:  enfuite  fon  hydropiiie  finît  par  l'évacuation  des  vui-, 
dangcs,  parles  forces  de  la  Nature ,  6<^  par  les  bons  foins  que  nous  y 
aportâmes  Monfieur  Mathieu  6^  moy. 

Enfin  ,  elle  fat  Temifc  en  parfaite  fanté  dans  le  temps  de  quinze  jours, 
au  bout  defqucls  dans  les  vifites  qu'elle  rendit  à  Mclficurs  Ces  parcns , 
elle  loua  par  tout  nôtre  conduite  ,  àc  nous  donna  mille  marques  de  fe 
rcconnoilTanceo 

^OBSERVATION    XIIL 

jy<:  taccûucheme m  d'un  Enfant  iju!  prefenroit  le  l'entre. 

UN  Dimanche  15.  jour  d'Avril  ,  qui  étoit  le  jour  de  Pâques  de  Tan- 
née 16G6.  à  1.  heures  après  midy  ,  j'accouchai  une   Dame  fur  le 
'Qtiai  des  Otfevres.   C'étoit  une  femme  d'un  bon  tempérament.  Pour 
ne  pas  l'ctonner  ,  je  ne  lui  témoignai  rien  de  ce  que  je  pcnfois  de  fon 
'travail. 

Je  lui  demandai  feulement ,  fi  elle  ne  vouloit  pas  accoucher.  Elle  me 

dit  en  riant ,  qu'elle  ne  fentoit  aucunes  douleurs ,  qui  fiiffent  alTcz  fortes 

pour  l'obliger  à  fc  plaindre  ,  n'y  pour  la  faire  accoucher  ;   &:  comme  je 

-i^ai ,  me  dic-ellc  ,  qu'on  n'accouche  point  f^^ns  douleurs ,  je  ne  cioipas 
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qgc  ce  foit  pour  fi-tôt.  Alors  la  Sage-fcr^imc  lui  dît  :  Si  vous  fouhairez.r. 
accoucher ,  vous  le  ferez  bîen-tôc.  Miiis  ces  paroles  lui  donnèrent  à  pen- 
fer.  Elle  demanda  fi  Ton  Enfant  ne. venoit  pas  bien.  Elle  me  pria  de  la 
toucher  ,&:  de  lui  dire  mon  fentiment.  Mais,  comme  je  remarquai  que 
i'Enfmt  prefentoit  le  vcntrC;  parla  région  ombilicale  ,  je  lui  fis  con- 
noîtreque  les  chofes  n  étoîçnt  pas  curetât  qu*cllepcnfoit  ,  &:  que  fi 
clic  vouloit,  nous  aurions  duconfeil  /. 

Elle  me  fit  réponfe  qu'elle  avoir  toute  confiance  en  moi  ,  &!:  qu'elle 
etoit  refignée  à  la  volonté;  de  Dieu  ;  qu'elle  croyoit  être  aflez  mon 
amie  ,  pour  efpcrcr  que  j'aurois  bien  foin  de  fa  guerifon  ,  ^  qu'elle  me  . 
prioit  inftamment  deraccoucherleplûtoft  que  je  pourrois. 

Je  me  mis, donc  en  l'état  de  faire  l'opération  i  &:,pour  ccz  effet  je 
portai  doucement  ;  la  main  droite  en  tenant  mes  doigts  étendus  ,  ôc^ 
ferrez  les  uns  contre  les  autres,  dans  l'orifice  externe  de  la  matrice;  puis 
les  pouffant  le  long  du  vagina  jufqu'h  l'orifice  interne  de  la  matrice  ,  je 
le  trouvai  tout  difpofc  &:  affez  ouvert  ,  pour  recevoir  ma  main  &:  mes 
doigts  qui  font  les  inflrumens  les  plus  propres  pour  l'opération. 

]e  fcntis  dans  le  vagina  beaucoup  de  glaires  &:  de  matières  vifqucu- 
fes,&:  même  des  membranes  qui  s'y  croient  écoulées  ,  lorfque  l'abon- 
dance des  eaux  les  avoient  poufféçs  dans  Je  col  de  la  matriccice  qui  me: 
donna  beaucoup  de  facilité.    . 

L't)rifice  interne  étoit  dilaté  de  la  rondeur  de  la  paume  de  la  main,.  - 
en  forte  que  je  pouvors  gliffer  ma  main  dans  la  matrice,  comme  je  fis, 
où  je  fentis  un  corps  raollace,  que  je  reconnus  par  l'ombilic  être  le  ven- 
tre de  l'Enfant  i  ô^  parle  battement  des  artères  je  jugeai  qu'il  étoit  vi- 
vant.  Je  le  dis  d'abord  àlaMerc,  comme  on  doit  toujours  taire^afin  de 
lui  donner  courage. 

Elle  remercia  Dieu  des  grâces  qu'il  nous  Eiifoit  ,  S>c  elle  me  dif- 
qu'elle  ne  fe  foucioit  point  de  fa  propre  vie,  pourvu  que  fon  Enfant  pûc 
recevoir  le  Baptême  :  fur  quoi  j'afTùrai  qu'il  le  reccvrcit. 

Je  cherchai  cnfuite  avec  ma  main  ce  que  je  pourrois  trouvée.  Je  ne: 
rcncontrois  ny  les  mains ,  ny  les  pieds ,  ny  la  tcte  ;  julqu'a  ce  qu'enfin 
je  touchai  une  di:s  mains  de  l'Enfant,  que  je  laifïlii  au  même  état  qu'cl-^ 
ÎJ  étoit.  Mais  gliflant  ma  main  de  l'autre  côté  &:  le  long  de  la  cuiffe,  je- 
îi'ouvai  l'un  des  pieds  de  fEnfint ,  qui  étoit   couche  à  la  parcie  latérale 
6t  droite  de  la  matrice  j^ôc  après  l'avoir  dégagé  ,  je  le  tirai  ,    prenant . 
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gaïde  de  conduire  ies  doigts  du  pied  de  l'Enfant  de  telle  forte,  qu'Us  fuf- 
fent  tournez  vers  le  fondement  de  la  Mère  ,  comme  j'ai  dit  dans  mes 
Obfervation^  précédentes  ,  amenant  toujours  ce  pied  à  l'orifice  le  plus 
doucement  qu'il  m'éioitpoiîlble  ,&:  l'ayant  tire  dehors  ,  j'ondoyai  TEn- 
fant  fous  condition  :  aptes  quoi  je  portai  ma  main  pour  chercher  l'autre 
pied  5  que  je  trouvai  avecla  tèce-  Je  le  dégageai  du  lieu  où  il  ctoit,  je  le 
tirai  de  même  que  le  premier  ;  &:  les  tenant  tous  deux  dehors  ,  je  pris 
un  linge  fiii  pour  les  enveloper,^  ne  pas  ecorcher  ny  meurtir  les  jam- 
bes de  l'Enfant  ,  que  je  tirai  tout  doucement  ,  non  pas  toutefois  fans 
me  fervir  de  mes  forces ,  qui  me  furent  alors  tres-necelTaires, comme  elles 
le  font  toujours  dans  ces  opérations.  Je  le  tirai  jufqu'aux  cpaules ,  &:ea 
continuant  je  dégageai  les  bras,  prenant  garde  de  ne  pas  a^^ir  avec  vio- 
lence,de  peur  de  les  corrompre. 

Mais  l'orifice  s'étant  enfuite  refferré  ,  j'introduifis  mes  doi<^ts  dans  la, 
bouche  de  l'Enfant ,  <5»:  je  le  tirai  le  plus  promptement  que  je  pus ,  fans 
violence  pourtant,  appliquant  ma  main  gauche  fur  la  poitrines &:  après 
Favoir  dégagée  de  cet  orifice  qui  s'étoit  un  peu  relâché,je  mis  ma  main 
droite  fur  la  nuque  du  col  de  l'Enfant ,  &:  je  le  drai.  C'ctoit  une  Fille 
que  je  trouvai  trcs-foible.  Je  délivrai  néanmoins  la  Mère  ,  avant  que 
de  couper  l'ombilic  ,  &  je  mis  le  fUcenta  tout  chaud ,  te  comme  il  for- 
toit  de  la  matrice  ,  fur  le  ventre  de  l'Enfant  ,  qu'on  avoit  mis  fur  un 
carreau  bien  mollet  devant  le  feu.  Mais  comme  cet  Enfant  étoit  tres- 
foible ,  je  pris  un  poëllon  plein  de  vin  que  je  fis  chauffer ,  dans  lequel  je 
trempai  des  linges,  dont  j'envelopai  l'Enfant,  puis  je  mis  furie  feu 
l'arriere-faix  dans  un  autre  vaiffcau  plein  de  vin  ;  &:  ce  vin  venant  à 
bouillir  ,  l'Enfant  commença  à  refpircr  ,  après  avoir  demeuré  plus  d'un 
quart  d'heure  fans  aucun  mouvement  ny  palpitation  de  cœur  ,  nv  des 
artères  ombilicales ,  de  manière  que  je  le  croyois  mort.  Jeluipaffois  de 
moment  en  moment  de  l'oignon  écrafé  fous  le  nez  &:  aux  temples  ;  je 
lui  fis  fouffler  du  vin  dans  la  bouche,  dans  les  yeux ,  dans  le  nez  ,  dans 
les  oreilles  6^  fur  les  temples  :  ce  qui  ne  fut  pas  d'un  petit  fecours  pour 
faire  revivre  une  belle  Fille  ,  qui  eft  aujourd'hui  de  f  âge  d'environ  dix- 
fcpt  années  ;  &c  ia  Mcrc  ne  fut  point  malade  de  fa  couche,  ôc  a  eu  de- 
puis, pluficurs  Enfans, 
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OBSERVATIONXIV. 
D'un  placenta  attaché  (jr  adheram  au  corps  de  la  mat  rie  e^ 

LE  premier  jour  de  May  1666.  je  fus  appelle  pour  délivrer  une  Femme 
qui  demcuroic  dans  Ja  rue  de  la  .Coutckrie,  la  Sage-femme  ne 
pouvant  le  faire ,  dau tant  que  le./?/^c^/?/4  fe  trouvoît  tellement  adhé- 
rant 6^:  attaché  au  corps  delà  jnatri  ce,  qu'elle  ô^  la  Malade  ayant  fait 
inutilement  tous  leurs  effors  pour  le  tirer  ^  elle  fut  obligée  de  demander 
du  fe cours. 

J'y  Ris  appelle  pour  cette. opération,  bc.  après  m'étre  prépare,  &^ 
avoir  graifTc  mes  maiiis,  je  portai  la  droite  dans  le  fond  de  la  matrice 

Je  fenti  d'abord  l'arriére- faix;  mais  comme  l'ombilic  en  avoit  étéfe-f 
paré  j  &:  qu'il- n'y  en  avoic  .point  ,•  j'examinai  doucement  la  matrice  ,1a 
touchant  avec. mes  doigts  dans  (a  partie  incerne.de  tous  les  cotez,  afin 
de  reconnoître  l'endroit  pu  étoit  fon  adhérence  ,  pour  commencer  à  le 
feparcr  par  fa  patrie  déclive  ,  &:par  ce  moyen  l'arriere-faix  fc  trouva 
feparé,  6^  tomba  dans  la  main,  . 

Il  me  vint  dansla.penféequc  je  pouvois  m'éclaircir  d'un  doute  où 
j'étois  :  fçavoir  (i, la  matrice  étoit  plus  épaiffc  à  l'endroit  où  Icflacerua  fe 
trouvoit  adhérant  i&:  l'examinant  derechef  en  toute  fon  étendue  &c  cir-t 
fcconrence ,  je  la  fentis  être  mollette  S^-membraneufe,  &:  elle  me  parue 
de  l'épaiiTcur  environ  de  trois  a  quatre  lignes  ;  &:  je  la  trouvai  au  tad,plus 
cpaifTe  à  l'endroit  où  le  f  lac  enta  cto\t  attaché ,  qu'ailleurs. 

Je  me  fervis.de  l'extrémité  .de  mes  doigts  ,  pour  le  feparer  dans  tou- 
tes fes  parties ,  commençant. comme  j'ai  dit.,  par  fa  partie  déclive.  Pour 
lors  il  me  demeura  dans  la  main,  de  même  qu'un  morceau  de  pâte  qu'on 
auroit  mis  fur  une  table  fans  farine.  J'eus  la  même  peine  à  feparer  ce 
placenta^  qu'on  auroit  à  lever,  ee  morceau,  de  pâte  qui  fcroit  attaché  fut 
la  table.  Ce"  qu'ayant  fait ,  &  retirant  ma^  main  hors  delà  matrice  >  ce. 
-placenta  la  faivit,le  tenant  avec  l'extrémité  de  mes  doigts,  parce  que  fi  je 
i'avois  empoigne  ,  fa  grolTeur  avec  ma  main  auroit  caufé  de  grandes  dou- 
leurs h  la  Malade. 

Il  eftà  confiderer  que  dans  cette  opération  il  ne  faut  point  laiiTet. 
aucune  portion  du  placenta  ny  de  fes  membranes,  parce  qu'il  enpout-- 
iQÎt  arriver  deux  facheuxu^ccidcns. 
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Le  premier,  que  s'il  en  reftoic  quelque  pjirtie  attachée  à  la  matrice ,  il 
sYpourroit  faire  corruption  &:  gangrené  i  ce  qui  cauferoit  la  mort  à  la 
femme  ,  &:  c'eft  de  cetce  forte  que  j'ay  vu  naître  une  grande  contcfta- 
tion  à  l'Hôtel-Dieu  de  cette  ville  en  l'année  1655.  encre  MeiTicurs  les 
Médecins ,  au  fujet  d'une  Femme  qui  étoit  morte  après  être  accouchée^ 
êiC  il  fut  ordonné  qu'elle  feroic  ouverte. 

L'opération  de  l'ouverture  en  fut   faite  par  Monfîcur  Angot  Maîti'e 
Chirurgien  ordinaire  de  la  Maifon. 

La  matrice  étant  ouverte ,  on  y  trouva  une  portion  de  Farriere-fiu'x. 
L'un  de  ces  Meifieurs  dit  Foila.  Ucanfe  de  lamort  de  cette  femme.  Qç^s 
paroles  obligèrent  Monfieur   More  au  le   père ,  qui  étoit  un  àzs  plus 
grands  hommes  de  fon  fiécle  ,  à  dire  :  Vous  njouie^y Monfieur  ^  que  ce  foit' 
là  U  cauje  deda  mort  de  cette  Femme.  Attende'^^  ce  nefif^s  ^-ffe'^^  dit  ce  véné- 
rable Vieillard ,  ilf.iut  que  nous  voyions  doii  en  vient  U  faute  ;Ji  cejl  de  Lt  Sa^ 
^e-femme  ,  ou  de  U  mauvdfe  habitude  du  corps  de  la  défunte.  Il  dit  enfuice  à'  "• 
Monfieur  Angot  ;  Levez  cette  portion.  Mais  il  lui  fut  impofhble  de  lafe-  ' 
parer  fans  arracher  de  la  propre  fubftance  de  la  matrice.  Sur  cela  Mon-' 
îieur  Morcau  pric-occafion  de  dire  :  Je  fuis  certain  qu'dy  a  des  Femmes ,  en^ 
r  accouchement  defquelles  ilejl  impojsible  de  reùfir  ^é"  qt^^e  le  plus  fouvent  ce 
font  celles  qui  font  dun  tempérament  atrahilaire-i  dans  qui  le  placenta/è'  trouve 
fifort  adhérant  aux  membranes  delà  mxtrice-i  quil  ejî  impo faible  que  le  Chirur- 
gien enpuiffe  venir  àbouî-^nj  a  fon  honneur:  (^  ceji  ce  qui  nous  fait  -uoir  quiL 
ne  faut  pas  condamner  légèrement  une  Sa^-femme  ^  parce  quelle  fait  ce  quelle 
peut  5  cf"  ^^e  la  nature  eji  bien  fouvent  caufe  que  les  Fem?nes  meurent  fans  au-^  ' 
cune  faute  de  celui  ott^de  celle  qui  opère:  Ainiî  la  Sao;e- femme  fut  relevée  du 
blâme  qu  on  avoit  déjà  voulu  lui  imputer  3  &  elle  en  eut  l'obligation  à- 
ce  grand  ornement  de  la  Médecine  de  fon  temps; 

L'autre  accidentqui  arrive  ,  eft  lorfqu'il  refte  de  Tanière- £^ix  ;  ce  qui' 
caufe  une  perte  de  fang.qui  vient  par  l'ouverture  des  vaîfTcaux  qui  fe  trou- 
vent à  cette  portion  du  placenta,  i laquelle  perte  ne  s'arrête   jamais  ,  que- 
ce  corps  étrange  ne  foit  feparé  :  car  il  eft  indubitable  que- cette  perte  de 
fang  fera  caufè  de  la  mort  de  la  Malade  ,  fi  lafeparation  ne  s'en  fait* 

Pour  revenir  à  mon  Obfervarion  ,  après  avoir  feparé  cet  arrière- faix/ 
)e  portai  ma  main  par  toutes  les  parties  de  la  matrice .  pour -examiner  s'il  - 
n'y  étoit  rienrefté.  Je  fentis  qu'elle  s'écoit  épaiflie  &:  endurcie  par  tout>-w 
us-qu'cllcne  reçoit  5  quand  j'avois  feparé  T arrière- faix. 

f"     iij"  - 
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OBSERVATION    XV. 

Be  m  Accouchemem  d' un  Enfant  mort  dr  corrompu. 

UN  Dimanche  \6.  jour  de  Juin  i66b.  j'accouchai  une  Sage-Femme 
dans  la  rue  mont-orgueil.  Lorfque  j'anivai  chez  elle  je  la  trouvai 
fore  affligée  ,  dautant  qu'étant  tres-iubik  dans  fa  profcffion  ,elle  prévoit 
bien  ce  qui  lui  doit  arriver.  Elle  ne  trouvoit  pas  que  Ton  Enfant  vint 
bien  ,  quoi-qu'il  prefentât  la  tête.  Elle  s'étoit  examinée  elle  même,  &: 
n'avoit  trouvé  avec  Tes  doigts ,  que  des  afperitez  ;  &:  comme  elle  fut 
étonnée  ,  de  fentir  telles  chofes ,  elle  fe  crût  obligée  de  me  faire  prier  de 
la  venir  fecourir  ,  où  étant  arriva  ,  elle  me  fit  ce  difcours ,  en  me  difant 
outre  cela  qu'elle  fentoit  en  retirant  îes  doigts  une  grande  puanteur.  ]e 
jugeai  par  là  qu'il  filoit  que  l'Enfant  fut  mort  ;  ô^m'approchant  pourla 
coucher,  elle  fe  mît  à  crier ,  m.e  difmc  que  je  la  bleifois  ,  fans  que  je  l'euf- 
fe  effectivement  touchée  tant  fon  apprehenfion  étoit  grande.  Je  la  priai 
de  fe  donner  patience  ,  &  que  je  la  blefferois  le  moins  qu'il  me  feroit 
polfiblc. 

Puif  je  portai  ma  main  daas  le  vagîna  ou  col  de  la  matrice,  où  je  re- 
connus que  c'étoit  la  tête  de  l'Enfant ,  qui  fe  prefentoit  la  première  ,  avec 
jne  grande  putrefadion. 

Je  lui  demandai  s'il  y  avoit  long-temps  qu  elle  étoit  groffe ,  &:  à  quel 
çerme  elle  pouvoir  être. 

Elle  me  rît  réponfe  qu'elle  étoit  fur  fon  temps ,  &  que  le  neufiéme 
mois  étoit  paifé  i  qu'il  étoit  vray  qu'elle  n' avoit  pas  fenti  fon  Enfant  dé- 
crois mois  -,  mais  que  félon  les  apparences  ce  pouvoir  être  dans  ce  temps- 
là  que  cet  Enfant  étoit  more  ;  que  celapouvoit  avoir  été  caufé  par  une 
grande  fâcherie  &:  un  grand  déplaifir  qu'elle  avoit  eu  de  la  mort  de  foa 
mary ,  qui  étoit  furvenue  en  ce  temps-là. 

On  peut  voir  par  là  (i  mes  conjedures  font  véritables  ,  que  l'Enfmt , 
quoi-quf  mort ,  peut  fe  confcrver  long-temps  dans  la  matrice. 

Et  il  y  a  icy  une  chofe  admirable  ,  qui  cft  ,  que  quoi-que  l'Enfant  fût 
mort ,  &:  même  corrompu ,  la  Mère  ne  lai(Toir  pas  de  fe  bien  porter;  &C 
que  pendant  tout  le  cours  de  fa  groffelTe  elle  n'avoir  fenti  aucune 
incommodité  ,    bc  qu'elle  avoit  toujours  vacqué  aux  adions  de  iâ 
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Feiîîoîi.  Je  tachai  de  la  perfuader  de  fe  rcfoudre  a  fouffrir 
pcjur  quelque  temps  quelques  peines  ôi  quelques  douleurs  ,  pour 
en  éviter  déplus  grandes.  Elle  me  fit  réponfe  qu'il  n'y  avoir  pas  lieu 
d'en  appeller,&  que  puifqu'elle  ne  pouvoir  accoucher  fans  cela  ,  qu'il 
feloit  s'y  refoudre. 

Sarefolutîon  étant  prife,  j'întroduifîs  mes  doigts  jufques  à  l'orifice 
interne  de  la  matrice  fans  aucune  rcfiftance,  La  première  partie  que  je 
fentls  3  ce  fut  l'os  coronal  de  la  tête  de  l'Enfant ,  que  je  tirai ,  parce  que 
je  trouvai  enfuite  les  autres  parties  dc  les  membranes  fi  putréfiées  &:  fi 
diftin6t:cmentfeparéesles  unes  des  autres ,  qu'il  fembloit  qu'on  les  eût 
£iit  bouillir  dans  de  l'eau  ,  vu  qu'elles  étoicnt  blanches  comme  du  pa- 
pier, La  puanteur  auffi  écoit  fi  grande,  que  je  penfai  en  être  englouti, 
S^je  tirai  enfin  ee  cadavre. 

(     Il eft  à  remarquer  que  les  os  delà  tête  étoient  aigus  ôiCpiqnans  com-   " 
me  des  épingles  ;  ce  qui  fut  caufe  que  je  fus  plus  long-temps  pour  em- 
pêcher que  CCS  afperitez  ne  blefTaficnt  la  Femme  ;  &:  cela  me  rélilîit, 
comme  je  me  l'écois  propofé,  à  l'avantage  .de  la  Mère.   Je  la  délivrai 
enfuite  de  fon  arricre-faix  qui  étoit  auffi  corrompu  i  6^  cela  m.efit  croire 
qu'elle  ne  pouvoir  éviter  de  mourir  dans  pe.u  de  temps  3  parce  qu'il  étoic  '' 
quafi •  comme  impofrible  que  cette  corruption  qui  avoir   efté  fi  long- / 
temps  dans  la  marrice  ^  ne  fe  fût  communiquée  à  d'autres  parrics. 

Ce  fut  alors  que  je  luireprefentai  5  autant  qu'il  me  fut  poifible  ,  qu'il 
faîioit  qu'elle  fongeât  à  fa  confcicnce  ,  afin  de  prévenir  les  accidens 
que  cette  corruption  pourroir  lui  caulèr.  Elle  ne  fit  nul  cas  de  ee  que 
je  lui  difois  :  cependant  une  Dame  dans  le  Château  du  Louvre  l'envo- 
ya-quérir  pour  l'accoucher.  Elle  y  alla  fans  aucune  confidcration  de  ce  - 
qu'elle  venoit  de  fouffrir  ,  il  y  avoic  feulement  environ  crois  heures.  Elle  ' 
fortit  de  fon  lit ,  comme  fi  elle  n'avoit  foufl:ert  aucun  mal  ,  s'en  alla  à 
pied  fecourir  la  Dame  pour  qui  elle  étoit  appellée.  Elle  y  pa{ïa  la  nult^ 
&C  ne  retourna  chez  elle  que  le  lendemain.  Environ  vingt-quatre  heures 
après  que  je  l'eus  délivrée  ,  j'allai  chez  elle  pour  la  voir  ,  àc  pour  fçavoir 
en  quel  état  elle  feroit.  Je  la  trouvai  dans  fon  lit  ^  difnant  avec  toute  la 
£\mille,ôc  mangeant  d'une  tête  de  veau. 

Je  remarque  cette  cîrconftance  ,  pour  faire  voir  ce  que  la  force  dé- 
certains  tcmpcramens  peut  fupportcr.  Je  lui  fis  des  reproches  fur  fa  for- 
tleten l'état  où  elle  étoit,  ^  après  tout  ce  qui  venoit  de  fe  palTer.EUc 
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me  fir  rcponfe  ,  que  ce  que  Dieu  gardoic ,  (étoit  bien  garde  ,  &C  que  la 
faim  chaflbit  bien  fouvcnc  les  loups  hors  des  bois.  Ces  paroles  me  fur- 
prircnc  fi  fort,  qu'à  1a  vcritc  je  n'eus  rien  à  lui  repondre  i  &  )e  jugeai 
par  la  que  cécoic  la  necclTicc  qui  l'avoic  obligce  à  faire  cette  de'mar- 
che.  11  eft  vray  qu'elle  etoit  mcre  de  cinq  Enfans,  qu'il  faloit  qu'elle 
nourrît.  Il  faut  croire  que  Dieu  donne  des  forces  ,ôi  qu'il  la  confer- 
va  pour  fes  pauvres  Enfaas.  Elle  ne  lailîa  pas  de  fe  bien  porter  non- 
Qbftant  tout  cela. 

OBSERVATION   XV;I. 

De  l'accouchement  d'une  Femme  ,  do»t  l'orifice  Interne  de  U  matrice 

avoit  été  déchiré. 

N  Dimanche  4.  )ourde]uillet  1666.  je  fus  appelle  dans  la  rùë  Aubri^ 
_   Boucher  ,  pour  fccourir  une  Sage-femme  ,  laquelle  ne  fçavoit  pas 
,  des  mieux  fa  profcfTion. 

Cette  Sage-Femme  travàilloit  à  laccouchcment  d'une  Femme.  En 
allant  chercher  l'arriere-faix  dans  la  matrice  qui  croit  alors  fort  aftailTée, 
au  lieu  de  prendre  l'arricre-faix ,  elle  prit  l'orifice  interne  de  la  matrice 
croyant  tirer  IcpUcenta.  Miiis  ayant  fait  cous  fes  efforts ,  &:  ne  pouvant.cn 
venir  à  bouc,. on  m'envoya  prier  d'y  aller .  Ayant  coniideré  retarde  la 
maladie  ,  je  fis  connoître  à  la  Sage-femme  la  faute  qu'elle  venoit  de 
£iire.  Çctoit  une  jeune  Sage-femme  qui  n' avoit  pas  encore  beaucoup 
pratiqué  ,  laquelle  me  remercia  de  lui  avoir  fait  connoître  fon  erreur  ;  &C 
médit  qu'elle  profitcroit  de  l'avis  .&:  du  .conCcil  que  je  venoii  de  lui 
donner. 

Ayant  graiffc  ma  miin  d'huile  d'amandes  douces ,  je  gliiTai  mes  doigts 
dans  le  col  de  la  matrice  ,  avec  lefquels  je  fentis  l'orifice  interne  déchi- 
ré ,&:  rongé  des  ongles  de  cette  Sage-femme.  Je  gliffai  mes  doigts  Ô2: 
ma  main  plus  avant  pour  feparer  le  placenta  ,  èc  l'ayant  feparé  ,  jcle  tirai: 
mais  craignant  que  l'altération  de  cet  orifice  ne  me  donnât  de  la  peine , 
&:  qu'il  n'y  arrivât  de  fâcheux  accidens  ,  comme  cela  fe  pouvoir  faire.; 
je  demandai  l'avis  de  quelque  habile  Médecin.  Moniieur  BrilTcr  y  fuc 
appelle,  quoi-que  ce  fur  une  pauvre  femme.  Nous  la  fccourûmes  com- 
me une  grande  Dame ,  ^  nous  y  fîmes  tout  nôtre  poillble  pour  la  ibu- 
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îagcr  &:  la  remettre  en  fanté.  Ayant  confultc  cnfcmble  fur  ce  que  nous 
avions  à  faire,  nous  demeurâmes  d'accord  qu'on  lui  donneroic  ccus  ics 
jours  deux  lavemens  de  petit  lait  ,  l'un  le  matin  avec  trois  onces  de 
miel  de  nénuphar  ,  &;  l'autre  le  foir  avec  du  petit  lait  fcul  èc  fans  miel. 
Onl'étuvoica  l'ordinaire  avec  le  cerfeuil  &:  l'orge  bouillis  cnlembîc 
dans  de  l'eau  ;  de  elle  fe  porta  fi  bien,  que  dans  moins  d'un  mois  elle 
fut  entièrement  guérie  de  fa  couche  :  mais  elle  n'a  pas  eu  d'autre  En- 
fans.  Pourrefiftcr  à  la  cc^rruption,  nous  nous  fèrvîmes  des  inje(rtions 
faites  avec  la  racine  de  grande  Confonde  j  fevïUes  d'aigremoine  ,  plan- 
tin  6c  faintinode,  donc  onfj  fervit  avec  un  heureux  fucccs;apres  que  les 
vuidanges  eurent  fini  leurs  cours, §«:  même  dans  le  tems  du  lait ,  nous  y 
portâmes  les  injedions  d'ariftoloelle  ronde  bouillie  dans  ie  vin  blanc,com- 
me  nous  l'expliquerons  dans  TObfervation  vingc-cinquicme  de  ce  Livre. 
J'ay  décrit  cette  Obfervation  ,  >ifin  d'avertir  les  jeunes  Sages-femmes 
&:  les  Chirurgiens ,  de  prendre  garde  5  qu'çn  voulant  introduire  les  doîgcs 
dans  les  orifices  de  la  matrice  ,  ils  ne  le  violentent  &:  ne  le  déchirent 
point  ;  mais  qu'ils  y  allcnt  délicatement  6^  fans  promptitude  ,  toujours 
avec  douceur. 

OBSERVATION     XV  IL 

J)e~  l'accouchement  dhwe  Femme  fans  comoîjfa/ice^^'  e^  d'étranges 

•  convîdfions. 

LE  i.jour -Décembre  1666.  je  fus  appelle  furies  neuf  heures  du  matîii 
à  la  place -aux  Veaux,  à  l'enfeigne  de  laMont-joye ,  par  une  ancienne 
Sage-femme  ,  qui  fc  trouvoit  fort  empêchées  l'accouchement  de  la  feni- 
^^me  d'un  officier  de  fon  AlteiTc  Madame. 

Je  trouvai  la  Malade  fans  connoifïlrnce  avec  de  cruelles  convulfions  , 
&:)e  fcntis  que  l'Enfant  &:  les  membranes  des  eaux  fe  prcfentoient  au 
♦i^couronnement.  Et  comme  c'étoit  un  premier  EnfantjSc  que  fes  membra-» 
î-nes  croient  percées  ô^  les  eaux  écoulées,6^  que  par  confequet  il  n'y  avoîc 
'  point  d'humidité  pour  aider  à  la  fortie  de  l'Enfmt ,  l'accouchement  ve- 
nant à  fec ,  ô^;  fes  membranes  fe  trouvant  un  peu  épailTcs  &:  colécs  lur  la 
^tête  de  l'Enfant,  l'empêchoient  d'aider  à  la  Merc  ;  &:  même  n  ayant  pas 
des  forces  pour   fe  procurer  lui-même  fa  foicie.  Je  dis  néanmoins  à  la 
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Sno-c- femme  qu'il  Te  faloic  donner  patience  &:  ne  rîen  preciprter,  ny 
prdTcrla  malade  pour  l'accoucher ,  crainte  de  blefTcr  la  Mère  &  TEnfann 
mais  que  mon  fcntiment  croie  qu'on   la  faignâc  èc  qu'on  y  appellâc  un  . 
Medeein,parce  qu'il  eft  de  la  prudence  d'un  Operateur  de  ne  jamais  tra* 
vailler  quand  y  a  du  péril ,  lans  être  appuyé  de  quelque  Sage  confeil: 
Monficur  Fabien  perrcau  y  fut  appelle ,  &c  il  amena  avec  lui    un  Chirur=»^  - 
o-icn.  Ils  demeurèrent  tous  deux,  d-'accord  qu'il  n'y  avoit  rien  à  faire  &:  fe 
retirèrent  :  mais  je  ne  quitai  pas  la  partie.  J'étois  accompagné  de  deux 
anciennes  Sages-  femmes  qui  étoient  venues  pour  afiriler  la  Malade^ 
l'une  defquelles  étoit  l'ordinakc  ,  &:  l'autre  y  avoir  efté  amenée  par  une 
des  parentes  de  la  Malade,  Je  ne  m'oppofai  à  rien  ,  prévoyant  bien  que  : 
ce  n'étolt  pas  une  petite  affaire,  ny  une  opération  pour  une  Sage-femme,  , 
mais  qu'il  y  avoIt  de  quoi  occuper  plufieurs  perfonnes  :   aufîi  les  parens» . 
&c  les  Sages-femmes  me  .prièrent  biciL  fort  de  ne  les  pas  abandonner. 

Les  deux  Sages-femmes  me  dirent ,  que  puifque  ces  Meilleurs  avoienî?  ■ 
abandonné  la  Malade,  6^  l'avoient  condamnée  à  la  mort  ,îlfaloit  qu'il 
y  eût  làtQÛjoursun  Chirurgien  prêt  &difpoféa  faire  lafedionou  ope-: 
ration  cefariennc  auiTi-tôt  que  la  Malade  feroit  morte. 

Environ  les  deux  heures  après  midy  je  fus  appelle  pour  faire  quelques 
faic^nées  ,  &  je  me  trouvai  a   une   Confultation  aia   PreiToir  d'or   rue 
Saint  Martin,  où  étoient  Meflieurs  Brayer  &C   BrifTct.  Après  la  confe-- 
re  n  ce  j.e  leur  ,  demandai  un  moment  d'audience.  Je-leur  fis  rapport  de.-  M 
l'état  où  j'avois  laifTé  la  Malade ,  de  ce  qui  s'y  étoit  pafTé ,  &  de  ce  qui  l  m 
avoit  cfté  conclu  par  Monfieur  Perreau  èc  le  Chirurgien   Accoucheur,     * 
MonfiCur  Brayer  me  dit  fort  charitablement  ,  ce  que  je  puis  dire  h  fa* 
memoirCsque  s'il.n'avoitpas  efté  attendu  chez  plufieui s  Malades  pour 
des  Confultations,  il  auroitefte  voir  notre  pauvre  Malade:  mais  il  pria 
Monficur  Bii (Te  t  de  s'en  donner  la  peine  i  ce  qu'il  fit  agréablement ,  £<:. 
comme  un  habile  Médecin.  11  ne  nous  fut  pas  inutile  :  car  fon  avis  fut 
fi  bon ,  qail  fauva  la  vie  à  la  Malade  ,  en  nous  difant  :   Cette  J-emme  .r- 
encore  des  forces  :  M  o^fie  tir  Perreau  (!^  unhahiie  Chirurgien  tont  condanmécy 
^  (ont  demeure^  d'accord  de  l'o^ratïon  cefarienne.  il  ne  faut  donc  fay  hczjter^ 
de  r accoucher.  Il  nous  demanda  nos  fcntimcns  aux  Sages-femmes  ôc  à 
moi.  Nous  fûmes  tous  de  l'avis  qu'il  faîoit  l'accoucher ,  ou  qu'elle  mour- 
ïoit.Je  dis  qu'il  y  avoit  toutes  les  apparences  que  l'Enfant  étoit  mort, 
Sc^qu'ainfi  il  4*7  avoic  pointa  balancer  i  que  c'écoit  auffi  l'avis  do  Mon-:^   \ 
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lieur  Braver,  fnr  c(t  que  je  lui  avois  rapporté ,  qu'en  accouchant  îa  Fcm- 
me  on  pourrolt  lui  fauverlavie. 

Nous  demeurâmes  donc  tous  d'accord  que  l'Enfant  étoit  mort.  0'[i 
crut  la  choie  fi  preffée  5  qu'on  ne  voulut  pas  me  permettre  d'aller  chez 
iiîoi  quérir  les  chofes  qui  m'écoienr  necelTaires  pour  l'opération  ':  car  je 
ne  me  fentois  pas  afTez  fort  fans  l'aide  de  mes  inftrumens  ,  pour  tirer 
l'Enfant ,  parce  que  les  parties  de  la  Malade  étoient  fî  étroites  ,  qu'il 
m'étoit  impoPnble  de  le  tirer  avec  mes  mains  ,  à  caufe  qu'il  venoit  la 
tctc  la  première  ,  &:cet  accouchement  étant  d'un  premier  Enfant  :  par- 
ce que  c'eft  en  ceux-là  qu'il  y  a  to/ijours  plusà  craindre  ,  à  caufe  que  les 
lieux  n'ont  pas  encore  efté  dilatez. 

Mais  j'avois  par  bonheur  apporté  un  petit  inftrument  en  forme  de 
•crochet ,  avec  lequel  je  fis  l'ouverture  de  la  future  coronale  ,  en  ou- 
-vrant  auparavant  le  cuir  a  l'endroit  de  la  fontenelle  de  la  tête3&  par  le 
moyen  de  cette  ouverture  j'évacuai  toute  la  fubftance  du  cerveau :mais 
Je  Chirurgien  ne  doit  jam.ais  faire  cette  opération  ,  qu'il  ne  foit  afTaré 
de  la  mort  de  TEnfint,  ô^  que  l'opération  n'ait  efté  conclue  par  meure 
Confultation  des  Médecins ,  &:que  les  Parens  n'y  ayent  confeniî  ,  afin 
de  n  encourir  aucun  blâme  de  part  ny  d'autre  ,  fuppofé  qu'il  y  en  euit, 
.parce  que  fi  l'Enfant  n'étoit  pas  mort  ,  onferoit  un  meurtre»  Nean- 
jTioins  fi  on  voyoit  une  Femme  cnperil  5  en  ce  cas  on  pourroit  tirer  l'En- 
fant ,  le  croyant  mort  ,  quoyque  bien  fouvent  on  te  puîfTe  tromper: 
-inais  faifant  ce  qu'on  peut ,  on  n'eftpas  obligea  l'impolTible.  Qiioy  qu'il 
.en  foit ,  il  faut  toujours  fauver  la  Mère  ,  lorfqu'cn  la  voit  en  grand  dan- 
ger 5  mais  non  autrement.  Ce  qui  me  confirme  le  pkis  ,  en  ce  qu'il  ne 
iefaut  pas  prcfTer  de  faire  cette  opération  ,  c'eft  qu'en  l'année  1680. 
Monfieur  Auzon  tres-habile  Médecin  de  la  Faculté  de  cette  Ville  ,  &: 
moi  5  nous  fûmes  appeliez  pour  accoucher  une  Demoifelle  qui  demeu- 
loit  dans  la  rué*  TroulTe-Vache  ,  qui  étoit  en  travail  pour  l'enfantement, 
laquelle  avoit  de  moment  de  cruelles  convuKions.  L'ayant  vue  en  cec 
£tat ,  Monfieur  Auzon  la  fit  faigner  du  bras ,  après  lui  avoir  fait  évacué 
le  ventre  pardeslavemens  faits  avec  la  décodion  ordinaire.  Dans  une 
Jivre  de  cette  décoction  il  avoit  fait  dilToudre  trois  onces  de  miel  mer- 
curialô^  une  once  de  diaphinic.  Ce  lavement  augmenta  les  douleurs 
pour  l'enfantement  unais  iln'appaifapasles  convulfions,  la  Malade  cm 
ayant  dix  à  douze  par  heure. 
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On  fît  Confuitatîon- ,  à  laquelle  on  ajouta  avec  Monfieur  Auzon 
Monfieur  de  Mauvilain,  l'un  des  plus  fain<;ux  de  la  faculté.  Ils  conclurcnc  . 
la  feîgnee  du  bras  réitérée  ,  ^  deux  heures-  après  la  faignee  du  pied ,  la- 
quelle ayant  ete  flûte,  &:  les  douleurs  de  notre  Malade  redoublant,  je 
Taccouchai  fort  heurcufement  d'une  Fille  vivante  :  &:  c'eft  ce  qui  fie 
que  Monfieur  de  Mauvilain  bc  Monfieur  Auzon  dirent  qu'il  f\loic  agir 
•avec  beaucoup  de  prudence  dans  telles  occafions  ,  comme  nous  fiO-Tics 
en  cette  Demoifelle  ^  qui  fc  porte  encore  fort  bien. 

Reprenant  mon  Obfervation  ,  je  dirai  que  mes  mains  ifavoient  pas 
encore  affez  de  force  pour  tirer  une  tête  fi  fort  engagée  -,  &  comme  je 
n'avois  pu  aller  chercher  mes  inftrumens ,  je  me  trouvai  dans  la  necefllté 
de  me  fcrvir  du  crochet  d'une  cuillère  à  pot ,  laquelle  croît  de  fer.  ]e  l'in- 
trodulls  dans  les  parties  de  ia  Malade  à  la  faveur  de  ma  main  gauche  ,  &: 
j'accrochai  l'une  des  orbites  de  l'Enfant ,  dont  la  tête  fe  trcuvoic  applatic 
par  l'évacuation  du  cerveau.- 

]e  le  tirai  des  le  premier  effort  que  je  fis ,  de  forte  que  l'Ehfmt  étant  ^ 
dehors  ,  les  convuUions  cefferent  :  mais  la  Femme  demeura  encore  (ans 
connoifTance  j  &:dans  un  accablement  de  tous  le  corps ,  Tclpace  de  qua- 
rante heures  ,  en  fuite  de  quoy  elle  revint ,  fans  fc  fouvenir  en  aucune  ma- 
nière de  tout  ce  qui  s'étoit  pafTc  ;  &:  elle  avoit  de  la  peine  à  parler,  parce 
que  dans  les  mouvemens  convuliifs  elle  s'étoit  mordu  la  langue  ,  laquelle 
étoit  devenue  fort  enflée. 

On  lui  donna  des  eaux  cordiales  avec  la  confedion  d'hiacynthe  &: 
d'alkcrmcs  fans  muic,  même  quelquefois  un  peu  de  theriaque  .  dans  le 
travail. 

Apres  qu'elle  fut  accouchée  -,  les  premiers  jours  on  étuvoît  les  orifices 
&;  le  cul  de  la  matrice  ,  à  caufe  de  la  pourriture  &:  Tony  faiibit  des  in- 
jedions  faites  en  la  manière  que  j'ai  déjà  dite  ,  avec  du  vin  blanc  &:  l'a- 
riftoloche  ronde  avec  le  fucre  :  mais  avant  que  de  me  fcrvir  de  cette  lo- 
tion ,  i'étuvois  la  Malade  avec  de  l'eau  marine  c'eft  à  dire  ,  de  l'eau  ô«:  du 
fel  ,  que  j'ai  trouvée  tres-bonnc  en  pareilles  occafions  ,  ^  de  laquelle  oiv 
peut  fe  feivir  utilement  ,  quaad  il  y  a  de  la  fièvre. 

Les  parties  étoient  toutes  meurtries  &:  écorchées ,  &:  les  cfcarrcs  étant 
tombées ,  nous  nous  fervlmcs  de  l'eau  dans  laquelle  o\\  avoit  fait  bovillir 
l'orge  ,  le  cerfeuil  &:  l'aigrcmoinc  ,  de  laquelle  décodion  on  étuvoit  l'Ac- 
couchée fept  ou  huit  fois  ie  jour. 
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On  lui  fît  des  fomentations  fur  le  ventre  faites  de  mauves ,  o;uimauv*s 
pariétaire  ,  matrîcaîre  &:  abfynthe  en  pareille  quantité ,  y  ajoutant  demy 
livre  de  graine  de  lin,  que  l'on  appliquoit  chaudement  fur  le  ventre. 

Tout  nous  rculTit  fi  bien ,  qu'étant  en  faute  ,  elle  devint  grolTe  peu  de 
temps  après,  &:  elle  accoucha  toute  feule  ,  c'eft  adiré ,  fans  Sage-femme, 
d'un  fécond  Enfant  ;  mais  l'ctant  devenue  pour  la  troifienie  fois,  elle 
tomba  malheureufcment  dans  le  même  accident  qu'au  premier  ;  oC  n'a- 
yantpas  ete  fecourue  affezpromptcmentpar  un  Chirurgien  qui  s'y  trou- 
va ^  qui  l'abandonna  au  befoin  ,  cette  pauvre  Dcmoifelle  m.ourut.  Il  cft 
vray  qu'on  m'y  avoir  mande  après  cet  abandon  ;  mais  j'y  arrivai  trop 
tard  pour  lafecourir  ,  5c  je  n'y  fus  pas  alTez  à  temps  pour  lui  faire  la  (te- 
tion  cefirîenne ,  pour  donner  le  Baptême  à  TEnfint,  c'eft  à  dire  ,  pour 
l'ondoyer  ;  &:  je  la  trouvai  morte  ,  hc  l'Enfant  auPà  ,  foit  par  les  efforts 
que  la  Mère  avoir  faits  dans  fes  convulfions  >  ou  par  l'abondance  dufang 
que'elle  avoir  perdu  :  ce  qui  ne  luiétoitpas  arrive  au  premier  Enfante- 
ment, le  l'ouvris,  &:  je  trouvai  toutes  les  parties  admirablement  belles, 82 
îcne  pus  attribuctla  caufe  de  la  mort  de  la  Mère  &  de  l'Enfant,  qu'a  \d. 
perte  de  fang.  . 

Je  ferai  icy  une  remarque  par  occafion,  qui  eft  confideraHc  ,  &:  donc 
j'ai  déjà  parle  dans  l'Obfervation  dixième  :  fçavoir  ,  que  la  vcù\c  cau{ç 
bienfouvent  des  douleurs  dans  les  accouchcmens ,  dont  on  ne  connoic 
pas  la  caufe  ,  laquelle  vient  de  la  rétention  de  l'urme  qui  eiVdans  la  vef- 
fie,  laquelle  étant  pleine,  s'afïliiffe  fur  le  vagîna^&r  bouche  l'orifice  delà 
matrice  ,  &:  empêche  la  fortie  de  TEnfint  j  Iz  de  plus ,  la  vcl^lle  fc  trou- 
vant pleine  &:  comprimée  par  latetc  de  l'Enfant ,  elle  caufe  de  cruelles 
douleurs  à  la  Malade;  ce  qu'on  peut  empêcher  par  le  moyen  de  la  fonde 
qu'on  porte  dans  la  veffie  ,  comme  j'ai  fait  avec  heureux  fuccès  àrèo-ard 
de  deux  Dcmoifelles  qui  demcuroientdans  la  rue  Q^iinquempoix  :  donc 
l'une  étant  de  terribles  convulfions ,  &:  lui  ayant  vulde  delà  veflie  plus  de 
quatre  livres  d'urine  ,  dans  le  moment  que  la  velTic  fut  évacuée,  les  dou- 
leurs ccfferent  ;  &:elle  accoucha  trois  heures  après .  fins  que  les  convul- 
fions la  repriffent  ;  mais  elle  ne  lalila  pas  de  mourir  cinq  jours  après  avoir 
accouche  fans  aucune  connoîffance  ;  &:  elle  mourut  d'un  abcès  au  cer- 
veau ,  dont  Vospetn^s  étoit  altéré.  L'autre  Dcmoifelle  avoit  de  cruelles 
douleurs  ,  &:  fon  travail  n'avançant  pas ,  je  portai  la  fonde  ,  &:  vuIdé  les 
mines  ;  ^:  ics  douleurs  s'appaifcicnt  pour  trois  ou  quatres   heures  .  dans 
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IcfqLiellcs  clic  n  en  eut  que  cinq  ou  fix  ,  dont  elle  accoucha  fort  hcurcufe- 

raent ,  &:  fans  incommodité. 

OBSERVATION     XVIII. 

De  t accouchement  d'une  Femme  qui  .avoit  un  mIc  ère  dans  la  matrice. 

LE  i8.  Septembre  i66G.  j'accouchai  une  pauvre  Femme  qui  demeuroic 
dans  la  rue  Grencta  proche  la  Trinité. 
Cette  Femme  .étoit  d'un  tempérament  mélancolique.  Je  lui  demandai 
,;Commentcllc  s' étoit  portée  durant  le  cours  de  fa  grofTcife.  Elle  me  die 
t  qu'elle  avoic  eu  de  grandes  pertes  de  fang. 

Je  portai  ma  main  dans  le  col  de  la  matrice  ,   où  je   trouvai  que  l'Ea- 
^fvint  prcfentoit  l'ombilic  &:  fa  poitrine.  Je  poulfai  plus  avant  mes  doigts , 
en  les  ferrant  les  uns  contre  les  autre  j  &:  je  gliUai  jufqucs  à  ce  que  je  les 
Cu(Te  introduits  dans  le  fond  de  la  matrice. 

Alors  je  les  dilatai  en  gliiTant  ma  main  dnns  l'orifice  interne  ;  &:  étant 
dans  le  fond ,  je  cherchai  les  pieds  de  l'Enfant  :  mais  je  fentis  à  la  partie 
latérale  .&:  feneftre  de  la  matrice  ,  une  dureté  de  la  largeur  de  la  paum.e 
de  la  main  i  &:  l'ayant  bien  examinée ,  je  reconnus  que  c'étoit  un  ulcère 
carcinomateux.  Cela  ne  m'empêcha  pas  de  pourfuivre ,  bc  de  faire  moa 
.opération. 

Je  fentis  les  piedsjc  le  tirai ,  &:à  mefure  que  je  tiroisl'Enfant/d  fe  tour- 
noit  de  forte,  qu'ay.ant  amené  un  pied  hors  des  orifices,jc  l'ondoyai  fous 
condition  ,  &  tirai  un  gros  garçon  bien  nourri  5  &:  un  arrière- faix  propor- 
tioné  à  l'Enfuit.  Cela  me  fit  croire  que  les  pertes  de  fang  qu'elle  avoit 
foulfcites  dans  fa  groifeife ,  pouvoient  provenir  de  cet  ulcère.  Elle  fe  por- 
ta très-bien  pendant  fa  couche  ,  &;  je  la  priai  de  faire  ce  qu'elle  pourroîc 
pour  Le  nourrir  avec  des  bouillons  rafraichifïans ,  &  d'éviter  les  alimens 
falcz  &:  épiccz  ,  &:  de  fe  confeiller  de  quelque  habile  Médecin.  Mais 
comme  elle  étoit  pauvre,  elle  ne  fit  rien  de  ce  que  jel'avois  priée.  Elle 
me  vint  voir  environ  c]uatre  mois  après  fi  couche:  je  la  trouvai  fi  changée 
que  je  ne  pouvois  la  reconnoître n'ayant  que  la  peau  étendue  furies  os , 
à  caufe  des  douleurs  qu'elle  fentoit ,  &  de  la  quantité  de  fang  qu'elle  per- 
doic  continuellement ,  quelques  remèdes  qu'on  pût  lui  donner,  mais  elle 
mourut  bien- tôt  après. 
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Ofi  remarquera  qu'elle  avoît  eu  pendant  toute  fa  vie  des  appétits  dci- 
oïdonnez  ,  &:  qu'elle  ne  mangeoitque  des  viandes  falees  tz  epicécs  :  ^ 
cela  doit  fervir  d'exemples  aux  Femmes ,  &:  aux  Filles ,  6d  leur  faire  con- 
noître  qu  elles  fe  doivent  bien  confcrver  pendant  qu'elles  ont  de  la  (an-- 
té  ,  ôi  ne  pas  prendre  de  telles  nourritures ,  ny  boire  du  vin  que  fobre- 
ment:  car  celle-ci  en  avoir  bu  en  abondance  pendant  fa  jcunclTe  ;  ce 
qui  l'avoit  réduite  dans  un  état-languiffant ,  &  lui  avoir  caufé  la  Maladie 
qu'elle  avoir,  avec  Ton  tempérament  qui  y  avoir  beaucoup  contribué, 

OBSERVATION     XI X.^ 

Ik  ï Mcomhement  d'une  Enfant  qui  frefentoit  U  fartie  fuferieure  du  bras.  ■ 

LE  5.  jour  dejanvier  1^:67.  je  fus  appelle  pour  accoucher  une  Femme 
qui  demeuroit  dans  la  rue  neuve  Saint  Mederic.  Cétoit  la  Femme 
d'un  Organise.  Je  la  trouvai  grandement  malade ,  ayant,  difoit-ellc , 
dans  des  interv aies  de  cruelles  douleurs  dans  le  bas  ventre  &:  aux  par- 
ties voifines. 

J'inrroduifis  mes  doigts  dans  le  vagina  oU  col  de  la  matrice  ,  &:  je  fen- 
tis  le  bras  droit  de  l'Enfant  en  fa  partie  fuperîeure  ,  que  je  repoulTai  \6 
plus  doucemenr  qu'il  me  fut  polBble ,  pour  le  faire  rentrer  d'où  il  écoic 
fort!  :  mais  il  me  flit  ImpofHblc  d'-cn  vénîr  a  bout ,  &  de  le  faire  rentrer 
dans  la  matrice. 

On'ne  doit  pas  craindre  dans -ces  oCcafîons  de  tacher  d'introduire  dou-^" 
cément  la  main  dans  la  matrice  ,  parce  que  dans  ce  temps  la  les  parties  "' 
fe  dilatent  tant  ^  fi  peu  qu'on  le  juge  neceflaire  ;&:  l'on  doit  bien  con- 
fiderer  que  le  bras  de  l'Enfant ,  ô«c  la  main  de  celui  ou  de  celle  qui  operd 
ne  peuvent  pas  occuper  tant  de  place  que  la  tête  de  l'Enfant  :  outre  que 
dés  qu'on  a  joint  le  pied  de  l'Enfant-,  &:  qu'on  le  tire  jufques  a  l'orifice' 
externe ,  le  bras  de  l'Enfont  rentre  de  lui  même ,  dautant  que  par  ce  mou-  - 
vement  l'Enfant  change  de  ficuation  ,  particulièrement  lorfqu'il  eft    vi-' 
vaut  ■;  &:  cela  fe  fait  fans  beaucoup  fatiguer  la  Femme, 

Je  gliffai  donc  ma  main  le  long  du  bras  ;  ^  l'ayant  introduite  ,  je  fen-  - 
tis  au  bout  de  mes  doigts  la  mamnlclle  droite  de  l'Enfuu  :  je  )cs  portai  - 
cnfii'tc  le  long  del'hypocondre  du  même  côté;  ôsT  glilîint  ma  main  le 
long.des  cuilTcs  ^  des  jambes  j  je  rencontrai  un  pied  que  je  tirai  à  l'criH^- 
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ce  ck  î.i  iiutricc ,  Sc  TcUitrc  fuivît  en  mcmc  temps.  Les  deux  pîeds  c-cinc 
foitis  ,i'oiidoyairEafaiu  foLiscondldun  ;^  ayant  envelopc  lescuifïes 
avec  iMi  linge,  je  le  cirai  jufqucs aux  feffcs ,  lerquellcs  fe  trouvoicnt  telle- 
menc  comprimées  à  caufc  de  leur  grofTcui^qu  a  peine  pûs-je  les  faire  pal- 
ier ,  tant  l'Entant  ecoic  gros ,  en  prenant  garde  de  lui  bleffer  Tes  parties. 
Mais  quand  il  fut  aux  cpaules  ,  j.'eus  befoiii  de  toute  ma  force  &:  de 
mon  adreffe  ,  en  incroduiianc  mes  doigts  Cm  ïacromium  droit ,  en  les 
glillant  le  long  du  bras  du  même  côte  jufqu'au  coude  ;  &c  en  le  pliant  je 
le  dégageai ,  en  mettant  ma  main  ..gauche  fur  la  poitrine  ,  &:  la  droite 
porterieurcment  fur  les  vertèbres  du  col  de  l'Enfant  :  &c  cela  me  fiifant 
de  la  peine  ,  je  me  vis  neligc  à  porter  un  de  mes  doigts  dans  la  bouche  i 
ce  qui  me  lervit  beaucoup  h  dégager  le  menton.  Je  priai  alors  la  Malade 
de  lever  un  peu  les  felfes^à:  de  s'appuyer -fur  les  talons  ce  quelle  fit  cou- 
rageufement  ;  ôc  cela  me  fervit  beaucoup  à  tirer  l'Enfint,  Apres  quoy 
je  délivrai  la  Mère  ,  en  prenant  Tombilic  de  la  main  gauche.,  que  je  tirai 
vers  moi  ,  &  j'amenai  dvec  douceur  &:  fins  peine  le piace/Ua,  dautant  que 
par  l'eftorc  de  celui  ou  de  celle  qui  opère  en  tournant  l'Enfant ,  bien  fou- 
vent  Tarriere-faix  le  détache  :  ce  qui  frit  qu'il  vient  plus  facilement  èc 
fans  beaucoup  de  peine,en  cirant  rombiiicj&  la  Femme  en  reçoit  bien 
^  du  foulagement. 

:Q  BSEKVA  TIO  N     XX. 

f^s  l^accoucheme/^t  d''im  Ijjjânt  quipreÇerdoit  U  partie  pojlerieure 

des  cotes. 

UN  Lundi  14.  jours  de  Mars  lééj.  je  fus  appelle  pour  accoucher 
une  Dame  qui  demcuroit  dans  la  rue  de  la  Vieille  Monnoye ,  la- 
quelle me  fit  connoître  qu'elle  venoit  d'un  voyage  ,  &:  que  fon  carrofTc 
avoit  verie  i  ^  que  cela  avoic  beaucoup  contribué  au  mal  qu'elle  reflen- 
toit. 

Je  frotai  mon  doigt  avec  du  beurre  ,  que  j'introduifis  dans  le  col  de 

la  matrice  jufques  à  rorirv.x  interne  ;  &c  le  pouffant  plus  avant,  je  fen- 

tis  les  côtes  &:  la  parcie  portericure  de  l'Enfinc.  Pour  lors  je  glilllû  mes 

autres  doigts ,  les  feparant  les  uns  des  autres  ,  pour  faire  par  le  moyen 

.d'iccux  une  cfpccc  de  Spéculum  rmtrktsicc  qui  me  ficilica  mon  opération 
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en  gliffaût  ma  main  clans  le  corps  de  la  matrice  ,  le  long  de  Fhypocon- 
dre ,  de  la  cuiffe,  de  la  jambe  6^  du  pied  de  l'Enfiint  ;  &;  prenant  ce 
pied  ,  je  le  tirai  hors  les  orifices  interne  ;&:  externe  ,  &:  je  londoyai  fous 
condition  :  $c  enfuice  ne  pouvant  joindre  l'autre  pied, 'je  tirai  celui  eue 
je  teiiois,  jufques  -aux  feiTe^  ,  où  je  reconnus  que  l'autre  jambe  ctoic 
croifée  :  ce  qui  m'obligea  à  rcpoulTer  celle  que  jerenois  ,.  pour  déo-affcr 
la  cuiiîc  qui  ctoit  en  croix  :  après  quoi  ayant  aflemble  les  deux  jambes 
je  les  envelopaî  d'un  linge  délie  ^  puis  les  tirant  en  droite  licrnc  ,  j'ame- 
nai l'Enfant'jufques  aux^'p''"^cs. -Pour  lors  je  conduifis  deux  de  mes 
doigts  le  long  de  fon  bras ,  que  je  dégageai ,  le  faifant  plier  ,  &:  le  cou- 
chant le  long  du  corps  de  l'Enflmt  ,'tout  de  même  à  l'autre  bras  ,  )z 
mis  ma  main  droite  à  plat  iîir  la  poitrine ,  &:  la  gauche  fur  la  nuque  du 
col  ;  &:je  priai  la  Malade  de  faire  effort  dans  le  temps  dune  duulcur. 
Cela  mefervit  beaucoup  ci  tirer  cet  Enfant ,  lequel  étant  venu,  l'arricre- 
faixfe  trouva  fort  adhèrent,  parce  que  l'Enfant  étoit  venu  avant  fon. 
terme  naturel.  Je  la  délivrai  comme  je  l'ai  expliqué  cy-devanc  au  conv 
mcncement  de  ce  Livre. 

■OBSERVATION     X'XL 

T>e  t accouchemenî  (T un  Enfam  d" une  frodtgieufe  groffetir ,  lequel  tnjenteit  U 
partie  latérale  du  col ,  l'épaule  S  l^  clavicule. 

E  i^.  jour  d'Avril  lééy.  jefus  afpellépoûr  accoucher  une  Dame  qui 
demeuroit  dans  la  rue  des  Juifs  ,  d'un  Enfant  qui  étoit  d'une 
prodigieufe  groffeur ,  lequel  prefenteit  la  partie  latérale  du  col,  l'épaule 
bl  la  clavicule  ,  qui  eccupoit  tout  l'orifice  interne  de  la  miatiice.  Avant 
graifîé  ma  main,j'introduifis  mes  doigts  dans  l'orifice  externe &r  interne, 
en  repoulfant  le  mieux  qu'il  me  fut  poflible,  ces  parties  dans  le  corps  de 
la  matrice.  Après  quoi  je  glifUn  ma  main  le  long  des  cuiiTes  &:  des  jam- 
bes de  l'Enfant ,  jufques  aux  pieds  que  j'affemblaij  &  les  ayant  afîemblez 
je  les  tirai  dehors  l'orifice  cxteme  ,  d'où  étant  fortis ,  j'ondoyai  TEntanc 
fous  condition  ;  &:  après  j'envelopai  les  jambes  avec  un  lingc,CN:les  tirai 
dehors  ,&  les  cuifTes  fuivirent,  ôd  les  feffes  ,  que  jeTrouvaili  grolfv  s  &: 
fi  pleines  de  chair  &:  de  grailTe  ,  que  j'eus  bien  de  la  peine  à  les  dcgaocr, 
^^  à-xirer  l'Enfmt  jufquaux  épaules  3 puis  je  glilTal  mes  doigts  furl'^' 
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paule  pour  dcbarraflcr  cette  partie.  Je  mis  ma  main  gauche  fur  îâ  poi- 
trine de  l'Enfant ,  &:  ma  droite  fur  les  vertèbres  de  fon  col  :  mais  cette 
tctc  fe  tioLwa  fi  gro{re,que  quoique  je  pulTc  faire  en  portant  mes  doigts 
dans  la  bouche  &:  dans  les  oreilles  de  TEnfant  ,  employant  toutes  mes 
forces ,  il  me  fut  impolTible  de  la  tirer  hors  de  la  matrice  :  le  col  fe  fc- 
para  ,  bc  quelques  pre'cauticns  que  )z  pûfTe  prendre  ,  la  tête  refta  dans 
la  matrice. 

Je  fis  tous  mes  efforts  pour  tirer  cette  tête  avec  mes  doigts,&  j'avoue 
que  je  ne  me  fuis  jamais  trouve  en  fi  grande  peine  ,  n'ayant  point  d'in- 
itrumens  convenables  pour  cette  opération  ,  fanslefquels  un  Chirurgien 
ne  doit  jamais  aller  aux  accouchemcns  contre  nature.  Et  me  trouvant 
ainli  je  priai  le  mari  de  la  Malade  d'aller  chez  moi  proche  Saint  Me- 
dcric  pour  demander  mes  inftrumens.  Pendant  qu'il  y  alla,  j'encourageai 
cette  Femme,ô^  je  raffûrai  que  tout  iroitbien. 

On  remarquera  que  depuis  la  feparatlon  de  la  tête  d'avec  le  corps  je 
tins  toujours  ma  main  dans  le  fond  de  la  matrice  pour  entretenir  l'orifi- 
ce interne  toujours  dilaté  ,  parce  que  s'il  s'ctoit  relTcrré  ,  il  auroit  été 
impoffible  de  tirer  cette  tête  ,  comme  il  étoit  arrivé  h  un  Chirurgien 
dans  la  même  rue' ,  dont  la  femme  étoit  morte  ,  faute  d'avoir  apporté 
cette  précaution  :  ô^  cet  accident  qui  n'étoit  pas  inconnu  à  la  Malade  • 
lui  caufoit  une  grande  apprehenGon  ,  aufïî-bien  qu'aux  Alliftans. 

Le  mary  de  la  Malade  étant  de  retour ,  &  m' ayant  apporté  mes  înftm- 
niens  ,  je  pris  de  ma  main  droite  celui  qui  m'étoit  neceflaire  pour  faire 
cette  opération  i  &:  l'ayant  conduit  à  l'endroit  du  ligament  annulaire 
de  ma  main  fcneftrcj  le  gliffant  jufqu'au  bout  du  doigt  du  milieu  que 
je  tenois  plié  de  telle  manière  ,  que  la  pointe  de  ce  crochet  ne.  pût  pas 
blcfTer  laMaladcj)  alors  je  piquai  la  tête  de  l'Enfant  ,  à  l'endroit  de  la 
future  fagittale  :  cette  tête  étoit  aufli  groffe  que  celle  d'un  homme  j  Se 
après  l'avoir  bien  piquée  ,  je  tirai  le  crochet  delà  main  droite  ,  &:  aidé 
de  la  gauche  je  tirai  le  cuir  on  membranes  du  col  de  l'Enfant,  qui  s'é- 
toicnt.feparées  du  corps  i  &  de  la  main  droite  je  tirai  la  tctc  en  droite 
ligne  il  Heureufementj.  que  dix  jours  après  cette  Femme  vint  chez  moi 
pour  me  remercier  ,  ne  lui  étant  pas  arrivé  le  moindre  fâcheux  acci- 
dent i  &:  lui  faiiant  des  reproches  d'avoir  fi  peu  de  foiii  de  fa  fanté  ,  elle 
me  dit  qu'elle  fe  portoit  bicjir . 
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OBSERVAT  ION    XXÏI. 

'De  ta,ccouchcment  dun  EnfAnt  fourri  é"  corrompu. 

-E 1^'  jour  de  Septctnbic  i6éj.)c  fus  appelle  poui:  accoucher  la  Jaïdî^ 
-niere  de  Mcflicurs  de  Gaumont,  qui  dcmeuroîc  à  Villiers  fur  Marne  à 
^côté  de  Saine  Maur  ije  la  trouvai  fort  malade  en  y  arrivant.  Son  Enfanc 
-étoittout  pourri  corrompu  dans  la  matrice  i  on  fentoit  une  grande  puan- 
teur :  bc  le  ventre  de  la  Femme  étoît  aulïi  fioid  ,  que  fi  tout  le  corps 
■  eut  été  privé  de  la  chaleur  naturelle  :  ce  qui  m'obligea  de  prier  des  Fem- 
mes qui  étoient  là  prefentes  ,  de  la  réchauffer.  Ayant    fait  mon  prcro- 
ftic ,  &:  grailfé  mes  deux  mains  a:^vec  du  beurre  frais ,  prévoyant  bien  que 
Tune  6i  l'autre  me  feroient  neccffaires ,  je  fis  mettre  la  malade  à  la  ren- 
verfc  ,  &:  de  travers  fur  fon  lit.  Je  pris  un  linge  à  ma  main  pour  en  ôter 
de  fois  à  autre  la  corruption  ,  &:  je  gliffai  mon  autre  main  dans  la  matri- 
-ce.  Je  trouvai  l'orifice  interne  fort  affaiifc  ;  je  fentis  Tépine  ,ou  les  ver- 
tèbres des  lombes  de  l'Enfant ,  5.:  l'epiderne  qui  fe  feparoît  par  tout  le 
corps  ;  &:  le  voulant  poulfcr  avec  mes  doigts  pour  pouvoir  introduire  ma 
main,  ils  entrèrent  dans  Icstegumens  mêm*e  dans  les  parties  charnues  de 
l'Enfant,  comme  fi  c'eut  été  de  la  pâte.   Je  ne  le  rcpoulîai  néanmoins 
qu'avec  beaucoup  de  peine,  craignant  extrêmement  que  le  corps   delà 
matrice  ne  fût  altéré ,  &:    qu'en  pouffant  l'Enfant ,  il  ne  fe  déchirât ,  &: 
^uainfi  cette  pauvre  Malade  ne  mourut  entre  mes  mains  ayant  fouffcrc 
fept  à  huit  jours  de  cruelles  douleurs ,  fans  avoir  été  fecourini  :  ce  qui 
m'obligea  h  ne  rien  precîpîter.Je  conduifis  les  chofcs  avec  douceur  &:  avec 
toute  la  patience  qui  doit  être  requife  dans  cts  fortes  d'opérations,  gliffant 
•ma  main  dans  le  fond  de  la  matrice  ,  afin  d'y  chercher  les  pieds  de  l'En- 
fant i  &:  au  lieu  qu'ordinairement  je  ne  fuis  pas  plus  d'un  quart  d'heure 
•ihnsles  trouver,  j'en  employai  bien  prés  de  trois,avhnt  que  j'eus  pu  joift- 
*drc  les  pieds  de  celui-cy.  Les  ayant  joints  de  ma  main  droite  ,  je  les  con- 
•duifis  à  l'orifice  interne  ,  en  fui  te  dehors,  les  envelopant    avec  un  linge 
fec.  Mais  comme  CQt  Enfant  n'étoit  que  pourriture,  je  ne  pus  empêcher 
qu'il  ne  fut  tout  déchiré  ;  &:  mon  principal  but  ayant  été  de  le  tirertout 
•entier ,  &:  de  ne  pas  bleffer  la  Mère ,  mon  travail  hit  long. 

Le  corps  de  l'Enfant  étant  dehors  il  filut  s'appliquer  à  avoir  la  tétc 
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ce  qiiï  ne  fc  fit  pas  fans  peine.  Je  craîgaois  qu  clic  ne  rcifcat  dans  la  matri- 
ce i  ce  qui  m'avoicblen  cmbarraflc  ,  parce  qnc  je  n'avois  point  apporté  -' 
d'inftnimcns,  que j'avofs  oublié  de  prendre.  Je  rculfis  toutefois  noncbf. 
tant  CCS  difficultez,en  mettant  mes  dolg-ts  dans  la  bouche. de  rEafanCj  . 
&:jele  tiiay  ,  &:  enfuite  l'arricre-faix  ,  qui  c toit  extrêmement  pourri  i  &: 
Tayant. tiré  hors  de  la  rnairicc  ,  on  donna  à  la  Malade  trois  cuillerées 
d'huile  avec  un  once  &:  demi  de  rucrc, ,  a  la  mode  des  Villages ,  parce  que 
je  nepouvois  avoir  autre  choie.  . 

Je  priay  la  Sage-Femme  du  Village  qui  n'étoit  pas  mal-adroite  ,  d'en 
avoir  foin  3  Sc  de  lui  donner  tous  les  jours  deux  lavemens  fort  doux  ,'com- 
pofez  d'une  livre  de  petit  lait  chacun  ,  dans  laquelle  on  feroit  bouillir 
des  mauves,  guim-anvcs-,  violierS'3  matricairc  &.  abfynthe  ,  diffolvanc 
dans  une  livre  de  cette  décoction  deux  onces  de  miel  de  nénuphar  pour 
celui  du  matin  ,  .ÔC  pour  celui  du  foir  point  de  miel.  Pour  (a  boiflon  i  je 
lui  ordonnav  une  pti fane  faire  avec  le  chiendent  ^  la  regliffe  ,  l'orge  de 
la  fcolopendre  ^  avec  ordre  qu'on  ne  la  lui.  donnât  ny  fioide  ny  chaude  , 
niviis  tiède.  11  faut  remarquer  que  cette  Malade  fe  plaignoit  d'un  grand 
cngourdiiTcment  h  ia,cui{îé  droite  ;  ce  qui  ne  lui  provenoit  que  de  la  pe- 
fanteur  &:  de  la  comprelfion  que  l'Enfant  lui  avoit  caufée. 

Ce  mal  ne  fe  rétablit  qu'avec  le  temps ,  &:  par  les  topiques  doux  &:  bé- 
nins qui  lui  forent  applicpez  ,  comme  les  huiles  de  vers  ,  de  camomille 
&:demelilot.. 

le  jugay  a  propos-  qu'on  lui  donnât  le  foir  ,  deux  heures  après  avoir 
pris  fon  bouillon  ,  des  apofemes  cordiaux,  conipofez  de  cette  forte  dans 
{ix  onces  d'eau  de  chardon  benv,  demie  draî^me  de  confection  de  hva- 
cinthe  (ans  mufç  ,  avec , deux  onces  de  fuop  de ^lenuphar  pour  deux 
petites  prifcs. 

On  lui  donna  encore  d'aucres  lavemcMis  avec  la  feule  décodion  d'orcie 
de  fon  ,  de  mauves  ,  guimauves ,  violiers,  laitue  ,  chicorée  &.  pourpier, 
tantôt  avec  miel  de  nénuphar  ,  ^z^  tantôt  fans  miel. 

La  corruption  augmentant-,  on  fit  des  décodions  avec  armoife  ,  ab- 
fynthe &:  matricairc  ;  qui  lui  furent  d'un  grand  fecours  pendant  un  mois 
ou  cinq  fem.unes  ,  qu'elle  fut  malade  après  Cà  couche. 

Toutes  les  parties  de  ce  corps  malade  ayant  été  abreuvées  de  cette 
putretadion ,  la  Sage-femme  nVécrivoit  deux  ou  trois  fois  la  femainc 
peur  iç.avQir  paon  Icutimcnt.  Je  lui  m^uiday ,  ioriquc  Icvuidangcs  fcioicnc  , 
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psfTees  5  de  fe  fervîr  des  injections  compofccs  d'orge  ,  de  centaurée  d'ab- 
lynthe  ,  de  marricaire  ,  d'aigremoine ,  d'ariftoloche  ronde ,  de  racine 
de  grande  confonde  ,  &,  de  les  rcïrerer  plufieurs  fois  :  ce  qui  fut  fait ,  6c 
Ja  Malade  s'en  trouva  {ibierr ,  que  fi  femaînes  après  elle  me  vint  rendre 
fa  première  vifite  en  parfaite  fanté ,  quoy-qu'elle  eût  fait  trois  bonnes 
lieues  à  pied. 

OBSERVATION     XXITL 

De  raccouchemem  dUml^nfant  qui  prefe^toit  le  ventre. 

LE  7.  jour  de  Novembre  1667.  je  fus  appelle  pour  accoucher  une  Fem- 
me qui  demeuroit  dans  la  rue  de  Bretagne  au  Marais  du  Temple. 
|e  la  trouvay  fort  foiblc  ,  l'Enfant  prefenroit  le  ventre  j  hc  ainfi  f  acccir- 
chement  ne  pouvoir  fe  faire  naturclkmcnt; 

J'avertis  le  niary  qu'il  ctoit  necelTaire  de  travailler,  &£;denc  pas  atten- 
dre Teffct  de  la  nature ,  qui  ne  pouvoitrien  faire ,  de  la  manière  que  l'En- 
fant fc  prefentoic. 

Apres  cet  avertiffement  ",  j'introduifis  tout"  doucement  mes  doigts  le 
long  du  corps  de  cet  Enfant ,  les  gliffant  jufques  aux  cuilTes  bc  aux  jam- 
bes, &  je  tirayles  pieds  à  l'orince  interne  en  moins  de  trois  minute.^, 
Apres  l'avoir  ondoyé  ,j'envelopay  les  pieds  d'un  linge  doux  -,  &  de  cetto 
forte  je -le  conduifis- dehors -en  peu  de  tems  ,  parce  qu'il  n'écoit  pas 
bien  oros. 

L'Enfant  étant  fortî-,  la  Malade  dit  qu'elTc  croyoit  venir  d'un  autre 
monde  ,  fe  voyant  délivrée  en  fi  peu  de  temps.  Je  reftai  un  moment 
auprès  d'elle  pour  voir  accommoder  l'Enfant  par  la  Sage-femme  en  ma» 
prefence.  L'accouchée  m'en  remercia  ,  parce  qu'elle  voyoit  bien  la  né- 
gligence avec  laquelle  elle  s'y  prenoir.  Je  lui  fis  prendre  du  vin  chaud' 
avec  du  beurre,  afin  dç  nettoyer  rEnfant  de  toute  la  vifcofité  ou  matiè- 
re blanchâtre  comme graifie  ,  dont  fon  corps  étoit  tout  couvert ,  corn-' 
me  j'ai  parlé  cy-devant>&:  après  l'avoir  lavé  avec  ce  vin  hc  ce  beurre,» 
)e  le  fis  frotter  avec  un  linge  chaud  &  (ce.  Après  je  lui  fis  mettre  du  - 
beurre  à  l'extrémité  de  l'ombilic  proche  du  vencre. 

Ce  beurre  fert  pour  faire  la  chute  &:  feparation  de  rombilîc,qui  fcfaic* 
quatre  ou.  cinq  jours  après  que  l'Enfant  gH  venu  au  monde  ,  en  ayan: 
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foin  de  le  changei'  tous  les  jours  foir  ôc  matin  ,  lorfqu'on  le  change  des 
linges  dont  on  l'cnvclope.  Mais  s'il  n'y  avoit  pas  du  beurre  ,  comme  il 
ne  s'en  trouve  pas  en  tous  lieux  ,il  n'cft  pas  hors  de  propos  de  prendre 
un  petit  linge  qu'on  humectera  avec  de  l'huile  d'olive  ou  d'amendes 
douces ,  ou  quelque  autre  médicament  qui  adoucilTc  &:  aide  à  ladite  fe- 
paration  de  l'ombilic  ,  qui  ne  fert  après  l'accouchement  que  comme 
un  corps  étrange  ,  dont  la  Î^Iature  aidée  du  médicament:^  fait  faire  la 
.  chute. 

Cela  fait  ,ie  fis  enveloper  l'ombilic  d'un  linge  doux  ,  &  en  mettre 
un  autre  d'environ  quatre  doigts  de  largeur  en  double  pour  fervir  de 
bande  autour  du  corps  de  l'Enfant  ,  afin  de  tenir  cet  ombilic  ,  que  la 
NourrilTe.doIt  avoir  foin  de  changer,  comme  je  l'ai  expliqué  cy-delTusi 
&:  prendre  garde  que  cette  portion  qui  doit  tomber  ,  ne  touche  pas  le 
ventre  de  l'Enfant ,  parce  que  cette  partie  étant  privée  d'efprit  &:  de 
chaleur  naturelle ,  lui  pourroit  caufcr  des  tranchées  :  ce  qui  n'arrive  pas, 
quand  on  a  foin  de  l'enveloper  de  linges  lecs  ,  &:  de  le  coucher  bien 
,<:nvîlopé  fur  le  ventre  de  l'Enfant. 

Quand  la  feparatlon  efl;  faite  ,  il  ne  faut  pas  lailTer  d'y  imcttre  du  beur- 
i-e  ,  &:  de  le  tenir  bandé  l'efpace  de.iix  femaînes  ,  jufques  à  ce  que  l'ul- 
cère foit  entièrement  deifeché. 

On  doit  mcttix  cnfuite  une  comprefTe  fur  la  poitrine  &:  fous  les  ailTel- 
Ics  ,pour  empêcher  qu'elles  nes'échauftent. 

Il  faut  auffi  que  les  Sages-femmes  ,  Gardes  •&:  Nourrices  ayent  un 

grand  foin  d'crspécher  que  l'Enfant  ne  crie  ,  autant  qu'elles  le  pourront, 

parce  que  les  efforts  qu'il  feroit  en  criant   ,    pourroient  lui  caufcr  une 

cxomphalofe  ,  ou  une  chute  de  l'intcflin  dans  le  fcrotum  ,  fi  c'cft  un 

.garçon. 

Il  y  a  des  Enfans  maies ,  qui  lorfqu'ils  font  venus  ,  ont  les  bourfes 
pleines  de  ventofitez.  Cela  fe  dilfipe  aifément  ,  en  y  mettant  des  lin- 
ges trempez  dans  du  vin  vermeil  chaud ,  ou  dans  du  vîti  blanc  ,  dans 
lequel  on  pourra  mettre  un  peu  de  (cl ,  qui  rendra  le  vin  plus  refolu- 
tif,  l'appliquant  toujours  chaud  fur  cette  partie. 

L'Enfant  ayant  efté  accommodé  ,  je  pris  congé  de  rAccouchée,quc 
je  laifiai  dans  une  très-bonne  difpofition.  Elle  me  témoigna  de  m'étrc 
fort  obligée. 

Je  dis  a  la  Sage-femme  d'en  avoir  bien  du  foin,  parce  qu'il  arrive  des 
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cKores  fort  furprenantes ,  faute  d'avoir  des  perfonnes  intelligentes  dans 
les  accidens  qui  furviennent  aux  Accouche'es  ,  comme  il  en  airiva  en 
celle-cy. 

La  Sage  femme  étant  obligée  de  la  quitter ,  pria  laMcre  de  l'accou-  ^ 
chée  d'en  avoir  du  foin  ,  &:  demanda  à  l'Accouchée  fi  elle  vuidoit  beau- 
coup de  fang.  Elle  lui  fît  reponfe  que  non  ;  qu'elle  pouvoir  aller  vacquer 
àfes  affaires,  &:  qu'elle  avoir  envie  de  repofer.  Ayant  rcpofé  quelque 
temps ,  elle  s'éveilla ,  Scdit  à  fa  Mcre  qu'elle  fe  trouvoit  foible.  La  Mère 
crût  faire  des  merveilles  en  lui  donnant  un  bouillon  ,  fans  connoîfTance 
de  caufe  ;  mais  dés  qu'elle  eut  prie  fon  bouillon  ,  elle  bailTa  la  tête  fur  fon  • 
chevet ,  &:  rendit  l'ame  ,  par  l'abondance  du  fang  qu'elle  avoir  perdu  , 
n'ayant  pas  été  fecouruc ,  &:  manque  d'avoir  eu  un  habile  Garde ,  en  forte 
que  fa  Mcre  la  vit  mourir. 

Je  remarque  cecy ,  parce  qu'il  eft  tres-imporra'nt  de  bien  prendre  garde, 
quand  il  eft  temps  de  donner  de  la  nourriture ,  &:  en  qu'elle  quantité 
dans  cette  difpofirion ,  puifque  fouvent  la  chaleur  naturelle  qui  eft  trop 
affoiblie  ,  en  eft  fuftoquée  ,  parce  que  la  vapeur  qui  s'élève  des  parties^^ 
baffes  5  fait  que  le  bouillon  qui  tombe  dans  i'cftomac  3  fufFoque  la  Ma- 
lade. 

Ily  a  deux  caufes  qui  peuvent "fiirc  mourir  une  Femnlc,  comme  je 
Fay  dit  cy-devanr  :  c'eft  qu',elles  vuident  trop  ou  trop  peu. 

Cela  peut  auiTi'bien  arriver  aux  accouchemens  naturels  ,  qu'à  ceux 
qui  font  contre  nature. 

Les  Sages-  femmes  y  remédient  promptement ,  lorf^u'elles  font  ha- 
biles ,  &:  qu'elles  ont  acquis  une  grande  connoiffance  par  une  longue 
pratique:  cependant  les  Femmes  prennent  la  première  venue ,  pour- 
vu que  ce  foit  une  commère  qui  lalul  indique  ,  fans  être  alTûrée  de  fon 
hiibilité. 

Il  en  eft  de  même  des  ignorantes  Gardes  qui  fe  mêlent  de  donner  des^ 
remèdes  félon  leurs  caprices,  comme  j'en  ay  vu  qui  ont  fait  mourir  de:  - 
Femmes  pour  leur  avoir  donné  des  lavcmens  mal  à  propos. 

Les  Femmesn  en  devroient  jamaisprendre  que  de  l'ordonnance  du  Mé- 
decin, duChirurgien  ou  de  la  Sage-fem.me.  Et  pour  confirmer  cet  exem- 
ple ,  j'ay  une  Demoifellc  dans  la  rue  de  la  Truanderie  au  Puits  d'amour, 
qu'un  tres-habile Médecin  voyoit.Ce  Médecin  lui  ayanrordonné  de  prer^ 
dte  ma  lavement  tous  les  jours,  la  Garde  dit  à  la  Myriade  qu  un  hvcmeiK 
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ne  tcrolt  rien  ,  s'il  n'ctoîc  fréquent.  Elle  l'obligcoic  aînfi  à  en  prendreTix 
ou  leptpar  jour  j  ce  qui  afFoiblit  Tifort  la  natiirc  -&:  la  ccnftitutlon  du 
corps  de  la  Malade,  qu'elle  en  mourut  fans  ^évrc  ,  mais  tellcmcnr  at- 
ténuée ,  que  leMedecin  ne  pouyoit  comprendre  la  caufe  d'où  pouvoic 
provenir  cette  grande  foiblelfe  :  ce  qu'on  ne  pût  découvrir  qu'après  la 
mort  de  la  Malade  ,  par  le  récit  que  ia  fervante  en  fit  ,  foûtenant  a  cette 
Garde,  qu'elle  lui  avoit  dit  par  plufieurs  fois  qu  elle  donnoit  trop  de  la- 
vemcns  a  (a  Mvxitrcfle  ,•  &:  que  cette  folle  lui  avoit  fait  rcpoiife  ,  qu'il  y 
avoit  foixante  ans  qu'elle  foifoit  cette  fonction  ,  &:  qu'elle  fçavoit  bien 
fon  métier  5  que  pour  elle  fervante  eiie  ïe .  mêiâc  de  ce  qu'elle  avoit  à 
£>ire. 

J'en  ay  vii  d'autres ,  qui  pour  avoir  e'tuvé  mal  à  propos  des  Femmes  les 
•ctuvant  avec  du  via  &:  des  aftrigens , après  être  accouchées,  leur  ont 
caufé  par  leur  ignorance'de  grandes  maladies  ,  par  la  iLipprcffion  de  leurs 
vuidangcs  ,  &C  les  ont  réduites  jalques^ l'extrémité. 

Celé  fait  voir  de  quelle  confequencé  il  eft  de  ne  rien  faire  que  de  l'avis 
.des  perfonncî"  cxpcnm(:iuées^dans  leur  ptofrefTion. 

O  B  S E R  V  AXI ON    XXIV. 

De  l'accouchemc/it  d'un  Enfant  qui^rejenwt  l ombilic. 

UN  Samedy  lé.  jour  de  Juiîi  1668.  je  fus  appelle  dans  la  rue  de  la  Ta- 
chérie  pour  voir  une  Garde  d'acccouchées.  Je  la  trouvai  extrême- 
ment malade  s  ^  elle  me  dit  qu'elle  ientoic  des  douleurs  dans,  tout  le  bas 
ventre. 

Je  portay  mon  doigt  /W<r.v  dans  les  parties  5  &  je  fentis  que  l'ombilic 
de  l'Enfant  fe  prefentoit  ;  que  les  membranes  des  eaux  étoicnt  percées , 
6c  les  eaux  écoulées. 

le  glilTîiy  ma  main  dans  l'orifice  interne  de  la  matrice  vers  les  extré- 
mitcz  inférieures  de  l'Enfant ,  jufqu'à  ce  qwe  j'eulTe  atteint  un  pied ,  &^ 
l'ayant  trouvé  ,  je  fis  en  forte  que  les  doigts  du  pied  fulfent  tournez  vers 
Fanus  de  la  Malade  ,  &:  les  talons  vers  la  veific ,  comme  j'ay  déjà  dit. 

J'ondoyai  rEnfanç,&;  ayant  envelopé  fa  jambe  avec  un  linge,ic  le  tirai  fi 
heureufement,quc  la  mère  fe  porta  bien  dans  tout  le  cours  de  fa  couche: 
lïais  clledeviuc  bien- tôt  aptes  groflii  dua  Entlint ,  qu'elle  conçût  dans 
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le  tnhcî  ou  corne  de  la  matiîce,  où  l'Enfant  prie  Ton  accroiffement  jufqucs 
a  l'âge  d'environ  quatre  mois. 

Elle  m'envoya  qacrir  d^ins  ce  temps-là  ,  Tentant  quelque  ckofe  d'ex- 
traordinaire dans  Ta  grofT/^lTe.  Je  l'examinay ,  je  reconnus  au  bout  de  mon 
doIgt,que  la  injciicc  etoit  ouvcrtCjComme  (i  elle  n'avoir  pas  conçûxe  qui 
n'cft  pas  toute  fois  une  confcquence  necefTaire ,  parce  que  j'ay  vu  rki- 
fieurs  Femmes  grolTes  erî  cet  état,  &:  entre  autres  une  Dame  ,  qui  depuis 
le-  quatrième  mois  que  je  l'obfervay ,  jiifques  au  ncufîcme ,  avoir  la  ma- 
trice ouverte  en  telle  (brte  ,  que  je  pouvois  y  porter  le  bout  de  mon  doigt; 
mais  elle  croit  épailTe  à  l'orifice  interne  :  ce  qui  femble  contrarier  la  di- 
xième Obicrvation ,  où  j'ay  dit  que  la  matrice  eft  dans  ce  temps  là  extrê- 
mement ciofc  iô^  lorlcjue  Ton  travail  commença  ,  nous  obfervâmes  la 
même  chofe.  11  faut  toutefois  remai*quer,  que  l'orifice  n'étoitpas  fi  dur 
que  celui  de  nôcre  Malade  ,  4  laquelle  je  demandai  fi  elle  n'avoit  pas  (c^ 
ordinaires.  Elle  me  répondit  qu'elle  les  avoit  règlement  tous  les  mois. 
Gela  me  fit  juger  qu'elle  n'ètoit  pas  grofTe  d'Enfant.  Elle  avoit  viï  d'autres 
Chirurgiens  ô^  des  Sages- femmes  qui  avoicnt  dit  la  même  chofe  que 
moy. 

La  fièvre  lui  étant  furvenuë ,  elle  me  pria  delà  voir ,  &:  de  la  traiter," 
parce  qu'elle  n'avoir  pas  le  moyen  d'avoir  un  Médecin.  Je  la  faianai  donc 
àicaufe  d'une  grand-e  douleur  qu'elle  (entoit  aux  lombes  ,  laquelle  ètoic 
fi  fenfible  ,  que  la  Malade  croyoit  en  mourir  à  tout  moment.  J'envoyay 
prier  Monfieur  Bonnet,  Vicaire  de  Saint  Mederîc  ,  delà  venir  confoler; 
S>L  il  s'y  rendit  en  bonne  diligence.  C'cft  un  bonEcclcfiaftique  qui  aies 
pauvres  en  grande  vénération.  Il  la  confeffa  fur  les  onze  heures  du  foir, 
lui  adminiftra  les  Sacremens  ;  ce  qu'il  fit  fort  à  propos^  parce  qu'elle 
mourut  peu  après,  Dès  le  matin  la  Fille  de  cette  pauvre  Femme  vint 
me  prier  d'aller  ouvrir  fa  Mère,  pour  reeonnoître  lacaufede  fa  morti 
mais  n'ayant  pu  m'y  tranfporter,  un  autre  Chirurgien  l'ouvrit  quatre  heu- 
res après  fa  mort  :  ce  que  je  n'aurois  pas  fouffert ,  fi  j'y  avois  ètè  prc 
fcnt.  Ce  Chirurgien  trouva  un  Enfant  de  quatre  mois  ou  environ  àM\% 
if  bas  ventre ,  qui  ètoit  forti  du  tnbajfterK 
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OBSERVATION   XXV. 

De  P accouchement  d'un  Enfant  qui  frefentoit  la  tète. 

UH  Mercredy  II.  jour  de  Juillet  lééS.  je  fus  appelle  pourvoir  une 
Dame  qui  demeuroit  hors  la  porte  Saint  Antoine.  L'Enfant  pre- 
fentoit  la  tête  i  ce  qui  m'obligea  de. faire  prendre  un  lavement  à  la 
Malade. 

Le  lendemain  elle  fut  faignée ,  parce  que  fon  travail  n'avançoit  points 
Quelques  efforts  que  la  Malade  pût  faire,  fes  douleurs  n'avoient  aucun 
etfet,  à  caufe  que  l'Enfant  fc  trouvoît  foible,  &:  qu'il  ne  poufloit  que 
tres-peu.  . 

Je  dernanday  l'avis  d'un  Médecin  :  Mônfieur  Moreau  y  fut  appelle. 
Nous  conférâmes  fur  ce  que  nous  avions  à  faire ,  les  Parens  prefens.Nous 
limes  confultation  :  Monfïeur  Bouchet ,  Maître  Chirurgien  Jure'  de 
nôtre  Compagnie  ,  qui  eft  un  des  plus  habiles  hommes ,  &s  le  plus  grand 
praticien  qui  fe  foit  mêle'  à^  Accouchemens ,  fut  joint  avec  nous  iôi 
après  avoir  die  nos  raifons  de  part  &;  d'autre  ,  nous  convînmes  tous  trois 
avec  la  Sage-femme  ,  qu'il  ;faloit  fe  donner  patience  ,  quoy-que  la  tête 
de  l'Enfant  5  nous  parût  au  couronnement  3  de  rondeur  d'un  ccu  blanc 
un  peu  en  ovale. 

Le  travail  n'avançoit  point ,  parce  que  les  parties  extérieures  de  la  - 
Mcre  fe  trouvoient  epaiffes  &: endurcies  >ce  qui empêchoit  la  dilatation, 
&,par  confequent  la  fortie  derEnf;nt.  - 
Nous  lui  fîmes  donner  un  lavement  d'une  décodion  faite  avec  des  mûu- 
ves,guimauves  ,  vioiiers,.  mercuriale  ,  pariétaire ,  camomille  &:  melilot;&s 
dansunlivre.de  cette  décoction  on  y  difîoudoit  une  once  de  beneditte 
&.  trois  onces  de  miel  commun.  Onfe  peut  auffi  fervir  du  mercurial. 

Ce  lavement  ayant  ccé  pris  ôd  rendu  ,on  conclut,  qu'on  ne  lui  donne- 
rqit  pour  nourriture  que  des  oeufs  i  après  cela ,  qu'on  la  feigneroit  pour 
la  féconde  fois ,  &:  qu'enfuite  on  lui  feroit  prendre  une  potion  cordiale  3 
cqmpofée  de fix  onces  d'cau-d'emilice  ,  une  dragme  d'eau  de  canelle  , 
&:  une  dragme  de  confedion  de  hyacinthe  fans  niiifc.  Je  dis  fans  mufc  , 
parce  qu'il  ncft  jamais  propres  aux  Femmes.  Mais  tout  cela  fetrouvoit 
Inutilcj  ôi  l'Enfant  ne  (brtoit  point  de  fa  place,  ç'cft  à  dire ,  de  cet  oriticji* 
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-ou  îl  ferencontroîc  (î  malheureurement  engage  ,  &  où  Ton  voyoit  fi  dit 
tindement  le  cuir  chevelu  paroître  de  la  groffeur  d'un  œuf  de  canne  , 
fans  qu'on  pût  rien  avancer  à  ce  travail. 

Le  quinzième  fe  paiTa  de  même  que  les  jours  precedens ,  &:  la  Malade 
recevoir  des  lavemens ,  mais  avec  peine.  Le  feiziéme  les  chofcs  furent 
au  même  écar. 

Le  dix-feptieme  &  la  nuit  fulvante  la  Malade  eut  de  cruelles    dott< 
^leurs ,  &:  vomit  quantité'  d'eau. 

Le  dix-huitiéme  à  huit  heures  du  matin  nous  reconnûmes  que  nôtre 
Malade  empiroît  ,  &  que  les  forces  dîminuoîcnt  Nous  envoyâmes  prier 
Monfieur  Moreau.de  venir  pour  la  voir  en  l'état  où  elle  étoit  ;  oC  apre's  lui 
avoir  fait  un  récit  exad  de  tout  ce  nous  avions  obfervé  pendant  le  jour 
&  la  nuit ,  il  nous  demanda  nos  fentimens  à  un  de  mes  confrères  ,  à  la 
S  âge- femme  &:  moy. 

Nous  fumes  tous  trois  d'avis ,  que  TEnfant  étoît  mort ,  fondant  no- 
tre raifonnement  fur  le  lontemps  qu'il  y  avoit  qu'il  étoit  en  cet  e'tat,  &: 
qu'il  ne  pouvoit  y  avoir  été  fi  long-temps  fans  être  fuffoqué  \àc  nous 
conclûmes  tous  d'en  venir  à  l'opération  ,  après  que  la  Malade  auroit  reçu 
fes  Sacremens ,  &:  donné  ordre  à  fa  confcience  ,  comme  elle  fit.  Apres 
-cela  ,  Monfieur  Moreau  ayant  jugé  des  forces  de  la  Malade  ,  conclue 
l'opération.  Alors  mon  Confrère  6i  Ancien  qui  étoit  avecmoy,  n'ayant 
:pû  avoir  Monfieur  Boucher ,  commença  à  travailler  avec  toute  la  capa- 
cité, l'induftrie  &:  l'affiduité  qu  un  habile  homme  comme  lui  y  pouvoic 
apportcr.Il  fe  fervit  d'un  crochctjqu'il  introduifit,&:  avec  lequel  il  picqua 
la  tête  de  TEnfant,  mais  n'y  trouvant  pas  de  fermeté  en  fes  parties  telle 
qu'il  fe  rétoit  propofée,il  ne  pût  la  tirer,  quelque  effort  &:  quelque  adreffe 
qu'il  y  employât  pendant  une  grande  heure  de  tcmpsiauffiétoit-il  vieux 
&:  pefantjMonfiCur  Moreau  ayant  cômpniîîonde  la  Maladcjfit  connoîtrc 
à  mon  Ancien,  qu'il  manquolt  de  forces,  en  me  difant  de  prendre  fa 
place.  Je  m'en  defFcndis  autant  qu'il  me  flit  poilible ,  parce  que  je  ne 
fouhaitois  pas  de  faire  de  violence  à  la  Malade  qui  étoit  mon  amie. 
Mais  Monfieur  Moreau  prévoyant  bien  que  les  fuites  de  ce  travail  fe- 
raient fachcufcs,  &  voyant  parla  pénétration  de  fon  efprit,  où  les  cho- 
ies pouvoient  aller ,  me  dit  encore  une  fois,  avec  aigreur  ,  de  travailler: 
ce  que  je  fis ,  ne  me  fervant  que  de  ma  main  ,  &  ne  voulant  pas  em- 
ployer le  crochet.  Je  fentis  la  tétc  de  l'Enfant  toute  délabrée  ou  diviféc 
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par  le  moyen  du  crochet.  Je  Tcparai  avec  mes  doigts  toutes  les  portions 
des  os  de  la  tête  de  l'Enfant ,  autant  doucement  qu'il  me  fut  poflîbic, 
de  peur  qu'elles  ne  bleiralTenr  la  Malade,  qui  pendant  ce  temps-là  fouf- 
fi-oit  extrêmement.  Je  les  tirai  les  U4ies  après  les  autres  ,  &:  toute  la 
fubftance  du  cerveau  de  l'Entant  s'écoula.  Je  repoulTai  enfuite  le  trorx 
ou  corps  de  l'Enfant  ,qui  fc  trouvoit  encore  dans  la  matrice  ,  où  il  étolc 
arrête  par  les  épaules  qui  n'avoient  pu  fortir  de  l'orifice  interne.  J'eus 
beaucoup  de  peine  à  le  repoufTcr ,  pour  pouvoir  joindre  les  pieds  ,  afia 
d'avoir  plus  de  prifea  le  tirer  ;  6-*  les  ayant  enfin  rencontrez,  je  les  con- 
duifis  dehors ,  5i  amenai  le  refte  de  ce  cadavre  tout  entier  ,  à  la  refervc 
de  la  tète  ,  &c  enfuite  je  tirai  l'arricre-faix. 

Monfieur  Moreau  fut  d'avis,  qu'on  donnât  à  la  Malade  fix  onces  d.'cau 
d'ai/eluia-yàc.  qjj'on  y  ajoutât  le  jus  de  deux  ou  trois  oranges  aigres ,  àC 
demie  dtap"me  de  confedion  de  hyacinthe  fans  mufc  ,  deux  onces  de 
fiïop-dc  limon  ,  &  deux  onces  d'huile  d'amendes  douces  ,  pour  prendre 
en  deux  ou  trois  fois  ,'  afin  de  la  fortifier  ,  &:  de  fiire  couler  fes  vuir 
danges  j  deux  heures  après  la  dernière  prife  un  bouillon ,  aufli  avec  le 
jus  de  deux  oranges  aigres. 

Le  foir  on  lui  donna  un  lavement  fait  avec  une  chopine  de  lait  clair 
ôc  deux  onces  d'huile  d'am.cndes,  douces  ;  le  lendemain,  on  lui  donna 
encore  un- pareil  lavement»,  , 

Nous  vifitâmesaulTi  les  parties  de  laFemme  ,  lefquelles  nous  trouvâr 
mes  noires  5  mortifiées,  &:prefque  fans  fentimcnt  :  ce  qui  nous  obli- 
gea d'y  mettre  de  l'eau  marine  que  nous  préparâmes  en  faifant  fondre 
une  once  de  fel  dans  chopine  d'eau  i  àc  la  tailant  chauffer  ,  nous  y 
trempions  une  cponge  ,  &:  nous  ctuyions  &:  frottions  les  parties  un  peu 
rudement  deux  ou  trois  foisle  jour  i  ce  qui  nous  rcuflit,  ainfi  que  nous 
nous  l'cftions  propofé  :  parce  moyen  nous  fifmes  revenir  la  chaleur 
naturelle. 

Pendantce  tems-là  les  faignc'es  ne  furent  pas  cpargnc-es  ,  tant  des 
bras  que  des  pieds  ^  ^,  nous  lui  donnâmes  des  cardiaques  faits  avec  de 
l'eau  de  Icorlonnaire ,  de  chardon  beni,en  égale  quantité , dans  une  livre 
defquelson  diiTolvoit  unedragmede  confection  de  hyacinthe  &:  d'alker^ 
mes  fans  mufc  ,  avec  deux  onces  de  fîrop  de  limon  pour  deux  prifes. 

Nous  lui  fifmes  prendre  aufll  des  lavcmens  fort  frequens  :  trois  jours 
après  nous. changeâmes  i;os  remèdes  ,&:  nous  l'étuvâmes  avec  la  dé.coî^ 
^jonqui  fuit. 
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Darrs  une  chopîne  de  vin  blanc  nous  faisons  infùfer  pendant  la  nuit  deux 
onces  d'ariftoloche  ronde  ,  lavée  plufieuis  fois  avec  d'autre  vin  blanc , 
lequel  on  jettoit  après  comme  inutile  ,  comme  nous  avons  dit  cy-dclfus. 
Nous  ajoutions  dans  l'infuiion  quatre  onces  de  fucre  commuUjquc  Ton 
faifoit  bouillir  jufques  à  la  diminution  du  tiers, &:  nous   cruvions  la  Ma- 
lade avec  cette  infulion  quatre  ou  cinq  fois  le  jour  ;ce  qui  nous  rédiîic 
très-  bien.  Elle  fut  trois  mois  dans  le  lit ,  &:elle  difoic  tous  les  jours  qu'il 
lui  fembloit  qu'elle  accouchoit  à  tous  momcns.  Elle  n'a  point  eu  d'au- 
tres Enfans  depuis  ce  temps-la  ,  quoy-qu  elle  fe  foit  toujours  bien  portée, 
àlareferve  qu'elle  cft  fort  fujette  à  un  prurit   ou  dcmangaiibn,  qui  iuî 
fait  bien  de  la  peine  ,  Ô£  qui  lui  eft  caufé  par  des  fleurs  blanchcvS  qui  l'in- 
commodent beaucoup  i  te  elle  n'y  trouve  aucun  foulagement ,  que  quand 
elle  s'étuve  avec  de  Tefprit  de  vin ,  fuivant  le  raport  qu'elle  m'en  à 
fait.. 

OB  S  E  R  V  A  T  I  O  NI     XXV  L  ^ 

"D'une  femme-accomhée  d'une  mole, 

J'A  V  E  RT  I  K  A  Y  icy  mon  Ledeur  ,  que  fi  j'ay  difco^innué  à  d'écrire 
mes  Obfervacions  depuis  i66S.  jufques  en  Febrvicr  i67i.c'oil:  une  lon- 
gue maladie  qui  m'empêcha  de  vacquer  à  mes  exercices  ordinaires  un 
bon  efpace  de  temps ,  comme  il  fe  voie  dans  l'intervalle  de  cette  Ob- 
fervation&:  de  la  précédente. 

Un  Samedi  16.  jour  de  Février  îé/i.  je  fus  appelle  pour  voir  une  Bou- 
langère proche  Saint  Julien  des  Ménétriers,  laquelle  avoit  une  grande 
perte  defang  ,•  &:  pour  la  reconnoitre  je  glItTài  mes  doigts  dans  l'orîticc 
delà  matrice  5  ou  je  fentis  à  l'entrce- un  corps  charnu  delà  grolTeur 
d'une  bouleà jouer  au  mail,  des  plus  groiïesi  ce  qui  me  fit  croire  que 
c'étoit  une  mole,  je  me  fcrvis  de  radrcffe  qu'il  a  plu  à  Dieu  de  me  don-  ' 
ner  ,  pour  la  rompre  en  pièces  avec  mes  doigts ,  lefqucls  je  portois  hors, 
de  la  matrice  ,  à  mcfureque  je  les  feparois  ,  dautant qu'elle  y  ctoit  atta- 
chée. Auffi-tôt  que  j'eus  ainfi  feparé  cette  malTc  ou  corps  charnu  ,  &: 
tire' hors  de  la  matrice,  la  perte  de  fang   celTa. 

Cela  mefit  reffouvcnir  de  ce  que  j'ai  lu  dans  le  Livre  de   Mohfieur 
Viardcl  ,    qui  dit  que  lorfque  l'on  veut  J^'cr  un  Entant  du  ventre  de  la- 
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Mcrc  ,  lequel  picfcntc  la  tccc  ,  &c  ne  peut  fortîr ,  il  faut  percer  la  tcre 

Je  l'Knfant  avec  l'cxticmitc  des  doigts ,  Sc  la  tirer. 

Te  tis  alors  réflexion  que  cela  ne  (e  pouvoir  faire  ,  ppâfqu'il  m*avoit 
falu  faire  de  orands  efforts  pour  ouvrir  cette  mole  avec  le  bout  de  mes 
doiçTts  ,  qui  efl:  un  covps  qui  n'cd  pas  fi  dur'qu  une  tcre  d'Enfmt,  &  par 
confcquenc  plus  aile  a  ouvrir  ,  que  les  membrane  du  cuir  chevelu  ;  6c 
qu'ainfi  ce  qu'il  difoic ,  ne  fe  pouvoir  ny  ne  fe  devoir  faire  de  la  forte 
qu'il  l'a  décrit. 

OBSERVA  TION     XXVII. 
De  l^acconcheme/it  d^un  Enfant  ejtn  prefemoit  la  face. 

UîSl   Samedi  ir.  jour  de  Mai  1671.  je'fus  appelle  pourvoir  la  Femme 
d'un  Cordonnier ,  qui  dcmcuroit  dans  la  rue  Brifemiche ,  ParoilTc 
Saint  Mederic. 

Je  la  trouvai  dans  fon  lir,  je  la  touchai  ,  &:  fentis  que  l'Enfant  pre- 
fcntoit  la  £ice  ,  &:  qu'elle  croît  fort  ferrée  &:  prcfTce.  Tv  portai  du 
beurre  que  j'avois  f\it  durcir  dans  de  l'eau  froide  ,  parce  qu'il  croit  trop 
mol.  Et  pour  ficilitcr  la  fortie  de  l'Enfant ,  je  confeillai  a  la  Femme  de 
s'efforcer  &:  de  poulTer ,  lorfquc  la  douleur  la  TÎendroit  ,  &:  non  autre- 
ment ,  parce  que  tous  les  efforts  qu  elle  pourroit  fliire;  à  contre-tems, 
lui  feroient  plûtoft  nuiiibles  que  falutaircs  ;  &:  qu'il  faloit  laiffcr  venii  la 
face  ,  quoi-qu'elle  dût  rendre  le  travail  plus  laborieux  &:  plus  long-, 
qu'il  ne  faloit  rien  violenter ,  mais  laiffer  £\ire  la  Nature  :  quefi  on  la  tou- 
choit  fouvent  ,  l'on  pourroit  blelTer  la  face  de  lEnfant  ou  quelqu'une 
de  fcs  parties  ,&:  fur  tout  les  yeux  ,  étant  certain  que  prefque  tous  les 
Enfans  qui  viennent  de  cette  forte  ,  &:  ont  la  face  toute  contre  faite  &: 
pleine  de  ipeurtrifilires;  mais  cela  fe  rétablit  affez  f\cillement ,  par  le  mo- 
yen duvinôc  des  Thuiles,  dont  j'ay  parle  cy-devantau  Chapitre  III.  lu- 
gcant  donc  qu'il  ne  faloit  rienpre'cipiter,jc  demeuray  là  fans  prefque  rien 
faire  autre  choie  que  de  porter  du  beurre  dans  les  orifices  de  la  matrice: 
de  forte  que  notre  Patiente  fut  viclorieufe  ,  &:  l'accouchement  fort  heu- 
reux pour  l'Entant. 
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OBSERVATION    XXVIII. 

7)e  ï Accouchement  d'tm  Enfant  qui prefentoit  la  bouche. 

'N  Dimanche  12.  jour  du  mois  de  luillct  1671.  je  fus  appelle  pour  ac- 
coucher    une  Dame  que  je  trouvai  tres-foiblc ,  &:  prefque  fans  au- 
cunes douleurs  qui  lui  aidalTent  pour  la  fortie  de  Ton  Enfant. 

Je  gliflay  mes  doigts  dans  le  col  de  la  matrice  ^^  \qs  portant  jufquôfi 
dans  l'erifice  interne  ,  je  fcntis  que  l'Enfant  prefentoit  la  bouche. 

le  retiray  auffi  tôt  mes  doigts  ,  parce  que  dans  ces  rencontres  on  peut 
facilement  blcffer  les  yeux  de  l'Enfant ,  ô^le rendre  borgne  ou  avcu^^lc. 

Je  me  refolus  à  avoir  patience  ,  &  à  attendre  les  douleurs  :  mais  deux 
heures  s'etant  pafTces ,  fans  qu'il  en  vint  aucune  ,  &:  les  forces  delà  Fem- 
me diminuant,  cela  me  fit  prendre  refolution  de  l'accoucher.  Elle  me 
prioît  de  moment  à  autre  de  la  vouloir  foulager ,  ou  de  lui  ouvrir  le  ven- 
tre ,  à  caufe  de  la  grande  pcfanteur  qu'elle  dilbit  fentlr  dans  la  matrice 
èc  dans  les  parties  circonvoilines ,  comme  dans  la  vclfie. 

Je  fis  alTemblcr  Çc"?»  parens ,  je  leur  rcprclcntay  l'ctat  auquel  je  vovois 
cette  pauvre  Femme  ra-alade  &:  le  péril  oii  elle  croit.  Ils  me  prièrent 
de  tacher  de  la  loulagcr ,  &:  de  faire  ce  que  je  pourrois.  Elle  ctoit  fort 
jeune ,  &:-  cette  extrême  jeunelTe  augmcntoit  les  dirficukcz  ,  dautant 
que  les  parties  en  font  plus  étroites  à  un  premier  Enfant ,  comme  je  l'ay 
dtt  au  commencement  de  ce  Livre. 

Je  lui  confeillav  de  recevoir  fcs  Sacremcns  0  avant  que  de  rien  entre- 
prendre pour-  f\  délivrance.  M'ayant  témoigne  qu'elle  lé  dcfiroit ,  6<:  cela 
étant  fait ,  je  me  mis  en  état  de  faire  l'opération.  le  glilTay  mes  doiets 
après  les  avoir  grailTez ,  dans  les  parties  de  la  Femme  ,  avec  lefquels  je 
rcpoufTai  l'Enfmt  le  plus  doucement  qu'il  me  fut  polfible  ,  parce  que  (î 
on  fait  la  moindre  violence  à  la  matrice  ,  on  peut  la  déchirer  proche 
l'erifice  interne,  comme  je  l'ay  vu  arriver  à  un  operateur. 

Je  repouffai  ainfi  lEnfant  par  oii  il  étoit  venu  ,  quoi-qu  avec  une 
peine  6^  une  patience  extraordinaires, 

Je  portai  mon  doigts  fléchi  dans  la  bouche  de  l'Enfant,  jercpoulTaf  Le 
mâchoire  intérieure  contre  fa  gorge  c'eft  à  dire  contre  Ion  col  ^  fcs  du- 
^icules;appliquanc  cnfuicc  mes  doigts  llu-lc  tiondde-i'Enfantj/e  le  peuiTui 
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doucement  :  ccpcivlant,)c  priai  la  Malade,  qui  me  paroînoic  fort  de'b'ile, 
de  ne  faire  aucun  cft^ic  pour  pouffer  contre  moy,  dautant  que  par  la  elle 
m'auroit  empêche  de  faire  ce  que  je  fouhaîcois.  Mais  comme  elle  avoir 
beaucoup  de  relblution  &:  de  vertu,  elle  fouftit  avec  confiance  les  dou- 
leurs que  l'Enfant  &c  moy  lui  pouvions  faire  ,  &:  cette  patience  me  fervit 
beaucoup,poiu-  repouffer  l'EnFant  dans  le  fond  de  la  matrice. 

Ayant  donc  ainfi  rcpoulTé  cet  Enfxnt,  je  gliffai  mes  doigts  le  long 
de  fon  corps  i  afin  de  pouvoir  joindre  les  pieds  ;  &c  les  ayant  trouvez , 
je  les  tirai  3c  conduifis  à  l'orilice  externe ,  èc  j'ondoyai  l'Enfant  fous 
condition. 

Enfuitej'cnvclopai  fes  pieds  d'un  linge  ,&:  parce  moyen  je  tirai  l'En- 
fant jufqu'aux  épaules.  Je  dégageai  les  bras  l'un  après  l'autre  ,  &:  enfuite 
la  tête  -jpuis  le ///^^/^/^  vint  fort  bien.  Cela  étant  fait ,  la  Malade  reprit 
fes  forces  ,  &:  nous  la  vîmes  revenir  à  elle  comme  une  chandelle  qu'on 
vient  d'allumer,  dont  la  clarté  s'augntenre  vifiblement.  Elle  fe  porta  fort 
bien,  à  la  referve  d'une  excoriation  qui  lui  reftoitâ  l'orifîce  externe  de 
la  matrice  ;  ce  qui  arrive  bien  fouvcnt  aux  Femmes  dans  leurs  premiers 
accouchemens. 

Nous  lui  finies  prendre  le  jns  de  deux  oranges,  deux  onces  d'huiie 
d'amendes  douces ,  &  deux  onces  de  firop  de  capillaire. 

L'orange  aide  à  l'évacution  des  vuidanges  ;  l'huile  &:  le  fu"op  fervent 
auffi  pour  la  même  fin,  &:  adouciffent  les  tranchées ,  quoi-qu'elles 
arrivent  rarement  aux  premiers  enfantemens.  Il  s'y  fit  excoriation ,  &c 
&  pour  cette  excoriation  je  la  faifois  étuver  cinq  ou  fix  fois  le  jour  avec 
la  décodion  d'orge  &r  de  cerfeuil  ,  y  ajoutant  fur  la  fin  ,  du  miel  roiat , 
que  je  fis  continuer  jufqucs  à  la  parfaite  guerifon.  J'ai  omis  de  dire  que 
l'Enfant  étojt  mort. 

OBSERVATION     XXIX. 

De  l'accouchemem  d'un  aniere-faix  cfuife  ^rejentoit ,  juivi  de  U  tête 

de  l'Enfant. 

UN  Mardy  14.  jour  de  Juillet  léyi.  fur  les  neuf  heures  du  foir  je  flrs 
appelle  pour  accoucher  une  Demoifelle  ,  laquelle  demcuroit  chez 
un  Procureur  au  Cul  du  £ac  de  la  rue  S.  Martin  proche  S.Mederic 

On 
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Oïl  fit  confultation  :  Monfieur  Morcau  6i  Monficur  BouchetsV  trou- 
vèrent avec  moy  ;  &:  après  avoir  conféré  enfcmble ,  Monfieur  Bouchée 
qu'on  attendoit  ailleurs,  Te  retira,  après  m'avoir  donne  fes  fjcTcs 
confeîls. 

•La  Malade  reçut  fes  Sacremens  :,  parce  que  nous  l'avions  juge  à  pro- 
pos,  à  caufe  que  Tes  forces  étoient  cpuiiccs  par  Tabondance  du  fang 
qu'elle  avoit  perdu  pendant  trois  femaines. 

La  Malade  étant  munie  de  ces  divins  remèdes  pour  îe  falut  de  Ton 
ame  ,  il  ne  fat  plus  quefcîon  que  de  s'appliquer  à  lui  procurer  la  fanté  du^ 
corps  ;  3c  pour  cet  eftet  ayant  porté  mes  doigts  4ans  le  col  de  la  matrice,- 
jcfentis  que  Farriere-faix  fe  prefcntoit  le  premier ,  fuivi  de  la  t^èce  de 
TEnfanc. 

Je  dis  d'afcord  que  dés  que  le  travail  fe  préparoît,  la  perte  de  fang 
s'arréteroit  i  &:  cela  arriva  ainfi  que  je  l'avois  prédit. 

La  tête  de  l'Enfant  ccant  pouffée  par  les  douleurs  que  la  Malade  fen- 
toit ,  déchira  l'arriere-faix ,  &:  -  je  tirai  l'Enfant  mort. 

Cette  Demoîfcllc  n'écbit  que  dans  le  huitième  mois  de  fa  grofTcffc  i 
&:-jc  remarquay  qu'après  être  accouchée,  elk  tomboit  en  foiblcfTedc 
moment  à  autre  :  ce  qui  m'obligea  à  obferver  s'il  n'y  avoit  point  de 
grumeaux  qui  fuifcnt  reftez  dans  la  matrice;mais  il  ne  s'y  en  trouva  point, 
^  elle  ne  perdit  plus  de  fang ,  (on  corps  en -étant  tout  à  fait  épuifé  ,  &: 
c'étoit  ce  qui  £ulbit  fon  extrême  foiblefTe  :  de  foite  qu'il  nous  éroit  im- 
poffible  de  la  changer  d'une  place  à  l'autre' ,  fans  qu'il  fcmbât  à  tous  mo- 
mens  qu'elle  alloit  rcndreramc. 

Après  l'avoir  laiffce  quelque  temps  de  repos  ,  fans  néanmoins  qu'elle 
eut  aucune  connoiffance ,  nous  la  changeâmes.  Ce  fut  alors  que  la  capa- 
cité de  Monfieur  Moreau  fe  fit  paroître  par  les  remèdes  &:  par  les  bons 
alimens  ,  dont  il  lui  fit  ufer. 

11  lui  fit  prendre  une  potion  cordiale  compofée  de  fix  onces  d'eau  de 
buglofe  ,  à' alléluia  ,  &:  de  chardon  béni ,  dans  lefquelles  il  fie  difToudre 
demie  dragme  de  perles  préparées,  une  dragme  de  confection  d'alkcr- 
mes  fans  mufc,  6c  une  once  &:  demi  de  firop  de  herheris,  ou  épine  vi- 
nette  ,  dont  on  lui  faifoit  ufer  par  cuillerées  dans  les  intervales  de  fes 
bouillons  faits  avec  de  la  ruelle  de  veau  Se  un  chapon.  Il  changea  ce 
remède  fuivant  les  indications  ,  en  lui  en  donnant  une  petite  quantité  à 
la  fois .,  mais  on  les  réiteroic  fouvcnt.  On  lui  faifoic  aulfi  ufer  de  la  o-élée 
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de  corne  de  ccif ,  afin  de  la  fortifier  ôc  de  foûtenir  Tes  forces,  &  craîil- 

tc  d'un  cours  de  ventre. 

Les  lavemens  croient  compofez  d*Une  décoction  dé  laitues  ,  de  pour- 
pîer,de  mauves  de  guimauves  SsC  de  violiers,dans  un  chopine  de  laquelle 
on  fcT.îfoit  diffoudre  le  matin  deux  onces  de  miel  de  nénuphar  ,  &  le  foir 
de  la  décoction  toute  limple. 

Sa  ptifannc  ctolt  faite  de  chien-dent  ,  d'orge  &:  de  réglilTe  ,  dans 
laquelle  après  fon  ébullition  on  mcttoic  une  poignée  des  quatres  capi- 
laires  jfcolopendre  >  &:  un  peu  de  pimpcrnellc. 

Tous  ces  rcracdes  firent  un  bon  effet ,  ô^  elle  recouvra  fa  fanté  ,  6^  fc 
porta  parfaitement  bien. 

Depuis  cet  accouchement  j'àî  accouché  une  Demoifellc  dans  la  rue 
Saint  Denys  enprefence  de  Monfieur  Lienard,  Doyen  de  la  faculté  &: 
trcS'habile  ,  d'un  accouchement  pareil  à  celui  que  je  viens  de  dire  cy- 
deifus.  Cette  Demoifclle  fut  accouchée  dans  le  huitième  mois  de  fa 
grofTcfTc  ,  bc  après  fa  couche  il  lui  refta  de  grandes  douleurs  de  tête  ,  à 
caufe  de  la  grande  perte  defang  qu'elle  avoir  fouferte  ;  6^  on  lacroyoîc 
morte.  Elle  avoir  aufll  reçu  tous  fes  Sacremens.  Nous  la  remimes  en 
parfaite  fanté  ,  &:  elle  n'a  eu  aucune  incommodité  depuis  cet  accou-  * 
chement. 

OBSERVATION      XXX. 

De  t (iccoHchement  ^ùn  Bnfmt  d'une  figure  exirAord'mat'we ,  ^  qui  ■  * 

fi  et  oit  ny. mâle  ny  femelle,  . 

LA  nuit  1.  jour  d'Aouft  1671.  je  fus  appelle  pour  l'accouchement  d'une 
Femme  qui  demeure  dans  la  rue  de  la  Mortelerie,  laquelle  étoit  en 
un  travail  fâcheux ,  dont  la  Sage-femme  ne  pouvoit  venir  à  bout  ;  quoi- 
que très  habile.  Elle  m' avoir  demandé  pour  lui  donner  le  fecours  necef- 
faire  en  cette  occafion.  le  touchai  cette  Femme  ,  ^  je  trouvai  que  la 
tête  de  l'Enfant  étoit  fortie  ;  que  l'Enfant  étoit  mort,  l'appris  qu'on  lui 
avoir  doriné  l'eau  du  Baptême,  lorfqu'il  avoir  encore  des  marques  de 
vie ,  ô^  je  m'eftorçai  de  fiuver  la  Mère ,  voyant  qu'il  n'y  avoir  plus  rien  h  • 
ménagera  regard  de l'Enfinr. 

J'introduifis  mes  doigts,  les  gliflant  doucement  le  plus  avant  que  je 
puS;,  afin  de  tirer  Je  corps  de  l'Enfant  :    mais  je  fiis  furpris  c^ue  la  t€tc 
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•quitta  le  corps  Se  qu  un  bras  fc  fepara  en  deux  ;  Se  je  fus  oblige  de  porter 
doucement  la  main  pour  attirer  le  refte  du  corps  :  mais  il  me  parut  au 
tad  une  efpece  de  vcific,  comme  celle  d'un  porc  ,  lorCqu'ellc  cft  pleine 
d'eau  ;  ce  qui  m'obligea  de  me  fervir  du'un  crochet  aigu  ,  que  j 'introdui- 
ts pour  donner  ifTuë  à  cet  eau  ,  apre's  avoir  tente  inutilement  avec  le 
doigt  de  lui  faite  pafTage.  D'abord  que  ce  crochet  eu  fait  Ton  trou ,  il 
fortit  environ  quatres  à  cinq  pintes  d'eau  du  corps  de  l'Enfant  :  car  celles 
d.e  la  matrice  s'étoient  exoulces  auparavant  i  enfuite  j'eus  plus  de  facî- 
Jité  (  quoi-qu'avec  beaucoup  de  peine)  de  tirer  fa  tête  de  l'Entant,  qui 
ctoît  d'une  figure  (i  extraordinaire ,  que  j'ai  bien  voulu  le  faire  defllncr  , 
avant  que  d'en  faire  l'ouverture. 

]1  y  avoit  dans  l'hypogaftre  de  l^nfant  une  tumeur  qui  étoit  fort  con- 
fiderable  ,•  elle  étoit  longue  de  fix  pouces  Se  demy  ,•  Se  cette  longueur 
lemefuroit  d'un  côte  du  fœ^us  à  l'autre  fuivant  la  région  des  os  dcsifles. 
Sa  largeur,  qui  prenoît  depuis  l'os  puhls  ]\x(quQs  au  nombiil  j  étoit  de 
quatre  pouces  Se  trois  lignes. 

Cette  tumeur  étoit  plus  éminente  par  le  milieu  que  par  tout  ailleurs; 
Se  en  la  partie  qui  defcendoit  de  cette  éminence  vers  V os  fubis  ,  il  paroif- 
foit  un  petit  tubercule  rond  en  fa  bafe  ,  dont  le  diamètre  étoit  d'une 
ligne  Se  demie  ,  Se  quis'élevoit  en  forme  de  verrue  ,  de  la  hauteur  d'une 
ligne  ,  de  laquelle  en  la  preflant  il  fortit  une  goutte  d'eau:  ce  qui  fk 
juger  d'abord  que  la  nature  avoir  eu  deffein  de  faire  un  Enfant  maie.  Le 
cordon  qui  étoit  encore  attaché  au  ventre  de  l'enfant ,  avoit  à  l'endroit 
du  nombril  dix  lignes  de  diamètre.  L'arriere-faix  n'avoir  rien  d'exrra- 
ordinainairc  ,  Se  étoit  forti  li  entier,  que  la  Mère  de  TEnflint ,  nonobf- 
tant  le  rude  travail  qu'elle  avoit  fouffert  ne  fut  prefque  point  malade  ,  Se 
ne  foulïrit  pas  plus  de  douleur  qu'elle  en  avoit  fouftert  en  fcs  accouclie- 
mens  precedens,  quoi-qu'ils  euflent  été  plus  heureux.  Voilà  l'hiftoire  de 
cet  accouchement. 

Nous  commençâmes  enfuite  nôtre  dilTedion  par  une  încifion  crucia- 
le ,  que  nous  fîmes  au  ventre  inférieur. 

Nous  ouvrîmes  les  tegumens  depuis  le  nombril ,  fuivant  le  chemin 
de  la  ligne  blanche  ,  jufques  h  ^ os  pubis  ;  Se  de  là  nous  pafsamcs  outre 
vers  le  lieu  où  devoir  être  l'anus ,  afin  de  voir  s'il  feroit  feulement  cou- 
vert de  la  peau,  qu'on  eil  quelquefois  obligé  d'ouvrir  aux  Enfans  qui 
naiiTent  j  pour  donner  iffue  aux  excrem^^ns. 
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Ces  tegnmens  ccaiit  ouverts ,  bc  l'anus  ne  fc  trouvant  point  en  aucune 
part ,  non  plus  que  l'urethre  ny  les  parties  externes  de  la  génération  que 
nous  cherchions  en  même  ternes,  nous  allâmes  plus  avant  ,  &:.  coupa* 
mes  tranfverralcmcnc  les  mufcles  droits  pour  dc'couyrir  le  péritoine,  ôi 
chercher  par  ce  moyen  encore  plus  exadcmcnt  les  parties  du  fexe  :  mais 
après  une  perquifîtion  exa£tc  ,  nous  ne  trouvâmes  ny  a/jus  ny  conduit 
de  Furine  ,  ny  verge ,  ny  marque  de  matrice ,  ny  aucune  de  fcs  parties 
qui  fervent  à  jetter  les  excremens  dehors  ,  foie  ceu^  qui  defcendent  des 
inteftins  ,foit  ceux  qui  fortcnt  de  la  vefHe. 

.    Avant  que  d'aller  plus  avant,  nous  fimes  nos  refle'xîons  fur  la  cou- 
leur des  mufcles  de  Xabdome/^  ,  qui  paroifToient  avoir  ctc  tellement  laves 
&:  abreuvez  de  l'eau  qui  avoit  forme  en  cet.  Enfant  l'hydropifie,  qu'ils  . 
fembloient  plutôt  membraneux  que  charnus  ,  la  couleur  de  leurs  chairs 
étant  effacée  par  l'abondance  des  eaux  qui  les  avoient  lavez. 

Nous  recherchâmes  curieurefcmcntau  deifous  des  tegumens  &:des 
mufcles  droits  l'endroit  qui  répondoit  au  petit  tubercule,  qui  paroiffoiî/ 
au  bas  de  l'hypogallre,  pour  voir  fi  ce  n'étoit  point  le  membre  viril  : 
mais  nous  ne  trouvâmes  rien  fous  ce  tubercule  qui  put  nous  le  perfua- 
der,n'y  ayant  ny  vailTeaujX  fperraariques,  ny  teilicules ,  ny  matrice  nf 
conduit  l'urine  ,  ny  rien  de  tout  ce  qui  peut  faire  le  difcernement  du. 
fcxe  i  &;  nous  crûmes  aifement  que  cet  Enfmt ,  qui  n'avoit  pu  vuidcr 
fes  eaux  par  l'urethre  dans  la  matrice  de  fa  Mère  ,  en  étoit  devenu  hy- 
dropique :  ce  qui  nous  donna  lieu  de  con)e£turer  que  les  eaux  del'En-p. 
faut  faifoicnt  partie  de  celle  que  la  Femme  vuide.  au  temps  de  l'accou-. 
ehement.. 

Je  fuis  d'autant  plus  confirme  dans  cette  conjedure ,  que  j'ai  vu  en? 
accouchant  une  Femme ,  dont  l'Enfant  venoit  les  pieds  devant,  lorfque. 
le  ,ventre  fut  au  paffage,  cet  Enfint  urina  par  la  verge  avec  jmpetuc-. 
£né  5  encore  que  vray-femblablemcnt  il  ne  refpîrât  pas. 

Apres  avoir  exadement  defligné  tout  ce  qui  étoit  au  dehors  du  péri- 
toine, nous  en  fimes  l'ouverture  ,  pour  découvrir. toutes  les  parties  quic 
é toient  contenues  au  dedans  du  bas  ventre. 

Le  péritoine  étant  ouvert ,  la.  partie  tuméfiée  ,  qui  nous  avoit  paru > 
avant  la  diiTedion ,  fe  manifcfta  d'elle-même  i  c'étoit  la  veflTie,  laquelle/ 
étoit  pleine  cxtraordinairement.  Nous  l'aurions  ouverte  furie  champ  iv-, 
mais   ayant  vu  que  le  re^mi ,  au  lieu  4'allcr  jufques  à  l'endroit  ou  devoiii;. 
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erre  Yams ,  aboutlffoit  au  fond  de  la  vciïie ,  où  il  ctôit'atlracbé ,  cela  nous 
obligea  de  confiée rer  avec  attention  cette  attache. 

Le  r^f^/^w?  ctoit  noir  5  à  caufè  du  mecomum,  dont  les  inteftins  des  En- 
fâns  font  remplis ,  quand  ils  nailTent.  Ce  mecomum  eft  une  fubftance  ex" 
crementeufc  ,  noirâtre  ,  qui  s'amalTe  dans  les  inteftins  du /^//^j ,  pendant 
la  groffelTc ,  &  qivi  ne  fe  vuidc  qu'après  raccouchement  ;  &:  fouveac 
nous  fommcs  obligez  de  donner  aux  Enfans ,  quand  il  font  nez  de  l'huile 
d'amendes  douces  ou  de  la  caffc  mondée  ou  quelque  (irop,  pourfa^- 
liter  la  fortie  de  cet  excrément ,  afin  que  le  lait  de  la  Nourrice  ne  trou- 
ve pas  d'obftacle  dans  les  inteftins  de  l'Enfant  ,  pour  lui  donner  fa 
nourrrîrurc. 

Enfuite  nous  olivrîmes  la  vefTie  ,  qui  repandit  environ  une  chopine  oiî 
trois  demi  feptiers  d'eau  claire  ,  &  fans  aucun  mélange  de  noirceur  du 
meconhmi  y  qaci^qn'aprés  cette  ouverture  &:  cet  épanchement  d'urine  , 
il  nous  ait  paru  ,  en  prefTant  le  reBtim  ^  &  pouifant  le  mecomum  vers  la 
vefTie  ,  qu'il  en  étoit  entré  une  goutte  dans  le  fond  de  cette  veftlcice  qui 
nous  donna  occafton  d'ouvrir  le  reitum ,  environ  un  pouce  au  deiTus  de 
la  vcflTie,  &:  d'y  introduire  un  ftilet  à  un  bouton  ,  arrondi  par  le  bout , 
lequel  entra  fans  violence  dans  la  vcffie  par  le  même  trou,  par  lequel  le  - 
mecomum  y  ctoic  enté  en  preffant  l'inteftin. 

La  veiTie  ayant  été  ouverte  ,  &:  l'eau  qu'elle  conrenoit,  étant  épan- 
chée ,  elle  fe  relTerra  trés-peu  :  ce  qui  nous  obligea  de  la-confidcrer  en-  ' 
la  fubftance.Elle  étoit  très-dure ,  prefquc  caleufe  ,  épaifïe  de  plus  d'une 
ligne  &:  demie,  plus  blanche  qu'elle  n-eft  ordinairement  :  ccciucnoiîS' 
attribuâmes  à  l'hydropifte  ,  laquelle  vrai- femblàblcmenc  s'cccit  commu- 
niquée par  l'ouragueà  tout  le  reftcde  l'habitude  du  corps ,  d'où  le  crc-^ 
chet  fît  .fortir  une  fî  grande  quantité  d'eau  ,  que  les  chairs  des  parties' 
internes  des  ventres  moien  &:  inférieur,  étoient  beaucoup  plus  rouges  ' 
que  les  chairs  de  l'habitude.  La  tête,  quoircp'arrachéc  ,  étoit  fort  livi- 
de &  remplie  de  fang.  Nous  remarquâmes  a  un  endroit  de  la  partie  in- 
terne de  la- vcfTie  ,  qu'il  y   avoir  de  petites  pierrettes  faites  comme  des 
grains  de  fable  ,  qui  étoient  tellement  enfoncées  dans  le  corps  de  cette  ■ 
v<:l]le  qu'il  étoit  difficile  de  les  détacher  :  elles  étoient  en  la  partie  late-  ' 
raie  du  côté  droit  vers  le  fond  de  la  veflle  ,  6^    occupoient  l'efpace  ds  -'" 
quatre  lignes  en  longueur,&  d'une  ligne  6^  demie  en  largeur. 

LC5  reins  paroifToicnt  être  un  amas  de  glandes  ,  ou  de  chairs,  gtau*^- 
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duleiifcs  jointes  ôrconglomcLces  enfemble  fous  une  mcme  envclopc," 
comme  font  ordinairement  ceux  des  jeunes  animaux:  ce  qui  nous  iu 
coniect'u-cr  que  chacune  de  ces  glai_des  pouvoic  produire  ces  mamelons 
par  ou  l'urine  (e  diiVilc  dans  le  bailinet  du  rein. 

Il  n'y  avoir  rien  de  remarquable  au  fbye ,  qui  avoir  fa  coniiftance  &:  fa 
couleur  naturelle  :  ce  qui  nous  donna  lieu  de  conjedurer  que  l'hydropilie 
étolt  venue  ,  parce  c[ue  les  eaux  n'ayant  d'iiTue  £iucc  d'urctlirc  ,  c'cftà 
dire,  du  canal  ordinaire  de  l'urine,  avoient  été  obligées  de  refluer 
par  Tour  âge  dans  l'habitude. 

On  dir  vulgairement  que  les  eaux  font  percées,  lorfqu'elles  fortcnt 
de  la  matrice  ;  mais  c'eft  parler  improprement  :  car  ce  (ont  les  envelo- 
pcs  qui  (ont  percées?  &:  les  eaux  qui  s'écoulent. 

Nous  découvrîmes ,  les  uretères  qui  aboutiiToicnt  a  la  veiTie  ,  nous  les 
conduîiimes  jufques  auxreins^ô^  nous  ny  trovames  rien  d'extraordinaire. 

Nous  cherchâmes  les  vailTeaux  fpermatiques ,  voyant  qu'il  n'y  avoir 
aucune  apparence  de  la  génération  ,  &c  nous  n'en  trouvâmes  aucun 
rameau  ,ny  de  la  veiae  ny  de  l'artère ,  qui  allât  dans  les  parties  de  la 


génération. 


L'eftomac  étoit  à  l'ordinaire. 

\Jepïploo/7  étoit  rangé  contre  l'eftomac. 

La  rate  qui  étoit  au  coté  gauche  ,  étoit  fort  pâle.  Nous  ouvrîmes  le 
thorax  \  nous  découvrîmes  le  cœur  ,  oC  le  dévelopâmes  de  fon  pcricade. 
Il  étoit  d'une  fubftancc  plus  rouge  de  beaucoup ,  que  n'étoient  les 
chairs  des  mufcles  du  bas  ventre, 

Les  pouhiions  avoient  aufli  une  couleur  qui  ne  mnrquoir  pas  qu^ils 
cuiTent  été  levez,  ny  qu'il  y  eût  eu  une  hydropiiic  dans  la  poitrine  ,- le 
rcfte  n'avoit  rien  de  remarquable  qui  méritât  une  plus  grande  re- 
cherche. 

L'Enflmt  fuivant  la  relation  qui  nous  a  été  faire  par  fa  Mère ,  n'étoic 
que  dans  fon  feptiémc  mois. 

La  Mcre  depuis  ce  temps-là  s'eft  toujours  après  Ton  accouchement 
fort  bien  portée.  Je  priai  Monfieur  Pequct ,  qui  avoit  été  prcfcnt  à  la 
diircction  que  j'avois  tliite  du  fœtus ,  d'aller  voir  la  Mcre.  Nous  la  trou- 
vâmes en  fort  bonne  fanté,  n'ayant  qu'un  peu  les  jambes  enflées ,  cnlui- 
te  d'une  hydropihe  qu  elle  avoit  eue  trois  femaines  avant  fon  accouche- 
ment. Elle  fc   porte  encore  a  prcfent  parfaitement  bien. 
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Première    pigure. 

a:  UEnfant  étant  rejoint  avec  ûtcte  Se  Ton  bras ,  eft  vu  comme 
irétoit  couché  fur  le  dos  ,  les  pieds  remontant  en  croix  fur  la  tumeur 
qui  étoit  dans  le  bas  ventre  ;  ils  y  étoient  tellement  applattis ,  qu'ils  y 
fembloient  collez* 

B.  Une  petite  éminencc  en  forme  de  verrul*,qui  étoit  à  l'endroit  à  peu 
prés  oiidevoit  être  le  conduit  de  l'urine. 

C.  hc  place/2ta  ou  arrière- faix  ,  avec  les  membranes  qui  cnvelopoient 
rEnfant,quand  il  étoit  dans  le  ventre  de  la  Mcre. 

D  D  D.     Le  cordon  qui  va  de  l'ombilic  au ^//fr^/^^^. 

E.  L'éminence  de  la  tumeur,  comme  elle  paroiffoit  en  l'Enfinr ,  étant 
couché  fur  le  dos. 

F.  Les  feffes  de  l'Enfant,  entre  lefquels  il  n'y  avoît  point  d'abus  ou 
fondement ,  qui  cft  le  trou  deftinépourlafortie  dcs'excremens. 

G.  -  Les  membranes  appellées  ammûs  &C  corium  ou  envelopcs» 

Deux  î  e'm  e    Fi  g  u  r  e, 

A  A.  L'Enfint ,  couché  fur  le  ventre ,  d^  vu  par  le  dos.  - 
B  B.  Cette  petite  éminence  en  forme  de  verrue. 
C  C.  Les  pieds  joints enfemble  comme  en  la  première  Figure  .  mais-' 
vus  par  la  partie  pofterieure. 
D  D.  Le  cordon, 

T  R  o  I  s  I  ï'm  e  F  I  g  u  r  £. 

A  A  A.  L'Enfant  fitué  fur  le  dos ,  les  pieds  étant  allongez ,  Se  la  tu-" 
meur  cachant  une  partie  des  jambes,  laifTe  voir  l'ombilic  qui  avoit  h  1a 
naiffance  du  cordon  dix  lignes  de  diamètre. 

B  B  B.  Le  cordon  qui  fortoit  de  l'ombilic. 

CGC.  L'ouverture  &:le  déchirement  qui  avoit  été  fait  par  le  cro- 
chet ,  par  lequel  les  eaux  qui  formoient  dans  cet  Enfmt  une  hydropific  5 
s'étoicnt  écoulées.  • 

D  D  D.  Les  pieds  étendus  fuivant  la  fîtuation  qu'ils  ont  d'oidinake 
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aux  En  Fan  ç  noiivcau-ncz ,  Icfqucls  écoicnt  pkt5  outie  mèrurc ,  fans  pouH- 
tant  de  difformitc  apparente. 

E  E  E.  La  tumeur  étendue  vers  les  pieds. 

F  F  F.  Les  membranes  de  rarricre-faix  ,  appellc-es  IccûrtumSzVammûi, 
dans  Icfquellcs  font  contenus  l'Enfant  ô^:  les  eaux. 

OBSERVATION     XXXL 

De  faccouchemcrH  dUm  Er.fmt  quiprefemoit  le  nombril ,  U  ,  main  Je  coude 

(^  le  genou, 

UN  Vendredy  7.  jour  du  mois  d'Avril  1671.  je  flis  appelle  pour  accou- 
ciier  une  frutiere  rue  du  poirier,  ParoiiTe  Saint  Mederic. 

Je  touchai  la  Malade ,  &:  je  fentis  le  nombril  de  l'Enfant,  qui  s'etoit 
écoule  le  long  du  vagîna,  fuivi  d'une  main ,  du  coude  &:  du  genou  :  tout 
cela  fe  prefentoit  a  la  fois.  Les  membranes  des  eaux  e'toient  percées ,  &c 
les  eaux  écoulées  ,  &:  l'Enfant  à  {^^c  dans  la  matrice  de  la  Mère.  Cela  11e 
m'étonna  pas,.commî:  certains  Operateurs  que  j'ay  uûs,  qui  perdoient 
le  jugement ,  &:  ne  rçavôient  ce  quais  fàiroient  en  pareilles  rencontres. 

Je  pris  du  beurre  ,  bc  j'en  frotai  mes  doigts  ô^ -ma  main  :  je  glillai 
doucement  mes  doigts ,  avec  lefquels  je  repou(ïai  le  nombril  dans  l'orifi- 
cc  interne  de  la  matrice,  le  plus  avant  que  je  le  pus  faire;  l'ayant  arrêté, 
je  rcpouffai  le  bras,  en  recommandant  à  la  Malade  de  ne  faire  aucun  ef- 
fort. Ce  bras  étant  repoulTé  ,  jepouiTai  le  genou  latéralement,  puis  je 
dégacreai  un  pied  que  je  tirai  à  la  bouche  de  la  matrice  ;  ^  j'ondoyai 
l'Enfant.  Puis  ,  fans  m' amu fer  à  chercher  l'autre  pied  ,  je  tirai  celui  qui 
ctoit  déjà  à  l'orifice  externe  ;  &:  dans  ce  moment  ma  main  fe  trouva 
chargée  d'un  excrément ,  dont  nous  avons  parlé,lequel  y  étoit  en  abon- 
dance  ,  noir  comme  de  la  poix. 

Je  tirai  ce  pied  avec  autant  de  douceur  qu'il  me  fut  poflibie  ,  6.:  l'au- 
tre (iiivant ,  je  le  dégageai  en.repouffant  le  genou  ,  &:  je  le  joignis  avec 
le  premier  :  )e  pris  endiitc  un  linge  délié  ,  duquel  j'envelopai  les  deux 
pieds,  l'un  après  l'autre  ,  de  peur  de  les  bleifer,  &:  je  les  tirai  jufqu'à  ce 
que  les  genoux  fuffent  fortis.  Je  pris  alors  les  deux  cuilTcs  avec  mes 
mains ,  &:  jç  tirai  l'Enfant  jufqu'aux  épaules ,  lefquelles  je  dégageai  l'une 
après  l'autre  :  puis  j'appliquai  mes  deux  mains  ,  comme  je  l'ai  expliqué 
dans  mes  Obfcrvations  précédentes. 

"Maïs 
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Maïs  pour  dégager  la  tcte ,  je  fus  obligé  de  porter  deux  doigts  de 
ma  main  gauche  dans  la  bouche  de  l'Enfant  ,  pour  dégager  la  mâ- 
choire inférieure  c]ui  fe  trou  voit  accrochée  à  la  fourchette  de  Forificc 
externe  de  la  matrice  ,  &:  par  ce  moyen  je  tirai  une  belle  Fille  ,  qui  fut 
baptizée  fur  les  Fonts  a  Saint  Mcderic. 

La  Mère  fe  porta  fi  bien  ,  que  le  fixiéme  jour  elle  étoit  dans  fa  bouti- 
que ,  ayant  cfté  accouchée  &:  délivrée  fort  heureufement.  Elle  m'a  die 
du  depuis  qu'elle  avoir  plus  foufFert  dans  Çqs  autres  accouchemens  qui 
croient  venus  naturellement ,  qu'en  celui-cy ,  à  caufe  des  longueurs  oui 
fe  rencontrent  à  l'accouchement  naturel. 

OBSERVATION     XXXIL 

Vc  l'accouchement  a  tm  Enfant  monjlrueux  qui  freje nt oit  U  face. 

UN  Mercredi  25.  jour  du  mois  d'Aouft  1(^71.  je  fus  appelle  entre 
dix  à  onze  heures  du  foir,  pour  accoucher  une  Femme  rue  de  la 
Tannerie  ,  Paroilïe  S.  Jean  5  où  étant ,  je  touchai  la  Femme  ,  bc  je  fentiî 
au  bout  de  mes  doigts  deux  petites  tumeurs  ou  éminences,  qui  écoient 
les  yeux  de  l'Enfant.  Je  les  touchai  le  moins  qu'il  me  fut  poflible  ,  pré- 
voyant le  danger  qu'il  y  avoit  i  mais  tournant  mes  doigts  doucement 
de  côté  hc  d'autre  ,  je  fentis  d'autres  éminences  que  j'examinai  fort 
exadement. 

Elles  étoient  aux  parties  pofterieurcs  de  la  tête  de  l'Enfant  ,  &:  oppo- 
fées  aux  deux  premières  éminences  dont  j'ai  parlé. 

La  tête  étoit  applatrie  ,  comme  fi  on  eûr  fcié  le  erane  ,  parce  qu'il 
n'y. avoir  ny  pariétaux  ny  coronal  ,  ny  aucune  marque  des  os  pctreux. 
Je  me  mis  en  état  de  le  tirera  mais  je  trouvai  une  refiltancc  alfez  ex- 
traordinaire. 

Je  ne  remarquai  aucun  figne  de  vie  à  l'Enfant  j  ce  qui  m'obligeajorf- 
que  je  vis  que  je  ne  pouvois  pas  le  prendre  ,  de  gliiTer  à  la  faveur  de  ma 
main  ,  un  lacs  deffus  le  menton,  afin  d'avoir  plus  de  facilité  pour  le  tirer 
hors  de  la  matrîee. 

Cette  rêtc  n'avoit  pas  plus  de  circonférence  qu'une  frioHe  balle  as: 
jeu  de  paume  :  mais  la  face  étoit  fort  belle  en  toutes  fes  ^parties ,  &:  ron- 
delette. Faifant  mes  efforts  pour  lavÙ^rà  moi,  le  lacs ,  quoi-quc  très- 
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fort,  fc  rompîc,  c^ont  je  demeurai  fort  furprîs  :  toutefois  comme  TEn- 

fane  avoit  elle  beaucoup  ébranlé  ,   je  le  tirai  dehors  en  peu  de  tems. 

Sa  tcte  croit  fi  ditforme  ,  que  je  la  montrai  comme  une  chofe  furpre- 
nante  h  la  Sage-femme5&:à  plufieurs  autres  peiTonnes. 

A  l'endroit  où  devoit  être  la  partie  fupericure  de  la  tête  ,  il  n'y  avoic 
qu'une  place  toute  noire  ,  fans  aucune  figure  ,  ny  marque  de  crâne.  Aux 
parties  latérales  il  y  avoit  deux  oreilles,  de  même  que  les  finges  en  ont  à 
lareferve  feulement  qu'elles  n'étoient  pas  droites,mais  couchées  comme 
celles  d'un  petit  chien.  Ces  deux  oreilles  étoient  environnées  d'un  poil 
rûufsâtre,comme  celui  d'un  bœuf,&:  ce  poil  ctoit  de  la  longueur  de  deux 
travers  de  doi^^t.  Aux  parties  pofterieures  des  oreilles ,  il  y  avoit  deux 
émincnces  ou  apophifes ,  une  de  chaque  côté  ,  comme  font  les  deux 
corniches  d'un  veau  ,  n'y  ayant  aucune  forme  de  tête  qu'en  la  partie  in- 
térieure, oii  étoit  le  vifage  très-beau  ,  (inon  que  les  yeux  étoient  fore 
diftormcs. 

Cet  Enfant  pouvoit  avoir  environ  fept  mois  :  c' étoit  une  Fille. 

Au  refte,  la  Mcre  vuidaune  fi  grande  quantité  d'eau  lors  de  l'ouver» 
ture  des  membranes  qui  envelopoient  l'Enfant ,  que  fon  lit  en  écoit  tour 
perdu ,  &:  toute  la  cham.bre  baignée. 

Je  remarquai  qu'a  la  fortie  de  l'arriere-faix  ,  il  s'en  écoula  encore  plus 
de  deux  pintes  ,  qui  avoient  été  retenues  par  les  membranes,  avec  une 
fi  grande  quantité  de  grumeaux  de  fang  ,  que  je  n'ai  rien  vu  de  fembla- 
ble  depuis  long- temps. . 

OBSERVATION     XXXIIL 

De  Cacûuchement  d'une  Femme  ,  qui  ètoit  dans  de  cruelles  convulsions. 

UN  Vendredy  II.  jour  du  mois  d'Aouft  1671.  je  fus  appelle  pour  ac- 
coucher une  Femme  au  bout  du  pont  Nôtre- Dame  ,  ParoifTe  Saine 
Mederic.  J'y  trouvai  Monfîeur  Mathon  Docteur  en  Médecine >  de  la 
Faculté ,  '&:  tres-habile  en  fa  profe(fion ,  lequel  me  pria  d'examiner  la 
Malade  ,  qui  ctoit  dans  de  cruelles  convulfions. 

J'introduiiis  mon  doigt  dans  les  orificcs^e  ^^  matrice  ,  je  fcntis  fin- 
teine  cntr'ouvert  de  la  rondeur  d'une  pièce  de  quinze  fols.  ]e  lui  en]  fis 
mon  raport.  Nous  demeurâinçs^TOccord  de  la  faire  feigncr  du  pied  ; 
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ce  qui  fut  £iît  dans  le  moment  par  MonCieur  Lombarb  mon  confrère  , 
fort  à  propos ,  parce  que  les  convulfions  fe  pafTerent  pour  un  moment,  &: 
la  raifon  lui  revint  :  mais  elle  retomba  bien-tôt  après  dans  les  mêmes 
fymptomes, 

Dans  ce  temps-lk  Monfieur  Moreau  dont  j'ai  parle  ailleurs,  arriva: 
on  confulta  &:  on  ordonna  un  lavement  compofé  d'une  dccodion  cmo- 
.  liente  ,  dans  laquelle  on  dilToudroit  demi-once  debeneditte  ,  trois  on- 
ces de  miel  mercurial  &.  deux  onces  d'huile  d'amendes  douces;ô£  que  le 
lavement  étant  rendu ,  on  feroit  une  faignée  du  bras,  &:  qu'on  lui  feroic 
ufer  d'un  apoféme  cordial ,  fait  avec  dix  onces  d'eau  de  chardon  béni , 
dans  lequellcon  délayeroit  une  dragme  de  confcâ:ion  de  hyacinthe  ,  &: 
deux  onces  de  firop  de  limon  ,  qu'on  lui  feroit  prendre  en  deux  prifcs. 

Tous  les  remèdes  que  Ton  donna  à  la  Malade  depuis  les  dix  heures 
du  matin  jufques  environ  les  huit  heures  du  foir  ,  ne  faifant  aucun  effet , 
on  conclut  de  l'accoucher,  &:  d'ondoyer TEnfant, 

Alors  on  dit  au  Mary  que  le  danger  étoit  grand  ,  mais  qu'il  n'y  avoic 
point  d'autre  moyen  de  fauver  fa  Femme  qu'en  l'accouchant.  Il  nous  ré- 
pondit qu'il  nous  prioit  de  faire  ce  qui  fe  pourroit  pour  la  fauver,  &: 
cela  m'obligea  de  lui  dire  que  l'accoucheroit  i  mais  que  (i  elle  venoit  à 
mourir,  je  le  priois ,  &:  ces  MciTieurs  ,  de  m.e  fiiire  jufticc,  &:  de  ne 
point  me  blâmer ,  parce  que  dans  ces  occafions  celui  ou  celle  qui  opè- 
re ,  la  Femme  venant  à  mourir  ,  en  font  toujours  la  caufc ,  par  les  lan- 
gues fcrpcntines  ou  médifantes.  Ils  me  dfrent  tous  que  cela  ne  devoir 
pas  me  mettre  en  peine,  &:  que  cette  opération  ne  pourroit  m'attirer 
que  de  l'honneur ,  &:  nullement  du  blâme  ,  puifque  tous  ces  Meilleurs 
ia  jugcoient  être  une  Femme  morrc  ,  &:  l'opération  ncceffaire. 

L'on  remarquera  que  la  Malade  étoit  fans  connoi (Tance  ,  comme  je 
l'ai  déjà  fait  remarquer.  De  forte  que  pour  venir  à  l'opération,  je  la  fis 
mettre  à  la  renverfe  &:  de  travers  fur  fon  lit,comme  fi  c'eût  été  un  corps 
mort  5  n'ayant  point  d'autre  mouvement. 

Enfuite  ayant  graiffé  mes  mains  avec  du  beurre  ,  je  gliiïai  mes  doigts  le 
loncï-  du  col  de  la  matrice  ,  jufques  a  fon  orifice  interne  ,  que  je  trouvai 
un  peu  plus  dilaté  ,  qu'il  ne  m'avoit  paru  le  ma-tin  ,  quand  je  l'avois 
^touchée. 

On  lui  avoit  auparavant  fait  recevoir  ic  Sacrement  de  l  Extrême- 
^Onction. 

1  ij 
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Apres,  la  voyant  en  bon  crat  ,  je  gliifaî  deux  de  mes  doigrs  l'im 
apics  l'autre  dans  cet  orifice  ,  que  je  dilatai  en  éloignant  mes  doigts 
doucement,  les  écartant  les  uns  des  autres  ,  pour  en  taire  la  dilatation; 
&  après  j'y  en  pouffai  un  troificme  ,  afin  d'avoir  plus  de  force  pouc 
mieux  réiiirir  dans  mon  entrcprife.  Et  cet  orifice  fe  dilatant  peu  à  peu, 
j'en  întroduifis  un  quatrième  pour  faire  de  tous  enfemble  une  efpcce  de 
Jpecidum  ,  en  confervant. la  nature  des  parties  par  la  douceur  que  j'y 
apportois ,  qui  me  fcrvit  beaucoup  pourglilTcr  infenfibicment  toute  ma 
main  dans  le  corps  de  la  matrice,  que  je  fentis  fort  vafte  ,  à  caufe  de 
l'étendue  des  membranes ,  des  eaux  quiy  étoient  encore  contenues ,  ôC 
de  l'Enfant  qui  ilotoit  dans  fcs  eaux  ,  comme  fcroit  un  poiffon  dans  un 
refervoir. 

Ce  qui  m'obligea  de  faire  ici  une  comparaifon  fur  les  vagues  de  la 
mer  &:  de  l'accouchement ,  fur  ce  que  lorfque  la  mer  eft  dans  fon  cal- 
me ,  les  vagues  venant  à  fioter  fur  ',1e  ûble  ,  elles  fe  retirent  en  même 
temps,  6.:  le  laiffeiit  prefque  à  fec  ;  de  même  qu'il  arrive  dans  le  mou- 
vement de  la  douleur  caufée  par  l'agitation  de  la  chaleur  qui  tait  faire  un 
gonflement  à  ces  eaux  ,  qui  pouiTent  contre  les  membranes ,  Lefquelles 
poulTécs  par  icelles  font  l'ouverture  des  orifices  ,  &:  difpofent  la  fortic 
pour  renfantement. 

Ayant  bien  examiné  toutes  chofes ,  je  perçai  avec  mes  doigts  les 
membranes  ^  &:  je  donnai  aux  eaux  le  temps  de  s'écouler  ;  6^  pendant  . 
leur  écoulement  je  cherchai  un  pied  de  l'Enfant  ,  que  je  fentis  tomber 
dans  ma  main  hors  de  la  matrice  ;  bc  cherchant  l'autre  pied  i  je  rcncon- 
irai  l'ombilic.  Je  ine  fervis  de  cette  occafion  pourobferver  le  mouve- 
ment des  artères  ,  èc  rcconnoîtrefi  l'Enfant  avoit  vie  ;  &:  ayant  rc- 
itic-irqué  qu'il  étoit  vivant ,  je  repris  le  même  pied  que  j'avois  conduit  : 
à  l'orifice  ,  &:  k  tirai  dehors. 

Après  cela  ,  je  pris  un  linge,  dont  j'envelopai  cette  jambe-,  &  je  la 
drai  avec  douceur  :  mais  gliffant  la  main  iufqucs  au  genou-^ ,  je  fentis  la 
partie  moyenne  du  tilna  de  l'autre  jambe  ,  qui  êtoit  en  travers  fur  celle 
que  jetirois  ,  ^  la  tirant,  l'autre  fuivit ,  après  que  je  l'eus  dégagée  ,  &C 
après  avoir  relâché  la  première ,  la  repouiïant  un  peu  pour  dégager  par  ce 
moyen  l'autre  jambe  ;  de  manière  que  les  ayant  jointes  enfemble  ,  ;o 
les  tirai  toutes  deux  h  l'crifice  :  car  fi  j'eufTe  tiré  la  première  avec  force, 
cçlie  qui  c toit  de  travers    ,    fcfctolc  lompué  i  U  c'eiVa  quoi  il  f^u«. 
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bien  prendre  garde  ,  ô^  ogir  en  ces  rencontres  avec  jugement. 

Pcii'i.int  que  je  travaillois  ,  Mefîieurs  les  Médecins  tenoient  les  bras 
de  la  Malade  pour  juger  de  Tes  forces  qui  n'étoient  pas  grandes. 

Ayant  tiré  les  pieds  de  ^E^£^nt,  j'obfervâi  la  rectitude  de  Ton  corpsj 
6i  que  les  doigts  de  Tes  pieds  Riiïent  tournez  vers  Yai'/us  de  la  Mère  ,  au- 
tant qu'il  me  fut  poiÏÏble.  11  eft  vrai  que  quelquefois  on  ne  peut  pas  en 
venir  à  bout ,  &:  cela  peut  procéder  de  deux  caufes» 

La  premiercjlorfque  l'Entant  cft  trop  puilTant ,  on  a-  de  la  peine  à  le 
tourner. 

La  féconde  ,  lorfque  la  matrice  vient  àfe  refTerrer  :  ce  qui  arrive  afTez 
fouvent  ■■>  &:  en  ce  cas  il  cft  impoiïlble  de  faire  venir  l'Enfant  comme  l'on 
voiidrort. 

Qi-iand  j'eus  tiré  celui-ci  jufques  au  col  de  la  matrice  ,  la  Malade 
retomba  dans  une  fi  forte  convulfion  ,  qu'elle  demeura  dans  les  mou- 
vemens  pendantundemi-quatt-d'heure  3cequi  flit  caufe  que  l'Enfant  y 
perdit  la  vie. 

La  convulfion  ayant  ct{^é^  je  continuai  mon  opération  ,  &:  je  tirai  la 
tête  avec  le  plus  de  douceur  qu'il  me  fut  polfible  •■>  &:  pour  cetelTct  j'in- 
troduifis  mes  doigts  dans  la  bouche  de  l'Enfant ,  àc-  ayant  accroche  la 
mâchoire  inférieure  avec  mon  doigt,  je  mis  m<3n  autre  main  fa-r  la  nuque 
de  fon  col  ,n'y  ayant  plus  rien  a  ménager  à  fon  égard. 

Je  ne  pus  cependant  le  tirer  fâi\s  y  employer  toute  ma  force  &:  toute 
là  dextérité  de  mes  doigts. 

Il  faut  toutefois  remarquer  qiî  en  cc^  fortes  d'opérations  il  ne  s'agit 
pas  tant  d'avoir  de  la  force  ,  que  de  la-dextcrité  &:  de  laprudcn^re  pour 
bien  pratiquer ,  afin  de  bien  £ure  l'opération. 

Aptes  que  j'eus  tiré  cet  Enfant ,  )e  m'appliquai  h  délivrer  la  Malade 
de  fon  arrière- faix  ,  qui  dans  ces  fortes  d'accouchemens  après  la  fortie 
de  l'Enfant  ,  eft  prefque  toujours  facile  à  tirer  de  la  matrice  :  ce  qui  ne 
fe  fait  pas  ordinairement  à  tous  les  travaux  ,  comme  j'ai  déjà  dir,  oiibicn 
fouvent  on  eft  obligé  de  l'en  détacher,  parce  qu'il  eft  adhérant ,  com- 
me il  arriva  en  celui-ci.  Ceft  pourquoi  je  gliffai  mes  doigts  à  ]a£iveup 
du  cordon  de  la  matrice  ,  oià  je  trouvai  le  placera  ^c\\nézo\z  fort  adhé- 
rant. Je  le  feparai  par  la  partie  déclive ,  que  je  fentis  être  à  la  bouche  de^ 
l'orifice  interne  de  la  matrice  vers  fon  extrémité  inférieure  ,  tz  ■  en  la» 
partie  latérale  droite  ;  ô«:  l'ayant  détaché  ,  je  le  tirai  dehors  en  ui;^-* 
iuftant»  l     iii 
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On  remarquera  que  pendant  ce  temps  TAccouchce  ctoît  fans  cor- 
noIfT-Uicc,  &:  qu'elle  fat  après  être  dc-lfvrce  plus  de  douze  heures  fans 
connoitrcny  fe  relTouvenir  d'avoir  cftc- accouchée. 

Le  lendemain  au  matin  je  lui  demandai  (i  elle  ne  vouloit  pas  ac- 
coucher i  &:  elle  me  dît  que  ouï  :  mais  comme  je  lui  dis  qu  elle  l'ctoit, 
elle  me  fit  rcponfc  qu'elle  n'en  avoit  aucune  connoifTance  ,  non  plus 
que  des  mouvemens  convulfifs.  Apres  Ton  accouchement  Ton  ventre 
fe  porta  admirablement  bien  ,  fans  aucune  tenfion  confiderable ,  quoi- 
qu'elle eût  eu  la  fièvre  refpacc  de  douze  jours ,  en  fuite  dcfqucls  elle  fc 
porta  bien,&  s'eft  depuis  toujours  bien  portée. 

C'étoit  Ton  premier  Enfant  ,  &:  elle  avoit  efté  fujette  à  de  grandes 
maladies ,  &:  trcs-frequentcs  ,  outre  que  {^Qi\  corps  écoit  de  mauvaife 
habitude. 
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X>e  l'accouchement  dun  Enfant  pourri. 

ÎSI  Samedy  5. jour  du  mois  de  Septembre  1671.  je  fus  appelle  pour 
voir  la  Femme  d'un  Officier  delà  Maifon  du  Pvoy  ,  qu'on  croyoic 


être  groiTe. 


Une  Sage-femme  qui  l'avoit  vue  ,  foûtenoit  au  contraire  qu'elle  ne 
rétoit  point. 

]c  fisprierMonfieur  Douté,  très  célèbre  &:  fçavant  Médecin  delà 
Faculté  de  cette  Ville  de  Paris ,  lequel  me  fit  l'honneur  de  me  deman- 
der mon  fentiment ,  &:  fi  jecroyois  qu'il  y  eût  de  la  groirelTe.  Je  lui  ré- 
pondis que  je  le  croyois.  Il  me  dit  qu'il  le  croyoit  auifi ,  &:  qu'il  n'étolc 
pas  d'avis  que  la  Malade  fût  fnignée  du  pied  ,  quoique  la  Sage-femme 
le  proposât  ,  nous  Ibûtenant  qu'il  ;i'v  avoir  point  de  grolTeiTe. 

Monfierr  Douté  fulvant  les  lumières  qu'il  en  avoit ,  purgea  feule- 
ment la  Malade  avec  deux  draemes  de  fcné  &:  une  once  de  .firop  de 
chicorée- compoié  ,  &:  1.  Malade  s'en  porta  mieux. 

Mais  un  mo!s  après  cii^f  it  attaqiée  d'.inc  grande  douleur  vers  la 
région  des  reins  ^.  dans  le  v-.ntre.  Elle  en.vova  onerirune  Sage-femme 
qui  la  toucha  ,  &:  dit  qu'elle  ilntoir  que  les  membranes  des  eaux  fe  pre- 
fcntoient  àroiiiicc  externe  de  ia^rofTcur  d'un  pain  d'un  fou.  Les  mem- 
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branes  percèrent  ,  &r  les  eaux  s'ccoulcrcnt.  Alors  la  Sage-femme  fentic 
T-onficc  interne  dilaté  en  rondeur  d'une  pièce  de  trente  fois ,  ôc  une 
des  parties  de  TEnfant  qui  (ê  prefcntoîti  ce  qui  fut  c au fe  qu'on  me 
manda- 

Cette  Dcmoifelle  me  dit  qu'elle  ne  croyolt  pas  être  grolTc  ,  parce 
quelle  avoir  tous  les  mois  fcs  ordiij  aires  ,  &:  que  je  fçavois  bien  qu'un 
autre  Sage-femme  lui  avoir  peruiadé  qu'elle  ne  l'ctoit  pas. 

Cependant  après  avoir  glifTé  mon  doigt  w^exàâns  l'orifice  externe, 
je  fcntis  l'interne  qui  étoit  fort  atfalrfé  ;  ce^  qui  m'obligea  à  pouffer 
mon  doigt  vers  le  recitmi ,  où  je  fentis  le  pied  d'un  Enfant ,  qui  defcen- 
doit  jufques  au  genou. 

Je  le  pris  avec  mes  doigts  ;  mais  cette  partie  fepara  de  fon  tout  fans 
violence  ;  ocelle  me  demeura  dans  la  main  ;  ce  qui  me  fît  connoitrc 
que  l'Enfmt  étoit  mort  &:  pourri.  Cette  jambe  n'étoit  pas  plus  groffe  que 
lacuifTe  d'une  groffe  grenouille  ,  lorfqu'elle  cft  écorche'e. 

Je  fis  prier  une  féconde  fois  Monfieur  Douté  delà  venir  voir.  lime 
dit  que  puifque  l'Enfant  étoit  mort,  il  filoit  faire  des  remèdes:  Nous 
convînmes  enfemble  d'un  lavement  fait  avec  de  la  racine  de  concom- 
bre fauvage  &:  une  pomme  de  celoquintc ,  que  font  fit  bouillir  dans 
la.décoâ;ion  ordinaire  qui  fc  trouva  dans  la  m^aifon  ;  &:  dans  une  cho- 
pine  de  cette  décodion  on  fit  difToudre  une  once  de  diaphcnic. 

Ce  lavement  fit  un  effet  marveilleux  par  les  tranchées  qu  II  caulaà  la 
Malade,  qui  l'obligèrent  à  s'efforcen&T  dans  ces  efforts  elle  vuida  le  refhe 
de  l'Enfant ,  qui  étoit  entièrement  pourri ,  accompagné  d'une  puanteur 
infurportable.  fi  ce  petit  cadavre  ne  fut  pas  forti,nous  étions  convenus  de 
faire  porter  à  la  Femme  un  pefïaire  de  fiel  de  bœuf 

L'Enfant  étant  dehors ,  on  donna  à  la  mère  un^  autre  lavement  qui 
ne  fit  rien. 

Comme  cette  Demoifelle  perdoit  beaucoup  de  fing,  6^  qu'elle  en 
avoit  déjà  perdu  en  abondance,  elle  s'affoiDliffoit  fort  :  cela  m'obligea  à 
porter  les  doigts  à  l'orifice  interne  de  la  matrice  que  je  trouvai  fort  en* 
durci  ^  irrité.  Je  fis  tous  mes  efforts  ,  quoi-qu'avec  le  plus  de  douccur-- 
qu'il  me  fut  pDfhble,pour  dilater  cet  orifice,  11  étoit  de  l'épaiffeux.  d'en- 
viron trois  lignes. 

Je  pouffai  mon  doigts  le  plus  avant  que  je  pus ,  pour  tirer  avec  îcelui 
Farricre-taix ,  tenant  cependant  ma  main  gauche  fur  la  région  de  4a»- 
matrice.  ■ 
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Cela  me  fcrvlc  pour  le  tuer  tout  dcchirc  S^  par  morceaux  à'Ia-rG- 
fcrvc  d'une  petite  portion  delà  grofTcur  d'une  noix ,  laquelle  etoit  néan- 
moins feparce  du  corps  de  la  matrice,  Cela  m'obligea  de  laiiTcr  la  Ma- 
lade en  repos ,  à  caufe  de  la  foibkiTc  ou  elle  etoit  ,  par  la  perte 
qu'elle  avoir  faite  de  Ton  fang ,  laquelle  auroit  toujours  continue  ,  &: 
luiauroit  caufé  la  mort ,  fi  je  n'avois  feparé  cette  portion  de  l'arriére- 
faix:  mais  avant  e'té  fcparée  ,  la  perte  de  fang  s'arrêta,  6C  il  ne  coula 
plus  qu'en  petite  quantité. 

|e  mis  à  part  tous  lec  grumeaux,  &:  l'arriere-fâix ,  afin  d'en  faire  le 
lendemain  la  demonftrationà  Monfieur  Doute,  qui  ayant  trouve- le  Ma- 
lade en  aHcz  bon  état  ,  la  laifTa  tout  le  famedi  en  repos. 

Le  Dimanche  au  matin ,  on  lui  doiina  un  lavement  compofé  d'une 
décodion  commune  &:  de  deux  onces  de  miel  commun. 

Sur  le  midi  il  commença  à  fçrtir  quelque  puanteur;  ce  qui  fit  que 
nous  étuvàmes  les  parties ,  5c  nous  y  jettames  une  injection  faite  d'une 
bonne  poignée  d'orge ,  à  lae|uelle  on  ajouta  fur  la  fin  une  poignée  de 
cerfeuïi. 

La  nuit  du  Dimanche  au  lundi  fe  pa{Ia  aflcz  tranquillement  &:  fans 
fièvre  :  elle  ne  fentoite|ue  quelques  douleurs  de  reins  &:  dans  le  ventre, 
alTez  légères  toutefois.  Nous  jugeam.es  qu'elles  étoienc  caufécs  par  des 
vcntofitez.  Elle  demanda  a  manger  :  nous  le  lui  défendifmes,mais  inuti- 
lement car  fur  les  cinq  heures  du  foir  elle  mangea  un  potage  mitonne. 

Le  Mardi  on  lui  fit  prendre  un  lavement  pareil  au  précèdent  ;  on 
changea  fon  injedion ,  &:  on  fit  bouillir  dans  deux  peintes  d'eau  de 
la  centaurée  ,  de  la  racine  de  concombre  fauvagc,  Sc  de  l'aigremoine^ 
octrois  onces  de  mrel  commun,  lui  faifant  ainfi  des  lavemens. 

Le  Mercredi  &:  le  Jeudi  nous  fuivîmcs  la  méthode ,  &c  nôtre  Malade 
étant  toujours  de  mieux  en  mieux  ,  fe  releva  peu  de  jours  après, 

O  B  S  E  R  V  A  T  I  O  N   X  XX  V. 

De  l^acçonchcmem  cCim  Enfant  qui  ^reÇenîo'n  la  partie  fuperienre  O"  littérale 

la  cufffe. 


UN  Mardi  21.  jour  du  mois  de-Septembre  i6'/i.  je  fiis  appelle  pour 
accoucher  une  BlanchiiTcufc  qui  demcuroit  à  la  rue  Jean  de  l'épine, 
à  l'Eafeigne  de  l'Efperaace ,  Paroilîc  Saint  Mcdcric.  Je  trouvai  à  mon  ar- 

livév^ 
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'  rivée ,  que  tontes  cliofcs  fc  difpofoîent ,  que  les  membranes  êtoient  per- 
cées ,  &;  les  eaux  êcoulces. 

Cette  Femme  croioit  mourir ,  Se  demaadoit  à  fe  confefTer  ,  ce  "qu'elle 
fît  ,  quoi-que  je  n'y  vilTc  aucun  danger  i  que  bien  au  contraire  je  re- 
.marquois  qu'elle  avoir  affez  de  forces  pour  refifter  au  travail. 

La  Sage-femme' foûtenoit  que  l'Enfaut  écoit  mort  :  mais  lapulfiitîon 
des  artères  ombilicales  me  fit  aifûrer  le  contraire ,  en  fcntant  ce  batte- 
ment ,  qui  cft  le  veiîtable  figne  de  vie ,  l'Enfant  étant  encore  dans  la 
matrice  de  la  Mère. 

L'accouchement  n'ctoît  point  naturel ,  parce  que  l'Enfant  prefcntoit 
la  partie  fuperieure  Se  latérale  de  la  cuifTe.  Je  la  repoulTai  autant  douce- 
ment qu'il  me  fut  poffible,  vers'lefondde  la  matrice,  &:  je  gliffaî  en- 
fuite  ma  main  le  long  de  la  jambe,  pour  trouver  le  pied ,  que  je  tirai  de<- 
hors  ;  &:  auiîl-t')t  j'ondoai  l'Enfant.  Apres  cda ,  je  pris  un  linge,  dont 
j'envelopai  la  jambe  ,  puis  je  la  tirai  avec  douceur  :  la  cullTe  &  la  felTc 
iuivircnt,  &:  l'autre  jambe  fe  prefenta  couchée  fur  le  ventre  de  l'Enfant. 

Je  tirai  alors  le  pied  que  je  tcnois  dehors,  &:  le  refte  du  corps  fui- 
vit.  Oi\  doit  juger  parla  qu'il  n'cft  pas  toujours  neceffaire  de  porter  la 
main  dans  la  matrice  pour  aller  chercher  l'autre  pied.  Il  faut  pourtant 
prendre  garde  ,  comme  il  a  été  dit  ,  que  la  jambe  qui  cft  en  dedans  ,  ne 
vienne  pas  de  travers,  parce  qu'en  tirant ,  on  pourroit  la  rompre  ;  ce  qui 
n'arrive  pas ,  quand  elle  vient  couchée  fur  le  ventre  de  l'Enfant  :  car  en 
ce  cas  il  n'arrive  jamais  accident  ,  ôi  le  Chirurgien  ne  fe  trouve  point 
obligé  de  faire  un  lacs  au  premier  pied  qui  cft  en  dehors  ,  pour  le  lailTer, 
pendantqu'il  va  chercher  l'autre  qui  eft  encore  dedans,  comi:ne  il  y  en 
a  qui  le  pratiquent ,  ne  confiderant  .pas  qu'ils  ne  le  peuvent  faire  qu'en 
caufint  beaucoup  de  douleur. 

Je  veux  croire  qu'ils  n'en  viennent  là  que  dans  la  dernière  extrémité, 
Zl  lorfque  les  forces  leur  manquenf,car  effectivement  on  en  a  davantao-e 
a  tirer  le  lacs ,  qui  n'cft  qu'un  ruban  un.peu  large  5c  fort,au'ona  at- 
taché au  pied  de  TEnfant.  Mais  ils  doivent  fçavoir  que  cette  manière 
eît  plus  facheufe  pour  la  Mère  que  pour  l'Enfint  :  car  par  les  efforts  que 
l'on  fliît,  on  peut  déchirer  les  parties,  &:  ofïenccr  la  vclfie  de  la 
Malade. 

On  peut  auffi  à  force  de  tirer,  romf)re  une  jambe  à  l'Enfant,  ou  lui 
arracher  le  pied  ,  comme  je  l'ai  vu  arriver  :  &:  cela  fe  peut  facilement 
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imaf^incr,  puirqu'aprcs  avoir  applique  le  Lies ,  ils  repoufTcnt  le  plus  fou-. 
vende  pied  qui  etoît  foiti  ,  ôc  auquel  ce  lacs  cft  attache'.  Puis  ils  portent 
la  main  dans  fa  matrice  pour  aller  chercher  l'autre  pied  ;cc  qui  ne  fe  peut 
faire  fans  violence  ,  te  (ans  meurtrier  &  froiffer  les  parties ,  tant  de  l'un  : 
que  de  l'autre  orifice  de  la  matrice  :  ce  qui  n'âitivc  pas ,  quand  -on  tire 
le  pied  avec  les  mains  fans  autre  moien. 

]e  tirai  donc  cet  Enfant  jufques  aux  épaules  :  mais  comme  elles  e'tbienc 
fort  ^rolTcs ,   je  fus  oblige  d'introduire  mes  doigts  fur  Vacromitim  ou  l'é- 
paule, la  crlifTant  le  long  du  bras-  jufques  au  coude  que  je  fis  fortirjlaiffanc  . 
l'autre  épaule  dans  le  vagina,  laquelle  fuivoit  auec  la  tête. 

Je  mis  ma  main  ,  comme  j'ai  dit ,  Tur  la  poitrine  &:  fur  les  vertèbres 
du  col  >  &:  par  ce  moyen  je  tirai  une  Fille  vivante, ôc  faine  en  toutes  fes 
parties ,  fans  aucune  altération, 

Oi\  fit  prendre  à  la  Mère  de  l'huile  d'olive  avec  un  peu  de  fucre ,  &: 
elle  fe  porta  bien  pendant  toute  fa  couche.  Nous  lui  donnâmes  aulll 
Î0U3  les  jours  des  lave  mens  doux  te  rafraichiffans  ,  Icfquels  produifcnE  • 
ordinairement  un  très- bon  effet.  ;  / 

OBSERVA  TION    XXXVI. 

De  ï ^accouchement  d un^Enfdnt  qui  av oit  environ  deux  mt^is. 

Exj.  jour  d'Odobre  1671.  je  fîjs  appelle  pour  voir  une  Dame  qui 
_  s'étoit  blet^ée  étant  enceinte  de  deux  mois  ou  environ.  L'Enfanc 
croit  envelopc  dans  les  membranes  del'arnere-fiîXjque  nous  trouvâmes 
beaucoup  plus  gros  que  l'Enfant  i  ce  qui  me  donna  la  penfée  ,  que  ce 
pouvoir  être  la  première  partie  qui  fe  forme  dans  la  génération. 

Moniicur  Pequet  Médecin  de  la  Faculté  de  Montpellier  ,  y  étoit  pre- 
fent  ,  tl  iilouhaita  que  je  fiffe  la  diffcdion  de  ces  membranes  :  ce  que 
)'executai  auflt-tot.  L'Enfint  rclfembloit  :t  une  mouche  h  miel  :  j'en 
îivois  vu  un  tout  femblablc  à  celui-cy  le  9.  du  même  mois  à  une  Dcmoi- 
felle    d'Anvers.  .• 

Nous  ti'ouvâmes  une  pt^tite  tache  à  1'^/??///^,  laquelle  étoit  de  lagrof- 
feur  d'une  lentille  j  &:  qiiuquç:-  petits  rameaux  de  vaiffeaux  qui  alloienc 
s'y  terminer.- 

Monficur.  Pçquet  me  foiitint  que  ce  pouvoit  être  une  forme  d'œuf^ 
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qui  auroit  dans  toutes  les  apparences  produit  un  faux  germe. 

Ce  petit  fœtîis  etoit  fufpendu  au  fUcenta  dans  les  eaux  par  l'ombilic  , 
&  on  voyoîr  diltindcmcnt  au  travers  des  membranes  les  deux  points 
des  yeux,  le  nez  èc  la  bouche, 

La  tête  faifoit  le  plongeon  vers  la  partie  fuperieure  ,  tirant  versrar-=. 
riere-faix  ,  par  où  il  croit  (urpendu.  La  Mère  fe  porta  fort  bien. 

IlEiut  remarquer  qu'en  ces  forces  d'accouchemens  on  n'a  que  faire  de 
'Chirurgien  ny  de  Sage-femme  ,  fi  ce  n'cft  quand  il  arrive  quelque  perte 
de  fang  qui  (oit  conûdeiable  i  ce  qui  arrive  afTcz  fouventiou  quand  l'arri-* 
-cre-faix  demeure. 

OBSERVATLON    XXX  VIL 

De  l' accotichemenî  d' un  Enfant  qui  freÇento'u  'un genciu. 

'N  Lundi  9.  jour  de  Novembre  1^71.  je  fus  appelle  pour  accoucher 
une  Femme  qui  demeuroit  dvins  la  rue  SaincMartin  à  l'Enfeig  ne 
de  i' Etoile, 

La  Malade  n'e'toit  pas  à  terme:  mais  l'ayant  touche'e  je  fentîs  un 
genou  de  l'Enfant  qui  fe  prcfentoit ,  que  je  repouffai  doucement ,  afin 
-de  tirer  le  pied  ,  &:  de  l'ondoyer. 

L'Enfant  ayant  etc  ondoyé  ,  j'envelopai  la  jambe  avec  un  linge  au 
deffus  des  malléoles  ou  chevilles  ,  &:)e  le  tirai. 

L'autre  jambe  etoit  pliec  fur  le  ventre  de  l'Enfant  j  puis  les  fefics  pa- 
rurent ,  &  tout  le  corps  fuivic. 

Il  faut  remarquer  que  lorfque  TEnfant  vient  de  cette  forte  ,  ou  qu'il 
prefentc  T-^w/j  ou  fondement  le  premier  ,  comme  nous  avons  dit ,  il  vui- 
de  par  le  fondement  une  matière  noirâtre  que  nous  avons  appellée  me- 
. çon'mm  :  cela  n'arrive  toutefois  qu'aptes  que  les  membranes  qui  con- 
tiennent l'Enfant  hc  les  eaux  ,  -font  percées  ,  5^  -que  les  eaux  font  ccou- 
le'es  i  ce  qui  nous  marque  vrai-femblablement  que  c'eft  lorfque  l'Enfmt 
commence  à  refpirer  ,&:  qu'il  fent  l'air  extérieur  qui  caufe  la  fortie  de 
-czmeconium  ^  puifqu'auparavant  que  les  membranes  fliffcnt  ouvertes, 
cette  évacuation  ne  fe  faifoit  pas. 

Moi^fieur  Viardel  dans  fon  Livre  qu*il  a  fait  fur  l'accoUchcment  des 
Tçmmes^.  dit  que  lorfqu'on  voit  le  mecomum  parokre  ,  c'eft  un  figrte 
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afTure  que  l'Enflmt  cH:  mort.  Mais  je  cioy  qu'il  a  parlé  ai nfi  que  la  pliif- 
paucdcs  Auteurs  font  ,  fans  jamais  l'avoir  vu  ny  pratique'  ,  s'imaginant 
que  cela  doit  être  :  car  j'ai  vu  pluficurs  fois  le  contraire. 

Les  Livres  feroicnt  bien  plus  utiles  qu'ils  ne  font ,  fi  Ton  ne  donnof't 
au  Public  que  ce  que  l'on  a  vu  &:  pratiqué  ,  en  rapportant  les  chofes  avec 
finccrlté  &:  de  bonne  foi. 

Je  tirai  donc  cet  Enfant  jufques  aux  aîfelies  où  je  fus  arrêté  parles 
brasunais  glifïlint  mes  doio;ts  le  lon^  de  l'un  de  ces  bras,  je  le  dég-ao-ea  ^ 
Je  tirai  deiiois,cn  appliquant  ma  main  gauche  fur  M  fiernum  de  l'Entant , 
&:  la  droite  fur  la  nuque  de  fon  col ,  en  tirant  en  droite  ligne  j  à:  ainli 
je  délivrai  lieurcufcment  la  Mcre. 

Je  liai  l'ombilic  a  deux  travers  de  doîgt  du  ventre,  &:  je  fis  une  autre  . 
ligature  à  deux  travers  de  doigt  de  celle  q^ui  étoit  du  côté  de  TEnfant  j 
comme  je  i'ai  déjà  dit.- 

•  Et  après  avoir  coniideré  (i.  cet  ombilic  ne  donnoît  point  de  fang, 
pour  n  avoir  pas  bien  ferré  cette  hVature,  ce  qai  arrive  bien  fouvent,  fuL- 
te  cl  y  avoir  pris  garde,  je  tirai  rarriere-faix. 

Il  faut  remarquer  que  l'arriere-faix  ou  flicent^  ,  que  les  Sages-femmes 
de  Village  nomment^^^é'/ï/^f  ,  fetrouve  fouvent  adhérant  ,  c'cft  à  dire, 
collé  ,  attaché  ,  ou  contigu  au  corps  de  la  matrice ,  tantôt  à  une  partie^ 
tantôt  a  l'autre  ,  félon  qu'il  plaît  à  la  Nature  de  fe  jouer. 

Comme  il  fe  trouve  bien  fouvent  détaché  ,  en  tirant  Tombilîc  ,  il 
vient  de  lui-mêm-C.  Quand  il  n'eft-pas  adhérant  ou  attaché  ,  on  le  fepa-^ 
re  auifi  facilement  qu'on  feroit  un  gâteau  en  pâte  ,  qu'on  auroit  mis  fur 
une  table  ,  après  qu'un  y  auroit  jette  de  la  farine. 

Mais  lorfque  le  ^//îrf>^/^  fe  trouve  adlierant  -,  U,  fortement  attaché, 
on  a  autant  de  peine  à  le  feparer ,  qu'on  en  auroit  à  lever  le  même  ga»- 
teau  en  pâte  qu'on  a  mis  fur  une  table  fans  farine  ,  où  la  pâte  fc  trouve 
fortattachée,  en  forte  qu'on  ne  la  peut  feparer  fans  en  lai&r.  Il  en  eil' 
de  même  àwfUcema  i  &c  ce  qui  refte  ,  ô^  qu'on  ne  peut  feparer  ,  vient 
par  les  vuidangcs  &  par  la  fuppuration  qui  fe  fait ,  lorfque  le  lait  pâiTe  :  &: 
c'eftune  caufe  bien  fouvent,  que  ce  qui  fort,  cil:  puant,  fans  néanmoins  • 
caufcr  aucun  accident  à  la  Malade-, 

Ceft  dans  cette  occafion  que  le  Chirurgien  qui  accouche,  ou  la  Sage-- 
femme  ,  doivent  agir  avec  beaucoup  de  douceur  &:  de  prudence  pour 
fep.3rer  k^lacmj  d'avec  la  matrice ,  parce  que  s'il  n'clt  pas  attaché ,  en^ 
'^  {i     Ht 
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tirant  Tombilic  il  vient  prefque  de  lui-même  ;  ô<:  s'il  croit  fort  adhérant, 
il  faut  bien  fc  donner  de  garde  de  ne  pas  tirer  le  cordon  ,  parce  qu'en 
le  tirant,  on  pourroit  attirer  le  fond  delà  matrice  avec  l'arriere-faix  ,  ôc 
mettre  la  Femme  en  danger  de  mort. 

Mais  le  plus  feur  eft,  quand  on  y  remarque  de  Tadhcrance  ,  d'y  cou- 
ler la  main  ,  S^  defeparerle  placema  •■>  &  lorfqu  il  eft  feparé  ,  en  peut 
hardiment  tirer  le  cordon  {ans  aucune  crainte. 

Il  y  a  quelques  années  que  je  vis  dans  la  rue  des  Lombards  une  De- 
moifelie  qui  mourut  par  la  fautt  de  la  Sage-femme  ,  pour  n'avoir  pas 
pris  garde  que  la  matrice  s'étoit  renverfe'c  ,  &:  qu'illa  faloit  repouffer: 
dautant  que  fans  obfervcrfi  l'arriére- fiix  étoit  fort  adhérant,  afin  de  le 
tirer  promptement ,  elle  tira  l'om-bilic  avec  tant  de  force,  que  le  fond 
de  la  matrice  fuivit  l'arriére  faix  >  ôc  la  Denioifelle  mourut  en  un  mo- 
ment. 

Cette  hîfloire  doitfervir  d'exemple  aux  Sage-femmes ,  pour  s'empê- 
cher de  faire  aucune  violence  ,  &;  pourne  point  travailler  qu'avec  juge- 
ment,ô«:  avec  beaucoup  de  prudence. 

a.B  s  E  R  V  A  T  I  O  N     XXXVIIÏ. 

De  ïnccoHchemenî  dUineTemme  ,  qui  s  étant  hleffée  accoucha  ;  puis  m^rM 

de  la  petite  vérole. 

UN  Mardi  la.  jour  du  mois  de  Novembre  1671'.  je  fus  appelle  au  Mar- 
ché aux  Poirées  proche  des  Halles ,  dans  une  maifon ,  où  pend  pour 
enfeigne  l'Image  Saint  Michel  ,  pour  accoucher  une  Dame  qui  difoir 
avoir  fiit  un  faux  pas  dans  fa  boutique  le  jour  précèdent',  avec  vn  tel 
effort ,  que  le  talon  de  fon  foulîer  s'en  étoit  rompu.  Elle  ne  fentit  pas 
néanmoins  de  grandes  doulcurs,m.ais  un  ébranlement  par  tout- le^corpsr 
ce  qui  ne  l'empêcha  pas  dcfortir  ,  ^  d'aller  en  ville. 

Elle  étoit  grolTe  environ  fcpt  mois ,  &:  elle  me  dit  qu'il  y  ayort  deu^f  '  ' 
mois  qu'elle  écoit  tombé  dans  une  cave,  qu'elle  n'en avoit  fenti  aucui"tc- 
incommodité,  quoi-quela  chute  fût  fort  rude  ;  mais  que  prefenremen:  ■ 
elle  fe  Tentoit  incommodée  d'une  trcs^grande  douleur  vers  les  vertèbres* 
des  lombes  ^  en  la  religion  des  reins. 

Je.  demandai  l'avis  d'un  habile  Médecin.  Monlicur  Goucr; E>odÊiii-'4ei^ 

sïi    iij 
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de  la  Faculté  de  Paris ,  y  fat  appelle ,  qui  jugea  h  propos  une  faignec  do 
bras  5  ^  cnfuitc  des  lavcmens:  mais  les  premiers  ne  faifant  aucun  cffcc, 
&:  là  Malade  fc  plaignant  d'être  opprcffée.,  il  en  ordonna  un  troifie'mc, 
compofc  d'une  decocllon  émolliente  ,  dans  Jaquclic  on  mit  une  once 
de  Ici ,  trois  onces  de  miel  ,  ô<:  une  cuillerée  de  vinaigre.  Ce  dernier 
lavement  lui  fit  faire  une  évacuation  merveilleufe. 

La  nuit  du  Lundi  au  Mardi  elle  eut  de  cruelles  douleurs. 

Le  Mercredi  au  matin  je  trouvai  fon  pouls  fort  ferré.  Nous  fîmes  une 
féconde  faignec  du  bras  :  les  douleurs  continuèrent,  &:  la  Malade  s'é- 
tant  imaginée,  qu'elle  étoit  blcflee  ,.elle  vac  pi'îa  de  lui  donner  un  cc^ 
roine  ,  avec  tant  d'empreffement,  que  nous  le' lui  accordâmes. 

Nous  firaes  compofer  cet  emplâtre  avec  de  la  poix  de  Bourgogne-, 
de  iaraii'ene&:  de  kcire,  en  égale  quantité,  &c  nous  y  mêlâmes  un 
peu  d'huile  rofat ,  dont  on  fe  fervit  aufÏÏ  pour  lui  £iire  un  liniment  ^ 
qu'on  ap  pli  quoi  c  fur  le  lieu  de  la. douleur.  Ses  douleurs  changèrent  ,  &: 
s'étendirent  dans  tout  le  ventre.  Au  même  temps  l'Enfant  fe  prefenta 
au  paiTage  ,&:  peu  après  les  douleurs  s'augmentanr,  il  fortit  hcurcufe- 
ment. 

L'arrierc-faix  étoit  (cc^  mais  cirtier.  Etant  accouchée  fur  les  fix  heures 
du  foir,  les  douleurs  fe  palTerent  pour  quelque  temps  ;  mais  elles  re- 
vinrent enfuîte  plus  fortes  qu'auparavant ,  &:  elles  durèrent  toute  la  nuit 
du  Mardi  au  Mecredi.  L'on  fitune  troiiiéme  faignée  du  bras.,  quoi- que 
iesvuidanges  s'écoulaffent  très-bien  ,  contre  mon  fentiment. 

Il  y  eut  Confuitation  :  Monfieur  Puylon  le  père  s'y  trouva ,  qui  com- 
me le  plus  ancien  Doyen  de  la  Faculté  de  Paris  ,  dit  à  la  Malade  pour 
la-confoler.5  que/a  maladie  ae^feroît  rien. 

On  jugea  a  pros  de  réitérer  la  feignée  du  bras  :  elle  fut  faite  en  la 
piefence  de  Meilleurs  les  Médecins  ,  6c  le  foir  elle  fut  feignée  du  pied, 
dont  elle  fut  fort  (bulagéc  ;  .&:  elle  repofa  la  nuit  du  Mercredi  au  Jeudi. 

Le  Jeudi  &  le  Vendjcedlclle  demeura  fort  calme  &:  (ans  fièvre;  mais 
la  nuit  du  Vendredi  au  Samedi  elle  .eut  de  cruelles  douleurs ,  qi-û  furent 
accompagnées  de  la  fîévic. 

Le  Samedi  fe  pafTa  aifez  doucement ,  Si  le  Dimanche  au  matin  il  pa- 
rut fur  tout  fon  vifage  une  cfpcce  de  rougeole  ou  vérole ,  &:  les  yeux 
furent  tout  bordez  de  pourpre;  ce  qui  nous'fit  connoitre  la  malicrnicé 
de  l'humeur ,  qui  étoit  fi  grandc,quc  les  .endroits  où  la  Malade  avoi?  été 
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fSîgnée ,  tant  au  bras  qu'aux  pieds,écoIenteftiomcneZjOu  gangreneZjcVfl: 
à  dire ,  mortification  euticre. 

La  nuit  du  Dimanche  au  Lundi  fe  pafTa  tres-mal  à  caufc  de  la  con- 
tinuation de  la  fièvre,  quoi-que  la  douleur,  qui  iufqucs-là  avolt  été 
grande  dans  la  région  des  reins  ,  fe  fût  diminuée 

On  confulta  encore  les- mêmes  Médecins,  qui  perdirent  rcfperance 
de  pouvoir  la  guérir  i  Ôi  en  effet -elle  mourut  fur  les  cinq  heures  du 
ibir. 

O  BSE  R  VA  TIO  ÎSI     XXXlX^ 

I>èt Accomhement  d'une  Femme  qui  avoit  euuneferte  defar.g  Vejhace  de 

dï^i-neuf  jours. 

"N  Lundi   \(^.  jour  du  mois  de  Novembre  1671.  je  fus  appelle  pour 
voir  une  Dame  qui  dcmcuroic  dans  la  rue'  de  Gtiénégaud  ,   Pa- 
roiife  S.André  des  Arcs. 

Je  trouvai  qu'cJle  avoir  perdu  connôilTânce  ,  à  caufe  d  une  î^rande 
perte  de  fang  qu'elle  avoir  fouffcrte  rcfpace  de  dix-neuf  jours ,  &;  oui 
s'écoic  augmentée  extraordinalremenr  depuis  vingt-quatre  heures,  quel- 
que foin  que  Monficur  Lîenard  ,  très  habile  Médecin  de  la  Faculté  de 
Paris ,  à  prefent  Doyen  ,  pût  y  apporter  avec  Monfieur  du  Tertre  ,  Lieu- 
tenant de  M^nfieur  le  Premier  Chirurgien  du  Roy; 

Monneur  Lienard  propofa  d'abord  l'accouchement,  ne  voyant noint 
d'autre  voye  pour  fauver  la  Malade  ;  mais  elle  ne  voulut  jamais  y  con- 
fentir,  tandis  qu'elle  eut  de  la  connoi{ïance. 

Et  volant  qu'elle  avoit  tout  à  fait  perdue  ,  îlfit  Ton  pronoftîc  ,  que 
la.Dame  éoit  morte  fi^on  ne  raccoucholt  promptemcnt  :  ^  il  ajouta-^ 
que  même  il  n'en  répondoit  point  en  l'état  où  il  la  voiolt  j  mais  que  Tu- 
nique remède  pour  la  fauver,  étoît  de  l'accoucher. 

Pour  lors  on  me  fit^peller-,  ôc  étant  arrivé  ,  je  trouvai  tous  les  e(-' 
prits  du  fcntimcnt  de  Monfieur  Lienard  ,  quoi-qu'il  y  eut  plue  d  appa- 
rence de  mort  que  de  vie  imals  qu'il  n'y  avoir  que- cela  feui  qui  pût -là 
fauver  )  fi  quelque  chofe  le  pouvoir. 

Ow  me  pria  donc  d'en  faire  l'opération,  Jefîs  môîi  pronortîc  avant  ^ 
quç  de  l'entreprendre  ,  ô^  je  fupliai  ceux  qui  étoicnî:  prefcns,  de  me  voti*-^- 
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loir  roûtcnîr  clans  le  blamc  que  l'on  poiroic  me  donner  ,  fi  la  Malade  ve- 

noic  ànunirrir  ,  pendant  que  je  travaillcrois. 

Alors  Monfieur  Lienard  méfie  l'honneur  de  me  6kz'.  §ui  potfrroit 
vous  blâmer  ?  Ne  vùtî-on  fas  ïéjat  ou  ejl  U  MaUdc  ?  . 
Sur  cette  afîlirance  je  glifTai  mes  doigts  dans  les  orifices ,  au  je  fentis  Tar- 
licre  £iix  qui  fc  pvcientoit ,  &:  qui  bouchoit  l'oritice  de  la  matrice  de 
tous  cotez  avec  adhcraiice  en  toutes  Tes  parties ,  excepté  par  le  milieu  , 
qui  fctrouvoit  divifé  iiifque^  à  la  m.embrane  ,  laquelle  n'étant  pas  ou- 
verte ,  ny  les  eaux  écoulées ,  j'eus  beaucoup  de  facilité  a  tourner  i'Enflint. 
Je  le  tirai  par  les  pieds;  mais  il  étoit  mort  à  caufe  jde  La  grande  perte 
de  tang  que  laMcre  avoit  ibufferte. 

Cela  fe  lit  en  peii  Je  .temps  ,  6^  fans  rien  violenter  ,ne  trouvant  point 
de  ditficulté  ,  parce  que  toutes  les  parties  de  la  Mère  fe  trouvoicnt  fore 
relâchées ,  comme  elles  le  font  pour  l'ordinaire  en  toutes  celles  qui. 
ont  perdu  beauoup  de  -^(iing. 

ia  connoiiîlmce  6<:  la  taifon  revinrent  à  la  Malade,  le  pouls  devint 
beaucoup  meilleur  ,  &:  tout. nous  parut  en  fi  bon  état, qu'on  la  crut  fau- 
vée  i  mais  ce  ne  fut  que  pour  bien  peu  de  temps  :  car  étant  retombée 
dans  fa  première  foiblefTe  ,  elle  perdit  tout  de  nouveau  la  connoiiTance, 
aufli- tôt  qu'elle  eut  pris  un  bouillon. 

Cette  Malade  avoit  continuellement  des  mouvcmcns  convulfifs ., 
qui  font  des  fignes  tres-fachcux  en  ces  occalions  &:  dans  toutes  les  pertes 
de  fang;,à  caufe  de  la  diiTipation  des  efprits  qui  fe  fait  alors.  Enfin,  cette 
pauvre  Femme  mourut  peu  de  tems  après  fon  accouchemcnt.On  ne  doit 
point  différera  accoucher  les  Fem-mes  qui  font  attaquées  .de  femblables 
f/mptomes ,  lorfqu'il  y  a  de  ladifpofition  ,  parce  que  ces  Femmes  meu- 
rent promtement ,  fi  elles  ne  font  fecoiu'uës ,  comme  je  l'ai  remarqué 
en  plufieurs  Femmes  à  l'Hôtel-Dieu  de  cette  Ville ,  où  j'ai  eu  l'honneur 
de  fervir  les  pauvres  Malades  pendant  plu{îeurs  années ,  en  qualité  de 
Maître  Chirurgien  ,  étant  appuyé  des  confeils  de  défunt  Monfieur  de 
la  CuifTe  5  ô£  de  Monfieur  Boucher  fon  gendre  ,  qui  ne  nous  rv'fijfoient 
point  cette  charité  pour  les  Pauvres.  Ils  m'ont  toujours  honoré  de  leurs 
îages  confeils  ,  que  j'ay  fuivis  avec  un  heureux  fuccés  dans  tous  les  ac- 
couchemens  que  j'ai  faits,  Si  que  je  fais  encore  journellement:  11  n'y 
avoit  pas  long-temps  t]ue  le  dernier  avoir  fait  paroître  fa  capacité  en 
Pologne  ,  en  accouchant  la  Reine  i  U  je  puis  dire,  que  je  fais  gloire 

d'avoir 


des  AtcoUchcmensl  97 

d'aroir  appris  de  ces  deux  Mcfîleurs  une  bontle  partie  de  ce  que  j'ai  pu 
apprendre  dans  les  accoiuhcmj^ns  ibc  afTurément  le  Publiée  a  beaucoup 
perdu  en  ia  perfonne  de  Moniieur  de  la  CuifTe  ,  6c  perdra  encore  da- 
vant^se  en  celle-  de  nôtre  illuTtre  Monfieur  Boucher. 

Mais  revenons  à  mon  Obfcrvacion.  Je  fus  furpris ,  lorfque  j'appris 
qu'on  avoir  fait  l'ouveiTurc  du  corps  more  de  cette  Dame  en  l'ab- 
fencc  de  Moniieur  Lienard  ^  de  moi ,  pour  voir  (i  elle  c-roit  bien  ac- 
couchée. Ce  fut  en  la  prefence  d'une  Dame, femme  du  plus  grand  ÔC 
du  plus  iiluftre  Mcdecin  que  nous  ayons  dans  ce  fiécle-j  &C  dun  accou- 
cheur fort  expert.  La  Compagnie  fût  fort  fatisfaitc  ,  de  trouver  la  ma^- 
tricc.  belle  &,  nette  en  toutes  fcs  parties  ,  mais  toutes  les  veines  &:  ar- 
tères de  fon  corps  épuifees  ,  fans  y  trouver  une  goutte  de  fang ,  tant 
elle  en  avoit  perdu,  Ainii  on  ne  trouva  pas  lieu  de  me  blâmer,  ni  Mon- 
ficur  Lienard  ,  d'avoir  fait  faire  opération,  quoi-qu'il  l'eufTent  propoféc 
plutôt  ;  &.  on  m'adit ,  que  cette  Dame  avoit  dit  à  ma  loliange ,  que 
cette  Défunte  avoit  été  bien  accouchée  :  aufli  ed-elle  grande  en  vertu 
&:  en  mérite  i  &:  je  lui  fuis  redevable  de  fon  honnêteté  ,  &:  de  m'avoir 
rendu  juftice  ,  quoi-que  je  neuffe  pas  l'honneur  d'être  connu  d'elle, -&: 
dans  une  occaf-on  où  on  vouloit  ternir  ma  réputation  :  parce  qu'on 
lui  avoit  fait  entendre  qu'il  y  avoit  eu  de  la  faute  dans  l'accouchement* 
C'eft  ce  qui  me  fiiit  dire  ,  qu'on  a  beau  faire  ,  on  ne  fait  jamais  rien  : 
quelque  belle  opération  qu'on  puilTc  faire  ,  elle  ne  -Ç2.\t  point  d'éclat  ; 
mais  bien  tout  le  contraire,  qu'une  Femme  foie  fî  -  bien  accouchée 
qu'on  fouhaitera ,  &:  que  malheureufement  elle  vienne  à  mourir,  ce 
fera  toujours  la  faute  de  celui  ou  de  celle  qui  aura  accouché  la  Fem- 
me :  tant  la  médifance  a  de  l'empire  fur  la  vérité.  -Qi-ie  11  en  celle-cy 
-il  s'e'toit  trouvé  feulement  le  moindre  fang  caillé,  collé  aux  membra- 
nes internes  de  la  matn'ce  ,  j'aurois  été  accufé  de  l'avoir  fait  mourir, 
quoi-quelle  fut  mourante  avant  que  j'y  eulTe  touché.  C'eft  pour  cette 
raifon  qu'on  ii  vu  des  Accoucheurs  ne  vouloir  pas  faire  de  telles  opéra- 
tions ,  de  peur  de  ternir* leur  réparation.  Mais  en  cela  Dieu  s'y  trouve 
offenfé,  &  le  mépris  qu'on  peut  faire  à  l'Operateur  ,  n'eft  qu'une  fu- 
.mée  envcrsDieu  ,  qui  eftle  protcdeur  des  affligez  &:  desinnocens. 
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OBSERVATION     XL. 

De  r accouchement  d'un  Enfant  monjlrueux. 

N  Vendredi  xi.  jour  du  mois  de  Novembre  1671.  une  Sagc-fcmmc 
,^_^  m' ayant  fait  appeller  pour  la  {'ecourir  dans  un  travail  fâcheux  , 
dans  la  rue  du  Cliefne  ,  où  étant  arrivé  ,  je  touchai  la  Malade  ,  &  je 
fcntîs ,  qiic  l'Enfant  prcfentoit  la  nuque  du  col.  Alors  je  graiffai  mes 
doigts  de  la  main  droite,  que  j'introduifis  doucement  dans  les  parties 
de  la  Malade  i  &:  je  tournai  l'Enfant  que  je  tirai  par  les  pieds  ,  comme 
j'ai  dit  ailleurs.  L'ayant  tiré ,  &:  délivré  la  Malade,  je  confiderai  la  forme 
de  cet  Enfant ,  que  je  trouvai  more  fans  avoir  reçu  le  Baptême  ?  donc 
voici  la  Figure. 

figure  d'un  Enfant  monfirueux. 

A.  Une  efpcce  de  capuchon. 

B.  Les  membranes  ,  corium  &:  amnws ,  membranes  de  l'arriére  -  faix 
qui  envelopcnt  l'Enfant  dans  la  matrice ,  ô^  qui  contiennent  les  eaux  5c 
VEnfant. 

ce.  Une  éminence  en  forme  de  corniche. 

D.  Le  cuir  chevelu. 

E.  Le  front.  ,    • 

F.  L'ombilic- 

G.  Le  doigt  annulaire. 
H.  Les  pieds. 

1.  La  partie  pofterieure. 

Deuxième  Figure  du  même  tnfant. 

K.  Les  n>embranes  de  l'arricre-faix. 

L.  L'arrierc-faix. 

M.  L'ombilic. 

N.  Le  doigt  annulaire. 

O.  Le  nez. 
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P.  Le  bec  de  lièvre. 
Q^La  tête. 
^  R.  Les  oreilles. 

S.  La  partie  antérieure  de  TEnfant. 
V.  Le  bras  racourci. 

Il  avoit  une  efpcce  de  capuchon  en  la  partie  pofterieure  de  la  tête  de 
îa  longueur  de  quatre  travers  de  doigt ,  plus  rond  que  pointu  (  de  même 
nature  que  les  Enfans  ont  le  cuir  chevelu  )  en  Ton  extrémité. 

Les  membranes ,  corium  hi  ammos  ,  croient  attachées  latéralement  i 
la  tête  de  la  largeur  d'environ  fix  lignes  pofterieurement  du  mufcle 
GPotaphite  de  la  tête  de  cet  Enfant.  Du  côté  droit  ,  ces  membranes 
étoient  continues  à  l'arriére- faix  dans  fa  circonférence. 

Au  dcfllis  de  cette  tête  il  y  avoit  du  même  côté  une  cmînence  d'os, 
-en  forme  de  corniche  ,  derrière  les  oreilles  ,  en  longueur  de  fix  à  fepc 
lignes. 

De  l'autre  coté  il  y  avoit  une  autre  éminence  plus  élevée  ,  &:  l'entre- 
deux  de  ces  cminences  étoit  garni  d'une  chair  muTculeufe,  fans  aucune 
apparence  de  cerveau. 

Ses  oreilles  étoient  fort  grandes  ,  pour  un  Enfant  de  l'âge  de  fept 
mois. 

Son  cuir  chevelu  étoit  couvert  d'un  poil  fort  délié  &:  fort  épais. 

Le  fiont  étoit  petit,  en  forme  d'un  glacis  au  bas  duquel  fes  yeux 
étoient  tcrmcz  ,  &:  d'une  figure  afïcz  difforme. 

Au  deffous  l'on  voyoit  le  nez  fort  plat  ,  au  dcifous  duquel  fe  trou- 
voit  U  Icvre  fupericure  ouverte  6^  fendue  jufqu'au  nez,  en  forme  d'un 
véritable  bec  de  lièvre. 

Le  nez  faifoic  la  fcparation  des  deux  cotez  du  bec  du  lièvre  ,  qui  fai- 
foit  paroître  la  hcz  mcnftrcufc  ,  &:  toute  contrefaite,  ayant  néanmoins 
le  menton  fort  bien  fait ,  6c  fans   aucune  ditïbrmité. 

Le  bras  droit  étoit  fort  bien  conditionné ,  n'y  ayant  aucune  diffor- 
mité ,  que  le  doigt  annulaire  qui  lui  manquoit. 

Le  bras  gauche  étoit  cftropié  ,  ne  fe  pouvant  point  allonger,  à  caufe 
qu'il  fe  trouvoit  racourci ,  &  qu'il  ne  ne  fe  pouvoir  poinr  étendre. 

Le  nombril  étoit  comme  aux  autres  Enfans  ,  quoi  qu'il  y  eut  de 
i'adlierance  des  membranes  de  l'arriefc-faix  avec  la  tête. 
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Les  deux  cuilTcs  ccoicnt  trcs  bien  figurées  :  les  deux  pieds  cftropiez  > 
ayant  les  doigts  en  derrière  ,  tout  contrefaits ,  &:  bien  difformes. 

L'on  voit  (ouvent  des  chofes  llirprcnantes  dans  les  accouchcmens , 
bc  on  peut  dire  que  la  Nature  fc  joue  dans  la  génération. 

Monfieur  Corbeau  ,  mon  Confrère  ,  tres-habile  Chirurgien  me  fît  ap- 
pcllcr  dans  ce  temps-là  à  la  rue  des  Lavandières ,  pour  voir  une  Femme 
qui  fe  difoit  être  groifcaciiviron  deux  ou  trois  mois.  II  me  fit  obfervet 
que  cette  Femn;ic  avoit  vuidc  eniron  trois  à  quatre  livres  d'une  matière 
qui  reifembloit  au  fray  de  grenouilles  i  en- forme  de  grapes  de  grofciller 
blanc.  Depuis  ce  temps-là  j'ai  fecouru  une  Dcmoifellc  venue"  de  Lon- 
dres,  qui  avoit  c'tê  gouvernée  en  cette  ville-là  très  fagement,  &:  avec 
toute  la  prudence  qu'un  habile  homme ,  tel  qu'eft  Monfieur  de  Niau- 
mcn,  tres-hsibileDodeuren  Médecine,  &:  dans  l'art  des  Accouche- 
mens ,  fuivant  que  la  Malade  me  Ta  dit ,  m  ayant  aifûré  qu'il  elV  dans 
une  très-grande  réputation  ,  non  feulement  dans  la  ville  de  Londres  , 
mais  dans  toute  l'Europe.  Ce  qui  me  la  encore  plus  confirmé  ,  c'eft  qu'il 
lui  avoit  toujours  alïiaré  qu'elle  n'étoit  point  groffe  d'Enfant ,  aufli  ne 
rétoit-elle  pas. 

Etant  arrive  en  cette  Ville ,  &:  logeant  rué  Maubué  ,  elle  fiit  (av^ 
prife  par  une  perte  de  fang  tres-confiderable  j  &  m' ayant  fait  appcllcr; 
)c  la  touchai.  Je  fentis  l'orifice  de  la  matrice  ouvert.  ]e  lui  demandai 
ce  qu'elle  avoit  fait.  Rieii ,  me  dit  elle ,  finon  que  Monfieur  de  Merfen- 
ne  (l'un  de  .nos  anciens  Dodeurs  de  la  faculté  ,  &  fort  fçav^int  )  Tavoit 
fait  faîgner  du  bras  ,  &:  quenfuite  elle  avoit  fenri  de  cruelles  douleurs, 
qui  l'avoient  obligée  de  me  faire  appclîer.  J'y  trouvai  une  Sage-femme, 
qui  avoit  fait  ce  qu  elle  avoit  pu.  Alors  je  gliifai  mon  doigt  avec  de 
l'huile  d'amandes  douces  ,  &je  l'introduifis  dans  la  matrice,  où  je  fen- 
tis. au  bout  de  ce  doigt  l'orifice  interne  fort  irrité ,  foit  par.  l'accouche- 
ment qu'on  lui  avoit  fait  avec  le  doigt,ou  par  l'acrimonie  du  fang  ,  ou  par 
le  javemcnt  que  la  Sage- femme  lui  avoit  donné  ,  qui  étoit  extrêmement 
violent:  ce  que  l'on  ne  doit  pas  £iire  ,  parce  que  ces  lavcmens  peuvent 
caufer  de  gfands  accidens.  Je  glilïl^.i  mon  doigt  plus  avant,  où  je  fentis 
un  corps  mollaifc  ;  ce  qui  me  fit  croire  que  ce  pouvoit  être  un  arricre- 
fliix  qui  étoit  adhérant  à  la  bouche  de  la  matrice  ,  que  je  feparois  aveo 
rextremité  de  mon  doigt  ,  fans  irriter  l'orifice.  Je  ieparai  une  partie  de  . 
çe^corps  molafTc  dont  la  Figure  çft  cy-dcfTouSo 
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Tigure  qui  reprcfefite  une  mmvaîÇe  conception  en  forme  dé  graphes  de  grofeiller , 
approchant  fort  dufray  de  grenouilles . 

A.  Un  corps  charnu  comme  fubftancc  du  placenta. 

B.  Pluficuis  petites  veflicules ,  rclTcmblantes  h  une  grappe  de  grofei- 
\tt^  pleines  d'eau  fort  claire. 

C.  Un  autre  portion  de  même  nature,  feparce  de  Ton  tout. 

D.  Autre  portion  Tcparec  de  fa  mafTe. 

Avec  mon  doigt  j'en  tirai  de  la  groffeur  d'une  noix  :  mais  les  douleurs 
redoublant,  je  tirai  de  ce  corps  étrange  une  grande  portion  toute  pleins 
de  fibres*  &  d'une  nature  reffemblante  aune  grappe  de  fruit  de  grofeil- 
ler blanc,  c'eft  à  dire  ,  une  quantité  confiderable  de  larm.cs  blanches', 
comme  de  cryftaux  ou  petites  vefTks  pleines  d'eau  claire.  Je  tirois  de 
cette  matière  tantôt  charnue  ,  tantôt  fibreufe  ,  comme  fi  c'croic  du  fray 
de  grenouilles,  dont  je  tirai  avec -mes  doigts  la  quantité  de  plus  de  deux 
livres  ;  &  lorfque  je  tirois  ces  matières  ,  je  tenois  ma  main  feneftrc  à 
plat  fur  le  ventre  ,  afin  de  faire  abaiffcr  le  corps  de  la  matrice  qui  étoic 
de  la  grofTciir  dun  pain  de  doux  à  trois  livres. 

Après  avoir  tké  ces  matières  ,  je  laKfai  la  Malade  en  repos ,  &je 
fis  garder  cette  matière  pour  la  faire  voir  au  Médecin ,  6^  )'en  cmpor-^ 
tai  chez  moy  que  je  fis  voir  aulfi  h  Moniicur  Auzon  Dodeur  de  la  Fa- 
culté, qut  a^lmita -les  effets  de  la  Nature.  Cette  matière  revenoit  en 
eau. 

Cette  Dçmoifelle  s'eft  depuis  bien  portée  jufqucs  au  terme.  Apres  k 
mois  de  fa  couche ,  elle  eut  une  perte  defang  qui  ne  dura  pas  :  &:  enco- 
re un  mois  après ,  la  même  perte  de  fang  la  reprit  i  &:  s'étant  mile  au  lie, 
le  fang  s'arrêta  :  ce  qui  nous  fit  juger,  que  c'écoit  fes  ordinaires.  Elle  eft 
prefentemcnt  en  parfaite  fanté. 

Cette  Dcmoifelle  aime  fort  à  manger  des  alimens  de  haut  goût  \  §c 
je  i'ay  priée  de  vivre  autrcm^cnt ,  fi  elle  voulait  fc  bien  porter*    • 
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OBSERVATION     XLI. 

Bc  tiiccoHchcment  d'tme  Femm<:  qui  avoit  une  perte  dejan^. 

UN  Maidi  16.  jour  de  Février  1671.  je  fus  appelle  pour  accoucher  une 
Dame  dans  la  luc  des  Lombads ,  ParoifTe  Saint  Jacques  de  la  Bou- 
cherie. Elle  avoir  une  perte  de  faiig  très- confidcrablc.  D'abord  je  lui  fis 
prendre  un  lavement  i  puis  fayant  faigne'e,  la  pcrre  de  fang  ccïTa  juiques 
au  lendemain  ,  que  je  la  trouvai  fi  foible  &:  fi  mal  ,  que  lui  confeillai  de 
fe  confoiTer  ;  &:  après  l'avoir  examinée  ,  je  trouvai  l'orifice  ouvert  de  la 
grandeur  d'une  pièce  de  trente  fols. 

Le  Vendredi  fur  les  fix  heures  du  foir  la  perte  de  fang  recommença 
tout  de  nouveau  ,  &:  la  Malade  en  devint  fi  foible  ,  qu'elle  tomboit  en 
fincope  de  moment  a  autre. 

Je  lui  fis  recevoir  l'Extrême- Ondion,&:  Ton  ConfcfTeur  me  pria  de  fai- 
re tout  ce  quejepourrois  pour  baptifer  l'Enfant,  connoiiTant  aullî-bien 
que  moi  que  cette  Femme  étoit  bien  proche  de  la  mort.  LaNLre  ,  le 
Mari  Ôi  la  Sage-femme  me  dirent  la  même  chofe  que  le  ConfclTeur  j  &: 
fur  cette  prière  je  pris  une  ferme  reTolution  de  tr-availki;  &:  pour  ce  fujec 
je  fituai  la  Malade  de  travers  fur  Ion  lit  :  ce  qui  me  fut  d'autant  plus  fa- 
cile, qu  elle  avoir  perdu  toute  connoifTance. 

Je  priai  toutes  les  Femmes  qui  étoient  dans  la  chambre  ,  d'en  vouloir 
fortir ,  excepte  laSage-fcmm.e  &:  la  Garde  ;&;  ayant  difpofc  toutes  les 
chofes,  je  graiitii  mes  doigts  avec  du  beurre ,  afin  de  les  pouvoir  bien  in- 
troduire avec  plus  de  facilite'  dans  la  matrice. 

Je  glilïai  mes  doigts  de  la  main  droite  dans  l'orifice  externe  &  dans  le 
vagina  ou  col  de  la  matrice ,  où  je  trouvai  beaucoup  de  faner  que  je  tirai 
dehors  a  pleines  mains,  le  mettant  dans  un  plat,  afin  d'en  voir  la 
quantité. 

J'y  introduifis  premièrement  mon  doigt  wdex ,  &  les  autres  cnfuite  , 
&  je  les  écartai  les  nns  des  autres  ,  faifant  une  manière  de  dilatatuire  i 
après  cela  je  les  pculTai  plus  avant  ,  où  je  fcntis  rarriere-taix  qui  fe  pre- 
fcntoit. 

Je  le  feparai  doucement ,  parce  qu'il  ctolt  collé  à  l'orifice  interne  ,  ^ 
)  e  gliffai  ma  main  plus  avant  Je  fentis  les  membranes ,  conum  U  amnios , 
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qui  étoicnt  pîeîiies  d'eau.  Les  ayant  perce'cs  avec  rextrcmite'  de  mes 
doigts,  je  cherchai  les  pieds  de  l'Enfant ,  &:  en  ayant  rencontré  un  ,  je 
k  tirai  jufques  à  l'orifice  externe,  &:  enfuite  j'ondoyai  l'Enfant  fous 
condition. 

Apres  avoir  accouché  6^  délivré  la  Malade  ,  j'examinai  le  placenta  , 
de  je  reconnus  qu'il  en  manquoit  de  l'épailTeur  de  quatre  travers  de 
doigt,  que  je  tirai  J&:  auiîi-tôt  cette  Femme  revint  comme  de  mort  à 
vie  5  &:  nous  dit  qu'elle  fe  portoit  bien. 

Mais  après  l'avoir mife  nettement  &:  blanchenfent  dans  fon  lit,  elle 
revint  dans  fa  foibleffe.  Je  lui  fis  donner  un  peu  de  vin  qu'elle  vomit , 
avec  de  grands  foulevemens  de  cœur ,  qui  lui  étoient  caufez  par  des  va- 
peurs de  mère  j  S>c  enfuite  elle  fiit  dans  un  grand  alToupiiTemcnt.  Vou- 
lant voir  s'il  ne  lui  étoit  point  caufé  par  des  caillaux  de  fang ,  je  portai 
ma  main  aux  parties  de  la  Femme,oii  ayant  fenti  un  repli  du  vagina  qui 
s'étoit  aifailTé ,  je  croyois  que  ce  fut  une  portion  de  Tarriere-faix  :  mais 
examinant  la  chofc  exadcmenî  ,  je  reconnus  que  ce  n'étoit  quun  re- 
lâchement des  membranes  du  vagina. 

Le  Médecin  que  j'avois  fait  appeller,  étant  arrivé,  nous  demeurâmes 
d'accord  qu'il  ne  faloit  lui  donner  de  la  nourriture  qw'en  petite  quantité, 
parce  que  les  forces  de  la  Malade  étant  épuifécs  par  la  grande  dilTipa- 
îion  des  efprits  ,  fi  on  lui  donnoit  beaucoup  de  nourriture ,  elle  ne 
pourroit  la  digérer.  Monfieur  Biendifant  ,  Médecin  tres-habile  de 
la  Faculté  de  Paris ,  &c  moi  nous  la  trouvâmes  le  lendemain  foit  tranquil- 
le &:  affez  bien ,  à  la  rcferve  d'un  rhume  ,  qui  ne  l'empêchoit  pas  néan- 
moins de  prendre  un  peu  de  vin ,  en  ayant  toujours  ulé. 

Mais  comme  nous  remarquâmes  le  Mecredi  que  fon  rhume  aug- 
mentoit,  nous  lui  défendîmes  d'en  boire  ,  èc  tout  ce  jour  làfe  pafla. 
fans  aucun  autre  accident. 

Monfieur  Biendifant  la  conduifit  fort  prudemment  durant  tout  le- 
temps  de  fa  couche  5  dont  elle  releva  en  parfaite  fancé. 
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OBSERVATION     XLII. 
De  f  accouchement  d'un  Enfant  qui  j}rejenteit  C oreille. 

UN  Mccrcdi  11.  iour  du  mois  de  Mars  1671.  je  fus  appelle  pour 
accoucher  une  Dame ,  dans  ia  rue  de  la  Vieille  Monnoye  ,  Paroif- 
feSaînt  Jacques  de  la  Boucherie  ,  à  l'Enfeigne  des  Qiiatre  Vents.  J'c'xa- 
minai  la  qualirc  du  travail  ,')ç  fentis  l'orifice  interne  dilaté  en  rond, 
de  la  grandeur  d'un  ccu  blanc  ,  ^  un  Enfant ,  comme  s'il  eut  ccc  bien 
ficué.  Il  y  avoir  deux  ou  trois  jours  qu'elle  vuidoit  les  eaux. 

Mais  comme  fes  douleurs  n'étoient  pas  grandes,  je  m'en  retournai 
chez  moi  ,  ou  ayant  paffé  quelqnes  heures  on  me  revint  appclleri  ^ 
avant  porte  mon  doigt  dans  les  orifices  de  la  matrice  ,  je  trouvai  l'orifice 
interne  allez  dilate  :  je  grai0ai  mes  doîgts,&:  ma  main  avec  du  beurre, 
afin  qu'elle  en  glilVàt  mi<?uîC.  J'introduifis  mes  doigts  dans  le  vagina  &: 
dans  les  orifices ,  afin  de  reconnoîtc  quelle  partie  l'.Enfant  prefcntoit 
la  première  ;  mais  j'eus  bien  de  la  peine  à  en  faire  le  difccriiement  :  car 
il  n'elt  pas  fi  facile  qu'on  s'imagine  ,  de  diftinguer  fi  c'cft  la  bouche  , 
l'oreille ,  ou  Xanus. 

Voifi  les  Obfervations  que  je  fis  pour  le  fçavolr.  Je  dis  que  quand 
la  bouche  fe  prçfente  la  première,  on  fcnt  les  Icvrcs,  les  gencives  ou 
la  lano-'-iC'. 

Qiiand  c'efl:  Xanus^  on  remarque  le  pji/iter ,  qui  cft  une  partie  fort 
molaffe  i  même  le  mcconium  fort ,  lorfquc  les  membranes  font  ouvertes  ; 
ôC  c'eft  le  figne  le  plus  cerraîn. 

L'on  dillinguc  l'oreille  par  une  fermeté  toute  différente  des  deux  au- 
tres \  &c  par  ce  moyen  je  reconnus  que  cet  Enfint  prefentoit  l'oreille  à^ 
le  bras  au  deflbus.  Je  pris  bien  garde  de  le  dcbarraffer,  parce  qu'il  au- 
loit  occupé  tout  le  puiTage,  &:  j'aurois  eu  plus  de  peine  à  introduiic  ma 
main  pour  aller  chercher  les  pieds, 

Pour-  ce  qui  cft  de  la  tête  ,  je  ne  pcuvois  pas  la  tirer  ,  quoi-qu'elic 
fut  plus  proche,  parce  qu'elle  n'avoir  point  de  prife.  Je  gliiTai  ma  main 
le  plus  avant  quil  me  tut  poffible  ,  entre  la  partie  latérale  3c  gai-.che  de 
la  matrice  ,  èc  celle  de  l'Enfxnc  ,  jufques  au  fond  dç  la  même 
matrice. 
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/  Je  dév^lopair-Enfant  de  fcs  membranes ,  &:  fentanc  une  de  Tes  feffcs 
jefuivis  la  cuiffc  &:  la  jambe,  que.jc  trouvai  délice  fur  le  ventre.  Je  cou- 
lai mes  doigts  tout  le  long  de  cette  jambe  ,  jufques  au  pied  ,  que  je  tirai 
au  paffage,  quoi-qu'il  n'y  eut  pas  beaucoup  d'efpace  ,  d'autant  que  la 
Femme  étoit  fort  petite,  bc  ne  paroi  (Toit  pas  félon  fa  grandeur  &:  (^ 
grolTeur  avoir  douze  ans. 

J  ondoiai  l'Enfant,  qui  etoit  fort  gros  ;  &:  après  cela ,  comme  les  doigts 
des  pieds  regardoient  l'urethie  de  la  Mcre  ,  je  le  repoufllii  doucement 
ainfi  qu'il  fe  doit  toujours  pratiquer ,  autant  qu'on  peut ,  pour  les  raifoas 
que  nous  avons  rapportées  ailleurs. 

Ayant  donc  retourne'  l'Enfant ,  Si  amenant  le  même  pied  dehors 
je  pris  un  linge  bien  délie',  dont  je  l'envelopai  i  puis  je  le  tirai  jufques  àla 
cuiiTe ,  fans  rien  violenter.  Je  glilTai  enfuite  mes  doigts  à  la  fweur  de 
cette  cuilTe  ,  pour  obferver  {i  l'autre  ne  venoit  pas  de  travers  :  mais  je 
IK  la  fentis  point  ,  6i  je  reconnus  feulement  que  Vams  de  l'Enfant  fui- 
voit ,  &:  que  par  confequcnt  l'autre  etoit  gcouchce  fur  le  ventre.  Il  en 
fortit  aufli  abondance  de  meconium  ;  ce  qui  ne  m'empêcha  pas  toute- 
fois de  tirer  la  cuifTe  qui  étoit  déjà  dehors  \  &C  le  corps  de  l'Enfant  étant 
forti  en  partie  ,  l'autre  jambe  fe  dégagea.. Les  ayant  j  jintes  &:  tirées  tou- 
tes deux  en  droite  ligne  jufques  aux  aifellLS,je  dégageai  les  bras  l'un  après 
l'autre  ;  mais  afin  de  ne  Les  pas  rompre,  j'appliquai  enfuite  ma  main  oau- 
c[\c  a  ^ht  im  \c /Ier/7um  ,  &:  ma  main  droite  fur  les  vertèbres  du  col  de 
i'Enfint:  mais  il  me  fut  impoifible  de  le  tirer  de  cette  manière. 

Alors  je  gliffailes  doigts  de  ma  main  gauche  au  deffous  a  l'entrée  du 
col  &:  de  l'orifice  interne  de  la. matrice  ,  pour  rcconnoître  ce  qui  cmpê- 
choit  la  fortie.  J'obfervai  que  c'étoit  le  menton  de  TEnfuit ,  qui  étoit 
aucrochéà  la  partie  latérale  du  vagina;c'c[t  pourquoi  je  portai  mes  doicrcs 
dans  la  bouche  de  l'Enfuu  ,  &c  de  ma  main  droite  ic  tirai  la  partie  poSc- 
rieure  du  col  5  ce  qui  m'aida  fort  à  amenerheureufement  la  tête  de  l'En- 
fant 5  laquelle  étant  venue,  je  tirai  quelques  glaires  qui  éroient  dans  la 
'bouche  de  TEnfant  ilefquelles  fauroient  pu  éroutfer. 

Elles  étoient  de  la  couleur  de  cù.{Çc  mondée  ,  ce  qui  provenoit  du  fpte- 

-cûmum.  Je  ne  les  eus  pas  plutôt  tirées  de  fa  bouche  ,  qu'il  foùpira  ;  ce  qui 

me  donna  beaucoup  de  joye ,  &:  encoreplus  à  la  Mcre  ,  dautant  que  tous 

les  Enfms ,  dont  la  Sage-femme  favoit  accouchée  ,  étoient  morts  fans 

,b-aptcmc.  L'arrîere-faix  vint  (ans  peine  ,  en  tirant  feulement  l'onibilic. 
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Te  fis  prendre  a  la  Mcre  le)  us  de  quelques  oranges  naêlc  avec  dufîrop 
de  capillaire  i  &:  elle  Ô<:  Ton  Enfant  fe  porccrenc  fort  bien. 

OBSERVATION    XLIII. 

D'im  Accouchement  ok  l drrïere^fciïx ^e  frefentoit. 

UN  Jeudy  7.  jour  d'Avril  1671.  je  fus  appelle  dans  la  rue  Saint  Nfc- 
dcric  pour  accoucher  une  Dame  qui  avoir  une  grande  pc  rtcde  fang. 
Elle  étbit  environ  fur  le  fixiéme  mois  de  fa  groffefTe.  Je  dis  d'abord  qu  il 
faloit  l'accoucher,  ou  qu'elle  ecoit  en  danger  de  fa  vie. 

Monfieur  de  CrcfTc,  Docteur  de  la  Faculté  ,  fort  expert  &:  fçavanC 
Médecin  ,  y  fut  appelle  ,  qui  la  fit  faigner  dans  ce  moment,  ^  conclut  à 
l'accouchement ,  ajoutant  que  (i  on  ne  l'accouchoit  elle  ctoit  morte, 

Apres  cela 5  nous  attendîmes ,  obfervant  toujours  le  fecours  delà  Na- 
ture :  car  il  y  a  des  pertes  de  £ing  qui  ceffcnt ,  lorfque  l'Enfant  fe  prefen- 
te,  &:.  qu'il  vient  naturellcmînt  au  pafïîige.  Mais  parce  que  la  Malade 
s'affoibliiToit ,  les  Parens  s'alTemblcrent  avec  le  Mary,&:  me  demandèrent 
encore  mon  fentim-e.nt.  Je  leur  dis  pu'iln'y  avoit  que.  raccouchcmenc 
qui  la  pût  fauver. 

Apres  cette  decraration  ,ils  me  prièrent  tous  de  travailler  :  de  forte 
qu'ayant  pris  du  beurre  ,  j'en  graîifai  mes  doigts  i  Ô6  les  ayant  portez  juf- 
quesà  l'orifice  interne  ,  je  le  trouvai  dilate  de  la  rondeur  d'un  écu  blanc. 
Ayant  introduit  deux  de  mes  doigts ,  &:  les  ayant  glilTez  jufques  à  l'orifi- 
ce interne  ,  je  le  fentis  être  dilaté  :  alors  j'écartai  mes  doigts  les  uns  des 
autres,  je  fis  en  les  éloignant  une  efpecc  àcfpeculum  mztr'icis ,  afin  de  di- 
later cet  orifice  :  enfuite  je  gliffai  ma  main  dans  l'entrée  de  la  matrice,  où 
je  fentis  l'arriere-faix  qui  fe  prefentoit.  L'ayant  feparé  ,  afin  de  me  frayer 
le  chemin ,  je  fentis  les  membranes  des  eaux  que  je  perçai  ,  &  les  eaux 
s'étant  écoulées ,  je  tirai  l'arricre-tais  le  premier  ,  afin  qu'il  ne  m'incom- 
modât point  à  la  fortie  de  l'Enfant. 

Enfuite  je  cherchai  les  pieds ,  &:  en  avans  trouvé  un  je  Je  tirai  dehors  i 
&,  j'ondoyai  l'Enfant  fous  condition.  Envclopant  enfuite  ce  pied  &  la 
ïambe  ,  ôi  les  tirant  à  mon  ordinaire ,  j'amenai  une  fille  d'environ  (îx 
.mois. 

Auiïi-tôt  après  l'accouchement ,  la  Malade  revint  de  fa  foiblcfTc  ;  U 
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^yant  commencé  à  refpîrcr ,  elle  nous  dît  qu'elle  fe  fcntoît  plus  forte, 
mais  elle  retomba  encore  dans  la  mcmc  foiblclTc  ,  d'où  étant  revenue 
pour  une  féconde  fois  ,  Monficur  de  CrefTc  en  prit  foin,  &c  la  guérit. 

Pour  les  pertes  de  fang  on  fc  fert  d'un  emplâtre  compofé  de  fleur  de 
plâtre  ,  que  l'on  détrempe  dans  de  çres-bon  vinaigre  i  àc  on  met  cet  em- 
plâtre-fur  la  matrice ,  Se  fur  la  région  desreins  de  la  Femme  qui  (ouffre  la 
perte  de  fang. 

Comme  c'étoîc  le  deuxième  Enfant  de  nôtre  Accouchée ,  elle  eut  auili 
quelques  tranchées ,  dont  je  ne  fus  pas  étonné. 

Le  lendemain  on  lui  donna  un  lavement  fait  d'une  décodion  d'orge 
&  de  fon.,  dans  laquelle  on  devoir  délayer  trois  onces  de  miel  violât  ; 
mais  la  Garde  en  mit  du  rofit  :  ce  qui  fait  voir  que  les  Femmes  doivent 
faire  choix  d'une  bonn».  Garde ,  parce  qu'un  lavement  donné  mal  h  pro- 
pos peut  faire  bien  du  mal  à  une  Accouchée ,  comme  j'ai  vu  en  diverfcs 
Femmes  arriver  de  grands  accidens  par  la  faute  des  Gardes. 

Cela  toutefois  n'empêcha  pas  que  nôtre  Malade  n'allât  toujours  de 
mieux  en  mieux  ,  èc  qu'elle  ne  fe  portât  fort  bien  dans  la  fuite 

Il  eft  d'une  grande  importance  aux  Femmes  groffes  de  faire  choix  de 
Gardes  bien  entendues,  &  qui  aycnt  accoutumé  de  garder  des  Femmes,- 
lefquellcs  Gardes  auffi  doivent  s'empêcher  de  garder  ny  fiévreux  ny  per- 
fonnes  attaquées  de  petites  véroles ,  de  peur  d'apporter  le  mauvais  air 
^ux  Accouchées  quelles  garderont  enfuite.  Elles  doivent  encore  avoir 
foin  de  ne  faire  de  remèdes ,  que  fuivant  que  le  Médecin ,  Chirurgien  Sc 
Sages-femmes  bien  capables  leur  ordonneront  ,•  èc  de  fuir  dans  les  com- 
mencemens  des  couches  les  remèdes  afhingens  pour  les  ctuver  ,  comme 
il  y  en  a  qui  font ,  ne  fçachant  pas  ce  quelles  doivent  faire  ,  par  la  gloi- 
4:c  qu'elles  ont  de  ne  vouloir  demander  :  celles  mêmes  qui  font  les  plus 
ignorantes ,  fc  difent  les  plus  capables ,  à  les  entendre  parler  ;  &c  quand 
les  Femmes  accouchées  viennent  à  mourir  ,  c'clt  toujours  la  faute  de  cel- 
le qui  a  opéré  ,  c'ellâ  dire,  quia  accouché  la  Femme.  J'en  ai  vu  une 
.bien ignorante  depuis  peu ,  à  une  Demoifelle  ,  laquelle  étant  aceouchée 
de  fon  premier  Enfant ,  cette  Garde  l'étuva  avec  du  vin  vermeil  pur  :  fes 
vuidanges  s'arrêtèrent ,  &:  la  fièvre  fun'inti  il  lafalut  laignerdcs  bras&: 
•des  pieds  ^  ^  la  Malade  en  penfa  perdre  la  vie. 
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OBSERVATION    XLIV. 

£^e  l'accouchement  d'tm  'Enfant  qui  tomba  dans  tm  h  a-fin  jufques  au  eol-^  fans 

que  la  Mère  le  put  retenir. 

LE  i6.  jour  de  May  léyi.  je  fus  appelle  fur  les  huit  hcufcs  du  foîr  pour 
recourir  une  Dame  qui  demeuroic  devant  l'Eglire  Saint  Mederic. 
Cetoic  la  Femme  d'un  faifeur  d'Inftrumens ,  laquelle  ctoit  d'un  fort  bon 
tempérament ,  Elle  me  dit  qu'elle  avoit  fenti  le  matin  quelques  petites 
douleurs  dans  le  ventre  i  nviis  qu'elle  n' avoit  pas  laiffé  d'aller  en  ville 
pour  fes  affaires  i  qu'elle  n  avoit  jamais  été  malade  ,  quoi-qu'ellc  eût  eu 
neuf  Enfans ,  dont  le  plus  grand  n' avoit  que  fept  à  huit  ans. 

Elle  foupa  en  famille  ,  éc  après  fan  foupcr  elle  pria  fon  Mary  d'aller 
chercher  la  Sage-femme,  Mais  il  ne  fut  pas  blûtôt  parti  ,  qu'elle  fentk 
une  douleur  fi  grande,  qu'elle  fut  obligée  de  fe  mettre  fur  un  lit  com-, 
mode.  Dans  le  moment  l'Enfant  prefcntalcs  pieds  ,  &:  glilTa  tout  d'un 
coup  dans  le  balTin  jufques  au  col,  la  tête  étant  demeurée  dans  col  de 
la  matrice. 

La  Sage-femme  étant  arrivée ,  &:  ayant  trouvé  les  chofes  en  cet  état, 
elle  tira  cet  Enfmt  fans  prévoir  l'accident  qui  arriva  à  la  Malade ,  qui 
perdit  une  très  grande  quantité  de  fang  qui  la  mit  dans  une  fi  grande 
fbiblelTe  qu'elle  en  mourut  :  ce  qui  ne  feroit  pas  arrivé ,  fi  elle  m' avoit  crû, 
quand  elle  me  dit  qu'elle, avoit  affaire  en  ville  ,  lorfque  je  lui  parlai  Je 
matin. 

Si  lavage-femme  eut  pris  garde  à  fa  Malade  ,  ce  fâcheux  accident  ne 
feroit  pas  arrivé*  Il  cft  certain  qu'il  appartient  à  une  Sage-femme  de  tirer 
un  Enfant,  quand  il  vient  bien  ;  mais  non  pas  de  connoÎDre&  prévenir 
les  accidens  qui  arrivent  pendant  ô£  après  la  couche  ,  &:  non  dans  les 
mauvais  travaux;  mais  les  bonnes  Dames  font  ce  qu'elles  peuvent,  ô<:.fui- 
vant  qu'elles  ont  été  inttruites. 

Gc  feroit  une  belle  &:,  bonne  choie ,  fi  celles  qui  Vont  aux  Hôpitaux  , 
étudioient  &:  prenoient  bien  garde  aux  préceptes  que  leurs  Maîtres  &C 
Maîtrcffes  leur  donnent.  Elles  n'y  font  que  fix  femaines  ou  trois  trois 
mois  j  pour  apprendre  i  6^  après  ce  temps-là  elles  font  Maîtrefies  pafTécs. 
A  la  vérité  il  faut  du  temps  pour  fc  pcrfedioner  i  6^  celles  qui  foiu  inftrui- 
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tes  pendant  pluiieurs  années:,  font  encore  des  fautes ,  comme  ceile-cy 
qui  en  fît  une  bien  grande. 

Cela  doit  faire  connoîtreaux  Dames  le  choix  cxaâ:  qu'elles  doivent 
faire  de  Chirurgiens  ou  de  Sages-femmes  pour  les  accoucher.  Car  apure- 
ment il  elles  faifoient  reflexion  fur  ce  qu  elles  font ,  en  choifiiTant  leur 
monde  elles  demanderoient  confeii  à  leur  Médecins ,  &:  ne  fc  laiiTeroieiM: 
pas  perfuader  par  d'autres  Femmes ,  qui  font  bien  ai(és  de  mettre  leurs  Sa- 
ge-femme ô^  Garde  en  réputation.  Cependant  une  Femme  fe  trouve  a- 
bufée  ,  comme  celle  dont  nous  parlons.  Si  fa  Sage- femme  avoir  été  bien 
entendue  elle  l'auroit  d'abord  fecouruc   i  ce  qu'elle  ne  fit  pas.  Dans  le 
moment  de  ce  malheur ,  on  m'envo)^a  appeller  :  mais  y  arrivant  trop  tard, 
je  trouvai  la  pau^^re  Femme  morte  en  la   prefence  de  cette  Sage-femme. 
J'eus  beau  lui  reprefenter  fa  faute ,  elle  ne  fçavoit  que  me  dire.  Je  glilîîil 
mes  doigts  dans  la  matrice  pour  reconnoître  ,  d'où  cet  accident  fâcheux 
lui  avoit  pu  provenir.  Je  fcntis  au  bout  de  mes  doigçs  un  autre  Enfant 
que  je  tirai,  quoique  mort ,  qui  étoit  une  fille. 

Il  faut  remarquer  qu'aux  pertes  de  fang  on  doit  erre  prompt ,  fage  &: 
prudent ,  ôi  ne  jamais  attendre  a  rextremité ,  lorfqu'on  le  peut. 

OBSERVA  TION    XLV. 

Dé  ^xccoHchement  d'un  Enfant  qui  prefentoit  U  tète  appuyée  contre  Ho-s  pubis- 

delà  Mère.  - 

'N  Jeudi  lé.  jour  du  mois  de  Mai  1671.  je  fus  appelle  à  une  hcure^ 
après  midi  ou  environ  ,  pour  voir  une  Demoifclle  qui  fouffroitde» 
grandes  douleurs  en  la  région  des  reins.  L'ayant  touchée  ,  je  fentis  que 
les  eaux  fe  formant  dans  les  membranes ,  &:  les  grofTiffcinr ,  ces  eaux  ks^ 
poulToient  hors  des  orifices  de  la  matrice  :  &  comme  la  Malade  fouffroic»  - 
de  grandes  douleurs ,  je  la  priai  de  fe  faire  faigner  5  ce  qu'elle  fie. 

Cependant  les  douleurs  redoublant  de  plus  en  plus ,  je  dis  à  la  Sage- 
femme  de  fe  donner  patience,  parce  que  l'Enfint  écoit  bien  tournée  qu'il  ' 
faloit  laifTer  fiire  la  Nature  ,  ôî  que  les  premiers  accouchemens  étôienc 
ordinairement  les  plus  longs. 

Or  cette  Dcmaiielle  étoit  fort  foibk  ,  de  petite  compkxion  bilieufç.- 
ôtboiteufc. 
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AyintobCcivé  tontes  ces  chofes ,  je  m'en  retournai ,  mais  fur  les  fept 
heures  da  (ôîl-  la  Sage  fcmaïc  nVcnvoIa  puier  de  revenir  ,  parce  que  c'c- 
toic  un  accouchement  fecrer, 

La  Garde  me  die  qu  elle  croîoîc  que  la  Malade  étoit  en  de  trcs-niau- 
vais  ctat  ,&:  en  danger  de  perdre  la  vie  ,  cette  Dcmoifelle  étant  en  con- 
vulfion,  &:  Pans  aucune  connoliTance.  Je  portai  ma  main  aux  parties. , 
je  fentis  l'Fnfant ,  qui  preicntoic  la  tête  appuyée  ,  comme  j'ai  dit ,  con- 
tre le /^//^/V  de  la  Merc ,  laquelle  manquoic  de  forces  pour  un  fi  rude 
travail. 

je  graiiTai  mes  doigts  avec  du  beurre  ,  je  les  glîffai  doucement  dans 
les  orifices,  &:  je  pou  irai  cette  tête  (ans  beaucoup  de  ditHculté,  par  ce 
qu'il  y  avoit  une  grande  quantité  d'eaux  contenues  dans  les  membranes 
de  l'arriere-faix ,  Icfquelles  n'avoîent  pas  encore  été  évacuées. 

Je  dilatai  avec  mes  doigts  les  orifices,  &;jeles  întroduifis  dedans 
pour  rcpouffer  cette  tcte ,  que  je  fis  enfin  encrer  dans  fond  de  la  matrice, 
qui  commcnçoit  déjà  à  entrer  dans  le  vaginai  après  quoi  j'allai  chercher 
les  pieds  de  l'Enfant  :  mais  ayant  rencontré  une  main  ,  je  la  détournai , 
&  je  trouvai  un  genou.  Je  fuivis  la  jambe  juques  au  pied  que  j'amenai  au 
pafHige  i  Se  verfant  de  l'eau  fur  ce  pied,  j'ondoai  TEnfant  ',  puis  je  pris  un 
linge  délié  &C  fort  doux,  dont  j'envelopai  la  jambe  de  cet  Enfant.  le  le 
tirai,  après  avoir  bien  obférvé  ,  S>L  empêché  que  l'autre  pied  ne  vint  en 
travers  :  ô^  ainfi  l'Enfant  fut  tiré  fain  de  toutes  fes  paries.  C'étoit  une  fille 
qui  a  vécu.  Apres  cela  je  délivrai  la  Mère  d'un  arricre-faix  fort  gros. 

On  remarquera  qu'elle  ne  fut  pas  plutôt  accouchée  ,  qu'elle  revint  de 
fon  affoupilTement  &:  de  fon  délire ,  fans  fçavoir  néanmoins  ce  qui  s'é- 
toit  paiTc  dans  fon  travil. 

Cette  Dcmoifelle  fe  porta  fort  bien,  &  il  ne  lui  relloit  aucune  marque 
d'avoir  eu  des  convuUions ,  qu'à  la  langue ,  qu'elle  s'étoit  coupée  avec  les 
dents ,  pendant  qu'elle  étoit  agitée  de  ces  mouvemens  convulfifs. 

Je  laifTe  a  MeflTieurs  les  Médecins  à  nous  dire  ce  qui  peut  caufer  de  fem- 
blables  convulfions ,  l'Enfant  n'étant  point  mort ,  &:  n'y  ayant  nulle 
pouriiture-dans  la  matrice 

Nôtre  accouchée  le  porta  fort  bien ,  fans  qu'il  lui  foit  arrivé  aucun 
accident  confiderable  durant  fes  couches. 

Te  veux  croire  que  les  urines  qui  font  dans  lavcflle,  y  peuvent  beau- 
coup contribuer  :  car  j'ai  vu  pluficurs  Femmes  dans  pareilles  occafions  > 
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dont  la  vcflle  fc  trouvant  pleine  ,  leur  caufoic  d'extrêmes  douleurs ,  mê- 
me jufques  a  retarder  leur  accouchement  :  mais  la  vcfîie  ayant  ecé  éva- 
cué avec  la  fonde ,  elles  ont  accouché  fans  beaucoup  de  peine.  Cela 
peur  venir  de  la  compreflion  bc  diftenfion  de  la  veific,  qui  eft  une  partie 
membraneufe  ,  &:  par  confequenc  fcnfible  ,  ô^  caufc  de  la  communica- 
tion de  (es  parties  nerveufes  qu  elle  a  avec  le  cerveau  &:  l'eftomac. 

Après  que  cette  Dcmoifellc  fut  accouchée  àc  délivrée  ,  nous  lui  don- 
nâmes une  potion  faite  du  jus  de  trois  ou  quatre  oranges  aigres ,  une  once 
d'huile  d'amendes  douces ,  avec  deu?c  onces  de  fîrop  de  capillaire  ;  6^ 
deux  heures  après  on  lui  donna  un  bouillon  ,  dans  les  intervalles  de  fes 
pouïlions  on  lui  touchoit  à  la  langue  avec  du  miel  rofat  jufques  à  la  par- 
faire guerifon,  lui  faifant  ulerd'un  gargarifme  fait  d'une  poic^née  d'ai- 
gremoinc  ,  de  fommites  de  ronces ,  avec  une  once  de  firop  de  rofes  fei- 
chcs ,  une  dragme  de  criftal  minerai ,  fur  une  livre  de  cette  décodion 
qui  nous  fit  un  effet  merveilleux.  Nôtre  Malade  fe  porta  de  mieux  en 
mieux ,  &:  releva  en  parfaite  fanté. 

Je   ne  parle  pas  des  îavemens  qui  n  y  furent  pas  éparcrnez  pendant 
tous  le  cours  de  fa  couche  ^  ô£  dans  le  travail ,  en  ayant  parlé  ailleurs. 

OBSERVATION     XL  VL 

De  r  accouchement  d'un  Enfa-rit  né  n>ïvam  k  quatre  mois.' 

N  Dimanche  i6.  jour  du  mois  de  Juin  1672.  je  fis  appelle  pour  voir 
une  Demoifelle  ,  femme  d'un  Ofïicicr  de  Juftice  ,  qui  dcmeuroic 
dans  la  rué*  Arfîs ,  Paroiffe  faint  Mcderîc. 

Cette  Femme  fentoit ,  difoit-elle,  des  douleurs  dans  lebasventrep  • 
comme  pour  accoucher. 

Je  lui  demanday  fi  elle  n  avoir  point  fiit  quelques  cfforrs.  Elle  me  fit 
réponce  que  non,  mais  qu  un  tableau  lui  écoic  tombé  lur  la  tête;  que 
cela  l'avoit  obligée  de  fe  faire  faigner  >  que  quelques  jours  après  elle 
avoir  fcnti  couler  du  fang  hors  de  la  matrice  ;  &:  qu'en  même  temps  elle 
avoît  vuidé  une  petite  portion  de  membrane  :  ce  qui  me  fit  conjccrurer 
que  ce  pouvoit  être  un  faux  germe.  Je  la  priai  de  me  permettre  d'exami- 
ner la  chofe ,  pour  juger  s'il  y  avoir  groitcfrc  d'Enfinr  ,  ou  non  ;  ce  que 
je  fis.  après  avoi;,grailfé  mon  doigt ,  que  je  gliifai  julquesà  l'orifice  inui- 
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ne  ,  où  je  fentis  une  poition  de  membrane  aiTez  dure  6£  fo  rte  ,  6c  qui  rc- 
fiftoit  au  taâ  de  mon  doigt.  Alors  je  crûs  qu'il  faloit  avoir  patience,  &: 
ne  rien  précipiter.  Je  priaifeulement  la  Malade  de  ne  point  s'inquiéter, 
de  de  me  biffer  faire  pour  conduire  ce  travail  aune  bonne  fin. 

J'obfcrvai  le  fang  qu'elle  vuidoit  de  temps  en  temps  ;  &:  comme  les 
douleurs  qui  venoient  par  intervalle,  s'augmcntoicnt,  il  en  furvînt  une 
trcs-forte  qui  fît  fortir  cette  membrane ,  laquelle  étoit  de  la  groffeur  d'un 
bon  œuf  d'aucriche ,  àc  dans  laquelle  nous  trouvâmes  un  Enfant  dans 
fes  eaux  &c  membranes ,  gros  comme  ..un  poulet  qnl  viendroit]d'écîore. 

Cet  Enfant  pouvoir  être  d'environ  trois  ou  quatre  mois.  Sa  tête  e'toic 
noirâtre  en  forme  de  fang  noir  &:  caillé  qui  feroit  hors  de  fes  vaiiTeaux. 

II  avoir  le  front,  les  yeux  le  nez,  la  bouche  &:  le  menton  très-bien  forme' 
&:  fes  bras  ctoicnt  bien  conditionnez:,  fes  côtes  paroifToit  bien  diftin  dé- 
ment. 

Les  parties  de  l'homme  ctoient  perfeAionées ,  auifi-bien  que  les  pieds 
^  les  jambes.  Je  le  pris ,  Se  le  mis  fïir  ma  main  ;  où  pluficurs  perfonnes 
qui  étoient  prefentes ,  lui  virent  faire  auifi-bien  que  moi  tous  les  mouve- 
mens  de  toutes  fes  parties ,  mais  foiblement. 

Je  l'ondoai  en  la  prefence  du  Pcre  &:  de  la  Mère,  &:  de  tous  lesaf- 
iiftans  enfuite  je  le  mis  encre  les  mains  delà  Garde. 

On  remarquera  qu'il  n'y  avoir  que  la  membrane  nmnios  qui  l'envclo- 
poit ,  le  ^UcentcL  àc  le  cor'mm  étoient  réftez  dans  la  matrice.  Je  lailTai  en- 
fuire  nôtre  DcmoïfcUc  en  repos  jufques  au  lendemain  ,  que  lui  fis  pren- 
dre un  lavement  d'une  déco.dton  de  mauves  ,  guimauves.,  violiers ,  lai- 
tue ,  pourpier  ô^  fon  :  dans  chopine  de  cette  décodion  je  fis  diffoudre 
trois  onces  de  miel  mercurial&:  trois  onces  d'huile  d'am.cndes  douces ,  à 
caufc  qu'elle  fentoit  des  douleui"s  dans  le  ventre.  Ce  lavement  fit  lortir 
un  faux  germe  5  qui  pouvoir  être  la  feule  caufe  de  ravortemenr.  D.ms 
CCS  fortes  de  groire{res,c'efi;  un  bonheur  il  la  Femme  n'accouche  avant  le 
terme  naturel ,  &  même  avant  les  quatres  mois  de  groflcfTc,  comme  je 
Tay  remarque  en  plufieurs. 

Je  kii  fis  outre  cela  obferver  un  régime  de  vivre  modère  ,  ôi  elle  fe 
porta  fort  bien  dans  tous  le  cours  de  ia  couche  ,  lui  fiiiant  mettre  dans 
tous  fes  boillons  le  jus  d'un  quartier  d'orange  aigre.  Il  eft  admirable,  il 
fortifie  Z)L  réjouit  Tcftomac  ,  i  aide  à  faire  évacuer  le  fing  retenu  dans 
matrice ,  &  il  provoque  les  urines  :  ce  qui  eft  d'un  foulagement  merveil- 
leux aux  Accouchées.  O  B  S  E  R 
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OBSERVATION     XLVÏL 

IS um  T^wme  qui  ^ivoitterdu  une  grande  quantité  defang  ,  pour  n  avoir  pas 

été  délivrée  aj^e"^  tôt. 

LE  i^.jourdu  mois  de  Juin  1671.  je  fus  appelle  pour  fecoUrîr  une  Da- 
me 5  femme  d'un  Officier  de  la  Chambre  dcsComptes.  Cette  Dame 
avoir  perdu  une  grande  quantité  de  fang ,  pour  n'avoir  pas  été  délivrée 
alTez  tôt.  J'y  trouvai  Monficur  le  Curé  de  Saint  Jean ,  qui  la  difpofoitàà 
bien  mourir.  Je  la  confiderai  &:  je  la  trouvai  trcs-foible  :  ce  qui  me  mie 
en  doute  à:  me  fie  hefiter  fur  la  rcfolution  que  j'avois  à  prendre  de  la 
délivrer ,  ou  non. 

Monfieur  le  Curé ,  fon  mary  ,  fes  Parens  ,  me  prièrent  de  travailler 
promptaTient  5  &:  de  ne  lapas  laifTer  mourir  5.^  fans  lui  donner  tout  le  fc- 
cours  que  je  pouvois. 

Je  pris  du  beurre  frais  ,  je  frotai  mes  doigts ,  je  les  întroduifis  dans  le 
vagina,  dilatant  tout  douccmement  l'orifice  interne  ,  que  je  trouvai  dif- 
poféà  cela  par  lafortie  de  l'Enfant.  J'y  rencontrai  plufieurs  grumeaux 
que  je  tirai  i  puis  je  portai  ma  main  dans  le  fond  de  la  matrice  ,  qui  étoic 
de  tous  côtés  fort  contigu  à  l'arriére- faix ,  que  je  trouvai  fort  lilTé  ôd  fort 
poli  en  toutes  fe-s  parties.  Je  le  tirai  doucement ,  mais  ce  ne  flit  pas  fans 
peine  ,  ny  farts  une  grande  difficulté  ,  à  caufe  de  la  feîchercfTe  ,  qui  pro- 
venoit  tant  de  la  perte  de  fang,  que  d'une  grande  chaleur  que  cette  Da- 
nie  fento.it  depuis  quelque  temps.  Ainfi  je  tirai  cet  arrîcrc-fiix  tout  dé- 
chiré 6i  en  pièces  ^  ne  pouvant  faire  autrement.  Car  il  cft  à  remarquer, 
que  le  fond  de  la  matrice  fe  ferrant,  quelque  prévoyance  queronpuiffc 
y  apporter ,  il  eilimpoffible  de  le  tirer  tout  entier  ,  &:  fans  qu'il  fe  rompe, 
comme  ilm'arriva  en  celui-cy  ,  où  il  en  refta  une  partie  ,  qui  fortit  enfin 
avec  les  vuidanges  :  après  quoi  les  forces  &C  la  lanté  revinrent  peu  à  peu 
àxette  Dame,  parle  bons  foins  de  Monfieur  Brayer  fon  Mcdecin,(5c  de 
moy.-Notts  lui  fîmes  prendre  un  lavement  d'une  décoction  émolliente, 
dans  laquelle  on  fit  bouillir  une  pomme  de  coloquinte  ,  &:  dans  une  li- 
vre de  cette  décodtion  on  fit  diifoudre  une  once  de  diaphenîc  :  ce  qui  fie 
fortir  cette  portion  de  l'arriere-faix ,  qui  étoit  reftéc  avec  les  vuidanges , 
c-eft  à  dire ,  avec  le  fang  retenu  dans  la  matrice. 

P 
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OBSERVATION     XLVII  J. 

De  l'acconchement  d'un  Enfant  qtà  prefentoit  l'omoplate  dr  le  coude. 

LE4.iourclu  mois  de  Juillet  1671.  je  fus  appelle  pour  accoucher  la» 
Femme  d'un  RotilTcur  ,  qui  demeuroic  à  la  poice  Saint  Martin  ,  la- 
quelle j'avois  déjà  accouchée  de  deux  acouchemens  très- fâcheux. 

Je  trouvai  que  l'Enfant  prefentoit  Tomoplate ,  èc  le  coude.  Je  trouve 
cet  accouchement  Tun  des  plus  laborieux  &c  des  plus  fâcheux,  comme 
je  Tay  vu  par  expérience  dans  cette  occafion  ,  parce  que  la  Malade  pcr- 
doit  quantité  de  fang  ,  &  qu  elle  s'afFoibliffoit  beaucoup. 

Je  glilTai  ma  main  le  plus  avant  qu'il  me  fut  poffible  :  je  fentis  les  par- 
ties pleins  de  glaires  &:  de  grumeaux  de  fang ,  &  des  portions  de  la  mem- 
brane ^»iî/?/(?/,  parce  quelle  étoit  ouverte  ,  les  eaux  écoulées  ;  &:  la  tou- 
chant 5  je  fentis  au  bout  de  mon  doigt  l'omoplate  ou  l'épaule  de  l'En- 
fant, &  le  coude fe prefentoit,  quejciailTal  en  cet  état.  Gliffantplus 
avant  mes  doigts  ,  même  la  main  ,  autant  doucement  qu'il  m'étoit  pof- 
fible ,  )e  fentis  les  parties  de  l'Enfant,  qui  fc  prefentoient ,  &:quibou- 
chient  les  orifices  de  la  matrice  ,  lefquelles  me  portoicnt  un  grand  ob- 
ftacle  ,  6£  m'empêchoient  de  pouvoir  introduire  mes  doigts  i  ce  qui 
m'obligea  de  repouflcr  l'omoplate  &C  le  bras  vers  le  fond  de  la  matrice  , 
ce  que  je  ne  fis  pas  fans  beaucoup  de  peine ,  quoi- que  je  le  fifTc  fort  dou- 
cement ,  parce  qive  j'auroîs  pii  blefï'er  la  matrice  de  la  Malade  ,  &:  lui  ' 
•caufcr  de  très-grands  accidcns.  Et  fuivant  de  mes  doigts ,  de  l'épaule  le 
long  du  corps  de  l'Enfant,  jufques  aux. pieds,  dont  je  pris  le  premier 
que  je  touchai  fans  m'amufer  à  aller  chercher  l'autre  ,  je  le  tirai  feui 
dehors  -,  &;  l'ayant  tiré  ,  j'ondoiai  l'Enfant  fous  condition  j  enfuite  j'cn- 
velopai  ce  pied  d'un  linge  ,  bc  je  le  tirai. 

Il  faut  obferver  que  dans  le  temps  que  je  tirois  ce  même  pied  ,  le 
bras  &:  tout  le  corps  de  l'Enfant  fe  tournèrent ,  les  feffes  &:  l'autrç  pied 
fuivirent ,  qui  vint  joindre  le  premier  à  l'orifice  externe  ;  de  les  ayant; 
joints  5  je  les  envelopai  tous  deux  avec  le  mcme  linge  ;  ôc  les  empoi- 
gnant de  mes  mains ,  je  tirai  ainfi  l'Enfint  ')ufqu'aux  épaules.  Pour  lors 
je  gliffai  deux  de  mes  doigts  (\xi  X acrommm  ou  moignon  de  l'épaule ,  &: 
kJong  du  b^s  7  pour  le  dégager  ,  comme  je  fis  :  après  cela^je  pouffai  ma«- 
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^inàîn  gauche  fur  U  poitrine  de  l'Enfant,  &  j'appliquai  U  droite  fur  la  nu- 
que du  col  de  l'Enfant ,  bc  de  cette  manière  je  reçus  un  gaiçon  vivant. 

Je  délivrai  enfuite  laMerc  de  Tarricre-faix  j  &:  comme  il  refte  fou  vent 
quelque  partie  ou  portion  des  membranes  que  nous  appelions  corîum  &C 
amnios  ,je  les  tiïaifort  doucement,afîn  qu'il  n'en  refiât  aucune  partie.  Je 
bouchai  la  Malade  ,  je  la  priai  de  fe  tenir  de  repos  ,  6c  de  ne  parler  que 
le  moins  qu'elle  pourroit,  pendant  deux  ou  trois  jours ,  à  caufe  des  dou-> 
leurs  qu'elle  avoir  fouffertes  durant  fon  accouchement  i  ô6  elle  fe  porta 
bien  pendant  ôc  après  fa  couche. 

OBSERVATION    XLIX. 

ne  V accouchement  d'un  Enfant  qui  prefcntcit  lesfejfes. 

LE  15  jour  du  mois  de  Juillet  léyi.  je  fus  appelle  pour  accoucheil  ta 
Femme  d'un  Maître  Cordonnier,  qui  demeuroic  en  la  rue  des  Blancs- 
Manteaux. 

Je  remarquai  que  l'Enfant  prefentoit  les  fcffcs  ;ce  que  }c  reconnus  en 
deux  manières.  La  première,  par  le  taâ;  de  rcxtre'mité  de  mon  doigt. 
La  féconde  ,  par  les  cxcrcmcns. 

La  premieie  :  je  fcntis  avec  mon  doigt  fi  je  ne  trouvoîs  aucune  rcfiftan- 
ce  ,  comme  il  arrive  quand  c'efl:  la  rcte ,  l'épaule  ou  le  genou  ,  ou  quel- 
que autre  partie  de  telle  nature;  mais  je  fentis  à  l'extremirc  de  mon  dolgc 
uneefpece  de  cavitc  entre  deux  éminences  ou  parties  charnues ,  comme 
font  les  mufclcs  feifiers. 

La  deuxième  fe  fit  connoître  au  bout  de  mon  doigt  par  une  matière 
noirâtre ,  refTemblantc  en  confilVance  &:  en  couleur  à  de  la  calTe  mondée 
&:  lorfque  tel  figne  nous  apparoir  ,  cela  nous  donne  à  connoître  que  les 
membranes  des  eaux  font  ouvertes;  ôc  c'eft:  un  figne  alTûre  que  l'Enfanc 
^refentc  Vanus  ou  le  fondement. 

Ayant  obfervé  ces  choies ,  je  crûs  qu'il  mefaloit  donner  patience  ,  ai- 
dant feulement  la  Nature  par  quelque  Uniment ,  comme  beurre  ou  huile 
d'amendes  douces  :  mais  je  me  fervis  du  beurre  frais ,  que  j'avois  fait 
•durcir  dans  l'eau  froide. 

Il  cft  a  remarquer  dans  cette  occafion  ,  comme  en  tous  les  accouche- 
li\cns,  qu'il  ne  fut  jamais  preiTcr  ny  violenter  une  Femme  dans  fon  ac- 
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couchement  tant  naturel,  que  contic  nature,  comme  en  celui-cy  ,  attcr> 
du  que  par  les  douleurs  &:  les  cRorts  que  la  Femme  fait ,  les  fefTcs  qui  fc 
nrelcntent  les  premières ,  fortent  comme  fait  la  tête  ,  lorfque  la  Femme 
cft  malade  d'un  accouchement  naturel.  Il  cft^vrai  que  cet  accouchement 
cft  un  peu  plus  laborieux  ,  lorfquc  les  feffes  fe  prcfentent  les  premières , 
que  lorfque  l'Enfant  fe  prefente  naturellement. 

Avant  remarqué  que  la  Malade  croît  foible  ,  bc  dans  Tes  efforts  :  bt 
que  l'Enfant  poulToit  &:  aidoit  la  Mère  qui  pou(Toit  alors  vertement ,  je 
lui  aidois  autant  qu'il  m'étoit  pofTible,  à  feparer  les  feffes,  ces  parties-n  c- 
tant  retenues  que  par  les  membranes  des  parties  de  la  Femme  qui  arrêtent 
l'Enflmt ,  qui  poulTant  avec  les  efPorts  que  la  Femme  &:  l'Enfant  font , 
te  ne  trouvant  point  de  rcfiftancc ,  caufent  de  cruelles  douleurs  à  la 

Malade. 

Pour  lors  celui  ou  celle  qui  opère  ,  peut  un  peu  aider  à  la  Femme  , 
en  feparant  avec  ces  doigts  le  cuir  ou  lèvres  de  côté  à  autre  des  fefTcs  de. 
la  FemiTie,  comme  je  fis  en  celle-cy  :  ce  qui  fit  que  l'Enfant  vint  plus  ai- 
fémcnt,  lesfcfTcslcs  premières  ,  fans  rien  forcer  ny  précipiter,  tant  du 
côté  de  la  More  que  du  mien ,  parce  que  dans  l'effort  que  l'on  feroit ,  on 
pourroic  rompre  une  cuiffe  ou  une  jambe  à  l'Enfimr. 

Les  fcfres,les  cuiffes,  les  jambes  '5^  les  pieds  étant  fortis  dehors ,  je  ti- 
rai le  refle  fans  beaucoup  de  peine  i  mais  l'Enfant  mourut  peu  de  temps 
après  avoir  été  ondoyé  ,  &:  la  Mère  fc  porta  fort  bien. 

Q.BSERVAT10N     L. 
I>€  ïdccoîtihement  iun  Enfant  arrHé  aux  épattles ,  la  îèie  étant  fortte. 

LE  25.  jour  du  mois  de  Juillet  léyi.  je  fus  appelle  pour  fecourir  une 
Sa" e- femme  qui  fe  trouvoit  cmbarraffé  en  l'accouchement  de  la 
Femme  d'un  Oj:phévrc.>  qui  demeuroit  dans  la  rue  du  Plâtre  prés  la  me 
Saint  Avoye. 

Je  trouvai  la  Malade  en  un  état  pitoyable  :  car  quelques  effort^  qu'elle 
fit  ,  elle  lie  pouvoit  mettre  fon  Enfant  au  monde  quoi-qu'il  eut  la  tête 
dehors  ,  étant  arjrêté  aux  épaules  ,  bc  quelques  foins  &  adrcfTcs  que  la 
Sac;e-fcmme  employât,  rien  n'avançoit  davantage,  11  y  avoir  une  heure 
que. les  chofcs  croient  en  cet  état ,  quand  j'arrivai,  &:  l'Enfant  étoit  é- 
fcianglé  par  la  comprcfUon  de  lorificç  externe  de  la  matrice 
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Apres  avoir  confîdcré Je  malheureux  ctat  de  ce  pauvre  Enfant  &:  de 
fa  Mère  qui  faifoît  tous  fcs  efforts  pour  le  mettre  dehors,  je  portai  ma 
main  droite  au  côte  de  la  tête  deTEnfint ,  &:  gliffant  mes  dolo-ts  le  lon^ 
dre  (on.  col  ,  jecachai  de  les  introduiire  fous  les  aifelles  :  ce  qui  ne  me 
fdt  pas  pofTible.  Ccft  pourquoi  je  me  refolus  d'appliquer  mes  deux  maîns, 
une  de  chaque  côté  ,  aux  parties  latérales  de  la  rcte;  &:  ainfi  je  le  tirai  de 
toutes  mes  forces  en  droite  ligne.  J'ctois  prefque  furie  point  de  tout 
abandonner,  attendu  la  grande  refiftànce  que  je  trouvois  ;  quand  il  céda 
à  la  force  &:  FadrelTe  que  je  pouvois  avoir.  Sij'avois  été  appelle  d'abord 
j'aurois  fauve  l'Enflmt ,  &:  je  n'aurois  pas  eu  tant  de  p einc  à  le  faire  fortir 
parce  que  quand  je  vins,  je  trouvai  toutes  les  parties  de  laMcre  ^ron- 
flécs  par  les  efforts  &:  par  les  aceoiichcmens  continuels  que  la  Sacre-fem- 
me avoit  faits  pendant  un  heure. 

La  grofTeur  prodigieufe  de  cet  Enfant  avoit  caufé  cet  accident.  Je  le 
ifîs  mefurer  pour  fatîsfiire  h  ma  curiofitc  :  il  fe  trouva  qu'il  ctoit  lono-  de 
trois  quarts  ;  les  afTiftans  en  f  jrent  furpris  aufli-bicn  que  moy. 

Ayant  donc  tire  cet  Enfant ,  j'entortillai  l'ombilic  a  ma  main  (^auche, 
afin  de  me  fervir  pour  conduire  ma  droite  dans  le  fond  de  la  matrice , 
où  je  trouvai  un  arriere-falx  fort  adhérant.  J'obfcrvai  avec  l'extrcmitc  de 
mes  doigts ,  fi  je  ne  fentirois  point  quelque  feparation  ;  mais  je  n'en  trou- 
vai aucune,  parce  qu'il  ctoit  attache  par  tout.  Cell:  pourquoi  je  q}\[\\\i 
mes  doigts  en  la  partie  pofterieure  de  la  matrice ,  ^x:?  en  rinfcriem-e  de 
de  rarriere-£\ix  c'eit  à  dire  en  la  partie  la  plus  bvifle.  Je  le  feparai  douce- 
ment ,  glifïanc  mes  doigts  en  fon  extrémité,  comme  les  Boulancrers  le 
pratiquent,  lorfqu  ils  veulent  lever  une  maffe  de  pâte  qu  on  auroît  mife 
fur  une  table  ,  fans  y  avoir  auparavant  (èmc  de  la  fuine  ,  ou  comme  fi  on 
vouloir  lever  une  folle  ,  ou  quelque  autre  poiifon  plat  qu'on  auroit  ap- 
plique ou  qui  feroir  contigufitr  une  pièce  de-  bois  en  forme  d'un  d'aix  . 
où  il  fe  feroit  collé  6^  fciché. 

Je  feparai  donc  de  cette  forte  l'arricrc-faix  en  gliffant  l'extrémité  de 
mes  doigts  entre  la  membrane  interne  de  la  matrice  &:  l'arricre-faix 
îaquelle  )e  trouvai  plus  épaiffe  à  l'eiidroit  où  l'arriere-faix  e[l  attaché  j  Ù  ' 
avec  le  cordon  que  je  tenois  toujours  de  ma  main  gauche  ,.je  le  tirai  de- 
hors le  plus  promptement  qu'il  fut  poffible.  l'ayant  examiné  en  toucês  fcs . 
parties ,  je  le  trouvai  fi  gros  j  que  je  jugeai  qu'il  pouvoir  pefer  environ  cro^s  • 
à  <iuatrc  livres. 

P    h'j 
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Pour  la  Femme ,  elle  fc  porta  bien  ,  h  la  refervc  que  fix  jours  aprcs  fa 
couche  ,  clic  fcntoic  de  grandes  douleurs  dans  les  orifices  :  ce  qui  m'obli- 
gea de  la  toucher  i  &:  Tentant  des  durerez  avec  mon  doigt  à  l'orifice  ex- 
terne ,  je  pris  alors  de  la  lumière  ,  à  la  faveur  de  laquelle  fe  reconnus 
que  ces  douleurs  ne  provenoient  que  des  hcmoroïdes ,  qui  faifoient  ces 
diuctcz  à  l'cntour  de  Xamis\  ce  qui  m'obligea  de  prier  Monficur  Gobron 
mon  Confre^xî,  qui  ocoic Ton  Cnirurgicn,  de  lui  vouloir  appliquer  des 
fanofues,  parce  qu'elles  vùidoienc  encore,  après  lui  avoir  applique'  le 
cataplâme  fait  de  pompes  de  reinette  cuites ,  &:  en  avoir  tiré  la  pulpe , 
prenant  autant  Ac pol^f^lertm  ^  pour  être  appliqué  fur  la  douleur  i&:  après 
que  Tes  vuidangcs  furent  écoulées  ,  illafiugna,  laquelle  faignée  la  fou- 
laaea  beaucoup ,  àc  la  Malade  fc  porta  bien. 

Qtiant  à  l'Enfant ,  il  y  perdit  la  vie  par  le  peu  de  force  de  la  Sage-fem- 
me :  ce  qui  fait  bien  connoître  qu'il  faut  que  celui  ou  celle  qui  opère  , 
.ait  delà  foïccU  de  lavigeur,  avec  beaucoup  de  conduite. 

OBSERVATION    LL 

X)e  f  accouchement  d'une  Femme  en  danger  deft  vie ,  à  cAufe  dune  perte 

de  (ana. 

UN  Mccredi  2.4.  jour  du  mois  d'Aouft  \6ji.  je  fijs  appelle  aux  Hal- 
les dans  la  rue  de  la  Cordonnière ,  pour  accoucher  la  Femme  d'un 
de  mes  Confrères ,  que  je  trouvai  en  danger  de  perdre  bien-tôt  la  vie  ,  a 
caufe  d'une  perte  de  fang  qui  étoit  fort  confiderable.,  &:  qui  l'avoir  en- 
tièrement épuifée  de  fes  forces.  Meilleurs  Kikebeuf ,  de  Merfennc , 
AKakia  &:  Bricet ,  tous  quatre  habiles  &L  fameux  Médecins  de  la  Facul- 
té de  Palis  ,  l'obligèrent  de  recevoir  tous  fes  Sacremcns  :  après  quoy 
ces  MeiTicurs  me  dirent  de  travailler,  &:  de  tâcher  de  fauvcr  la  Malade 
du  péril  où  elle  étoit,  n'y  ayant  que  ma  main  après  Dieu  qui  lui  prit 
{luiver  la  vie  ;  &:  pour  cela  je  grai{ïlù  mes  doigts  &:  ma  mam  avec  de-Thuî- 
le  ,  enfuite'je  portai  mes  doigts  jufques  à  Korificc  interne  de  la  matrice, 
que  jefentis  être  dilaté  en  rondeur  &:  en  largeur  en  toute  fon  diamètre 
d'environ  fcpt  à  huit  lignes ,  c'eft  à  dire  ,  comme  iui  anneau  de  la  gran- 
deur que  je  viens  de  defigner.  ^  ^  ^  . 
Je  fis  ccxnnoître  cette  rondeur  avec  mes  doigts  à  Meilleurs  qui  ètoient 
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auprès  delà  Malade,  &  ils  me  dirent  d'agir,  &:  de  le  dilater  du  mieux 
que  je  pourrois ,  afin  d'accoucher  la  Malade.  J'inrroduifis  mes  doigrs  i/i- 
dex ,  (jr  médius^  annulaire  y  &C  les  fcparant  les  uns  des  autres  ,  je  dilatai 
cet  anneau  ou  orifice  interne  ,  en  introduifant  ces  doigts  l'un  après  l'au- 
tre :  &:  ayant  paflablemcnt  dilaté  ,  )e  glilTai  mon  poulcc  &:  le  petit  doi^c 
à  la  faveur  des  trois  autres ,  &:  avec  iceux  je  formai  une  efpcce  àc  fpe* 
ctilummatricis^  en  les  écartant  doucement  les  uns  des  autres. J'ouvris  cet 
anneau  en  telle  forte  ,  que  je  n'eus  point  de  peine  à  porter  ma  main  dans 
le  fond  de  la  matrice,oiven  la  glilïant  je  fcntis  le  placenta  qui  environnoic 
en  dedans  l'orifice  interne^  ce  qui  étoit  la  caufc  de  la  perte  de  fancr,parcc 
que  lorfque  l'ouverture  de  cet  anneau  fe  faifoit,  le  placenta  qui  fc  trouvoic 
contigu  à  cet  orifice  ,  à  cauie  de  quelque  contiguïté  qu'il  a  avec  la  ma- 
trice ,  à  l'endroit  où  il  y  eft  adhérant ,  cet  orifice  ycnant  à  s'ouvrir  ,  il  fe 
divife  bc  en  même  tenips  les  vaifTcaux  venant  h  fc  divifer ,  cela  fait  que  le 
fangde  la  Malade  fe  perd  en  abondance  j  &.  fi  elle  n'eft  promptcmcnt  fc- 
couruc  elle  meurt  bien- tôt. 

JeglifTai  enfuite  mes  doigts  vers  la  partie  interne  6^  poflericure  de  la 
matrice  ,  après  avoir  fcparé  \q  p/acenta  ,  pour  trouver  les  membranes, 
qui  étoicnt  pleines  de  fes  eaux  ,  &:  pour'lui  donner  jour  ,  en  les  ouvrant 
avec  mes  doigts  ,  ôi  en  les  pinçant  ,  elles  s'écoulèrent  ,  quoi-que  les 
orifices  fuiîcnt  occupez  par  ma- main. , Cela  me  donna  beaucoup  de  fa- 
cilité pour  pouvoir  joindre  les  pieds  de  l'Enfant.  J'en  pris  un ~ay(:c  mes 
doigts  que  je  tirai  le  plus  promptement  qu'il  me  fut  poiTiblc  dehors 
kfdits  orifices ,  ôd  je  l'ondoyai  fous  condition  fur  ce  pied  i  puis  je  l'enve- 
lopai  d'unl'unge,  SiC  je  tirai  ce  pied  &C  la  jambe  que  j'amenai  dehors 
jufques  aux  fefîes. 

Alors  j'obfervai  la  fituation  de  Tautre  cuiiTe  ,  6^  de  la  jambe  ,  que  je 
reconnus  étrepliée  furie  ventre  :  car  fi  elle  avoir  efté  écartée  poftcrieu- 
rement,  j'aurois  efté  obligc.de  repouiTcr  les  felTes  pour  dégager  l'autre 
jambe  U  la  cuiiTe,  ou  indifpenfablement  elle  fe  feroit  rompue  :  mais  la.  • 
fentant  dans  la  fituation  qiie)'aidit ,  je  tirai  hardiment  &:  fans  crainte 
l'autre  jambe,  &;krefte  du  corps,  jufques  aux  épaules  ,  que  je  déga- 
geai, en  appliquant  ma  main  gauche  (ut  k  Jiernum  on  la  partie  anrc^ 
ricure  de  la  poitrine  de  l'Enfant  y  &c  la  droite  fur  la  poftericure  du  coi 
proche  de  la  tête  i  6l  par  ce  moyen  je  tirai  cet  Enfant  ,  qui  étoit  foit 
foible  5  tant  à  caufe  de  la  grande  quantité  de  fang.que  la  Malade  av oit  ■ 
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pcida  ,  que  parce  qu'il  avoit  beaucoup  fouffert  au  paflage  à  caufe  de 
l'ccrccidcmcnc  des  lieux  qui  ne  font  jamais  fi  ouverts ,  que  quand  les 
chofes  viennent  naturellement,  &:  parce  que  lorfque  les  travaux  contre 
nature  fc  trouvent  longs ,  cela  caufe  un  gonflement  de  toutes  les  par- 
ties de  la  Femme  ,  &:  donne  de  la  peine  à  celui  ou  celle  qui  opère  ,  ^ 
de  la  douleur  à  la  Femme:  ce  qui  n'arrive  pas,  quand  ils  ie  fonx  prom- 
ptemenc. 

Quant  à  l'arrierc-faix ,  il  ne  me  fit  nulle  peine  à  tirer  ,  parce  que  je  Ta- 
vois  dcja  feparé  des  l'ouverture  que  j'avois  faite  de  l'orifice  interne  de 
la  matrice.  Mon  Confrère  croyoit  bien  que  fon  Enfant  écoit  mort  i  &: 
l'ayant  tire,  je  priai  la  Sage-femme  de  le  mettre  au  prés  du  feu  ,    ôJ 
i'arriere-faix  dans  un  poellon  plein  de  vin  ,  qui  e'roic  fur  le  feu  ,  qui  te- 
noit  encore  par  fon  nombril  au  ventre  de  TEnfant.  On  y  foufla  du  via 
pur  aux  yeux ,  au  nez ,  aux  oreilles  iS^  autres  parties  de  la  face.  Nous  l'cn- 
velopâmes  dans  un  linge  trempe'  dans  de  vin  chaud  ,  &:  nous  lui  appli- 
quâmes continuellement  de  l'oignon  ccrafé  à  la  bouche  &:  au  nez  ,  &: 
de  moment  à  autre  des  linges  trempez  dans  du  vin. chaud  fur  fes  bour- 
fcs,  parce  c'étoit  un  garçon  ,  &  par  ces  remèdes  nous  Je  finies  revenir, 
fe  portant  bien  ,  ôd:  la  Mère  audi.  Nous  devons  juger  par  là,  qu'aux  gran- 
des pertes  de  faner ,  lorfque  l'on  trouve  de  la  dilp.ofition,  l'on  doit  agir 
promptement ,  auin-bien  qu'aux  maladies:   &:  on  doit  remarquer  que 
c  eft  le  travail  contre  nature  qne  je  jcrotive  le  plus  facile  à  faire ,  lorfque 
•    les  membranes  des  eaux  ne  Ibnt  pas  ouvertes ,  parce  qu'on  n'a  pas  tant 
"  de  peine  à  tourner  un  Enfant,  les  eaux  étant  encore  dans  la  matrice, 
qui  aident  beaucoup  pour  la  fortie  de  l'Enfant.  Mais  il  eft  plus  dange- 
reux pour  la  Femme ,  s'il  n'eft  fiic  promptement ,  à  caufe  de  la  quantité 
defang  qu'elle  à  perdu  &:  qu'elle  perûfufqu'a  ce  qu'elle  fbit  accouchée. 

J'ajouterai  icy  qu'en  l'année  1173.  j'en  ai  fait  cinq  de  cette  nature, 
tous  avec  heureux  fuccés  pour  les  Femmes  ,  qui  en  ont  réchappé ,  &:  en- 
tre autres  une  que  vit  Monfieur  Finot  Médecin  de  la  Faculté ,  tres-ha- 
bile  dans  fon  art,  aulu-bien  que  Monfieur  Franchet  mon  Confi;erc,  qui 
étoit  prcfent.  La  Malade  n'avoit  point  de  raifon  ,  à  caufe  qu'elle  avoit 
perdu  beaucoup  de  (ang  ;6^  elle  fut  prefque  deux  jours  dans  de  perpétu- 
elles foibleffes.  Elle  en  eft  revenue,  ^demeure  à  la  Rofe  rouge  fur  le 
Pont  Nôtre- Dame. 

OBSER 
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OBSERVATION    LU. 

De  X accouchement  d'une  Jrcmme  ,  dont  t Enfant  prefentoh  la  hanche. 

UN  Samedi  19  jour  du  mais  d'Aouft  i<$7i.  je  fus  appelle  chez  un 
Procureur  de  la  Cour  qui  demeuroit  dans  la  rue*  des  Arfis  proche 
Saint  Jacques ,  pour  fecourir  fa  Femme  qui  ecoit  en  travail  pour  accou- 
cher dont  l'Enfant  venoîr  contre  nature.  Afin  que  cette  Demoifelle  ne 
s'âliarmat  pas ,  &:  qu'elle  ne  prk  pas  l'épouvante ,  lorfqu'elle  me  verrolc, 
on  lui  dit  qu'elle  perdolt  beaucoup  de  fang ,  &:  qu'il  faloit  la  faio-ner ,  à 
quoi  die  confcntit  :  6c  y  ayant  été  mandé  pour  la  faigncr ,  le  Mary  lui  die 
qu'il  fouhaicoit  que  je  la  touchafle  ,  &:  que  jevilTc  en  quel  état  toutes 
choresctoien!:,quoi'que(diroit'il)  il  eût  bien  de  la  confiance  en  fa  Sao-e- 
fcmme.Cette  Demoifelle  m'agréa  volontiers.Jela  touchai,&:  je  reconnus 
que  fon  travail  écoit  tel  que  la  Sage-femme  me  l'avu^it  dit  ;  ce  qui  m'obli- 
gea de  dire  à  ia  Malade  ,  qu'il  étoit  temps  qu  elle  accouchât ,  avant  que 
de  perdre  davantage  de  fang ,  qui  eft  le  trefor  de  la  vie  ,  lui  dis-je.  Le 
Mary  me  demanda  fi  je  ne  fouhaitois  pas  du  confeil ,  àc  qu'il  fit  appel- 
lerfon  Médecin.  Je  l'en  priai,  parce  que  je  fuis  fort  content  de  travail- 
ler devant  &:  en  prefence  de  ces 'Mefiieurs.  Il  envoia  prier  Monfieur 
Lombard  ,  l'un  des  Docteurs  de  la  Faculté  de  Paris ,  &:  tres-habile  Mé- 
decin. Une  heure  fe  pafilià  l'attendre,  5<:  comme  le  travail  s'aftaifloic 
vers  les  orifices  ,  &:  que  la  Malade  ayant  de  grandes  douleurs ,  appre- 
kendoit  que  l'Enfant  ne  mourût  '.  elle  me  perfuada  de  travailler:  ce  que 
je  hs  Ayant  graiffé  mes  doigts  avec  du  beurre,  je  les  gliifai  jufques  à  lori- 
fice  interne  ,  oi^i  je  fentis  l'Enfant  qui  prcfentoit  une  cuiffe  &:  la  hanche  : 
de  peur  de  la  rompre,  je  îa.poufiai  vers  la  partie  latérale  de  l'orifice  in- 
tcrne,qai  étoit  fore  ouvert ,  &r  de  la  largeur  du  vagina  :  ce  que  je  fis  avec 
facilité  ,piii*cc  que  l'Enfant  étoit  afféz  petit ,  mais  pourtant  vigoureux; 
&  ainfi  je  dégajeai  Ô<:  tirai  un  de  fes  pieds ,  que  j'envelopai  dans  un  linge 
délié,  après  l'avoir  ondoyé  fous  condition ,  amenant  ce  pied  avec  le  plus 
de  douceur  qu'il  fut  polfible  ,  l'autre  fuivit  ,  &  cnfuite  le  rcfte. 

Nous  eûmes  une  Fille  qui  fe  porta  fort  bien  ,  quoi- que  le  mecomiim  ou 
les  execrcmcns  eulTent  paru  avant  la  fortie  de  l'Enfant. 

Cela  nous  fit  voir  le  contraire  de  ce  que  Monfieur  Viardel  dit  dans  k 
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quatrième  Chapitre  defcs  Obfervations  page  75.  où  il  dit  que  voulant 
toucher  une  Fcmme,il avoir  SLppcvf^ùdumecû^ium  ,  matière  ,  dit-il,  con- 
tenue dans  les  inteilins  de  l'Enfant  ,  d'où  il  avoit  tiré  Ton  pronoftic 
que  l'Enfant  étoit  mort.  Je  dis  encore  que  cela  n'a  pas  été  obfervé  juf- 
qiics  a  prcfcnt. 

Pour  moi  ,)e  croy  qu'il  n  apas  raifon  ,  étant  de  notoriété  publique 
parmi  ceux  qui  travaillent  aux  Accouchemens ,  que  de  cent  Enfans  qui 
viennent  l'a/iuslc  premier,  il  en  réchape  quatre-vingts,  quoi-que  le  me- 
f^/;i//wiparoifrc  toujours  en  ces  fortes  d'Accouchemens. 

Après  avoir  tiré  cette  petite  Fille  ,  >e  m'appliquai  à  délivrer  la  Mère 
de  fcn  arriere-fiix  ;  &c  pour  cda  je  pris  le  cordon  de  ma  main  gauche 
pourle  fuivre  jufques  xi placenta  de  la  droite  :  mais  au  lieu  du  fUcenta^  je 
fentis  à  l'extrémité  de  m-es  doigts  d'autres  membranes  qui  me  parurent 
être  celles  d'un  autre  Enfant.  Ces  membranes  croient  pleines  de  leurs 
eaux.  Je  gliffai  plus  avant  ma  main  ,  je  trouvai  encore  un  Enfant.  Mais 
comme  j'apprehcndois  la  foibleffc  du  premier  je  pris  du  fil,&:  j'en  tordis 
cniemble  quatre  brins  i  ce  qu'une  perfonne  qui  accouche ,  doit  toujours 
avoir  fur  foy.  Je  noliai  l'ombilic  à  deux  travers  de  doigt  du  ventre  de 
l'Enlant ,  ô^  à  deux  travers  de  doigt  de  cette  ligature  ,.  j'en  fis  un  autre  . 
corne  je  l'ai  appliqué  ailleursjfaifantla  fedion  de  l'ombih'c  entre  les  deux 
ligatures ,  pour  empêcher  que  les  vaifTeaux  qui  vont  a  l'arriere-faix  ,  ne 
fc  vuidaflent   ,  U  que  par  cette  évacuation  la  Mère  ne  s'afFoiblît ,  ô£ 
par  conséquent  l'autre  Enfant  ,  ce  qui  arriveroit  ,  fi  on  n' avoit  cette 
précaution.  Cela  étant  fait ,  je  gliftai  ma  main  ,  &  je  fentis  le  fécond 
Enfant  floter  dans  les  eaux  contenues  dans  les  membranes ,  comme 
fait  un  poifTon  dans  l'eau.  Cet  Enfant  fe  prefcntoit  en  double  ;  ôcjc 
fentis  l'épine  du  des.  Je  perçai  fes  membranes ,  ce  qu'on  peut  faire  alors 
fans  aucun  danger  de  la  Mère  ,  ny  de  l'Enfant  ;  &:  les  eaux  s'écoulèrent. 
Je  fis  connoître  à  la  Malade  qu'il  y  avoit  encore  un  Enfant  à  venir  : 
mais  comme  fa  fituation  étoit  naturelle  par  un  petit  fecours  que  j'y  avois 
apporté ,  ayant  fait  venir  la  tcte  la  première,  lorfque  j'eus  percélcs  mem- 
branes ,  je  lui  dis  qu'il  viendroic  naturellement ,  ^  que  moyennant  l'ai- 
de Dieu  hc  deux  bonnes  douleurs  elle  mettroit  fon  Enfant  au  monde, 

Elle  fe  confola d'une  telle  nouvelle  ,&  leschofes  arrivèrent  comme 
)e  l'avois  prédit ,  parce  qu'à  la  deuxième  douleur  elle  mit  une  féconde 
Fille  au  monde ,  que  je  n'ondoiai  pas  i  mais  elle  fut  apportée  avec  l'au- 
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ne  fur  les  fonts  du  Saint  Baptême.  Il  y  eut  demi-heure  d'intervalle  en- 
tre ces  deux  accouchemens. 

J'eus  la  curioficé  de  voir  s'il  y  avoir  deux  arriere-faix ,  vu  que  ces  deux 
Enfans  étoient  de  même  fexe. 

Je  portai  donc  doucement  ma  main  pour  feparer  les  arricre-faix  que 
je  tirai  hors  de  la  matrice  ^&:  aprcs  les  avoir  tirez  ,  je  les  examinai  bien 
diftindcment  l'un  après  l'autr,  n'ayant  aucune  adherance  enfcmble.  La 
Merc  me  dit  qu'elle  etoit  aufli  gemelle.  Elle  fe  porta  fort  bien  depuis 
ce  temps-là,  &;  j'ai  eu  l'honneur  de  lui  avoir  reçu  plufieurs  autres  Enfans. 
Elle  s'cft  toujours  bien  portée  dans  toutes  (es  couches ,  aufTi  cft  elle  d'un 
tres-bon  tempérament. 

OBSERVATION    LUI. 

jSune  Temmc  qui  h  oit  cn^eïne  de  ce  que  U  Sage-femme  ne  U  toiivott  tas  dé- 
livrer 3  (y  q^^^  (on  arriere-faix  ne  jortoit  point, 

UN  Lundi  5.  jour  du  mois  de  Septembre  1671.  je  fus  appelle  pour  dé- 
livrer une  Femme  a  la  Pierre  au  lait  ,  où  elle  demeurcir,  ParoiiTc 
Saint  Jacques  de  la  Boucherie.  Cette  Dame  ctoit  fort  allarmce  de  ce 
que  Ion  arriere-faix  ne  fortoit  point.  Comme  la  Sage-femme  y  trouvoit 
de  la  difhcuiré  ,  elle  me  fit  appeller. 

Je  glifTai  ma  main  dans  le  col  &  dans  le  fond  de  la  matrice ,  où  je  fen- 
tis  l'arriere-faix  adhérant  en  toutes  fes  parties.  Alors  je  portai  rextremîté 
de  mes  doigts  en  fa  partie  déclive,  pour  le  feparer  :  ce  que  je  fis  tort 
doucement  i  &r  l'ayant  feparé,  je  le  tirai  par  le  cordon  lain  &:  entier , 
mais  non  pas  fans  peine  ny  travail  du  corps  &  de  l'cfprlt ,  parce  que  cela 
faifoit  de  la  douleur  &;  de  la  peine  a  la  Malade  ;  &:  elle  s'eft  très-bien 
portée. 

Il  n'y  a  rien  de  plus  fur  dans  ces  occafions ,  que  d'aller  chercher  rariie- 
re-faix  ,  comme  je  fis ,  pour  le  détacher  ,  s'il  cft  adhérant  ;  ^  je  crois 
que  cette  m.ethode  vaut  mieux  que  celle  que  d'autres  pratîquent,préten- 
dant  avoir  plus  fûrement  l'arriere-faix  en  tirant  l'ombilic,  avec  lequel  on 
on  peut  tirer  le  fond  de  la  matrice  ,  fi  l'arriere-faix  cft  fort  adhérant  :  ce 
qui  n'arrive  pas  5  quand  on  le  fepare  avec  les  doigts  i  ôc  il  n  y  a  nul  dan- 
ger de  glifTer  les  doigts  pour  le  feparer. 
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La  mcthodcqucMonfîcur'Viardcl  a  rapportée  en  fon  Chapitre  17/ 
paf^c  14X.  n'cftpas  meilleure,  quand  il  dit  qu'ayant  accouche  Madame 
Parifot  de  deux  Enfans  ,  &:  que  le  premier  étant  forti  avec  Ton  ariiere- 
faix  ,  il  tira  le  fécond  par  les  pieds  ,  ^  qu'ayant  trouve  l'arrierc-faix  dl- 
celui  fort  adhérant ,  il  humeda  &:  lubrifia  plufieurs  fois  la  matrice  avec 
du  beurre  i quil  fe  fervit  aulVi  de  poudre  fternucatoire,  qui  lui  fut  d'un 
orand  fecours(a  ce  qu'il  dit  i  )mais  que  la  matrice  fe  relâcha  ou  précipita. 
Ce  font  les  teia^.es  dont  il  fe  fert  imais  il  ne  dit  pas  que  cet^e  preci- 
ritarion  pouvoit  être  caufée  par  les  grands  efforts  qu'il  lui  fit  faiie. 

Te  ne  crois  pas  qu'on  doive  fuivEc.  cette  iTiarhode  pour  délivrer  les 
Femmes  ,  quand  il  y  a  de  la  difficulté  à  la  fortic  de  l'arrierc-faix  fi  ce 
n' eft  que  les  palTagcs  fe  fafTent  extrc'mement  refferrez  ;  &:  quand  cela 
feroit  5  il  y  -'i  des  chofçs  qlus  convenables  que  la  poudre  fternutatoire. 

Et  au  Chapitre  1^.  page  1S9.  le  même  Auteur  rapporte  ,  qu'après 
avoir  vuide'le  cerveau  d'un  Enfant , il  le  tirai  mais  qu'il  ne  pût  fiire  venir 
Tarriere-faix,  quelques  remèdes  qu'il  pût  emploicr ,  tant  internes ,  qu'ex- 
ternes. (Dieu  fçait  fi  la  poudre  avoir  jolie  (ow  jeu  )  11  dit  en  cet  endroit 
quela  crangrene  furvint  en  toutes  les  parties  de  la  matrice  ,  à  caufc  (drt 
il  )  de  la  trop  grande  comprefllon  qu'elle  avoir  fouffertc  ;  qu'il  fie  vivre 
deux  jours  la  Malade  par  les  injections  qu'il  fit  dans  la  matrice,  lefqucl- 
les  arrêtent  la  gangrené,  &:  par  les  bons  cardiaques  qu'il  lui  fit  prendre. 
L'arriére- faix  étoit  forti ,  avant  que  la  Femme  mourûr. 
Ne  devoir  il  pas  plutôt  introduire  doucement  fcs  dogits  ,  &  même  la 
main  dans  la  matrice ,  que  de.  la  meurcrir  ny  la  comprimer  comme  il  ne 
&:  aller  fcparer  l'arriere-faix ,  &  le  tirer  avec  fes  doigts  doucement  &: 
artiitement ,  que  de  la  tourmenrer,  comme  il  fiti 

Ilauroitfans  doute  beaucoup  mieux  fait ,  que  de  fuivre  la  méthode 
qu'il  propofe ,  parce  que  ceux  qui  la  fuivront ,  pourront  caufer  la  mort  à 
beaucoup  de  Femmes  i  c'eft  ce  qui  m'a  oblige  d'en  dire  mon  fentiment 
11  me  femble  qu'il  auroit  mieux  fait  d'avoir  arrendu  avec  patience 
les  mouvemcns  de  la  Nature ,  bL  l'aider  par  de  petits  lavcmcns.  doux  6£ 
anodins-,  rafraichiffans  ÔC  hujncdans  ;  cela  auroit  etc  meilleur  \  même  en 
lui  appliquant  des  fomentations  émollcntes ,  il  auroit  mieux  fait ,  &  par 
là  il  auroit  évite'  la  mort  à  fa  Malade. 

Et  au  Chapitre  27. page  194.  il  ordonne  des  injcdicnsc  daas  la  matrice 
faites  avec  de  Tcfprit  de  vin. 
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En  vérité  >  il  lic  fçavoic  ce  qu'il  difoic  :  car  je  ne  vois  rien  de  fi  rcdicule 
qae  cette  pratique.  Apres  cela  il  ne  faut  pas  s'étonner  Ci  la  Femme 
donc  il  parle ,  mourut  en  deux  jours ,  parce  que  la  feule  vapeur  de  î'efprîc 
de  vin  portée  dans  la  matrice,  la  pouvoit  beaucoup  incommoder ,  &r. 
même  lui  caufer  la  mort. 

OBSERVA  TION    LIV/ 

De  t accoHchemer^t  d'un  Enfant  quifrefentoit  le  hras  ^  l'èpattîe^ 

'N  Mardy  \6.  jour  du  mois'  de  Septembre  1672.  je  fus  appelle  pour  ■ 
accoucher  une  Dame  dans  la  rue"  Saint  Mederici  fon  Enfant  venolc 
trcs-mal. 

Je  la  fis  fituer  de  travers  fur  fon  lit,  pour  pouvoir  mieux  approcher' 
d'elle.  Comme  la  Sage-femme  avoir  fort  tarde  à  me  faire  appeller  ,  &'^ 
que  la  Malade  étoit  tres-foiblc  je  trouvai  les  parties  de  la  Femme  extrê- 
mement affaiiTées  :  l'Enfant  étoit  fort  bas  j 6^' les  eaux  étant  écoulées, 
rEnfanrprefenroît  le  bras  &:  Tépaule. 

Je  fis  tous  les  efforts  pour  rcpoulTcr  cette  épaule  &:  le  bras  ;  mais  il  me 
fut  împolTible  d'en  venir  à  bout. 

C'effcun  des  plus  fâcheux  accouclicmens  qu'il  y  ait;  qaand  laSage-" 
femme  n'appelle  pas  im  Chirurgien  alTcz  de  bonne  heure  ;  mais  il  ne  faut 
pas  négliger,  ny  abandonner  de  faire  l'opération  :  c'eft  pourquoi  je  î^iifTai  ■ 
ma  main  dans  la  matrice  le  mieux  qn'il  me  fut  poffible ,  quoi-quc  le  bras  - 
fût  forti.  L'Enfant avoit  les  pieds  vers  le  fond  de  la  matrice,  otwl  faluc 
que  je  les  allaife  joindre  poLtr  les  tirer  i  ce  que  je  fis  ,  en  en  prenant  un 
que  je  tirai  i  &  j'obfervai  qu'en  même  temps  que  je  tirois  ce  pied  vers 
moi ,  le  bras  qui  étoit  dans  Ics'orificcs ,  rentroit  dans  la  matrice. 

L'autre  que  je  n'avois  pas  trouvé ,  fe  prci'enta  à  l'orifice  •  je  les  joignis 
enfemble,  &:  parce  moycnjc  tirai  une  fille  vivante,  quoi  que  la  Sagç-^ 
femme  m'eut  affûté  que  l'Enfant  étoit  mort,  &:  qu'elle  l'avoir  ondoie.  Je- 
tirai  enfuite  l'ariiere-faix  hcureufcment.  la  Femme  fe  porta  fort  bien- 
pendant  &:  après  fa  couche. 

L'Auteur  dont  nous  avons  parlé  dans  nos  Obfervatians  prccedentcSjdi: 
caJapage  153. que  quand  l'Enfant  vient  l'épaule  la  première  ,  fi  Ton  juge 
qu'il  Toit  mort ,  il  faut  faire  dans  le  bas  ventre  un  trou  avec  le  bout  de- 

q     il) 
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fon  doi^t  ifjdcx^  le  courbant  en  manicrc  de  crochet ,  poui  tirci:  l,Enfant; 
par  ce  moyen  il  faut  dclcendie  iufques  a  Torificc  interne  ;  bc  qu'après 
cela  il  fautnllcr  chercher  les  pieds. 

Mais  cet  Auteur  ne  dit  pas  comment  il  a  introduit  fa  main  pour  aller 
arcroeher  ce  vcnrre. 

Il  faudioit  que  Ion  doigt  fût  auiTi  dur  &:  auffi  aigu  que  les  cmchets 
dont  nous  nous  fcrvons,  ou  que  le  ventre  de  l'Entant  tût  plus  mou 
qu'une  pomme  cuite:  car  aiitrment ,  quand  même  l'Enfant  feroit  pour- 
ri ,  il  feroit  impolTiblc  de  faire  ce  qu'il  dit ,  comme  j'ai  déjà  obfervc. 

]'ai  fait  tous  mes  efforts  fur  un  Énrant  de  cinq  mois,lequel  c'toit  mort, 
&:  Ibrti  du  ventre  de  fa  Mcrc  ,pour  lui  percer  le  ventre  avec  mon  doigt  ; 
mais  je  ne  pus  nullement  en  venir  a  bout. 

A  plus  forte  raifon  Ta-r-il  pu  faire  dans  le  ventre  de  laMerc,àun 
Enfant  qui  cfta  term.e;  parfait.  Cet  Auteur  fuppofe  ainfi  beaucoup  de 
chofes  qu'il  n'a  jamais  faites. 

OBSERVATION     LV. 

De  taccouchemem  dun  EnfAnt  qui  venoit  en  double  .  ^  dont  h  Kcmhrïl  CT 
[  arricrc-fait  Je  frejentoïcni. 

UN  Dimanche  ii.  jour  du  mois  de  Septembre  1/^72.  je  fus  appelle' 
dcins  la  rue  de  la  Coutelerie  à  la  O'oix  de  Lorraine  ,  où  je  trouvai 
une  Saf^e-femmefort  cmbarraflce  :  l'ombilic  &:  l'arriere-faix  de  l'Enfant 
fe  prefentoient.  Je  glilTai  mes  doigts  dans  la  matrice  ,  oî^i  je  lentis  que 
l'Enfant  vcnoit  en  double. 

Ayant  introduit  ma  main  ,  je  fuivîs  fon  côté  ,  6^  fi  jambe,  jufqu'au 
pied  que  je  tirai ,  ^'  enfuite  j'ondoiai  l'Enfant.  Apres  cela  j'cnvelopai  ce 
pied  avec  un  linge  ,  pour  le  tirer  plus  facilement  ;  mais  auparavant  je 
fcparailes  lèvres  de  la  matrice,  &:  les  poils,  qui  le  trouvent  quelquefois 
aftez  s;rands  en  fes  parties- là  i  &  un  Operateur  doit  y  prendre  garde  foi- 
frneufement ,  parce  qu'en  tirant  le  pied ,  lî  ces  poils  fontcmbarralTez  dans 
dans  le  linc^c  qui  envclope  ce  pied  ,  on  caufe  des  grandes  douleurs  a  la 
Femme  ;  ce  que  j'avois  oublie  de  dire  jufques-icy. 

Je  tirai  donc  foitement  ce  pied  .  obfervant  néanmoins  de  ne  pas  rom- 
pre la  jambe  ny  la  cuilTe  de  l'Enfarttjôc  prci>ant  garde  en  tirant  que  Tau- 
ire  jambe  ne  vint  pas  de  travers. 
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Je  dégageai  enfulte  les  épaules  ,  &:  après  cela  h  tête  ,  que  je  trouvai 
fort  embarrafféc  à  caufe  que  les  lieux  écoient  fort  ferrez  d'autant  que 
c  étoic  un  premier  Enfant  ,  ôc  que  la  Femme  étoit  avancée  en  âge.  Cela 
me  donna  bien  de  la  peine  ,  &:  fut  caufe  de  la  mort  de  l'Enfanc  :  l'ayant 
toutefois  tiré  ,  je  pris  le  cordon  de  la  main  gauche  ,  &:  de  la  droite  ic 
délivrai  la  Mère  de  fon  arriere-fiix  ,  félon  ma  méthode. 

OBSERVATION      LVf. 

De  faccoucheme/it  d'uf^ie  Temme  ,  dont  l' Enfant  frefentoit^le  coude  ^ 

l'é^auU. 

'N  Mardi  17  jour  du  mois  de  Septembre  1672.  je  flis  appelle  pour 
accoucher  la  Femme  d'un  Marchand  de  vin  quidemeuroic  dans  la 
rue  de  la  Cordonnerie  prés  la  Halle.  Il  y  avoir  douze  heures  qu'elle  éroit 
en  travail  &  dans  de  grandes  douleurs ,  fans  que  rien  avanç'it ,  quoique 
Iqs  membranes  des  eaux  fulTent  percées ,  &:  les  eaux  écoulées. 

Je  demandai  a  la  Sagc-femnic  quelle  partie  de  l'Enfant  fe  prcfcntoft*" 
Elle  me  dit ,  que  c'étcic  le  bras  \  &c  la  tcre  qui  fuivoir. 

Je  lui  dis  que  li  cela  écolt,  cet  accouchement  ne  fcroir  pas  des  plus 
fâcheux  ,  &. qu'il  ne  faloit  qu'avoir  patience.  La  Malade  me  piia  de  la 
voir  :  de  forte  qu'ayant  fiotémcs  ma-ins  de  beurre,  le  les  portai  aux  par- 
ties ,  que  je  trouvai  un  peu  gonHées,  foit  par  raaouchement  continuel 
que  la  Sage-femme  y  avoir  fiît ,  ou  par  les  efforts  de  la  Malade. 

3'introduifis  tout  doucement  mes  doigts  dans  le  vagina,où  je  fentls  le 
coude  de  l'Enfint  tout  plié  ,  cjui  fe  prefentoit ,  &:  cjui  étoit  plus  gros  qu'il 
ne  devoir  être  naturellement. 

Cette  raifon  m'obligea  a  gliffcr  ma  main  plus  avant ,  ann  de  voir  Ci  je 
trouvcrois  ce  que  la  Sage-femme  m'avoir  dir.  Mais  après  avoir  bien  exa- 
miné toutes  chofes ,  je  retirai  mes  doigts  hors  des  orifices  i  ce  qui  m'o- 
bligea de  prendre  la  Sage-femme  en  particulier,  pour  lui  faire  connoitre 
qu'elle  s'ctoit  méprKc,  parce  que  j'avois  trouvé  que  c'éroit  l'épaule  de 
l'Enfintqui  fuivoit  le  bras  ,  de  c[u  elle  me  lailTat  faire.  Je  lui  fis  fituer  la 
Malade  de  travers  fur  fon  lit,  afin  d'avoir  plus  de  ficih'té  pour  l'accoucher 

Ayant  gliffé  doucement  mes  doigts  dans  les  orifices  «3^  dans  le  col  de 
matrice ,  je  femis  derechef  le  bras  èc  l'épaule  de  l'Enfant  ^  qui  occupoit   > 
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tout  rorificc  interne.  Je  fis  ce  que  je  pus  pour  le  repouffer  iinaîs  îl  'me 
fut  impoilible  d'en  venir  à  bout  :  il  falut,  comme  j'ai  dit  dans  mes  autres 
Obfervations ,  gliiTer  ma  main  dans  la  matrice  ;  ce  qui  ne  Tçaurôît  fe  fai- 
re fans  beaucoup  de  peine ,  èl  fans  caufcr  bien  de  la  douleur  à  la  Malade. 
Oa  pouiroic  éviter  cela ,  il  on  y  ctoic  appeln:  de  bonne  heure  ,  parce 
que  les  parties  ne  feroîent  pas Ti  fort  defcendut^'s  dans  les  orifices,  ny  les 
eaux  c'coulccs  j  èc  on  éviteroit  bien  de  la  douleur  a  la  Malade ,  &:  de  la 
peine  à  celui  qui  opère,  parce  qu'il  fe  perd  beaucoup  de  temps  pour 
aller  chercher  le  fecours.  Une  Sage-femme  bien  intelligente  ,  dés  qu'elle 
connoît  que  fon  travail  vient  mal  ,  doit  opérer , .  les  parties  de  la  Fcinrae 
y  étant  difpofées  i  outre  que  cet  attentc.donne  de  grandes  apprchenfions 
à  la  Malade. 

Je  me  mis  donc  à-travailler ,  &:  je  traitai  cett^  Femme  autant  douce- 
ment qu'il  me  fut  poffible  i  ô^  ayant  gWi^é  mes  doigts,  je  dégageai  un 
pied  que  j'amenai  aux  orifices  -,  Se  en  mcme  temps  que  je  tirois  le  pied, 
le  bras  de  l'Enfant  tentoit ,  &:  prenoit  une  autre  fituation  ,  en  rentrant 
dans  la  marricc  :ce  qui  me  donna  beaucoup  de  facilité  pour  l'accouche- 
ment. 

Je  tirai  ce  pied  ô^  le  rcfte  jufques  aux  fcfTcs  ;  mais  le  linge  étant  tout 
en  fan(T  &:  trop  humide  ,  je  le  changeai  pour  en  prendre  un  qui  fût  {ce. 
Alors  je  tirai  l'Enfant  iufqu'auxcol  avec  alTcz  de  peine  ,  parce  que  j'ap- 
prehendois  la  icparation  de  la  tcte  d'avec  le  corps ,  à  caufe  qu'il  y  avoir 
du  temps  que  l'Enfant  étoit  mort  ;  mais. avec  l'idde  de  Dieu  i'en  vins  à 
bout  hcureufement. 

Je  délivrai  la  Mère  de  fon  arriere-faix,  félon  ma  méthode  i  ayant  trou- 
vé l'ombilic  altéré  ,  ie  confiderai  l'Enfant  en  toutes  fcs  parties  :  ie  le  trou- 
vai tout  entier  à  la  rcfcrve  de  répidcrme.,  qui  étoit  feparé  en  quelques 
endroits. 

Cet  Enfint  étoit  couvert  d'un  limon  verdatrc  ,  comme  celui  qui  fe 
trouve  en  été  dans  les  marais  où  les  eaux  ont  croupi. 

L'arriere-faix  fc trouva  de  même  avec  puanteur:  cela  n'empêcha  pas 
que  la  Mcre  ne  fe  porta  bien  ,  quoi-qu'cUc  eût  fouftcrt  un  trcs-rudc 
travail 
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OBSERVATION      LVII. 
Be  ï M<:ouchemeM d' un  BnfAnt qtdhoit  corrompt. 

UN  Jeudi  Z4.  jour  du  mois  de  Novembre  1672.  je  fus  appelle  pour 
accoucher  la  Femme  d'un  TapIiTier  fous  les  Piliers  des  Halles ,  a  l'I- 
mage Nôtre-Dame ,  où  je  trouvai  Meflleurs  Gouec ,  Denyau  ,  &:  Matot , 
Dodeurs  de  la  Faculté'  de  Paris ,  tous  trois  habiles  &:  fçavans  Médecins, 
&:  Monfieur  Chaliou  Chirurgien ,  qui  me  prièrent  en  particulier  &:  me 
dirent  que  cet  accouchement  etoit  de  la  dernière  conlequcnce  i  que 
plufieurs  perfonnes  avoicnt  vu  la  Malade  ,  fans  y  vouloir  travailler  ,  quoi- 
qu'ils fulTcnt  tous  habiles  i  qu'il  n'y  avoit  eu  qu'un  de  ces  Mcflieurs  qui 
avoit  propofc  de  l'accoucher  avec  les  inllrumens  j  qui  étoient  neceiTaires 
en  cette  opération. 

Les  lavemens  ,  les  faignées  les  bras  &:  des  pieds  n'avoient  pas  été  é- 
pargnées ,  qui  n'avoient  toutefois  eu  aucun  effet  ;  ny  même  le  bain , 
dans  lequel  on  avoit  mis  la  Malade  plufieurs  fois. 

Un  certain  Médecin ,. ou  fe  difant  tel ,  lui  avoit  fait  prendre  àîinfçu 
des  autres  ,  (comme  font  tous  Ics  Charlatans)  une  potion  laxative  ,  qui 
n'avoit  non  plus  fervi  de  rien. 

Enfin  on  médit  de  voirce  que^epourroîs  faire  i&r  poiir  cet  effet  je 
portai  ma  main  droite  aux  parties  &:  y  voulant  gliffer  mes  doigts ,  je  fen- 
ds la  tête  de  l'Enfant,  qui  obeïffoit  à  mes  doigts.  J'appliquai  mamain 
gauche  fur  le  ventre  de  la  Malade,  où  je  trouvai  une  double  tumeur  i 
ce  qui  m.cfaifoit  croire  ,  que  la  plus  confidcrablc  ctoit  celle  de  TEnfint, 
&:  l'autre  la  vaTie  de  la  Mère ,  qui  pouvoir  être  pleine  de  Turine  qui 
etoit  contenue  dedans,  6^  qui  pouvoit  avoir  cauic  une  partie  des  acci- 
dens  qui  nous  paroifToient  5  &:  qu'il  y  avoit  long-temps  qu'elle  n'avoic 
uriné. 

Jefiscnfuite  mon  rapport  de  ce  que  j'avois  vu  &:  conûderé,  à  ces 
MelTieurs  ;  &:  nous  demeurâmes  tous  d'accord  qu'il  faloit  l'accouche-i" 
avec  le  crochet ,  parce  qu'il  n'y  avoit  point  d'autre  moyen  ,  ny  pour  tour- 
ner l'Enfant.  N'ayant  point  ces-inftrumcns  fur  moi,  je  demandai  à  for- 
tir  pour  les  aller  quérir  chez-moi  :  le  Mari  ne  voulut  jamais  me  le  per- 
mcttie  jiaediiant  que  je  fcrols  comme  les  autres  j  &:  il  me  pria  de  faire 
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ce  que  je  pourrois  avec  mes  mains.  Je  tentai  inutilement  toutes  fortes  de 
voves  avec  mes  doigts ,  &:  je  fis  tous  mes  efforts  pour  rcpoufTcr  la  tcte  de 
l'Enfant  dans  le  fond  de  la  matrice  ,  tant  pour  donner  moien  à  la  Malade 
d'uriner  ,  en  lui  ôtant  l'obftaclc  qui  lui  caufoit  la  fuppreffion  ,  qui  éroit  la 
tcte  de  l'Enfant  qui  prclToIc  l'urcthre  ,  que  pour  tâcher  de  gliflcr  mes 
doigts  ,  afin  de  pouvoir  joindre  les  pieds  :  maïs  tout  cela  fiit  en  vain.  Je 
tâchai  de  percer  avec  mes  doigts  les  membranes  du  cuir  chevelu  ;  mais 
il  me  fut  impoflfible  d'en  venir  à  bout ,  quelques  efforts  que)  c  puffe  faire 
avec  mes  doigts.  Ce  qui  m'a  bien  perfuadé  ,  que  Monfieur  Viardcl  n'a- 
voit  pas  dit  vrai  dans  fon  Chapitre  34.  page  157. 

Il  dit  dans  fon  Livre,  qu'ayant  introduit  fa  main  dans  la  matrice 
d'une  Femme  il  perça  avec  deux  de  fes  doigts  la  fontaine  de  la  tête  de 
l'Enfant ,  tenant  la  Mère  fujette  ,  autant  qu'il  lui  êtoit  poflible ,  par  une 
comprcffion  qu'il  fùfoic  faire  fur  fon  ventrei&.qu'il  en  vuida  toute  la  cer- 
velle en  flcchiiTant  fcs  deux  doigts  en  forme  de  crochet  vers  le  fphcnoïde. 

Reprenons  nôtre  Obfervation.Ne.  pouvant  rien  faire  avec  mes  doigts, 
&:  n'ayant  point  de  crochet ,  je  me  trouvai  obligé  de  prendre  celui  d'une 
cuillère  à  pot  &:  avec  ce  crochet  j'ouvris  les  memJoranes ,  ô^  je  fcparai 
les  os  du  crâne  i  &:  voulant  ouvrir  la  dure-mere  avec  mes  doigts,  il  me 
fut  impoflible  :  ce  qui  m'obligea  de  me  fervir  d'une  fpatule,ne  le  pou- 
vant faire  avec  mes  doigts.  Cette  ouverture  faite,  j'introduifis  mon  doigt 
i/tdex  dans  le  cerveau  ,  je  le  vuidai,  ô^  par  ce  moyen  la  tête  étant  ap- 
platie  &  n'y  ayant  plus  de  compreflion  ,  ou  pour  mieux  dire  ,  y  en  ayant 
beaucoup  moins  fur  l'urethre  ,  les  urines  de  la  Malade  commencèrent  à 
coulcrj  ce  qui  me.  fut  d'un  grand  fecours  :  car  après  cela  je  n'eus  pas 
beaucoup  de  difficulté  à  introduire  mes  doigts  ôJ  mon  crochet.  De 
forte  que  l'ayant  mis  dansla  bouche  de  l'Enfant,  je  tirai  la  tête  hors  de 
l'orifice  externe  de  la  matrice  :  mais  je  trouvai  une  fi  grande  refiltance 
à  faire  forcir  les  épaules  ,  que  je  fus  oblige  de  mettre  un  lacs  au  col  de 
l'Enfant ,  afin  d'avoir  plus  de  prife  pour  le  tirer. 

JepriaiMonfieur  des  Roficrs ,  le  Chirurgien  ordinaire  delà  MaUdc- 
qui  étoît  prçfcnt  à  cette  opération  ,  de  tenir  ce  lacs  pendant  que  j'ac- 
crochois  cette  tête  avec  mes  doigts  :  mais  ce  petit  cadavre  fe  trouva  (î 
corrompu,  que  la  tête,  fc  fepara  du  corps.  Alors  je  me  trouvai  fore 
cmbarraiîé  ,  d'autant  que  les  épaules  bouchoicnt  entièrement  le  paffagc" 
cependant  je  tournai  tant-  d'un  côte   que  d'autre ,  &c  je  trouvai  moyen 
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<àe gliffer  mes  doigts  fous  raifelle,  pour  prendre  unbitas,ne  pouvant 
avoir  les  pieds  ;  &:  comme  je  n  apprehendois  point  de  le  rompre  ,  je  le 
tirai  hardiment  ,6.:  l'autre  enfuite  :,  &  après  cela  tout  le  corps  de  l'Enfant, 
fans  beaucoup  de  peine. 

L'Enfant  étant  forti,  je  pris  l'ombilic  que  j'entortillai  autour  de  ma 
main  gauche;  puis  j'introduifis  la  droite  dans  la  matrice,  pour  dccachef 
l'arriere-faix  ,  que  je  trouvai  fort  adhérant ,  comme  s'il  y  avoit  été  collé. 
Je  le  tirai  heureufement  ;  mais  comme  cette  Femme  étoit  fort  foiblc, 
ayant  un  pouls  fort  inégal  &:  déréglé,  cela  me  fit  juger  -i^u'il  y  avoit 
grande  pourriture  dans  ce  corps-là. 

Ces  Meflîeurs  lui  ordonnèrent  un  apofteme  cordial  avec  de  l'eau  de 
chardon  béni  ,  le  firop  de  limon  ,  &:  le  jus  de  quelques  oranges  aigres , 
pour  provoquer  les  vuidanges  ;  &:  pour  le  lendemain  un  lavement  fait 
d'une  décodion  émoliente  &:  rafraichi (Tante,  avec  deux  onces  de  miel 
de  nénuphar. 

Le  foir  je  fus  voir  la  Malade  ,  &  vifitant  fes  parties  ,  je  les  trouvai  al- 
térées ,  àc  qui  commcnçoicnt  à  fe  corrompre. 

Je  compolai  à  l'heure  même  de  l'eau  marine  ,  de  laquelle  j'étuvaî  la 
Malade.  Le  cinquième  jour ,  la  fièvre  l'ayant  prîfe  ,  elle  fut  faignée  du 
piedsô*:  deux  jours  après  du  bras  j  enfuite  de  quoi  elle  fe  porta  fore 
bien ,  à  la  referve  d'une  perted'urine  h  caufe  de  la  débilité  àwjphinâer  de 
la  vcfTie ,  qui  avoit  été  un  peu  altéré  par  la  fonde  ,  qu'on  y  avoit  portée, 
en  la  voulant  introduire  dans  la  vciTie  parce  que  celui  qui  Favoit  voulu 
fonder,  neTentendoit  pas,  &:  n'avoit  jamais  fondé. 

Cette  incontinence  d'urine  lui  dura  trois  mois  ,  après  lefquelselle  fut 
garantie  par  les  bons  foins  que  j'en  pris ,  àc  par  l'aide  d'une  féconde  grof- 
feffe  ,  qui  lui  furvint.  Elle  a  eu  plufieurs  autres  Enfans  depuis  ce  temps- 
là  ,&:  fe  porte  encore  bien  prcfencemcnt. 

OBSERVATION     LVIII. 

Dtï  Mcouchementd^  un  Enfant  qui  frelentoit  les  fteds  dont  les  talons  éto'tem 

tûiirne'^jvers  l'anus  de  la  Mère. 

UN  Dimanche  3.  jour  du  mois  de  Décembre  1673.  je  fiis  appelle  pour 
accoucher  la  Femme  d'un  Rotillcur ,  qui  demeuroitenla  Valècdc 
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Mifcre.  L'Enfant  prcfentoic  les  pieds ,  dont  les  talons  ctoîcnr  tournez 
vers  Vams  de  la  Merc  ,  èc  les  orteils  vers  le  pubis.  Ne  pouvant  le  rournet 
autrement  i  je  le  tirai  en  la  manière  qu'il  pouvoir  venir,  c'eft  à  dire ,  U 
flice  recrardant  le  pubis  de  la  Mcre  ,  auquel  le^  menton  s'accrocha. 

]c  glifTai  mes  doigts  dans  la  bouche  de  cet  Enfant ,  uC  l'ayant  dc'gagc, 
je  le  tirai.  Confiderant  cnfuite  la  tête  ,  je  crouvai  que  le  pariétal  gauche 
croit  enfonce  naturellement. 

l'aiobfervé  la  lïvcmc  chofc  ,  h  l'égard  de  l'Enfant  dune  Dcmoifelle 
que  j'accouchai  dans  la  rue  Geofroy-l'Angevin  le  16.  )our  d'Octobre  dt 
de  la  même  année.  Il  y  avoir  au  pariétal  gauche  une  cavité  en  forn:^ 
d'enfonçure  ,  en  longeur  de  deux  travers  de  doigt ,  &!  de  la  profo  ndeur 
de  deux  lignes.  Cette  cnfonçure  me  parut  naturelle,  quoi- qu'elle  fut  coir- 
tre  nature.  J'obfcrvai  auffr  une  marque- noire  fur  lalévrc  ,  en  manière  de 
contufion  i  ce  qui  m'obligea  de  demander  à  la  Maladc,frelle  n'avolt 
point  reçu  quelque  coup  fur  le  ventre.  Elle  me  dit,  qu'elle  étoit  tombée 
fur  une  barre  de  fer.Cet  Enfant  ne  vécut  que  dcmy-hcure  :  cclui-cy  étoit 
de  même.  Pour  avoir  une  plus  ample  connoifUmce  d'où  cclapouvoit  ve- 
nir ,  j'y  amenai  Monfieur  Pequet ,  Médecin  fort  curieux. 

le  le  priai  de  voir  cet  Enfant  ;  mais  nous  piîmes  découvrir  autre  chô- 
fe ,  fmon  que  la  Malade  s'étoit  blelTée  au  ftxiéme  mois  de  fa  groflefïe 
s'étant  heurtée  contre  un  de  fes  clous,  qui  fervent  h  fermer  les  barres  des 
fenêtres,  &  où  l'on  attacheles  crochets ,  fans  pouvoir  reconnoit.]e  autre 

chofe- 

Cet  Enfant  eut  le  même  fort  que  le  premier  i  mais  leurs  Mcrcs  fcfout 

bien  portées, 

OBSERVATION     LIX. 

De  l' accûucheme/^t  du» E»fun  qui  prefe^tott  tépi/7e  du  dos. 

UN  Vendredy  u.  de  Décembre  1675.  je  fus  appelle  pour  accoucher 
ia. Femme  di'un  Cordonnier  qui  dcmcuioit  dans  la  rué  d'Crlean>j 
où  étant  arrivé  ,  après  avoir  demandé  h  la  Malade  en  quel  état  elle  le 
trouvoit  ,  j'introduifis  mes  doigts  dans  les  orifices  de  la  matrice  :  gliiî^uic 
enfuitc  ma  main  dedans ,  je  fcntis  que  l'Enfant  prcfcncoir  l'épine  du  dos. 
Je  fcntis  ks  fclTeSjlcs  cuitTcs  &:  les  jambes  >jc  les  dégagcai,pour  prendre 
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fés  pieds,  que  ic  tiraUS^  îcs  avant  cnvclopcz  d'un  Imgc  ,  je  tirai  l'Enflinr. 

Son  cpidermc  ecoit  tout  fcpaté  ,  comme  celui  d'un  {Irpent  qui  vient 
de  quiçtcu  fa  dépouille. 

La  Femme  qui  étoit  hydropique ,  avoit  une  tumeur  dans  le  bas  ventre, 
laquelle  difparut  en  même  temps  que  l'accouchement  fut  fait ,  quoi-que 
cette  tumeur  fc  diftinguât  facilement  de  celle  de  l'tnfant.  Ce  n'ccoic 
que  des  eaux  qui  ttoicnt  dans  la  matrice  i  &:  quoi-que  ces  eaux  &r  les 
membranes  fufTcnt  tres-puanres ,  cette  Femme  ne  laiffa  pas  de  fe  bien 
porter,  comme  elle  fiit  encore. 

Ses  vuidangcs  s'c'coulerent  fort  bien ,  &:  fon  enflure  fe  dilTipa  dans 
moins  de  8.  jours,  les-  eaux  s'avançant  avec  le  fing-,  d'heure  en  heure, 
jufques  à  ce  qu'elle  revint  en  par£rice  fantc. 

OBSERVATION     L  Xi 

De  t Accouchement  de  deux  Enfa^/s ,  dont  Vim  vemH  C3?n're  nature ,  :^  lautr^'e 

naturellement. 

UN  Lundy  5.  Janvier  1-674.  jefur,  appelle  dans  la  rue  des  Blancs-Man- 
teaux, pour  accoucher  la  Femme  d  un- Cordonnier  ,  laquelle  ctoit 
enceinte  de  deux  Enfans ,  l'un  malc  &  l'autre  fille. 

Le  garçon  fe  prcfcnca naturellement ,  &:  la  fille  contre  nature  ,  laquelle 
prefentoit  une  main. 

Je  faccoiKhai  ,  comme  je  l'ai  rapporté  dans  mes  autres  Obfcr- 
vations  ;  puis  l'ayant  délivrée  ,  je-ne  trouvai  qu'un  pl.Kent.t  ,  mais  deux 
ombHics  &c  quatres  membranes,  fçaVoir  deux  pour  chaque  Enflint,  lef- 
quelles  renfermoient  de;?  eaux  feparées ,  contenues  chacunes  dans  fcs 
membi'anes ,  où  les  Enfans  nagoient  fcparcmcnr.  Ccrte-  Obfervatloii 
cft  contrafre  à  ce  que  dir  Mbnfieur  Viardcl  Chapitre  6.  page  3^.  que 
loriqu'une  Femme  accouche  de  deux  gumeaux  de  même  fexe  ,  il  n'7 
doit  avoir  qu'un  arriere-faix  :  mais  s'ils  fonr  de  divers  fcxes  ,  c'eft  à  dire^ 
mâle  bc  femelle  ,  il  y  aura  deux  arrière  faix.  II  ajoute  ,  qu'il  fcmble  que 
cela  ait  été  fairpar  une  providence  admirable  de  la  nature. 

je  ferai  voir  eucore  ailleurs  par  de  bonnes  auroritcz  ,  que  cette  opini- 
on de  Monfieiir  V?ardel  n'efl:  pasvcrîtable.  Chaque  Enfrnt  a  les  mem- 
branes ,  &  les  membranes  de  chvicun  contiennent  les  eaux  qui  lui  font 
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nccjiTjijrcs  pendant  qu'il  ^.ftdans  le  vcncrc  de  la  Mcre,  dans  lefqucUcs 
il  cftnac^canc  jurqucs  à  ce  qu'il  vienne  au  monde. 

Il  n'en  cltpas  de  mcnie  du  fUcenta  :  il  peut  .airiver  qu'il  n'y  en  aie 
qu'un  poui  deux  Enfhns. 

L'Enfant  dans  la  matilce  nage  dans  les  Caux  ,  comme  le  )aunc  d'un 
oeuf  dans  (a  glaire  ,  66  Tccuf ,  de  la  même  manière  a  fa  membrane  qui  fc 
durcit  &^  vient  en  coquille  ,  laquelle  à  mon  Tens  reprefente  le  f^r/z/w  , 
avant  que  la  coquille  fe  durcifTe  \  ^la membrane  qui  fe  trouve  .fous 
cette  coquille,  rcprefente  r/îw;?/<?^. 

OBSERVATION      LXI. 

J)e  t  accouchement  d'un  'Enfant  ,  do-nt  la  main   é'  le  ^ras  et  oient  fortis .  hors 

des  orifices  ,  ptfques  À  [épatde. 

UN  Mccrcdy  8.  jour  du  mois  de  Mai  1^74.  je  fus  appelle  par  une  Da- 
me pour  aller  àNoifylc  Sec  accoucher  une  Femme  qui  avoit  été  nour- 
rice d'un  des  neveux  de  Monfieur  le  Bel ,  Premier  Médecin  de  Ton  Al- 
teffc Madame,  très -fçùvant  en  fa  profeûion  :^iu01.a-t-il  été  choifi  paï 
cette  grande  PrincclTcvpour  être  auprès  d'elle. 

L'Enfant  prefentoit  la  main  &  le  bras,  qui  étoient  fortis  jufques  à  Té- 
paule  ,  S^  tout  le  corps  de  l'Enfant  atfaiffé  fur  l'orifice  interne  ;  &:  ce 
bras  occupoit  tout  le  vagina,  qui  étoit  extrêmement  reiïcrré ,  aufli-bien, 
que  la  matrice  ,  parce  que  les  eaux  de  l'Enfant  s'étoient  écoulées  vingt- 
quatre  heures  avant  que  j'y  fuite  arrive.  M'y  étant  tranfportc ,  je  deman- 
dai à  la  Sacre-femme  ce  quelle  avoit  fait  j  -&:  étant  înftruit  de  toutes  cho- 
fes  je  touchai  la  Malade ,  ôc  glilTai  mes  doigts  &:  ma  main  le  mieux 
qu  il  me  fut  poilible  ,  pour  pouvoir  repoulTer  l'épaule ,  èc  enfuite  Je  bras  : 
car  il  faut  toujours  commencer  par  la  la  partie  qui  eft  fortie  la  dernière, 
ne  pouvant  faire  autrement  que  de  pouffer  la  jnain  à  la  faveur  du  bras , 
comme  je  fis.  .   ^ 

Je  portai  enfuite  l'extremitc  de  mes  doigt  contre  le  bras  de  l'Enfant, 
pour  ne  pas'bkfTer  la  Mère  ,  &:  je  les  introduifis  jufqii'àla  tête  de  cet  En- 
fant ,  qui  fe  trouvoit  avoir  la  face  couchée  fur  la  poitrine  &:  fur  le  ven- 
tre :  ce  qui  m'obligea  à  fonger  à  ce  que  j'avois  à  faire ,  bC  quel  parti  je 
dcvois  prendre.  Je  piis  celui  de  dégager  la  tête  ,  parce  qu'elle  me  faifoit 
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obftacle ,  ^  de  chercher  les  pieds  ,  ce  que  je  fis  ;  5*r  en  Tentant  un  fous  \qs 
hi^cS',  je  tâchai  de  le  tirer  avec  ma  main  droite  ,  le  repouffant  avec  la 
gauche,  c'eft  à  dire,  le  bras  qui  étoit  fort! s  de  forte  qu'à  mcfure  que  le 
pied  que  je  tirois ,  fortoir  ,  le  bras  rentroit.  L'autre  pied  parut  bien-tôt 
après;  bc  les  ayant  alTemblez  tous  deux  ,  j'amenai  un  Enfant  more. 

Je  délivrai  enfuite  la Mcre  qui  fe  porta  bien  pendant  fa  couche,   S>C 
fe  releva  fort  hcureufcment. 

OBSERVATION     LXII. 

De  V accouchement  d'un  Enfant  qui ^refentoit  /'anus. 

F  IN  Lundi  16.  jour  du  mois  de  Juillet  1674.  je  fus  appelle  chez  Mada- 
^me  de  la  Marche  MaîtrefTe  Sage-femme  ,  &: ,  trcs  expérimentée  en 
fon  art ,  laquelle  demeuroic  proche  Saint  Louis  dans  flfle  Nôtre-Dame, 
pour  accoucher  une  Demoifelle,  Après  avoir  demandé  à  Madame  de  la 
Marche  ce  qu'elle  avoir  fait  ,&:  qu'elle  m'eut  fait  connoître  ce  qui 
s'étoît  paffé  dans  les  douleurs  que  la  Malade  avoir  foufFcrtes  ,  je  eliltai 
mes    doigts     aux   parties.  ^  Je   fentis  au  bout  de    mes    doigts    une 
mufcofité  que  je  reconnus  être  du  ;9^^r<?;^i//;?'/ :   cela  me  fit  dire   que 
Vnnus  de  l'Enfant  fe  prcfentoit  le  premier,  &:  qu'il  faloit  que  la  Malade 
s'efforçât  ;  laquelle  s'efforça  6^:  l'EnÊintauili,  qui  pouvoir  être  fort.  En 
cifctii  y  parut ,  parce  que  dans  une  douleur  l'ombilic  de  l'Enfanc  qui  fc 
trouvoit  être  court,  fe  rompità  quatre  travers  de  doigt  du  ventre  de 
l'Enfant.  Je  l'arrêtai  bC-  comprimai, de  ma  main  gauche  ,   afin  qu'il  ne 
perdit  pas  de  fang  ,  &c  par  confequcnt  fes  forces;&;-  de  la  droite  je  déga- 
geai l'Enfant  ,&:  le  rirai  :  puis  je  liay  l'ombilic  le  plus  promprement  qu'il 
me  fut  poffible.  Cela  étant  fait  ,  je  mis  l'Enfant  entre  les  mains  de  la 
Sage-femme  :  je  pris  enfuite  le  cordon  ,  afin  de  tirer  par  fon  moyen  le 
■placenta',^  y  trouvant  de  la  refiftancc  ,  j'incioduifis  à  la  fivcur  d'icekii 
mes  doigts  6£  ma  main.  Alors  je  fentis  d'autres  membranes  qui  fe  pre- 
fentoient  ;  ce  qui  me  fit  conrHDÎtre  qu'il  y  avoir  encore  un  Enfmt. 

Je  perçai  fes  membranes  ,  &:  en  ayant  fait  cvacuer  les  eaux  ,  le  bras 
du  fécond  Enfant  ie  prefcnta.  Je  le  repouffai  dans  la  matrice  ,  &:  coulant 
ma' main  le  long  de  l'ép^rile  ô£  des  hypocondres  ,  des  cuifies  &  des 
jambes ,  )e  pris  le  pied ,  que  je  tirai  dehors ,  ô<:  l'autre  fuivit  aufh-tôt.  Aa  '■ 
même.inftant  que  je  tirois  Icpicd^  le  bras  rentroit. 
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Moiificur  Viardcl  en  Ton  Chapitre  3  page  iS.  dît  que  l'Enfant  étant  3 
terme  ,  rompe  &:  dcchirc  les  membranes  avec  Tes  pieds  ;  qu'il  tourne 
fa  tcce  en  bas  vers  l'orifice  interne  de  la  matrice  ,  cherchant  à  fe  faire 
pafïacre  poui:  foicir  de  cette  piifon  ,  où  il  ne  peut  plus  demeurer  ;  que 
lorfqiiclcs  eaux  fortent ,  elles  labj:ifient  le  pâfîage  ,  bc  le  rendent  beau- 
coup plus  aile. 

Je  réponds  à  cela  ,  que  s'il  eft  vrai  que  TEnfant  rompe  les  membranes, 
en  les  pouiTant  avec  les  pieds ,  elles  ne  defcendroient  pas  les  orifices , 
^  ne  dcviendroient  pas  fi  groffcs  qu'on  les  voit  venir  bien  fouvent  aux 
orifices  de  la  matrice  ,  où  elles  paroilTent  pour  l'ordinaire  comme  une 
veiTie  de  cochon  ,  quand  elle  cft  bien  pleine. 

Si  ces  membranes  s'ouvrent,  que  les  eaux  sVcoulent ,  Se  que  la  te  te 
de  l'Enfant  ne  (ulve  pas  ces  eaux ,  c'eft  figne  que  le  travail  fera  laborieux 
&:  pénible- Tant  que  la  Femme  v^idcra  des  eaux,  elle  n'accouchera 
point  ,  parce  que  les  eaux  fortent  par  quelque  petite  ouverturt,  qui  fe 
trouve  faite  aux  membranes  .  alors  elles  s'évacuent  dans  la  matrice  ,  &: 
dans  le  mouvement  des  douleurs  ces  eaux  s'écoulent  &:  fortent  ainii. 
jufqucs  ace  quiffc  trouve  que  dans  les  membranes  il  n'y  a  que  l'En- 
fant qui  pou  iTc  alors  vertement, .&:  fait  l'ouverture  pour  forcir.  C'eft  ce 
qui  fait  dire  al' Accoucheur  .ou  à  la  Sage-femme  ,  que  dés  que  les  eaux 
commenceront  à  cefTer  de  couler  ,  on  eft  affuré  que  les   douleurs  pour 
l'accouchement  augmcntcront,ôi:  que  la  Femme  accouchera  bien- roc 
Parla  nature,   couftitution  &;  diminution  des  membranes  on  peut 
bien  fouvent  juger  du  travail  :  cat  fi  elles  font  rondes  ,  elles  marquent 
ordinairement  un  travail  naturel  bL  heureux  Miiaî-s  non  pas  toujours  , 
parce  que  quand  l'Entant  prc lente  les  feftes  ou  l'épaulejellesfont  fouvent 
auiTi  rondes  qu'elle  le  font  en  l'accouchement  naturel.  Au  contraire  ,  fi 
les  membranes  font  de  figure  longue ,  elles  marquent  un  accouchemenr 
contre  nature.  Les  Sage-femmes  veulent  que  les  membranes  prennent 
la  forme  &:  la  nature,  delà  partie  qui  fe  prcfcnte.  Lorfque  les  membra- 
nes font  venues  dans  un  état  de  groffeur  ,  fi  elles  ne  fe  percent  point  à 
caufe  deleurépairTeur  on  eft  obligé  de  les  percer  avec  un  grain  de  fel , 
cela  fe  peut  faire  ,  fi  le  grain  cft  aigu  &:  tranchant,  ou  avec  la  pointe 
d'une  épingle.  Auflï-tôt  que  ces  eaux  &:  ces  membranes  font  ve.iucs  à 
un  certahi  période  ,    ^  qu  on  les  perce  ,  ou  qu'elics  ie  percent  d'elles- 
mêmes  ,  deux  ou  trois  douleurs  v.enant  après  a  la  Femme ,  i'Enfa.nt  fort. 

Pour 
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Pour  revenir  à  nôtre  Obfcrvation ,  fc  fccond  Enfant  fut  une  Fille ,  qui 
eroît  plus  pciice  que:  le  premier  Enfant.  Je  fis  la  mcmc  chofe  que  j'avois 
faite  à  l'autre  :  je  liai  l'ombilic  en  deux  endroits  ,&:  je  le  coupai  encre 
deux  ligatures.  Mais  comme  je  cherchois  à  délivrer  la  Femme  du  fé- 
cond &;  du  premier  arnere-faix ,  je  trovuai  le  même  obftacie  que  j'avois 
eti  aux  autres. 

Je  fentis  d'autres  membranes  ,  qui  fe  gonfloient  par  les  eaux  :  je  per- 
çai les  n^embranes ,  &:  les  eaux  s'écoulèrent ,  &:  dans  ce  moment  \c  bras 
du  tioifiéme  Enfant  fe  prefenta  :  de  manière  que  tournant  comme  j'avois 
fait  le  fécond,  je  le  tirai.  Il  étoit  plus  puifTant  que  les  deux  autres ,  &: 
l'ombilic  plus  pcrir. 

Ces  trois Eafans  étant  fortis  ,  je  pris  l'ombilic  du  premier,  parce  qu'i  1 
étoit  le  plus  gros-&:  le  plus  court  ;  &:  glifïant  ma  main  le  long  de  cet  om- 
bilic, je  la  conduîfis  jufquesà  lapartie  déclive  du  pUce/^ta.  je  t^noîs  ce 
mémcombilic  avec  ma  main  gaurhe  ,&:  par  ce  moyen  je  feparai  les  trois 
aîricre-faix ,  que  je  tirai  en  bon  état,  6c  tout  entiers.  Us  étoient  atta- 
chez l'un  à  l'autre  par  une  forte  portiom  du  cûriumy  qui  les  envclopoit 
tous  trois  ,  defquels  je  fis  la  demonftration  en  prefence  de  Mefileurs  La- 
lier  Biendîiant  &:  Bricet,  tous  trois  habiles  Se  fçavans  Médecins. 

Je  leur  fis  remarquer,  que  ch^^qnc  placera  avok  deux  membranes  j 
dans  lesquelles  ces  trois  Enfans  étoient  contenus. 

■  Chaque  Enfant  ayant  fon  contîm.  fonammos  &:  fes  eaux  feparées,  les 
^riere-faix  étoient  attachez  enfemble. 

Comme  j'apperçûs  qu'il  étoit  refté  une  petite  portion  d'une  des  am- 
^'(?j-,je  glilfai  ma  main  dans  la  matrice  ,  oi^i  je  trouvai  un  corps  rond  &: 
dur  ,  qui  rouîoit  de  côté  &c  d'autre  ,  ayant  {eulement  en  un  endroit  une 
petite  adherancc,  en  forme  de  patte  d'oye  ,  de  la  nature  àwplacema ,  la- 
quelle je  feparai  ^  mais  l'ayant  tirée  ,  je  reconnus  que  -c' étoit  une  mole , 
de  la  groffeur  d'une  groflc  boullc  à  jouer  au  mail. 

Ces  trois  Enfans  furent  baptizcz  à  Saint  Louis.  Je  les  vis  l'cfpace  de 
quinze  jours  en  bonne  fanté  ic  la  More  fe  porta  fort  bien. 

J'ai  fait  plufieurs  accouchemcns  de  cette  nature  ,  dont  je  fuprimc  le 
accit ,  pour  éviter  les  redites. 
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OBSERVATIOH  LXIII. 

De  F  accouchement  d'un  Enfant  qui  avolt  été  déchiré,  dans  la  matrice. 

UN  Mardyii.  jour  de  Décembre  1674,  je  fus  appelle  dans  rue*  neuve 
Saint  Denys ,  pour  y  voir  une  Femme  en  travail  d'Enfant ,  où  la  Sa- 
ge-femme fe  trouvoit  embarraffée,  6^  où  elle  avoir  fait  venir  un  Chi- 
rurgien fort  habile  homme  ,  qui  fit  tout  ce  qu'il  pût  pour  l'accouchen 
N'en  pouvant  venir  à  bout ,  &:  fe  trouvant  fort  fatigué  ,  il  fuit  obligé  de 
de  l'abandonner  ,  comme  étant  un  des  plus  fâcheux  accouchemens.  J'y 
fus  appelle  i  je  gliffaî  mes  doigts  le  long  du  col  de  la  matrice ,  où  je  fen- 
îisun  peu  au  dedans  de  Torifice  interne ,  une  ouverture  à  paHer  le  poing, 
où  je  trouvai  les  inteftins  de  la  Femme  malade  ,  lefquels  ctoient  tombé 
dans  ce  trou  ,  &:  en  même  temps  ceux  de  l'Enfant.  Cela  m'arrêta  tout 
court,ô^  m'obligea  à  demander  à  la  Sage-femme  fi  elle  avoir  travaillé.EUe 
me  repondit  affez  fièrement  que  non ,  ô£  qu'elle  en  feroit  bien  fâchée. 

Pour  lors  la  Malade  prenant  la  parole  ,  elle  me  dit  qu'un  Chirurgien 
y  avoit  fait  inutilement  ce  qu'il  avoir  pu  pendant  deux  heures-,  qu'elle 
croyoit  mourir  non  pas  qu'elle  appréhendât  la  mort,  pourvu  toute  fois 
que  fon  Enfant  fût  baptizé  i  bc  elle  me  pria  de  travailler  à  l'accoucher  : 
ce  que  je  ne  pus  lui  accorder ,  fi  l'on  n'envoioit  prier  celui  qui  avoit  tra- 
vaillé 5  devenir  pour  travailler  ,  qu  être  prefent  à  ce  que  je  pourrois 
faire. 

On  l'envoia  prier  de  venir  :  il  ne  le  voulut  pas  faire ,  parce  qu'il  éroîc 
las,  ô^  qu'il  et  oit  malade  ,  à  ce  qu'il  difoit.  Pendant  ce  temps-là  je  dif- 
pofai  la  Malade  à  recevoir  tous  fes  Sacremens.  Monfieur  Douté,  donc 
la  probité  eft  connue  ,  bL  qui  eft  un  des  plus  habiles  de  la  Faculté  ,  y  fu£ 
appelle.  Je  lui  fis  rapport  de  l'état  où  ctoient  les  chofes ,  lui  faifant  pre- 
fenter  un  bras  de  l'Enfant ,  qui  avoit  été  arraché  ,  auquel  l'Opcrateui 
avoit  laiffé  un  cordon ,  en  forme  de  kics ,  de  même  qu'à  une  jambe,  Nous 
ne  pouvions  pas  difconvenir  que  cet  Enfant  ne  fût  mort ,  &c  que  la  Fem- 
me mourroit  bien-tôt.  Cela  fait  bien  voir  que  les  lacs  ne  font  pas  tou- 
jours propres ,  &  qu'il  ne  s'en  faut  fervir  que  bien  à  propos. 

Cette  pauvre  Femme  me  prioît  toujours  inftamment  de  tirer  fon  En- 
fant ^^quacid  elle  devioit  mourir ,  afin  qu'il  pût  être  baptizé.  Monfieur 
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Douté  me  dît  de  travailler  pour  la  contenter.  Je  ne  confeillerai  jamais  à 
Chirurgien  de  travailler  après  un  autre  ,  s*îl  n  eft  affuré  d'un  bon  fuccés, 
parce  que  Ton  blâme  toujours  celui  qui  travaille  le  dernier  ,  &c  qu'on 
Faccufc  delamorcdela  Malade,  quoi-qu'il  en  Toit  innocent.  Il  eft  vrai 
que  je  travaillai  en  cette  rencontre  ,  plutôt  pour  contentei  la  Malade  , 
que  pour  la  necefTitc  qu'il  y  avoît ,  parce  que  j'avois  bien  reconnu  le  mal 
qui  étoit  fait,  Mais  la  pauvre  Femme  me  prefTa  Ci  fort ,  que  Monfieur 
Douté  en  eut  de  la  compafTion ,  &c  me  dit  delà  contenter.  Pour  lors, 
avant  que  de  travailler ,  je  remontrai  bien  à  Monfieur  Douté ,  le  dangcc 
ou  je  pouvois  me  mettre  en  l'accouchant ,  le  priant  déjuger  en  quel  état 
croient  Icschofcs  ,  vC  à  quoi  je  m'expofois  en  y  mettant  la  main.  Je  tirai 
i'Enfant ,  qui  fe  trouva  de  la  manière  que  je  l'avois  dit ,  étant  tout  déchi- 
ré &:  évcntré ,  parce  que  les  inteftins  (ortoient  hors  les  orifices  de  la  ma- 
trice de  la  Malade ,  &.  je  priai  Mcndeur  Douté  de  les  vouloir  confiderer, 
avant  que  j'y  touchaife.  Il  n'ordonna  après  l'accouchement  que  de  bon- 
ne nourriture ,  &:  pria  les  perfonnes  qui  étoient  prefcntes  ,  d'avoir  foin  de 
lui  parler  de  Dieu  ,  &c  d'avoir  un  Ecclclîaftiquc  ,  pour  avoir  foin  de  Ton 
faiut  ;  &;  après  cela  nous  nous  retirâmes. 

L'une  des  plus  grandes  maximes  que  doivent  avoir  tous  ceux  otE 
celles  qui  accouchent ,  c'cft  d'avoir  une  grande  douceur  ,  &C  beaucoup 
de  patience  ,  d'attendre  que  les  chofes  fe  préparent,  ô^  d'aider  par  de 
petits  remèdes  doux  ,  pour  adoucir  &:  lubrifier  les  parties  de  la  Femme, 
avec  du  beurre  frais,  ou  quelque  autre  medicamenr  de  pareille  nature, 
d'autant  qu'ils  aident  les  orifices  h  fe  relâcher  &:  dilater.  Et  quand  nou$ 
travaillons ,  nous  devons  confidcrer  qu'il  y  a  un  Dieu  ,  qui  nous  regarde 
dans  nôtre  intérieur  yàl  ne  rien  faire  que  h^n  à  propos  ;  ny  ne  donner  ja- 
mais,  ny  confeillerà  pas-une  tem.me  defe  faire  des  remèdes  ,  de  peur 
defe  provoquer  leur  accouchement,  fans  une  parfaite  connoiflance  ,  ou 
fans  l'avis  de  quelque  habile  &:  fçavant  Médecin ,  fi  on  en  peut  avoir  ;  &C 
fur  tout ,  nous  devons  prier  Dieu  de  bénir  nos  ouvrages ,  &:  d'ctrc  à  nô- 
tre aide  dans  nos  necefiitez  ,  où  nous  nous  rencontrons  fouvcnt ,  ^  tra- 
vailler  toujours  dans  un  cfprit  de  douceur  èc  de  charité. 
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OBSERVATION    LXIV. 

De  1^ accouchement  d'un  Enfant  qui  frefêntoit  thjfocondre^ 

UNM.irdi  10.  jour  du  mois  d'Aouft  1675.  )^'^^^  appelle  au  Faux-bours» 
Saint  Antoine, en  la. rue  de  Charenton  ,  pour  accoucher  la  femme 
d'un  Serrurier.  L'Enflmt  prcfentoit  l'hypocondre  gauche  :  il  etoit  ft- 
gros  &:  fi  monfliiicux  ,  que  je  k  crûs  hydionique  ,  comme  il  étoit  en: 
effet.  La  Femme  étoit  d'une  mauvaifc  çonftitution  i  &:  après  l'avoir  exa- 
minée ,  j'introduiiis  mes  doigts  en  la  manière  accoûcume'e..  Je  joignis 
les  pieds ,  je  les  dégageai  ,  &:  .les  tirai  dehors  jufques  aux  feffes.  .]'apper* 
çûs  que  l'urine  s'cyacuoit  en  abondance  par  Turethre  de  l'Enfant. 

J'obfervai  avec  de  la  chandelle,  pour  en  avoir  plus  de  certitude,  &:  [0 
priai  la  Sage-femme  de  le  vouloir  bien  confiderer  ,  &:  d  y  faire  réflexion^ 
parce  qu'elle  étoit.  ancieiine  &:  habile  dans  fa  profeflion.  Je  lui  dis  quci 
cela  venoit  de  la  compreffion  qui  fe  faifoit-par  les  orifices  de  la  matrice,^ 
aux  parties  de  l'Enfant ,  qui  fe  trouva  être  une  Fijle.. 

Cette  urine  coula  unefpace  de  temps,  fans  difcontinuër,  claire  com- 
me de  l'eau  de  roche  :  mais  comme  j'apprehendois  que  l'Enfant  ne  fui') 
fuffoqué,  en  cas  qu'il  eût  vie  ,  je  pris  un  linge  ,  avec  lequel  j'cnvelopar^- 
la  jambe,  qui  étoit  déjà  fortie  jlaiffant  l'autre  qui  fe  trouvoit  couchée 
fur  le  ventre  de  l'Enfant;  &  je  tirai  ainfi  cet  Enfant  ,  auquel  je  ne  rc^- 
marquai  aucune  marque,  de  vie.   Elle  pouvoir  avoir  fept  mois^  .ou  en- 
viron ;  &:  comme  cet  Enfant  étoit-  tendrelet  ,    Tarticulation,  du  genou*- 
s'étojt  relâchée  en  le  tirant.  Otie  fi  je  n'y  eulTe  bien  pris  garde  ,  la  jambes 
fe  feroit  feparée  de  la  cuifTe  ,  6?me  feroit  demeurée  dans  la  main ,  à  eau-  - 
fe  qu'il  faioit  tirer  avec  force,  parce  que  cet  Enfant  avoit  le  ventre  fort-» 
enflé. 

Ce  qui  fit  dire  à  la  Sage-femfhe  qu'elle  n  avoit  jamais  vu  un  accou- • 
diement  fi  délicat ,  ny  fi  confiderablc.  Je  délivrai  h  Malade  d'un.arrie-  • 
rc'faix  ,  qui  fe  trouva  tout  pourri  \  &:  nonobftaac  tout  cela,  elle  fe  portai, 
fekn  3  ô^  releva  en  parfaite  feinté. 
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O  BS  E  R  VA  TIO  N     LXV. 

I>e  l'extraction  de  deux  arrière- faix  -,  joints  enfemhle. 

'N  Mecredi  14.  jour  du  mois  de  Septembre  1675.  je  fus  appelle  poui* 
accoucher   une  pauvre  Femme  cle  deux  Enfans  ,  l'un  mafle  ,  &: 
l'aucre  femclieo 

Le  premier  prefencoîc  la  main  ,  à  la  faveur  de  laquelle  je  glilTai  mes' 
doigts  le  long  du  bras  de  l'Enfmt  :  étant  àTcpaule  ,  je  les  gliffai  le  lono- 
du  corps,jufqu'à  ce  que  j'cuffc  un  pied,  que  je  tirai,  &  j'ondoiai  l'En- 
fant fous  condition.  J'cnvelopai  la  jambe  avec  un  linge  ,  je  la  tirai  dehors 
en  la-m^cnicrc  que  j'ai  déjà  dite  :  enfuite  je  portai  ma  main  pour  délivrer 
la  Femme  ;  mais  je  fenns  d'autres  membranes  avec  des  eaux  :  je  les  per- 
lai ,6^  rEnfant  ctanc  venu  comme  le  premier,  j'y  fisia  même  chofe. 

Ces  deux  Enfans  etoicnr  d'une  même  ftrudure.  Je  pris  le  premier 
ombilic  ,. qui  étoit  celui  de  la  Fille  :  mais  le  voulant  tirer  ,  j'y  trouvai  d« 
lit>  refiftance.Alors  je^  giiffai  miss  doigts  &:  la  main,que  j'introduids  dans  la 
matrice  ,en^  la  partie  déclive  de  Tarriere-fiix  ,  qui  fe  fcpara  fans  peine  , 
&;  gliiTa  fur  ma  main  ;  je  n'eus'  pas  plus  de  difficulté  h  l'autre  :  de  maniè- 
re que  la  Femme  fur  hcurcufèment  accouchée  d'une  fille  &:  d'un  ^arçon. 

Alors  je  confideraiJcs  deux  arrierc-faix.  Ils  etoicnr  joînrs  cnfemble 
par  une  forte  membrane  :  il  y  avoir  entre  les  deux  arriere-£\ix  une  dirtan- 
ce  oufeparation  de  quatre  travers-  de  doigt,  &  chacun  de  ces  arriere- 
faix  avoir  fes  membranes  bien  feparécs  les  unes  à.^s>  autres. 

Jeks  diftinguai  ,  pour  m'éclaircir  encore 5  de  l'erreur  de  l'Auteur,- 
dont  nous  avons  parlé  cy- devant. 

OBSERVA  TION     L  X  V  L 

Helï accouchement  d'un  Enfant  qui  ^refentoit  la  fut. 

UN  Mardyy.  jour  du  mois  de  Mars  1676.  je  fus   appelle  dans  la  rue 
Bailler  5  pour  y  accoucher  une  Femme  ,  que  je  trouvai  couchée  fur"^' 
le  dos  ,  devant  un  feu  ,  oirla  Sage-femme  la  tenoir  toute  découverte.  Ce- 
lame  fit  lui  demander  où  étoit  la  pudeur  qu'elle  devoir  avoir  ,  &  pour-^ 
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quoi  clic  tcnoît  cette  Femme  ainfi  découverte.  D'abord  à  la  vue,  Fow- 
verture  de  l'oi  iticc  externe  refiembloic  à  un  mafque  ,  parce  qu'on  voioic 
la  face  d'un  Enfant ,  bornée  de  tous  cotez  par  les  lèvres  extérieures  de 
parties  de  la  Femme. 

Le  front  eroit  firue  fur  la  fourchette  proche  de  ïaijns ,  èc  les  yeux  de 
l'Enfant  écoicnt  eftroyables. 

Apres  avoir  vu  les  parties ,  je  te  prefentai  encore  plus  fortement  a  la 
Sage-femme,  qu'il  faloit  agir  avec  plus  de  prudence  qu'elle  n'avoir  fait, 
&:  qu'on  ne  fçauroit  avoir  affez  de  retenue  dans  tous  les  accouchcmcns. 

Elle  s'excufa ,  en  me  difant  qu'elle  avoir  ete  furprife  ,  voyant  la  dif- 
pofition  de  cet  accouchement  i  qu  elle  avoit  crû  que  c'étoit  un  moudre, 
&:  qu'elle  n'avoit  jamais  rien  vu  d'approchant. 

Je  pris  du  beurre  ,  j'en  frotai  mes  doigts ,  je  les  glifTai  entre  ks  lèvres 
des  parties  delà  Femme  ,  àc  le  front  S>c  les  )ouës  de  l'Enfant ,  tâchant  à 
dilater  autant  qu'il  me  fut  polVible  ;  j'en  fis  de  même  à  la  partie  fuperieu- 
re  :  mais  tout  cela  ne  produifoit  rien.  Ccft  pourquoi  je  portai  mes  doigts 
entre  le  front  de  l'Enfant ,  &:  la  fourchette  fur  Vams  de  la  Mcre  ;  laquelle 
Tentant  la  compreflion  que  je  faifois  avec  mes  doigts ,  fit  un  fi  grand  ef- 
fort ,  que  la  têrc  fortit  tout  d'un  coup.  Je  tirai  le  refte  du  corps ,  en  pre- 
nant la  tête  par  les  parties  latérales ,  &:  en  mettant  ma  main  à  plat  fur 
les  oreilles ,  pour  le  tirer.  L'ayant  mis  dehors  ,  j'étuvai  la  face  de  l'En- 
fant avec  du  vin  un  peu  chaud ,  laquelle  fe  remit  en  fon  premier  ctat  s 
quoiqu'elle  fût  toute  noire. 

J'ai  accouché  plufieurs  Femmes ,  dont  les  Enfans  venoicnt  la  face  de 
travers  ,  &:  cependant  toujours  heureufement,d'oiiil  s'enfuit  que  quand 
le  vifacre  fe  prcfente  le  premier ,  il  ne  faut  rien  violenter ,  parce  qu'il  n'en 
arrive  jamais  rien  de  fâcheux  ny  à  la  Mère  ny  à  l'Enfant,  ainû  que  nous 
avons  dcja  dit. 

OBSERVATION     LXVIL 

De  l'accofichement  et  une  Femme  qui  avoit  une  tumeur  dans  le  hjis  ventre. 

UN  Vendredy  i^.  jour  du  mois  d'Oclobre  1678.  je  fus  appelle  pour 
voir  la  Femme  d'un  Maitrc  Corroycur,  qui  demeuroit  dans  la  rue 

Muubué. 
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Elle  avoîcutic  tu  meui- dans  le  bas  ventre,  en  la  partie  hypogaftriqne, 
vers  la  région  de  la  matrice.  Cette  tumeur  étoit  de  la  grandeur  Se  grof- 
feur  d'une  boule,  laquelleprcfïant  Jur le^fecT/^r  de  la  veffie,  caufoic 
unefupprciTion  d'urine  :  ce  qui  nous  obligea  de  confult-cr  Monfieur  Bien- 
difant ,  Dodeur  de  la  Faculté,  qui  lui  ordonna  pluficurs  rcmcdcs ,  en- 
tre autres  la  fonde,  que  j'introduifis  dans  la  vefTie  avec  heureux  fuccés. 
Je  la  fondai  pluficurs  fois  avec  beaucoup  de  peine  ,  tant  à  caufe  qu'elle 
y  repugnoit ,  que  parce  que  la  tumeur  faifoir  beaucoup  de  refifbnce. 

Un  jour  m'ayant  refufé  d'être  fondée,  l'abondance  de  l'urine  lui  caufa 
une  fi  grande  tcnfion  à  la  veille  que  quand  elle  fut  obligée  d'éirc  fon- 
dée ,  &:  qu'elle  ne  pût  plus  fupporter  la  douleur  que  l'urine  lui  caufoir  3 
il  me  fut  impoffible  d'introduire  la  fonde  j  ce  qui  m'obligea  de  lui  fiiirc 
des  fomentations  émolientes  fur  le  ventre,  avec  les  mauves,  guimau- 
ves ,  violiers  pariétaire  Se  graine  de  lin.  Cela  ayant  relâché  les  parties^- 
je  n'eus  point  de  peine  à  introduire  la  fonde  h  l'aide  de  laquelle  je  fis 
fortir  une  quantité  confiderable  d'urine  ,  ce  qui  donna  du  relâche  àfcs 
douleurs  pour  quelque  temps.  Mais  le  m.al  s'opiniâtrancdans  la  fuite  elle 
nous  laiffi  la,  &:prit  des  remèdes  qu'une  Sage- femme  lui  propofa  ,  la- 
quelle la  purgea  pendant  trois  fcmaînes.  Comme  la  Malade  ne  fut  pas   • 
plus  foulagéc  des  remèdes  de  cetcc  Sage-femme  ,  que  des  nôtres  ,  elle 
en  prit  une  autre  ,  qui  lui  fit  prendre  une  quantité  prodîgieufc  de  medi- 
camcns ,  qui  ne  lui  furent  pas  plus  fiilucaire.  Après  cela  elle  prie  un  Mé- 
decin, qui  Kii  fitufer  de  certaines  potions  qu'il  faiioic  Sc  qu'il  lui  portoic 
lui-même-Ces  potions  la  purgèrent  beaucoup  i  &  ce  qu'elle  vuidoiî,ctoic 
de  couleur  fort  noire  ,  comme  de  la  poix. 

Nonobftant  tout  cela,  la  tumeur  demeura  toujours  au  même  état  5^' 
au  même  endroit.  On  Tempoignoit  à  pleines  mains ,  quoi-quc  la  Fem- 
me fijt  gro {Te  de  quatre  mois  ou  environ.  Après  ce  temps-la  cette  tu-** 
meur  ne  parut  plus  ;  mais  la  Malade  fentoit  une  pefanteur  &  une  grande 
douleur  en  la  regicji  des  reins. 

Au  feptiéme  mois  de  fa  grofTeffe  elle  perdit  beaucoup  de  fang  ,  par 
plufieurs  fois  j  &:  de  fa  propre  confeiTion  ,  Se  de  celle  de  fon  Mary  ,  elle 
en  vuidôiî  environ  deux  livres  à  la  fois. 

Au  huitième  mois  le  25.  jour  d'Odobre  de  la  même  année  167S.  elle 
fut  affligée  d'une  autre  pcrtedefang  fort  confiderable.  Il  y  eut  une  Sage- 
femme  appelléc  ,  qui  l'ayant  vijlitéc,  jugea  qu'.cUc  n'écoit  pas  en  écat 
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d'accoucticr.  Son  Mcdccin  lui  ordonna  une  petite  faignée  pour  le  len- 
demain} mais  la  nuit  du  15.  au  z6  on  appclla  derechef  la  Saoc-fcmmC; 
qui  la  trouva  au  même  état  qu'elle  Tavoit  quittée. 

Comme  elle  la  vie  tres-foiblc  ,  elle  cnvoia  prier  Monficur  Biendifanr, 
qui  eut  la  charité  de  quitter  Ion  lit  pour  y  aller.  Il  jugea  que  la  faignée 
ctoit  neceiTaire  :  mais  fcs  forces  dlminuaent  tellement,  qu'elle  mourut 
quelques  heures  après  ,  à  caufe  des  grumeaux  de  fang  qu'elle  vuidoit. 

Apres  fa  mort  on  lui  fie  la  fedion  cefaricnne  ,  &:  on  tira  un  Enfant 
maie,  qui  n'avoît  nulle  marque  de  vie.  On  trouva  encore  da^ns  la  ma- 
trice une  malTc  de  chair ,  qu'on  examina  fort  exactement  i  ^  on  obfcrva 
qu'elle  ctoit  attache'e  par  de  forts  ligamens  à  la  partie  antérieure  de 
la  matrice ,  &;  envelopée  d'une  forte  membrane  ,  en  forme  de  kifle  ,  qui 
ieparoit  cette  maiTe  de  chair.  Elle  pefoit  une  livre  ;  &:  il  y  avoit  une 
Y>Oïûon  Au  pLice^îta  de  i  Enfant ,  qui  étoit  attacliée  à  cette  membrane 
de  la  matrice  ,  laquelle  couvroir  cette  mole. 

"Lt placer/ta  s  y  trouva  fort  adhérant ,  6c  oti  fijt  obligé  de  l'arracher, 
pour  le  fe parer  du  corps  de  la  matrice  ,  ou  de  fa  membrane  interne. 
Nous  ouvrîmes  cette  mole  ,  qui  relTembloit  en  couleur ,  à  la  chaif  d'mie 
rouelle  de  veau  ,  fans  aucun  fang  ,  qu'une  couleur  de  chair. 

OBSERVATION   LXVI IL 
De  l\xccouchement  d'un  Etjfant  dont  le  bras  fortuit  en  toute  fi  loKgeur. 

UN  Vendredy  17.  jour  du  mois  de  Juin  167S.  je  Ris  appelle  furies 
dix  heures  du  matin  ,  dans  la  rue*  de  Berry,  au  Marais,  chez  un 
Menuifier  ,  pour  accoucher  une  Dcmoifelle  que  la  Sage-temme  ne  pou- 
voir accoucher.  Elle  avoit  pludcurs  fois  repoufl'é  le  bras  qui  fe  prefen-toit, 
&:  qui  fortoic  hors  des  parties  de  la  Femme  de  toute  ia  longeur. 

Il  étoit  fort  gonflé  &:  tuméfié  à  caufe  du  long  temps  qu'il  y  avoit  qu'il 
étoit  dehors,  foi  t  par  les  efforts  de  la  Sage-femme  ,  en  voulant,  le  re- 
mettre i  ou  par  la  compreirion  des  orifices  en  fa  partie  fuperieure  ,  l'en- 
trée étant  fore  rciTerrée. 

Je  fis  tous  mes  efforts  pour  repoufier  ce  bras  dans  la  matrice  j  mais  il 
me  fut  impolfible  :  ce  qui  me  fit  prendre  le  parti  de  le  laiflcr  là,  &:  de 
gliffcr  ma  main  toutie  long  de  ce  bras ,  afin  que  dilatant  avec  mes  doigts 
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les  orifices  je  le  coulaffe  dans  le  corps  de  la  matrice;  Cependant  je  tc- 
noîs  ma  main  gauche  appliquée  fnr  le  ventre  de  la  Femme  pour  la  te- 
nir en  e'tat ,  afin  de  pouvoir  introduire  ma  droite  plus  ieurement  &:  plus 
faciiemenc ,  &;  l'ayant  introduite  ,  j'obferval  toutes  les  parties  de  l'Enfant. 

La  première  que  je  fentiSjfut  le  col  ,  &:  cnfuite  la  te  te,  qui  et  oit  cou- 
chée latéralement  (ur  le  rcâum  de  la  Mère  ;  puis  je  coulai  ma  main  plus 
loin  du  corps  de  rEntanc ,  que  je  fentis  en  double,  fon  ventre  tourné 
vers  le  fond  delà  matrice  ,  dont  il  regardoit  la  partie  antérieure  ;  les  ge- 
noux pliez  les  jambes  fous  la  tête.  Le  bras  gauche  croifoit  furies  jambes 
Si  j'avois  voulu  avoir  ce  genou ,  il  feroit  venu  bien  vîtejmais  je  le  laifïai  là, 
pour  prendre  la  première  jambe ,  qui  fc  trouvoit  un  peu  dégagée  des 
membranes  de  l'arriére- faix.  Il  falut  avec  beaucoup  de  peine  que  je  le 
dévelopaife  ,  àc  que  je  le  tiraHe  ,  quoiqu'il  y  eue  dans  mon  chemin  deux 
obftacles ,  qui  pouvoient  empêcher  la  fortie. 

Le  premier  étoit  la  tête ,  laquelle  étoit  en  travers  ,  qu'il  faloit  détour- 
ner pour  donner  paiTage  au  pied.  Le  fécond  étoit  le  bras,  qu'il  faloit 
femblemcnt  oter  du  palï^ige. 

Outre  toutes  ces  dfiîicultez  ,  il  m'arrivaun  accident  qui  me  fit  quit- 
tera partie  que  je  tenois  :  c'ctoit  un  engourdilTement  de  toute  ma  main 
main  ,  qui  étoit  fi  grand,  que  je  ne  pouvois  la  mouvoir  imais  il  ne  du- 
ra pas. 

Je  pris  donc  le  pied  qui  s' étoit  retiré  du  lieu  où  je  l'avois  amené;  ce 
quines'étoit  pas  fait  fans  beaucoup  de  peine,  dautant  qu'il  étoit  entre 
la  tête  &:  col  de  l'Enfant,  derrière  l'épaule.  Jcfamenai  à  l'orifice  interne, 
parce  qu'il  glilToit  dans  ma  main  ,  comme  feroit  une  anguille  vivante  , 
&  retournoit  toujours  par  où  il  étoit  venu. 

Après -qu'il  m'eut  échappé  plufieurs  fois  ,  je  pris  un  linge  bien  délié, 
que  je  mis  au  bout  du  mes  doigts  ;  &:  j'empoignai  ainfi  ce  pied  &:  le  ti- 
rai avec  force,  quoique  j'entcndiiTc  craquer  les  jointures  de  ce  pauvre 
Enfant,  comme  fi  toutes fcs parties  fe  fulTent rompues.  -Cela  me  don- 
noit  de  l'inquiétude  ;  mais  il  faloit  le  faire  ,  ou  lailTer  mourir  la  Miiade, 
que  l'on  doit  toujours  préferablement  fecourir  ,  quand  fEnfanr  cri:  on- 
doie. Dans  cet inftantlaFcmmepoulïantde toutes  fes  forces  contre moy, 
"il  fe  fit  un  fi  grand  effort  de  part  &:  d'autre  ,  que  la  cuifie  de  l'Enfant  ior- 
■îant,  le  bras  rentra  &:  Xanus  panit.Alors  je  gliffaimes  doigts  dans  l'aine 
•  droite  :  mais  comme  j'apprchendois ,  que  la  cuifTc  qui  étoit  encore  de- 
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dans  5  ne  vint  à  fe  rompre ,  je  coulai  mes  doigts  le  long  de  cette  cuIfTc , 
pour  voir  fi  l'autre  jambe  vîcndroit  i  &:  la  Tentant  couchée  fut  le  ventre 
de  l'Enfant ,  je  tirai  cette  jambe. 

J'avoue'  qu'il  faut  avoir  une  étrange  rcfolutîon  pour  tirer  de  cette  for- 
te ;  mais  on  ne  fçauroit  faire  autrement  dans  ces  travaux  négligez  &:  af- 
faifTcz  ,  par  la  ncVlîgencc  des  Sages-femmes  qui  font  ignorantes  dans 
leur  art ,  quand  la  Mcrc  &  l'Enfant  font  en  danger  de  perdre  la  vie. 

Les  deux  jambes  étant  dehors ,  je  tirai  l'Enfant  jufqu'aux  épaules  :  ce 
ce  que  je  ne  pus  faire  fans  me  fatiguer  beaucoup  le  corps  &:  l'efprit ,  pour 
en  iortir  a  mon  honneur. 

La  tête  de  l'Enfant  fortit  après  tout  d'un  coup ,  lorfque  je  tùois  cet 
Enfant ,  avec  l'arriere-faix ,  qui  fe  trouva  fort  déchiré  Ù.  altéré ,  étant 
d'une  couleur  verdatre  tirant  fur  le  brun. 

L'ombilic  étoit  aufli  flétri  àc  altéré  ;  mais  l'Enfant  étoit  vivant  ,  6^ 
d'une  couleur  fort  naturelle  ^  quoi-qu'il  eût  fouffert  toutes  les  peines  que 
nous  avons  dites  :  il  vécut  encore  plus  d'une  demfe  heure  après  l'accou- 
chement. Cette  mort  pouvoit  provenir  du  mauvais  fuc  dont  il  avolt  été 
nourri  dans  la  matrice ,  l'arriere-faix  fe  trouvant  aînfi  corrompu. 

Dés  que  j'eus  accouché  &;  délivré  la  Malade ,  je  lui  donnai  à  prendre 
ime  once  d'hulled'amendes  douces ,  deux  onces  de  firop  de  capillaire  , 
&  le  jus  de  trois  oranges  aigres.  C'eftun  remède  fort  propre  aux  nouvel- 
les Accouchées  i  mais  il  ne  leur  faut  pas  donner  aucune  nourriture  que 
deux  heures  après  l'avoir  pris ,  de  crainte  de  quelque  vomiffemcnt  ;  qui 
pourrolt  caufcr  un  relâchement  des  ligamens  de  la  matrice. 

Je  vifitaile  lendemain  la  Malade,  que  ie  trouvai  fans  fièvre.  Je  lui  or^ 
donnai  un  .lavement  fait  d'une  décodion  de  laitues,  mauves,guimauves, 
pariétaire ,  fon  &:  violiers ,  de  chacun  une  poignée  ,  que  je  fis  bouillir 
dans  de  l'eau  .  dans  une  livre  d'icelle  je  fis  difToudre  trois  onces  de  miel 
de  nénuphar.  La  Malade  fe  porta  fort  bien  ,  quoi-qu  elle  fiic  âgée  de 
quarante  ans ,  fans  avoir  aucune  incommodité  dans  tout  le  cours  de  fa 
couche  ;  la  faifant  bien  nourrir ,  &:  lui  faifant  donner  deux  lavemens  par 
jour,  comme  celui  que  j'ai  écrit  cy-dcffus,  y  adjoiitanc  feulement  une 
i>nce  d'huile  de  noix  tirée  fans  feu. 
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OBSERVATION     LXIX. 
"^Oe  r  accouchement  et  une  Femme  qui  avait  une  grande  "^erte  de  fang^ 

LE  II.  de  Janvier  i<^79.  je  fus  appelle  environ  les  quatre  heures  du  ma- 
tin ,  pour  accoucher  une  Dcnioifelle ,  qui  demeuroit  dans  la  rue 
Gervais  Laurent ,  au  bout  du  Pont  Nôtre-Dame  ,  ParoifTe  Sainte  Croix 
de  la  Gicé. 

Cette  Demoîfelle  fctrouvoît  enceinte  de  huit  mois  ou  environ  ,  &: 
foulÎToit  une  grande  perte  de  fang  ,  depuis  dix  à  douze  jours.  Apres  avoir 
confidcré  l'ctat  pitoiable ,  oii  je  la  voiois ,  je  graiflai  mes  doigts  ;  ôc  Ja 
touchai  &:  la  touchant ,  je  fentis  le  vagîna  &:  les  orificei  de  la  matrice 
pleins  de  grumeaux  de  fang  :  cela  neTempcchoit  pas  d'en  prendre  beau- 
coup. Alors  je  les  évacuai ,  &;  je  gliffai  mes  doigts ,  plus  avant ,  où  je  fen- 
tis l'orifice  incerne  ouvert  à  paffcr  trois  doigt ,  fort  mollet ,  tendre  bc 
délie  -,  &:  introduifant,  le  doigt  ,  je  fentis  l'arriere-fàix  ,  qui  feprefentoic, 
.&:  qui  étoit  fort  adhérant,  &C  attaché  à  l'orifice  de  la  matrice  de  toutes 
parts  ce  qui  cauioit  cette  grande  perte  de  fang.  Cela  me  donna  fujet 
de  craindre  beaucoup  ,  tant  pour  la  Malade  ,  que  pour  fon  Enfmt ,  la 
ttouvant  très  foiblc  ,  h  c^y^^o,  de  l'abondance  du  fang  qu'elle  avoic  perdu. 

Alors  je  priai  le  Mari  d'appeller  quelque  habile  Médecin.  Monficur 
Biendifant  y  fut  apellé ,  qui  ne  la  jugea  pas  en  état  de  lui  fu're  de  grands 
remèdes  :  il  lui  ordonna  feulement  une  potion  cordialcjfaitc  avec  eau  de 
planrin  &:  de  pourpier ,  de  chacune  trois  onces ,  une  demie  dragme  de 
confection  d'hyacinthe  fans  mufc  ,  vingt  grains  de  perles  préparées  , 
avec  une  once  ô^:  demie  de  firop  de  grenade.  Cela  arrêta  le  perte  pour 
im  peu  de  temps ,  mais  feulement  de  telle  force ,  qu'elle  ne  vint  pas  en 
fi  grande  abondance.  Et  comme  la  foiblefTc  augmentoit ,  il  fut  conclu 
qu'il  filoic  l'accoucher,  quoi-qu'elie  fût  en  grand  danger. 

Nous  finies  nôtre  pronoftic  auparavant  de  l'entreprendre  ,  que 
c'étoit  une  Femme  morte,  fi  on  ne  l'accouchoit ,  ô<:  quelle  pouvoit 
aufli  demeurer  dans  le  travail  à  caufe  de  fa  grande  fbibleife.  Apres  cela 
je  pris  du  beurre  ,  &:  j'en  frotai  mes  doigts  ,  pendant  qu'on  metcoit  la 
Malade  en  fituacion.  On  la  remuoit  comme  un  corps  mort  ,  n'ayant  ny 
force  ny  connoifTancc.  Lorlqu'cUc  fut  fituce  je  portai  ma  main  à  iorificc 
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interne  ,011  fcntis  l'arrierc-faix  adhérant,  comme  je  l'avois  rapporté  à 

Monfieur  Biendifant. 

Je  fcparai  tout  doucement  cet  arriere-faix  ,  &:  je  le  tirai  dehors  >  en. 
cnfuire  je  gliiïai  ma  main  dans  la  matrice* 

La  première  partie  qui  fc  prcfenta,  fut  l'onibilic  ,  que  je  fuivis  jufqucs 
au  ventre ,  après  lequel  je  fuivis  la  cuiffe  jufque,  à  la  jambe  ^  au  pied,  que 
je  tirai  à  Torifice  externe  de  la  matrice  ,  far  lequel  je  jectai  de  l'eau  ,  pour 
ondoier  TEnfant  fous  condition.  Loifque  je  tirois  ce  pied ,  l'autre  venolt 
&::  cnfuite  tout  le  refte  du  corps ,  de  la  manière  que  nous  l'avons  explique 
aux  Obfervations  précédentes.' Cet  Enfant  foitit  en  vie.  Monfieur  le 
Cure  de  Sainte  Croix ,  qui  étoit  dans  laChambre ,  en  eut  beaucoup  de 
joie  ,  daurant  qu'il  le  croioit  mort  ,  &::il  Je  baptiza  ,  ayant  auparavant 
adminiftré  à  la  Malade  tous  les  Sacremcns, .  avant  que  iious  euflions 
rien  entrepris.. 

La  Femme  ayant  e'té  accouchée  &:  délivrée ,  elle  revint  un  peu  de  fa 
grande  foibleffe. 

Monfieur  Biendifantlui  ordonna  une  potion  cordiale^  différente  de  la 
premicî^c ,  avec  les  eaux  de  chicorée  ôi  de  buglofe  ,  de  chacune  trois 
onces ,  demie  dragmede  confcdion  d'hyacinthe  fms  mufc  ,un  fcrupulc 
de  perles  préparées  ,  &::  une  once  de  firop  de  capillaire  ,  &:  deux  heures 
après  un  demi  bouillon,  à  caufe  de  la  grande  dixTipation  des  efprits ,  caur 
fée  par  la  perte  de  fang  qu'elle  avoit  eue. 

Le  lendemain  la  Malade  fe  porta  mieux.  Ow  lui  ordonna  un  lavement 
d'une  décodion  rafraichiiTante,  avec  trois  onces  de  miel  de  nénuphar,  à 
caufe  de  la  fièvre  qui  étoit  furvenue. 

Le  fécond  jour  les  vuidangcs  s'arrêtèrent  :  mais  ayant  réitéré  la- 
mêmc  potion  ,  elles  recommencèrent  à  couler.  Son  ventre  était  fort 
tendu  &:  fort  enflé  :  elle  fentoit  une  douleur  aux  lombes,  dont  elle  fe 
plaignoit  avant  même  que  d'être  accouchée.  Elle  avoit  aulfi  une  grande 
douleur  de  tcte,  (maladie annexée  aux  pertes  de  fang)  laquelle  douleur 
perfcvcra  après  fa  couche  ,  avec  une  fièvre  continue,  &s  des  redouble^ 
mens  tous  les  foies  ;  &:  outre  cela  elle  avoit  une  diarrhée  bilieufc  ,  qui  la 
ïtourmenroit extrêmement,  quiprovenoit  de  l'acrimonie  de  fon  lait.  On 
lui  ordornades  lavemens'  doux  ,  compofez  de  feules  décodions  d'her- 
bes émolientes  j.avcc  h  graine  de  lin,  Tout  cclafe  termina  hcurcufcr 
iu<îat^.ôc  elle  fe  porta  fort  bien.  . 
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Hfaut  pourtant  dire  que  trois  femaincs  après  fa  couche  ,  il  lui  furvinc 
un  accident  ,  caufé  par  une  fluxion  ,  qui  fe  jctti  fur  l'un  de  Tes  yeux, 
dont  elle  n'a  plus  vu  depuis  ,  quoi-quc  Tony  ait  fait  tout  ce  que  l'on 
peur^  ranrnous  ,  que  les  Oculiftcs  ,  fans  pouvoir  cmnêcher  qu'elle  ne 
perdît  cet  ceîl  ,  quelques  remèdes  qu'on  lui  ait  pu  faire. 

J'en  attribuai  la  caufe  à  une  pituite  acre  &:  bilieufe  ,  dont  les  veines 
fbnt  pour  l'ordinaire  remplies ,  après  ces  grandes  pertes  de  fano;  ;  de 
même  que  de  grandes  douleurs  de  tête,  fe  trouvant  fort  cchauiïee  à 
caufe  de  ces  évacuations ,  ou  des  inquiétudes  d'efprit  ,  qu'une  Femme 
a  par  les  apprehcnfions  de  la  mort ,  dont  elle  fe  voit  proche  dans  de  pa- 
reils fymp  tomes, 

OBSERVATION     L  X  X. 

I^  l'accouchement  de  deux  gemelles  ,  dont  l'une  j^refcntoit  lafejje  ,  & 

C autre  t orbite-  ■ 

ÎSÏ  Mardi  19.  jour  du  mois  de  Décembre  1679.  je  fus  appelle  dans  la 
rue*  Saint  Mcdcrîc,  pour  voir  la  Femme  du  Rcfidcnt  d'un  des  plus 
grands  Princes  d'Allemagne  5  grand  homme  de  brén  ,  d'honneur  <Sl  de 
vertu  5  qui  a  acquis  par  {ow  mérite  ramitié  defon  Prince  ,  tant  dans  ri>- 
talie  ,  que  dans  d'autres  Royaumes ,  où  il  a  cité  dans  la  qualité  qu'il  a 
en  France. 

Jele-trouvai  auprès  de  Madame  fa  Femme.  Je  l;ii  fis- mon  compli- 
ment de  ce  qu'il  me  fliifoit  l'honneur  de  me  vouloir  confier  ce  qu'il 
avoir  de  plus  cher.  Il  le  reçût  fort  agréablement  ,  me  difant  qu'il  écoic 
îavi  que  Madame  fût  entre -mes  mains.  Alors  jedemiindai  à  Madame 
quelle  douleur  ellefentoit.  Elle  me  dit  qu'elle  en  fentoit  de  bien  gran- 
de<SS  &^  ^l'-^'-^^c  fï'^r^  avoir  jamais  fenti  de  pareilles  ,  à  caufe  que  c'ctoic 
fon  premier  accouchement  ,  &:  qu'il  y  avoir  douze  heures  qu'elle  fouf- 
froit  de  cruelles  douleurs  j  &:  qu'on  i'avoit  fiignée  du  bras.  Je  la  priai 
de  fouft'iir  qu'on  réitérât  la  faignéc  :  ce  qui  étant  fait  ,  je  graiffji  mon 
doigtavec  du  beurre,&:je  la  touchai  ,  ou  je  fcntis  que  les  membranes 
de^  eaux  étoîcnt  percées ,  ôd  les  eaux  écoulées;5^  je  reconnus  le  travail 
être  fort  embarralTé  ,  ne  pouvant  encore  diftindcmcnt  le  reconnoître» 
Je  priai  la  Sage- icmme  ,quieit  une  des  plus  prudentes  que  je  connoiflo^ 
de- lui  donner  un  lavement ,  compofé  d'une  chopine  de  bouillon,  dans^ 

t     iij 
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lequel  clic  dlfruudroît  trois  onces  de  miel  de  nénuphar  6i  deux  onces 
d'huile  d'amendes  douces  ;ce  qui  fut  faic,  &:  la  Malade  paffa  cn(^jite  la 
nuit  avec  de  grandes  douleurs  ,  quoi-que  ce  lavement  les  eut  un  peu 
diminuées.  Ayant  encore  cftc  auprès  d'elle  jurques  furies  fix  heures  du 
matin,  je  la  touchai  derechef.  Alors  )e  reconnus  le  travail  ,  en  Tentant 
au  bout  de  mon  doigt  une  des  fefTes  de  l'Enfant  en  la  partie  latérale  &: 
droite  du  va2;ina  &:  de  l'orifice  interne,&:  une  orbite  du  côté  gauche  ;  & 
prévoyant  la  difficulté  que  je  trouvcrois  ,  je  pris  le  parti  de  rcpoufler  la 
tcte  /dans  la  rcmiffion  de  la  douleur  ;  6^  alors  la  tête  fe  ictirant  un 
peu  ,  je  trouvai  le  moyen  de  dégager  la  jambe  que  j'amenai  dehors. 
Voyant  ondoyé  l'Enfant ,  j'cnvclopai  cette  jambe  d^un  linge  ,  &:  ie  la  ti- 
rai y  puis  l'autre  cuiffefc  trouvant  coudiée  furie  ventre  ,)e  tirai  cet  En- 
fant ,  en  la  manière  expliquée  dans  mes  autres  Obfervations.  Après  cela 
je  tirai  l'ombilic,  bc  l'arrierc-faix  le  fuivit  :  mais  ayant  fcnti  qu'une  partie 
de  Xa?n;2ios  ctOiZ  rcrtée  dans  le  vagina,  &:  allant  la  chercher  ,  je  fcntis  la 
tête  d'un  autre  Enfin: ,  qui  étoit  celui  qui  avoit  prefente  rorbitei&:  cet 
Enfant  vint  naturellement ,  &:  après  lui  l'autre  arriere-taix. 

Je  délivrai  la  Mère  hcurcufcmeut  de  deux  belles  filles  5  6<:  de  arricrc- 
faix,  fans  qu'elle  en  fur  incommodée  s  &:  elle  s'ell:  bien  portée  ,  l'ayant 
traitée  comme  mes  autres  Accouchées,  avec  de  petits  lavemens  doux. 
Je  la  faifois  étuver  avec  de  la  décodion  d'orge  &C  de  cerfeuil ,  quoi- 
qu'elle ne  fût  ny  meurtrie  ny  écorchée,  &:  que  ce  fut  un  travail  des  plus 
fâcheux,  &:un  premier  enfantement ,  en  une  Dame  tres-delicatc.  Ces 
deux  Demoifelks  font  encore  en  parfaite  fanté. 

OBSERVATION    LXXI. 

De  l\ucouchem€}Jt  d'un  'Enfant ,  dont  le  hras  droit  était  hors  de  la  m.ttrice. 

UN  Vcndredy  lé.  jour  du  mois  de  Février  1680.  je  fus  appelle  pour 
accoucher  une  Femme  a  l'entrée  de  la  rue  de  la  Tannerie ,  du  cô- 
té du  Pont  Nôtre-Dame. 

Cétoit  une  jeune  Femme  ,  grolTe  de  fon  premier  Enfant  :  elle  étoit 
d'une  belle  taille  fort  petite,  &  d/un  tempérament  mélancolique.  Etant 
entré  dans  fa  chambre ,  &:  voulant  obferver  fon  travail ,  je  lui  demand.iî 
s'il  y  avoit  long-temps  qu'elle  fcntoit  des  douleurs  pour  accoucher.  Elle 
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me  fit  reponfe  que  ouy.&:  plus  que  je  n'auruls  fouhaité.  Je  portai  mon 
dolgc  aux  orifices  de  la  matrice;  en  la  touchant  je  fcntis  l' Enfant ,  qui 
prefentoit  i  ombilic  en  double  ,  de  la  longeur  d'environ  un  pied. 

Je  l'examinai ,  pour  reconnoître  ii  je  fentirois  le  battement  ô.cs  artè- 
res ombilicales  de  l'Enfant ,  je  le  trouvai  tout  froid  ,  ^  fans  aucu-ie  pul- 
fation  :  ce  qui  me  fit  prendre  la  refolution  d'accoucher  cette  F^mme. 
Comme  c'eft  un  travail  des  plus  fâcheux  ,  quoi-quc  j'en  ave  dé]a  narlé 
dans  mes  autres  Obfervations ,  je  fuis  bien  aife  d'écrire  encore  celui  .i , 
pour  faire  connoîrrehceux  quien  feront  la  ledure,  que  ccrrc  manicre 
de  travailler  en  cet  accouchement ,  eft  plus  facile  pour  celui  qui  opère  , 
&:  pour  la  Femme  qui  foufïre. 

On  obfervera  ,  après  que  j'eus  connu  la  nature  du  travail  ,  je  frotai 
mes  main  de  beurre ,  &:  en  fuite  fans  m'amufer  à  repouffer  le  bras ,  je  q\\i-n 
fai  ma  main  le  long  d'icelui ,  dans  les  parties  de  la  Malade  ,  ou  le  icu- 
tis  l'cpaulc  ,  que  ie  ne  pils  rcpoufler. 

Apres  ie  glilTai  mes  doigts  le  long  du  corps  de  l'Enfant ,  que  îe  fentis 
de  travers  i  ayant  la  tête  en  la  partie  droite  de  la  matrice  ,  &:  au  delfous 
de  cette  tcte  ie  fentis  l'autre  bras. 

Mais  comme  ce  n'écoit  pas  la  partie  que  ie  fouhaitois  de  trouver  ,  îe  - 
lalaiflai,  gliifant  ma  main  vers  la  partie  latérale  de  la  tcte  de  i  Enfuir.  ■ 
Je  fentis  l'arriére- faix  dans  le  fond  de  la  matrice,  je  n'y  touchai  point. 
mais  cherchant  les  pieds ,  je  trouvai  un  des  genoux  de  l'Enfint ,  envelo- 
péou  couvert  des  membranes  de  l'arriére- faix.  Je  le  détournai  &:  alors 
ie  fentis  la  iambe  que  ie  dégageai ,  en  prenant  le  pied  avec  un  liniTc. 
Apres  avoir  feparé  les  lèvres  des  parties ,  ie  poulfai  de  ma  main  gauche 
le  bras  de  l'Enfant ,  pendant  que  de  ma  main  droite  ie  tiroîs  le  pied  ,  qui 
eft  une  peine  dont  on  eft  exempt ,  lorfque  l'Enfant  eft  vivant ,  parce  qu'en  ■ 
tirant  le  pied  ,  l'Enfant  s'aidant,  le  bras  rentre  de  foi-même  ,  ce  que 
celui  cy  fit ,  quoique  mort  '  :    ie  tirai  le  pied  dehors,  que  i'envelopaî 
d'un  autre  linge  blanc  &:  fec  ,  parce  que  le  meconntm  venoit  en  abon- 
dance -ihc  par  ce  moyen  ie  tirai  l'Enfant ,  que  ie  reconnus  être  une  Fille 
laquelle  n'avoir  aucune  partie  mutilée  ,  &:  que  ie  trouvai  morte. 

Je  délivrai  la  Femme  d'un  arricre-faîx  ,  ayant  l'ombilic  de  plus  d'une 
aune  de  long.  Cette  Femme  s'eft  bien  portée  depuis.  Il  faut  avoir  'îoïw  , 
lorfqu  on  délivre  la  Femme ,  de  la  prier  de  ne  pas  s'cft'orcer ,  parce- 
qu'ellc  empêcheroic  ia  main  d'agir,  lorfqu'pn  ia  voudroît  introduire  2^ 
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tourner  dans  la  matrice  ;  mcmc  d'cmpccher  le  bruîc  de  ceux  qui  alîi- 
■ftcnt ,  fur  tout  lorfqu'il  y  a  des  Femmes ,  parce  que  cela  incommode  ce- 
lui qui  opère  :  car  ayant  rcfprit  tranquille  ,  il  en  opère  plus  doucement, 
&C  avec  moins  de  douleur';  &:  par  ce  moyen  il  n'arrive  jamais  aucun  ac- 
cident. Je  dis  ceci  pour  l'avoir  pratique  pluficirs  fois ,  comme  on  le  peut 
remarquer  dans  mes  Obfervations  :  &:  fur  touttj^i'on  n'aille  pas  auprès 
de  la  Femme  avec  des  lenteurs  ,  parce  que  cela  leur  fait   de  terribles 


ravages. 


Je  priai  la  Femme  que  jevenois  d'accoucher  ,  de  fe  conferver ,  de  ne 
parler  que  le  moins  qu'elle  pourroit ,  ^  de  ne  prendre  que  de  petits  re- 
mèdes doux  &:  bénins.  Comme  elle  étolt  pauvre  ,  on  ne  pouvoir  pas  lui 
faire  les  remèdes  qu'on  fercit  à  d'autres  -.  je  TaiTiftai  autant  qu'il  nie  .fut 
f  oflîble.  Elle  fe  porta  très  bien, comme  elle  fait  encoje. 

OBSERVATION     LXXIL 

I>e  f  accouchement  d'un  Enfant ,  dont  les  vertèbres  du  dos  étoient  tçutesfloyées. 

UN  Jeudi  lé.  jour  du  mois  de  Février  i6Si.  je  fus  appelle  environ  qua- 
tre heures  du  matin,  pour  accoucher  une  Dame  ,  rue  neu-ve  Saint 
Mederic.  J'y  trouvai  une  Sage-femme  ,  qui  me  dit  que  le  travail   croit 
fâcheux  :  je  la  priai  de  mettre  la  Malade  en  fituatiun  ,  c'eft  à  dire  ,  en 
travers  fur  Ton  lit  ;  ce  qu'ayant  fait ,  je  graifTai  mes  doigts  avec  du  beurre 
&:  je  rouciiai  la  Malade  ,  afin  de  reconnoitre  la  naturc.du  travail ,  que  je 
connus  c'tre  tres-difficilc.  Je  glilïai  mes  doigts  dans  les  orifices  tant  ex- 
ternes qu'mtcrncs  de  la  matrice  ,  que  je  feparai  tout  doucement.  Je  glif- 
fai  mon  doigt  index  dans  le  vagina  ;  &  Tentant  l'orifice  interne  dilaté  , 
je  poulTai  plus  avant  dans  le  fond  de  la  matiice  ,  afin  de  mieux  recon- 
noitre la  nature  du  travail.  Ayant  reconnu  la  fituation  de  l'Enfûnt ,  je 
touchai  les  vertèbres  du  dos  de  l'Enfant  tout  ployé ,  comme  une  pelote  , 
ayant  les  deux  cuiffes  fur  Xcjlernum ,  bc  les  deux  jambes  une  de  cha- 
que côté  du  col  de  cet  Enfant  :  la  rcte  fe  trouvoît  au  fond  de  la  matrice., 
la  face  régardoit  la  partie  antérieure ,  &;  les  pieds  la  pollerieure. 

L'arriére  f.ùx  étoit  attaché  à  la  .partie  larerale  i  l'ombilic  paiToic  entre 
les  deux  felTes.  Je  ne  remarquai  aucun  figne  de  vie  à  l'Enfant  :  je  le 
tirai  par  les  pieds  >  en  prenant  le  premier  que  je  fentis ,  comme  étant  le 

plus 
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plus  prochc.Mak  la  matrice  fe  trouvoitTi  fort  rcfifcrrce  farce  que  les  eaux 
ccoient  écoulées^  qac  je  pcnfai  n'en  venir  jamais  a  bout ,  ny  pouvoir  rc- 
pouder  le  corps  de  l'Enfant  :  ce  qui  m'obligea  de  glifîcr  ma  main  nat 
deffous  le  corps  de  l'Enfant ,  où  je  fentis  le  pied  ,  dont  je  ne  pouvois  cou- 
cher que  les  orteils.  Avançant  ma  main  ,  je  pris  avec  mes  doigts  k  ta- 
lon de  TEnfint  i  &:  l'ayant  ainfi  empoigne  ,  je  le  tirai  à  moi ,  en  l'âme- 
-nant  à  l'orifice  externe  delà  matrice:  je  demandai  de  l'eau  ,  quoique 
■je  n'eulTc  point  Icnti  aucune  marque  de  vie  à  cet  Enfant ,  pour  l'ondoier 
fous  condition  ,  avec  une  bonne  intention  de  le  baptizer  s'il  avoit  de  vie  ; 
ce  qui  ayant  fait ,  je  tirai  plus  avant  ce  pied  en  le  conduifant  dehors ,  ^ 
'je  l'envclopai  d'un  Hngc^  avec  lequel  je  le  tirai  fortement  à  moi  ,  fi-bien 
que  la  cuifle  ayant  fuivi,  l'âutre pied  vint  au  paftage.  Je  les  cnvclopai 
Xous  deux  enfcmble  avec  le  même  linge  :  j.e  tirai  le  corps  de  l'Enfant  jus- 
qu'aux aîfTclleSîOÙ'je  dégageai  les  bras  l'un  après  l'autre.  Pour  lors  je  mis 
ma  main  fur  la  poitrine  de  l'Enfant ,  &:  la  droite  fur  la  nuque  du  col.  Les 
jambes  &:  les  cuiiTes  c'cant  forties ,  l'ombilic  fe  trouva  entix  les  deuK 
fefTes ,  bande  comme  une  corde  de  lut ,  le  long  de  l'c-pine. 

-|e  repoulïai  tant  foie  peu  le  corps  de  l'Enfant ,  qui  me  donna  lieu  de 
plier  une  d-cfes  jambes,  pour  dc'gager  l'ombilic,  parce  qu'il  auroit  pu  (c 
rompre;  fi.:  fi  l'Enfant  avoit  e'te  vivant  ,  cette  ruption  l'auroit  pu  priver 
de  la  vie  par  la  diCipation  des  efpritSjqui  fe  feroit  faite  par  la  perte  du  fang 
qui  en  feroit  fortî. 

Ayant  tiré  l'Enfant  Jiors  de  la  matrice,  je  ne  reconnus  aucune  marque 
de  vie  :  \c  tirai  rarricre-faîx,en  le  tirant  à  moi  par  l'ombilic;  &:  la  Femme 
releva  en  parfaite  fancc  ,.  par  la  grâce  de  Dieu  ,  n'ayant  eu  aucun  autre 
fymptome ,  que  le  ventre  un  peu  douîereux  ,  fur  lequel  je  fis  mettre  des 
fomentations  faites  avec  camomille,  melilot,  abfinthe,  matricaiie  &: 
graine  de  lin  ,1e  tout  bouilli  dans  de  l'eau  ,  &:  appliquées  fur  la  partie 
douloureufe ,  en  forme  de  petits  matelas  ;  &:.  des  que  celui  qui  étoit  fur 
le  ventre  ,  fc  refroidilToit ,  on  le  changeoit  :  ce  qui  nous  fut  trcs-falutairc 
jvour  la  fan  te  de  la^Maladc. 
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OBSERVATION    LXXIIÎ. 

De  f^.ccoucheme^t  d'un  Enfant ,  qtùprefentoiî  la  parue  fo/Ierieure  O' 

Jhperiettre  de  U  tête. 

UN  Mccredy  23.  jour  du  mois  d'Avril  1681.  je  fus  appelle  pour  ac- 
coucher une  Demoifellc  ,  qui  demeuroic  dans  la  rue  de  l'Empereur^ 
devant  la  Trinité  \  hc  ayant  trouve  la  Malade  dans  fon  litîô^  l'ayant  exa- 
minée ,  je  fentis  que  l'Enfant  prefentoit  la  partie  pofterieure  ôc  fuperieure 
de  la  tête  \  Se  après  l'avoir  touchée,je  reconnus  qu'elle  perdoit  beaucoup 
de  fang  mélangé  avec  de  l'eau  ,  Se  je  trouuai  que  cette  Demoifelle  étois 
en  travail ,  par  la  dilatation  qu'il  y  avoit  à  l'orifice  interne  de  la  matrice , 
5£  parles  douleurs  qu'elle  fentoît  :  ce  que  je  connus  en  introduifant  mon 
doigt,  avec  lequel  je  confiderai  exactement  cet  orifice  ,  que  je  ne  Tentois 
pas  avoir  plus  d'cpailTeur  qu'une  ligne  ou  environ  ,  8>C  fort  tendu  j  ce  que 
je  jugeai  être  alTcz  extraordinaire.  Cela  m'obligea  à  l'examiner  plus 
particulièrement  dans  toute  fa  circonférence  ,  obfervant  fouvent  cet  ori- 
fice avec  mon  doigt ,  que  îe  fentis  s'entrouvrir  ,  comme  u  on  déchiroic 
une  feuille  de  parchemin  qui  feroit  mouillée ,  Sc  qui  auroit  été  percée 
peu  à  la  fois  ;  &c  les  douleurs  augmentant  à  la  Malade ,  cet  orifice  s'épaif- 
fit ,  lorfqu'il  fe  dilata  en  rondeur  d'un  écu  blanc  ,  Sc  vint  de  fa  même  é- 
paiiTcur.  Mais  les  douleurs  étant  plus  grandes ,  (  les  membranes  des  eaux 
qui  fcprefentent  les  premières,  font  les  parties  de  l'accouchement  qui 
fortent  les  dernières  3  après  l'Enfant  &c  Tarricre-faix  )  les  membranes 
pouffécs  par  les  eaux  vers  l'orifice, l'entrouvrirent^ôi  fe  firent  paiïligejiet-. 
tanttoûiours  des  glaires  fanglantes  &c  limoneufes. 

L'Enfant  ne  s'aidoit  point ,  &  la  Mère  m' avoit  ,dlt  ne  Vavoirpas  fen- 
ti  remuer  il  y  avoit  plus  de  huit  iours. 

Alors  le  fis  mon  pronoftic ,  que  TEnfant  étoit  mort ,  &:  en  effet  la 
pauvre  Malade  fouffrît  beaucoup  ,  n'étant  gueres  plus  aidée  de  fes  pro- 
pres forces ,  que  de  celles,  de  l'Enfant,  parce  qu'il  y  avoit  long-temps 
qu'elle  étoit  malade. 

La  tête  de  l'Enfant  fortît  toute  limonncufe,  de  couleur  de  verd  de 
marais  '■>  ôi  cette  tête  étant  dehors  ,  ie  voulus  la  tirer  :  ce  qui  ne  fe  fit  pns    . 
fans  peine  5  parce  que  les  épaules  tenoicnt  à  l'orifice ,  &c  l'Enfant  étoic. 
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il  pouni ,  que  tout  Tcpidcrme  du  col  &:  de  la  face  fe  fcpatercnt  du  cuir  ; 
ce  qui  me  faiibic  peine ,  parce  que  i'avoispcur  que  la  tece  ne  fc  feparâc 
de  Ton  corps. 

Je  la  tirait;  tout  le  refte,  quoî-que  l'Enfant  fut  tout  livide,  &:  tout 
ic  ventre  plein  d'eau  ,  ô^  tout  ccorché ,  &:  l'ombilic  tout  pourri,  L'arrie- 
rc-faixfe  trouvoit  fort  adhérant  &:  fi  attache  qucie  fus  oblige  de  le  fcpa- 
parer  avec  mes  doigts ,  du  corps  de  la  matrice.  Je  le  tirai  fort  entier 

-avec  fes  membranes  ,  de  la  même  couleur  que  l'ai  dit  cy-de(rus. 

La  Malade  volant  tout  cela  ,  me  die  n'être  groffe  que  de  huit  mois  &: 
demi ,  mais  ma  curiofité  me  portant  de  lui  demander  en  quel  temps  elle 
croioit  avoir  conçu  elle  me  dit  que  c'ctoit  environ  le  28.  du  mois  d'Aouft, 
îc  14.  de  cette  lune^  ^  elle  accoucha  le  2.5.  du  mois  d'Avril ,  qui  croie 
le  1^.  de  la  lune  ;  bc  par  là  félon  la  calcul  elle  cft  accouchée  dans  la  neu- 
vième lune  ,  comme  l'ai  remarqué  en  plufieurs ,  &:  entre  autres  à  une 

>  Dame  qui  avoir  été  grièvement  malade  ,  n'ayant  pas  eii  habitude  avec 
fon  Mari  pendant  la  longueur  de  fa  maladie,  après  laquelle  elle  fut  à  la 
campagne  pour  prendre  l'air  ,  &c  pour  fe  fortifier  ,  où  elle  demeura  quel- 
que temps,  pendant  lequel  elle  eut  fes  purgations.  Son  Mary  coucha 
avec  elle  le  28.  de  la  1-une  de  Juillet  1680.  &;  ie  l'ai  accouchée  le  19,  de  la 
lune  de  Mars  1681.  Cela  ne  fe  confirme  pas  en  cette  Dameicy  feulement, 
parce  que  l'en  ai  vu  plufieurs  accoucher  à  huit  mois  faits  ,  &:  un  iour  dans 
le  neuf  :  ce  qui  me  fait  croire  ce  qui  m'a  été  confirmé  par  beaucoup  de 

vFemmes,  qui  m'ont  dit  l'avoir  très- bien  remarqué;  Ù.  c'eft  ce  qui  me 
fait  voir  qu'on  doit  compter  plutôt  par  les  mois  lunaires  que  par  le*- 
fol aires. 

OBSERVATION     LXXIV. 


terme  (^  parfait. 


UN  Dimanche  i.  iour  du  mois  de  Juin  iC^u  îe  fus  appelle  à  deux  heu- 
res  du  matin  ,  pour  voir  une  Demoifelle  qui  ètoit  groffe  d^niviron 
fon  neuvième  mois,  hydropique ,  que  ie  trouvai  entre  les  mains  de  [on 

u    i; 


I  <  ^  Ld  Pratique 

Confefïcur  qui  l'exhortoit  à  bien  mourir ,  quoi-quc  la  Malade  eu t perdu  i 
la  parole  ,  ôd  fûc  excrémcment  opprclTce  par  un  allhme ,  qui  l'cmpcchoi^  . 
de  icfpirer. 

Je  reprefcntaî  à  Monfieur  Ton  ConfclTèur  qui  etoit  Monfieur  Angeard,  , 
homme  de  grande  vertu  ,   qu'il  ne  faloît  point  perdre  de  temps  à  lui  ' 
faire  recevoir  l'Extréme-Ondion  i  ce   qu'il  approuva  fore.  Des  qu'elle, 
l'eut  reçue ,  je  jugeai  que  cette  Femme  mourante  n'en  pouvoit  rc'chaper  i 
que  par  un  coup  de  hazard.  Ne  fçachant  que  lui  faire ,  voyant  fon  pouls  . 
aflcz  fort  pour  fupporter  quelque  remède  ,  &:  l'heure  étant  indue*  pour 
avoir  du  confcil,  je  pris  la  rcfolution  delà  faigner  ;  ce  qui  futhcureu-- 
fement  fait  pour  la  Malade ,  car  cette  faignce  fit  un  fi  grand  effet ,  qu'une 
quart  d'heure  après  ravoir  faite ,  la  parole  lui  revint  i  bc  la  voiant  un 
peu  remife,  nous  nous  retirâmes  Monfieur  Angeard  &:  moi  la  trouvant 
affez  forte  tl.cw  bon  état.Mais  fur  les  fept  heures  du  matin jj'y  fus  encore 
appelle  parce  qu  ellelentoir,di{oit-elle ,  des  douleurs  pour  accoucher.  Je 
la  touchai  7  je  la  trouvai  en  travail  pour  .accoucher.  Je  fentis  un  Enfant:--, 
prefcnter  la  feffe  dextre  ,  dans  l'intervale  de  la  douleur ,  lorfquc  les 
membranes  venoicnt  à  fe  flétrir,&:  que  la  douleur  étant  paffée,  les  eaux 
fe  retirent ,  &:  les  merabraaes  fe  flccriflent ,    on  lent  plus  facilement  au. 
travers  de  ces  membranes  ,  la  partie  qui  fe  prefente  la  première,  que 
lorfquc  la  mambrane  eft  tendue  parles  eaux  ,  c'eft  à  dire  gonflée.  Un 
moment  après,  les  eaux  s' étant  écoulées  par  l'ouverture  des  membra- 
nes ,  je  glilTai  mes  doigts  dans  les  orifices  de  Ja  matrice ,  &  fentant  pre^ 
fenter  la  feffe  ,  je  coulai  ma  main  le  long  d'icclle  de  la  jambe  ,  ^  je  dé-  • 
déo-ao-eai  le  pied  que  jo  tirai  avec  le  plus  de  douceur  qu'il  me  fut  pcilible>> 
pour  ne  pas  beaucoup  travailler  la  Malade  ,  attendu  qu'elle  étoît  tres- 
foible.  Ayant  tiré  ce  pied  hors  à^  orifices ,  j'ondoiai  rÉnfinc  fous  con* 
dition,  quoi-qu'ily  eut  hydrocele  aux  parties  de  nôtre  Malade. 

Je  tirai  ce  pied  après  l'avoir  cnvclopé  d'un  linge  fin  &:  délié  ;jc  tirait 
cette  jambe  5  &:  l'autre  en  même  temps  fc  dégagea.  J'amenai  une  Fille: 
faite,,  formée  &  ji  terme  ,.fans  apparence  d'aucune  pourriture ,  bicn^blan- 
«he  ,  ô^  fins  y  connoître  aucune  marque  de  vie  ;  &:  l'ayant  tirée  ,>  je  dé- 
livrai la  Malade.  Engliffant  mes  doigts  dans  les  orifices,  je  reconnus- 
qu'il  y  avoiîun  autre  Enfant  qui  étoir  encore  dans  les  membranes  par- 
îiculicrcs  &:  dansfes  eaux,  mais  entièrement  pourri,  de  l'âge  d'environ 
quaîrvà  cinqmois ,  du  moi^s  de  ce  qu'il  pouvoit  avoir  eu  vie  ,.  étaiiC' 
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dans  unepouriîturc  ou  corn^ption  parfaite  ,  fans  qu'il  eut  liaîfoii  d'au- 
cune de  fcs  parties ,  tant  il  ctoit  putréfié  :  mai  je  le  tirai  par  les  pieds ,  fe 
déchirant  comme  de  la  filace  pourrie  i  &  l'ayant  tiré  avec  beaucoup  de 
peine ,  h  caufe  de  la  foiblefïe  de  la  Malade  ,  je  la  délivrai  de  fcs  deux  ar- 
riere-faix  qui  tcnoient  enfemblcj  mais  fort  {ècSjracornis  &:  endurcis,  com- 
me fcroit  de  la  coin-e  de  lard. 

Les  deux  nombrils  étolent  bien  placez  ,  étant  continus  à  chaque  ç.-%^ 
tïémiié  au  fUcmt a  y  mais  ie  remarquai  que  le  premier  Enfant  étoic  à 
terme,  c'eft  à  dire,  à  n-euf moisj foit  net  en  toutes  fes  parties,  fans  aucu- 
ne poburkure  j  qupi*-quc  mort.  Le  dernier  croît  tout  pourri ,  de  l'âge  que 
l'ai  dit  autanï  que  l'en  pus  iuger  félon  mon  fens.  Ce  dernier  pouuvoit  être 
more  fur  les  quatre  à  cinq  mois  de  la  grofTcfTc  ou  environ,  ce  qui  pou- 
?oic  avoir  caufé  en  partie  la  maladie  bc  rhydropifie  à  la  Mcie, 

Cet  Enfant  s'étoit-  confervé  dans  fes  membranes  avec  la  pourriture ,  " 
$c  ïc  premier  dans  les  ficnnes ,  y  ayant  (eparation  par  leurs  membranes , 
chàcan  de  leurs  arricrc- faix ,  qui  contiennent  leurs  eaux,  Icfquellcs  ne 
£«  communiquent-  en  aucune  manière  les  unes  aux  autres  ,  n'y  avant 
poinE  de  proximité  y  s'e^tant  feulcmeni:  conferve2  dans  leurs  eaux  l'un 
S^I'autrc  feparémcnc  :  &:^ela  eft  éçonnant,  de  voir  deux" Enfans  dans 
îin  même  vafe  comme  eltla  matrice ,  l'un  pourri,  &:  lautrc  iain  de  tow- 
tes  fes  parti-es ,  toutefois- faiis  vk.  - 

J'en  laiiTc  le  iugem.ent  à  Me/îkurs  de  la  Médecine  ,  ne  me  fcnranc 
pas  affez  de  capacité  pour  iuger  ,  d'une  telle  matière.  Ma!s  autant  que 
l'en  puis  iuger ,  le  crois  qu'il  fe  confcrve  dans  cette  eau  ,  qui  lui  eit  natu- 
relkjdc  même  qu'une  pcrfonne  qui  fc  fera  noiéc,&:  qui  demeurant  aufond 
de  l'cauaie  fe  corrompra  pas  fi  tôt,qucfi  elk  prenoit  l'airraulu  cet  Enfant, 
qui  eft  dans  fbn  lieu  naturel  cft  dans  fon  bauitiejqui  font  les  eaux ,  où  il  a 
été  noiarri  d'^puis  fa  generaiion  ^  s'y  doit  mieux  conferver,que  ne  fera  un 
noie  dans  le  centre  de  la  rivière  ,  qui  ne  le  corrompt  eue  rarement  ou 
que  par  fuccelTiOn  de-  temps ,  ou  lorfqu'il  vient  a  la  fuperficie  de  l'eau. 

Reprenant  la  fuiîe  de-monObfervation,ic  dirai  qu'après  être  accou- 
ciicc,  elle  crut  eft'edivement  mourir:  mais  fes  évacuations  fe  firent  U 
bien-,  qu'elle  s'en  porta  mieux.    • 

Etant  accouchée  bc  délivrée ,  îc  lui  fis  prendre  un  lus  d'oranges  ai- 
gres avecdufirop  de  capillaire  ,  comme  ie  le  pratique  a  toutes  mes  Ac- 
couchées, autant  que  la  couiaioditélepcrm;;^ 

Il     iij 


1^8  l^'^  Pratii^ue 

Le  lendemain  Lundi  m  matin  ,  elle  prit  un  lavement  fait  d'une  de- 
cod'ioa  cmoUience  &  apetitive.  Le  foir  elle  en  prit  un  autre  d'une  mê- 
me dccodion  cmolience  ôc  aperitivc  lans  miel ,  ilvec  deux  onces  d'huile 
d'amendes  douces. 

Le  Mardy  nous  continuâmes  de  même.  Quoi  qu  elle  eût  la  fièvre  ,  clic 
mangea  du  pain  ,  du  potagejmêmc  de  la  viande^commefi  elle  avoit  c'té 
en  parfaite  fantc  quoi-qu'on  luy  déftendît,  &c  nonollant  Ton  oppreflionj 
ne  la  pouvant  empêcher  :  U  je  ne  fais  point  de  doute  ,  que  les  Femmes 
ne  mangent  après  ctre  accouchées ,  puiique  les  animaux  fans  compa- 
raifonnous  montrent  le  chemin.  La  brebis  ,  des  qu'elle  a  niellé  ,  mange, 
&:  commence  à  paître  comme  fi  elle  n' avoit  point  nielle  i&:  ainfi  des 
autres  animaux.  Et  la  Femme ,  qui  eft  un  animal  raifonnable,  peut  man- 
ger avec  rai fon,  puiique  Dieu  lui  a  donné  plus  de  lumière  qu'aux  au- 
tres animaux.  Pour  moy  je  ne  m'oppofe  pas ,  que  mes  Accouchées  ne 
puiiTcnt  manger  un  peu,  n'ayant  point  de  hcvre  i  &:  ie  me  fuis  toûiours 
bien  trouvé  de  les  laiffer  manger  un  peu  iufques  au  lait  i  alors  ie  les  laiife 
trois  iours  fans  les  faire  rnanger,nc  leur  dominant  que  des  bouillons.ôi  des 
oeufs. 

Le  Mecredy  &:  le  Jeudy  elle  continua  de  même  ,  en  prenant  feule- 
ment des  lavemens. 

Les  Vendredy  Samedi  &:  Dimanche,  qui  étoit  le  huitième  îour  de  fa 
couche,  elle  voulut  même  manger  des  fiailes .  quoique  fes  iambcs  ne 
fe  defenflafTcnt  pas,m'ctant  impoflible  de  l'en  empêcher. 

Le  Lundyie  lui  fis  prendre  de  la  même  décodions  avec  trois  onces 
de  miel  mxrcurial  ,  parce  qu'elle  nevuidoit  que  de  l'eau  èc  du  lait  en 
petites  quantité  ,  ayant  foin  de  la  faire  étuver  foir  &  matin,  avec  de  iâ 
décoction  d'orge  &:  de  cerfeuil. 

Le  Mcrcredy  ,  Meffieurs  de  Greffe  Se  du  Chcne,  deux  habiles  Mé- 
decins ,  la  virent ,  Si  ne  purent  Icmpêcher  de  manger ,  non  plus  que  moi. 

Ils  la  traitèrent  fi  fagement ,  qu'il  la  remirent  en  fancé  ,  apés  lui  avoir 
fait  évacuer  toute  fon  hydropifie.  Ils  furent  étonnez  lorfqu'on  leur  fit  le 
rapport  de  cet  accouchement  de  deux  filles  ,  &:  de  la  manière  que  toutes 
chofcs  s'étoient  paffées  à  l'égard  de  la  Malade  >  avec  heureux  fuccés. 
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OBSERVATION   LXXV. 

De  t accotuheynent  d'une  Femme  ^  dont  l'Enfantprefcntoit  le  bras  en  toute  fi 
longeur  é"  dehors  tous  les  orifices  de  la  motrice ,  tout  livide  ,  noir 

é'  corrompu. 

UN  Mardy  3.  iour  de  Juin  1681  ie  fus  appelle  dans  l'ifle  Notre  Dame  >  ^ 
rué*  des  dcus  Ponts  ,  au  Porc  de  faluc ,  Paroiffe  Saint  Louis ,  pour  y 
accoucher  une  Dame  que  ie  trouvai  bien  Malade  ,  étant  dans  un  àcs 
plus  rudes  &:  fiachcux  accouchemcns  où  ie  me  fois  trouve  depuis  plus 
de  trente  années ,  que  i'ai  accouché  des  Femmes  de  toutes  les  manicrcs. 
Et  quoique  i'aye  dêia  écrit  la  nature  de  ce  travail ,  ic  parlerai  de  celui- cv, 
à  caufe  de  fa  delicatelTc  ,  &;  de  la  grande  difficultée  que  je  trouvai  à  le 
faire,  &:  dans  un  temps  où  un  Operateur  fc  trouve  pour  accoucher  une 
Femme  que  d'autres  ont  abandonnée. 

Je  trouvai  une  Sage-femme  qui  étoîc  auprès  de  la  Malade  ,  laquelle  me 
dit  que  les  membranes  des  eaux  ctoicnt  ouvertes, &:  les  eaux  écoulées  de 
puis  les  deux  heures  après  midi;&  qirc  voianc  que  le  tavail  ne  venoic  pas 
bien,  elle  avoit  demandé  du  fecours ,  6£  qu'on  lui  avoir  refufé  :  maïs 
qu'enfin  après  avoir  beaucoup  prié  les  parens ,  on  m'y  avoit  appelle  fur 
les  dix  heures  du  foir,  qui  fiifoient  huit  heures  d'intervalle.  Alors  ie 
voulus  reconnoître  le  travail .  &  je  m'appcrçûs  qu'il  feroit  trcs-pcnlleux 
pourla Malade,  &:  pénible  pour  moi.  L'Enfant  étoit  mort,  &:  prcfèn* 
toit  le  bras  tout  livide  2^  noir  ,  hors  de  tous  les  orifices  de  la  marricc  en 
toute  fa  longeur  ,  &:  d'une  tres-confidcrable  pourriture  :  ce  qui  me  ren- 
dit encore  ce  travail  plus  difficile  &:  fâcheux  ,  tant  pour  la  M^ila  Je  ,  que 
pour  moi  5  laquelle  avoit  tous  les  orifices  grandement  irritez  ;  ce  qui  me 
fitiuger  que  quelqu'un  pouvoit  y  avoir  travaillé.  Ce  qui  me  le  confir- 
moit  encore  plus  5  c'étoît  que  la  Sage-femme  ne  me  diibic  rien,  quoi- 
que ie  pùfTe  lui  dire  qu'on  y  avoit  travaillé  ,  parce  qu'elle  voyoic  bien 
qu'on  ne  lui  en  imputeroit  pas  la  faute  5  ayant  demandé  du  fecours  en 
eemps  &:  lieu. 

Le  Chirurgien  qui  avoit  travaillé ,  comme  je  l'ai  (eu  depuis ,  avoît  fait  ~ 
ce.qu'il  avoit  pu  ,  ô<:  avoit  abandonné  la  Malade  ,  n'en  cicianc  pas  ve- 
nir à  (oïi  honneur ,  après  l'avoir  tourmentée  pendant  icpt  heures  ou  ca- 


vil  ou.  Toutes  Tes  parties  Te  tiouvolcnc  fort  hr'tccs ,  &:  le  bras  de  cet  Eri- 
fanc,  gros ,  enfle  &:  turnefic  ,  comme  je  Tai  dcia  dît  iX:e  qui  me  faifoic 
bien  connoitre  que  l'aurois  de  Texercice  autant  que  j'en  pourrois  faire. 

Je  pris  alors  la  rcfolution  de  travailler,  àc  d'accoucher  cette  pauvtc 
Femme  mourante.  ]c  frotai  ma  main  avec  du  beurre  ,  &:  je-  la  glifTai 
dans  les  parties  de  la  Malade,  icfquelle/  croient  fi  altérées,  qu'il  m' e- 
toîc  impoflible  d'introduire  mes  doigts  dans  les  orifices ,  fans  les  violen- 
Icnter ,  ctant  cpaîs  ,  pour  ne  pas  mentir ,  de  plus  de  fix  lignes  dans  tou- 
te fa  circonférence  ,  &:  le  corps  delà  matrice  au fli  reHerrc  &c  endurci, 
comme  fiTEnflinteut  étc  dehors ,  rclTemblant  a  une  ecorce  d'arbre  é- 
paifle  i&:  enfin  avec  d'incroiables  efforts  j'intrtrodulfismes  doigts ,  quejc 
îentis  cellcmcnt  engourdis ,  que  ne  pouvant  les  y  fouftrir  ,  je  fus  oblige 
de  les  en  retirer. 

Ayant  une  féconde  fois  tenté  la  même  chofe  ,  il  m'arriva  un  pareil 
accident  :  ce  qui  me  fit  craindre  de  ne  pouvoir  achever  de  faire  ce  fâ- 
cheux accouchement,  non  plus  que  ceux  qui  y  avoient  travaille' avaftc 
moi.  Néanmoins  je  pris  rcfolujion  de  tirer  cet  Enfant,  de  quelque  ma- 
nière que  ce  pût  çcre. 

N'ayant  pcrfbnne  avec  qui  je  puffe  conférer ,  voici  la  manière  dont  je 
me  fervis.  Je  feparai  le  bras  d'avec  l'cpaule  :  ce  que  je  fis  fans  violenter  la 
Malade  ,  &:  (ans  me  fervir  d'aucun  inftrumcut  que  de  ma  main  ,  en  le 
tirant  a  moi  j  &:  étant  fcparc  ,  je  le  tirai  dehors ,  parce  que  je  crûs  avok 
plus  de  facilite  à  pouvoir  introduire  mes  doigts  dans  la  matrice.  Mais 
cela  n'empêcha  pas  que  je  n'eulTe  le  même  obftacle  de  cet  engourdifTc- 
mcnr  ■■>  ce  qui  me  faifoit  de  grandes  douleurs  à  la  main  ,  en  opérant  ;  &: 
je  fus  oblige-  de  quitter  prile  pour  une  troificme  fois- 

Qioi-que  j'aye  ainfi  tire  ce  bras ,  ce  n'eft  pas  mon  fentimcnt  qu'on 
le  doive  pratiquer  ainfi  ,  parce  que  icc  n'eft  pas  la  bonne  méthode  ,  ô^ 
qu'il  ne  le  faut  pas  faire ,  puifqu'il  fiiut  toujours  introduire  doucement  les 
doigts  &:  la  main  pour  aller  prendre  les  pieds,  afin  de  mieux  tirer  l'En- 
fant parce  qu'autrement  il  feroir  impolTible  de  le  tirer  fins  viol^nrerla 
Femme  ,  ny  fans  l'afliftancc  des  initrumens  ;  &:  ce  n' cft  que  dans  la  der- 
nière extrc-mitc-  qu'on  s'en  doit  fcrvir ,  comme  je  fis  en  celui-cy  avec 
heureux  fuccc's. 

Ayant  repris  mes  forces  qui  s'ctoîent  cpuifees  par  les  peines  &:  fati- 
gues que  j'avois  fouflertes ,  &:  qui  avoient  ctc  trc5  grandes,  je  graiffai 

derechef 


des  Accouchemenf,  i  ^  i 

derechef  ma  main  avec  du  beurre  ,  &:  enfuite  je  la  gliffai  dans  les  orîfîc  es 
de  la  Malade  ;  &:  après  avoir  beaucoup  fouffert  du  mcmc  rvmptomc  , 
j'introduifis  ma  main  dans  le  fond  delà  matrice.  Je  voulus  cher,  hcr  les 
pieds  ;raais  je  ne  fentis  que  le  col  &  la  tcce  portée  lactralcmeut  dans  la 
matrice  :  &:  gliffant  mes  doigts  d'un  autre  côté  ,"je  ne  pouvois  fentir  que 
l'autre  bras.  Mais  enfin  ,  je  fcntis  au  travers  des  membranes  de  Tarricre- 
faix  l'un  des  genoux  de  l'Enfant,  je  l'accrochai  avec  mon  doigt  ,  vou- 
lant tirera  moi  le  jncd.  Cet  orifice  interne  me  rciTcrra  fi  fort  la  main  , 
que-jc  ne  pouvois  li  retirer  ,  ne  Tentant  que  mec  doigts  tout  engourdis. 
N'ayant  point  de  force  pour  tirer  à  moi,  je  fus  obligé  de  retirer  ma 
main  dehors,  me  voyant  hors  d'état  de  pouvoir  foulagcr  la  Malade. 
Après  m'étrc  rcpefé  5  &:  avoîj'  rétabli  mes  forces ,  je  recommençai  de 
gliffer  tout  de  nouveau  mes  doigts  le  long  de  la  )ambe.  Je  tirai  le  pied 
dehors,  le  tirant  doucement ,  de  peur  qu'il  ne  fe  Icparàt  de  Ton  ton  c 
èc  afin  qu'il  pût  m'amener  l'autre.  Tout  cela  fut  fuivi  de  mes  intentions  ; 
Tautre  pied  vint  :  je  les  envelopai  d'un  linge,  &:  je  les  tirai;  les  fclfeg 
lt:i virent ,  6C  le  rcfte  dj  corps. 

Je  dégageai  les  épaules ,  lailTantle  bras  entier  dans  la  matrice  ,  pour 
me  facMiteLla forrie  de  la  tête ,  prévoyant  que  je  ne  pourrois  l'éviter: 
ce  qui  m'arriva.  Mais  ce  bras  fe  fepara  de  même  que  le  premier  \  6c  com- 
me je  voulus  tirer  cette  tête,  le  col  commença  a  s'en  feparer ,  m' étant 
impoillble  de  l'éviter.  Voyant  cette  feparation ,  je  gliffai  deux  de  mes 
doigts  dans  la  bouche  de  TEnfant  :  mais  la  mâchoire  inférieure  fe  divifa 
er.  deux  i  ^alors^jc  n'eus  pas  de  prife  pour  tirer  cette  tétc.  N'avant  pas 
moyen  de  l'accrocher  avec  mes  dciots  dans  les  orbites  nv  dans  dans  le?; 
oreilles  5  je  fus  obligé  d'en  venir  à  rcxtréme  remède  ,  qui  fut  d'y  ap- 
porter le  crochet  pour  accrocher  la  tcre  ,  portant  auparavant  ma  main 
irneftre,  d'ins  le  col  &:  dans  le  fond  de  la  matrice.  A  la  faveur  de  cette 
miiin  je  plantai  mon  crochet  dans  l'un  des  pariétaux,  où  l'ayant  accro- 
ché ,  je  le  tirai  a  moi ,  lequel  manquant  fa  priic  ,  à  cauie  de  la  ruptlon  , 
ou  feparation  de  cet  os  ,  i^i'obligca  d\'  apporter  mes  doigts,  por.r  en  ti- 
rer les  fraf^mens.  Le  cerveau  fe  vuida,  &c  il  rcftaune  grande  portion  de 
de  cette  tête  ,  que  je  ne  pus  avoir  avec  mes  doigts.  Je  fus  obligé  encore 
de  l'accrocher,  &:  de  la  tirer  fiins  rien  faire  violence.  Mais  cette  portion 
d'os  étoit  auih  aigué  que  le  tranehant  d'un  couteau  ,  &:  les  alperitez  auf- 
.fi  piquantes  que  des   aiguilles  3  lefqucUcs  dédÛAcrcat  une  portion  de 
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Voï'iûce  interne  de  h  matrice  i  qui  faifoit  un  lambeau  de  membrane  aufïi 
cpais  ,  qu  une  portion  qu'on  auroit  levée  d'un  mufcle  5  ou  qui  auroit  e'té 
déchire,  derépaiffeur  de  deux  lignes. 

Je  fçai  bien  qu'on  me  dira  pourquoi  j'ai  déchiré  cette  portion  de 
chair  ou  membrane  :  pour  lors  je  puis  répondre  qu'on  n'eft  pas  maitre  de 
faire  Tes  volontcz  im.ais  que  l'on  fait  ce  qu'on  peut  en  opérant, 

Je  fis  pourtant  reflexion  fur  ce  que  j'avois  à  faire  ,  6i.f1  je  dcvois  laifTer 
cette  portion  de  chair  Jcfongeaique  fi  je  la  laifTois  ,  il  en  pourroit  arri- 
ver de  fâcheux  accidens  j  comme  perte  de  fang  ,  à  caufe  de  la  ruption 
des  vaiflcaux  ,  &:  même  gangrené  ,  ôc  par  confcquent  difTipation  des  ef- 
prits.  J'achevai  de  la  feparer,  parce  que  je  dis  en  moi-même  ,  que  venant 
inflammation  en  cette  partie ,  qui  viendroît  à  s'épaiifir ,  &:  par  cette  tu- 
meur comprimer  les  orifices  des  vaiflcaux  ouverts,  la  perte  de  fang  fe- 
roit  fuprimce  ;  dz  .h  fapeuration  venant  à  fe  faire  ,  les  parties  d'elles-mê- 
mes fe  cicatriferoienti&:  qu'aînfi  les  fymptomes  diminucroient  :  ce  que  je 
fis  avec  un  heureux  fuccés.  Je  la  laiflai  entre  les  mains  de  la  Sage-femme 
&C,  de  la  Garde  jufques  au  lendemain,  que  je  la  fus  voir  ;  ô£  je  la  trouvai 
en  un  aflcz  bon  état.  Je  vifitai  fes  parties ,  que  je  trouvai  fort  gonflées  : 
je  la  fis  étuver  avec  de  la  décodion  d'orge  &c  de  cerfeuil,  &:  on  continua 
jufques  a  fa  parfaite  guerifon.EUe  fe  porta  bien  ,  n'y  ayant  fait  autre  chofe 
qu'aux  autres  Accouchées.  J'aurois  crû  qu'elle  n'auroit  jamais  eu  d'autres 
Enfms ,  à  caufe  de  cette  ruption  de  l'orifice  qui  avoit  été  déchiré  i  mais 
elle  a  eu  depuis  d'autres  Enfans.  Elle  ne  fut  que  quatorze  jours  au  lit, 
&:  fe  releva  en  parfaite  fanté,  ayant  pris  tous  les  jours  deux  lavemens 
doux  5  comme  je  l'ai  dit  dans  le  commencement  de  ce  Livre^ . 

OBSERVATION     LXXVI. 

De  faccû^chemem  d^une  J^emme  morte  deux  heures  après  être  accouchée  ^tar 
teverfio&ou  renverfcment  du  fond  de  la  matrice. 

UN  Jçudy  15.  jour  du  mois  de  Septembre  léSi  je  fus  appelle  poijr  fifre 
l'ouverture  du  corps  d'une  Dame  qui  demeuroit  en  la  rue  aux  Fè- 
ves prés  Saint  Germain  le  Vieil ,  du  corps  de  laquelle  je  fis  la  vifite ,  &: 
B'y  trouvai  aucune  chofe  qui  fût  defedueufe  ,  finon  qu'un  cfpace  vuide 
à  la  région  ombilicale ,  qui  me  fit  connoître  qiie  cette  Femme  avoit  dû 
ctçe  fujette  à  une  exomphalofc ,, n'ayant  trouve  autre  chofe  extérieure- 
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nient  fur  Ton  corps  qu'une  élévation  conriderablc,à  deux  travers  de  dol^t 
du  cartilage  x/^/;^y^^j de  la  groffcur  d'un  pain  de  deux  livres.Ne  reconnoif- 
fant  autre  chofe  ,  je  demandai  fi  elle  etoit  morte  long  temps  après  Ton 
accouchement.  On  me  dit  qu'elle  étoit  morte  le  même  jour  fur  les 
huit  heures  du  foir  ,  àc  que  l'accouchement  étoit  d'un  premier  Enfant 
qu'elle  avoit  beaucoup  fouffert  avant  que  d'accoucher  pendant  deux 
jours,  avec  des  efforts  quelle  faifoit  tres-violens  ;  qu'enfin  elle  c'toic 
accouchée  fort  heureufement ,  &:  qu'on  n' avoit  pas  eu  de  peine  a  avoir 
fon  arriere-faix  :  ce  que  j'ai  de  peine  à  croire  ,  parce  que  fans  cela  le  ren- 
verfement  de  la  matrice  ne  fe  feroit  pas  fait ,  quoi-que  j'eufTe  vu  de  vifitc 
Farricre-faix  ,  &:  que  je  l'cuite  trouve  entier  i  mais  bien  qu'en  voulant  ti- 
rer l'ombilic,  à:  l'arrlere-flux  fe  trouvant  fort  adhérant,  cela  pouvoir 
avoir  caufc  l'éverfion  de  la  matrice  ,  dont  je  parlerai  cy-aprcs,  &:  l'Enfant 
fc  portant  bien. 

La  Sage-femme  ayant  vu  la  Malade  tomber  en  (^Micope,  &c  la  vou- 
'  iant  toucher ,  fentit  quelque  chofe  d'extraordinaire  ,  6<:  demanda  du 
confeil. 

Un  Chirurgien  y  fut  appelle ,  lequel  avoit  fait  fon  pofTiblc  ,  quoi- 
qu'Accoucheur  ;  &L  ne  pouvant  pas  remettre  les  parties ,  ii  y  avoit  re- 
noncé ;  il  dit  alors  à  la  Malade  qu'il  faloit  qu'elle  fe  confcfla.    La  Mala- 
de lui  ayant  demandé  quand  elle  le  feroit  ,  il  lui  fit  reponfc  qu'il  le  faloit 
^faire  incefTament,  parce  qu'il  la  rrouvoit  en  état  de  mourir. 

Je  puis  inférer  par  ces  paroles,  qu'une  Femme  venant  de  beaucoup 
fouffrir  ,  fe  fentant  foible,  &:  s'cntendant  prononcer  un  tel  arrcc  avec  tc- 
nîerîté ,  elle  doit  être  furprife ,  parce  qu'on  l'ell:  bien  à  moins ,  en  ce  que 
iks  plus  hardis  craignent  bien  la  mort  5  &:  que  cette  Dame  la  pouvoir 
d'autant  plus  craindre  ,  qu'elle  fe  trouvoit  furprife ,  &:  après  tant  de  maux 
qu'elle  venoit  de  fouffrir,  n'y  ayant  pas  de  douleurs  plus  {cnhbles  que 
celle  de  Taccouchement. 

Elle  demanda  à  voir  fon  Enfant,  ne  fentant  aucun  autre  mal  qu'un 

-vomifTement.  Cependant  a  peine  fe  fut-elle  confeiTée  ,  qu'elle  mourut  > 

ayant  toujours  en  fon  cfprit  fort  agité  ,  dans  l'apprchenfion  oiï  elle  étoic 

de  la  mort.  C'eft  le  rapport  qui  m'en  a  ét^  fait  par  plufieurs  perfonnes 

qui  la  virent  mourir. 

L'ayant  trouvé  morte  ,  je  fis  mon  incifion  cruciale,  commençant  en- 
tre les  deux  clavicules  ,  le  long  du  Jîernum ,  jufqucs  au  pihis ,  6^  d'une 
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lombcà  l'autre  ,  à  travers  delà  région  ombilicale.  Je  Tcpcirai  les  ccgiî-  • 
mens  ,les  mufcles  de  rhypogàftre  6c  le  pcritolne.   Examinant  toutes  les  . 
parties  du  bas  ventre;  de  ce  corps  mort ,  je  n'y  reconnus  aucune  indifpc- 
fition  qui  lui  pût  avoir-  cauCe  la  more,,  n'ayant  Xeulcment  que  l'efcomac 
plein  de  ventofitcz  &:  fort  clevc« 

Je  vifitai  la  pcitrjne  &c  toutes  Tes  parties ,  &C  enfultc    celles  du  venirre  . 
inférieur.  Son  foye  fe  trouva  très  beau  ,  Tes  reins,  fa  rate  ,  Tes  inteftins 
de  même  j  aucun  yifçcre  altère  ,  ne  reconnoifl^ant  aucune  altération  en. 
iceux.  : 

Enfuitc  aîant  confidcre  les  parties  externes  -de  la  vulve  ,  je  ne  remar-  ~ 
quai  rien  au  de  (Tu  s , du /^/^^/V  au  clitoris ,  ny  à  l'urethre  ,  mais  à  l'entrce  du  •: 
col  delà  matrice  ,  çn  la  partie  infcrieure  ,  un  déchirement  avec  fraction  : 
d'environ  deux  travers  de  doigt  :  ce  qui  arrive  foiiventau  premier  enfan- 
tement; pour  lors  je  glilTai  deux  de  mes  doigts  dans  le  vagina  ou  coi  ds. 
la.  matrice  jufque  à  l'orifice  interne  :  je  fentis  à  leurs  extrémitez  un  corps 
affez  Iblide  ,  tirant  un  fur  le  molace,  vers  la  partie  poftcrieurc. du  vagina:  , 
ce  quime  donna  à  juger  que  ce  pouvoir  être  le  dedans  du  fond  de  la-, 
matrice,. 

Il  ne  le  trouva  aucunes -urines  qui  fufTent  contenues  dans  la  verfic  ;je. 
remarquai  feulement  que  toutes  les  parties  écoient  fort  étendues.  Pour. 
lors  je  voulus  faire  voir  d'où  venoit  la  caufe  de  la  mort  de  cette  Femme, - 
S^^  ce  qu'il  y  auroit  eu  à  faire  pour  la  fauver. 

Je  portai  mes  doigts  à  l'entrée  de  l'orifice  externe  de  la  partie   de  la^'- 
Femme  dans  le  vagina,  où  je. fentis  l'orifice  interne  ou  bouche  de  la> 
matrice  ,  qui  étoit  rond  Ôcgros  comme  un  pain  de  deux  livres ,  &:  conï*- 
me  le  fond  de  la  forme  d'un  chapeau  qu'on  auroit  enfoncée  ou  renvcr- 
fée,  dont  les  cotez  faifoient  une  cminencetoutà  l'entoar  j.  &  ce  fondl 
rcffembloit  à  une  calotte.  Je  remis  cet  orifice  interne  avec  ma  main , 
après  en  avoir  faicconnoître  la  fituation  ,  en  repoulTant  le  fond  de  cette 
matrice.iôi  par  ce  moien  toutes  fes  parties  reprirent  leur   état  naturel^ 
Ce  qu  ayant  £nt ,  je  feparai  la  matrice  avec  toutes  fes  parties ,  afin  de  la  - 
mieux  examiner:  les  ayant  fcpar.ées5  je  la  mis  fur  un  linge  dcffus  une 
îable  ,  pour  on  faire  l'ouverture  en  prefence  de  tous. les  ASiftans. 

Je  mis  la  matrice  cu  fa  fituation  naturcié  ,  je  fis  la  demonftration  de 
toutes  les  parties  qui  compolcnt  l'orifice  externe  ,  comme  font  le  clito^ 
.îis^j  les  lèvres ,  l'urethre,  lesiiymphcs,  la  fourchette  &:  l'entrée  du  vagina. , 
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Apres  que  jcus  {atisfaic  à  la  curiofitc  de  ceux  &:  celles  qui  ctoient 
prefentes  j  ic  plis  mescifcaux,  avec  lelquels  je  fis  l'ouvercure  cju  vagina 
lacerakmcnt ,  pour  nepas  ouviir  laveiTie. 

L'ayant  ouveite  ,  je  leur  fis  confidcrer  qu'il  y  avoîc  quoique  lividlcc 
quipoMvoîî:  provenir  par  la  fracVion  de  la  tête  de  rEnflinc,  6c  wca  par 
Li  Sage-femme  qui  en  avoir  fait  l'opération. 

}e  iear  fis  remarqu'er  l'endroit  où  l'e'verfidn  s'croit  faite  ,&:  jufaiîes 
oèelie  était',  de  fcen  due  dans  le  vagina, 

Aprés-cedts  ouvjrrure  je  fis=  celle  de  la  veffie  ,  que  je  trouvai  fort  bel- 
le, ôi^  il  ivyparoifroitrien-dx:  fâcheux  que  la  violente  extenfion  qu'elle 
avoic-foufterce  ,  &  qui  pouvoit  bien  être  la  feule  caufc  du  vomiiTcmenr^  ' 
parla  coramunicadon  qu'elle  a  de  fes  nerfs  avec  l'cftomac  &:  le  cerveai:..* 
Apres  cette  ouverture  j'obfervai  l'orifice  interne  en  toutes  fcs  parties 
pour"  m'cclaircirdcce  quej'ai  remarque' dans- mon  Gbfervation  75.  fur 
un  relâchement  qui  fe  fait  en  cet  orifice,  auquel  on  fent-  bien  fouvenc 
Gomme  une  membrane  de  re'paîffcur-  d'environ  deux  lignes ,  laquelle 
ca-ufe^bien  fouvent  laniort  à  des  Femmes  par  l'imprudence  t^xs  Chirui-'; 
giens -ô^^  des  Srigcs^femmes^mal  entendus  :  mais  cette  membrane  ne  fe 
reconnoît'  pas  toujours -à-- toutes  les  Femmes;  5^  c'tilpour  cela  qu'on  y'' 
doif  bien  prendre  garde  3  parce  qu'on  croiroit  prendre  les  membrane*?- 
de-  l'aniere-faix,  &:  on  prendroit  la  membrane  de  cet  orifice  :  ce  qui  ar-- 
rive  bien  fouvént  à  des  Sages-femnies- mal-adroites  ,  qui  Icrfqu'elles 
croyent  avoir  laiiTe  quelques  portions  de  membranes  du  placef^^i.i  ^  &:  les* 
voulant  aller  che-rcher,  prennent  bien  fouvent  celles-cy  pour  celles  de- 
rarricre-faix  ,  le  dcchirent ,  6^  eau  fent  de  grandes  douleurs  à  la  Mala-^ 
de,  &;  la   font  bien  fouvent  mourir ,   manque  de  conn-oilTancc  :  cela' 
p^iit  être  bien  fouvent  une  caufe  de  fteriliré  ou  de  pertes  de  fang ,  parce  " 
que  cetiorifice  étant  déchire  ,  il  ne  fçauroic  retenir  les  lèmences ,  6^  par  • 
ce  moien  empêcher  là  génération. 

Cette  membrane  cft  forte  de  l'cpaifTeur  de  deux  lignes  ;  &:eiié  lê  rrou-' 
vaen  cellc-cy  d'une  douleur  d'écorce  de  châtaigne ,  par  toute  fa  cir- • 
conférence;  Apres  Tavoir  exailement  confiderée  je  coupai  cet  orifice  ^ 
§«L  le  corps  de  la  matrice^  que  je  trouvai  de  l'épaiffeur  d'environ  quatre- 
à-cinq lignes ,  blanche  par  toutS  à  la  referve-  de  l'endroit  où  l'arriére*  • 
faix  avoir  été  adhérant:  Il  n'y  avoit  pas  la  moindre  chofe  de  blcffé  ca'v 
cette  partie  ,  fi  ce  n  cil:  une  portion  de  membranes  collée  aux  parties  -^ 
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latérales ,  comme  le  fcioic  une  pciiii  de  canapiii  mouillée  ,  que  je  (cparal 
facilement  de  la  largeur  des  deux  mains  -,  mais  cela  n  eft  rien  :  car  il  n'en 
peut  arriver  au.  uii  accident,  comme  )'ai  dc)a  dit  ailleurs.  ]e  trouvai  la 
^natricc  plus  cpaiiTe  ,  lorfque  j'approchai  l'endroit  où  avoit  cté  attache 
l'arriere-faix  ,  6c  plus  épaiiTeque  par  tout  ailleurs  i  auili  TEnfant  tire  par 
là  toute  fa  nourricure. 

Cette  Obiervation  rervirad'avertiffcmcnt  aux  Femmes ,  de  faire  un 
bon  choix  dcspcrfonnes  qu'elles  choiiiront  pour  leur  donner  le  fecouts 
nece{raire,&:  prendre  garde  qu'elles  foicnt  parflûtes  dans  la  connoif- 
lance  &:  dans  la  pratique  des  accouchemens  i  &:  fi  on  avoic  remis  la  ma- 
matrice  dans  le  moment  qu'elle  fut  vcrfée,  ou  tenverfée  ,  elle  n'en  fc- 
roit  pas  morte. 

OBSERVATION    LXXVII. 

'J)e  l'accouchement  cV un  E-^far^t  qui prefentottle  Çc^otum  &  k  verge. 

LE  ï.  jour  du  mois  de  Novembre  i6Si.  je  fus  appelle  furies  quatre 
heures  du  foir,  pour  accoucher  une  Dame  qui  demeuroit  rue  Saint 
Denvs  ,  vis  à  vis  la  rue  de  laChanvcrrle ,  que  je  trouvai  malade  pour  ac- 
coucher. Elle  vuldoit  des  eaux  de  la  matrice  ,  accompagnées  de  petites 
douleurs ,  qui  me  firent  juger  que  l'accouchement  fcroit  laborieux. 

]c  la  touchai,  &:  )c  ne  fentis  aucune  des  parties  del'Enfant  qui  fe 
prcfentât  :  mais  ayant  demeuré  auprès  de  la  Malade  prés  dcheux  heures, 
ces  mêmes  douleurs  redoubloient ,  &:  ne  fe  portoint  que  vers  la  partie 
antérieure  du  ventre  de  la  Femme  malade  ,  &:  non  vers  la  pofterîcure  ou 
rctTÎon  des  reins.  Les  douleurs  donnant  un  peu  de  relâche  ,  je  la  touchai 
2<:  fentis  avec  mon  doigt,  Ôi  je  reconnus  que  le  travail  s'avançoit  pour 
l'eni-antement ,  oC  qu'il  commençoit  à  fe  former. 

Alors  je  la  priai  de  fe  vouloir  coucher  :  ce  qu'elle  m'accorda  ;  &: 
étant  fur  fon  lit  ,  il  lui  prit  une  douleur  alTez  forte.  Je  la  touchai ,  &:  je 
iéntis  une  partie  de  l'Enfant ,  qui  fe  prefentoit  fort  molalTe,  que  je  ne  pus 
diftin2;uer  i  mais  à  la  féconde  je  fentis  que  c'étoit  la  verge  &:  les  bourfcs 
de  l'Enfant ,  qui  prefentoit  cette  partie  &:  fon  ventre.  Je  glill-ii  alors  mes 
doigts  le  long  de  la  cuiffe  ,  qui  fe  trouvoit  alors  vers  la  partie  pofterieure 
de  la  matrice ,  ayant  les  genoux  fléchis  :  je  dégagea  le  pied  ,  6^  le  tirai  ; 
en  cmpoigiiant  ce  même  pied ,  je  k  conduifis  à  la  partie  antérieure  de 
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U  matrice.  Je  l'ondoyav  S^  le  tirai  fans  autre  façon,  comme  j'ai  die  qu'il 
faioit  faire  ,  dans  mes  autres  Obfervations. 

Je  tirai  un  gros  Garçon  qui  fe  porcoit  bien  ,&:  la  Mcre  anffi,  que  je 
gouvernai  comme  mes  autres  Accouchées ,  que  je  laifTc  manpcr,  pourvu 
qu'elles  prennent  de  bonne  nourriture  ,  &  qu'elles  n'ayent  pas  îa  fièvre  , 
leur  faifant  prendre  tous  les  jours  des  lavcmens  doux  &:  rairaichifTans, 

OBSERVATION     LXXVIII. 

De  î Accouchement  d'une  Dame  qui  nétoit  grojfe  que  de  quitre  mois  (jr  demi  ^ 
dontU  tête  de  l'Enfant  (jr  l' arriere-fatx  eurent  de  la  veine  a  être  ttreZ  hors 
de  la  matrice ,  la  tête  y  étant  rejlêe. 

LE  17.  jour  du  mois  d'O'fVobrc  1681.  je  fiis  appelle  à  la  rue  neuve  Saint 
Euftache  ,  pour  y  voir  une  Dame  qui  avoir  une  perte  de  fano-  ,  la- 
quelle je  trouvai  dans  (on  lit  i  &  l'ayant  intorrogc'c  d'où  venoir  la  caufe 
defon  mal  ,  elle  me  dit  que  c'c  toit  fa  grofTcite  qui  c'coit  d'environ  qua- 
tre mois  &:  demi.  Je  la  priai  de  me  dire  par  quel  accident  cette  perte 
de  (ang  lui  croie  furvenuë.  Elle  me  dit  qu'elle  n'en  fçavoit  aucune  cau- 
fe ,  &  qu'elle  n'avoit  fiit  aucun  effort  qui  lui  eut  pu  caufer  cetrc  maladie  , 
qu'elle  s'croic  bien  confervce  pendant  fi  e^rofrefTe. 

Je  la  priai  de  me  dire  fi  elle  n'avoir  point  fait  de  remarque  paiciculiere 
fur  fa  maladie.  Elle  médit  qu'elle  avoît  remaïque  que  quand  ces  pertes 
defang  lui  vouioîent  venir  ^  il  lui  prenoit  une  grande  douleur  dans  le 
lombc  droit ,  depuis  la  région  du  rein  jufques  à  celle  de  la  veine  ,  fuivanr 
l'ureterc  i qu'immanquablement  après  certe  douleur,  elle  vuidoit  cinq 
à  fix  goûtes  de  fang ,  U  que  quand  cet  accidenr  lui  arrivoit ,  elle  ne 
manquoit  pas  cinp  ou  fix  jours  après  d'avoir  de  grandes  évacuations  de 
fang  ,  &:  d'accoucher  enfuite  avant  fon  terme  de  neuf  mois  comme  il  lui 
étoit  arrivé  plufieurs  fois ,  que  j'avois  eu  l'honneur  de  l'accoucher  avant   - 
qu'elle  fût  à  terme,  6^  dans  des  pertes  de  fang  tres-confiderablcs  quoi- 
que Monfieur  Moreau  eut  fait  tout  ce  que  la  Médecine  pouvoic  faire  en   - 
pareilles  oceafions ,  &:  après  l'avoir  prccautionne'e  des  rcmcdcs  conve- 
nables avant  &  pendant  fcs-  grofTeffes  ,  pour  lui  confervcr  quelque  En- 
fant :  mais  quelques  prc'cautions  qu'on  pût  prendre  ,  elle  tomboit  tou- 
jours dans  le  même  fymptome. 

Se  voiant  dans  cet  état  fâcheux  ,  je  ^yXi  du  fcntiment  de  la  faio-nçr  :  ce  - 
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flit  fait,  quoi- que  je  lui  rcprefcntan^j  de  ne  le  pas  faire  fans  îc  confcll , 
de  Monfieur  (q\\  Médecin.  Monficur  Puyion  le  jeune  y  fut  mandé  ,  com- 
me un  très- habile  &:  fçavant  Médecin  de  la  Faculté  ,  qui  approuva  fort 
nôtre  faignce  ,  &:  la  fitfaîgncr  une  féconde  fois ,  à  caufe  des  grandes 
douleurs  qu'elle  avoir  fenties  ,  ô^  qu'elle  fcncoit  dans  le  bas  ventre  ,  & 
en  4iouces  fcs  parties. 

Les  (aignécs  arrêcei^ent  le  fang  ôi  ics  douleurs  pour  quelques  jours: 
mais  cet  accident  étant  revenu  avec  plus  grande  abondance  à  deux  heu- 
res après  minuit  ,  cette  Dame  fc  fentantopprcfTée  ,  nVcnvoia  prompte- 
ment  fon  carofTe  ,  afin  que  j'y  fufTe  plutôt  pour  la  foulagcr  ;  6c  y  étant 
arrivé  ,  je  la  touchai  ,  &:ie  fcntis  l'une  des  mains  de  IXnfant,  nui  pou- 
voit  avoir  l'âge  que  j'ai  dit.  Mais  comme  cette  Dame  perdoit  beaucoup 
de  fang  ,  &r  que  fcs  forces  s'épuiibicnt,  elle^ïic  pria  de  la  foulager ,  &:  de 
l'accoucher  :  ce  qui  m'obligea  de  lui  faire  connoitre  que  la.  chofe  étoit 
^res- difficile  &:  trcs-délicarc  dans  le  temps  oii  elle  fe  trouvoit ,  pour 
-pouvoir  tourner  un  Enfant.  Elle  me  pria  de  faire  de  mon  mieux,  dans 
une  ferme  refolution  qu'elle  avoir  de  fortlr  de  cette  aftaire  ,  qui  ne  fe 
trouvoit  pas  fans  dii^culté,  pour  la  pouvoir  promptemcnt  foulager.  Elle 
me  pria  de  travailler  ,  ce  que  je  lis .  fçachanc  bien  qu'il  y  ^uroit  à  fouffrir 
pour  la  Dame  &  pourm^oi. 

Je  fis  connokrerérat  de  la  chofe  à  Monfieurfon  Mari ,  qui  me  pria 
de  faire  tout  ce  que  je  ponrrois  pour  fauver  la  Dame.  Aiant- trouvé  des 
^îfiiculrcz  de  pouvoir  obliger  Monficur  Puyion  de  fe  lever  pour  venir  à 
nous" ,  ie  commençai  mon  opération  ,  après  avoir  grailTé  mes  doigts ,  que 
je  gliillii  dans  le  col  de  la  matrice  ,  que  je  .fentis  être  dilatée  h  fou  orifice 
interne  dans  tout  fon  diamctrrc  de  la  grandeur  d'un  écu  blanc. 

Cet  orifice  interne  fe  trouvoit  affez  mollet  pour  foutirir  la  dilatation 
que  je  pouvuis  faire  avec  mes  doigts  ,  iorlque  j'aurois  introduit  leurs  ex- 
trémitcz  dans  l'orifice  ,  en  les  feparant  les  uns  des  autres ,  pour  donner 
lieu  à  les  pouvoir  introduire  pour  joindre  les  pieds  de  l'Enfant. 

Les  rayant  joints ,  je  les  tirai  à  moi  ;  mais  malheurcufement  la  tétc  de 
TEnfun  rcûa  dans  la  matrice.  Elle  me  donna  beaucoup  de  peine  pour 
la  tirer  i  mais  az  ne  fat  pas  la  ma  plus  grande  inquiétude  que  de  tirer  cet- 
te tête ,  dont  je  vins  a  bout ,  en  mettant  mon  doigt  dans  la  bouche  de 
l'Entant  :  je  trouvai  plus  d'obftaclc à  délivrer  la  Malade  de  fon  arriere- 
faix  j  que  je  n'aurois  crû,  bc  j'eulTc  bien  voulu  alors  avoir  Monfieur 

.Puvlor. 
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Puylon  pour  conférer  avec  lui  vmaîs  il  m'ctoît  impoflfiblc  i  car  le  temps 
&:  le  moment  m'ctoleilt  précieux  ,  parce  que  fi  j'eufle  abandonné  la  Da- 
me 5  ou  qu.  j'cutTe  retiré  mes  doigts ,  il  m'auroit  été  impciTible  de  les  y 
introduire  derechef,  fans  faire  beaucoup  de  mal  à  la  Malade..  ]e  cher- 
chai avec  les  extrémvtcz  de  -mes  doigts  à  feparer  cet  arricre-faix  qui  fe 
trouvoirfort  adhérant ,  &c  que  je  ne  pouvois  avoir  que  par  petites  por- 
tions ,  t.nit  il  étoit  collé  a  la  matrice  :  mais  la  Malade  aiant  un  courage 
extraordinaire,  poufToit  avec  Tes  mains  (un  ventre,  ôc  fur  la  région  delà 
de  la  matrice  extérieure  ment  la  partie  pofterieure  à  l'encontre  de  moi , 
qui  avois  ma  main  dans  le  vagîna  &:  l'extrémité  de  mes  doigts  dans  'c 
corps  de  la  matrice  :  &:  enfin  l'aiant  mis  dehors  par  petites  portions ,  le 
tout  forti ,  &:  le  jour  étant  venu,  j'cnvoai  prier  Monfieur  Puylon  de  vcn'r 
voir  nôtre  Malade ,  S>c  l'ouvrage  que  nous  avions  fait  qui  avoit  été  tres- 
penîblc.  Il  vit  la  chofe  en  l'état  que')e  la  rapporte ,  ôc  il  fit  de  fort  beaux 
raifonnemens  fur  cet  accouchement.  Il  traita  fi  bien  nôtre  Malade, 
qu'elle  n'eut  pas  le  moindre  mouvement  de  fièvre  ,  ne  lui  faifant  pren- 
dre que  de  la  bonne  nourriture,  mettant  dans  fes  bouillons  un  quartier 
d'orange  aigre,ô^  lui  fiiiant  prendre  deux  lavemens  tous  les  jours. 

Le  deuxième  jour  elle  mangea ,  &:  fe  porta  bien.  Ceil  ce  qui  confirme 
ce  que  j'ai  dit ,  que  ce  font  des  contes  de  bonnes  femmes ,  de  dire  qu'un 
coup  d'ongle  foit  la  caufede  la  mort  d'une  Accouchée  ,  étant  prefque 
impofnbk  d'accoucher  des  Femmes  comme  c-elle-cy  ,  fans  les  blefïcr 
peu  ou  beaucoup  :  niais  fi  elles  meurent ,  c'eft  bien  fouvent  la  manvaifc 
habitude  du  corps ,  ou  quelque  fluxion  à  la  poitrine  ,  comme  je  l'ai  re- 
marqué à  plufieurs  Femmes  qui  étoient  mortes  en  couche  ^  dans  le  temps 
que  je  demeurois  h  l'Hotel-Dieu  de  cette  Ville  ,  leur  trouvant  les  poul- 
mons  altérez  ,  pourris  ou  abfcedez. 

Je  veux  croire  que  le  lait  y  contribue  beaucoup  ,  de  même  que  la  fup- 
prefîlon  des  vuidanges  :  ce  qui  vient  bien  fouvent  par  des  fâcheries^ 
fenteurs ,  comme  j'en  ai  vij  qui  ont  demeuré  vingt-quatre  heures  fans  ic 
pouvoir  mouvoir  ny  parler  ;ce  que  j'ai  vu  arriver  à  une  Dame  dans  la 
rue  Saint  Mederic  ,  que  Monfieur  Bouclier  mon  Confrère  faigna  plu- 
fieurs fois ,  étant  revenue  ,  fe  fouvenoit  de  tout  ce  qu'en  lui  avoit  fait. 
Cette  maladie  lui  étoit  caufée  par  les  fenteurs  qu'un  Parfînneur  voifni 
faifoit  :  cependant  nous  ne  pouvions  connoîtxe  quelle  étoit  la  caufc  de 
cette  maladie. 
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On  peut  dire  de  même  de  la  fâcherie  ,  parce  que  j'af  vu  la  Femme 
d'un  Marchand  qui  demeurolc  au  coin  de  l'Eglife  Saint  Paul ,  qui  s'ctanc 
fôchee  ,cela  ,oulelait  lui  caufcrcnt  neuf  abcès  tres-confidcrables  aux 
bras ,  aux  cuilTcs  Se  aux  jambes  ;  &:  ce  fuclà  oli  Monfîeur  Dieuxivoy  à 
prcfcnr  Doyen  de  la  Faculté ,  fit  paroitre  Ton  fçavoir  ;  &:  il  gouverna  (i 
bien  nôtre  Malade  ,  qu'après  huit  faignces  >  &:  les  ouvertures  des  abcès , 
dont  le  moindre  nous  produifoit  trois  ou  quatres  onces  de  pus  fiit  8>C 
parfait ,  elle  fut  guérie.  Il  nous  arriva  une  chofe  qui  eft  remarquable  ,  Sc 
prefqae  incroyable ,  c'eft  qu'étant  arrive  chez  la  Malade  pour  lui  ou- 
vrir un  abcès  à  l'avant  bras ,  oi^i  il  pouvoir  y  avoir  du  moins  une  palette 
de  matière,  &:  la  Malade  ne  le  voulant  pas  foutfrir ,  Monficur  Dieuxivoy 
lemit  l'ouverture  au  lendemain ,  où  étant  venus  pour  la  faire ,  il  ne  s'y^ 
trouva  plus  d'innondation  ,  ny  apparence  qu'il  y  eut  eu  jamais  de  la 
niatierc  contenue  en  cet  endroit  i  ce  qui  nous  furprit  beaucoup. 

Voulant  penfcr  l'autre  bras  en  levant  l'emplâtre  qui  e'toit  fur  l'ulce- 
re  ,  qui  croit  tout  prêta  être  cicatrifè  ,  y  aiant  plus  de  huit  jours  qu'il 
^e  vuidoit  plus  aucune  matière  ,  nous  fûmes  étonnez  de  voir  qu'il  en  for- 
tît  plus  d'une  palette  de  matière  faite  &:  louable. 

Ceft  ce  qui  nous  doit  bien  faire  voir  que  la  nature  a  des  fecrets  &  des 
conduits  qui  nous  font  inconnus,  de  même  que  le  mouvement  du  lait 
aux  Accouchées ,  puifqu'il  leur  donne  la  fièvre  du  deux  au  cinq,  aufquels 
jours  les  mammelles  leur  viennent  fort  gonflées ,  &C  que  de  là  il  eft  porté 
à  la  matrice  ,  èc  s'evacuë  avec  les  vuidanges ,  fans  qu'on  puîffe  certaine- 
ment connoître  par  où  il  pa{re. 

J'ai  fait  autrefois  plufieurs  ouvertures  de  Femmes  nouvelles  accou- 
chées après  leur  mort ,  à  l'Hôtel-Dieu ,  avec  Monfîeur  Briflet  ,  fans  en 
pouvoir  découvrir  aucun  conduit  bien  certain  :  &:  je  croi  qu'il  eft  aufli 
difRcile  de  le  dire  ,  comme  de  connoître  d^où  vient  qu'il  y  a  des  Fem- 
mes qui  ont  des  tranchées,  àc  d'autres  qui  n'en  ont  point  ,  comme  celles 
qui  ont  leurs  premiers  Enfans,  &:  qui  aux  autres  Enfans  foutïrent  beau- 
coup, fans  qu'on  les  en  puiffe  empêcher.  Pour  moi,  en  plufieurs. Fem- 
mes je  me  fuis  fervi  de  l'orange  aigre  avec  le  flrop  de  capillaire  Se  l'eau 
de  pariétaire ,  c'eft  à  dire ,  cinq  onces  d'eau  &:  deux  onces  de  firop  ,  avec 
le  jus  de  deux  oranges  aigres  :  mafs  il  leur  faut  donner  cette  potion  , 
après  qu  elles  font  accouchées.  L'eau  eft  apcritive  i  le  {îrop  &c  l'orange 
aident  pour  les  vuidanges  i  &  quelques-unes  en  font  foulagées  des 
itranchèes 
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OBSERVATION     LXXIX. 

De  V Accouchement  d'une  Demoifelle  ,  e^z  laquelle  tl  y  avoit  paru  au  (eptïême 
mois  de  ja  grojfejje  une  grar/dé  perte  de  [arig ,  à'  qui  tomba  dxns  le  même 
accidemfur  U  fi/j  du  huitième  mois  de  fagrojfejfe, 

UN  Jeudi  i6 .  jonr  du  mois  de  Juillet  i68x.  je  fus  appelle  pour  accou- 
cher une  Demoifelle  qui  demeuroic  dans  larucdes  Bourdonnois 
à  i'Enfcîgne  de  la  Ville  de  Bmxcllcs, environ  les  quatres  heures  aprcs  mi- 
di 5  que  je  trouvai  dans  une  grande  perte  de  fang ,  qui  étoit  venue  enfui- 
ce  d'une  grande  colique.  Je  l'examinai  &:  fis  reflexion  fur  la  quantité  des 
faigne'cs  qu'on  lui  avoit  faites  furie  fepticme  mois  de  la  grolTclTe  ,  pour 
une  perte  de  fang  accompagnée  de  fièvre  continue,  pour  laquelle  elle 
avoit  été  fiignc'C  huit  fois,  &:  avoit  pris  quantité  de  lavemens  te  pluficurs 
purgations  par  ordonnance  de  Mciîieurs  Lalier ,  Fabre  &;  Mongincau 
tous  trois  habiles  Médecins,  qui  la  traitèrent  pendant  le  cours  de  cette 
maladie  ,  dont  elle  fut  guérie  ,  fans  en  avoir  aucune  incommodité,  mais 
à  la  fin  de  fon  huitième  mois  elle  fut  furprife  par  une  colique  qui  lui 
dura  toute  la  nuit ,  qui  fc  termina  par  un  lavement. 

Sur  les  quatre  heures  du  foir  elle  fc  trouva  attaquée  d'une  perte  de 
fang  i ce  qui  m'obligea  delà  fngncr  au  bras  droit.  Je  lui  appliquai  fur 
la  région  des  reins  des  emplâtres  faits  avec  un  once  de  bol  armcne 
demie  once  de  fing  de  dragon  ,  farine  folle  ,  une  once  de  plâtre  eue  je 
mélangeai  avec  des  blanc  d'œufs  ,  &:  oxicrat ,  qui  la  fit  ccfier  pour  uii 
peu  j  mais  fur  les  cinq  heures  la  perte  de  fang  recommanda  ,  &  la  Ma- 
lade tomba  en  fyncopc. 

Pour  lors  je  la  touchai,  &:  je  fentis  l'orifice  interne  ouvert  en  fon 
diamètre  d'une  pièce  de  trente  fols ,  où  je  fentis  en  dedans  un  corps  mol- 
lafTe  ,  que  je  reconnus  être  Tarriere-flùx  fort  adhérant  par  tout,  où  il 
ctoit  contigu.  Cela  me  fit  luger  que  )e  ne  ferois  pas  fans  atFaires ,  &:  me 
voulant  mettre  à  couvert  du  blâme  qu'on  pourroit  imputer,  comme  on 
le  doit  faire  toûiours  avec  prudence  ,  je  demandai  du  confcil.  Monfieur 
le  Long ,  un  fort  habile  Médecin  de  la  Faculté,  y  fut  appelle,  qui  trou- 
vant la  Malade  tres-foible  ,  fit  fon  pronoftic  très  -funefte  pour  la  Ma- 
lade ,-Q  on  ne  l'accouchoit.  Il  lui  ordonna  feulement  une  potion  cor- 
diale 5  compoicc  de  conkdion  d'hiacinthc ,  perles  &:  ûrop  de  grenade  : 
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mais  un  moment  après  qu'il  fut  retire  ,  la  Malade  retomba  dans  le  mê- 
me fyncope  ,  qui  lui  étcit  caufc  par  la  quantité,  du  fang  qu'elle  avoit  per- 
du ,  5<:  qu'elle  pcrdolt.  On  lui  brûloit  du  papier  au  nez  ,  àc  des  plumes 
.  de  perdrix  ,  pour  fupprimer  les  vapeurs  qui  fc  pouvoîènt  mélanger  avec 
la  foiblcffe  ;  bc  je  ne  trouvai  rien  de  meilleur  que  la  noix  mufcade  brûlée, . 
lui  en  faidrnt  aller  la  fumée  au  nez. 

On  la confeffa ,  &c  on.hilfîtadminiftrcr  les  autres  Sacremens.  Dans 
ce  temps-là  MelTieurs  Lalier  &C  Fabre  ,  qui  la  voioicnt  dans  fes  maladies, 
arrivèrent  avec  Monfieur  Boucher  mon  Confrère  ,  &:  trcs-habiie  dans 
fa  profeffion  5  &C  la  crurent  en  grand  danger  ,  ne  la  jugeant  nullement 
capable  d'aucun  médicament,  fmon  que  de  lui  donner  de  la  nourriture. 
Ils  me  firent  l'honneur  de  me  demander  mon  fentiment.  Je  leur  dis. 
qu'il  faloit  l'accoucher,  Ils  furent  d'avis  qu'on  fe  donnât  patience  ,  àC. 
me  iailTerent  auprès  de  la  Malade  y  qui  retomba  dans  le  même  fympto^ 
me  ,  où  elle  avoit  été  avant  qu'ils  l'eulTent  vue.  Nous  la  crûmes  morte  > 
étant  dans  une  fueur  froide.  Alors  je  priai  Monfieur  fon  Mary  d'allet 
chercherfon  Médecin  ,  afin  qu'il  fût  prefent  ,  &:  que  nous  la  puifTions 
fecourir ,  en  cas  qu'à  fon  retour  il  la  trouvât  en  vie. 

La  Mère  de  la  Malade  meprioit  fort  de  l'accoucher,  en  me  difant 
que  puifqu'il.làloit  qu'elle  mourût  fans  accoucher  ,  je  tentaffe  delà 
(auver  en  l'accouchant.  Mais  l'un  des  confultans  dit  que  la  Malade 
étoit  trop  foible  pour  l'accoucher.  Je  ne  fçai  pour  quelle  raifon  il  le  di- 
foit  :  fi  c'étoit  à  caufe  qu'il  crut  que  cette  Dcmoifelle  dût  mourir ,  ou  s'il 
n'y  jucreoit  pas  affez  de  forces.  Mais  fon  Médecin  qui  cft  tres-habile  dans.. 
(aprofelTion  ,  &:  grand  praticien  ,  étant  arrivé  j  &c  voyant  cette  Malade 
mourante  ,  &:  la  Mère  le  preffant  auffi-bien  que  le  Mari ,  de  faire  accou- 
cher la  Malade ,  il  en  confidera  les  forces,. Il  conclut  l'oper^tioa,  quoi- 
que la  Malade  n'eut  point  d'autre  douleur  pour  accoucher,  qu'une  dou- 
leur à  la  région  du  cœur  ,  nous  difant  qu'elle  brûloit  comme  un  charboa-' 
en  cetendroit. 

L'opération  étant  conclue  ,  je  me  difpofai  pour  raccoucher  ,  quoi- 
qu  elle  n'attendît  que  le  moment  pour  mourir ,  n'ayant  prefque  aucune 
connoilTancc  ,  vC  ne  difant  qu'avec  grande  peine  qu'elle  brûloit,  ea 
montrant  fa  poitrine  avec  la  main. 

J'introduiiis  ma  main  après  l'avoir  graiffée  ,  comme  on  le  doit  toujours- 
faire.  Je  la  touchai ,  &:  trouvai  l'orifice  interne  fort  mollet ,  &:  ouvert  de 
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îh  grandeur  d'un  ecu  blanc  ,  capable  de  fouffrir  la  dilatation  qwe  je  pour- 
rois  faire  avec  mes  doigts.  Je  fcntis  le  fUcenta^  qui  ctoit  adhérant  dans 
toute  la  circonférence  de  czx.  orifice  interne  au  dedans  de  la  matrice  : 
ce  qui  m'obligea  de  la  feparer  avec  mon  doigt  à  l'entour  de  cet  orifice  , 
le  plus  doucement  qu'il  me  fut  polfiblc  :  hL  l'aiant  feparc  ,  je  gliiîiii  mes 
doigts  &:  ma  main  dans  le  fond  de  la  matrice ,  étendant  mes  doigts  pour 
me  icïwk  de  fpeculum ,  &:  pour  dilater  èc  ouvrir  l'orifice  interne  avec  le 
moins  de  douleur  èc  avec  le  plus  de  douceur  qu'il  me  feroltpoflible  i  ce 
qui  ne  fe  peut  faire  ,  qu'on  n'en  falTe. 

Mais  les  Femmes  qui  font  en  cet  état ,   font  pour  l'ordinaire  hors  de. 
connoiiïance  i  du  moins  fi  elles  fouffrent,  elles  n'ont  pas  la  force  de  fe 
plaindre ,  parce  que  le  plus  louvent  elles  n'ont  pas  le  pouvoir  de  parler ,  a- 
caufe  de  la  grande  diflipation  des  efprits  qu'elles  ont  perdus  en  perdant 
leur  fan  g. 

En  dilatant  mes  doigts  je  fentoîs  cet  orifice  comme  unevcfTîè,  dans 
laquelle  on  feroit  un  trou ,6^  dans  laquelle  on  introduiroitlcs  doigts- 
pour  la  dilater. 

Ma  main  étant  dans  la  matrice  ,  je  perçai  les  membranes,  qui  conte- 
noient  les  eaux  de  l'Enfant ,  lefquelles  étant  ouvertes ,  je  n'eus  pas  beau- 
coup de  ditiicultéà  joindre  un  des  pieds  de  l'Enfant,  que  je  tirai  à  moi 
avec  un  fuccés  fort  heureux  pour  Toperation  ,  non  pas  pour  l'Enfant, 
p.ircc  qu'il  étoit  mort ,  il  y  avoit  du  temps  i  &:  l'ayant  tiré  ,  h  Malade 
revint  un  peu  de  cette  grande,  foibleffe  qu'elle  n' avoit  plus;  &c  elle  ne 
fentoit  plus  cette  chaleur  qu'elle  avoit  fentic  à  la  région  du  cœur.  Je 
puis  croire  que  c'étoit  quelque  vapeur  qui  s'clevoit  de-la  matrice;  mais> 
je  laiffc  cela  à  Melfieurs  les  Médecins  y  pour  en  taire  le  jugement. 

On  remarquera  que  dans  tous  les  accouchcmens  la  purcie  qui  fe  pre-- 
fente  la  première,  fort  la  dernière.  Ce  font  les  membranes  de  Tarrierc- 
faix  qui  fe  prefentent  les  premières  a  l'orifice  de  la  matrice  ,  pouflees-' 
par  la  douleur  ,  ô^  parles  eaux  qu'elles  contiennent,  lefquelles  éranc 
percées ,  la  tcte  ou  quelque  autre  partie  de  1  Enfint  fe  prefente  ;  &:  l'En^ 
faut  étant  forti ,  l'arrierc-faix  ouplace/^uCon ,  fuivi  de  ces  deux  membra- 
nes. 11  y  en  a  en  qui  Yammos  fe  trouve  feparé  du  corium .  comme  en  celle- 
cy,  où  cette  membrane  étoit  autour  de  l'ombilic  j&cle  coriun:  autouc 
du  flacenta^ 

Ceft  de  cette  première  membrane  .  dont  il  relie  bien  fouvent  dans  la  . 

y     iij 


194.  ^'^  Pratique 

matrice  quelque  potion  coUce  »  parce  quelle  eft  tellement  dclîée  , 
qu'on  ne  la  fçauroit  fepaicr  ,  Tans  fe  mettre  au  hazard  de  blcffer  la  Ma- 
lade ;  &:  elle  fort  par  les  vuidanges ,  &:  ne  caule  aucun  accident  à  la 
Femme. 

Je  tirai  rarriere-faix  fain  Se  parfait  en  foutes  Tes  parties.  Monfieur  Ton 
Médecin  le  confidera,  &:  le  trouva  fort  fcc  :  ce  qui  pouvoit  venir  des 
pertes  de  fang  que  cette  Malade  avoir  foutïcrtcs ,  aulTi  bien  que  la 
mort  de  l'Enfant. 

Les  Femmes  aurquellcs  ces  accîdcns  arrivent,  font  à  plaindre  ,  p.irce 
qu'il  y  va  de  la  perte  de  leur  vie  ,  (1  elles  ne  font  prompcement  fecourucs , 
comme  je  fis  à  celle-ci,  laquelle  ne  fut  pas  plutôt  accouchée  ,  qu'elle 
revint  de  cette  grande  folbleiTc. 

Je  ne  la  quittai  pas  depuis  les  neuf  heures  du  foir  jufques  à  la  minuit , 
que  je  la  laiitai  entre  les  mains  de  Madame  fa  mcre  5C  de  la  Garde  ,  les 
priant  de  ne  lui  donner,  comme  j'avois  foit ,  que  peu  de  nourriture  à  la 
fois  ,  c'eftà  dire,  cuillerée  à  cuillerée,  tantôt  du  bouillon  ,  tantôt  de 
la  o-cléc ,  &C  quelque  fois  du  vin  pur  ,  de  peur  qu'un  grand  lavage  ne  la  fuf- 
foquât ,  comme  j'ai  vu  arriver  à  d'autres  Femmes  en  pareilles  occafions , 
lefquelles  en  font  mortes  en  peu  de  temps. 

J'ajoute  cecy  pour  avertir  ceux  qui  fe  trouveront  en  pareilles  occali- 
ons  5  qu'ils  ayent  la  prudence  à  ne  pas  trop  donner  de  nourriture  à  la 
Femme  ,  quoi-qu'ellefoitdans  une  grande  foiblefTe  ,  parce  qu'elle  ne  la 
pourroit  pas  fupporter ,  èc  que  la  quantité  qu'on  lui  en  ^donneroit  ,  la 
feroît  mourir. 

Le  lendemain  on  lui  donna  les  mêmes  alîmcns ,  n'ayant  autre  indif- 
pofuion  qu'une  foibleife.  Les  vuidanges  alloient  en  petite  quantité  :  fon 
mouvement  de  lait  vint  du  quatre  au  cinq  médiocrement  ;  &:  lors  de 
fon  dcclinle  pied  gauche  commençaà  lui  devenir  enflé  du  fix  jufques  au 
neuf;  la  jambe  enfla  de  même  :  le  dix  la  cui{fe  augmenta  tres-confidc- 
rablcmcnt  en  groffeur  avec  de  grandes  douleurs.  Nous  y  appliquâmes 
des  linimens  faits  avec  les  huiles  de  camomille  &:  d'amendes  douces , 
pardcfTus  des  cataplàmes  anodins  faits  de  lait ,  de  mie  de  pain ,  de  jau- 
nes d'oeufs  Se  de  f  iffran  :  cnfuitc  nous  y  ajoutâmes  les  émolllens  faits  de 
pulpes  de  mauves ,  cruimauves ,  violiers  ,  èc  d'oignon  de  lis. 

Le  douze  fes  douleurs  fe  palferent ,  &:  fe  jettcrent  fur  les  cirilTcs,  jambe 
&:  pied  droit.  Meirieurs  les  Médecins  me  demandèrent  s'il  n'y  avoit  rien 
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à  craindre ,  nî  d'altere  à  la  matrice.  Je  leur  dis  que  non.  Je  Vj'iirai  les 
parties  extérieures  de  la  matrice ,  aufquellcs  je  ne  trouvai  rien  d'altéré , 
te  leur  en  fis  mon  rapport ,  leur  difant  qu'ils  pouvoicnt  travailler  en  affu- 
ranccfur  ce  que  je  leur  difoîs ,  &:  que  je  croiois  que  cette  enflure  pou- 
voir être  caufcepar  une  ferofité  contenue  dans  le  Tang,  à  caufe  de  la 
quantité  qu  elle  en  avoir  perdu  ,  dont  ces  Meflieurs  demeurèrent  d'ac- 
cord. Ils  ordonnèrent  plufieurs  remèdes,  tels  que nous-avons  dit,  que 
Monficur  JaufTon  ,  habile  &i  fçavant  Apoticaire  ,  fit  qui  donnèrent  un 
grand  foulagement  a  la  Malade,  6^  qui  la  mirent  en  état  d'être  purgée  le 
dixhuit  de  (a  couche. 

Elle  ne  fut  pas  plutôt  purgée  ,  que  la  purgation  lui  caufa  un  petit  cours 
de  ventre  &:  une  telle  évacuaton  par  les  urines  ,  qu  en  cinp  ou  iix  jours 
fes  cuifresÂ:  jambes  defenflerent ,  ôi  la  Malade  le  porta  de  mieux  en 
mieux  ,  &:  revint  en  parfaite  fanté. 

Cette  perte  de  fang  fut  tres-facheufe  ;  8^  cela  fait  bien  voir  qu'i/  faut 
de  la  hardieiïcjdela  prudence  ^  de  la  refolution  ,  pour  entreprendre 
de  tels  accouchemens.  La  conduite  &  k  jugement  y  font  fort  necef- 
faires  :  car  celui  qui  opère  ,  eft  fouvenc  blâmé  ,.  quoi-qu'il  faflc  le  mieux 
qu'il  luf  eft  pofiible  ;  &:  fi  celle  ci  fût  morte ,  on  m'auroit  accufé  d'avoir 
eu  trop  de  hardieffc  &:  de  témérité;  mais  ce  n'eft  pas  la  feule  que  j'aie 
fauvée  en  cet  état.  Si  cette  Femme  avoit  été  une  grande  Dame,  on 
l'auroit  laifTée  mourir ,  parce  qu'on  auroit  eu  peur  d'en  avoir  du  blâme  , 
fi  elle  fût  morte.  Dans  cesoccafions  on  ne  doit  pas  avoir  ces  égards.  Il 
£^ut  regarder  premièrement  Dieu  &:  fon  prochain. 

Regarder  Dieu  ,  parce  qu'il  y  feroit  otïênfé   en  laifTanr  mourir  une 
Femme.  Regarder  fon  prochain  ,  parce  qu'il  n'y  auroit  pas  de  charité 
de  laiffer  mourirune  Femme  fans  la  fccourir  i  &:  dans  ces  rencontres 
une  Femme  eft  plus  heureufe  d'être  pauvre  que  d'être  riche  :  parce 
qu'aux  pauvres  on  a  plus  de  hardielTe  U.  de  liberté  dans  fa  profelfion  ;  6^ 
quoi-qu'on  puifTe  dire,  je  fuis  du  fcntimentde  Monfieur  Bouillet,  pre- 
mier Médecin  de  fon  AltelTe  Monfeigeur  le  Prince,  tres-habile  homme,, 
fort  fage  &  tres-prudent ,  qui  aiant  été  appelle  pour  confuîter  la  Mala- 
de ,  dit  qu'en  pareille  occafion  ,que  la  Femme  foit  riche  ou  pauvre  ,-îl 
faut  toujours  fuivre  les  rciglcs  de  l'art ,  &:  faire  fa  profcilion  en  homme 
d'honneur  ,  &:  laiflcr  parler  le  monde. 
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OBSERVATION     LXXX. 

De  l"  accouchement  d^tme  Femme  qtii  était  groffe  de  trois  Enfant  s -idont  Itm  êt^it 
vivant  é'  ^  terme ,  é'  ^^^  deux  autres  morts. 

UN  Jeudi  i8.  jour  du  mois  de  Mars  16S3.  je  fiis  appelle  fur  les  dix  heu- 
res du  Toir,  pour  accoucher  une  Demoifellc  qui  demeuroit  en  la 
rue  Saint  Martin,  Paroiffc  Saint  Mcdcric  ,  laquelle  jetrouuaiau  ilt  ma- 
lade. Je  lui  demandai  l'état  de  Ton  mal  Elle  me  dit  fentir  beaucoup  de 
douleurs,  lefquelles  fe  portoit  fort  furie  fiége  &:  aux  reins,  Je  la  tou- 
chai pour  pouvoir  reconnoîrefon  travail,  auquel  je  ne  fcntls  aucune  dif- 
pofition  ny  ouverture  en  la  matrice  ,  qui  étoit  fort  abaiffce  vers  Torificc 
externe  j  ce  que  je  fentis  au  bout  de  mon  doigt  partoute  fa  circonféren- 
ce 5  tant  en  rondeur  qu'en  pcfantcur  de  tout  le  corps  d'icclle  :  ce  qui  m'o 
bligca  de  faire  mon  pronoftic  que  l'Enfant  viendroit  bien.  L'ayam: 
trouvée  en  cet  étet ,  je  m'en  retournai  chez  moi ,  où  je  ne  fus  pas  long- 
temps ,  parce  la  Malade  fe  fentant  incommodée ,  me  fit  appeller  la  nuit 
furies  deux  heures  du  Vendredi  au  matin  0  ô^  l'ayant  touchée  de  nou- 
veau ,  je  fentis  la  membrane  des  eaux  fe  prefenter  ;  ce  qui  me  fit  bien 
efpcrer  de  cet  accouchement ,  quol-que  la  Malade  eût  été  incommo- 
dée pendant  quelques  jours  d'un  grand  vomi(rement,&;  qu'elle  eût  eu  de 
continuelles  naufées  &  quelques  douleurs  qu'elle  avoir  fcnties  ,  ne  pou- 
vant rien  retenir  dans  fon  eftomac  de  nourriture  folide  ny  liquide. 

Cette  Dcmoirclle  étoit  extrêmement  g-raffc  ,  n'avant  autre  incommo- 
dite  que  des  envies  de  vomir,  difoit-ellc  :  aulTi  voit-on  bien  que  beau- 
coup de  Femmes  dans  leur  travail  difent  qu'elles  font  foiblcs ,  &:  ont 
mal  au  cœur,  &:  qu'il  femble  à  les  entendre  dire  qu'elles  vont  mourir  , 
&:  qu'elles  ne  fcnient  point  remuer  leurs  Enfans.  Auili  celle-ci  difoit 
qu'elle  ne  fentoit  remuer  fon  Enfant  que  foiblement.  Mais  enfin  le  tra^ 
vaîl  pour  l'accouchement  fe  difpofant  de  mieux  en  mieux  ,  environ  fur 
les  quatre  heures  du  matin  je  lui  fis  prendre  un  lavement  que  je  Cx)mpo- 
fai  d'une  d^écoclion  de  fon  bouilli  dans  de  l'eau ,  &:  quatre  onces  de 
miel  comjnun  bien  écume.  Ce  lavement  excita  des  douleurs  à  la  Malade 
plus  grandes  qu'auparavant  ;  &:  l'ayant  touchée  ,  comme  j'ai  dit  tout  de 
nouveau  avec  mon  doigt ,  je  lentis  que  l'Enfant  poulToit  les  eaux  &  les 
membranes.  Alors  je  fis  lever  la  Malade  afin  de  préparer  toutes  chofes  ; 
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&'  rayant  fak  mettre  far  un  lit  commode ,  les  membranes  des  eauxVoa- 
Vilrent,  &  les  c.uixs'ccoulercnt,  mais  en  petite  quantité  ,  c'cftà  dire  5 
environ  deux  a  trois  livres  d'eau.  Alors  FEnfant  poulToit  vertement ,  &: 
di^fcendit  au  couronnement. 

Ce  couronnement  fe  peut  appeller  ainfi ,  îoifqne  la  tête  fe  prefenCc  la 
ipremivre  à  l'orifice  externe  de  la  macrice  oxx  on  voit  paroître  le  cuir  che- 
velu de  la  tctc  à<:  rEnfant ,  en  rond ,  en  forme  de  couronne.  Alors  je  la 
fis  remettre  dans  fon  lit ,  où  \\\\  peu  de  temps  après  il  furvint  deux  fortes 
&:  grandes  douleurs ,  où  l'Erifaat  ôclaMcre  pouffèrent  fortement ,  avec 
l'aide  que  je  leur  pus  rendre  :  la  tête  fortit,  &:  j'appliquai  mes  deux 
mains  à  plat  nir  les  oreilles  de  l'Enfant,  &  je  le  tirai  de  cette  forte  vers 
moi.  L'Enfant  fortie  affcz  facilement ,  il  commença  à  crier  ,  je  détour- 
nai Tombilic  qui  fiifoitune  cînture  à  l'endroit  des  hypocondres,  je  pris 
un  fil,  comme  j'ai  dans  mes  Gbfervations  précédentes ,  avec  lequel  je 
liai  le  dit  ombilic  à  deux  travers  de  doigt  du  ventre  de  l'Enfant. 

Apres  avoir  fait  cette  ligature  ,  &  vu  que  cet  Enfmt  croit  de  moyen- 
ne groflcur ,  cela  me  fit  juger  qu'il  pourroit  y  en  avoir  deux.  Je  fis  une  au- 
tre ligature  au  même  cordon  &:  à  la  même  diftance  de  la  premier ,  c'cll 
à  dire  ,  a  deux  travers  de  doigc  de  la  première  ligature  du  côté  de  l'ar- 
riére-faix  ,  &:  j'en  fis  la  fcdion  avec  les  cifeaux. 

Cette  fedion  faite  ,  je  donnai  l'Enfant  à  la  Garde  ,  &:  je  fongcaî  à  de'- 
livrer  la  Malade  de  fon  arriere-faix  en  cette  manière.  Je  pris  le  cordon 
dudit  arriere-faix  de  ma  main  gauche  ,  fans  rien  forcer,  a  caufe  du  dou- 
te où  j'etois  qu'il  eut  deux  Enfans. 

Je  glKïai  ma  main  le  long  dudit  cordon  dans  les  orifices  de  la  matrice, 
îe  le  tirai  à  moi,  &:  l'arriere-fiixie  fuivic  ,  lans  fiirc  aucun  effort  ,  fain 
&  parfait' avec  toutes  fes  membranes  (^  gliifant  mes  doigts  plus  avant , 
je  fentis  une  main  très-petite.  Alors  je  crûs  être  obligé  d'en  domier 
avis  à  Monfieur  fon  Mari ,  qui  étoit  prcfent  dans  la  Chambre  ,  avant  que 
de  me  mettre  en  état  de  rien  entreprendre. 

Je  lui  dis  que  j'avois  fenti  une  main  \  &  voulnnt  aller  reconnoître  avec 
le  doigt  en  quelle  fituation  étoit  cette  partie  ,  mon  doigt  fe  trouva  rem- 
pli d'une  matière  glaireufe  ,  tres-puante  i  ce  qui  me  fit  croire  que  l'En- 
fant étoit  mort ,  ayant  auparavant  reconnu  cette  main  être  très-petite 
pour  un  Enfant ,  qui  dans  toutes  les  apparences  devoir  être  au  terme  de 
neuf  mois ,  comme  celui  que  j'avois  déjà  reçu  vivant. 
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J'introduifis  ma  main  dans  la  matrice  pour  le  tourner  :  je  fends  un 
corps  ccrange  de  TcpailTeur  de  la  pointe  ou  extrémité  d'une  langue  de 
bœuf,  adhérant  en  la  partie  poftcrieure  de  la  matrice  vers  fon  orifice  in- 
terne iô^  .voulant  reconnoîtrc  ce  que  ce  pouvoit  être,  je  fentis  un  cor- 
don ferme  ,  &c,  attache  à  ce  corps  étrange  ,  que  je  crûs  bien  pouvoir  ctre 
celui  du pLîce/^t.î.  J'en  demeurai  là,  à  caufe  de  la  refiftance  que  j'y  trouvois,. 

Je  portai  mes  doigts  vers  la  partie  latérale  &:  dextre  du  font  de  la  ma- 
trice de  la  Femme  ,  où  je  fentis  des  afperitez  &:  des  parties  fort  plattes, 
comme  des  os  écrafez  &:  applatis.  Je  quittai  cette  partie  ,  &:  cherchai 
les  pieds  de  cet  Enfant ,  que  je  fentis  tout  feparez  de  leurs  cpidermes  ,. 
&:  je  les  tirai  doucement ,  comme  qui  tîreroit  un  haran  par  la  queue, 
ayant  la  même  figure ,  à  Tcgard  de  l'aipelfcur  :  il  avolt  de  longeur  envi- 
ron un  pied  de  Roy  :  il  étoit  pourri,  àc  prefque  delTechc,  dc  couvert  en 
partie  d'un  excrément  tout  jaune.  Son  corps  n'avoit  pas  un  travers  de 
doigt  d'épailfeur  :  fa  tête  toute  applattic  &C  écrafée ,  les  os  approchez  les 
uns  contre  les  autres  en  longeur  ,  comme  les  oreilles  d'un  lièvre.  Au  mi- 
lieu fur  le. crête  de  ces  os  antérieurement  fe  trouvoit  une  ouverture  à 
mettre  le  petit  doigt  :  la  mâchoire  inférieure  fe  trouvoit  divifée  ,  mais 
couverte  d'une  membrane  toute  pourrie ,  rougeatre  Se  glaireufe  :  les  yeux 
ny  le  nez  ne  paroilToient  point  i  les  bras  6c  les  mains  étoient  formées , 
mais  aulTi  fort  deffcchées. 

Son  ombilic  étoit  attaché  environ  à  un  pouce  du  bord  de  cet  arriere- 
faix  ,  que  j'ai  dit  reffemblerà  lalanguc  d'un  bœuf  Je  le  fuivis ,  ôc  en  che- 
min je  rencontrai  au  bout  de  mes  doigts  un  autre  Enfant ,  mais  plus  pe- 
tit ,  auifi  fort  applati ,  de  la  groifeur  d'un  haran  foré  ,  auffi  deffcché  , 
même  plus  que  le  premier ,  ayant  la  tête  platte  comme  un  louïs  d'un 
écu  blanc  ,  fans  aucune  fubftanci?de  cerveau  ilc  menton  tourné  vers 
l'épaule  dextre. 

Le  corps  n'avoit  pas  plus  d'épaifTcur  que  la  tête  :  fes  yeux  fe  diftin- 
guoient  aux  deux  cotez  latéralement ,  fon  nez  fur  un  angle,  fa  bouche 
étoit  fendue  à  travers  cet  angle  ,  allant  d'une  partie  latérale  &C  phUte  r 
l'autre  ces  deux  parties  faifoient  la  face  qui  étoit  platte  i  fon  menton 
aufli  bien  formé ,  le  tout  bien  conftruit ,  àc  qui  n'avoit  pas  en  épaiffeur 
une  ligne  plus  qu'un  écu  blanc.  Son  col  avoit  environ  trois  lignes  de' 
longeur ,  fes  bras  applatis  comme  fon  corps ,  les  jambes  de  même  :  c'cft: 
ce  qui  me  fit  juger  que  ces  Eiifaus  avoicnt  été  comprimez  dans  la  matrW- 
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ce.  Maïs  ce  qui  m'aie  plus  furpris ,  c'cft  qu'ils  fe  font  trouvez  de  diftc- 
rentes  siroiTeurs  &:  lonçrueurs. 

Le  dernier  pouvoir  avoir  fept  à  huit  pouces  de  long  i  celui  d'entré 
deux  ,  &c  le  plus  altéré  ,  un  pied  i  Sc  le  premier  qui  cfl:  ne  vivant,  croit 
de  la  grandeur  ordinaire  qu'un  Enfant  à  terme  peut  avoir.  Ce  premier 
Enfant  né  vivant  ne  fjt  pas  forri  du  ventre  de  fa  Merc ,  qu'il  vuida  Ces 
cxcremcns ,  que  nous  avons  déjà  appeliez /^-/^r^wV/^.  Toutes  ces  remar- 
ques faites ,  je  travaillai  à  tirer  l'arriere-faix  de  ces  deux  Enfans  raorcs 
fvins  baptême  ,  que  je  trouvai  adhérant  en  la  partie  pofterieure  de  la 
matrice  ,  comme  j'ai  déjà  dit  cy  deffus.  Les  deux  nombils  ou  ombilics 
^e  trouvoient  rous  deux  attachez  h  un  feul  arrierc-faix  ,  que  je  fcparai  > 
en  commençant  à  cette  languette  qui  m' avoir  paru  fort  dure,  aufli  fe 
«rouva-t-il  fort  attaché  &:  dcfTcché ,  le  feparant  doucement  d'avec  le 
corps  de  la  matrice  ,  ny  plus  ny  moins  que  qui  voudroir  feparer  la  pulpe 
d'une  orange  d'avec  Ton  ccorce  ;  ce  qui  ne  fe  flut  pas  fans  peine  ,  fans 
faire  de  douleurs  a  la  Malade.  Mais  quand  on  y  travaille  avec  douceur ,  il 
n'en  arrive  jamais  de  mal  i  6^  on  remarquera  que  les  Femmes  les  plus 
difficiles  à  délivrer  font  celles  qui  fe  portent  le  mieux  dans  leurs  couches; 
&:  il  ne  leur  arrivera  pas  fi-tôt  accident,  qu'à  une  qui  accouchera  &  fc 
délivrera  prefque  (Ims  perfonne.  C'cft  ce  que  j'ai  remarqué  en  plufieuri, 
6^  j'en  ai  vu  plus  mourir  de  celles  qui  accouchent  facilement ,  que  de 
celles  qu'on  a  beaucoup  de  peine  à  délivrer ,  particulièrement  lorfque 
l'opération  s'en  fait  par  un  habile  Chirurgien  ou  Sage-femme  bien  exper- 
te. Mais  à  l'égard  de  la  caufe  de  leur  mort ,  j'en  laifTc  le  jugement  a  Mef- 
iieurs  les  Médecins  :  comme  d'oii  vient  que  cette  année  1685.  il  y  a  eu 
beaucoup  de  Femmes  qui  ont  accouché  de  deux  &c  de  trois  Enfans  d'une 
même  portée ,  parce  qu'il  y  a  long-tsmps  qu'on  n'en  a  pas  vu  en  Ci  o-ran- 
de  quantité.  J'en  ai  accouché  pufieurs  de  cette  nature  ;  8>C  le  dernier 
cft  celui  qui  m'a  obligé  de  mettre  cerre  obfervatîon  au  jour  ,  ÔC  de  dire  à 
mon  ledeur  que  je  fuisTurprîs  qu'une  Femme  accouche  de  trois  Enfins  , 
dont  l'un  cft  vivant ,  &C  qui  fe  porte  bien  ,  ayant  un  tel  arrière- faix,  &: 
les  deux  autres  Enfans  morts ,  de  difterentc  grandeur  ,  les  deux  ayant  un 
même  arrîere-faix  avec  deux  ombilics.  Le  plus  petit  Enfant  n'étoit  pas 
fi  corrompu  que  le  plus  grand  des  deux,  Je  fçai  bien  qu'on  me  dira  que 
c'cft  la  fupcrfœration  :  cela  me  palTe  ,  ÔC  je  croi  que  les  plus  fçavans  s'y 
trouveront  cmbarraiTez  avec  moi  ;  Se  de  peur  d'entrer  trop  avant  eu 
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cette  matière  ,  j'en  laîfTe  le  jiigcincnt  à  Mcflficurs  les  Médecins ,  qurfont 
plus  capables  que  moi.  La  chofe  mérite  bien  que  ceux  qui  liront  cette 
Obfervation,  y  falîent  uiipeude  réflexion.  C'elt  pourquoi  j'ai  fait  graver 
la  figure  de  ces  trois  Enfans ,  en  la  manière  qu'on  la  voie  icy  reprelentcc. 

Figure  de  trois  Enfâns  d^une  même  portée  >  dont  tun  eft  ne  vivant  à'  a  terme  ^ 
^  les  deux  autres  morts  é".  dejjeche^ 

A.  Rcprefentc  une  Filîe  vivancCo 

B.  Son  arriere-faix. 

C.  Reprefcnte  un  Enfant  mort. 

D.  L'autre  Enfant  auffi  mort. 

E.  L'arriére- faix  de  ces  deux  Enfans, 

Mais  revenons  à  nôtre  Obfervation.  Cet  arrîére-faix  de  deux  Enfans^ 
étoit  toute  racorni  &:  fort  dur:  je  remarquai  que  l'ombilic  du  dernier  &£ 
du  plus  petit  Enfant  ctoit  contenu  fur  l'extrémité  de  ce  placenta  ^  à  l'op* 
pofite  ou  ctoit  celui  du.  fécond  Enfant  mort,,  fans  y  avoir  aucune  appa- 
rence de  membranes. 

Je  1  examinai ,  &:  ne  trouvant  aucune  marque  qu'il  y  en  eut  eu  ,  je  me 
vis  obligé  d'introduire  ma  main  dans  le  fond  de  la  matrice  pour  la  netoicf 
de  ces  membranes.  11  y  en  étoit  relié  quelques-unes ,  que  je  tirai ,  mais 
fort  altérées  bc  corrompues  ,  avec  beaucoup  de  cailleaux  de  fang.  Cela 
étant  fait ,  je  touchai  la  Malade ,  &:  je  fis  accormuoder  l'Enfant  bc  la  Me- 
re  en  b  manière  que  j*ai  dite  ailleurs. 

Mais  la  chofe  me  paroifTant  aiTez  délicate  ,  belle  ,  6^  de  confequence, 
vu  les  accidens  qui  arrivent  bien  fouvent  aux  Femmes  en  couche  après 
leurs  cnfantemens  5.)e  priai  MeiTicnrs  le  Valïeur  &:  Auzon ,  Médecins 
de  la  F.\culté  de  P  iris ,  ôi  tres-fçavans ,  de  vouloir  bien  fe  donner  la  pei- 
ne de  ic  tranfportcr  fur  les  lieux  ,  afin  d'examiner  toutes  chofes  :  ce  qu'ils 
firent,  bien  exa^Vcment.,  &:  en  habiles  gens ,  remarquant  les  choies  en 
l'état  que  je  les  ai  rapportées  ci-delfus. 

Meir^eurs,  les  Médecins  jugeront  à  propos  qu'on  donnât  a  l'AccoU" 
chéc  une  once  de  firop  de  capillaire  &:  une  once  d'huile  d'amendes 
douces  j  parce  que  dés  qu  elle  avoit  été  accouchée  /je  lui  avoisfait  pren* 
dre  le  lus  de  trois  oranges  aigres  avec  deux  onces  de  firop  de  capillaircsi 

La  Malade  pafla  bien  'e  rel\e  de  la  journée  ,  &  la  nuit  fuivantc  ùiu 
avicuue  iaeoimupdité  ,  a  ayant  point  de  tranchées? parce  que  c'étoiiup 
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premier  enfantement.  Ses  vuidangcs  s'ccoulerent  fort  bien  ,  n'ayant  eu 
qu'une  petite  moiteur ,  en  manière  de  petite  fueur ,  fans  fièvre  ny  douleur 
de  tête  ,  ny  à  d'autres  parties. 

J'y  appliquai  pourtant  un  emplâtre  fur  la  région  de  la  matrice ,  qui  lui 
fit  du  bien^  &:  qui  aida  fort  à  la  fortie  des  vuidanges,  qui  eft  l'emplâtre 
dont  on  fe  fcrvit  autrefois  à  nôtre  bonne  Reine  ,  &:  qui  lui  fut  prefente 
par  Madame  Fouquct ,  dontvoicy  la  compolîtion. 

Prenez  de  cerufe  huit  onces  ,  minium  une  livre  ,  favon  de  Gènes  dix 
onces ,  huile  d'olives  deux  livres. 

Cet  emplâtre  eft  propre  à  mettre  fur  le  ventre  d'une  Femme  groffe  -, 
huit  jours  avant  que  d'accoucher,  &:  huit  jours  après  être  accouchée, 
de  la  grandeur  de  la  palme  de  la  main  fur  l'ombilic  ,  falfint  garder  le 
lit  à  la  Femme ,  fur  tout  quand  la  matrice  eft  relâchée  ,  y  laiiTant  l'em- 
plâtre tant  qu'il  fera,  bon  ,  le  fechant  avec  un  linge  de  fois  à  autre  ;  &î 
lorfqu'il  fera  ufé,  on  en  remettra  un  autre.  Cet  emplâtre  a  auifi  beau- 
coup d'autres  proprietez  qui  ne  font  pas  de  mon  fujet.  Il  m'a  écé  donne 
autrefois  par  Monfieur  de  Bcleval ,  Chancelier  de  la  Faculté  de  Mont- 
pclier ,  S^  par  Monfieur  Pequet  :  Monfieur  JaufTon  en  diftribuë  beaucoup. 
Il  aide  merveilieufement  a  provoquer  \ts  vuidanges   aux  Femmes  ac- 
couchées,  comme  il  en  fit  en  celle-ci  qui  fe.  porta  très- bien.   Cet  em- 
plâtre y  ayant  été  appliqué  le  Samedy  ,  elle  commença  à  vuider  de  fcro- 
fitez  blanchâtres  qui  pouvoicnt  provenir  du  fang  qui  étoit  corrompu  dans 
îa  matrice  ,  parce  que  ce  ne  pouvoît  pas  être  encore  le  lait,  qui  ne  vient 
pour  l'ordinaire  que  du  deux  au  {1x3  &:  ce  qui  fortoit  n'étoit  que  des  fe- 
rofitez.  Je  lui  fis  prendre  un  lavement  d'une  décodion  ordinaire  ,  avec 
trois  onces  de  miel  de  nénuphar,  que  je  lui  fis  continuer  cous  les  jours  ^ 
jufques  au  neuf  de  fa  couche  \  ôc  elle  fe  porta  fi  bien  ,  qu'elle  n'eut  pas  h 
moindre  fièvre,  ÔC  releva  en  fantégrofTe  àc  grafie n'ayant  pas  amaic^ri 
dans  la  couche. 

OBSERVATION     LXX  XL 

^eT  accouchement  d'^ttn  EmbrioK  -^Avec  une  grande  jierte  de  fin  i^  ,  d.ins  laâttclh 
é^tjl  trouvé  cet  embrion  envelo^è  de  membranes,  enferme  d'critfjans  coquille, 

UÎSI  leudy  21.  jour  d'Avril  1683.  je  fus  appelle  pour  voir  une  Dcmou 
fcUe  qui  demcuroic  dans  la  rue  des  Dcchargcurs,  que  je  trouvai: 
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milade  dans  fou  lit  d'une  grande  perce  de  fang  en  ayant  valdc  pUificurs 
cailleaux  jugeant  qu'elle  avoir  affez  de  forces  pour  fupporter  une  faigncc, 
je  lui  fis  Touvercuie  de  la  veine  ,  &:  lui  tirai  iix  onces  de  fang.  La  lai- 
gne'e  étant  £iite  ,  la  Malade  tomba  en  rynCope.,  où  elle  demeura  environ 
demie  heure ,  avant  qu'elle  eue  repris  Tes  forces.  Dans  cet  intervalle  de 
ternes  ie  touch:»!  la  Malade  ,  6c  gliirant  mon  doîgc  dans  le  col  de  ia  ma- 
trice >ie  fcncis  quantirJ  de  grumeaux  defang  dans  le  vagina,  que  je  tirai 
dehors  &:  pour  lors  la  Malade  revint  de  fa  foiblclTe,  en  faifant  une  autre 
évacuation  excrémentielle  ,  qui  la  foulageafort:  &:  ce  fut  un  eftet  de  la 
fcV.fynéc  ,  commGJ'ai  remarque  en  plufieurs  Femmes  qui  avolent  de  gran- 
des pertes  defang  de  cette  nature. 

Anrés  ces  évacuations  je  lui  fis  prendre  de  la  nourriture  ,  &:  deux  heu- 
res après  je  lui  fis  donner  plufieurs  lavemens  defimiples  décodions  emo- 
iientes  &r  rafraîchiiTantes ,  comme  font  les  mauves ,  guimauves ,  violicrs , 
laitue  ,  mercuriale  ;  feneçon  Se  pourpier  :  ce  dernier  cft  d'une  grande  ver- 
tu pour  les  pertes  de  fang ,  pris  par  la  bouche  &:  en  lavemens. 

Par  la  bouche  ,  il  en  faut  prendre  le  fuc ,  c'eft  à  dire ,  du  pourpier  SC 
du  plantin,les  piler  parties  égales,  6£  palTerà  travers  un  linge  un  peu 
ferré  -,  dz  étant  épuré  ,  en  donner  à  la  Malade  un  verre  avec  un  peu  de 
fucre  ,  ^  en  boire  trois  fois  le  jour  ,  fix  onces  à  chaque  fois ,  &:  même 

la  nuit. 

On  peutauiTi  appliquer  fur  la  région  des  reins ,  &:  extérieurement  à  la 
partie  de  h  Malade  ,  des  linges  trempez  dans  de  l'oxicrac  un  peu  tiède. 

L'oxicrat  de  vinaigre  de  lltarge  y  eft  aufii  très  falutaice  ,  quand  on 
en  peut  avoir.  Il  fe  fait  en  mettant  une  livre  de  lirarge  d'or  en  poudre 
trcni'^cr  dans  trois  livres  de  fort  vinaigre,  fur  les  cendres  chaudes  ,  en 
remuent  la  lîtargc  de  fois  à  autre  i.&:  ayant  infufé  ,  palTé  &:  filtré ,  pren- 
dre ce  vinaigre  qu'on  mettra  dans  de  l'eau  pojr  en  faire  de  l'oxicrat ,  de 
même  qu'on  le  fait  pour  l'ordinaire  ,  lequel  vient  blanc  comme  du  lait , 
6C  cfi;  d'une  plusgrande  vercu  que  le  fimplc  ,  comme  je  m'en  fuis  lervui 
en  cet  occafion  Se  en  plufieurs  autres.     . 

Les  décodions  des  lavemens  ne  s' évacuant  point  &:  écant  demeu- 
rées dans  les  inteftins  ,je  lui  fis  prendre  le  lendemain  Vendredi  un  autre 
lavement  compole  de  la  même  décodion  :  dans  une  livre  d'icclle  je  fis 
dilToudre  trois  onces  de  miel  de  nénuphar.  Ce  lavement  rendu  avec  les 
autivs  décodions  ,  elle  ne  laKTa  pas  de  vuider  du  fang  ,  mais  en  plus  pe- 
tite quantité  ,.  de  même  qu'elle  avoir  fait  toute  la  nuit. 
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Sur  les  trois  heures  après  midy  cette  Dcmolfcllc  m'envoya  prier  de 
k  venir  voir  pour  examiner  ce  qu'elle  avoir  vuidé  i  5.:  me  trouvant  en  la 
compac^nie  d'un  Docteur  en  Médecine  fort  curieux,  lequel  je  priai  de 
voir  &:  obferver  la  chofe  avec  moi ,  nous  remarquâmes  plufieurs  gros  cail- 
leaux  de  fang  j  &:  en  les  examinanr  je  remarquai  un  gros  cailleau  de  la 
çrrofTeur  d'une  noix  des  plus  grolTes  avec  Ton  écorce  ,  lorfqu'elles  font  en 
maturité ,  d'une  couleur  noiiâte  &i  membraneufe  ,  charnue  plaine  &:  en- 
vironnée d'un  {^uignoir&:  grolTier ,  tout  figé  ,  infiltré  dans  des  chairs  U 
membranes. 

L'ayant  bien  confideré  &:  mnnîé,  le  trouvant  extrêmement  dur,  je 
dis  h  Monfieur  Pafcal  Médecin  ,  qu'il  faloit  qu'il  y  eut  un  Enfant ,  ou. 
des  eaux,  comme  il  s'en  trouve  dans  les  faux  germes. 

Je  commençai  à  faire  la  diiledion  fort  doucement,  parce  que  la- 
chofe  me  parohToit  très  délicate  \  aulTirétoit-elle  ,  parce  qu'il  filoit  con- 
ferver  un  Embrion  ,  en  cas  qu'il  en  eut.  Maïs  ayant  diffequé  cette  maf- 
fe  ,  j'apperçûs  au  milisu  de  ce  corps  une  vefTie  tranfparente  fort  déliée, 
de  la  grolteur  d'une  noifette ,  ayant  la  forme  d'un  petit  œuf,  remplie 
d'une  liqueur  claire  bc  hmpide,où  il  nageoit  un  petit  corps  d'une  matière 
blanche  &:  grailTeufe ,  avec  quelque  commencement  de  formation  d'En- 
fant ,  bc  fort  petite  ,  ayant  la  forme  d'un  j^mbrion  ou  Enfint.  de  la  grof- 
feur  &:  longcur  d'une  mouche  ,  ou  d'un  clou  de  girofle. 
Outre  cetce  velficule  où  étoit  contenu  cet  Embrion,  je  remarquai  dans 
cette  maffe  charnue  &:membraneufe,  quantité  de  petites  vclTiculcs  je  fis 
voir  aux  Afrifl:ans,femb labiés  à  celles  qui  fe  rencontrent  dans  les  poulies^ 
ou  pour  ie  mieux  frire  entendre  en  forme  de  petite  grappe  de  raifin^tranfl 
parentes  &:  de  différente  groffeur  i  mais  les  plus  groiTes  n'avoient  pas 
plus  de  circonférence  qu'un  petit  pois  ,  fort  claires  ,  comme  font  de  pe- 
tites phlytaines  faites  &  caufées  par  le  feu  ,  qui  font  pleines  d'eau. 

On  remarquera  que  la  Malade  difoit  n'avoir  pas  eu  ks  purgations  il  /• 
avoit  environ  trois  mois. 

Ce  petit  Embrion  éroit  contenu  dans  cette  liqueur,  avec  fa  mem- 
brane,quej'aidir  c'cre  de  la  figure  d'un  petit  oeuf  nouvellement  engendré' 
&  n  avoit  pas  fa  grandeur  proportionnée  au  temps  qu'il  pouvoic  avoir 
été  conçu  ,  qui  étoît  ,  au  rapport  de  la  Femme  ,  de  trois  mois  :  ce  qui  ed 
une  marque,  que  dans  le  commencement  de  ia  génération  il  pouvoïc 
avoir  été  privé  de  ia  nourriture  ,  a  cauic  de  Tabondance  du  fang   qui  iç 
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ïLOuvoit  infiltré  dans  Tes  membranes,  lequel  ctoit  cian^  toute  retendue 
de  ce  corps  de  répaifTeur 'd'environ  fix  lignes ,  cxtrc-memenc  noir  &  figé, 
ou'pour  mieux  dire  ,  coagule. 

La  membrane  qui  conrenok  cette  humeur^  fe  trouvo't  attachée  pat 
par  Ton  milieu  par  un  autre  petite  membrane  à  cette  mifTv: ,  &:  plus  épaif- 
fe  que  celle  qui  cnvelopoît  l'Embrion  ,  6z:  auffi  déliée  qu'une  toile  de 
fbye  ou  une  gaze  des  plus  fines ,  dans  laquelle  croît  contenue  cette  hu- 
meur'limpide  ;  &  a  l'endroit ,  oiÀ  l'Bmbrion  éioit  contenu  dans  cette 
humeur  par  l'ombilic,  comme  il  fe  voit  tous  les  jours,  la  memb^riiK 
croît  plus  forte* 

Cette  vcilie  qui  avolt  la  forme  d'un  œaf  avec  fa  pellicule  feule  ,  me 
pourrcic  faire  croire  que  l'homme  s'engendre  dans  l'œuf,  comme  a  tous 
ks  volatîlles  :  mais  cette  matière  étant  trop  délicate  pour  moi,  fait  que 
je  la  laiffe  aux  fçavans  &:  aux  Auteurs  des  nouvelles  Opinions ,  pour 
décider  cette  qucftion  que  je  trouve  trop  relevée. 

Te  mis  cette  membrane  avec  fcs  eaux  ^  l'Embrion  qui  étoit  contenu 
dedans ,  o\\  il  fe  trouvoit  naturellement ,  dans  une  phiolc  d'eau  de  ton- 
teine  .  pour  ne  pas  la  mettre  dans  l'efpric  de  vin ,  parce  qu'il  l'auroît  con- 
fuméc  à  caufe  de  fa  force  ,  qui  cft  trop  grande,  &:  de  la  dclicatcfl'c  de 
ladice  membrane  ,  laquelle  dans  cette  eau  reifembloit  à  une  toile  de 
foye  ,  comme  j'ai  ditcy-delTus ,  j&faifoît  comme  une  cfpcce  de  nuage 

Cette  Obfervation  me  paroît  fi  curîeufe ,  &:  peut  donner  lieu  a  plufi- 
eurs  belles  queftions  ÔC  remarques:  c'eil:  pourquoi  j'ai  fait  graver  icy  la 
fîg.re  de  cet  Embrion  en  la  manière  que  je  l'ai  obfervé ,  afin  que  le  Lec- 
teur puiile  fatîsfiire  fa  curiofitc. 

Tignre  d'un  Embrion. 

A.  Reprefente  un  Enfant  en  forme  d'Embrîon  dans  fcs  eaux  &:  dans 
fes  membranes ,  dans  le  propre  corps  de  l'arriere-faix. 

B.  Les  vefficulcs  pleines  d'eau  ,  comme  des  perles. 

C.  Les  chairs  de  T arrière- faix. 

D.  Le  fang  coagulé. 

E.  L*endroit  où.  font  fituécs  les  membranes  qui  contiennent  les  eaux 
de  r F nfa.it. 

F.  D'autres  veificulcs ,  dont  tout  ce  corps  charnu  étoit  farcy. 

G.  La  partie  charnue  de  l'aurre  portion  de  ce  corps. 
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